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t  Dosa  (George  ) ,  pajMu  de  la 
Ciculie,  contrée  de  ta  Traiis^lvanie, 
couronna  roi  de  Hongrie  en  i5iS 
par  le»  paytattM  de  ce  rt)j.amne ,  lor«- 
^ullï  prirent  les  armei  contre  la 
ntMcMcctle  clirgé.  Jean,  vairode 
it  TnatyliaaiB,  ia  Aé&l  l'aauée 
<l'àf(èt  ,  d.  ^Lltui  coi,  qu'on  6l 
Mtnir  «Dr  on  ubat  de  ,iir  r»uge  , 

«xptreA  laimiti,  l'un  etfautretlii 
lajwae  mêlai  et  ainsi  udâut.  Oh  lui 
ouTrit  «luwle.lM  vcinei,  ei  l'on  fit 
avaler  ira  T«iTe  àe  sou  uaig  ù  sou 
frère  Lucas ,  qui  aVott  lecoildë  ms 
projsts.  Neuf  payons  qui  avoïcQt  été 
condamnas  à  im  jeûne  de  quinze 


chd  a  ou'ou 

«'^t«it  rendu  coupable  dç  bcaucouji 
de  barbarie  envér»  lei  principaux 
loyaliilri.  lyayes  Jiictiuii  Jitnaafii 
HUt.  HMiy^riçfi,  lihri  xxxir , 
ColoffK,,  1G8&,  in -folio  ;  livre 
taàtf^  et  jfta  cvmniiui'  ) 
».  «. 


'f  DOSCHES  (  François ),difr;ple 
de  t'iuaeout  Simon  Morin ,  qui  ee 
crOfoit  illumiDJ  ;  en  conrersaiit 
avec  lui,  il  se  crtit  -de  même  illii- 
miurf,  I-e»  écrili  où  Dosche*  a  con- 
ïigod  sei  rives  exliïragau  aonldv 
la  plus  extrèms  rajetë ,  et  ne  xtU- 
riteiil  d'tlre  rechercUa  que  par  («ok 
qui  veulent  savoir -quels  peuvent  itra 
i«  ^garcmens  ^  l'i^it  dt  l'iKuoine. 
Us  tfoirveront  dansan^cril  trh-race 
^^  4PM-  '0-4°  aeWeme»!,  aoubce 
litre  r  Mnige  de  e*rwnad  de  Ja 
foi  ,  JMsqo'où  te  Mctaira  DoMhM  - 
avoit  porU  tes  dJUiM. 

•DOSIADA3,  poëte  grec, 
dout  H  nous  re»W  un  ]je<il  po^nM 
iutinJë  Les  Julih ,  dH  gelire  de 
ceux  qu'on  a  appelés  Dlffltilts  nu- 
ga.  {F'oyés  StMMiAS.  ;  Cfe»  Ju~ 
Kla  ,  au  nombre  de  Ûeiin  ,  w>nt 
consiruiti  de  vers  îh^ut  figura^ 
lift;  rien  n'y  manque,  ni  lé  fi^er  , 
ui  lés  moulûtes  ,  ni  Ut  bases  élar-  - 
giei  avec  grâce  ;  les  proportions 
«ont  ëléganlt»  ;  ce  qu'il  7  a  de  moins 
bon,  c'est  la  poésie.  Les  mitres  cboi- 
xis  par  te  poêle  architecte  «ont  dir~ 
ticius  et  nreB ,  les  expref  aioDs  'énig- 
maliques  et  obscures ,  et ,  pour  lur- 
croitdeditficiillé,  le'preoiitr  Autel 
Wt  f*U  «n  «erMUdivi.  Ce  sout  let 
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autélâ  mêmes  qui  parlent.  Le preài  1er 
ett  l'ouvrage  des  Muses  et  des  Grâces; 
Fautre  e$t  Tau  tel  de  ioson.  Saumaisé" 
les  avoîl  asse^  mal  expliqués  ;  mais 
depuis*,  on  a  trouvé  d'excellentes 
noies  d'un  Manuel  Holobolj ,  gram- 
mairien du  temps  de  Michel  Paléo- 
logue ,  qui  ont  éclairci  toutes  les 
énigmes.  Il  est  à  croire  que^ce  gram* 
mairien  avoit  profité  d'anciennes 
scolies. 

DOSIO  (Jean-Antoine),  archi- 
tecte, né  à  Florence  en  1 5i  3 ,  ou  il 
exerça  d*abord  la  profession  d^r- 
févre  et  de  '  scitlpteur  ,  étudia  en- 
suite Tarchitecture  avec  le  plus  grand 
succès.  Rome  renferme  plusieurs  de 
ses  édifices.  On  hii  doit  encore  le 
palais  de  l'archevêché  de  Florenpe , 
et  la  belle  chai>elle  de  Sainte-Croix,, 
pour  la  famille  NicoliuL 

I.  DOSITHÉE,  officier  juif,  fil« 
de  Bacénor  ,  défit  Tarmée  de  Tipso- 
thée,  battit  Oorgias,  et  le  fil  plû^ 
sonnier  ;  mais  comme  il  Temme- 
uoit,  un  eatalier  ennemi  lui  abattit 
i'épaule  d'un  coup  de  sabre.  Dosi- 
thée  moArut  de  cette  blessure.  Tan 
i65  avant  J.  C. ,  après  avoir  rendu 
de  grands  services  à  sa  patrie  par  son 
courage  et  sa  prudence.* 

t  II.  DOSITHÉE ,  magicien  de 
Samarie ,  qui  se  disoit  le  Messie , 
regardé  comme  le  premier  hérésiar- 
que ,   sappliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  Jésus^hrlst. 
U  avoit  Â  sa  suite  trente  disciples  ,* 
autant  qu^ily  avoit  de  jours  au  mois,j 
et  n'en'  vouloit.pas  davantage.   11 
avoit  admis ,  parmi, eux ,  pue  femme, 
qu'il  appeloit  la  Lune.  Il  observoît 
la  circoncision  et  jeAnoit  beaucoup. 
Pour  persuader  qu'il  éloit  monté. afi. 
ciel ,  il  te  retira  dans  une  caverne , 
où  il  se  laissa  mourir  de  faim.  X^. 
secte  des  dosithéens  estimoit  beau- 
coup la  virginité.  Entêtée  de  sa  chas- 
^^é,  elle  regardoitie  reste  du  genre 
humain  àyec  mépris.  Un  dosithéeu 


.         .  DOSS 

fuyoit  quiconque  ne  pensoit  et  ne 
vivoitpas  comme  lui.  Ils avoient des 
pratiques  singulières ,  auxqtielles  ifo 
éloient  fort  attifché^:  telle  étoit  celle 
de  demetirervingé-qiiaHhe  heures 
dans  la  même  posture  où  ils  se  trou- 
voient  au  moment  où  commençoit 
le  sabbat.  Cette^  immobilité  étoit  une 
conséquence  de  la  défense  de  tra- 
vailler pendant  le  sabbat  :  avec  de 
semblables  pratiques ,  ils  secroyoieut 
snpéiieurs  au  reste  des  hommes.  En 
restant  pendant  vingt-quatre  heures 
debout ,  et  la  main  droite  ou  la  main 
gauche  étendue ,  ils  p^i^oient  plaire 
à  Dieu.  Cette  secte  subsista  en  j^ypls 
jusqu'au  6®  siècle.  Un  des  disciples 
de  Dosithée étant  mori,  il  prft  à  sa 
place  Simon,  qui  surpassa  bientôt 
son  maître,  et  devint  chef  de  secte  ; 
ce  fut  Simon  le  Magicien.  Voyez 
son  article. 

DOSMÂ  Delgado  (  Roderic .)  \ 
chanoine  de  Badajoz  en  Eaipague , 
sa  patrie ,  savant  dans  les  langues 
oHentales ,  mort  en  1 607 ,  dcins  sa 
'74°année','a  domié  plusieurs  oiit- 
vrages  sur  l'Ecriture  sainte,  entre 
autres  un  traité  De  auciwitatt 
sanctœ  Scripiurœ ,.  1 534  y  in'^lol ^ .  > 

t  DOSS.I  (Jean-Baplisi'ej,^ 
DOSSO ,  deux  frères  peintres  ;  illi 
naquirent  au  bourg  de  Dosso,  pi^ës 
deFerrare,  vers  la  fin  du  iS^siè^ 
cle.  Après  avoir  étudié  les  prmcipes 
de  leur  a^rt  chez  Laurent  Cost£&|, 
ils  séjournèrent  à  Rome ,  dans  fe 
temps  où  l'école  de  Raphaël  jetôik 
le  plus  grand  éclat,  liés  Dossi  se  TétL' 
dirent  ensuite  à  Venise,  se  fortifia 
rent  dans  ie  colpris  et  revinrent  sa 
fixer  dans  leur  patrie ,  où  les  ducs 
Alfonse  et  llerculé  Tes  employèrent 
et  les  comblèrent  de  bienfaits.  L'A^ 
rioste  contribua  à  leur  célébrité ,  en 
les  plaçant  dans  ses  vers  auprès  "de 
Léouard  de  Vinci ,  de  Michel-Angi^, 
de  Raphaël  et  du  Titieni  Jean-Ba^ 
liste  avoit  un  amour-propre  excessif 
et  un  caractère  peu  faeile;  il  étott 
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sans  cesse  en  contradictioti  arec  son 
Frère.  Le  plui»  grand  sujel  de  cou- 
leslaliou  éloU  1  envie  que  Jean-Bap- 
tiste aroit  toujours  de  peiudre  les 
figares  de  leurs  conipC8iUons,au  lieu 
âe  t'en  tenir  au  paysage ,  genre  dans 
lequel   il   égaloit  les   plus  fameuic 
peintres  de  son  temps.  Dosso  cëda 
quelquefois  à   ses  impôrtunitës  et 
avoit  alors  à  souffrir  descritiquessan- 
glaules  que  lui  attiroient  les  figures 
mal  peintes  de  son  frère.   Le  duc 
dTJrbiu  les  ayant  appelés  à  Pesaro 
pour  y  peindre  dans  le  psilais  qu'il 
j  avoit  fait  bâtir ,  fit  cnacer  une 
coupole  dont  Jean- Baptiste  avoit 
peint  les  figures.  Cet  affront  servit 
aux.  détracteurs  de  Tainé  pour  atta- 
quer sa  réputation.  Cependant  celui- 
ci  ne  laissa  pas  de   conserver  les 
bonnes  grâces  du  duc  Atfonse  qui 
counoissoit  son  mérite.  Les  pein- 
tures postérieures  qu'ils  firent  dans 
le  dônse  de  Faenza ,  où  ils  se  sur- 
passèrent ,  rétablirent  leur  réputa- 
tion. Dossi  mourut  çn  iô6o,  dans 
on  âge  ibrt  avancé.  Q^^^l^^^  ^^^  ^^* 
liteaux,  de  ces  peintres  soient  très- 
rares  ,  la  galerie  de  Dresde  en  ren- 
ferme sept,  provenant  de  celle  de 
Modène.  Ces  tableainc  représentent 
Judith  Unanîla  tête  cPHàtopkerne} 
ia  Paix/  la  Justice î  Diane  et  Ew- 
rydiee ;  Diane at^ec  ses  chevaux; 
\stitt  Femme  dormani  entourée  dé 
êengee  :  les  quatre  Docteurs   de 
t£giiêe,  aifec  saint  Bernard  de 
Sienne.  Ce  beau  tableau,  qui  est  leur 
Àef-d'cBuvre  ,  dément  ce  qne  dit 
Vasari ;  que  les  Dossi  n'étoient  que 
fo  paysagistes.  Celui-ci  donne  une 
crande  idëe  des  talens  supérieurs  de 
rainé -dantf  l'histoire.  L'ordonnance 
eiest  riche,  et  le.  ctHoris  le  dispute 
à  celui  du  Titien.  Le  tableau  de  la 
Circoncision,  qui  se  voit  au  Musée 
%poIéou,  n'est  (ms  moins  beau. 

♦DOSSnSN  (ÎVIichel),  graveur,  né 
à  ?aris  en  i  SÈ5  ,  a  gravé  au  burin 
pliuifors  pièces ,  parmi  lesquelles 
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on  distiDcue  le  Hepas  cAeg  leph^^ 
risien ,  d'après  Nicolas  ColombeL; 
les  A%feugUs  de  Jéricho  idem  ; 
Tiotre-Seigneur  chasêant  Us  pen-^ 
deurs  du  temple ,  idem  ;  les  Por^ 
traits  de  J.  B.  Colberl,  marquis  de 
Torcy,  d'après  H.  Rigaud  ;  Fer- 
tumne  et  Pomone. 

DOTO  (Mythol.  ),  ime  des  Né- 
réides à  laquelle  les  Grecs  consa- 
crèrent un  temple  élevé  dans  la  ville 
de  Cabales, 

*  DOTTEVTLLE  (  Jean-Henri  ) , 
ancien  membre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  né  à  Palaiseau  ,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise ,  le  at 
décembre  1716  ,  dut  ,  dit-  un  ^ 
l'existence  à  un  égarement  de  l'a- 
mour. La  modestie  et  la  simplicité 
étoient  les  principaux  attributs  de 
son  caractère.  En  1749,  il  donna  là 
Traduction  de  Sûlluste  ^  avec  la  vie 
de  cet  historien  et  des  notes  criti-^ 
ques ,  et  une  notice  des  éditions  de 
Salluste.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs 
éditions  ;  la  dernière  est  eu  1  vo- 
lume in  -  1  a.  En  177a  parurent 
les  premiers  volumes  de  sa  Tra-" 
ductiott  de  Tacite ,  qui  a  eu  aussi 
plusieurs  éditions;  la  dernière,  pu- 
bliée en  1799,  est  en  7  vol.  iu-ia. 
Sur  la  demande  qu'on  lui  fit,  lequel 
de  Cicéron  ou  de  Tacite  il  croyoit  lé 
plus  difficile  à  traduire ,  il  n'hésita 
point  à  répondre  que  c'étoit  Cicéron, 
parce  que  le  principal  mérite  de  cet 
orateur  consistoit  ^^ans  Vélégancé  àx\, 
style ,  la  pompe  et  l'harmonie  de  ses 
phrases;  que  l'autre  brilloit  par  la 
force  et  l'énergie  de  ses  pensées;  et 
comme  les  pensée^  ajoutoit-il,  sont 
de  tous  les  pays  ^:  de  toutes  les  na*. 
tions ,  il  est  plus  aisé  de  les  trans- 
mettre aux  étrangers,  et  de  leur  en 
faire  saisir  le  sens  j  que  dé  faire  f  as^ 
ser  dans  une  autre  langue  toutes  les 
richesses  et  tous  les  omemen's  de 
celle  que  nous  ne  parlons  plus.  £a 
l'an  il  (i8o5),  DotteviUe,nt  paroi- 
tre  une  iradûctiop  de  la  comédie  de 
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maille ,  iixihuïéû  Moèieliaria ,  tirèc 
le  tette  rtva  éur  plusieurs  tnauas- 
CFÎis  n  sar  \e%  meitleates  ëdiiions , 
Inroth.  in-fi*;  61  il  «'ôccupoîl  d'une 
traduètion  cotoptète  du  cioâiique 
lûtîii ,  lorsqu'il  tndurtit  à  Ve/saïUés 
le  â5  ^ciobre  1Ô07. 

*  I.  DOTTI  (Charles-François), 
ne  dans  le  territoire  de  JBréscia,  étu- 
dia rarchitecture  à  BologUe,  sb^s  Bi- 
Inëua ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
17Ô9 ,  à  l'âge  de  89  ans.  Ou  a  de  lui, 
I.  Ragionl  colle  quàH  et  dtmoVra 
il  perché  ^ia  ifisoiuibUe  queêifo 
/amoso  délie  terre  (iggi^aitrate  cùm 
ineguale  proporgiofte  éHeperHckes 
dialoghi  due,  Bolôgna,  17I0.  II. 
Esame  sepra  la  forza  délie  ^mtene 
^  braga ,  con  càe  si  mastrane  le 
bragatiire  essere  inutiliper  re^gere 
furto  degli  archi ,  e  polie ,  etc.  , 
Bologna,  i75o.  HI.  Seritiura  vo- 
lante sul  praposit»  del  mùn'o  tea^ 
tro  publm>  i^ntto  le  <y^o$issioni 
del  signor  Antonio  im^ntore  et 
direttore  deUa  Jkbriea  del  nuopo 
jmblico  teatrp^ 

*  IL  DOTÎt  (Barthéletti),  éë- 
lébre  par  ion  esiprit  satirique ,  et 
par  ses  àvéutuirès,  ëloit  Issu  d'une 
iamilte  noble  et  6{>ulénte  du  terri- 
toire de  ârescia  vers  l'an  164^.  S'ë- 
tant  irans^rtë  à  IVîiTaii  j»ttur  rëven- 
âicfuer  dés  àtotts  d'héritage  qu*bn 
lui  contçstôity  il  fui  oblige  d'y  se'-- 

IàUiVer  qu^que  temps.  Ce  l^oCrr  ne 
ui  lut  pas  avâtica^geùx  ;  U,  tiAé  séto- 
lèncedugôuvemehnetit  le  èdttdaita^ 
A  une  lot^ue  ]prisbn  dans  le  château 
âe  Tortone ,  et  fit  brùlér  ^uèlques- 
Hrk  du  ses  éàilti  piar  Sa  >bain  du 
bourreau.  U  {>arVint  à  iéàianp^t  4e 
«a  prisoti,  passa  tfn  torrent  à  la  nage 
«t  se  réfugia  àTetiiiJe ,  où  il  o'btint 
éa  ter  vice  dans  les  atmëes  de  la  té- 
^tiblique.  Le  réésétitiânént  qu'il  con- 
jsecvok  contre  le  sëtiat  de  lifilàn 
liroit  tettem<?tït  a^gri  aton  esprit ,  que, 
^^ns  «a  pHsoti  îàëta^ ,  il  éxétçk  «a 
\i\t  saiiifquc  céàtre  aes  ^nget;  il 
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Composa  des  satires ,  où  il  dëgUîsa, 
sous  un  voile  transparent ,  les  noms 
de  ses  jugeÀ;  et  lés  fit  imprimer  sous 
le  titre  dé  Ri/nè  soneiti  delcàualier 
Bàriolomtiièo  DoHij  Venise,  1 689, 
în*i  â.  U  demeura  à  Venise  pendant 
vingt  ans ,  Vesl-à-dii^é  jusqu'à  fépô- 
que  cruelle  de  èa  mort ,  car  il  fut 
assassiné  à  coups  de  stilét  eu  lyii. 
Ses  satires ,  au  uoilribre  dé  5^ ,  pa^ 
rureUl-  sôiiS  (e  litige  de  Èatih  dtl 
caùaUèrè  Vôtli ,  à  v61.  in  -  la^ 
feehève  (ftiris  )  1757  ;  ce  Sont  pour 
fa  plupart  dés  sbiïaetS  en  Vers  lyri^ 
quës.  A  la  fin  de  chaque  satire  se 
trôUveût  des'  notés  qui  expliquent 
les  allusions,  lés  p^ôterbes  et  1^ 
idiotisniès. 

*  DOTTO  (  Paul),  tsm>te  jarîi- 
ooAs«l«e  "et  pMleieêur  ^  drdtt ,  né 
à  Padoee  dans  le  i5*  eiècle ,  é^iftè 
titutt/e  IttimUe ,  a  Ictisié  é»  €tm-- 
ntentairèesutleédé^ake,  -^bue^ 
faut  pis  le  colif(n(idte  avec  uti  atttyè 
Paul  DoïTo  ,  ée  QbMcA  frait«6, 
mért  en  1681 ,  ^m  ,  datfs  la  mètfoé 
université  de  Pàdoôe ,  ittterpnto  te 
lois  tf^AnaiftiéH. 


*  DOTTORI  (ie  comte  Charlea 
de},^anti!lhomme  à  Padone,  né  en 
1691,  où  il  mourut  en  1686,  est 
auteur  d'uB«  tragédie  trèe-coainM^^ 
plusiturs  fait  leprëientée  et  im- 
primée, intitulée  Arisiedème;  du 
poème  héroi^  gotique  de  VAne  ^ 
publié  à  Venise 'em  i6da  ,  ia-^«, 
s<ius  le  nom  ana^rammat^ue  d'/«9 
rold9  Crotiuj  du  Parnaa$e^  en  huit 
chants,  ert  de  Galatkèe^  en  cinq* 
On  a  encore  de  lui  d^ea  49i/«^  des 
Sonneiê^àtn  JJmmeê^  des  Li^étg$ 
et  des  JJlscowfs ,  imprioiés  à  Ihtr- 
doue  en  £696. 

î.  l}OWfitEfr(N.J,re*  à  Char- 
tres, médectn  dé  Paris,  tabti  en  179'$, 
à  rage  de  40  ans  envirout  professeur 
de  tiatholo^ie  aUx  ëccflés  de  tdi^ûr 
thxe  ^  e1  attaèhé  à  Hi'oUj^cé  dé  Saiàt^ 
Su|^ee/paf4tM>eii  1781,  lin  Jifi^ 
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pmre  sftr  le^  ^nfptémiS$,  et  h 
ùaitement  d^  Iq  maMie  véné- 
rien/ie  cioff^  le9  ^rd^afi9  Rçupeav:^^ 
nés ,  in-i  a  ;  eu  1 735,  cic«  Ji^ffUirtfueâ 
mr  la  fièvre  pfJl^rpérqffS  ,  iu-S"  ; 
en  1791,  de  Aoiivdle«  Jieç/4prcàes 
au-  ce/t  obj'çli  iu-i  î). 

*  K.  DOUBUST  ( leaa).  Lm  <$dt- 
leurs  des  Amudet  poétique»  Y^ni 
miiédM  proCoud  cmÙi  dau«  {«quel  il 
tioit  toaalié.  Son  style ,  queique^is 
..jm  peu  dilfictle  ,  est  presque  tou*^ 
Jean  très -poétique.  Veki  comine 
H  aut^iot  qu'il  ne  sait  chanjter  que 
Famour  : 

S»it  que  je  file  I  Irnis  cordons  tinr  ode ,    ■ 
Soil  quo  je  cloche  en  ces  qaalreiàs  boiteux, 

M4MI  «bant  a'a  jj|4Mis  qa'uiM  mode  ) 

JkmQur  i«  «end  9Û  on  piMnu. 

J.  DOITCÏN.  royex  Dm.ciN. 

lï.  POUCIN  (  U>m  ) ,  i^uile ,  De 
à  Venioii  ^  morf.  à  Prieàus  i«  3 1  sep- 
tembre 17*^,  repipiit  difKreiHe» 
plf^çiss  daAs  s%  s^iéué,  et  fut,  4IU: 
on,  raqteur  ^u  fam^p^  Froblèm 
tbéolQjgiqu£,  ( /^o^.  rarticle  dM  car-- 
4iii94  4e  MoA|i4^.  )  Doi^cia  fut  eu- 
i^figi  k  |i(^xie  daoi  k  teqaps  des  di9- 
puleefnrl^cQiistiliilioii  Um&miiUfi 
pour  Uqpelle  il  moptra  b^^ucoup  de 
seèle.  Oq  4  4e  V>»  >  L  Uis^çit^d^  Jie^ 
toriq^Ume ,  ij^-4^  F^if ,  1 698  ;  çu- 
nettse  et  4a&ex  e^ifoée*  Cç  qui  re- 
^^  celle  Cftipense  bécéaie  y  efl 
exactement  dUcuté ,  et  lee  aUueieus 
fu'il  lait  à»  tempi  tu  ti^mps  auK 
i4||8^i«les  4ervii:4^t  ^  la  rendre 
pluf  l^i^i^ante.  II.  Jffi^airç  </f  /'O- 
rigèni^mA ,  ip-^4*»  où  Tu»  trouve  des 
imàf  relief  el  de  Ifi  çïiiiqjie.  HI.  Ma- 
mpriotl  aèr^é  i€iuçhan$  fH^^i  €i  k9 
progrès  du  J^n^mm§  |t«  ffol- 
lande,  Cologne,  1698,  in-ia  , 
COq>pQ94  I»f  l'eMteiif  ,  lortqiill  se 
rçiHJiit ,  e|i  1697 ,  à  U  suite  du  oeoile 
de  Ciî^i ,  au  çeasgrès  de  Bfswick. 
W.  Uîii  foujie .  de  brocburiw  sur  M$ 
^ue^Hes  reli^swM  dît  Hmp». 

tDOUDASCH ,  wuooainé  fils  des 
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file  d'Adam  ,  passe  pour  le  vèmç 
que  le  Mahaléel  des  Hébreux.  Il  étoit 
de  la  branche  de  Seth ,  et  fit  uue 
euerre  couttuiielle  aux  descendant 
4e  Caïu.  On  dit  qu'il  ue  se  servoit 
d'aucune  arme  offensive  y  ni  défen- 
sivç ,  et  qu'il  combattoit  nu  dipuif 
la  tête  jusou'au  nombril ,  avec  û 
seule  force  aç  ses  bras. 

*  DOUDEOBTY  (Grégoire) 
naquit  à  Saaabïn ,  dans  la  Grande* 
Arménie,  vers  Tan  1 1 34  >  et  mourut 
en  homme  s^e  et.  vertueux  Te» 
lan  1917.  Apres  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  l'histoire ,  il  fut  ordonné  prè^ 
trç,  et  devint ,  peu  de  temps  après  » 
supérieur  de  fabbaje  de  Haghpad/ 
Par  ses  counoissances  et  par  sa  vif 
austère,  il  acquit  l'amiliéet  l'estime 
du  peuple  et  ^t!%  grands  d'Arménie. 
Daiid«forty  s'opposa  avec  chaleur  â  la 
véunion  d'un  concile  tenu  à  Romgla 
en  1 179»  prévoyant  les  suites  inat-^ 
tendues  qui  eu  résultèrent  depuis, 
{1  laissa  manuscrits  les  ouvrages  sui-» 
vans  :  I.  Rtcueil  de  lettres  écrite^ 
^  rçi  et  m  pairiarc/te  armé-' 
nien  fi^  (Jilicie ,  ef  4  plusieurt 
êuéques  et  docteurs  d^ Arménie,  II. 
Comnicntaires  sur  Job,  III.  Eloges 
sur  h  discipline  de  l'Eglise  pri-*' 
mitive.  ly.  Plusieurs  Homélies  sur 
des  sujets  de  morale  ét^angéliquç^ 

*  OOUDYNS  (  Guillauvit  ) ,  né  à 
La  Haye  en  i63o,  oà  il  mourot  en 
1697.  S«npère,  qui  étoit  bourg- 
meare,  Uû  donna  utie  éducation 
distinguée.  L'étude  de  la  peinXure , 
d'aboid  regard^  comme  un  simple 
Mnutemfnt,  devint  bienlât  le  seul 
objet  de  sein  application.  Le  jeune 
J)oudyn^  partit  peur  ritdie,  et 
r»U  dense  ans  à  étudier  à  Home^ 
d'aprèe  (es  gnuub  naitres.  De  ro*» 
tour  i  La  Raye ,  i\  travaifi^  avec 
succ^  à  plusieurs  gr^pds  ouvrages, 
et  fj^t  un  de  ceux  qui  ço^^trihua  le 
plus  à  établir  racadéopie  de  peii|« 
tujre.  Sc^n  talent  lui  mérita  d'ea 
j^trf>  nootn^é  plusieurs  {b^  le  dire»» 
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tcKir.  Dondjus  a  voit  une  grande 
manière  de  composer;  il  dessinoit 
le  nu  avec  '  correction  et  fiaesse  ; 
les  draperies  sont  bien  jetées  «  et  sa 
couleur  est  fort  belle.  Il  excelloit 
pariiculièrement  à  peindre  les  pla- 
fonds ;  il  en  a  fait  plusieurs  à  Thètel- 
de-ville  de  La  Haye.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvrages,  ou  distingue  deux 
tableaux,  dont  l'un  représente  Le 
Temps  qui  fiécoia^re  la  Vérité  , 
et  fautre,<iva  Sagesse  qui  fouit 
mtx  pieds  l^ Ivrognerie  et  les  Vice^, 

'  *  DOVE  (  Nathaniel  ) ,  maître 
â*é(-riii)re  auglais ,  né  en  1710 , 
ïhort  eu  1744  >  ^  ^^^^^  ^^s  Progrès 
ilu  temps  i  ce  sont  des  vers  sur 
les  saisons  et  les  douze  mois ,  en 
seize  planches. 

*  UOUESPE  DE  Saikt-Ouen 

(M.  de  la  ),*uatif  de  Caen,  vivoit 
encore  au  commencement  du  18*^ 
'siècle.  Il  a  laissé  quelc(ues  Poésies 
diverses,  La  dernière  édition  a  été 
publiée  in-8°,  à  Caeu,en  1735. 

DOUFFET  (Gérard),  habile 
peintre  ,  né  à  Liège  le  16  août 
j594,  mourut  Tau  1660.  Vers  Tan 
1 609 ,  il  alla  à  Anvers ,  où  le  célèbre 
Bubeus  le  reçut  au  nombre  de  ses 
élèves:  il  j  fit  de  grands  progrès.  En 
1614 ,  il  «e  rendit  à  Rome  et  y  de- 
meura ^pt  ans ,  joignant  à  Tétude 
des  grands  modèles  celle  de  la  poésie 
«l  de  l'histoire.  Il  revint  dans  sa  (la*- 
trie  l'an  163a.  Les  églises  et  les  mai- 
sons des  personnes  distinguées  four- 
nissent encore  des  preuves  de  son 
savoir.  DoufiPet  excelloit  également 
dans  rhistoire  etdansleportrait.  Ces 
nltiludes  sont  bien  choisies^,  ses  airs 
de  lète  d'une  variété  admirable , 
«on  coloris  est  d'une  grande  douceur. 

t  D0UGAD09  (  Vénaiice  ),  plus 
connu  sous  le  nom  du  père  Vénaace , 
né  dans  uu  village  près  de  Carcas- 
sonne  en  1764,  devint,  à  Tàgede 
tlix-îmit  ans,  amoureux  d'une  de- 
ujoisdl(',fjni,  après  avoir  répondu  à 
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son  amour,  finit  pat*  le  trahir  ;  de  dé- 
sespoir, il  se  Bllcapucin  ;  mais  la  vie  du 
monastère  lui  étant  bientôt  odieuse, 
il  ne  trouva  d'autre  remède  à  ses 
maux  que  de  se  livrer  à  Tétude.  Il 
se  fit  bientôt  connoitre  par  des  talens 
poétiques ,  qui  lui  attirèrent  des  dé- 
sagrémens  de  ses  su))érieurs.  U  de- 
manda son  changement  et  l'obtint, 
se  rendit  à  Montpellier ,  y  trouva  un 
supérieur  instruit ,  et  son  goût  pour 
les  lettres  ne  rencontrant  piusd'obe- 
tacle,  il  parvint  à  se  faire  une  répu- 
tçLtion  qui  lui  valut  la  protection  àt 
personnes  puissantes ,  et  enfin  sa  sé- 
cularisation ;  une  princesse  polonais» 
le  fit  son  secrétaire,  et  il  partit  aveb 
elle  pour  Gènes.  Dougados,  rentré  en 
France  au  commencement  de- la  ré- 
volution avecun  capital  de  1 5 ,000  f. , 
fut  d'abord  professeur  d'éloquence  à 
Perpignau;  maisnéavec  une  imagi- 
nation ardente,  il  s'enrôle  dans  un 
bataillon   de  volontaires  ,  est  fait 
oBicier ,  et  i>arvient  au  grade  d'adju- 
dant-général. 11  servoil  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  des  Pyrénées ,  lorsque 
le  Sx  mai  renversaut  le  parti  de  la 
Gironde ,  il  fit  tous  ses  efibrts  pour 
en  .soutenir    les  restes   abattus,  et 
proléger  la  fuite  du  député  Biroteau. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort  le  34  ni- 
vôse an  3  (  i3  janvier  1794)*  l)on- 
gados  est  auteur  de  Poésies  légères , 
qui  oiit  eu  du  succès  :  ses  vers,  re- 
cueillis et  imprimés  à  Nice  ,  ont  dé 
la  facilité  et  un  ton  d'originalité  qui 
plait  :  M.  Auguste  de  La  Bouisse  en 
vient  de  publier  une  nouvelle  édi<» 
tion,   1  vol.  in-S** ,  Paris,   1810. 
Dougados  reçut  d'un  de  ses  rivaux 
le  surnom  de  père  Tibulle. 
• 

L*  DOUGLAS  (  Guillaume  de  ) , 
seigneur  écossais  dans  le  14°  siède, 
d^une  des  plus  anciennes  maisons 
de  ce  royaume ,  de  laquelle  Buoha- 
nan  a  écrit  l'histoire.  Robert  de 
Brus^  roi  d'Ecosse  ^  ayant  fait  vœu 
de  se  ciroisèr  contre  les  inRdeles ,  et 
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n'ayant  pu  1  accomplir  pendant  8a 
YÎe ,  ordoona  à  Pouglat  de  porter 
«on  cœur  en  F^alesliue  après  sa 
luort ,  et  de  le  présenter  au  Saint- 
^polcre.  j^e  roi  étant  mort  en 
}Sà^  ,  Dotiglas  partit  pour  la  Terre- 
Sainte;  mais  il  fut  tué,. dit-on,  en 
cbemin ,  avec  toute  sa  suite,  com- 
posée de  la  plus  brillante  noblesse 
siu*pays. 

*n.  DOUGLiVS  (Gawin),  poêle 
écossais  et  évèque,  né  à  Brechin 
en  1471  >  mon  en  i5d3,  étoit  le 
pins  jeune  fils  du  6*  comte  d*An- 
gus  ;  il  obtint  Tévèché  de  Dnnkeld , 
anquel  on  réunit  la  riche  abbaye 
é'Aberbrotbic.  I>ouglas  voyagea  en 
Italie  y  où  il  prit  du  goftt  pour  la 
)H>ésie.  Ses  ouvrages  sont ,  (.  Une 
traduction  en  anglais  de  VEnéide 
«fe  Virgile.  II.  Le  Palais  de  Chon* 
Tteur  j  poëme.  III.  Aureœ  narra- 
tiones  et  comœdiœ  aliquot  scieras. 
IV.  De  rébus  Scoiicis  liber. 

.    t III. DOUGLAS ( Jacques ),com. 
munëroent  appelé  le  docteur  Dou- 
glas, membre  du  collège  des  mé« 
ilecins  de  Londres  et  de  la  société 
royale  de  cette  ville ,  au  commen- 
cement du  18^  siècle ,  se  distingua 
sur- tout  par  ses  connoissançes  aua- 
.tomiques  et  la  pratiqoe  des  accou- 
cliemens  ;  mais  comme  il  s^occupa 
.encore  du  soin  de  perfectionner  la 
chirurgie ,  il  étudia  tout  ce  que  les 
.anciens  ont  écrit  sur  cet  art  impor- 
.tani  :  il  consulta  la  nature  élle-mènie, 
et   Tmterrogea,  en    examinant   les 
corps  qui  a  voient  été  attaqués  de 
'quelque  maladie  chirurgicale.  11  s'é- 
toit  spécialement  attaché  à  tout  ce 
-qui  concerne  les  hernies.  On  a  de 
lai,  I.  Tdiographiœ  comparâtes  spi- 
cimen,  en  anglais,  Londres,  1707,  en 
latin;  Lugduni  Batavoruq[i,  1739, 
173Ô,  in-8®,  avec  de^  augmentations 
par  Jfean-Frédéric  Schreiber  ,  qui  en 
est  le  traducteur.  IL  BiBliographiœ 
anatomicœ  spécimen,  siue  Cata- 
hguk  omnium  penè  auctoritm  qui 
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oh  Hippocrate  ad  Haruœum  rem 
anatomkam^  ex  professo  ,  vel  obi- 
ter^  scriptis  illustrarunt ,  Loudini , 
1715,  itt-8*;  Lugduni  Batavorum  , 
1734,  in- 8®,  sous  la  direction  d*Al- 
biuus ,  qui  a  enrichi  ce  catalogue  da 
plusieurs  remarques  importantes. 
111.  History  ofthe  latéral  opération^ 
Londres,  1726,  in-4%  sous  le  titre 
àiHistoria  lateralis  operationis , 
Lugduni  Batavorum ,  1728,  in-4^> 

*  IV.  DOUGLAS  (  Jean  ) ,  frère 
du  précédent,  chirurgien  de  Lon- 
dres ,  et  lithotomiste  de  l'hôpital  de 
Westminster  ,  entreprit  la  laiUe  au 
haut  appareil,  que  son  frère  avoit 
soutenu  possible  et  avantageuse.  Ce 
n'est  pas  que  cette  méthode  soit  de 
rinvention  de  ce  médecin  anglais  , 
car  on  l'attribue  à  Pierre  Franco, 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu  du 
16*  siècle.  H  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  LUnotomia  Douglassiona,  witk 
a  course  of  opérations  ^  Londres, 
1719,  in-4°  ;  en  français ,  Londres , 
1733,  in-4'^  ;  Paris ,  1734,  in-8*, 
sous  le  titre  de  ffouvelle  opération 
de  la  taille  ,  par  Jean  I)ouglas; 
en  allemand ,  de  la  traduction  de 
JeanTimmius ,  Brème ,  1 7  29 ,  in-8% 
avec  des  notes  et  un  sppplément.  II. 
yin  açcount  of  mortifications  and 
of  the  mrprising  effets  of  the 
bark  in  putting  a  stop  to  their 
progress ,  etc.  ,  Londres,  1729  et 
1732 ,  in-8°.  Il  s*éleud  sur  la  pro- 
priété du  quinquina  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène  et  la  guérir. 
lU.  Dissertation  on  ihe  penereal 
disease^  Londres ,  1737 ,  in-8'. 

*  V.  DOUGLAS  (  Robert  ) ,  de  la 
fan^ille  du  précédent ,  médecin  an- 
glais,'a  écrit  en  sa  langue  mater- 
nelle un  Traité  sur  la  génération 
de  la  chaleur  dans  les  animaux^ 
Londres,  1747, in-8*. La  traduction 
française  a  été  imprimée  à  Paris , 
en  1755  ^in-12. 
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*  Tt.  DOUGLAS  (Charles), 
amiral ,  ué  en  Eeosse ,  servit  d'abord 
chez  les  Hollandais  ;  mais  bienl^t  il 
passa  dans  la  marine  anglaise.  An 
commencement  de  la  guerre  d'A- 
mérique ,  Douglas  fut  nommé  corn- 
modore  d*une  escadre  dans  le  golfe 
St.'Laureut ,  et  se  Et  une  grande 
réputation  dé  courage  et  de  talent. 
£n  17^  il  fut  fait  amiral  en  se- 
cond. 

*  VII.  DOUGLAS  (Jacques),  comte 
de  Morloneld*Aberdeen,  né  à  Edim- 
bourg en  1707  ,  mort  en  1768, 
a  voit  établi  à  £dimtK>urg  une  so- 
ciété philosophique  ,  qui  depuis 
a  beaucoup  influencé  pour  la  pro- 
pagation de  toutes  les  connoissan- 
ces.  £n  173  5,  la  société  royale  de 
Londres  élut  Douglas  pour  son  pré- 
sident ,  et  après  la  mort  du  comte 
de  AfacclesGeld  il  lui  succéda  comme 
associé  à  Tacadémie  des  sciences  de 
Paris.  Douglas  montra  toujours  un 
zèle  ardent  pour  les  sciences,  el 
protégea  toujours  Vivement  les  hom- 
mes ae  mérite.  Il  a  voit  de  profon- 
des connoissances  dans  la  ph3rBique 
expérimentale  et  lliistoire  naturelle  ; 
mais  il  s'appliqua  plus  particulière- 
ment aux  observations  astronomi- 
ques. 

DOVIA  (Paul-Malhias),  né.  d'une 
illustre  famille  à  Naples ,  oi\  il  mou- 
rut au  mois  de  mars  ii^f*^  à  Tàge 
de  84  ans ,  se  distingua  par  ses  con- 
naissances mathématiques  et  philo- 
sophiques. On  lui  doit  un  Cours  de 
philosopMe ,  et  un  Timté  sur  fé- 
ducGllo/i  des  princes  j  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  Machia- 
vel. 

ï  DOUJAT  (  Jean  ) ,  avocat  au 
parlement ,  né  à  Toulouse ,  d*une 
famille  distinguée ,  mort  à  Paria  , 
le  37  o,ctobre  1688,  à  79  ans ,  étoil 
doyen  des  docteurs-régens  de  la  fa- 
culté ^e  droit  de  Parjs ,  seut  lecteur 
•t  premier  professeur  roytd  en  drdit 
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canon  au  toHége  de  Frattce ,  bî«to- 
riographe  du  roi;  et  membre  de 
lacadémie  française.  Pétîgni,  pre- 
mier précepteur  du  grand  daui^n , 
le  choisit  pour  donner  à  ee  prince 
la  première  teinture  de  Thisteire  et 
de  k  fable.  Ses  ouvragés  et  set  ser*^ 
vices  hii  acquirent  ïh  âoges  des  sa— 
vans,  et  des  pensions  de  là  cour.  De>ii- 
jat  fut  encore  plus  estimable  par  M 
modestie ,  sa  probité,  son  dësintérea-* 
sèment ,  <|ue  par  ses  ouvrages ,  dou( 
les  principaux  8<mt  ^.I.  Abrégé  d» 
rUistoir^  grecque  et  romaine ,  Ira^ 
duitedeVelléiusPateroulua,  in-ia  ^ 
Paris,  1679  ^^  1708.  Cette  version , 
très>foiblement  écrite,  est  enrichi» 
de  supplémens ,  tirés  des  meiUeurf 
auteurs  de  l'antiquita  ,  et  d'une 
chronologie.  L'abbiPaul  ^1  a  dônn^ 
une  meilleure  en  1770,  in -8*  et 
in*  13.  II.  Une  bonne  Edition  dé 
Tite-'Lii^  :  ouvrage  composa  , 
comme  le  précédent,  pour  l'usage 
du  dauphin ,  avec  des  notes  sa* 
vantes,  6  vol.  in-4®.  111.  Prof/w- 
tiones  canonicœ  et  ciuites ,  Paris , 
1687  ,  in-4*^  :  c'est  son  meilleur  ou- 
vrage. IV.  L'Histoire  du  Uroit 
canonique^  i685  ,  în-ia.  V.  Celle, 
du  Droit  civil ,  Paris  ,1678,  in-i  2 , 
en  latin.  VI.  Une  Edition  lutine  des 
Institutions  du  Droit  canonique  de 
Lancelot,  Paris,  1684,  a  vol.  in-ia, 
avec  beaucoup  de  notes.  VII.  DtC" 
tionnaire  de  là  langue  toulousaine^ 
Toulouse,  i658,in-8*.  Vïll.JF/cj^M 
des  hommes  illustres  de  Vancien 
Testament ,  Isatis  ,  i688,  in-S*». 

DOULCET<N.).  rojesBov-- 

BLET,  n**!. 
DOULTREMAN,    n^ex  Omk- 

TRBMAM. 

♦DOUNEAU  (Prançols)  êst 
auteur  d'une  comédie  en  un  acte  et 
en  vers  ^  jouée  en  1 661  sur  le  théâtre 
de  l'hôtel  de  Bourgogne, intitulée  la 
Corne  imaginaire  ou  hs  Amours 
d'Alcippeet  de  Cépàise^  im^ximie 
ïnr-12  a  Paris  ^U  166:2. 
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*  DaVNETZY(UeBiie),sayimt 
IHtératear  sff méniea  ,  dont  parle , 
avec  beaucoup  d*éloige ,  le  ehronolo^ 
giste  Samuâ  dans  le  manutcril  ar» 
nénioii  ëe  la  bUblioHiè^iie  impé^ 
riale ,  n**'96.  Après  avoir  étudié  arec 
ardeur  la  philosophie  et  l*bLSioire ,  il 
embrassa  i* état  etclésiasti^iie  et  dé- 
tint ensuite  Tauinônier  de  là  maison 
du  patriarche.  Après  U  iilort  de  ce 
chef  d*Eg!ise  ,  il  le  remplaça  sur  la 
demande  du  peuple  et  des  Sarrasins 
qui  gouvernoteiit  alors  une  partie  de 
£i  grande  Arménie.  Au  bout  de  deux 
ans ,  c'est-à-dtre ,  vers  Tan  790  de 
J.  C.  «  Dovuetzy  Inourut,  regretté 
de  Voua  ses  coinpatriotes ,  laissant 

rmoscrits  les  onviagas  suivais  : 
Une  Grammaire^  fyrt  déu^ili^e, 
U.  Un  TiXiUé  f»àUo6opAiquc  ,  ro/i- 
âeaani  Im  logique ^  la  méiapkysiqu* 
0i  Im  pàysiofiQmie,  \U.  Les  F'ieê 
€t  Us  actions  des  CafAolicos  d^Ar^ 
mémie  ,  thfwis.  leur  itrigins  jus- 
fii'à  4KNI  temps, 

*  DOURBAULT  (Richard).  (  que 
Froland  nomme  à  tort  Dennebauft), 
po<^  du  i5*  siècle,  qui  a  mis  At 
Coutume  de  Normandie  en  vers  4e 
huit  syllabes.  Il  donne  lui-même  la 
date  de  Tannée  à  laquelle  il  composa 
cet  ouvrée ,  dans  uti  prologue  qui 
se  trouve  à  la  tête  de  quelques  ma- 

miscrits  ,  et  où  il  dit  : 

• 

Milan* ,  deox  cent  <]iMitr« jbia ringt 
Al>r^  ce  qne  J6iin«-Cltri«t  ▼irit 
X^i  Urre  poor  hnfiaÎH  lii;iMiffQ, 
?aar  ntm*  rendre  Mn  béritaige  , 
St  «(MU  4oaMMr  le  pamdia 
Q^  4.dav  Bauf  foUit  jadi^. 
Quand  de  manvais  venin,  tn\  jxre 
Neiâl  Bicbard  4«  Dohrbanlt  ce  Krrf 
Sa  rite»,  «*  ikienv  q«t*il  «ant, 
9mn  pMyM  él  auainiuii 


Houard  a  fait  imprimer  celte  ancien- 
ne coutume ,  en  vers,  4  la  fin  du 
rtrième  vol.  de  son  Dictionnaire 
flroit  normand  ,  in-4** ,  Rouen, 
1783. 

*  DOURLEUS  {  madame  ).  On 
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u'a  «tcnns  tmumçBMnm»  mr  cetta 
d^aOy  qni  ttenl  uat  place  distin- 
oiiée  dans  la  Pandora  de  Vertron , 
dont  eUe  parolt  avoir  été  Tamie. 
Veôci  des  vers  qu'elle  lui  envoya 
pour  répond»  à  ihm  lettre  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  le  su)et 
du  prix  da  racadémie  d*A<lee  étoit 
sur  les  premières  cosouètes  de  Mon- 
seignour,  et  la  satisraclion  du  rot 
d'avoir  un  Ûb  digae  de  lui. 

Il  aitft^e  nn-pfys,  aaaûtSl  il  b  prend; 
Quf  de  TÎguenr  !  qne  da  Qoura^  ! 
l*onr  loaer  ce  coup  éclatant 
Charnn  rant  fkire  on  loiif  on^nrage;' 
fient  mot  ja  dimi  slmptènient , 
H  <Nt  lU  da  I*0nH«la.draad  ; 
Q«Hpn  ««Ur«  fn  diaa  d«T*»taf a. 

1 1.  DOUSA  ( Jaqus) ,  appelé  vul- 
gairement Van  der  Deèe^  seigneur 
de  Nordwick,  sa  pairie,  ué  eu 
1  $4'  t  nH>urn  t  de  le  peste  à  La  Haye 
en  1604.  Ayant  été  nommé  couver^ 
neur-de  Lieyde,  il  défendit  cette 
ville  contre  les  Espagnc^s,  Tan  1674» 
avec  autant  de  courage  que  depra«» 
dence.  I>e  ^xkèfsl  ^v^o^àxA  sollict* 
tant  les  bourgeois  par  lettres  à  sa 
rendre ,  pousa  ue  répondit  que  par 
ce  vers  «  qu'il  9iit  au  bas  d'une  d^ 
ces  lettres  : 

Fimlufm    Attee  emnit ,   vàttttràm  ^^Mn  dêcigèt 

Quanti  In  flAla  aux  donx  tantlenira  un  çi-çdula 

oiwenn , 
tje  'pe^Aa  âwebMifte  pi«ndda««  Mn  «diaam. 
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Lss  as^égés  ayant  été  eecourus  k, 
len^w,  les  Espagnols  Ibnent  dUigéa 
de  lever  le  siège.  Le  poëte  guerrier 
fut  nommé  Tafmiée suivante  pvenier 
eurateur  de  l'aurversité  de  Lgrde, 
mil  vienoit  d*ètre  ioadée.  U  était  «gne 
de  œt  emploi  par  son  érudition^  qui 
ini  mérita  le  nom  de  Farron  deHoi^ 
Am//6.'Onadelnt,L Zmm  Annales 
de  Hol/mude ,  en  vers  dlégiaquas  et 
en  pyoae,  in«-4*>Le3pd6,  1601  ;  cet 
ouvrage ,  4tomniencé  par  Janus  Dou* 
8A  le  as,  ot  omitinné,  jusf^'ep  1 5  )o, 


lo 


DOUS 


par  Douéa  lé  pèf6,fatiaëhnprîmëen 
1617,  avec  uti  commenlair^du  sa- 
▼atit  Hugues  Grotins.  II.  De»  Noies 
surSaltusie  ySurPétroms ,  sur  lOa- 
tulle  ',  Tibutle  et  Froperce  ,  sur 
J^araccUl.  Echo  ,  sive  Lusus  ima- 
ginis  jocdsœ ,  La  Haye  \  i6o5  , 
itt-4^  IV.  Poëmata,  Leyde ,  1609, 
m-8°.  Uélëgance  ,  la  pureté  du 
style  ,  la  variété  des  images  ,  ne  doi- 
vent pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
^ieursquisont  obscènes.  Dousa  laissa 
six  fils  et  deux  filles.  Quatre  de  ses 
fils  sdutinreut  la  réputation  de  leur 
père.  Parmi  plusieurs  pièces  de  D. 
Einsius ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Dousa,  il  y  en  a  une  in  harmoniam 
I  quatn;paulà  ante  obilum  audire 
sibi  visas  est  J,  Dousa, 

t  II.  DOUSA  (  Janus  ) ,  fils  du 
précédent  ,  poëte,  philosophe  et 
mathématicien ,  garde  de  la  biblio- 
thècfue  de  Leyde  ,  où  il  mourut  en 
i5()6,  à  34  °ns ,  étoit  né  en  1673. 
Oa  a  de  loi. des  Poésies  latines, 
i6o7,in-8°. 

t  ni.  DOUSA  (  George  ),  second 
fils  do  Janus  et  frère  du  précédent, 
savant  daus  les  langues ,  voyagea  à 
Constantinople  ,  et  publia  une  7?^- 
lation  de  son  voyage  ,  Anvers , 
1699 ,  in-8^.  Elle  se  trouve  dans  le 
Trésor  de  Gronovius.  Il  apporta  de 
Constantinople  le  manuscrit  de  I<o~ 
golhète,que  publia  son  frère  Dide- 
ric ,  ainsi  que  d'autres  manuscrits 
précieux.  On  a  encore  de  lui  Géor- 
gie Codini  selecta  de  or^inibus 
Constantinopolitanis  ,  en  grec  et 
en  iatin,  Genève,  1607  ,  in-8'. 
George;  Dousa  mourut  '■.  en  i.'>99  ,  à 
l'âge  de  35  atis ,  dans  File  de  Sainl- 
Thonms,  en  faisant  route  pour  les 
Indes.  Il  ëloit  à  bord  de  la  Hotte  de 
ramiral  Pierre  Van  der  Doès  ,  son 
par-ent.  Celiti-ci,néà  Leydefcn  iô6a, 
rendis  sur  mer  les  services'  les  plus 
«iguaiés  à  sa  patrie.  Parti  delà  Brille, 
Id  f^^  mai  iiÎ99,  avec  une  flotte  de  70 
\^)ilss',  qu'il'  commandoit  areé  k 
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rang  d'adiiral ,  il  porta  les  coups  les 
plps  sensibles  à  la  puissance  espa-^ 
gnole,  d'abord*  aux  îles  Canaries  , 
ensuite  à  celle  de  S.  Thomas,  où  il 
fut  enlevé  par  une  maladie  épidë- 
mique.  ' 

*  IV.  DOUSÀ  (  François  ) ,  4*  fil» 
de  Janus  ,  et  frère  des  précédens  , 
publia  en  1600  les  Lettres  de  Jules- 
César  Scallger , .  et  ses  Comment 
taires  sur  l'Histoire  des  animaux 
d'Arislote.  Il  avoit  donné  en  1 697  , 
les  Fragmens  du  poëte  Lucilius,  a  ve€ 
de   savantes  notes,   Leyde,  ln-4**. 

*  V., DOUSA  (Dideric  ou  Théo- 
dore \j  6*  fils  de  Janus  et  frère  des 
précédens ,  seigneur  de  Berkenftein, 
échevin  de  la  ville  d'Utrepht ,  publia 
en  1 6 1 4  la  Chronique  de  George  Lo^ 
gothèteou  ÂcropoUte  [voyez  ce  nom), 
un  des  auteurs  de Thistoire  byzantine. 

I  On  a  encore  de  lui  Lusus  imaginis 
I  jocosœ,  slve  échus ,  à  variis  poëtis , 
variis  linguis  et  numeris  exculti^  ex 
Bibliothecd  T/ieodori  Dousœ..  — 
L'Echo  de  Dousa  père  ouvre  le  vo- 
lume ;  viennent  ensuite  quelques 
pièces  du  même  genre  de  Théodore 
Dousa ,  et  puis  d'autres  poètes ,  en 
latin ,  en  grec ,  en  hollandais  ,  eu 
français  ,  en  anglais  ,  eii  italien. 
Le  volume  est  terminé  par  la  Disser- 
tation de  Schoock ,  De  naturâ  soni 
et  fichus ,  in-12. 

DOUSAT  { Jean  ).  Voy,  Douj at. 

D'OUVILLE.  royez  Ouvjli^e. 

L  DOUVRE  (Thomas  de),  tré- 
sorier de  Féglise  de  Bayeux;  né  en 
cette  ville, d'une  ancienne  famille,  est 
le  prenyier  Normand  que  Guillaume- 
le-Conquérant  plaça  sur  le  siég« 
d'Yofck  eu  Angleterre.  Il  en  étoit 
digue ,  par  ses  vertus  et  par  sa  scien- 
ce. Il  rebàtitson  église  cathédrale,  ins- 
truisit ^on  peuple  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples ,  fit  de  grands'biens 
à  son  clergé  ,  et  composa  quelques 
LivreSimrMMctfit'iec^iésiasfique. 
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n  mon  rut  Tannée  i  loo ,  après  avoir 
siégé  38  ans. 

t  II.  DOUVRE  (Thomas  de), 
aeveu  du  précédent,  clerc  de  Henri  I, 
m  d'Angleterre ,  fut  aussi  archevê- 
que d'Yorck  en  1 108 ,  et  mourut  eb 
1114.  Son  père  ,  Samson  de  Don- 
fre,  avant  de  devenir  chanoine  de 
BayeaY,et  ensuite  évèque  de  Worces- 
ter  en  Angleterre  ,  avoit  été  engagé 
dans  le  mariage  ,  et  eut  encore 
un  antre  hls ,  Richard  U  ,  qui  fut 
évèque  de  Bayenx.  Thomas  ent  de 
grands  débats  avec  S.  Anselme ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  à  l'occasion 
de  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
tapporte  que ,  dans  une  griève  ma- 
ladie, les  médecins  lui  ayant  indi- 
qué un  remède  opposé  à  la  pureté  , 
il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  s'expo- 
ser à  mourir  que  de  racheter  sa  vie 
à  un  tel  prix. 

t  m.  DOUVRE  (  Isabelle  de  ) ,  de 
la  même  famille  que  les  précédons, 
maîtresse  de  Robert  ,  comte  de 
docester ,  bâtard  de  Henri  I**,  roi 
d'Angleterre,  en  eut  un  hls  (Ri- 
chard )  ,  que  ce  prince  nomma  à 
lëvèché  de  Bayeux ,  eu  1 1 33.  Elle  y 
vint  aussi,  et  y  mourut  vers  l'an 
1166 ,  dans  une  extrême  vieillesse. 

*  DOUWE-AUKES,  Frison, 
tommandoit  un  navire  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  armé  eu  guerre , 
dans  le  combat  naval  de  Ruyter , 
contre  Tamiral  anglais  Askde,  en 
i653.    Deux   vaisseaux  ennemis  , 
d'un  échantillon  très-supérieur,  s'é- 
tant  particulièrement  attachés  à  lui , 
il  fut    maltraité  au  point  que  son 
équipage  voulut  absolument  se  ren- 
dre. Douwe   descendit  à  la  sainte- 
barbe,  et  s'armant  d  une  mèche  al- 
lumée :  «  Courage ,  dit-il ,  mes  amis, 
je  vous  monirerai  le  chemin  ,  je 
vous  promets  que  vous  ne  serez  point 
prisoiluiers  chez  les  Ai^glais  ;  quand 
nous   n'en    pourrons   plus  ,    cette 
baguette  vous  préservera  de  la  cap- 
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tivité.»  O'S  paroles,  prononcées  d'un 
ton  ferir.e  et  décidé ,  en  imposèrent 
à  l'équipage.  Use  battit  en  désespéré. 
Les  deux  vaisseaux  anglais  furent 
coulés  à  fond ,  un  troisième  fort 
endommagé.  Douwe  eut  le  bonheur 
de  rejoindre  Ruyter ,  dont  il  s'étoit 
éloigné. 

t  DOUXMÉNIL  (  N.  ),  mort  à 
Paris  en  1777,  a  publié  quelques 
Opuscules ,  entre  autres  des  ifé- 
moires  et  Lettres  pour  servir  à 
P  histoire  de  mademoiselle  de  t  En- 
clos y  Roterdam  ,  1761  ,  in-ia. 

tDOW  (Gérard),  né  à  Leyde, 
en  161 3 ,  d'un  vitrier  ,  fbt  élève  du 
célèbre  Rembrant ,  et  i\t  beaucoup 
de  progrès  sous  ce  maître.  Cet  ar- 
tiste ne  s'est  occupé  qu'à  de  petits 
tableaux ,  qu'il  faisoit  payer  à  pro- 
portion du  temps  qu'il  y  mettoit. 
Sa  coutume  é'.oit  de  régler  son  prix 
sur  le  taux  de  vingt  sous  du  pays 
par  heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
achevé  que  ses  tableaux  :  il  faut 
le  secours  des  loupes  pour  en  démêler 
tont  le  travail.  Ses  figures ,  quoique 
très-hnes ,  ont  un  mouvement  et 
une  expression  singuliers.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  fraîcheur  et  de 
force.  Dow  n'épargnoit  pas  le  temps 
à  ce  qu'il  faisoit.  a  On  ne  sauroit 
mieux  prouver ,    dit    Taillassbn  , 
qu'un  ouvrage  est  parfaitement  ter- 
miné, qu'en   disant  qu'il  est  fini 
comme  un  Gérard  Dow.  Il  eût  pensé 
n'avoir  rien  fait ,  s'il  eût  oublié  les 
détails  presque  invisibles  de  la  na- 
ture. Lorsqu'il  peigçoit  une  poule, 
il'offroit  les  plus  petites  parties  des 
plus  petites  plumes  ;  s'il  peignoit  un 
tapis,  aucun  point  n'étoit  oiiblié, 
même    dans  l'émbré;     Ses   sujets 
ont  peu  d'étendue  ;   il  a  peint  un 
vîeillatd  taillant  une  plume  ;  une 
piaille  femme  gui  Joue  avec  son 
chat;  la  femme  hydropique  ^  l'un 
de  ses  plus  célèbres  ouvragée.  Le 
plus  beau  de  ses  tableaux  ,  conservé 
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au  Musée  Napolégn ,  est  celui  Qi  3. 
a  représente  9a  mère  lisant  la  Bi- 
ble ,  et  son  vieil  époux  récoutani 
opec  respect.  Comine  Rembraut 
sou  maitre  ,  il  a  souvent  éclaiis 
les  objets  den  haut  «  et  avec  des 
lumières  étroit^.  Admirons  et  ai- 
mons Gérard  Dow,  dont  lei  tra- 
vaux constans  nous  ont  fait  si  bien 
connoUre  Tintérieur  et  tQUB  les 
détails  des  modestes  ménages  d^ 
la  Hollande ,  et  qui ,  yar  les  objets 

2u*il  faisoit  son  bonheur  de  pei|i- 
re  y  nous  a  montré  Theureuse 
paix  de  tout  ce  qui  reuvironnoit, 
et  celle  qui  r^gnoit  dans  sou  cœur.» 
Qn  1^  regarde  comme  inventeur  de 
lï|  méthode  ingénieuse  de  réduire 
un  grand  tableau  en  petite  en  posant 
entre  lui  et  son  modèle  un  châssis 
divisé  par  des  carreaux  de  &1  de  soiç, 
ft  en  plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés  sur 
Ui  toile.  Pour  donner  plus  d^'éclat  à 
fes  couleurs  ,  il  les  brojoit  sur  un 
cristal  y  et  faisoit  lui-même  ses  pin- 
ceaux. Il  fermoit  soigneusement  sa 
palette ,  de  crainte  que  la  poussière 
n'en  ternit  Téclat.  On  ne  conuoit 
an'un  seul  tableau  de  lui  en  grand; 
ç  est  une  Décollation  de  saint  Jean. 
p  mourut  dans  un  âge  avancé;  on 
iflnor«  Tannép  précise  de  sa  mort ,  ar- 
nvée  depuis  1666.  Gérard  pow  laissa 
une  graude  fortune  :  ses  ouvrages 
avoieut  toujours  «té  payés  dès  som- 
mes considérables.  Ùu  de  ses  plus 
heaux ,  acheté,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  en  France  pour  Timpératrice 
de  Russiç  «  a  péri  dans  le  trans> 
ptrt  :  il  ayoit  coûté  i4)O00  florins. 
Celui  de  \gi  femme  kydropiqut,  du 
Musée  Napoléon  »  en  a  coûté  Sp,ooo. 
Metzu ,  Schalcken  ^  Ittieris ,  élèves 
de  Gérard  Dow ,  ont  produit  des 
ouvrages  digues  d*ètre  compa>4s , 
pour  le  ftni ,  aux  plus  précieux 
da  ce  maitre. 

♦I.  DO WNHAM( George ),év^ 
^ue  de  Gliiostçr  en  AngleUrre ,  {ut 
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amsi  év^ne  d«  l^ndonderij  en  Ir* 

lande.  Il  vivoit  dans  le  1 7*  siècle.  I) 
passoit  pour  un  grand  philosophe 
péripaiéticicn.  On  a  dt  lui  un  Corn- 
rnentaine  en  ktin  sur  la  Dialectique 
de  Ramus ,  et  un  autre  ouvrage  oonn. 
tre  TEgèise  romaine ,  dont'  fe  titr^ 
saiii  annonce  aesez  le  sujet  :  ce  titra 
est  Fapa  AntinChriettu.  U  a  aussi 
dminé  w.  anglais  des  Leçgn^  sur  h 
Pmume  XJF,  un  Trai^  de  la  Un 
kerté  çArétienBB .  et  des  Sermoasi 

*n.DOW!ttUM(Jeim).  théol<^ 
gien  anglais  2  mort  vers  «644  «  SI* 
d'un  évèque  d«  Chester,  étoii  ||4 
dans  cçtte  ville.  On  a  de  lui  un  out» 
vrage  excellent  intitulé  Z^  gu^r^ 
du  cArétie»^  et  d'9MU««  livre»  ^ 
|>iét^ 

»  I.  DOWNING  (Calibut),  théo- 
logien anglais,  mort  en  i644*  $f 
voyant  trompé  dans  les  espérances 
ambitieuses  qu'il  iivqit  ço^çi^es  >  sa 
furenr  le  jeta  dans  le  parti  du  p^^ 
leroent.  ]^n  1640,  il  prèçh^  ui^  ser«r 
mon  virutanl  c«ntra  la  roi  4'Ang)e« 
terr^. 

*  II.  DOWNING  COeorge),  fik 
du  précédent ,  fut,  à  la  restauration  , 
nommé  secrétaire  du  trésor  et 
commissaire  de  la  douane;  et  quoi- 
qu'il eût  pri^  un9  part  très^-live 
<L|nf  la  réiMsUion  >  f  t  q>i*il  0Ût  été  un 
des  prédio^eurs  les  plus  §»||fttiquas  , 

il  fui  créé  Var^i\^  m  »66|* 

*  DOXAT  (  Nicolas  ) .  seigneur 
de  I>émoret ,  général-fiild-m^écha| 
lieutenant  au  service  de  l'empereur» 
naquit  à  Y verdun ,  dans  le  canio^i 
de  Berne  ♦  en  i63a.  A^rès  avoir  Wt 
plusieurs  qimpagnes,  d  »e  dét«rmin|L 
à  servir  sou^  le  comte  de  Mercy,  et  ^e^ 
trouva  à  la  bataille  dePéterwaradin, 
au  siège  de  Témeswar,  et  à  la  fe- 
nieuse  (ournée  de  Belgrade.  Après  U 
mort  du  prince  Eugène  et  du  comte 
de  Meray,  il  fut  Uaversé  par  des 
jaloux  qui  nfi  pouvoient  voirqu'avec 
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tihagiin  la  gloire  ei  let  éaccèi  S\in 
franger.  Nomnié  commandant  de 
Kissa  en  1737,  et  ayant^të  obligé  de 
Vendre  celle  place  aux  Turcs ,  faute 
He  munitions  et  de  moyens  défen- 
116 ,  il  fui  accusé  de  trahison ,  et 
Ibudamné  à  mort  le  17  mars  i73S , 
iSi  exécuté  le  sO  dn  même  mois. 
Aux  lalens  du  général  consommé, 
Dox^tt  Joigiioit  cèu%  de  1)on  iugé- 
iiièur.  Il  rendit  de  grands  &etvicés  à 
i'enip«reur ,  qui  paya  son  dévoue- 
ment pàf  vfae  mon  jgnotnihieose. 

*ÎXm>PAtRO  (  Jèâtt),  ie  Si- 
dle,  aussi  tecommatidable  fsr  ses 
mœurs  que  par  retendue  de  ses  cou- 
noissaiices ,  a  écrit  en  grëc  «ur  lé 
iivre  dHérmogèue  de  ^Invention. 
On  Si  entote  de  lui ,  Vé  univenâ 
C^HsU  tecononnd  ;  itè  secundo 
Adcmi  CitïistOi  de  Ma  épîriïùatl 
et  àngeîîtâ.  On  ne  connoîi  ni  \t  lien 
tx  le  t^mps  o&  il  iioti«goit. 

*  !X>YA  t Sëb^tleû  ) ,  âlrdhîlêétê , 
Bêà  Utrediten  1 5  2?^  mort  en  i5S7, 
servit  &i  ^uaiiié  d'ingénieur  sous 
Charles  V  él  m\k%  Philippe  ÎI.  Il  de»- 
•îiia  a^^c  beâuboiip  'd*exaClitu;de  les 
ThèUné^  dé  Piociéfièn ,  qui  fûrèiit 
gravés  par  lérôme  Col:e ,  él  mift  au 
j[onr  à  Anvefs  eh  lÉSS.  tn  ëàtatb- 
pés  sont  devéhu^s  très  ràrë^. 

t  DOlTAfir  (îeâti  de)/qu'e  pltfsîeùrs 
^tivaiusontappelé  ïkftAç,  hailf  8é 
Cussel  en  Auvergne,  bU  |f>lui6t  d^ûn 
petit  village  avec  château ,  appelé 
Iforai ,  voisin  de  cette  ville.  Son 
origine  n'étoit  point  obscure ,  comme 
Tout  avancé  ^ùdqûes  écrivains.  Il 
étoit  séi^eiir  dû  lieu  îtè  Doyat ,  et 
les  olilRrenf  emplbi^  que  lui  et  ses 
frères  tëmpUrétil  prouvent  (|ué  leur 
éducation  avpit  été  sbigd'ée.  Jéân  de 
Dojkt  est  célèbre  par  la  coiifiancè 
que  lui  accorda  Louis  ^,  qu*il  eut 
U  malhetir  de  Servir  trOpfidèletaient, 
taries  veHgèàtièès^iit  H  fut  la  vie- 

timt  kfm  Si  mtï  ék  ce  M .  et  p$X 
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le  pbrtrait  hideux  qu'en  ont  fiiit  des 
écrivains  tans  critique  ,  qui  ont 
trquvé  plus  facile  de  répéter  des 
calomnies  que  d'examiner  si  elle» 
étoient  fondées ,  ce  que  nous  avons 
cherché  à  réparer.  Jean  de  Dojrat, 
en  1479  eapitarae  et  gouverneur  et 
la  viHe  de  Cussel ,  pbce  impor^ 
tantte,  à  cause  du  voiFinage  des  t«rr«s 
dn  duc  de  Bourgogne ,  avec  lequd 
Louis  Xf  ëtoit  en  guerre ,  put ,  en 
cette  qualité,  tendre  des  servîtes  à 
cé  monait^ue  et  s'en  faire  remarqner. 
Par  lettres-patehtes  du  1 7  janvier 
14^0 ,  ce  roi  nomtna  Jean  Avin  , 
coû&eiller  au  p&rlemem  de  Paris  « 
et  Jean  de  Dojat,  comttoissaires  ^ 

S our  informer  contre  les  officiera 
é  Jean  II ,  doc  àé  Bourbon  ,  «t 
notamment  coâtt«  Jeart  Pelletier , 
chancelier  de  Ce  duc ,  accusés  d'usuf- 
patiotis  et  d'entreprises  sur  îes  droite 
du  toi.  Jb*aptè$  te  tapport  de  ces 
comhiisfôirèSjbes  officiers,  àjouniél 
à  comparolttë  au  parlement ,  fur^ 
conèiitués  nrisonniers  ,  et  leurèèn- 
trejpfrikes  oéclarées  attentatoires  à 
l'aiitoHté  toyak.  Oti  les  relâcha  ét^ 
suite.  Le  duc  de  Bburbon  ,  fier ,  andi- 
bititfut  y  'éï  toufours  pofté  à  s'e  ftotf^ 
ièvèt  d<mtre  l'autorité  suprême,  fut, 
si  Ton  eA  jugé  par  les  éxpressiona 
dH  écHvaihâde  ^n parti,  vivement 
affie cté  de  Cette  aBâitre.  Telle  fut  To- 
riginedé  fanimosité  de  cediic  coutté 
iéan  de  Boyat ,  de  la  fortutie  rapide, 
de  la  ruine  et  des  malheurs  de  ce 
detni'er ,  et  de  deux  de  sa  famille.  Il 
ne  pren(ïit  ,  lors  de  rinformation 
contre  les  <^ders  du  duc  de  Botrt^ 
bon,  tp\é  le  titre  de  capitaine  éè 
gpùîfhhiéut  dit  Vmsn\  et ,  quelqùëil 
mois  après  ,t$n  le  voit  revêtu  destin 
trëé  suivons,  dans  ube  pièce  origi-r 
nalë,  datée  du  àiâài  14^0:  «Ecuyer,^ 
éeigtieurdeYèrgent  et  de  Junc^hault^ 
conseilter  et  4!hamb'ellan  du  roi ,  et 
âoûlièntenatft,  et  goikvértiistikrau  bas 
et  haut  pays  d*Au vergue  ,  hailli  da 
Mont^rrand,  dès  liessorts  et  éierap? 
tloiis  deldJUs  ]^.  »i  II  fil  <^timiT^ 
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ilaiu  la  même  nnuée  ,  à  ton  frèrt 
Guillaume  ,  la  lieulenaiice  de 
bailliage  de  Montferrandiâ  sonfrtsre 
CUude  ,  t'abbaye  de  La  Valetle 
ensuLte  l'ëvèché  de  St.  Flonr  ; 
•au  frère  Godefroy ,  la  riche  abbaye 
dï   Maulieu.     En    14S1   ,   Jeun  de 
Doyal  présida  eu  Auvergne  l'assem- 
blée detëtal*  ,  et  y  délermiDa  Ja 
nobleue  et  autres  liii)>i>aiu  à  réunir 
lenri  TorEes  pour  réaisler  aux  troupes 
des  Bourgiiigooui.  11  fit ,  dans  celle 

chargé  d'armes  ,    cacliées  sous  des 
enveloppes  qui  leur  dnniioient  Tap- 
parence  de  marchandises.  Ce  convoi, 
veuii  de  MiUn  ,  étoit  desliné  >iu  duc 
de  Bretagne.  Lé  roi  ,  pour  recon- 
Boilre  ce  service  ,  donnï  ces  armes 
à   Doyai.  En   i4)>3  ,   [.ouis  XI  or- 
donna que  la  ville  de  Cusset,  vojsine 
de  la  Bourgogne  ,   seroit  foriiËée; 
Doyal  exécuta  cet  ordre  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Il  ht  ériger  son 
chÂleau  de  Doyal  en  châtellenie,  ei 
donner  à  la  ville  de  Cusset  le  tiire 
de  siège  du  bailliage  de  S.  Pi  rre-lç- 
Moustier.Doyatneuégligea  rietipour 
aOrauchirquelquesTillesd'Auvergiie 
de  la'  lyraijnie  qu'y  exerçoieiit  leuri 
seigneiir»   ecclë^i astiques  ;    peadahl 
une  ramine  qui  désola   ce  pays  ,  il 
s'occupa  ,  avec  beaucoup  d'activité, 
à  en  aïrÈter  loà  progrès.  Cet  étal  de 
prospérité   ne  dura  que   trois  aus. 
Louis  XI  mourut  le  5<i  août  1 4B3  ;  el 
quoique  ce  roi ,  avant  d'expirer ,  eftt 
lecoi  11  mandé  Jean  de  Doyat  et  ses 
autres  serviteurs  à  sou  fils  et  suc- 
cesseur Charles  VUl ,  toute  la  haine 
que  l'on  porloil  à  Louis  XI  éclata 
;d'Or|éaqs  ,  qui  eiit 
'ernement  du  royau- 
,  condamner  à  mort 
i(i«feàBonariicle), 
er  set  biens.  Ut'i  an 
lue  de  Bourbon,  qui , 
;arauloritësuprëipe, 
le  venger ,  çt  perse- 
ot  Jean  de  Doyal  et 
,  Après  la  mort  de 
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LoiiisXI,  il  te  fit  nommer  connélalilf 
de  France  ,  et  eou  frère  Pierre  II, 
sous  le  nom  d'Auuesa  femme  ,  lill* 
de  ce  roi ,  gouvernoil  le  royaume. 
Cefiit  àUrequtled«ceduc,coniin8 
le  porte  l'airèt  du  parlement ,  qua 
Uoyat  fut  emprisonné  .jugé ,  déclara 
inhabile  i  posséder  ofUces  royaux  et 
de  judicature  ,  et  coudarané  à  «  ïtre 
battu  de  verges  au  cul  d'ime  char- 
rette, cour  (lu  palais,  devant  te  chàt^ 
lei ,  aux  halles  et  au  pilori  de  Pari*  ; 
iilec ,  à  avoir  la  langue  percée  d'un 
1er  chaud  ,  et  l'une  de  t^  oreilleii 
coupée,  el  1  ilre,  aussi  nu,  battu 
de  verges  dans  le  marche  de  Mont- 
ferraud  ,  bauiii  à  perpétuité  du 
royaume ,  el  set  bi<rDs  conhsqués, 
etc.  »  Cet  arrêt  lot  prononcé  et 
exécuté  le  diTuier  juin  i4S5.  Lf 
duc  de  Bourbon  ,  deux  mois  après 
celte  exécuiiou ,  se  Ri  douner  ,  par 
lettres  du  mois  daoût  148&  ,  tous 
les  biens  dccrlui  qu'il  veiioit  défaire 
condamner.  M.  Gaillard ,  le  premier 
écrivain  qui  ait  eu  le  courage  d'élever 
des  doutes  sur  la  culpabiliié  de  Jeaii 
de  DoyaL ,  ciie  ,  dans  lé  tome  4^ 
des  Mémoire»  dé  l'académie 'les  iusf 
cripiiona  ,  ces  leùres  de  doualion, 
«I  dit. à  ce  Buiét  -.  t^  En  général  il  est 
d'un  bien  mauvais  exemple  que  la 
dépouille,  et  sur-loiit  lacontiscatioii 
des  biens  des  minisires  et  favori* 
disgraciés,  passe  A  leurs  ennemis  et 
aux  auieur»  de  leur  disgrâce  ;  rieii 
n'ebt  [lUis  suspect  d'iuirîgues  et  d'm;  ' 
juslice.  »  Il  aiiroit  pu  ajouter  ce  vers 
de  Ciéhillon  : 


Après  lui  avoir  fait  subir  une  partie 

de  sa  condamnation  ,  on  laissa  Jean 

IJoyat  ,   mutile  ,  éusànglaiité  , 

dénué  de  tout .,    languir   daiii  les 

~     lis    du    palais     pendant' huif 

.  Ce  fut  le'  37'févner  luivaut 

que  le  procureur  du  roi  luî  lit  si- 

ilier  qu'il  alloit  élre  transféré  en 

iverg.  e'ponr  y  subir  le  resi^de' 

la  peine  à  laquelle  il  éteii  coodamaé: 
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Il  rëpondit  al^rs,  suivant  les  registres 
crtunnels ,  qu'il  éioit  prêt  à  obéir  à 
k  cour  ,  mais  qu'il  lui  m^uquoit 
pour  cela ,  robes  ,  manteau  ,  cheval 
et  houaseaux  (  souliers  )  ,  et  autres 
choses  nécessaires.  Il  protesta  que , 
il  les  huissiers  ,  en  1^  ooniluisant , 
k  maltraitoieat  eu  ixmte  ,  lui  ou  les 
siens  auroient  recours  contre  eux, 
en  leur  propre  et  privé  nom<  On  voit 
que  ht  pcisonnier  étoit  dans  H  plus 
grand  dénàident ,  ei  qu'il  red^utoit 
-que  les  exÀ:ulenrs  n'ajoutassent  leur 
cruauté  particulière  à  la  cruauté  de 
l'arrêt.  Il  est  présumable  qu'il  crai- 
gnait pour  l'avenir  ce  qu'il  avoii 
déjà  éprouvé.  Un  écrivain  du  temps, 
Nicolas  Gilles ,  dit  a  qu'on  lui  lit  de 
grandes  indignités.  >)  Le  continua* 
teur  de  Moustreiet  dit  q^e  Je^  de 
Doysil  subit  le  reste  de  sa  condam- 
nation à  Mcmtferrand  ;  <c  qu'il  y 
lut  battu  %t  fustigé  .y  et.  qu'il  y 
eut  l'antre  ojçeille  coupée.  La  ven- 
geance du  duc  de  Bourboit  ne  se 
borusL  pas  à  la  piecÂonue  de  lean  de 
Doyat?  il  persécuta  toule  la  famille, 
ou  lui  suscita  des  persécuteurs.  Guil- 
laume son  frère ,  et  son  lieutens^ntl 
an  bailliage  de  M(Hitfefi»nd,  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie de  Pans.  Loi^squeie  i^une  roi 
s'aqiprètckil  en  1 484<i  £^ire  son  «ntrée 
dans  cette  capitale  ',  on  le  fit  trans- 1 
férer  dans  une  aulrd  pri^oiik,,  ^iini 
qn'il  ne prdàtÀt  point  de  la  liberté; 
et  de  la  rémission  qu^n  é^oiili  en] 
usage  d'accorder  ^  en  cette  ,eircons-) 
tance,  à  tous  les  prisonniers  :  on 


lui  refusa  une  faveur  qu'obtinrent' 
piosieiucs  assassins...  Il  Mi  jugé  etj 
^déclaré  tncapable<  d>x^|rceri  aucun 
emploi,  et  condamne Jt4^P  livres* 
d'amende*  Dans  le  «mÀme  temps, ^ 
un  seigneur  xie  la  Bordierie;  attaqua; 
en  }ustice  toute  k  famille  de  Doyat; 
Guillaume  ,:  Claude  ,  Maurice  et 
Pierre  ^  frères  de  lean  »  Palice ,  sa 
scBur  ^  ei  (Mille  et  Pierre  sesenikn^., 
Banale  même  temps,  Charles  de 
Joyeuse  disputa  avec  achapwmçwt,  l  peintre  d'bistoire.,  né  à  Paris  eu 
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l'évéché  de  3t.-Flqur  à  Claude  de 
Doyat  :  flâus  'le  même  temps  aussi 
un  frère.de  Jean  de  Doyat,  que  Ton 
croit  être  Pierre  ,  chantre  du  cha-^ 
pitre  de  Cusset ,  fut  assassioé  à  Parià, 
avec  un  autre  prêiri^  ,  par  quatre 
brigands.  ËufiuyGodefroy  deDoyat, 
autre  frère  de  Jean  ,  et  abbé  de 
Mauli«u  ,.  fut  persécuté  par  les 
moipes  de>fou  abbaye,  qui  obtioreut 
de  U  cour  qu'un  cou3ei)lç^  du  pir* 
lenl^ut  ;5le  Bordeaux  viendront  à 
Maulieu ,  informer  contre  leiy  abbé. 
Telles  furent,  les  persécutions  qu'ai* 
tirèrent  sur  Jeande  Doyat  et  sur  ^ou  te 
sa  faoçiilla. trois  anné4;s  de  faveur  à 
la  ooi^r.jLes  bistçhena  qui  raccu7 
sent  ne  précUej^t  aucun  crime  cou  trç 
iui^;  ils  se  bornent. à  lui  reprocher 
son  insolence  ^,4éiaut  ordinaire  à 
ceu^  qui  parviennent  rapidement  à 
une. grande  fortune  ;  ijls  le  blâment 
d'avoir  osé  luiteir  contre  le  duc  de 
Bour^ion,  daus.la  personne»  de  ties 
oiÇçjer^;  mail  le  duc  de  Bourbon 
tend9it  U>MJour«,^  étendre ^09  auto- 
rité, aux  d^en^  de  celle  du  roi  ;  il 
avoit  pris,!^  armes  C9ulre  Louis  XI^ 
dauf  là  gi)^rr^  xi'vile  dite  du  bien 
pi)blic..llest  Vr^s-vraisemblable  que 
Jean  de  Doyat  ne  fut  persécuté  que 
ponF.avpi):  défjçudu  avec  uu  zcJe 
peu^l-rêtre  imprudent  les  intérêts  de 
Lo^is  Xl  ,  son,  bienCii leur,  cotitre 
un  prince  p^issanl.  C^  qui  peut  cou- 
Hrmer  dans  cçite  opinion,  c'est  que 
qufU^  Qiarles  VIU  ^ut  atteint  l'ucé 
*^*  ,goM.y»n^c  par  lui-même  ,.  ilr*:- 
habilita  JeiM^  y^e  Doyàt,  lui  donna 

dereinploifn^49^>  ^^°^  ^^^  guerres 
.d'Itafie^  ce  qm^  témoignent  plu-^ 
sieqfs  i^istofien^.  Sa  poslénié  put 
.jo^ir  des  biens  et  des  honneurs  de>^ 
nobles.  Son  fils  Odille  pori<;>jt  le  titre 
de.chevalier  et  de  baron  de  MquI- 
réal.; son pçtit-iils ,  Jean  de  Doyat, 
fut  fait  chevalL^r  à  la  braille  de 
Ra venue.  "^.      .    •  ?    - ."'    '.'  •       / 

.  *  pk)YEN.  {  Gabriel-François  J 
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1736,  etitra,  à  Tàge  de  <lou«6  àni, 
dans  recelé  de  Carie  Van  Loo,  alors 
premier  peintre  da  roi.  Les  d^^tfh» 
tiens  singulières  qtie  montroil  le 
jeune  élève ,  jointes  à  une  grande  vi- 
Tacite  d*esprit  ,  lui  méritèrent  la 
bienveillance  de  son  maître,  qui 
raffecttonna    particufièrement.     Il 
franchit  bientôt  les  premières  difift- 
^  cnltës  du  dessin^  et  son  irtsiduité  an 
travail  lut  valut  pliisietirtrs  mëdKiltes 
à  racadémie  xvjiït,  I>>ye&  àV6it  i 
peine  riiigt  ans,  (ersqnU  retepbrtft 
le  gràiid  prixde  jointure  ;arrtTë  à 
Rome  et  séduit  (lar  Ik  graeë  tiià  ùott- 
leur  qui  régnent  dans  les  prodAétiottS 
du  célèbre  Ortone ,  il  sVirrèlà  ft  ses 
Y>uvra'geb ,  ^t  copia  -entièinetitiM  le 
beau  plafond  de  ce  msitr^ ,  que  ToU 
admire  ën^coife  an  palais  Hari^edu. 
En  passant  à  Naples,  les  itiombreuses 
tompoftitibtts  du  pètnti^  6oliln«n, 
i)ui  décol-a  léà  ttius'b«aiHC  pAlsis  de 
cèitô  Vltté,  flslirent  telhiiièiH  ràt<* 
tention  de  Doy«n ,  que ,  ne  pouvant 
lés  copier,  il  tes  pétgnit  de  rémt-^ 
nisceilcé  aussi  «xa<lement  qne's'illes 
^voit  copiées  d*après  les  o^t||uuittx. 
Après  avoir  parcouru  toute* litalie 
pendant  quatre  aus  ,i!tudté  et  médité 
tes  grands  maîtres  de  la  ^ttié  des 
beaux-arts  ,  X)ùfè\\  arriva  â  FatiH , 
où  la  gibi^e  l'kttendoit  )pbnr  h  coU^ 
ronnér  malgré  FeUVie;  il  VenfiMie 
daiis  éOn  atellet  pëndaut  dent  éUs , 
où  il  médite  «t  ^xécùto  un  tMUsau 
immenâre  :  il  choisit  potir  sOjét  la 
m>t (té  rUr^tiii.ae'Mm^ ,  d'en- 
viron 46  pieds ,  composé  d'Ou  nom- 
bte   GDUSidél!&ble  dé  'ftgunès  him 
groupéeii,  bira  |ienlM  et  btfeU  de^ 
Snëes,  fut  Vaurorè  a»  hi  ^^iuidè  im- 
putation dé  tloyeÀ.  Lé  eoUcôuffsde 
niondcqûî  vintVoh'  cei:h«Myuvrc 
fut  immeUSé ,  ^t  il  n^étOit  ques^iou 
dans  Paris  que  de  h  î^erfiction  de  ce 
|>el  ouvrais,  qui  lui  vtdtrt  ton  entrée 
à  Tacadémie  et  la  oonnoisssmte  des 
meilleurs  poëtes,  qui  ^Itonorèrent 
de  ramiiié  du  "péïniït ,  a^hrès  avoir 
(^yMîtS  )^ab]i)ueiKt%atMt  sucées*  U|l%«taioroit  d*w  pnmciitii  tonU 
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neîeitit  ensuite   un  plafoiid  ^nr 
le  duc  de  Choiseuil ,  et  un  tdiieaa 
pour    Vatelot  (    pxmn   le    taUeatt 
qui  devoit  meltne  It  oombfto  à  sa  ré- 
putation fut  celui  de  la  Pesle  <ieê 
arétn»  oU  le  Mal  d€9  ardM9,  qui 
désola  «ne  pânie  de  l'Europe  en 
1S73,  qu'il  peignit  poorrégUse  6l^ 
Roch  dé  Paris  ,  oÂ  il  se  voit  fa^ 
oore<  Ce  ««jet ,  fiait  pour  isnpn^ 
m«r  là  terreur ,  écbMifia  le  génie  td|e 
Doyen  au  poiut  qu*i4  no  delraMit 
plus  ;  il  alloit  la  trait  daus  les  &^i- 
tsruK ,  |MWir  obeerTer  le  cafractère  et 
les  eiipresstoiis  des  malades  on  des 
tnouranSy  qu'il  desstnOit  à  la  l«ieur 
d'une  lampe.  «C'est  dans  ce  tableau 
que  l'on  reirouve  le  géute  de  Dojwn 
tsut  entier  (  beaux   carac^es  de 
tête;  lîgurctt  'bieÉ  groupées  «t  pro- 
fondément pensées  :  l'iekpnssiendé 
la  douleur  y  est  portée  au  plus  luust 
degré  ;  la  couleur  en  est  forte  ut  Jvi- 
gouroMie.  lia  voulu ,  par  uneoppo*- 
«ition  digne  des  plus  frandà'nsaitivii, 
éta^bltv  un  contrasie  entre  ^  beautié 
on  pleure  et  riéhement  pptiée-,  aviéb 
ue  qUe  là  maladie  |a  pkttoiiguë  et  ées 
plus  fbrtës  -angfoissts  de  ia  donleolr 
présetttent  deplUBl]Âdeux.ii:La  moBt 
de  Carie  Vatf  Loo  dtant  àfrrtvée'. 
Doyen  ^1  dioisi  pour  peindre  aux 
Invalides ,  à  la  ptiu»  de  sonimattce., 
qui  ëoL  avoit  été  diergé,  iee  9epi 
Pia/omh  tie  Ai  cAapeiée  ëmmuQt^ 
gôire  ;  ces^graudes  et  belk|i  produo* 
tioUs  pensèravt  lui  coàder  la  vie  :  Jm 
inivailMt  à  la  coupole  ,  il  «»i  le 
malheur  de  tomber  de  deux  étages 
à  travers  une  trappe  «qae  l'on  avolt 
négligé  déformer  \  A  eouffrit  Its^lev- 
leurs  lés  pUm'uigulis  ,  causées  ptir 
l>ttfi>noement  de  plusieura.  «6tea , 
qui  TobligOreut  dé  suspendrependant 
long  ^  temus  sén  travail.  Ce  pein- 
tre ,  doué  d'utte  ImiagliBattoitaotive , 
avott    de    l^sprii  et  ia  répartie 
prompte  ;  iwat  rétabli  de  sa  «hnte , 
uen  ^emier  soin  ^t  de  ae  iieiidveàia 
cour,  pour  remercier  Louis  (Xi¥  qui 
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particulière  ,  et  qui  lui  avoît  fail 
prodiguer  des  soins  pendant  sa  ma- 
ladie. Le  roi ,  en  le  voyant ,  lui  dit  : 
«Vous  yoilà  ,  Doyen  ,  je  suis  aise  de 
TOUS  voïr  daiis  cet  état  :  savez-vous 
bien  que  je  ferai  mettre  des  garde- 
jiims  au  dôme  des  lu  valides.  —  Sire , 
jépondit  Doyen  ,  puisque  votre  ma- 
jesté a  des  bontés  j>our  moi ,  je  la 
supplie  d'ordonner  que  l'on  y  place 
plutôt  des  garde-côtes.  »  11  retourna 
de  suite  à  sou  atelier ,  et  mit  la  der-* 
nière  main  à  ses  tableaux ,  qui  më- 
riteut  d*ètre  cités  honorablement 
parmi  les  productions  de  Técole 
française.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable peut-être  dans  la  vie  de 
Doyem,  c'est  qu'on  lui  doit,  pour 
ainsi  dire  ,  Teicistence  de  M.  David , 
premier  peintre  de  l'empereur  Na- 
poléon l".  David,  élève  de  Vien, 
saivoit,  dans  sa  jeunesse ,  les  con- 
cours dé  l'académie  de  peinture  ;  ap- 
pelé à  concourir  au  grand  prix^  après 
en  avoir  obtenu  le  second ,  il  eut  à 
peindre  la  mort  desenlaus  deNiobé. 
Déjà  les  grands  talens  de  David  se 
mauifedtoient  par  des- signes  cer- 
tains ,  et  &on  tableau  ,  sans  être  un 
dief- d'oeuvre  ,  étoit  cependant  le 
meilleur  du  concours.  L'envie  d'aller 
à  Rome  avoit  enflammé  le  eourage 
de  David  ;  il  avoit  la  conscience  de 
la  force,  et  Tespérance  étoit  dans  son 
cœur ,  lorsqu'une  Injustice  lui  enlève 
le  prix.  Pénétré  jusqu'au  fond  de 
l'ame  d'un  jugement  inique ,  David 
résolut  de  se  donner  la  mort  :  dé- 
terminé à  se  laisser  mourir  de  faim , 
il  s'enferme  dans  son  atelier.  Après 
avoir  passé  près  de  trois  jours  dans 
cet  état ,  et  après  avoir  vainement 
tenté  de  le  tirer  de  sa  retraite, 
Sedaine,  chez  lequel  il  demeuroit^ 
connoissant  son  dessein  et  ce  qui  en 
éloit  la  cause ,  imagina  de  prévenir 
Doyen  ,  son  ami ,  de  ce  qui  se  pas- 
toit,  et  de  l'engager  à  venir  sauver 
David  des  bras  de  la  mort ,  espérant 
qu'un  peintre,  Tiln  desea  professeurs, 
auroit  plus  d'empire  sur  son  esprit  : 

T.   TI. 
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en  effet ,  Doyen ,  accompagné  de  Sé« 
daine ,  se  rend  sur-le-champ  à  l'ate- 
lier de  David ,  lui  parle  amicale* 
ment  à  travers  la  porte ,  se  fait  r^* 
connoitre,  mais  avec  beaucoup  de 
peine ,  le  complimente  sur  ses  ta- 
lens ,  l'entretient  de  l'injustice  de  ses 
juges,  et  remonte  ainsi  peu  à  pea 
l'imagination  presque  Peinte  da 
jeune  David ,  qui  rassemble  le  peu  de 
forces  qui  lui  reste;  il  ouvre  enfiu 
la  porte  en  s'y  traînant  :  Doyen  et 
Sedaine  babillent  le  malade  :  ses 
forces  étoient  tellement  épuisées , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  servir  de  ses 
membres ,  et  c'est  ainsi  que  l'on  doit 
à  deux  hommes  célèbres  la  conser- 
vation d'un  homme  plus  célèbre 
encore.  Doyen  se  transporta  sur-le* 
champ  à  l'académie  ,  pour  rendre 
compte  à  ses  confrères  de  l'événe- 
ment dont  il  venoit  d'être  témoin  ; 
et  comme  il  leur  faisoit  des  repro- 
ches de  leur  conduite  envers  David , 
plusieurs,  d'entre  eux  se  permirent 
de  l'apostropher  en  ravalant  le  jeune 
élève  ;  mais  Doyen ,  en  homme  ha- 
bile ,  et  sachant  mieux  que  ses  con^ 
frères  apprécier  les  grandes  dis- 
positions de  celui  dont  il  prenoit  le 
parti ,  et  faisant  allusion  au  talent 
qu'il  promettait,  leur  dit  :  «Mes- 
sieurs ,  souvenez-vous  qi«e  le  jeune 
homme  dont  il  s'agit  vous  tirera 
un  jour  les  oreilles  à  tous.  »  £n  effet, 
ce  pronostic  ne  s'est  que  trop  vérifié 
dans  la  suite;  David,  n'eut  point  le 
prix ,  mais  le  pensionnat  de  Kome 
lui  fut  accordé.  Doyen  avoit  une 
école  nombreuse, il  aimoi  t  ses  élèves; 
mais  né  avec  un  caractère  impatient, 
et  se  laissant  entrainer  par  lal^ugue 
de  son  imagination ,  il  les  pressoit 
trop  dans  leurs  études,  et  n'avoit 
nuUemeutrart.de  les  diriger.  Il  pei- 
gnoit  le  Couronnement  de  Loul» 
XfT  pour  les  grands -augustins, 
lorsque  la  révolution  vint  suspendre 
l'achèvement  de  ce  tablçau  ;  il  passa 
à  la  cour  de  Russie ,  où  il  fut  accueilli 
I  par  l'empereur  Paul  I*^,  pour  lequel 
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il  peignit  plusieurs  "Plafonds?  Ce 
prince  ayoil  pour  Dojen  une  affec- 
tion toute  particulière  *,  il  se  rendoit 
fiouvent  dans  son  atelier  ,  se  plai- 
soit  à  le  voir  travailler,  et  s'amnsoit 
de  sa  conversation.  Uempereur , 
l'ayant  un  jour  aperçu  à  pied  par 
un  mauvais  temps ,  le  Ht  appeler ,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  s'exposoit 
ainsi  à  son  âge  ;  sur  sa  réponse  très^ 
spirituelle  ,  fempereur  lui  envoja 
une  voiture  qu'il  a  toujours  conser- 
vée. Après  avoir  passé  plus  de  seize 
ans  eu  Russie ,  dont  une  grande 
partie  fut  constamment  employée  à 
l^eKercice  de  la  peinture ,  Doyen 
niournt  à  S^int-Pétersbourg  le  5  juin 
1 806 ,  à  l'âge  de  8  a  an»  ;  en  raoïnrant , 
il  rendit  un  de  ses  élèves  sou  léga- 
taire uuiverseL 

t  DHÂBICIUS  (Nicolas),  ministre 
^otestant,  né  Tan  1687  àStransuitz 
en  Moravie  :  chassé  de  son  pays  il 
se  retira  en  Hongrie  Tan  i6ad  ^  et 
renonça  au  ministère  pour  se  livrer 
à  l'ivrognerie.  Cette  conduite  le  ren- 
dant na^rieable ,  il  s'avisa ,  pour  se 
remettre  en  estime,  d«  feindre  des 
révélations.  Ses  rêveries ,  toutes  dé- 
menties par  révéïiemeiit ,  n'avoient 
pour  bût  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communiou  romaine  et 
contre  la  maison  d'Autriche ,  enne- 
mie des  calvinistes.  Les  impériaux 
se  vengèrent  de  ses  écrits  séditieux 
en  le  faisant  périr.  D'autfes  préteu- 
^nt  qu'il  mourut  en  Turquie,  où  il 
Vétoit  réfugié.  U  rédigea  ,  en  i645  , 
lai  écrit  intitulé  Revelationes.  Cet 
ouvrage  fut  publié  par  Coménius,  et 
coiumenté  par  Arnold ,  dans  son  His- 
toire des  hérésiarques ,  qui  parut  en 
1700.  Drabicitt«  déclare  donc  for- 
raeltement  que  le  trône  royal  de 
France  devicTEidra  impérial ,  et  qu'il 
«efa  occupé  par  un  prince  qui  at- 
teindra au  plus  haut  degré  de  gloire 
«t  de  puissance.  Repel.  409 ,  4'^  > 
58 1.  Il  régnera  sur  tout  le  globe 
ime  tolérauœ  laiveneUe.   Raf>'6L 
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546,  660.  Amen!  Mais  son  princi- 
pal ouvrage  est  intitulé  Lux  in 
tenebris ,  Amsterdam,  166^7;  titre 
bien  peu  convenable  à  l'obscurité  de 
la  matière ,  et  à  la  bizarrerie  des  idées 
de  l'auteur.  Le  prince  Ragotski,  qui 
n'ajoutoit  aucune  foi  à  ses  visions, 
s'en  servit  néanmoins.  Voyez  Kor- 

TER. 

,  DR ACIUS ,  capitaine  grec,  au- 
quel Ëpeus  confia  le.commandement 
d'une  partie  de  ses  troupes, lorsqu'il 
marcha  contre  les  Troyens. 

1 .  DR ACON ,  législateur  d'Athè- 
nes ,  l'an  6a4  avants J.  C. ,  se  rendit 
recommandable  dans  sa  république 
par  sa  probité  autarit  que  par  ses  lu- 
mières. Déclaré  archonte ,  il  fit  pour 
la  réforme  de  ses  concitoyens  des 
lois  qui  respiroient  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin ,  et  le  citoyen  con- 
vaincu d'oisiveté,  étoient  également 
punis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne,  il  ne  fut  pas  assez 
I^ilosophe  pour  réfléchir  qu'il  com- 
maudoit  à  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demandoit  les  motifs  de  sa  ri- 
gueur, il  répondit  «  que  les  plua 
petites  transgressions  lui  avoient 
paru  mériter  la  mort,  et  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  d'autre  punition  pour  les 
plus  grandes.  »  Ses  lois,  écrites  avec 
du  sang  ,  suivant  l'expression  de 
l'orateur  Demades,  eurent  le  sort 
des  choses  violentes  ;  '  elles  furent 
d'abord  adoucies,  et  ensuite  négli- 
gées. Le  Sage  Solon  les  abrogea  toutes, 
à  l'exception  de  celle  qui  regardoit 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon  fut 
aussi  triste  que  glorieuse.  Ayant  pa- 
ru sur  le  théâtre ,  le  peuple  1  applau- 
dit avec  enthousiasme ,  et  lui  fêta 
tant  de  robes  et  de  bonnets ,  selon  la 
coutume  de  ce  temps ^ là,  qu'il  fut 
étouffé  sous  les  marques  d'estime 
qu'il  reçut.  On  a  recueilli  ce  qui 
nous  reste  des  lois  de  Dracon,  dans 
un  ou vrsfge  imprimé  k  Lyon  en  1 5  5  8, 
aott»  fie  titre  :  Jurisprudentia  9etu4 
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Draconis  Praéuipho  Prateio  col- 
Uctore  interprété.  L'auteur  en  rap- 
porte onze,  I.  S* abstenir  du  bien 
^autrui,  II.  Si  quelqu'un  éloigne 
des  bétes  de  somme  du  càe?nin 
\i^ellee  doivent  suivre^  il  sera 
coupable  de  voL  III.  Condamner  à 
mon  les  gens  oisifs.  IV.  Punir  de 
la  même  peine  celui  qui  vole  des 
herbes  dans  un  jardin  ou  des  fruits 
à  éeorce  molle.  V.  Il  est  permis  de 
tuer  sur  son  tetritoire  un  homicide. 

VI.  //  n'est  point  permis  d  accuser 
éP homicide  ceu.r  gui  sont  en  exil. 

VII.  On  ne  peut  mettre  à  mort  celui 
qui  a  lue  dans  sa  propre  maison  /'a- 
mont  de  sa  femme ,  de  sa  sœur,  de 
sa  fille ,  ou  de  la  concubine  qui 
nous  a  donné  des  enfans.  VI U.  On 
ne  doit  point  punir  quiconque  a 
tué  son  ennemi  dans  le  cas  d'une^ 
légitime  défense.  IX.  Dans  le  cas 
de  mort  violente  d*un  citoyen ,  on 
doit  arrêter  tous  ses  parens  pour 
connoitre  la  cause  de  la  mort.  X. 
On  doit  priver  les  homicides  du 
feu ,  de  feau ,  de  V usage  des  liba^ 
tioits  et  des  vases  sacrés.  XI.  Tout 
ce  qui  porte  la  mort  doit  être  sévè- 
rement puni ,  soit  qfi'un  homme , 
uti  animal  ou  une  chose  inanimée 
Paient  procuré. 

*  TI.  DRACON ,  poëte  et  gram- 

n'en  grec,  natif  de  la  ville  de 
ïQicëe.    L'antiquitë   désignant 
quatre  villes  de  ee  nom  ,  on  ne  sait 
laquelle  fut  la   jftitrie  de   cet  au- 
teur. On  pense,  sans  eu  être  bien 
certain ,  qu'il  vi voit  au  6*  siècle  de 
Botre  ère  ;  il  est  prouvé  du  moins 
<ïa*il  florissoit  entre  le  3*  et  le  8* 
siècle.    Dracon  ,   comme    tous  les 
grammairiens  de  sou  temps,  avoit 
cttmpoté  beaucoup  d'ouvrages.  Sui- 
das dit   qu'il   écrivit   une  Gramr- 
maire  et  différens  Traités  sur  l'or- 
tkographe  ;  sur  les  noms  dans  les 
cQu/ugaisons;  sur  les  pronoms;  sur 
l^  différentes  sortes  de  vers ,-  sur 
^  tatiresj  sur  les  odes  de  Pin- 
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dares  sur  les  mètres  de  Sapho ,  et 
sur  les  odes  tfAlcée.  W  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages  qu  un  seul  qui  s  est 
conservé  à  la  nibliotlièque  impériale, 
sur  les  différentes  sortes  de  vera  ;  il 
est  adresse  à  son  fils  Posidonius.  M. 
Hase  ,  dans  le  huitième  volume  des 
notices  et  extraits  de  manuscrits  de 
cette  bibliothèque,  eu  a  donné  une 
notice,  des  iVagmens  inédits,  et  les 
noms  dequelques  écrivains  inconnus 
sont  ce  que  ce  manuscrit  contient  de 
plus  intéressant. 

*  III.  DRACON  (  L.-Honoré  ) , 
jurisconsulte ,  élève  et  ami  d'Alciat , 
a  publié  à  Lyon,  en  i5ôi ,  iH~-4*> 
Elementa  ruris  cipilis ,  seu  Insti" 
tutiones  impériales  in  carmen  con- 
tractas; fort  rare.  Cet  abrégé  des 
Institotes  de  Justiuieu  ne  diffère 
guère  d'une  prose  mesurée.  L'auteur 
s'en  excuse  sur  son  sujet.  Nous  avons 
d'un  Nicolas  Dbacon  de  Fréjus 
une  fort  boune  Epitaphe  de  Chri»~ 
tophe  Longueit^  publiée  par  Cre- 
venna ,  dans  le  Catalogue  in-4^  de 
sa  bibliothèque,  t.  111,  p.  gS. 

DRAC0NITE8  (Jean),  ministre 
protestant ,  de  Carlostadt  tn  Frau- 
couie,  entreprit  wne  Polyglotte  de 
la  Bible  qu'il  ne  put  achever ,  étant 
mort  en  i566 ,  à  70  ans  ;  mais  on  en 
a  imprimé  le  commencement  en 
i565;  il  contient  les  Psaumes,  les 
Proverbes  de  Salomon ,  les  Prophé- 
ties de  Micbée  et  de  Joël ,  eu  hébreu , 
en  chaldéen ,  en  grec ,  en  latin  et  en 
allemand.  Ou  a  de  lui  des  Commenr- 
taires  sur  les  Evajtgiles  des  di-- 
mancheêy  en  latin,  in -folio;  et 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature  assez 
bien  discutés.  , 

t  DR  ACONTIUS ,  poële  chréUen , 
ËRpaguol ,  vers  le  miJieu  du  5'  siècle. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Un  Poëme  sur  Vour- 
vrage  des  six  jours  de  la  création , 
Rome,  1791,  in-4^  U*  UntiJS:/^ 
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gle  adressée  à  f  empereur  Théodose- 
le-Jeutie',Ïjev^i\ck^  i653,in-i8.  Le 
père  Sirmond  en  avoit  aussi  donne 
une  édition  in-8**,  en  1619,  avec 
les  Poésies  d'Eugène,  ëvêque  de  To- 
lède. 


DRAGUT-  RAIS ,  c'est  -  à  -  dire 
Capitaine ,    né  de  parens  obscurs 
dans  la  Nalolie,  d  abord  domestique 
d'un  corsaire,  devenu  ensuite  favori 
de  BarberQUsse ,  et  enfin  son  succes- 
seur, mena  les  compagnons  de  tes 
vols  maritiûies  au  butin ,  avec  au> 
^ant  de  bonheur  et  de  capacité  que 
ce  fameux  pirate.  Il  se  signala  d'a- 
bord sur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  et  de  la  Calabre.  Mais  en  1 55o, 
-surpris  sur  les  côtes  de  la  Corse ,  il 
Xut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
«es  vaisseaux ,  par  Jeannetin  Doria , 
neveu  et  lieu  tenant  du  fameux  André 
Doria ,  qui  ne  lui  rendit  sa  liberté 
xju'au  bout  de  quelques  années,  et 
moyennant  une  rançon.  Cette  longue 
•détention  ne  corrigea  point  ce  bri- 
:gand.  En  1 56o ,  il  vint  relâcher  dans 
le  liavre  de  l'ile  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  l'y  bloquer  avec  ses  ga- 
lères, qui  jetèrent  Tancre  à  l'embou- 
chure du  havre,  pour  lui   couper 
toute  retraite.  Le  corsaire,  se  voyant 
«nfermé,  imagina ,  pour  se  tirer  de 
là,  un  moyen  qui  lui  réussit.  Il  fit 
croire  à  Doria ,  par  l'attention  qu'il 
eut  de  fortifier  les  bords  du  havre , 
qu'il  avoit  résolu  d'en  défendre  l'en- 
trée jusqu'à  l'extrémité.  Il  faisoit 
aplanir  dans  le  même  temps  un  che- 
min qui  commençoit  à  l'endroit  où 
ses  galères  éloient  mouillées  ,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement 
composé  de  plusieurs  pièces  de  bois, 
qu'il  fit  couvrir  de  planches  frottées 
de  suit' ,  pour  faciliter  le  passage  à 
tout  ce  qu'il  voudroit  faire  glisser  des- 
sus. On  guinda  ensuite ,  par  la  force 
des  cabestans,  ses  galères  sur  ces  plan- 
chers; et,  avec  des  rouleaux  de  bois, 
on  les  fit  avancer  jusqu'à  un  endroit 
de  l'ile  oik  U  terrain  étoit  beaucoup 
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plus  1)as.  Il  avoit  fait  creuser  de  ce 
côté  un  nouveau  canal ,  opposé  an 
canal  de  Cantara  (  c'étoit  celui  oiî  se 
trouvoientles  Espagnols),  par  lequel 
ses  galères 'passèrent  d'une  mer  à 
l'autre.  tt|ria  n'apprit  cette  nouvelle 
extraordinaire  que  par  la  perte  de 
la  capitale  de  Sicile ,  que  Dragut  eiv- 
leva  presque  à  sa  vue.  C'est  ainsi 
que  le  corsaire  se  tira  du  danger  par 
un  moyen  qu'avoient  employé  long- 
temps auparavant  les  Tareutins  , 
conseillés  par  Annibal.  Dragut  s'i- 
toit  rendu   maître  de  cette  ile.  de 
Gerbes  par  une  perfidie  bi^n  hor- 
rible. Ayant  fait  venir  à  Tripoli , 
sous  prétexte  d'amitié,  un  certain 
Soliman  qui  en  étoit  le  seigneur,  il 
le  fit  pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq^ 
ans  après ,  en  i565 ,  Soliman  II  or- 
donna à  Dragut  de  se  trouver  devant 
Malte  qu'il  venoit  assiéger  ;  le  pirate 
y  vint  avec  quinze  galères.  Un  jour 
qull  reconnoissoit  la  brèche  ,   un 
coup  de  cauon  qui  donna  contre  une 
muraille  en  fit  sauter  un  éclat  de 
pierre,, dont  le  corsaire  fut  frappe 
à  l'oreille  avec  tant  de   violence, 
qu'il   en    mourut    quelque' .  tempe 
après. 

t  DRAHOMIRE  ,  femme  d'Ura- 
tislas,  duc  de  Bohème.  Irritée  de  ce 
que  son  mari  avoit  laissé  en  mou- 
rant le  gouvernement  de  ce  pays  à 
sa  mère  ,  elle  la  fit  étraugW  en 
939.  Une  action  si  noire  fut  suivie 
de  plusieurs  au4res  crimes.  Elle 
poussa  son  fils  Boleslas ,  qui  étoi# 
idolâtre, et  très-cruel,  à  tuer  dans 
un  festin  Aon  frère  Ve^icesias  qui 
professoit  le  christianisme.  Elle  pé- 
rit peu  après  dans  un  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  ,  où  il 
sembloitque  la  terre  se  tût  entrou- 
verte pour  l'engloutir. 

1 1.  DRAKE  (  François  ) ,  l'un  dee 
plus  grands  hommes  de  mer  de  son 
temps,  naquit  près  de  Tavistock, 
dans  le  comté  de  Dé  von  en  Angler 
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terre,  dune  famille  assez  obscure. 
Soa  père ,  ministre  d'uu  vaisseau 
JiDglais ,  ie  remit  à  un  pilote  de  sa 
counoissance  ,  qui  lui  laissa  en  mou- 
rant son  petit  navire ,  ou  plutôt  sa 
kirque.  I^  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  ion 
bienfaiteur;  mais  ayant  appris  qu'on 
^uipoit  des  vaisseaux  à  Plimouth 
pour  l'Amérique ,  il  vendit  sa  bar- 
bue en  1 567 ,  et  vint  offrir  ses  ser- 
vices à  Jean  Hawkins,  capitaine  de 
la  ftotte.  Il  perdit  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  ce  premier  voyage.  Ayant  ré-, 
paré  ses  pertes ,  il  arma  deux  vais- 
seaux ,  Ht  des  courses  sur  les  Espa- 
gnols, et  rentra  à  Plimouth  en  août 
1675 ,  avec  de  grandes  richesses.  £n 
1577,  Drake  partit  encore  avec  cinq 
bâti  mens  que  divers  accidens  rédui- 
sirent à  un  seul,  fit  en  trois  ans  le 
tour  du  monde,  remporta  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Espagnols, 
leur  prit  diverses  places ,  et  un  grand 
nombre  de  navires  chargés  riche- 
ment. Il  revint  à  Plimouth  en  sep- 
tembre i58o^  après  avoir  pris  pbs- 
tes6ion>  au  nom  de  sa  souveraine , 
des  côtes  de  la  Californie ,  qu'il  nom-« 
ma  la  Noupelle-  Jlbion.  La  reine 
Elizabeth  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen  qui  rapportoit  à 
sa  patrie  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  des  richesses  plus  précieu- 
ses encore,  des  connoissances  utiles. 
Cette  princesse  voulut  diner  à  Derp- 
fort ,  sur  le  vaisseau  avec  lequel  il 
avoit  fait  le  tour  du  monde,  et  fit 
faire  des  inscriptions  qui  transmet- 
toient  à  la  postérité  un  voyage  si 
mémorable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion ,  en  i585 ,  lui  acquit  une  nou- 
velle gloire  :  il  s'empara  de  quelques 
pUces  dans  les  Canaries  et  dans  les 
lies  du  Cap-Verd,  dans  celle  de 
Saint-Domingue,  dans  la  province 
de  Car thagène ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres de  l'Amérique.  La  reine  Eliza- 
lieth  ajouta  à  la  dignité  de  chevalier 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya 
contre  k»  Espagnols  eu  i588  et  en 
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1589.  La  première  année,  il  coula  à 
fon^  vingt-trois  vaisseaux  dans  le 
port  de  Cadix ,  et  la  seconde ,  il  se 
signala  avec  l'amiral  Haveard  contre 
la  ilotte  espagnole  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent parvenir  à  leur  objet  :  c'étoit  de 
rétablir  ^toine  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. Ce  mauvais  succès  fut  attri- 
bué à  Drake ,  qui  avoit  négligé  de 
faire  avancer  sa  flotte  jusqu'à  Lis- 
bonne. En  1594,  ce  célèbre  naviga- 
teur se  mit  encore  en  mer  avec  une 
flotte  de  vingt-huit  vaisseaux.  11  se 
rendit  maître  de  Sainte-Marthe  en 
Amérique ,  de  Rio ,  de  La  Hacha ,  et 
de  plusieurs  autres  villes;  mais  il 
échoua  dans  l'entreprise  principale , 
qui  éioit  de  se  rendre  maître  dePorto- 
Rico.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  lui 
donna  un  flux  de  sang  mortel ,  et  en 
revenant  à  Porto-Bello,  il  termina 
sa  glorieuse  carrière  le  a8  janvier 
1696.' Son  corps  n'eut  d'autre  tom- 
beau que  la  mer,  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Drake  est  le  premier  qui 
fit  connoilre  le  tabac  (  petun  )  à  son 
pays.  Ses  Voyages  à  Ventour  du 
monde  y  ont  été  traduits  en  français 
par  François  de  Louvencourt  de 
Franchette ,  d'Amiens ,  Paris ,  167a, 
et  réimprimés  en  1641,  in -4^* 
Voyez  l'article  de  Bassano. 

II.  DRAKE  (  Jacques  ),  médecin 
anglais,  né  à  Cambridge  en  1667  , 
mort  à  Westminster  le  3  mars  1707, 
quitta  la  médecine  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  l'histoire.  On  lui  doit ,  I. 
Mémorial  pour  P Eglise  d*Angle^ 
terre  ^  in-8**.  II.  Historia  AngU)^ 
Scotica^  1703,  in-8'*. 

*  m.  DRAKE  (Samuel ),  savant 
antiquaire  anglais ,  né  en  1 735,  mort 
en  1770,'  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge ,  a  publié  en  1739 
un  livre  De  antiquitate  Britannices 
Ecclesiœ ,  de  l'archevêque  Parker. 

*  IV.  DRAKE  (  François  ),  célèbre 
antiquaire  et  chirurgien  anglais,  né 
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à  Yorck  en  1695 ,  mort  en  1 770,  a 
publié  en  1766  VEèoracum ,  ou 
Histoire  fies  antiquités  d' Yorck  y 
1  vol.  in-fol. 

t  DRAKENBERG  (Chrëtien- 
Jacob  ) ,  centenaire  du  nord ,  né  à 
Stavangcr  en  Norwège  £n  1624, 
mourut  à  Aarrhus,  en  1770  ,  dans 
la  \/fi>^  annëe  de  sou  âge.  Après  avoir 
dérvi  sur  la  floUe  danoise  en  qualité 
de  matelot  pendant  l'espace  de  91 
ans ,  il  pensa  à  se  marier  à  Tâge  de 
ii3  ans,  et  avoit  épousé  alors  une 
Veuve  âgée  de  60  ans.  Il  survécut  à 
*  sa  femme  ,  et  à  l'âge  de  1 3o  ans ,  il 
devint  amoureux  d'une  jeune  pay- 
sanne,qui, comme  on  peut  bien  l'ima- 
giner, ne  le  paya  point  de  retour. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  il  reçut  la  visite  des  personnes 
les  plus  distinguées ,  qui  admiroient 
son  bon  sens,  sa  prt^ssnce  d'esprit 
et  sa  santé  vigourt^use. 

DRAKENBORCH  (Arnaud), 
professeur  -en  histoire  et  eu  élo- 
quence à  Utrecht,  mort  en  174B, 
s'est  fait  eonnoUre  par  quelques  ou- 
vrages, el  sur-tout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Live^  en  7  vol  in-4" , 
Leyde,  17S8.  Les  notes  dont  il  l'a 
accompagnée ,  font  plus  d'honneur 
à  son  savoir  qu'à  son  goût;  la  plu- 
part manquent  de  précision.  Son 
édition  de  Siliits  Italicus ,  1 7 1 7 ,  en 
1  vol.  in-4**,  mérite  les  mêmeô  éloges 
et  les  mêmes  reproches. 

DRAN  (  Henri  -  François  le  ) , 
Voyez  Ledran. 

DRANCÈS ,  courtisan  du  prince 
Latinus ,  haïssoit  mortellement  Tur- 
nus ,  dont  les  nombreux  exploits 
excitoient  sa  jalousie.  Il  excelloit 
dans  la  politique  '  et  l'éloquence  , 
mais  il  éloit  plus  propre  à  déctire 
une  entreprise  périlleuse  qu'à  en 
suivre  l'exécution. 

*  DRAPARNAU  (  Philippe-R;»i- 
mond  )  y  nattMTaiisie  ,  u4  à  Mooi^ 
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pellicr  le  3  juin  1772,  ittort  en 
1804  ,  savoit  îè  grec ,  l'hébreu  ,  l'i- 
talien ,  l'anglais,  l'allemand  et  l'es- 
pagnol: il  dessinoit  supérieurement ,. 
et  joiguoit  divers  talens  agréable» 
à  ses  grandes  counoissances.  Il  a 
laissé  manuscrites  la  Monographie 
des  confcrves  el  MHistoire  des  mol- 
lusques ,  qu'il  éloit  sur  le  point  de 
publier  ,  comme  le  fruit  de  quinze 
ans  d'observations,  quand  il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  eftt  mort. 
Ces  deux  ouvrages  seront  publiés 
incessamment. 

*  I.  DRAPER  (  Guillaume  ) ,  gé- 
néral anglais  ,  né  à  Bristol ,  d'un 
père  qui  étoit  collecteur  des  douanes, 
mourut  à  Baih  en  1 787 , élève  d*Ea- 
ton  et  du  collège  du  roi  à  Cambridge. 
Après  avoir  achevé  ses  études ,  il 
passa  aux  ludes  orientales  ,  et 
s'avança  dans,  le  service  jusqu'au 
grade  de  colonel.  En  1763  ,  de  con- 
cert avec  l'amiral  Cornish ,  il  prit 
Manille  ;  celte  place ,  pour  éviter  le 
pillage  )  se  soumit  à  une  contribu- 
tion de  quatre  millions  de  dollars 
qui  n'ont  jamais  été  payés.  Le  co- 
lonel fut  créé  chevalier  du  Bain. 
En  1796  ,  il  s'engagea  dans  una 
dispute  avec  Junius,  contre  qui  il 
défendit  son  ami  le  marquis  de 
Granby.  En  1779,  il  fut  nommé 
lieutenaul-gouvemeur  deMinorque; 
et  quand  cette  place  se  rendit  à 
l'ennemi ,  Draper  accusa  le  général 
Murray  qui  en  étoit  gouverneur.  Un 
arrêt  de  la  cour  condamna  le  lieu- 
tenant à  faire  au  gouverneur  une 
réparation. 

*  IL  DRAPER  (  Elizabelh  ),  plut 
connue  sous  le  nom  d'ËLiZA,  par 
l'éloge  qu'ont  l'ait  d'elle  deux  au- 
teurs célèbres ,  Slerne ,  dont  on  a 
publié  un  rei:weil  de  lettres  à  cette 
dame^sous  le  lilred'Jonci  À  £//'««♦ 
el  l'abbé  Rayual,  qui  lui  a  cousacré 
un  élégatU  paragraphe  dans  Vllis^ 
toirejy/iilosopàique  des  deux  IndMé 
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EU2a,née  à  Bombay,  aux  Indes  orien- 
tales ,  de  parens  anglais ,  ëponsa  Da- 
niel Draper  ,  esq.  conseiller  à  Bom- 
bay. Elle  paroit  avoir,  eu  avec  les 
deux  célèbres  auteurs,  particulière- 
ment  ayec  Sterne ,  les  plus  étroites 
relations  d^amitié  que  la  vertu  peut 
permettre.  Les  lettres  d*Yorick  paru- 
rent d'abord  sans  réponses,-  et  Tédi- 
leur  annonça  qu'il  n'a  voit  pu  vaincre 
à  cet  égard  la  modestie  de  madame 
Draper;  quoique  les  réponses  se 
trouvent  jointes  aux  éditions  posté- 
rieures, on  a  jeté  cependant  quel- 
que doute  sur  leur  aulbenticité. 
Éliza  étoit  accoutumée  à  écrire ,  et 
l'abbé  Bajnal  vante  beaucoup  ^e« 
écrits.  Ou  n'a  les  dates  ni  de  sa  nais- 
sance ni  de  sa  mort.  L'abbé  vBayual 
dit  seulement  qu'£liza  Draper  mou- 
rut à  53  ans  daus  sa  patrie. 

DRAPIER  (Roch),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Verdun  en 
i685,  mort  à  Paris  eu  1704,  a  laissé, 
I.  Recueil  de. Décisions  ar/r  /es  ma- 
tières bénéjiciales ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  en  a  vol.  in-13, 
1732.  II .  Un  au  tre  Recueil  de  Dé- 
cisions sur  les  dinies ,  réimprimé 
en  1 748  ,  in  -  1  i! ,  augmenté  par 
Brunet  d'un  Traité  du  cTiampart. 

t  DRAPPIER  (  Gui  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Sainl-Sanveur  à  Beau- 
vais^  mourut  en  1716  ,  à  plus  de 
91  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  1.  tJn  Traité  des  Oh  talions  , 
in-ia,Pari8,  j685.  II.  Tradition 
tfe  t  Eglise  touchant  l^  Extrême- 
Onction  ,  Lyon  ,  1699  ,  in-12.  m. 
Gouvernement  des  diocèses  en  com- 
mun y  Bàle,  1707  ,  2  vol.  in-ia.  IV. 
Défense  des  abbés  commandataires 
et  des  curés  primitifs ,  1 685 .  C'est , 
malgré  le  titre  favorable,  une  in- 
vective continuel  le  contre  les  uns 
et  les  autres.  L'auteur  combat  le 
droit  des  curés  primitifs  avec  plus 
d'érudition  que  de  solidité.  Il  ré- 
dme  sur  tout  bt  Ubené  de  Tofi&ce 
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du  jour  du  patron ,  objet  pour  1 
quel  il  eut  des  contestations  toute 
sa  vie  avec  le  chapitre  de  Saiuu 
Vaast ,  curé  primitif  de  sa  paroisse. 
Ces  disputes  échaufi[èrent  la  bile 
de  Drappier;  elle  s'évapore  d*n« 
-son  ouvrage.  V.  Traité  dugouver^ 
nement  de  l' Eglise,  en  commun^ 
par  les  éuéques  et  curés ,  Bàle 
(  Rouen  ) ,  1707  ,  et  Nauci  1708  , 
1  vol.  in-12.  VI.  Du  goupern^* 
nement  des  diocèses  en  commun 
par  les  évéque*  et  les  curés ,  Bàle, 
(  Bouen) ,  1707  ,  2  vol.  in-i  a.  VIL 
Plusieurs  Ecrits  tn  faveur  da  P. 
Quesnel ,  son  ami. 

DR AUDIUS  (  George  )  ,  âuteut 
allemand ,  a  publié  eu  deux  groA 
vol.  in-4°  une  Bibliot/ièque  cla^ 
sique ^  Francfort,  i6aô,  dans  la^ 
quelle  il  a  ramassé  le  titre  de  toute» 
sortes  de  livres.  C'est  à  peu  près 
uue  compilation  des  ouvrages  qui 
ont  paru  aux  foires  de  Francfort.; 
mais  elle  n'est  pas  en  asse2  bon 
ordre  ^  et  elle  fourmille  de  fautes. 
On  en  a  corrigé  beaucoup  dans  lés 
dernières  éditions;  et  cette  Biblio^ 
thèque ,  quoique  imparfaite,  est  très* 
utile  atix  bibliographes,  sut- tout 
pour  la  connoissance  des  productions 
germaniques. 

DRAYTON  (Miche!  ) ,  poëte  an- 
glais ,  né  en  i565  dans  te  conlfé  àt 
Warwick,  Se  Rt  estimer  par  ses 
élégies,  ses  chansons  et  l'agrément 
de  ses  poésies.  H  mourut  en  i65i  , 
et  fut  enterré  à  Westminster.  On  à 
recueilli  ses  Œuvres  en  1748  >  io- 
folio. 

t  DREBEL  (  Corneille  ) ,  philo- 
sophe alchimiste,  né  l'an  1672,  à 
Alcmaër  en  Hollande  ^  mort  à  Lon- 
dres en  1654,  avoit  une  aptitude 
.«singulière  pour  les  machines  ;  mai» 
il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on 
a  ra(x)nté  de  la  sagacité  de  ce  phi- 
losof^he.  Il  fàisoit,  dit^on ,  c^rtâms» 
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machines  pour  produire  la  pluie ,  la 
grêle  et  les  éclairs ,  aussi  naturelle- 
inent  que  si  ces  effets  venoient  du 
tiel.  Il  produisoit  par  d'autres  ma- 
chines un  froid  pareil  à  celui  de 
l'hiver.  On  prétend  qu  il  en  fil  Tex- 
périence  ,  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  la  salle  de  Westmins- 
ter ,  et  que  le  froid  fut  si  grand  , 
qu'on  ne  put  le  supporter.  11  avoit 
construit  un  verre  qui  attiroit  la  lu- 
mière d'une  chandelle  mise  à  l'autre 
bout  d'une  salle  ,  et  qui  donnoit 
asiàez  de  clarté  pour  qu'à  cette 
lueur  on  put  lire  aisément.  Ce 
philosophe  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  physique  ,  le  principal  est 
intitulé  JDe  nalurd  elefnentorum , 
in-8°.  Ou  prétend  qu'il  trouva ,  le 
premier  ,  le  secret  de  teindre  en 
écarlate  ;  secret  qu'il  confia  à  sa  fille. 
Cuffler,  qui  l'épousa  ,  en  fit  Usage 
à  Leyde  long  -  temps  avant  qu'on 
remployât  aux  Gobelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur ,  c'est 
qu'elle  ne  s'attache  qu'à  la  laine  et 
aux  matières  animales,  et  non  au 
colon ,  au  lin  et  au  chanvre.  Quel- 
que»!-uns  ont  fait  honneur  à  Drebel 
de  l'inventjon  du  Télescope.  La  dé- 
couverte en  paroil  incontestablement 
due  à  Zacharie  Jansen  de  Middel- 
bourg.  En  ^620  ,  Jacques  ,  frère 
d'Adrien  patins  se  rendit  avec 
Drebel  en  celte  ville  et  y  acheta  des 
télescopes  des  enfans  de  Jansen.  Ce- 
pendant Adrien  Matius  attribue  à 
sou  frère  l'honneur  de  la  découverte 
du  télescope,  et  il  fait  donner  Des- 
cai'tes  dans  la  même  erreur.  On 
pense  assez  généralement  qu'il  fut 
ilnventeur  du  Microscope  et  du 
Thermomètre,  L'invention  du  ther- 
momètre semble  plus  authenlique- 
ment  appartenir  à  Drebel.  Il  lui 
donna  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui , 
mais  ille  faisoilservir  dififërenmieut. 
Il  chassoit  une  partie  de  l'air  du  tube, 
le  plougeoi  l  ensuite  per  pendiculai  re- 
ment  dans  l'eau ,  la,  boule  en  haut  ; 
l'eau  s'y  ëlevoit  jusqu'à  ce  que  la  pe- 
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santeur  jointe  au  ressort  de  l'air 
renfermé  dans  le  tube  lût  en  équi- 
libre avec  le  poids  de  l'atmosphère; 
l'air  du  tube  ,  se  dilatant  ensuite 
par  la  chaleur  ,  en  faisoil  sortir  une 
partie  de  l'eau,  oi!i  elle  remonloit 
lorsqu'il  venoit  à  être  condensé  par 
le  froid.  Le  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu'en  Allemagne.  11  parut , 
pour  la  première  fois  ,  en  1631. 
Foniana  s'en  attribua  mal  à  propos 
l'invention  ,  environ  trente  ans 
après. 

1 1.  DRELINCOURT  (  Charles), 
ministre  de  l'Église  prétendue  réfor- 
mée à  Charenton  ,  né  à  Sedan  eu 
1695,  mort  à  Paris  en  1669,  à  74 
ans,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  des  mœurs  exactes, 
par  un  caractère  bienfaisant,  et  par 
diveré  ouvrages  contre  les  catholi- 
ques. Les  principaux'  sont ,  I.  Un 
Catéchisme  ^  un  vol.  in- 8°,  II.  Un 
Abrégé  de  controverse  i  pleins  l'un 
et  l'autre  des  systèmes  de  sa  sect.e. 
m.  Consolations  contre  les  frayeurs 
de  la  mort^  Amsterdam  1724,  a 
vol.  in-8°.  IV.  La  préparation  à 
la  Sainte  Cène  ;  ouvrage  écrit  avec 
onction ,  ainsi  que  le  précédent.  V. 
Trois  volumes  in-8*  de  Sermons, 
VI.  T^eT-on^oM  le  Hibou  des  Jésuites, 
opposé  à  la  Corneille  de  Charenton, 
avec  la  messe  trouvée  au  1 3*  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres  (  cette 
messe  est  de  Lucas  Jausse  ) ,  Ville^ 
franche,  sans  date,iu-ia.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  recherché  par  les 
ennemis  de  la  société.  —  Charles 
Drelincouht,  son  fils ,  médecin  de 
Montpellier  ,  doni  on  a  des  Opus- 
cules, in-4*,  1737,  mourut  à  Legrde 
en  1697.  Ce  médecin,  rempli  de  con- 
noissances  et  de  vertu  ^  défendit  en 
mourant  qu'on  fit  son  oraison  fu- 
nèbre :  il  n'aimoit  pas  cet  usage ,  qui 
presque  toujours  fait  bâiller  les  vi- 
vans,  sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

tn.  DREUNCOURT(Uureut% 
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Irère  du  procèdent ,  ministre  de  la 
religion  calviniste  à* La  Rochelle,  et 
-«lepuis  à  Niort  en  Poitou  ,  où  il 
mourut  en  1 680  ,  âgé  de  56  ans.  On 
a  de  lui  des  Sermons  fort  bien 
écrit»,  et  un  recueil  de  Sonnets  chré- 
tiens sur  divers  sujets ,  divisés  en 
quatre  livres ,  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à  Amsterdam,  1 766 ,  in- 
12 ,  ensuite  à  Niort  en  1677.  Il  en 
a  été  fait  depuis  plusieurs  éditions 
augmentées  d'une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence  aussi 
en  vers.  Ces  sonnets^  assez  bien  ver- 
sifiés ,  sont  remplis  de  sentimens 
pieux. 

DBENZEN  (  Alméric  ) .  comte  de 
Cilley  ,  gouverneur  de  la  Croatie  , 
soutint  iong-temps  avec  courage  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Dans  ati 
combat  qu'il  donna  au  pacha  de  Bos- 
nie ,  il  fut  trahi  et  livré  par  le  comte 
Frangipaniau  pacha,  qui  l'envoya 
prisonnier  au  sultan  Bajazet  II  :  il 
mourut  dans  cette  captivité. 

DREPANIUS -FLORUS.  Foyez 
Florus  ,  n"  II. 

DRESSER  (Matthieu),  théo- 
logien luthérien^  né  à  Erford  en 
1536,  étudia  à'Wittemberg  sous 
Luther  etMélanchtbon.  Après  avoir 
enseigné  le  grec  et  l'éloquence  en 
diverses  acadétnies  ,  il  fut ,  Tan 
i58i  ,  professeur  d'humanités  à 
Leipsick  ,  011  il  mourut  en  1607. 
Céloit  un  luthérien  rigide ,  et  un 
homme  d'un  caractère  souple  et 
adroit.  Lorsqu'il  étoit  à  Oxford  ,  il 
sut  si  bien  tourner  l'esprit  de  ses 
collègues ,  qu'ils  consentirent  qu'on 
enseignât  la  confession  d'Ausbourg 
et  l'hébreu  dans  l'académie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie,  I.  Rhetoricœ 
libri  quatuor,  in-8°.  IL  Très  lihri 
Vrogymnasmatum  littératures  gras- 
««,  in-S".  III.  Isagoge  hislorica , 
«n  allemand  ,  in-folio  ;  cet  ouvrage 
nMLpoiilt  estimé.  IV.  De  festis  et 
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proecipuis  anni  partibus  liber, 
V.  De  festis  diebus  chrisliano^ 
mm  ,  judœorum  et  ethnicorum  II" 
ber,  in-8^  11  y  discute  savamment 
plusieurs  sujets  curieux. 

t  L  DREVET  (Pierre),  gra- 
veur, né  à  Sainte  -  Colombe ,  près 
Lyon^  en  1664  ,  mort  à  Paris  en 
1 749  ,  s'attacha  particulièrement  au 
genre  du  portrait ,  oi!k  il  se  distin- 
gua par  la  pureté  de  son  burin  ;  per- 
sonne jusqu'à  lui  n  a  voit  réussi  à  le 
rendre  avec  autant  d'élégance  et  de 
variété  dans  les  détails;  personne 
n'avoit  su  y  répandre  autant  d'har- 
monie et  de  suavité.  On  a  de  lui 
quantité  d'excelleus  morceaux,  entre 
autres  le  Portrait  de  Louis  XIF 
en  pied ,  et  de  Louis  XV  sur  son 
trône,  d'après  Rigaud  ;  ceux  de  M.  de 
Beaupeau,  archevêque  de  Narbonne, 
de  la  duc/iesse  de  Ni^ernois,  du 
duc  de  Villars ,  de  Despréaux ,  etc. 
d'après  le  même  peintre. 

t  II.  DEŒVET  (Pierre) ,  graveur, 
fils  et  élève  du  ^précédent,  né  à 
Paris  en  1697 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  17^9;  a  surpassé  son  père 
pour  le  charme  et  la  délicatesse  de 
son  burin.  Parmi  quantité  à^Estam- 
/7e$  qu'il  a  gravées  d'après  Rigaud  , 
le  Portrait  de  Bossuet  fera  toujours 
l'admiration  des  connoisseurs.  Il  n'a 
pas  borné  ses  connoissances  au  seul 
genre  du  portrait.  Entre  autres 
sujets  d'histoire ,  il  a  rendu ,  sous 
des  traits  simples  et  moelleux ,  le 
tableau  de  la  Présentation  au  tem- 
ple ,  d'après  Louis  Boullongne  ,  et 
celui  de  la  Prière  au  jardin  des 
Olipes ,  d'après  Restou.  Celui-ci  est 
son  dernier  ouvrage. 

t  m.  DREVET  (  Claude  ) ,  gra- 
veur habile,  cousin  germain  du  pré- 
cédent ,  né  à  Lyon  en  1 7 1  o ,  mort  à 
Paris  en  1782  ,  a  gravé  plusieurs 
portraits  fort  e&timés ,  entre  autres , 
M.  de  Vintimille,  archevêque  de 
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Pari»  y  d'après  Rigaud  ;  le  cardinal 
^Jupergne,  le  comté  de  Sinzin^ 
dorff,  etc, ,  etc, 

DREVETIÈRE  (  la  ).  royez 
LisLE ,  n®  \y, 

t  DREUILLET  (  Elîzabeth  de 
MoNLAUR  ) ,  épouse  d'un  président 
au  parlement  de  Toulouse ,  sa  pa- 
irie ,  morte  à  Sceaux  en  i75o ,  âgée 
de  74  uns.  Attachée  à  la  cour  de 
madame  la  duchesse  du  Maine ,  elle 
en  fil  long- temps  rornenient  par 
les  agrémens  de  son  esprit.  Celte 
dame  est  auteur  de  plusieurs  f^ers 
agréables,  de  Chansons,  de  Côn-^ 
tes  ,  etc. ,  écrits  avec  beaucoup  d'é- 
légance. On  trouve  quelques  Poésies 
de  sa  composition  dans  dtfférens  re- 
cueils ;  mais  le  plus  grand  nombre 
n*a  pas  été  imprimé.  TAnthologie 
renferme  aussi  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

*  DREVÏN  (Guillanme),  qui 
semble  avoir  vécu  dans  le  i6*  siècle, 
fit  paroitre  nu  ouvrage  en  vers 
français ,  imprimé  in-8* ,  à  Paris  , 
sans  date ,  sous  le  titre  de  ,  Er* 
reurs  des  luthériens ,  ennemis  de 
not/v  mère  sainte  Eglise ,  et  prais 
turlupins,  residans  en  la  ville 
de  Genève  et  autres  :  plus ,  lamen- 
tation  de  notre  mère  sainte  Eglise 
sur  les  contradictions  des  héré- 
tiques suivant  l'erreur  des  faux 
défectueux. 

'  DREUX.  Ployez  Philippe  de, 
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t  DREUX  DU  Radier  (Jean- 
François  ) ,  avocat ,  né  à  Château-»- 
Neuf  en  Thimerais  le  i ornai  1714» 
mort  le  premier  mars  1780 ,  occnpa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  particulier  de  cette  petite 
ville.  Préférant  la  littérature  au  bar- 
reau ,  il  qnitta  sa  charge ,  et  composa 
un  grand  nombre  d'écrits  en  vers  et 
en  prose.  Ses  productions  poétiques 
a'oQt  aactin  mérite  ;  mais  plosieurs 
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de  ées  ouvrages  en  prose  scmt  cu- 
rieux. Les  prmcipaux  sont,  \^  Bi-^ 
bliothèque  historique  et  politique 
du  FoitoUy  1 754, 6  vol.  in-i  2.  Quoi* 
qu'il  annonce  de  la  critiqué  dans  le 
titre ,  il  loue  plus  qu'il  ne  censure  ; 
mais  il  relève  les  fautes  des  bibliogra- 
phes qui  Ta  voient  précédé,  et  presque 
toujours  avec  justesse.  U.  UEuwpe 
illustre  y  1755  et  années  suivantes,  6 
vol.  in -4*^.  C'est  le  recueil  des  portraits 
des  grands  hommes  par  Odieuvre. 
Du  Radier  s'étoit  chargé  des  notices 
historiques  ;  il  y  en  a  d'intéressantes. 
UL  Tablettes -;■  anecdotes  des  rois 
de  France,  1709  et  1766  ,  5  vol. 
in- 13.  L'auteur  a  rassemblé  dans  ce 
recueil  les  paroles  remarquables ,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons  mots  de 
nos  rois,  ou  attribués  à  nos  rois. 
IV.  Histoires-anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  France ,  6  vol.  in-i  3. 
Les  femmes  qui  s'attendoieut  à  y 
trouver  le  charme  d'un  roman  ont 
jugé  ces  histoires  un  peu  pesantes.  V . 
Récréations  historiques,  critiques, 
morales  et  d' éruil  ition  ,  1767,  a 
yol.  in-ia.  VL  Essai  sur  les  lan- 
ternes. Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  l'auteur  a  fait  des  recherches 
dans  des  livres  peu  communs  ;  mais 
son  s^yle  est  diffus,  négligé ,  fami- 
lier )  et  il  manque  d'ordre  dans  la 
distribution  des  faits,  et  d'agrément 
dans  la  narration.  Dreux  du  Radier 
fit  aussi  quelques  Mémoires  pour 
le  barreau ,  entre  autres  pour  Jean* 
François  Corneille;  il  avoit  précisé- 
ment le  style  des  mauvais  avocats  , 
des  traits  injurieux  ,  une  profusion 
de  maximes  triviales. 

t  DREXELIUS  (  Jérémie  ) ,  jé- 
suite d'Ausbourg ,  prédicateur  de 
rélectepr  de  Ba?ière  ,  mort  à 
Munich  en  i658,  âgé  de  67  ans, 
laissa  divers  ouvrxiges  de  piété, 
imprimés  à  Anvers,  1 643,  en  deux 
vol.  in-foL  Ses  opusculeé  de  piété, 
fort  répandus  autrefois  ,  forment 
5i  ToL  in-34)  <^^  on  recherche 
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Us  édi lions  originales  de  Munich  , 
à  cause  des  jolies  gravures  de  Ra- 
phaël Sadlsr  dont  elles  sont  enrichies, 
et  sans  lesquelles  {dusieurs  passa^ 
gesde  Tanteur  deviennent  inintel- 
ligibles.   Les    amateurs   d'estampes 
les   recherchent   beaucoup;  ils   les 
arrachent  des  livres  de  Drexelius 
pour  compléter  Tceuvre  du  graveur. 
En  tète  du  Traité  du  JVoë  archi*- 
Sectus ,   il  se  troure   un  très-beau 
portrait  de  Fauteur.  Au  surplus ,  il 
j  a  eu  de  très-mauvaises  éditions 
de  CCS  petits  livres  du  jésijite  alle- 
mand ,  qui  ont  souvent  été  réimpri- 
més ,  parce  qu'ils  avoient  beaucoup 
de  cours  autrefois.  Quelques-uns  de 
ces  Traités  ont  été  traduits,  en  fran- 
çais ,  entre  autres  celui  de  \Ai*ge 
gardien  y  Paris  ,  1(591  ,  in-12,  que 
iK)us  devons  à  mademoiselle  Magd. 
Feuillet.  Les  Italiens  ont  fait  passer 
daus  leur  langue  au  moins  la  moi-* 
(ié  de  ces  Opuscules.  Il  faut  ajouter 
aux    ouvrages   de    Drexelius,   qui 
conBrnioit  par  ses  exeinplts  ce  qu^il 
enseignoit  par  ses  livres,  ceux  de 
»es  confrères  Augustin  Gazée ,  Fia 
Uilaria ,  et  Hermau  Hugo  Cal  il , 
Pia  Uesideria  ,    en  '  vers  latins  , 
toux  deux  ornés  de  jolies  figures. 

*  DRIANDER  (Jean),  dont  le 
vrai  nom  est  JLichmann  ,  né  à 
Welteren  dans  la  Hesse  ,  voyagea 
eo  Frauce  ,  où  il  étudia  la  méde- 
cine. Il  se  rendit  ensuite  à  >Iar- 
p«rg,oii  il  fut  chargé,  en  1606, 
d'enseigner  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques ,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  1 5  décembre  i56o. 
Driander  a  publié  plusieurs  Traités 
SOT  ces  deux  scteflces  et  sur  l'astro- 
nomie :  Ve  annulo  astronomico  s  de 
Cylindro;  de  Globulo  terrestrL  Ses 
principaux  ouvrages  de  médecine 
sont ,  L  J9tf  bainêis  Eméenslbuê  li- 
ber^ Marpurgi,  ï55^,  in-4**.  II.  ytna- 
tftmia  Mandini  ad  penustissimo- 
rum  torumdemque  aliquot  ma-^ 
nuscriptorum  codicum  fidern  col- 
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lata,  juêtoque  suo  ordini  restituta, . 
Marpurgi ,  i54i ,  in-*4**,  avec  figu- 
res ,  et  des  notes  qui  peuvent  tenir 
lieu  de  commentaires. 

DRIDEN.  P^ojezTiRYTiEs, 

DRIEDO  ou  DftiDOENS  (Jean  ) , 
de  Tumehout  en  Brabant  ,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Louvain ,  chanoine  de  Saint-Pierre , 
curé  de  Saint- Jacques  dans  la  même 
ville,  et  mort  en  i335 ,  a  doimé 
drvers  Xraités  de  théologie ,  en  4 
vol.  in-foL  et  in-4°.  I*es  plus  ira- 
pbrlâns  sont,  I.  JOe  Eccl.  scrip- 
turis.  II.  De  libertate  christiand. 
III.  De  captivitate  et  redemptione 
gêner is  humani^  IV.  De  concordid 
liberi  arbitrii  et  prœdestinationis. 
V.  Degratiâet  libero  arbitrio,  etc, 

DRlESCHES.  royeiz  Drusius. 

DRIESSEN  (  Antoine  ) ,  théolo- 
gien hollandais ,  ministre  à  Utrecht , 
puis  à  Groningue,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  174^9  à  64  ans, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  contro- 
verse, où  il  n'y  a  pas  plus  d'érudi- 
tion que  de  goût  et  de  modération. 

*  DRILLEMBOUR  (GuiUaume 
Van  ) ,  né  à  Utrecht  en  iGaS,  d'une 
boitne  fanlille ,  apprit  d'abord  la 
peinture  par  amusement  d'Abra- 
\\âxîï  Bloemaett.  Au  bout  de  quel- 
ques années  il  quitta  ce  maître  et 
sa  manière ,  pour  peindre  le  pay- 
sage dans  le  goût  de  Jean  Both. 
DriKembourg  étoit  très  laborieux; 
ilébauchoit  en  hiver,  à  la  lumière, 
de  petits  tableaux  qu'il  finissoit 
de  jour,  et  souvent  il  étoit  un  mois 
sans  sortir. 

DRIMAQUË.  Cet  esclave  qui  gé^ 
missoiLsout  le  jougd'un  maître  rigou- 
reux parvint  à  briser  ses  chaînes  , 
et  se  réfugia  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  file  de  Chio,  où  il  devint 
chef  d'une  troupe  de  vagabonds  «pii- 
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ravagèrent  le  pays  ,  et  forcèrent  le 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  tète.  Dri- 
maque  ayant  appris  cette  nouvelle, 
et  se  sontant  déjà  a£Poibli  par  les 
années ,  pria  un  jeune  homme  de  le 
tuer,  et  d'aller  recevoir  la  somme 
promise.  Ceiui-<^i  refusa  d*abord  cette 
proposition,  et  ne  consentit  à  l'exé- 
cuter qu'après  les  plus  vives  solli^ 
citations.  Les  habitans  de  Chio  ,  ad- 
mirant le  courage  de  Drimaque  ,  lui 
élevèrent  un  temple ,  et  le  surnom- 
mèrent le  Héros  pacificateur.  Il 
étoit  honoré  par  les  fripons  et  les 
escrocs^  qui  le  croyoient  leur  protec- 
teur ,  et  lui  faisoient  offrande  d'une 
partie  de  leurs  vols. 

t DRIPETINE,  fille  de  Mithridate- 
le-6rand  et  de  Laodice,  suivit  son 
père  après  sa  défaite  par  Pompée  , 
Van  66  avant  J.  C.  ;  mais  étant  tom- 
bée malade,  elle  se  fit  donner  la  mort 
par  un  esclave ,  qui  se  tua  lui-même 
apiès  cette  action  qu'il  n'avoit  faite 
que  malgré  lui. 

DRIVËRE  (  Jérémîe),  connu  sous 
le  nom  de  D riper ius,  né  àBrackelle 
en  Flandre ,  professeur  de  médecine 
à  Louvain  ,  mort  en  i554  ,  âgé 
de  5a  ans,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  De  missione  satiguinis 
in  pleuritide ,  in-4®.  II.  Mfdicinœ 
meihodus,  in-8®.  III.  X^tt  Commen- 
taires sur  Celse  et  sur  Hippocrate , 
in-folio.  IV.  Paradoxa  de  pento , 
aëre  ,  aqud  et  igna  ,  in-8^. 

t  DROCTOVÉE  (  S.  ) ,  ancienne- 
ment appelé  S.  Trotteins^  S.  Drotté, 
naquit  au  diocèse  d'Autun  en  Bour- 
gogne ,  vers  l'an  535 ,  et  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Symphorien, 
sous  la  conduite  de  Saint-Germain  , 
qu'on  mit  depuis  sur  le  siège  épis* 
icopal  de  Paris.  Droctovée  ,  premier 
abbé  du  monastère  que  le  roi 
Childébert  avoit  fondé  à  Paris ,  sous 
l'invocation  de  S.  Vincent ,  aujour- 
d'hui Saint.-  Germain  -  des  -  Prés , 
mourut  tainiement  rers  Tan  5j8o , 
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après  avoir  fait  iieurir  la  discipline 
monastique ,  et  donné  à  ses  frères 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ou 
garde  ses  reliques  à  Saint-Germain- 
des -Prés.  La  Vie  originale  de  ce 
saint  «'étant  trouvée  perdue ,  un 
moine  de  son  monastère  ,  nomme 
Gislemar ,  qui  vivoitdans  le  9*  siècle, 
recueillit  avec  soin  tout  ce  que  la 
tradition  et  quelques  mémoiresépart 
en  avoieut  conservé.  On  trouve  ces 
pièces  dans  Bollandus  et  dans  Ma- 
billon. 

*DROGO ,  écrivain  du  ii«  siècle, 
abbé  de  Saint -Jean  de  Léon,  car- 
dinal et  évêque  d'Ostie  en  ii  36 ,  est 
auteur  des  Traités  de  V office  divin , 
des  six  dons  du  Saint-Esprit  ^  et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  dé- 
votion assez  estimés. 

t  DROLINGER  (  Charles  -  Fré- 
déric), conseiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach ,  son  archi- 
viste privé  et  son  bibliothéeaire ,  ne 
se  borna  pas  à  ce  que  ses  emplois 
pouvoient  exiger  de  lui  ;  il  cultiva 
la  poésie.  Ses  iSupres  poétiques  ,  . 
imprimées  à  Bàle  en  1 743 ,  in-8^ , 
un  an  après  sa  mort ,  réunissent  ta 
pureté  ,  l'élégance  et  la  force  du 
stylei 

DROMEUS,  fameux  athlète, 
étoit  de  Symphale ,  ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausantas  ,  qni  en 
parle  dans  la  description  de  la  Grèce, 
liv.  VI ,  dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à  Olympie ,  pour  avoir  doublé 
le  stade  avec  succès  ;  autant  de  fois  à 
Delphes ,  trois  fors  à  Corinthe ,  et 
cinq  fois  à  Némée.  Le  même  histo- 
rien ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
nûer  athlète  qui  se  nourrit  de  vian- 
des. Avant  lui,  dit-il ,  ils  ne  man- 
geoient  que  des  fromages ,  que  i'ou 
faisott  égoutter  dans  des  paniers. 
Pausanias  parle  encore  d'une  statue 
qu'on  avoit  érigée  à  Droméus ,  et  qui 
étoit  lui  ouvrage  de  Pythagore  le  sta- 
tuaire. 
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*  DRONGELBERGE  (  François 
din),  ëcuyer ,  seigneur  de  Herlaar  , 
etc.)  fut  six  fois  bourgmestre  de 
Bruxelles  depuis  i653  jusqu'à  i645 , 
et  mourut  vers  1 655 .  Valère-Andrë, 
Bibl.  Belg. ,  p.  5i3 ,  lui  attribue  une 
traduction  eu  vers  latins  héroïques 
d'un  ancien  poëme  flamand  de  Jean 
Van  Heebi ,  sur  la  bataille  de  Woe- 
ringe;  mais  ,  selon  Paquot,  cette 
traduction  est  de  Henri-Charles  db 
Dbongei^berge  ,  mort  à  Bruxelles 
en  1660,  et  frère  de  François,  que 
Paquot  fait  mourir  en  1648. 

*  DROOCH  -  SLOOT  (  J.  C.  )  , 
'peintre,  naquit  à  Gorcum  vers  1600. 

La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  des 
vues  de  Hollande,  des  UetTHessesoM 
fêtes  de  village ,  et  des  foires.  Le 
local  y  est  très-exactement  reprë- 
sente.  Il  a  rendu  ces  compositions 
amusantes  par  une  multitude  de 
marchands  et  de  spectateurs.  Ses 
tableaux  sont  d'une  bonne  couleur  ; 
mais  il  y  a  trop  de  sécheresse  dans 
les  figures.  Ils  sont  rares  en  France. 
La  galerie  de  Vienne  en  possède 
un  dent  le  sujet  représente  le  fa- 
meux duel  qui  eut  lieu  au  mois 
de  février  1600  ,  entre  l'officier 
holiandais  Briautès  et  Tofficier  es- 
pagnol Abraham  Gérard ,  dit  Xe- 
kerbetjen ,  chacun  accompagné  de 
vingt  cavaliers  ;  on  voit  des  deux 
côtés,  sur  les  collines,  les  hérauts 
qui  donnent  le  signal  du  combat , 
et  dans  Téloignement  la  ville  de 
Boii-le-Duc.  Sur  ce  tableau  est  écrit  : 
/.  C.Drooch-Sloot^f  i63o. 

*DROSTE,  peintre  hollandais 
du  17'  siècle,  apprit  son  art  dans 
l'école  de  Rembrant  ;  un  séjour 
assez  lone  qu'il  fit  en  Italie  lui 
donna  un  meilleur  goût  de  dessin 
que  celui  de  son  maître.  On  cite  de 
lui  un  tableau  représentant  saint 
han  -  Baptiste  précha^U  dans  le 
désert,  comme  un  ouvrage  digne  des 
plos  grands  maîtres  pour  le  dessjn 
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et  le  coloris.  Il  ilorissoit  en  1670. 
La  galerie  de  Dresde  possède  deux 
tableaux  de  lui ,  Tun  représente  MeP' 
cure  qui  endort  Argus ,  et  Tautrt 
un  Vieillard  qui  fait  lire  un  jeune 
garçon, 

1 1.  DROU  (  N.),  avocat  au  conseil, 
mort  à  Paris  au  mois  de  juin  17 95, 
distingué  par  ses  lumières  et  son 
zèle  à  défendre  les  opprimés  ,  n« 
refusa  jamais  la  cause  du  pauvre ,  et 
d'attaquer,  pour  le  secourir,  lliommtt 
puissant  qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  sa  har- 
diesse ,  apparemment  un  peu  exces- 
sive ,  il  ne  reparoissoit  ensuite  dans 
l'arène  qu'avec  plus  de  force  et 
de  courage.  Ses  Mémoires  sont  re- 
cherchés comme  des  modèles  de 
bonne  logique. 

II.  DROU.  Voyez  Ledrov. 

1 1.  DROUAIS  (  Hubert  ),  peintre , 
né  à  La  Roque  en  Normandie ,  Tan 
1 699 ,  mort  à  Paris  le  9  février  1767, 
fils  d'un  pemtrq ,  fut  entraîné  par 
son  goût  dans  la  même  profession. 
U  vint  à  Paris ,  et  ne  put  payer  son 
voyage  qu'avecl'argent  qu*il  gagnoit 
dans  la  route,  tant  il  étoit  pauvre. 
Drouais  ftit  élève  de  de  Troy ,  et  ex- 
cella dans  le  portrait  en  grand  et 
dans  cenx  en  miniature  ;  à  mesure 
qu'il  faisoit  des  progrès ,  il  alloit  vi- 
siter sa  patrie ,  comme  pour  lui  faire 
l'hommage  de  ses  premiers  succès. 
Ala  moirt  de  Troy,  iliut  employé  par 
Jean-Baptiste  VÛiloo , Oudry  et  Nat- 
lier.  L'approbation  paternelle  et  les 
encouragemens  de  ses  compatriotes 
étoient  sa  plus  douce  récompense. 
Il  eut  dans  sa  vieillesse  la  satisfac- 
tion de  partager  les  justes  applaudis- 
semens  que  mérita  Henri  Drouais, 
son  fils ,  qui  a  suivi  la  même  carrière, 
et  qui  étoit  membre  de  l'académie 
de  peinture;  il  mourut  vers  la  fiU' 
de  1775. 

tn.  DROUAIS  (Jean-Germain  ), 
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peintre ,  né  à  Paris  le  25  novembre 
1765,  de  Henri  Drouais,  qui  lui 
donna  les  premiers  élémens  du  des* 
»iu  y  après  avoir  fait  soigner  son 
éducation  et  lui  avoir  fait  apprendre 
l'histoire  ancienne  et  moderne ,  le 
plaça  chez  un  peintre  d'hisloire 
nommé  Brenet ,  plus  habile  dans 
l'art  de  conduire  uu  élève  que 
dans  celui  de  la  peinture.  Le  jeune 
Drouais  ht  des  progrès  rapides ,  et 
remporta  les  premiers  prix  de  des- 
sin que  tes  professeurs  de  l'acadé- 
mie décernent  tous  les  trois  mois. 
Le  désir  de  voir  Rome  et  d'y 
étudier  les  beaux  monhmens  des  arts 
le  ht  concourir  au  grand  prix  dont 
la  récompense  est  un  pensionnat  pen- 
dant quatre  ans.  Drouais  se  présenta 
en  1785  à  ce  concours,  et  fut  ad- 
mis. Dès  ce  momentDrouaiSjSe  ren- 
fermant dans  son  'ateUer,  abni^donne 
toute  espèce  de  délassemens  ,  force 
«on  travail  et  fournit  enhn  son  pre- 
mier tableau.  Quelques  jours  avant 
|e  jugement  du  concours,  Drouais 
demande  à  voir  les  productions  de 
ses  compétiteurs  ;  peu  satisfait  de 
son  ouvrage,  il  déchire  sou  tableau  et 
en  porte  un  fragment  à  M,  David  , 
chez  lequel  il  éteit  entré  deux  ans 
«vaut le  c-oncours  pour  perfectionner 
sou  talent.  Le  maître  jugea  du  mérite 
de  la  composition  du  tableau  par  le 
débris  que  lui  présentoit  son  élève  , 
il  lui  dit  :  «  Malheureux  ,  qu'avez 
vous  fait?  vous  cédez  le  prix  à  un 
autre.  —  Vous  êtes  donc  content  de 
moi ,  hù  répondit  le  jeune  homme  ? 
•—  Très  content.  — ^  Eh  bien ,  j'ai  le 
prix ,  reprend  Drouais .  c'est  le  seul 
que  j'ambitionne,  celui  qe  l'académie 
«st  pour  un  autre ,  il  lui  sera  peut- 
être  plus  utile  qu'à  moi  ;  l'année 
prochaine  j'espère  le  mériter  par  un 
meilleur  ouvrage.  »  (  Cette  année  il 
n'y  col  pas  de  prix.  )  Drouais  entière- 
ment retiré  de  la  société  et  tout  en- 
tier à  l'étude  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  sévère  ,  à  l'époque  donnée  , 
•ntre  de  nouveau  en  lice.  Le  sujet 
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du  concours  est  la  Cananéenne  aux 
pieds  de  Jésus  -  ChrisL  Son  génie 
trace  en  un  moment  la  composition 
générale  du  sujet,  ses  expressions 
sonl  celles  de  la  nature ,  et  Drouais 
dans  l'exécution  de  son  ouvrage  a 
l'art  de  lier  à^  un  stvle  sévère  un 
dessin  pur  ,  sans  altérer  cependant 
la  grâce  et  l'harmonie  si  nécessaires 
à  Teffet  d'un  tableau  ;  enhn  il  fait 
un  chef-d'œuvre  généralement  re— 
connu  pour  un  des  plus  l>eaux  ta- 
bleaux de  l'école  française:  il  décore 
aujourdliui  le  Musée  Napoléon! 
Drouais  fut  couronné  publiquement 
et  porté  de  suite  en  triomphe ,  par 
ses  rivaux ,  dans  les  rues  de  Paris , 
et  conduit  chez  M.  David,  aux  accla- 
mations générales.  Il  ne  songea  plu.^ 
qu'à  perfectionner  un  art  pour  lequel 
la  nature  l'avoil  formé.  Arrivé  à 
Rome  il  embrasse  d'un  coup-d'csil 
la  manière  de  faire  des  grands  mai- 
très  ;  et,  comme  sll  ne  connoissoii 
pas  les  principes  de  son  art^  il  des- 
sine les  monumens  de  l'antiquité  , 
copie  servilement  les  belles  peintures 
de  Raphaël,  de  Jules-Romain  et  les 
savantes  compositions  de  Midiel-^ 
Ange.  Cependant  Drouais  entre- 
tenott  >me  correspondance  suivie 
avecM.  David  qu'il  consuUoit  encore 
comme  son  maitre  et  son  ami  :  docile 
aux  leçons  dç  ce  grand  peintre ,  il 
composa  un  Marlus  à  Miniurne, 
dans  l'exéeulion  duquel  il  déploya 
une  énergie  rare  et  une  grande  forcé 
de  caractère.  L'exposition  de  ce  ta- 
bleau à  Paris  fut  un  nouveau  triom- 
phe pour  Drouais  et  pour  l'école  de 
David.  11  composa  de  suite  un  Phi-- 
lociète  dans  l'ile  de  Lemnos;  enfin 
Drouais,  se  laissant  emporter  par  uu 
amour  excessif  delà  gloire,  travail- 
loi  t  à  un  tableau  considérable  repré- 
sentant la  mort  de  Régulus^  lors- 
qu'il fut  atteint  d  une  fièvre  ardente 
dont  il  mourut  avant  l'âge  de  26  ans, 
le  1 5  février  1788.  Ses  rivaux  et  ses 
amis  lui  érigèrent  dans  l'église  de 
Soiute-Marie ,  in  pid  laid ,  à  Rome, 
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■H  mausolée  en  marbre  dont  VtxécvL" 
tion ,  mise  au  concours ,  fut  accordée 
à  Claude-MichaJlon ,  son  ami  et  son 
compagnon  d'étude.  Le  modèle  de 
ce  beau  monument  te  voit  à  Paris, 
au  Musée  des  monumens  français. 

t  I.  DROUARD  (Jérôme  ; ,  im- 
primeur renommé  du  17*  siècle,  a 
publié  le  Tolybe  grec  et  latin ,  in- 
folio, Suétone ,  iu-fol. ,.  saint  Cy- 
rille ,  in-fol. ,  et  V Kucharisticum 
de  Jacques  Sirmond. 

II.  DROUARD.  IP^oyez  BorrssET. 
n*U. 

DROUFT  (Etienne -François), 
bibliothécaire  des  avocats  de  Paris 
•a  patrie  ,  né  le  8  novembre  1 72.5  , 
et  mort  en  1779,  ^'^st  placé  ici 
eue  parce  qu'il  a  été  Téditeur  du 
Moré/i  de  1769  ,  et  de  la  Mé- 
thode pour  étudier  P histoire  de 
Tabbé  Lenglet.  (  Voyez  Lenglet  et 
MorÉri.  )  Cëtoit  un  homme  la- 
borieux plutôt  qu'un  bon  écrivain. 
Ilavoit  des  conaoissances  historiques 
et  bibliographiques.  On  lui  doit  la 
TabU  des  a5  volumes  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  D.  Cellier  ,  et  la 
Traduction  du  Catéchisme  histori- 
que de  Fleury  du  français  en  latin , 
1761 ,  in-i  3. 

*  DROUHET  (N.  ) ,  apothicaire 
à  St.-lVfaixent ,  auteur  si  peu  connu , 
que  les  biographes  ne  sont  pas  même 
aaccord  sur  son  nom ,  que  quelques- 
uns  écrivent  Droutet.  Ou  ne  cite  de 
lui  qu'une  comédie  poitevine  ,  inti- 
tulée la  Mizaille  à  Tanni ,  etc.  , 
imprimée  in  -  8" ,  à  Poitiers  ,  en 
1663  :  on  la  trouve  ordinairement  à  la 
fil  d*un  volume  publié  daus  la  même 
▼ille Tannée  précédente ,  sous  le  titre 
M  la  Mairie  de  sen  Moix9$t  o  les 
vtrpede  de  tretoute  lez  autres,  etc. 

t  LDROUIN  (René ) ,  neveu  du 
célèbre  père  Serry ,  iaçebin ,  entra 
comme  lui  dam  l'ordre  de  Saint* 
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Dominique,  et  sy  acquit  une  haute 
riputation  d'esprit  et  de  vertu.  Les 
aÛaires  du  jansénisme,  dont  il  st 
mêla  ,  l'obligèrent  de  sortir  do 
France.  U  professa  la  théologie  à 
Chambéri ,  à  Verct  il ,  et  mourut,  en 
174a ,  à  Yvrée  en  Piémont,  dans  la 
soixantième  aunée  de  son  âge.  Ou  « 
de  lui  un  Traité  dogmatique  et 
moral  des  Sacre tnens ,  imprimé  à 
Venise  en  1757 ,  3  vol.  in- fol.  Cet 
ouvrage,  réimprimée  Taris  eu  1776, 
9  vol.  in-i;> ,  décèle  une  proConde 
érudition. 

*  II.  DROUIN  (  Vincent-^Denp) , 
né  à  Saint-Pol-I  rois-Châteaux  eu 
Dauphiué ,  exerça  la  diirurgie  dan« 
les  hôpitaux  des  armées  de  France , 
et  s'y  ht  tant  de  réputation,  qu'il 
mérita  d'être  reçu  dans  la  commu-* 
uauté  de  Saint-Côme.  11  mourut  en 
1733 ,  chirurgieude  Thôpital  générai 
et  des  petites  maisons.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Description  du 
cerveau  y  Paris,  1691  ,  in-ia.  Ce 
traité  renferme  de  bonnes  choses  ; 
mais  les  planches  n'y  correspondent 
point. 

*  m.  DROUIN  (Daniel  ) ,  natif  da 
liOiidun  en  Poitou.  Cet  auteur ,  qui 
âorissoit  vers  la  (in  du  16*  siècle,  a 
composé  plusieurs  poèmes  français. 
Celui  intitulé  les  Vengeances  di^ 
vines  de  la  transgretsion  des  sainte» 
ordonnances  de  Dieu  fut  imprimé 
in-4^,  à  Paris,  en  iÔ94* 

*  DROYN  oi^  DROUYN(mai8- 
tre  Jehan),  bachelier  en  droit  et 
eu  décret ,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages,  I.  une  traduction  ,  en 
prose  et  eu  vers ,  de  la  î^ef  des 
folles ,  selon  les  cinq  sens  de  no" 
ture^  composée  selon  t  Evangile 
de  monseigneur  saint  Matthieu , 
des  cinq  vierges  qui  ne  prinrent 
point  d'uylle  avec  eux  pour  mettra 
en  leur  lampe ,  composée  en  latin 
par  Joce  Btdiii^-  Cet  ouvrage,  im- 
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primé  d'abord  à  Paris ,  sans  date , 
et  en  i5oi ,  le  fut  depuis  à  Lyon  eu 
1583/ Ces  trois  éditioni  in  -  4°  » 
les  deux  premières  en  lettres  go- 
tliiques  et  la  troisième  en  lettres 
rondes ,  sont  toutes  ornées  de  gra- 
vures en  bois.  II.  F^ie  des  trois 
Maries  ,  de  leur  mère,  de  leurs  en- 
fans  et  de  leurs  maris ,  i554 ,  in-4°. 
Cette  Vie  a  voit  été  d^abord  écrite  en 
rimes  françaises  par  Jehan  Venetle  ^ 
carme,  vers  Fan  i357,  puis  fut 
translatée  de  rime  en  prose  par 
Droyn. 

*  DROZ  (  François-Nicolas-Eu- 
gène ) ,  né  à  Pontarlier ,  départe- 
ment du  Ûoubs ,  le  4  février  1 7  35 , 
suivit  la  double  carrière  du  bar- 
reau et  de  la  littérature  ,  et  obtint 
des  succès  àaca»  Tune  et  dans  Tautre. 
Après  avoir  exercé  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d'avocat,  il 
fut  élevé  au  rang  de  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  Son  amour 
pour  les  lieux  qui  Tavoient  vu  naître 
détermina  son  goût  en  littérature. 
L'histoiredeson  pays,  les  recherches 
tendantes  à  en  éciaircir  l'origine ,  à 
fair£  connoitre  les  événemens  dont 
U  avoit  été  le  théâtre ,  à  répandre 
des  lumières  sur  les  avantagea  du 
^sol ,  sur  les  mœurs  et  le  droit  pu- 
blic de  ses  habitans  ,  devi^nrent 
l'objet  principal  et  chéri  de  ses  étu- 
des et  des  travaux  de  toute  sa  vie. 
L'académie  des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Besançon,  fondée  en 
175a  ,  l'accueillit  dans  son  sein.  Il 
justifia  ce  choit  par  des  travaux 
nombreux  et  utiles  qui  lui  valurent 
bientôt  la  place  honorable  de  secré- 
taire perpétuel  de  cette  académie. 
La  révolution  ayant  dissout  cette 
société  savante^  Droz,  quoique  très- 
avancé  en  âge ,  s'occnpa  avec  ardeur 
de  son  rétablissement.  Il  publia  à 
cet  efifet ,  en  l'an  1 3 ,  un  Mémoire 
sur  l'avantage  du  rétablissement 
des  académies.  Ses  .efforts  furent 
Gouiounés  du  succès,  mais  il  ne  jouit 
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pas  du  bonheur  d'en  être  le  témoin. 
Deux  jours  avant  l'arrivée  de  l'au- 
torisation du  gouvernement  pour  la 
restauration  de  Tacadémie ,  au  com- 
mencement de  novembre  i8o5,Droz, 
qui  avoit  70  ans,  mourut,  regretté 
des  pauvres  qu'il  avoit  secourus ,  et 
de  tous  ses  concitoyens ,  qu'il  avoit 
éclairés  de  ses  lumières ,  dirigés  par 
ses  conseils  et  édiiiés  par  ses  vertus 
domestiques  et  publiques.  Ce  savant 
laborieux  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  on  trouve  des  listes 
dans,  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France ,  dans  le  r^agazin  encyclopé- 
dique du  mois  d'avril  1807 ,  et  dans 
le  n**  XII  des  Mémoires  de  Façade- 
mie  celtique.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés  ;  tels  sont  ,  1.  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  du  bail^ 
liage  de  Pontarlier  y  contej^ant  des 
recherches  sur  Remplacement  d'JL-- 
riarica  et  d*Ahiolvca ,  la  direction 
de  quelques  chemins  romains,  réta- 
blissement des  Bourguignons  chez 
les  Séquanais ,  l'origine  de  Pon- 
tarlier, etc,  y  in-8°,  1760.  II.  lËs- 
sai  sur  l'hishire  des  bourgeoisies 
du  roi ,  des  seigneurs  et  des  villes  , 
o\x  Exposition  abrégée  des  change- 
mens  survenus  dans  l'administra^ 
tion  de  la  justice  et  de  la  police 
sous  le  gouvernement  municipal  et 
sous  le  gouvernement  féodal,  depuis 
les  derniers  siècles  de  la  république 
romaine  jusqu'à  l'établissement 
des  bailliages  inclusivement,  in-8% 
1760.  III.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  droit  public  de  Fran- 
che-Comté,  iu-8°,  1789.  IV.  Mé- 
moires sur  l'avantage  du  rétablis-- 
sèment  des  académies ,  in-8° ,  an 
i3.  On  compte  environ  .quarante 
autres  Mémoires  sur  des  matières 
d'histoire  et  d'antiquités  ,  presque 
tous  rétifs  à  la  Franche -Corn  té  et 
aux  vmes  qui  en  dépendent ,  qui 
sont  conservés  manuscrits  dans  le 
cabinet  de  sou  fils  ou  dans  les  ar- 
chives, de  l'académie  de  Besançon. 
Il  en  est  dont  la  publication  seroit 
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fort  ulile  et  coniribuerolt  à  ëclair- 
cir  quelques  parlies  téuëbreuses  de 
noire  histoire. 

DRUMMOND  (  GuUlaumc), 
Ecossais, né  en  1 585,  mort  en  1649, 
vint  en  France  ,  pour  y  étudier  la 
littérature.  De  retour  dans  son  pays , 
il  publia  une  Histoire  d'Ecosse  de- 
puis 1423  jusqu'en  1643  ,  in-8*. 
Cet  historien  éloit  aossi  un  jtoële 
agréable ,  et  on  a  recueilli  ses  vers  à 
Edimbourg  en  1711 ,  in^fol. 

I.  DRUSILLE,  fille  d'Agrippale- 
Vieux,  et  sœur  d*Agrippa-le-Jeune, 
rois  de  Judée ,  la  plus  belle  femme 
de  «on  temps,  iut  promise  par  son 
père  à  Epiphanes ,  tils  du  roi  Anlio- 
chus,  sur  la  parole  qu'il  lui  donna 
de  se  iàire  circoncire.  Ce  prince 
n'ajant  pas  vquIu  tenir  sa  promesse, 
Agrippa-le-Jeune  la  maria  à  Azize, 
m  de&  Eméséniens ,  qui  embrassa  le 
judaïsme  pour  lui  plaire.  Drusille, 
bientôt  dégoûtée  de  son  époux ,  l'a- 
ba^donua  pour  épouser  Félix ,  gou- 
verneur d;;  la  Judée.  L'envie  qu'elle 
portoit  à  sa  sœur  Bérénice  lui  lit 
iàire cette  démarche,  et  mèmeabjurer 
sa  religion.  C'est  devant  DrusilJe  et 
Félix  que  saint  Paul  comparut, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Actes 
des  Apôtres. 

t  II.  DRUSILLE  (  Livie  ) ,  fille  de 
Germanicus  et  d'AgVippine,  et  ar- 
rière -  petite  -  fille  d'Auguste ,  née 
à  Trêves  Tan  i5*  de  J.  C. ,  épousa 
Lucius  Cassius  en  premières  noces , 
et  eu  secondes  Marcus  Lépidus ,  frère 
de  son  premier  mari.  Ses  débauches 
la  rendirent  un  objet  de  mépris  pour 
les  Romains.  L'empereur  Caligula 
«on  frère  eut  avec  e\[Q  un  commerce 
incestueux ,  et  Taima  si  passionné- 
ment, qu'étant  tombé  dangereuse- 
ment malade ,  il  l'institua  héritière 
de  l'empire  et  de  tous  ses  biens.  La 
mort  la  lui  ayant  enlevée  l'an  38 
de  J.  C,  il  la  fit  mettre  au  rang 
de» déesses,  malgré  le  nom  infdme 
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que  ses  irapudicités  scandaleuses  lui 
avoient  mérité. 

IIL  DRUSILLE.  royez  Cesoxik 
et  Livie. 

t  L  DRUSIUS  ou  Driesches, 
car  JJrusiuè  est  son  nom  latinisé 
(Jean),  né  à  Oudenarde  en  i55o, 
professeur  à  Leyde  en  Hollande  , 
puis  à  Franeker  dans  la  Frise ,  où 
il  mourut  en  1616  ,  fut  un  des  plut 
modérés  proteslans  du  j  6*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  d'excellentes  Notes  sur 
l'Ecriture,  données    séparément  , 
ta»t  in-folio  qu1n-4^  U.  Un  /?<?- 
cueil  desfragmens  des  Hexaples. 
lu.  Une  Grammaire  hébraïque 
in-f .  (  Voyez  Elie,  n°  II.)  IV.  Un 
Traité  des  trois  Sectes  des  Juifs , 
dans    un    recueil    iniilulé    Trium 
Scriptorum,  de  tribus  Judœorum 
sectis,  Syntagma,  Delft,  1703,  a 
vol.  m- 4°,  et  danires  ouvrages. 
Driesches ,  très-versé  dans  la  langue 
hébraïque,  n'étoit  point  decesérudils 
qiû  ue  savent  que  ce  qui  est  dans  \ti 
iJiclionnaires  ou  dans  les  Grammai- 
res ordinaires;  il  avoit  consulté  les 
anciens,  et  les  meilleurs  d'eplre  les 
auteurs  modernes.  11  ne  se  jeta  point 
dans  les  questions  de  controverse, 
comme  tant  d'autres  interprètes;  ii 
se  borna  à  développer  le  sens  litté- 
ral.   Ses    ouvrages   sur    l'Ecriture 
étoient  rares  avant  qu'on  les  réim- 
primât dans  le  recueil  des  Critiques 
sacrés,  publié  en  Angleterre. 


IL  DRUSIUS  (Jean),  fils  du 
précédent,  prodige  d'érudition  dans 
un  âge  où  les  autres  eufans  con^- 
mencent  à  lire.  A  cinq  ans  ,  il  nvoit 
quelque  teinture  de  la  langue  latine. 
A  sept  ,  il  expliquoit  le  psautier 
hébreu  sans  hésiter.  A  neuf,  il  li^ 
soit  l'hébreu  sans  points,  et  ajouloil 
les  points  qu'il  falloit  selon  les  règles. 
A  douze,  il  écrivoit  en  vers  et  en 
prose  à  la  manière  des  Hébreux. 
A  dtt-sept,  il  fit  à  Jacques  P',  roi 
d'Aiîgleterre,    une    Harangue  qui 
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surprit  et  charma  toute  sa  cour.  Ce 
•gëuie  prëmaturë  mourut  à  si  aÂs, 
eu  1609,  apribs  avoir  commencé  à 
mettre  cVhébreu  en  latin  V Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle ,  et  la  Chro- 
nique  du  second  Temple. 

t  I.  DRUSUS  (  Marcus  Livius  ) , 
fils  de  ce  Drusus  qui  fut  collègue 
de  Caïus  Gracchus  dans  le  tribu- 
nal du  peuple ,  naquit,  comme  son 
père  ,  av.ec  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  d'éloquence ,  d'esprit  et  de 
courage  ;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternih  La  faction  du  sénat 

X  et  celle  des  chevaliers divisoienlalors 
la  ville.  Drusus ,  naturellement  porté 
à  rendre  au  sénat  ses  premiers  droi  ts , 
étoit  retenu  par  la  crainte  de  s'atti- 
rer rinimitiédes  chevaliers.  Il  pro^ 
posa  de  remplacer  les  sénateurs  qui 
manquoient  par  autant  de  cheva- 
liers, et  d'accorder  en  même  temps 
à  ces  nouveaux  magistrats  le  droit 
de  juger ,  tel  que  l'avoient  les  séna- 
teurs anciens.  Il  vouloit  concilier  les 
deux  partis  ,  et  il  irrita  l'un  et 
l'autre.  Le  mécontentement  aug- 
menta lorsqu'il  voulut  faire  revivre 
la  loi  des  Gracques,  touchant  la  dis- 
tribution des  terres,  et  celle  qui  ac- 
cordoit  au  peuple  latin  les  privi- 
lèges des  citoyens  de  Rome.  Drusus 
n'ayant  pu  faire  passer  la  loi  agraire, 
qui  avoit  trouvé  les  plus  grandes 
oppositions,  voulut  au  moins  tenir 
la  parole   qu'il  avoit   donnée  aux 

'  étrangers.  Mais  comme  il  relournoit 
chez  lui,  suivi  d'une  multitude  de 
Latins  qui  étoient  venus  pour  le  se- 
courir ,  il  fut  assassiné  à  1  entrée  de 
sa  maison.  Il  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  :  ce  Je  li'ai  jamais 
eu  d'autres  iûtérêts  que  ceux  de  la 
république  ,  et  personne  ne  lui  sera 
plus  sincèrement  attaché  que  moi.  » 
C'étoit  vers  l'an  90  avant  J.  C.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec*  Ju- 
Mus  Drusus  Publicola  ,  citoyen 

♦  romain ,  aussi  recommaudable  par 
sa  sagesse  que  par  «a  rare  probité. 
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Sa  maison  étoit  bâtie  de  façon  que 
ses  voisins  voyoient  tout  ce  qui  s'y 
faisoit.  Plutarque  rapporte  ^u'un  ar- 
chitecte ,  croyant  l'obliger ,  lui  pro- 
posa de  lui  en  construire  une  autre 
différemment  disposée ,  pour  un« 
somme  de  cinq  talens.  «  Je  vous  en 
donnerai  dix ,  lui  dit  Drusus  y  si  vous 
voulez  la  bâtir  de  manière  que ,  non 
seulement  mes  voisins ,  mais  tons 
les  citoyens  puissent  voir  comment 
on  s'y  comporte.  » 

t  II.  DRUSUS  (  Nero  Claudius  ) , 
fils  de  Tibère-Néron  et  de  Livie  , 
qui  épousa  depuis  Auguste,  et  frère 
de  l'empereur  Tibère  ,  né  Tan  58 
avant  J.  C.  ,  signala  de  bonne 
heure  son  courage.  Après  avoir  sou- 
mis les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains ,  et  fut  élevé  à  la 
charge  de  préteur.  La  même  année 
qu'on  lui  conféra  la  préture ,  il  re- 
tourna sur  le  Rhin ,  le  passa  ,  et 
acquit  taut  de  gloire  dans  cette 
expédition  y  qu'on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe ,  et  qu'il  fut 
nommé  proconsul  dès  qu'il  eut  cessé 
d'être  préteur.  Les  armées ,  toujours 
victorieuses  sous  lui,  l'honorèrent 
du  titre  à'Imperator^  qu'Auguste 
ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  con- 
firmer. Il  continua  ses  conquêtes ,  et 
porta  ses  armes  jusqu'au  bord  du 
fleuve  de  l'Elbe;  mais  ayant  fait  de 
vains  efforts  pour  le  traverser,  il 
se  contenta  d'y  élever  des  trophées  , 
poi\r  faire  connoître  qu'il  avoit  pé- 
nétn*  jusque-là.  Dion  prétend  qu'il 
fut  détourné  du  passage  de  ce  fleuve 
par  l'apparition  d'une  femme  d'une 
taiile  gigantesque  ,  qui  lui  dit  : 
((  Drusus  ,  ton  ambition  n'aura- 
t-elle  point  de  bornes  ?  Les  destins 
ne  te  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  :  tu  touches  au  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  »  Drusus 
mourut  bientôt  après  d'une  chute 
de  cheval,  la  9*  année  avant  Jésus- 
Christ.  Rome  i^erdit  en  lui  un  prince 
rempli  de  bravoure ,  de  bonté ,  de 
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tenu,  et  qui  auroit  préservé  l'em- 
pire du  règne  de  Tibère.  C'est  Drusus 
qui  Ht  lirer  le  canal  du  Rhin  à  ristel. 
11  eut  de  sa  femme  Antonia  trois  en- 
fans,  Germanicu8,Livieet  Claude. 

IIL  DRUSUS,  fiU  de  Tibère  et 
de  Vipsanie ,  eut  plusieurs  des  dé- 
fauts de  son  père ,  la  cruauté  , 
l'emportement,  la  débauche;  mais 
il  ne  les  eut  pas  tous.  Après  avoir 
été  questeur  Tan  lo®  de  J.  C. ,  on 
renvoya  au  bout  de  cinq  aus  en 
Pannonie,  pour  apaiser  les  légions 
révoltées  «u  temps  de  la  mort  d'Au- 
tiste. La  sagesse  et  \b  fermeté  qu'il 
lit  paroitre  en  cette  occasion  lui  mé- 
ritèrent le  consulat.  Il  ne  se  signala 
pas  moins,  xians  Tlllyrie ,  d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divisions  qui 
déchiroieut  les  Allemands.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  de  ÏOpa- 
tioriy  pour  le  récompenser  de  ses 
succès.  De  retour  à  Rome ,  il  fut  fait 
consul  avec  l'empereur  son  père; 
il  partagea  ensuite  avec  lui  la  puis- 
sance tribunitienne.  Ces  dignités 
sembloient  lui  assurer  Tempire  ; 
mais  Séjan  ,  fourl>e  audacieux ,  à 
qui  il  avoit  donné  un  soufflet ,  cor- 
rompit Livie,  femme  de  Drusus, 
et ,  de  concert  avec  elle ,  le  fit  em- 
poisonner par  un  eunuque.  Le  mé- 
decin de  Livie ,  qui  éloit  aussi  un 
île  ses  amans,  entra  dans  ce  complot. 
Le  poison  fut  lent;  mais  il  n'em- 
porta pas  moins  Drusus,  l'an  2 3 
de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  ,  fils  de  Germa- 
nicus  et  d'Agnppine,  jouit  d'abord 
d'une  grande  faveur,  et  obtint  des 
postes  importans;  mais  l'artificieux 
Séjan  réussit  à.  le  pçrdre  auprès  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  renfer- 
mer ,  et  défendit  à  tous  ceux  qui  le 
gardoient  dans  sa  prison  ,  de  laisser 
passer  aucun  aliment.  On  le  trouVa 
mort  au  bout  de  neuf  jours,  ayant 
mangé  la  bourre  de  ses  matelas ,  l'an 
33  de  J.  C.  Til^re  eut  encore  la  lâ- 
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che  cruauté  de  l'accuser  dans  le  sénat 
après  sa  mort. 

tDRUTMAR  (Chrétien),  natif 
d'Aquitaine,  moine  de  Corbie  dans 
le  9*  siècle,  professeur  dp  théologie 
au  monastère  de  Malraédy ,  dans  le 
diocèse  de  Liège,  adonné  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  y  im- 
primé à  Strasbourg  en  i5i4>  in-fol. , 
avec  quelques  additions. 

DRYADES  (Mythol.),  nymphes 
qui  présidoient  aux  bois  et  aux  fo- 
rêts, sans  être  attachées  à  certaius 
arbres  ,  comme  les  Hamadriades. 

1 1.  DRYANDER  { Jonas  )  méde- 
cin et  mathématicien  de  Wetieren  , 
dans  le  pays  de  Hesse ,  enseigna  à 
Marpurg ,  où  il  mourut  protestant  le 
20  décembre  i56o.  On  a  de  lui  pi  !- 
sieurs  ouvrages  de  médecine  et  de 
mathématiques.  U  fit  aussi  des  di- 
couvertes  en  astronomie ,  inventa 
quelques  instrumens  de  mathémati- 
ques, ou  perfectionna  ceuxquiétoient 
inventés*  Son  Anatomia  capitis  , 
Marpurg,  i537,  in-4"  ,  avec  fig. , 
a  été  estimée  dans  le  temps. 

II.  DRYANDER  (François),  frère 
du  précédent.  ^o/csEnzinas. 

DRYAS  (Mythol.) ,  fille  de  Faun«, 
honorée  comme  déesse  de  ta  chasteté 
et  de  la  pudeur.  Les  femmes  lui  Jai-« 
soient  des  offrandes  dans  mw  temple 
magnifiquement  décoré,  dont  l'en- 
trée étoit  interdite  aux  hommes. 

*DRYDEN  (Jean),  poêle  an- 
glais ,  né  d  une  ancienne  famille  en 
i63i  à  Aldwiiicle,  au  comté  de 
Norlhampton,  mort  en  1700,  fut 
à  l'école  de  Westminster  ,  où  il 
eut  pour  maître  le  docteur  Busbj. 
Ensuite  il  étud-ia  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge,  où  il  entra 
en  i65o,  et  fut  reçu  maître-ès-arts 
en  1657.  Dryden  passa  à  Londres 
dès  l'année  suivante  ,et  y  composa 
son  Elégie  sur  la  mort  de  Crorn- 
wel.  A  la  restauration,  il  composa 
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une  autre  pièce  de  vers ,   intitulée 
Astrea  redux;   c'étoit  uii  compli- 
ment au  roi.  En  i665 ,  il  épousa  lady 
Elizabeth  Howar^, 'fille  du  comte  de 
,Berks.  Lors  dç  rëtablis»ement  de  la 
société  royale  de  jxindres ,  Uryden 
fat  un  de  ses  membres.  En  i66a , 
il  donna  sa  première  pièce  ,  intitu- 
lée Le  Galant  sauvage.  Peu  après 
i'incendie  de  Londres  ,  il  s  engagea 
arec  le  directeur  du  théâtre  du  roi 
à  lui  fournir  un  certain  nombre  de 
pièces  chaque  année,  moyennant  un 
prix  convenu.  Après  la  mort  de  sir 
Guillaume  Davenant,  Drvden  fut 
^ommé  poëte  lauréat ,  et  environ 
dans  le  même   temps ,  il  obtint  la 
place  d'historiogratplie  du  roi  ,■  avec 
une  pension  auuusUe  de  îîqo  liv. 
«terl. ,   et  un   butt  de  viu  (  pièce 
de  5o4  pintes  de  France.  )  [^  supé- 
riorité de  son  talent  dans  la  poésie 
dramatique  «xcitacoutre  lui  Tenvie 
de  plusieurs  rivauK..Le<lucde  Buc- 
kingham  le  tourua  en  ridicule  dans 
le  personnage  de  Bays  du.Rehearsal  ; 
et  le  comte  de  Hochestef ,  offensé 
d^un  trait  piquant  échappé  au  poète , 
dans  pu  essai  sur  la  satire  ,  qu  il 
avôit  composé  avec   le  lord  Mul- 
grave,   fit   maltraiter   Dryden  au 
sortir  d*un  café.  A  l'avènement  de 
Jacques  II  au   trône ,  Dryden  em- 
lirassa    la  religion  catholique  ;  et 
aussitôt ,  par  un  sentiment  natui^el 
à  tous  les  convertis ,  qui  les  porte 
à  défendre  leur  nouvelle  croyance 
aux  dépens  de  Vancienne ,  il  com- 
posa contrée  les  protestans  un  poème 
satirique ,  -intitulé   The  Hind  and 
Tant  fier ,  auquel  Prieur  et  Montai- 
gne ont  parfaitement  répondu  dans 
le  Rat  de  campagne  et  le  rat  de 
vilUk  A  la  révolution ,  Dryden  per- 
dit  .«ta  place  d'historiographe  ,  et 
Shadwell  lui  succéda.  Cest  lui  que 
le  poëte  a  joué  sous  le  nom  de  Mac- 
Flecknoe.   En  1696  ,   il  donna  sa 
Traduction  de  Virgile  ,  qui  suf- 
firoit  nour  immortaliser  sa  mémoire. 
Dryden  a  été  enterré  à  Tabbaye  de 


DRYD 

Westminster  ,  où  le  lord  Sheffield  , 
duc  de  Buckingham ,  lui  a  lait  éle- 
ver un  monument.  Le  nombre  des 
ouvrages  de  ce  célèbre  auteur  est 
considérable.    Ses    Préfaces  criti- 
qttes  sont  admirables  :  sa  poésie  est 
forte ,  correcte  ,  harmonieuse  ,  par- 
ticulièrement dans  ses  satires.  Com- 
me poëte  dramatique,  c'est  sur-tout 
dans  la  tragédie  qu'il  a  excellé.  Dry- 
den a  eu  trois  fils  :  Charles  ,  qui  fut 
huissier  du  palais  du  pape  Clément 
Xï  ,  et  qui  se  noya  en  1 704.  Jean  , 
qui  a  donné  une  Comédie  intitulée 
L/e  Mari  qui  se  cocufie  lui-même  ; 
et  Henri  qui  se  fit  religieux  en  paya 
étranger.  On  a  eu   raison  de  dire 
que  Dryden  s'étoit  adonné  à  l'astro- 
logie judiciaire  :  mais  la  prédiction 
qu'on  lui  attribue  du  sort  infortuné 
de  son  fils  aine  est  une  fable.  La 
réputation   de  Dryden  seroit   sans 
mélange,    s'il    n'a  voit  fait  que  la 
dixième  partie  de  ses  ouvrages.  Il 
avoit  une  grande  facilité  ,   mais  il 
en  ahusoit  quelquefois;   de  là  des 
inégalités  étonnantes.  Ses  principales 
productions  sont ,  I.  des  Tragédies 
qui  oflFrent  de  grandes  beautés.  At- 
terbury  en  traduisit  deux  en  vers 
latins ,  Ac/titopel  et  Absalon.  L'ab- 
bé Prévost  a  traduit  en  français  , 
Tout  pour  V amour ,  ou  le  Monde 
bien  perdu ,  Paris ,  1755  ,  in  - 1 3. 
IL  Des  Comédies  ^\xvL^  licence  que  le 
théâtre  fra  nçaîs  ne  supporteroitpoint. 
III.  Des  Opéras ,  et  plusieurs  autres 
Pièces  de  poésies,  parmi  lesquelles 
on  distingue  la  fameuse  OHesur  le 
pouvoir  de  V harmonie  y  traduite 
en  vers  français  par  Dorât  :  ces 
poésies  ont  été  recueillies  dans  ses 
Œuvres  dramatiques  ,  en  6  vol.  in- 
13,  Londres,  1763,  à  la  tête  desquelles 
on  trouve  une  longue  Dissertation 
en  forme  de  dialogue  sur  la  poésie 
dramatique.  Chaque  pièce  est  ac- 
compagnée d'une  dédicace  et  d'une 
préface  savante  et  curieuse.  IV.  Des 
7^7 ^/f 5 ,  Londres ,  1797,  in -fol.  V. 
Une  Traduction  de  Virgile  en  ver» 
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anglais.  VT.  Uue autre  de^SaJires  de 
Juuénai et  de  Perse.  VU.  Une  F^er-^ 
sion  jen  prose  du  poëme  latiu  de 
l'Art  de  la  peiulure  du  célèbre  Al- 
fonse  du  Fresnoy ,  enricUie  des  Re* 
marques  de  de  Piles  sur  cet  ouvrage, 
et.  d'unie  belle  Pré/h^e ,  dans  la- 
quelle il  compare  la  poésie  à  la  peiiH 
tnre.  On  ue  .«dissimulera  point  uja. 
refNToche  que  ron  peut,  adresser  à 
Drydeu.  il  a  quelipietbis  imité  les 
grands  auteurs  £raiiçais  du  siècle  de- 
Louis  XIV- ,  et  en  odU(  il  mérite  des . 
éloges  ;  mais  au  lieu  de  reconuoitre 
ce  qu*il  leur  devoit ,  il  les  a  dépré- 
ciés. Jamais,  la  j alouiie .d'a\i leu  r/,  et 
même ,  si  Ton  veut ,  les  préventions 
nationales ,  nV)ut  pu  excuser  Tinjus- 
tice  et  ringratilude. 

î.  DRYOPE  (  Mythol.  ) ,  femme 
qui  habitoit  Tile  de  Lemuos  ,  et 
dont  Vénus  emprunta  la  figure  pour 
engager  toutes  celles  du  pays  à  se 
déiaire  de  leurs  éuoux. 

U.  DRYCM^E  CMy  thol.  ),  nympbc 
d'Arcadie,  aimée' de  Mercure.  Te- 
nant un  jour  son  iik  entre  ses  bras , 
elle  arracha  tm  branche  de  lotos 
pour  l'amuser.  Bacclnis ,  à  qui  cette 
plante  était  c<H9sacrée  ^  en  fut  éi  ir- 
rité ,  qull  la  métamorphosa  en  ar- 
bre, tàle  nVut  que  le  temps  d'ap- 
peler sa  seeur  )(K)ur  prendre  l'enfant, 
qui  auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
Técorce. 

ÛSINGU ,  héroïne  du. Japon,  ac- 
compagna .  son  époiix ,  l'empereur 
Tsiun-ti,  dans  la  conquête  de  la 
Corée,  l'an  aoi.Ce  dernier  étant 
mort  au  ;miliea  de  ses  victoires , 
Dsingu  en  continua  le  cours, réduisit 
toute  la  Corée  sous  son  obéissance  y 
et  donna  des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO  (MylhoL),  dieu  qui, 
selon  les  Japonais ,  préside  aux 
grandes  routes,  et  met  les  voyageurs 
à  l'abri  de  tout  danger.  On  trouve 
souvent  sur  les  chemins  sa  statue 
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couronnée  de  fleurs  par  les  passans. 
Elle  est  placée  sur  un  piédestal  de 
la  hauteur  d'environ  six  pieds.  On 
met  dordinaire  près  d'elle  deux 
pierres  beaucoup  moins  élevées  ^  et 
qui  ont  cliacune  dans  leur  centre 
une  cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Usisoo  posent 
des  flambeaux ,  qu'ils  allument  en 
son  honneur. 

t  l>UAREN  (  François  ) ,  ne  à 
Mottcontour  en  Bretagne,  célèbre 
professeur  du  droit  à  Bourges,  où  il 
mourut  en  3  539,  à  5o  ans^  C'étoit , 
suivant  de  Thon ,  le  plus  savant  ju- 
riiiconsultedeson  tempsaprès  Alciat. 
11  fut  le  rival  de  Cujas  dans  l'univer- 
sité de  Bourges  ;  mais  celui-ci,  ren- 
dant justice  à  son  mérite  ,  se  retira 
à  Valence.  Il  avouôit  qu'il  devoit 
une  partie  de*  son  savoir  à  l'ému-  ' 
lation  que  Duaren<  avoit  excitée  en 
lui.  Ce  jurisconsulte  joignit  à  Pé- 
lude  de  la  jurisprudence  celle  des 
l^elles-lettres ,  et  une  exacte  con- 
noissance  de  l'antiquité.  On  a  de^ 
llii,L  Pro libertate  Ecciesiœ  Gai- 
titujB  advenus  Romanam,  defensio 
Paris iensis  curipe.  II.  I}e  sacris- 
Ecciesiœ  minisleriis  ac  beneficiia 
libri  octù.  III.  Commentaimes  sur 
le  Cofie  et  le  Digeste,  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1649  à  Françoi»^ 
Bulduin  sur  les  plagiaires.  On  a 
plusieurs  éditions  des  ouvrages  do 
Duaren;  la  première  ,  de  Lyon  , 
1554,  in-fol. ,  réimprimée  dans  la 
même  ville ,  1578 ,  a  vol.  in-fol.  , 
peu  commune  ;  la  dernière  im- 
primée à  Lncques,  1765  ,  en  4  vol. 
in^folio^  U  arriva  aux  écrits  de 
Duareu  ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  siens.  Ses  écoliers  ajoutèrent  aux  * 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  tout 
ce  qu'ifs  lui  avoient  entendu  dire^ 
dans  ses  explications  ;  et  ce  mélange 
ne  contribua  pas  à  sa  gloire. 


*  L  DUBARRY  (Le  comte  Jean) , 
fils  d'un  paysan  sans  fortune ,  mais 
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né  d'un  goût  vif  pour  l'intrigue , 
choisit  Paris  pour  exercer  ses  ta- 
lens.  11  y  vécut  long- temps  en  che- 
valier d'industrie ,  et  mena  la  vie 
d\m  délKtuché.  11  associa  une  très- 
jolie  fille  à  ses  projets  de  fortune, 
se  logea  splendidement  avec  elle , 
la  présenta  comme  sa  femme,  et 
attira  chez  lui ,  par  ce  moyen  ,  de 
jeunes  seigneurs^  que  le  jeu  et  la  dé- 
bauche rendirentaisémeutsesdupes. 
Il  connut  dans  le  même  temps  la 
célèbre  VauTîernier -Lange ,  et  par- 
vint à  inspirer  à  Lebel ,  agent  secret 
des  plaisirs  de  Louis XV,  le  désir  de 
présenter  ses  charmes  au  foible  mo- 
narque. Après  diverses  entrevues 
avec  le  monarque  ^  Taventurier  , 
pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses , 
la  &t  épouser  à  son  frère.  Mademoi- 
selle Lange,  devenue  ainsi  comtesse 
Dnbarry ,  fut  présentée  à  la  cour  en 
finalité  de  maîtresse  reconnue  de 
Louis  XV.  Alors  il  ne  mit  plus  de 
'hornesà  son  insolence ,  à  son  faste, 
à  ses  prodigalités  ;  mais  la  mort  de 
ce  prince  termina  sa  fortune.  Il  se 
retira  à  Toulouse ,  fut  accusé  d'être 
im  des  chefs  du  soulèvement  qui 
éclata  dans  cette  ville,  le  i8  avril 
J790 ,  de  la  part  des  royalistes  con- 
tre les  patriotes;  et  le  a8  nivôsean 
9(11  janvier  1794),  il  fut  condamné 
à  mort  comme  conspirateur  parle 
tribunal  criminel  de  ce  département. 

*  II.  DUBAPRY  (  M.  J.  GoMART 
DE  Vaub£RN1EB  ,  comlesse),  née  a 
Vaucouleurs  en  1 744>  Wle  d'un  com- 
mis de  barrières ,  vint  très-jeune  à 
Paris,  oij  elle  fut  d'abord  marchande 
de  modes  ,  puis  fille  chez  la  fameuse 
matrone  Gourdan  ,  sous  le  nom  de 
mademoiselle  I^nge.  Elle  fut  pré- 
sentée par  Dubarry  le  roué  à  Lebel, 
valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
la  produisit  au  roi.  Elle  plut  telle- 
inent  à  ce  prince  ,  qu'on  se  hâta  de 
la  marier  au  comte  Dubarry,  frère 
de  son  dernier  amant.  Dès  qu'elle 
«ut  acquis  le  titre  de  comtesse ,  elle 
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fut  présentée  à  la  cour,  et  devint  îe 
canal  des  grâces.  Dirigée'  secrète- 
ment par  d*Aig)iillon  et  Maupeou  y 
elle  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Choiseul  et  à  la  destruc- 
tion des  parlemens.  Elle  putsoit  à 
son  gré  dans  le  trésor  public  ,  et 
ses  chiffons  de  papier  y  étoient  reçus 
comme  des  ordonnances  du  roi.  A 
la  mort  de  ce  prince  ,  ^lle  fut  re^ 
léguée  dans  Tiabbaye  du  Pout-aux- 
DamesprèsdeMeaux;ellevécutd'nne 
manière  exemplaire ,  et  édifia  même 
les  religieuses  par  l'austérité  de  sa 
dévotion.  I..ouis  XVI  Ten  retira  et 
lui  accorda  le  château  dé  Lucienne 
près  Paris  ,  que  Louis  XV  avoit  fait 
construire  pour  elle,  et  qui  avoit 
coûté  plusde  6  millions.  IjOuisXVi  y 
ajouta  une  forte  pension.  La  comtesse 
parut  alors  ne  plus  s^occuper  de  la 
cour,  s*attacha  à  embellir  son  domicile 
et  à  cultiver  les  beaux-arts.  Al'époque 
de  la  révolution,  elle  se  prononça 
fortement  contre  elle ,  et  sa  maison 
devint  souvent  le  rendez-vous  des 
courtisans ,  et  un  appui  de  la  m^- 
OBrchie  chancelante  ;  on  prétend 
même  qu'elle  ne  fit  courir  le  bruit 
qu'elle  avoit  été  v<^e ,  qne  pour  pou- 
voir assurer  aux  émigrés  la  valeur  de 
ses  diamans,  qu'elle  leur  porta  elle- 
même  en  Angleterre.  Arrêtée ,  à  son 
retour  en  France,  en  juillet  1793  , 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire le  4  novembre  suivant  ^ 
et  ne  répondit  aux  accusations  di- 
rigées contre  elle  que  par  des  déné- 
gations absolues.  Elle  fut  condamnée 
à  mort ,  le  1 7  frimaire  an  a  (  7  dé- 
cembre 1793),  comme  conspira- 
trice ,  et  ayant  porté  à  Londres  le 
deuil  de  Louis  XVI.  Lorsqu'elle  en- 
tendit prononcer  son  arrêt ,  elle  jeta 
des  cris  perçans ,  versa  des  larmes  , 
et  prit  le  ton  et  le  maintien  d'une 
suppliante.  On  fut  obligé  de  larra- 
cher  de  sa  place  pour  la  conduire  à 
sa  prison.  Ce  ne  fut  que  le  lende- 
main à  cinq  heures  du  soir  qu'on  la 
meaa  au  supplice.  Un  peuple  im- 
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nense  entouroit  la  fatale  charrette  : 
elle  étoit  vêtue  de  blanc ,  et  ne  parut 
reprendre  ses  forces  que  pour  im- 
plorer la  pltië  des  spectateurs,  ce  Mes 
amis ,  s'écria -t-elle ,  demandez  grâce 
pour  moi;  j'ai  toujours  été  votre 
amie ,  ie  ne  tous  ai  jamais  fait  de 
mal.  »  Quand  elle  rit  que  ses  prières 
ne  produisoient  aucun  effet ,  elle 
retomba  dans  son  abattement  ;  ses 
yevLiL  ëtoient  baignés  de  larmes;  une 
pâleur  extrême  couvroît  son  visage , 
et  son  corps  penché  sur  le  bourreau 
paroissoit  se  soutenir  à  peine.  Arri- 
vée au  pied  de  1  echafaud  ,  elle  dit  à 
l'exécuteur  d*un  ton  suppliant  :  «En- 
core un  mioment ,  monsieur  le  bour- 
reau »  ;  puis  elle  poussa  des  cris  la- 
mentables, et  se  débattit  long-temps 
ayant  de  recevoir  la  mort.  On  a  re- 
marqué que  c'est  la  seule  des  femmes 
victimes  de  cette  malheureuse  épo- 
que qui  ait  montré  une  pareille  foi- 
blesse. 

tDUBOCAGE  (  Anne-Marie  Le- 
PAO£),née  à  Rouen  le  33  octobre 
1710,  morte  à  Paris  en  juillet  1809, 
épousa  le  receveur  des  tailles  de 
Dieppe  ,  dont  elle  devint  veuve 
encore  jeune.  Aux  charmes  de  la 
figure  elle  réuuissoit  les  agrémens 
de  Tesprit  et  du  caractère.  Elle  avoit 
plus  de  3o  ans ,  lorsqu'elle  remporta 
le  premier  prix  de  poésie  déceYné 
par  l'académie  de  Rouen ,  fondée 
en  1745.  Ce  succès  rappela  celui  de 
mademoiselle  Scudérj,  qui ,  en  1 67 1 , 
remporta  le  prix  que  l'académie  fran- 
çaise distribua  pour  la  première  fois. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  savant 
La  Condamine  lui  adressa  ce  joli 
madrigal  : 

D'Apollon ,  de  Vénus  rinnistaat  les  armes , 
Vooi  snbj  II  gîtes  l'esprit,  voos  capi  ires  le  rcear, 
Et  Seadéry  ialcms*  en  ▼erseroil  des  larmes  ; 
Mais  soas  un  antre  •5pect  son  talent  est  Yain- 

qaenr  ; 
EUr  eût  celui  de  faire  oublier  sa  laideur  ; 
Tout  votre  esprit  n'a  pn  faire  onblier  vos  char- 
mes. 

La  couronne  obtenue  par  madame 
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Dubocage  commença  sa  réputa- 
tion ;  elle  l'accrut  par  des  onvraset 
plus  considérables  :  mais  la  mali- 
gnité publique  voulut  les  attribuer 
aux  hommes  qui  formoient  sa  so- 
ciété, c'est-à-dire  àLiuant,  et  à  l'abbé 
Duresnel.  îje  Paradis  perdu ,  poëme 
en  six  chants^  imité  de  Milton ,  fut 
de  ce  nombre  ;  il  parut  en  1 748.  Il 
offre  des  descriptions  intéressantes 
et  le  talent  de  peindre  ;  on  y  ap- 
plaudit sur-tout  le  tableau  du  cou- 
cher nuptial  de  nos  premiers  pères  ; 
mais  ce  fut  une  entreprise  trop  har- 
die de  vouloir  suivre  le  poëte  an- 
glais :  la  démarche  gracieuse  et  lé- 
gère d'une  femme  ne  put  atteindre 
au  vol  hardi  de  son  modèle  i  et  l'au- 
teur fut  forcé  de  réduire  à  une  mi- 
niature agréable  le  tableau  le  plus- 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait  été 
fourni  à  l'épopée.  Sa  Morl  d^Abel 
fut  encore  mieux  accueillie  que  ne 
Ta  voit  été  son  Paradis  ;  ce  qui  no 
l'empêcha  pas  de  dire,  avec  sa  mo- 
destie ordinaire ,  qu'elle  demandoit 
pardon  à  Milton  et  à  Gessner  du 
tort  qu'elle  leur  avoit  fait.  Le  poème 
de  la  Colombiade ,  en  dix  chants  ^ 
suivit  de  près  celui  du  Paradis  ter- 
restre. Là  découverte  et  la  conquête 
d'un  nouveau  monde ,  le  contraste 
des  jnœurs  européennes  avec  celles 
des  nations  sauvages  ,  la  simplicité 
et  les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité,  les  vices  et 
les  talens  des  peuples  policés ,  ap- 
petoient  toute  1  énergie  de  la  poésie 
épique;  madame  Dubocage  a  plutôt 
esquissé  que  rempli  son  objet.  On  j: 
trouve  cependant  de.  grandes  idées 
et  de  très-beaux  vers  ,  comme  ceux 
oiV l'auteur  passe  en  revue  les  divers 
peuples  de  la  terre  : 

Ces  Ottomans  jalouxpeoplent  de  vaste?  cliamps. 

Où  brillèrent  jadis  des  empires  pnissans  ; 

Le  berceau  des  beaux-arts ,  l'Egypte ,  utile  a«. 

monde; 
L'opulente  Assyrie  y  en  voluptés  féconde  ; 
La  Pbénicie  où  l'homme  0!>a  braver  les  mer*  ;. 
Et  tant  d'antres  élaU,  dont  l'éclat,  les  revers» 
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IJaas  l'abîme  des  temps «e  perdent  comme  une 
uinl>r«t 

liA  renomm&e  oublie  et  leur*  faits  et  leur  nom- 
bre *} 

Tout  péril ,  tout  varie  ;  et  la  cuorse  des  an* 

Cbange  le  lit  des  eaux  et  la  face  des  champs. 

Dans  sa  tragédie  des  jimazones , 
elle  eut  pour  but  de  prouver  que  des 
lois  bizarres  peuvent  bien  pendant 
quelque  temps  réprimer  la  nature  , 
mais  non  la  dompter.  Elle  fut  jouée 
pour  la  première  fois  le  i4  juillet 
1749;  l'auteur  éïoit  alors  malade  et 
retenue  dans  sou  lit.  Son  abse^ice n'en 
empêcha  pas  le  succès  ,  quoiqu*on 
en  trouvât  diverses  situations  trop 
calquées  sur  d'au  très  du  Comte  d'Ës- 
sex,  de  Bajazet ,  de  la  Sémiraihis  de 
Crébillon.  Le  héros  de  cette  pièce 
est  un  personnage  froid  et  qui  man- 
que d'intérêt.  Clément,  dans  ses  cinq 
Années  littéraires ,  a  donné  une  ana- 
lysé spirituelle  et  piquante  de  cette 
pièce.  On  doit  encore  au  même  au- 
teur ,  1.  Mélanges  de  pers  et  de 
prose  ,  traduit  de  l'anglais  ,  I75i  , 
Q  vol.  in-8**.  II  V Opéra ,  ode,  1 7 5o , 
III.  Le  Temple  de  la  Renommée , 
poëme  traduitde  Pope.  Madame  Du- 
bocagb  eslimoit  peu  cet  ouvrage , 
c'étoit  son  premier  ;  il  n'a  paru  qu'en 
1764  dans  le  Recueil  de  ses  œuvres. 
Il  est  enrichi  de  Lettres  qu'elle  a 
cîcrites  sur  ses  voyages ,  et  que  Vol- 
taire trouva  très-supérieures  à  celles 
de  madaiùe  de  Montague.  a  Je  con- 
nois Constantinoplc  parelle,disoit- 
il  à  madame  Dubocage  ,  Rome  par 
vous ,  et ,  grâces  à  votre  style ,  je 
donne  la  préférence  à  Rome.  »  IV. 
Une  Traduction  de  l'Oraison  Junè- 
hre  du  prince  Eugène  ,  éci'ite  en 
italien  par  le  cardinal  Passionei. 
V.  Une  aulre  du  petit  ouvrage  ita- 
lien intitulé  De  la  conjuration  de 
JTalstein.  VI.  Voyages  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  Italie  / 
ils  sont  curieux  et  agréablement 
écrits.  Son  voyage  à  Rome  lui  pro- 
cura l'asâocialion  à  l'académie  des 
Axc»de«.  La  duchesse  d'Ârcé ,  âgée 
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de  16  ans  ,  lui  fit  dans  cette  société 
une  répartie  pleine'd'esprit.  Madame 
Dubocage ,  enchantée  de  sa  figure  , 
lui  disoit  :  Vous  paroltoez  la  divinité 
de  Rome.  «Non  ,  madame ,  répondit 
la  duchesse  ;  les  Romains  prirent 
toujours  leurs  dieux  chez  les  étran- 
gers ;  et  c'est  vous  qui  êtes  devenue 
leur  déesse.  »  En  effet ,  toutes  les  fa- 
milles distinguées  de  Rome  et  les 
cardinaux  se  firent  un  plaisir  de 
voir  madame  Dubpcage ,  et  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  estime. 
Le  pape  Benoit  XIV  sur-tout ,  et  le 
cardinalPassiouei ,  tous  les  deux  octo- 
génaires, nelaquittoientpas.  Uétoit 
curieux  de  voir  ces  vieillards  lutter 
auprès  d'elle  d'attentions  et  de  préve- 
nances. Le  pape,voyanl  passet  le  car- 
dinal dans  sa  voiture  avec laimablé 
Française,  leur  donna  une  triple  bé- 
nédiction ,  et  dit  en  plaisantant  :  Et 
Homofactus  est.  En  allant  en  Ita- 
lie y  madame  Dubocage  fut  reçue  à 
J'académie  de  Lyon.  Elle  avoit  4^ 
ans  lorsqu'elle  visita  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  l'Italie.  A  son  retour 
en  France ,  Voltaire  la  couronna  aux 
Délices,  où  elle  ne  dormit  pas  à 
force  d'eu  avoir  ;  ce  sont  ses  termes. 
De  14  elle  revint  se  fixer  à  Paris. 
FonteQelle  l'appeloit  sa  fille ,  Clai- 
raut  voyoit  en  elle  une  seconde  du 
Chàtelet ,  mais  plus  aimable  que  la 
première.  Malgré  les  éloges  de  Vol- 
taire et  des  poètes  contemporains , 
les  vers  de- madame  Dubocage  ne 
sont  guère  au  -  dessus  de  ceux  des 
poètes  du  troisième  ordre.  Elle  étoit 
faite  pour  le  flageolet,  et  elleauroit 
d(i  laisser  la.  trompette  héroïque  et 
lé  cothurne.  Aimée  pour  ses  quali- 
tés douces  et  bienfaisantes ,  elle  par- 
vint à  l'âge  de  9  j  ans.  Mairan  ,  en- 
chanté de  l'égalité  de  sou  caractère 
et  de  la  justesse  de  ses  j'ugemens , lui 
disoit  souvent  :  <c  Vous  êtes  comme 
une  montre  bien  réglée  qui  marche 
sans  qu'  on  aperçoive  son  mouve- 
mient.  »  «  Elle  joignoit ,  dit  madame 
de  Reauhaniois  ;  (Utns  une  notice  con^ 
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sacrée  à  la  mémoire  de  son  amie ,  à 
la  polilesse  majeslueuse  du  siècle  de 
Louis  XIV,  Famabililé  fine  du  sien. 
Ses  jngemens  ëtoient  sages,  son  goût 
exquis;  elle  racoutoit  avec  précision 
el  simplicilé.  Celoit  toujours  lors- 
qu'il le  falloit ,  jamais  plus  que  les 
autres,  et  jamais  plus  quVm  u'au- 
roit  voulu.  On  ne  pouvoit  écouler  , 
ni  parler  plus  obligeamment  qu'elle. 
On  aimoit  à  lui  plaire  ;  on  la  quit- 
toit  ordinairement  avec  l'espérance 
d'y  avoir  réussi  ;  cependant  ce  n'é- 
toit  point  à  soi ,  c'étoit  à  elle  qu'on 
Taltribuoit. ...  Ses  talens  n'ôlèrent 
ritnàses  vertus  privées...  Je  l'ai  vue, 
ajoute  madame  de  Beauharnois ,  gla- 
cée par  les  ans,  accablée  par  les 
maux,  recouvrer  des. forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à  ceux  qui 
l'eutouroient,  envisager  sa  fin  avec 
la  tranquillité  d'une  ame  pure  et  d'un 
caractère  inaccessible  à  la  foiblesse.  » 
Tant  de  douces  et  de  brillantes  qua- 
lités lui  méritèrent  à  juste  titre ,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  ces  jolis  vers  de 
Demoustier  : 

On  rrgrette  le  temps  passé  «ans  tous  connoUre. 
Combien  l'on  eût  joui  d'an  commerce  ai  donx  ! 
Il  leinble  que  plt  s  tâl  on  auroil  vonlu  naUre, 
Pour  avoit  le  boaheiir  de  vieillir  avec  yoiu. 

Lofvqoe  vers  son  déclin  le  soleil  noas  éclaire  , 
L'écUl  de  ses  rayons  n'en  eslpoinlafioibli. 
Oo  est  vieux  à  vingt  ans  si  l'on  cesse  de  plaire , 
Kt^uiplailMcentans>  meurtsans  a  voir  vieilli. 

La  jdupart  des  écrit<^  de  Madame 
Dubocage  ont  été  recueillis  à  Lyon^ 
ca  1763 ,  el  forment  3  vol.  ^n-8**. 

*  I.  DUBOIS  (  Jean  ),  né  à  lille  en 
Flandre ,  étudia  la  iipédeçine  à  Lou- 
vain,  où  il  prononça  en  i557  un 
discours  latin ,  qui  fut  imprimé  la 
même  année  et  dans  la  même  ville 
êous  ce  titre  :  De  lue  penered 
(ïeclamatio.  Ce  médecin  pratiqua 
son  art  à  Valenciennes  ,  et  rem- 
plit peu  après  une  chaire  de  mé- 
decine dans  l'université  de  Douay , 
où,  après  avoir  enseigné  treize  ans, 
il  mouiut  en  1576.  Ou  a  de  lui  ^  I. 
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De  curatione  inorbi  articuiaris 
iractafus  g  ualuor,  Ajklverp'im^  ibb-j  y 
1 765 ,  in-8°.  II.  Âcademiœ  nascen' 
tis  DuacensU  et  professotum  ejus 
Encomium,  Duaci,  i.'VëS  ,  in- 4". 
Cet  ouvrage  est  en  vers  héroiques. 
lU.  Tabulœ  pàarmacorum,  Anl- 
verpiae.,  i568  ,  in-8**.  IV.  JMurbi 
populuriter  grassantis  prœserva/io 
et  ca ratio  ex  maxime  parabilibus 
remectiis,  Lovanii,  i57a»  in-S**.  V. 
De  studiosorum ,  et  eorum  qui  cor^ 
poris  exercitationibus  aâdivti  non 
aunt,  tuendâ  valetudine  libri  duo, 
puoci ,  1674,  in- 8°. 

t  II.  DUBOIS  ou  B08CH  et  Bos- 
CHius  (  Jérôme),  peintre  de  Bois- 
le-Duc,  au  commencement  du  i6* 
siècle,  excelloit  dans  les  grotesques , 
les  figures  bouffonnes  et  les  fan  tomes. 
Il  a  peint  un.  Enfer  d'une  manière 
^  vive,  si  vraie  et  si  terrible,  que 
le  spectateur  est  saisi  4'efFroi.  L'ex- 
pression ,  la  force  et  la  variété  des 
caractères,  la  magie  de  son  coloris  ; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages ,  et  à  en  rendre  le  prix 
excessif. 

*  III.  DUBOIS  (  Nicolas  ) ,  profes- 
seur à  Louvain  ,  distingué,  vers  la 
Bn  du  17*  siècle,  parmi  les  défen- 
seurs de  l'autorité  chancelante  du 
pape  ,  contre  les  prétentious  de  l'E- 
glise de  France.  Bossue!  cite  fré- 
quemment et  combat  ses  écrits. 

*  IV.  DUBOIS  (  N.  ),  natif  d'A- 
miens, et  docteur  en  médecine.  Le 
sâul  ouvrage  que  l'on  pc^ut  citer  de 
lui  est  une  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  ,  intitulée  le  Jaloux  trompé, 
représentée  à  Marseille  en  1714  ,  et 
imprimée,  in-ia,  àTroyes  la  mëmt 
année. 

*  V.  DUBOIS  (  Dorothée  ), 
morte  à  Dublin  en  i774i  femme  d'un 
musicien,  fille  de  Richard,  comte 
d'Anglesey,  et  d'AnHe  Sympson  que 
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ce  lordavoit  ëpousëe  lorsqu'il  n^ëtoit 
encore  que  M.  Ânnesley.  Mais  élant 
devenu  comte,  il  désavoua  sa  fera  me 
«l  sa  tille.  Dorothée  fil  de  vains  ef- 
forts pour  rentrer  dans  les  droits  de 
sa,  naissance  :  elle  a  publié  son  His- 
toire dans  un  ouvrage,  espèce  de 
roman ,  intitulé  Theodora ,  a  vol. 
in-ia;  et  composé  une  petite  pièce 
qu'elle  a  mise  en  musique ,  intitulée 
leDiuorce,  in-4®. 

*  VI.  DUBOIS  (le  chevalier),  com- 
mandant du  guet  à  pied  et  à  cheval 
de  Paris,  lors  de  l'émeute  qui  eut 
lieu  le  34  août  1787,  par  suite  des  que- 
relles entre  M.  Loménie  di^Brienne , 
archevêque  de  Sens  ,  premier  minis- 
tre, et  le  parlement  de  Paris.  Toute 
la  jeunesse  de  la  bazoche ,  pour  faire 
sa  cpur  à  messieurs  de  la  grand - 
chambre,  se  rassembla  place  Dau- 
phine  ,  dressa  un  mismnequin  du^ 
ministre  renvoyé  ,  le  promena ,  ac- 
compagné d'une  multitude.  Le  che- 
valier Dubois  avoit  ordre  de  dissiper 
par  la  force  le  plus  petit  attroupe- 
ment. Il  ordonna  à  sa  troupe  de  faire 
feu.  Beaucoup  d'individus  furent 
blessés ,  huit  restèrent  morts  sur  le 
pavé.  Le  peuple  furieux  mit  le  feu 
au  corps-de-garde  du  Pont-Neuf,  et 
se  contenta  de  chasser  les  soldats  du 
guet  de  ce  poste.  A  la  place  de 
Grève,  une  force  armée  atteudoit 
un  attroupement  qui  venoit  incen- 
dier des  baraques  ;  et ,  par  une  seule 
décharge ,  trente-sept  individus  fu- 
rent tués^  Deux  autres  corps  de 
troupes  surprirent  un  rassemble- 
ment qui  s'approchoit  de  l'hôtel  de 
Brienne  avec  des  torches;  les  baïon- 
nettes en  firent  une  boucherie  horri- 
ble. Une  action  encore  plus  meur- 
trière se  passoit  devant  l'hôtel  du 
chevalier  Dubois,  rue  Meslée.  Ainsi 
Toilà  beaucoup  âe  sang  de  répandu 
pour  le  parlement ,  qui  étoit  bien 
aise  de  .pouvoir  trouver  l'occasion  de 
reprocher  à  la  cour  des  excès  commis 
par  ses  ordres.  I^e  parlement  piauda 
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un  mois  après  à  sa  barre  le  chevalier 
Dubois ,  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite;  il  ne  parut  point ,  mais  il 
envoya  son  major,  qui  communi- 
qua au  parlement  un  ordre  émané  de 
la  cour,  en  vertu  duquel  il  avoit 
agi.  Au  commencement  des  troubles 
de  1789,  le  peuple  voulut  encore 
brûler  sa  maison,  ce  qui  l'obligea  de 
quitter  la  France;  il  se  rendit  à  l'ar- 
mée de  Condé,  où  il  fut  employé 
pendant  toute  la  guerre.  Il  mourut 
à  Londres  en  i8u5. 

*  VIL  DUBOIS  (l'abbé)  fut 
chargé,  par  le  parti  Orléaniste,  eu 
1789  ,  d'empoisonner  à  Turin  le 
comte  d'Artois  et  sa  famille.  Nous 
allons  transcrire  les  détails  que  donne 
Pradhomme  dans  son  Histoire  des 
crimes,  tom.  III,  pag.  i3i,  sur  ce  fait 
qui  fut  alors  consigné  dans  la  plu- 
part des  gazettes,  ce  Un  mois  après 
la  fuite  du  comte  d'Artois  à  la  cour 
du  roi  de  Sardaigne ,  un  certain  abbé 
Dubois ,  qu  on  disoit  l'un  des  plus 
intimes  familiers  de  Ducrest  et  Lî:- 
mon,  le  premier^  ancien  chancelier 
du  duc  d'Orléans ,  et  l'autre,  son  in- 
tendant, partit  pour  Turin  avec  100 
mille  francs  dans  sa  ceinture.  Il  étoit 
chargé  d  aller  empoisonner  le  comte 
d'Artois  et  ses  enfans;  mais  eu  route, 
réfléchissant  sur  le  rôle  dont  il  avoit 
accepté  l'emploi ,  il  se  ^t  horreur  à 
lui-même ,  laissa  transpirer  quelque 
chose  de  l'assassinat  projeté ,  et  res- 
sentit bientôt  tous  les  symptômes 
d'un  poison  mortel.  A  l'article  de  la 
mort,  il  voulut  alléger  sa  cons- 
cience ;  il  demanda  un  confesseur , 
et  après  lui  avoir  révélé  tout  son  se- 
cret ,  il  appela  près  de  lui  le  juge  du 
lieu  ,  et  lui  dicta  la  déclaration  sui- 
vante :  «Messieurs Limon  et  Ducrest 
m'avoient  conàpté  100  mille  francs 
pour  empoisonner  le  comte  d'Artois 
et  ses  enfans ,  me  faisant  la  promesse 
de  me  donner  deux  cent  mille  écus 
après  l'exécution.  La  seule  pensés 
d'une  action  pareiUe  me  fit  frémir  en 
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j  réfléchissant  mieux ,  et  je  ne  pus 
m'empècher  d'en  laisser  transpirer 
quelque  chose ,  dans  Tauberge  où  je 
siris,  auprès  dun  homme  avec  lequel 
j'ai  fait  le  voyage  de  Paris  à  Turin. 
Cëioit  sans  doute  un  émissaire  qui 
devoit  surveiller  ma  conduite ,  car  il 
me  paroit  avoir  des  relations  avec 
messieurs  Limon  et  Ducrest ,  et  La* 
clos.  Aussitôt  qu'il  mé  vit  hésiter  à 
commettre  le  critne  dont  je  me  suis 
chargé,  il  me  proposa  de  souper, 
parce  que  ,  me  dit-il ,  il  devoit  partir 
le  lendemain  de  bonne  heure.  A  peine 
le  repas  fnt-il  achevé  qu'il  disparut. 
Je  ne  lai  plus  vu  :  moi ,  dès  ce  mo- 
ment ,  je  suis  entré  dans  les  convul- 
sions qui  vont  m'ôterla  vie.  La  pro- 
vidence a  voulu,  sans  doute,  me 
pnnir  de  m'ètre  rendu  Tiustrument 
d'un  crime  ;  mais  je  meurs  content 
de  ne  l'avoir  pas  rais  à  exécution. 
Qu'on  veille  sur  Louis  XVI  et  sur 
son  fils.  »  Cette  déclaration  fut  à 
peine  achevée ,  que  ledit  abbé  Du- 
bois reiidit  le  dernier  soupir  dans 
des  convulsions  causées  par  le  poison 
qui  lui  corrodoit  les  intestins.  Pro- 
cès-verbal de  cette  déclaration  léga- 
lisée fut  sur-le-champ  expédié  à 
Montmorin ,  alors  ministre  des  af- 
faires étrangères,  lequel  en  donna 
communication  officielle,  mais  se- 
crète ,  à  l'ambassadeur  de  France  près 
la  cour  de  Sardaigne. 

Vni.  DUBOIS,  roy,  Sylvius. 

ÎX.  DUBOIS,  cardinal,  royez 
Bois  (  Guillaume  du  ) ,  n*  VIII. 

I.  DUBOS.  roy,  Bos  et  Bosc. 

n.  DUBOS  (Jean -Baptiste), 
né  à  Beau  vais  en  1670 ,  y  fit  ses 
premières  études,  et  vint  les  achever 
à  Paris.  Après  avoir  été  reçu  ba- 
chelier de  Sorbonne  en  1 691,  il  entra 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères sous  Torcy.  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  du  mérite,  re- 
coonoissant  celui  de  l'abbé  Du  bos,  le 
chargea  d'affaires  importantes  dans 
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difiPérentes  cours  de  l'Europe ,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre» 
en  Hollande  ;  il  s'en  acqqitta  en 
homme  consommé  dans  les  négocia- 
tions. On  sait  la  part  qu'il  eut  aux 
traités  condits  à  Utrecht ,  à  Bade  et  à 
Rastadt.  Le  duc  d'Orléaus  et  le  car- 
dinal Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torcj,  et  avec  le 
même  suc^s.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  des  bénéfices  et  des 
pensions,  et  enfin  par  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Bessons  près  de  sa 
patrie,  l'abbé  Du  bos  mourut  à  Paris 
le  33  mars  1743 ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  française.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  l'a- 
voit  prépare  à  la  mort.  Il  répétoit , 
quelques  jours  avant  de  finir ,  ces 
mots  d'un  ancien  :  «  Que  Iç  trépas 
est  une  loi  et  non  pas  une  peine.  »  II 
ajoutoit  que  trois  choses  doivent 
nous  consoler  de  la  perte  de  la  vie  : 
u  Les  amis  que  nous  avons  perdus  ; 
le  peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
que  nous  laissons  après  nous  ;  et  enfin 
le  souvenir  de  nos  sottises  et  l'assu- 
rance de  n*en  plus  faire.  »  Il  étoit 
d  une  société  douce ,  et  d^un  caractère 
poli  et  obligeant.  Ses  ouvrages  sont 
une  preuve  de  la  variété  et  de  l'éten- 
due de  ses  connoissances.  Les  priuci- 
paux  sont ,  I.  Réflexions  criùquet 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture , 
1719,  in- 13,  3  vol.  ;  et  réimprimées 
en  1755,  in-13,  3  vol.  Ce  qui  fait  la 
bonté  de  cet  ouvrage ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XlV,  c'est  qu*il  n'y  a 
que  peu  d'erreurs,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies ,  nouvelles  et  pro- 
fondes. Il  manque  cependant  d'ordre 
et  sur- tout  de  précision  ;  il  auroit  pu 
être  écrit  avec  plus  de  feu ,  de  grâce 
et  d'élégance  ;  mais  l'écrivain  pense 
et  fait  penser.  Il  ne  savoit  pourtant 
pas  la  musique ,  il  n'avoit  jamais  pu 
faire  de  vers  ,  et  n'avoit  pas  un  ta- 
bleau ;  mais  il  avoit  beaucoup  lu , 
vu,  entendu,  et  réfléchi.  La  litté- 
rature ancienne  lui  étoit  aussi  con- 
nue que  la  moderne ,  et  les  langues 
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savantes  et  étrangères  autant  qtie 
la  sienne  propre.  II.  Histoire  des 
quatre  Gardiens ,  ptouuée  et  illus- 
trée par  les  médailles,  Paris,  1695 , 
iit-i  2  .Où  n'en  admet  ordinairement 
que   trois.   L'anteur   soutient  avec 
beaucoup  d'^ruditicm,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  modestie , 
qu'il  y  en  a  eu  quatre.  Son  sentîmèùt 
ne  parôit  pas  avoir  été  adopte',  lll. 
HîsioiH' critique  de  P établissement 
de  ta  menarc/ue  française  dans  les 
'Gaules,  1754,  3  vol.  in-4**,  réim- 
primée en  1745,  avec  des  augmen- 
tations et  des  correctrons ,  eu  2  vol. 
in-4''  et  4  vol.  rn-ra.  Cet  ouvrage  a 
séduît  beaucoup  dé  ^éns,  dit  un  au- 
teur qni  l'a  réfute,  parce  qu'il  est 
écrit  avec   beaucoup   d'art  ;  parce 
qu'on  y  suppose  éternellement  ce  qui 
est  eu  question  ;  parce  que,  plus  oh  y 
manque  de  preuves,  plus  on  y  mul- 
tiplie les   probabilités.  Le   lecteur 
oublie  qu'il  a  douté,  pour  commen- 
cer à  croire.  Mais  quand  on  examine 
bien ,  on  trouve  un  colosse  immense 
quia  des  pieds  d'argëe;  et  c'est  parce 
quie  les  pieds  sont  d'argile  que   le 
colosse  esf  immense.  Si  le  système 
deTabbé  Dubos  a  voit  eu  de  bousfon- 
demeus ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  de 
faire  trois  énormes  volumes  pour  le 
prouver.  ïl  faut  avouer  pourtant, 
avec  le  président  Hénault ,  qu'il  a 
fort  bien  démêlé  plusieurs^   points 
obscurs  sur  l'origine  de  nôtre  nation . 
On  peut  voir  ce  qu'a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  système. 
L'opinion  de  l'abbé  Dubos  est  que 
les  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  îî  fait  de 
Clovisnn politique  plut6t  qu'un  con- 
quérant ;  et ,  suivant  de  meilleurs 
écrivains,  ce  prince  étoit  encore  plus 
conquérant  que  politique.  Quelque 
erronée  que  puisse  être  l'opinion  de 
Dubos,  il  réfute  savamment  quelques 
erreurs  de  Daniel ,  et  les  idées  fausses 
de  Boulainvilliers.  Il  y  prouve  avec 
évidence  que  la  loi  salique  n*étoit 
qu'une  coutume  ancienne,  et  non 
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une  loi  écrite.  IV.  Histoire  de  la 
ligue  de  Camh rai,  faite  en  i58o, 
èontré  la  république  de  Venise  , . 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
i728  ,  a  Vol.  in-12.  La  guerre  qui 
suivit  cette  ligiie  dura  huit  ans. 
Tout  le  monde  sait  cornbien  elle  a 

Ïoûté  à  la  république  de  Venise. 
Ule'  mit  plus  d'une  lois  les  Véni- 
tiens sur  le  bord  du  précipice,  et 
s'ili  évitèrent  leur  ruine  totale,  ce 
ne  fut  qii'eii  laissant  de  riches  -dé- 
pouilles entre  lès  ma'ms  des  princes  ' 
Ijgués.  L'auteur  y  fait  conuoitre  les  , 
i>itérèts  des  princes ,  les  intrigues 
des  cours  ,  les  manœuvres  des  négo- 
qiateurs ,  les  usages  et  les  mœurs  du 
temps  ;  et  c'est  un  modèle  en  ce 
genre.  On  lui  a  reproché ,  aiùsi  qu'à 
l'historien  du  Traité  de AVeslphalie, 
de  manquer  quelquefois  de  chaleur 
et  d'intérêt,  d'être  long  et  diffus; 
liiais  les  événemens  se  succèdent 
lenleiiVent  daus  leurs  récits,  parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C'est  moins  un  précis  qu'ils  vou- 
Ipient  faire  qu'un  tableau  détaillé 
qui  pût  servir  aux  a^nbassadeurs 
et  aux  secrétaires  d'ambassade.  V^. 
hes  intérêts  de  V Angleterre  mal 
eiitendus  dans  la  guerre  présente  , 
Amsterdam  ,  1704,  in-  la  :  livre 
qui ,  suivant  l'abbé  Lenglet ,  fut  fort 
goûté  en  France,  mais  qui  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  les  ' 
Anglais.  Cependant  il  annouçoit  à 
ce  peuplé  ce  qui  lui  est  arrivé  70 
ans  après ,  la  séparation  de  ses 
colonies  de  la  métropole,  fi  faisoit 
dans  ce  livre  d'autres  prédictions 
funestes  à  l'Augleterre  ,  qui  ne  se 
vérifièrent  pas  ;  et  un  plaisant  dit  à  " 
ce  sujet  que ,  pour  répondre  à  l'écri- 
vain prophète  et  à  ses.conseils  cha- 
ritables ,  il  n^  avoit  qu'à  changer 
iainsi  le  litre  de  son  livre  :  hes  in- 
térêts de  l* Angleterre  malentendus, 
par  M.  Vabhé  Dubos,  VI.  Mani- 
J'este  de  3ïaximilien  ,  électeur  de 
Bavière,  contre  Léopold  empereur^ 
d'Allemagne.  11  a  pour  objet  la  suc- 
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cession  d'Espagne  ;  il  est' écrit  avec 
une  éloquence  douce  et  majestueuse. 
Le  jésuite  Souciet  en  a  fait  une  tra- 
duction latine. 

DUBOSC  DE  MONTAKPÏI^  (N**), 
mon  fi  la  fin  du  1 7*  sièifle ,  a  pu- 
blié ,  1.  Suite  historique  des  ducs 
de  la  basse  Lorraine ,  i66i2.  11 
entreprit  d'y  justiBer  le  droit  de  la 
France  sur  la  Lorraine.  II.  Uistoire 
et  politique  de  la  maison  d* Au- 
triche y  i665,  in -fol.  Dubosc  ne 
commence  cette  histoire  qirA  Rodol- 
phe deHabsbourg  jusqu'à  Philippe  IV 
roi  d'Espagne  ,  et  à leinpereur  Fer-', 
dinaud  III.  Il  donne  un  motif  reli- 
gieux à  l'abdication  de  Charles- 
Qiiint  ,  et  réfute  les  opinious  qui 
supposent  que  cette  action  fut  déter- 
minée par  des  vues  politiques. 

UUBOl|CHER  (  aialthieu  ) ,  né  ' 
à  Dax  en  1767  ,  mort  à  Bordeaux 
le  9  pluviôse  en  l'an  9  (  ?9  janvier 
1801),  se  ht  avocat ,  et ,  après  avoir 
avoir  donné  quelques  Mémoires  ju- 
diciaires ,  se  jeta  dans  la  libéra ture.  \ 
Ses  productions  médiocres  consis- 
tent, ï.  En  un  drame,  ayant  pour 
titre  :  Dorbessan ,  ou  le  Dénoue- 
ment paternel.  II.  Un  Poëme  sur 
l'Amitié.  III.  Un  opéra  en  3  actes 
non  représenté,  iutttBlé  Cura.  Le 
sujet  en  est  tiré  de  l'Histoire  des  lu- 
cas,  1798  ,  in-8**. 

DUBOULAY.  Voyez  Boulât  et 
Favieii  . 

/  DUBOY-LAVERNE  (P.  D.) , 

directeur  de  l'imprimerie  de  la  ré- 
pubhque  ,  né  à  Trichàteaux  près 
Dijon  le  17  septembre  1755  ,  étoit 
neveu  du  célèbre  bénédictin  dom 
Clément ,  qui  prit  soin  de  son  édu- 
caiion.  Chargé ,  en  1785,  dd rédiger 
la  Table  des  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belhes-lc lires,  il 
s'en  acquitta  avec  la  plus  grande 
iuielligeuce.  Auissoa  -  Duperron  , 
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directeur  de  l'imprimerie  royale  , 
témoin  de  ses  travaux  ,  désira  de  se 
l'associer,  et  lui  conha  une  partie 
de  son  administration.  Apres  la 
mort  d'Anisson  ,  en  1794,  il  en 
resta  seul  cl^argé  :  spupçouué  de 
quelqifes  dilapidations,  et  obligé  de 
de  fendre  ses  comptes,  le  i5  no- 
vembre i8o2  ,  Uuboy- taverne  te 
précipita  par  une  fenêtre  de  ses  ate- 
liers ,  et  se  tua. 

DUBRAWow  DuBRAVius  Se  a  la 
(Jean  ) ,  évèque  d  Olmutz  en  Mora- 
vie ,  dans  le  16*  siècle  ,  né  à 
Pilsen  en  Bohêuie  ,  mourut  en 
i55o  ,  avec  la  réputation  d'un  pré- 
lat pieux  et  éclaiié.  Les  fouctious 
de  répiscop;it  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  ç^inbassadeur  en  Silésie,  puis  en 
Bohême  ,  et  président  de  la  cliam- 
,bre  établie  pour  l'aire  le  procès  aux 
rebelles  qui  avolent  eu  part  aux 
troubles  de  Smalkalde.  On  a  de 
Dubraw  divers  ouvrages  ,  entre  au- 
tres, uue  Histoire  de  Bohême,  tu 
trente-trois  livres,  hdèle  et  exacte. 
Les  meilleures  'Idilious  sont  celle 
de  1675,  avec  des  lables  clirono- 
logiques  ;  et  celle  de  1688 ,  à  Franc- 
Fort  ,  augmentée  de  l'Histoire  d« 
Bohème  d'^neas  Svlvius. 

DUBREUL.  ro/csBREUL. 

t  DUBRICE  (  saint  ) .  né  eu  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Warwick, 
expliquoit  l'Écriture  sainte  à  ua 
grand  nombre  de  disciples  qu'il  at- 
tiroit  près  dç  lui  et  exhortoit  à  la 
pénitence,  NonJmé  archevêque  de 
Caèrléon  en  /195  ,  il  se  démit  de  sa 
dignité  ei^  faveur  de  saint  David , 
et  se  retira  dans  l'île  de  Deuly,  sur  la 
côte  de  la  province  de  Caèrnarvon, 
où  il  finit  ses  jours.  L.'hii'torien 
Camden  dit  que  plus  de  viugt  mille 
ermites  vinrent  y  habiter  près  de 
saint  Du brice. 

*  DUBUISSON  (P.  U. )  embrassa 
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la  cause  de  la  révolution  arec  en- 
thousiasme ;  mais  désespéraut  de  ne 
pouvoir  jouer  un  rôle  en  France ,  il 
passa  dans  la  Belgique  alors  en  fer^ 
mentation ,  s'y  prononça  contre  le 
parti  de  Van  der  Noot^fut  incarcéré, 
et  mis  en  liberté  en  1790.  De  retour 
à  Paris ,  il  s'afiUia  au  club  des  jaco- 
bins ,  et  fut  envoyé ,  vers  la  fin  de 
179a,  à  l'armée  du  Nord,  comme 
cpmmissaire  du  pouvoir  exécutif. 
Il  suivit  Dumouriez  dans  la  con- 
quête du  Pays-Bas ,  et ,  lors  de  sa 
défection ,  il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence dont  il  transmit  le  résultat  à 
la  convention.  Inculpé  à  ce  sujet, 
il  provoqua  lui-même  sa  mise  en 
jugement ,  et  un  décret  du  6  avril 
1793  approuva  sa  conduite.  Il  con- 
tinua de  figurer  dans  le  parti  révo- 
lutionnaire ,  parut  tenir  aux  intri- 
gues de  Gusman  et  de  Proly,  et  fut 
dénoncé  par  Robespierre  comme 
ayant  voulu  semer  la  discorde  parmi 
les  jacobins ,  qui  l'exclurent  de  leur 
société.  Traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire comuM^ Hébert,  il  fut 
condamné  à  mort  le  24  mars~i794. 
Dubuisson  est  auteur  de  la  comédie 
du  Vieux  Garçon,  de  Zélia,  opéra  ; 
et  de  deux  tragédies  intitulées  Scan- 
der berg  y  et  Thrasimes  et  Thîma- 
gènes, 

t  f .  DUC  (Fronton  du) ,  Fronto 
Ducseus,  jésuite ,  né  à,  Bordeaux  , 
en  i558,  d'un  conseiller.au  parle- 
ment ,  professa  dans  différentes  mai- 
sons de  son  ordre  ,  à  Pont-à-Mous- 
son,  à  Bordeaux  ej;  à  Paris,  où  il 
mourut  le  27  septembre  i6a4*  Son 
père  étoit  versé  dans  tous  les  genres 
d'érudition  ;  mais  sa  partie  principale 
étoit  la  counoissance  de  la  langue 
grecque ,  et  la  critique,  des  auteurs. 
On  a  de  «lui  ,  I.  Une  édition  des 
(Buures  de  saint  JeanrChrysostôme, 
en  6  vol.  in -fol.  Richard  Simon  en 
a  dit  beaucoup  de  bien.  Pour  com- 
pléter cette  édition ,  il  faut  prendre 
ce  que  saint  Chrysostôme  a  fait  sur  | 
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le  nouveau  Testament ,  de  réditlon 
de  Morel  ou  de  Commelin,  a  ou 
4  vol.  in-foh  Fronton  du  Duc  a 
donné  une  édition  complète  toute 
latine  de  Saint  Càrjsostôme ,  1 6 1 3  , 
6  vol.  iii-fol.  (  Voyez  Savill.  ) 
IL  Plusieurs  autres  Editions  d'an- 
ciens auteurs  ,  sur  -  toirl  des  Pères  , 
dont  quelques-unes  sont  accompa— 
gnées  de  notes,  et  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Nicéphore  Caliste.  III. 
Trois  vol.  in-8*  de  Controverse  coii" 
tie  Duplessis  Mo  mai.  IV.  Histoire 
tragique  'de  la  Puceile  de  Vont" 
remiy  autrement  d'Orléans ,  Nanci , 
i58i  7  in-4**.  C'est  tine  tragédie  qui 
fut  pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  III ,  duc  de  Lorraine , 
qui  en  fut  si  satisfait  ,  qu'il  fit 
donner  une  somme  considérable  au 
poëte ,  pour  s'acheteir  une  robe  neuve. 
Aia  vérité,  lauteur ,  homme  hum- 
ble ,  en  avoit  une  alors  qui  seutoit 
un  peu  trop  la  pauvreté  évangéli- 
que,dont  il  pratiquoit  les  maximes 
avec  une  extrême  rigueur. 

*  II.  Duc  (Jean  le  ) ,  peintre  et 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  .i636  , 
élève  du  célèbre  Paul  Potter  ,  imita, 
la  manière  de  ce  maitre  à  s'y  mé- 
prendre. Il  avoit  la  facilité  de  son 
pinceau  ;  et  la  finesse  de  son  des- 
sin ,   ses    tableaux    et   ses   dessins 
sont  très  -  recherchés.   Cependant 
Le  Duc  abandonna  la  peinture  pour 
prendre  le  parti  des  armes.  Il  eut- 
une    place   d'enseigne,   et  parvint 
au  grade  de  capitame  ,  où  il  acquiC 
le  titre  de  Brape.  11  avoit  été  nom- 
mé ,  en  1671  ,  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  à  La  Haye  ,  oik  il 
avoit  vécu  loug- temps.  Le  Duc  a 
gravé  à  l'eau-forle  avec  un  grand 
succès.  La  galerie  de  Dresde  possède 
deux  d|  ses   tableaux  ,    un  Por- 
trait dénomme  à  barbe ,  et  un  Sol- 
dat qui  tie^t  un  paysan  par  les 
cheveux ,  près  d'eux  est  une  pay- 
sanne affligée.  Dans  le  Musée  Na- 
poléon on  voit  aussi  deux  tableaux 
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de  Le  Duc  :  l'iui  repréaenle  une 
Scène  de  poUurs ,  l'autre  un  Cot-psr 
de-garde  hollandais.  Ce  deruier 
vient  des  conquêtes  de  la  Prusse. 
Ce  peintre  est  peu  connu  en  France, 
et  ses  tableaux,  y  sont  très-rares. 

t  in.  DUC  (  Nicolas  le  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen ,  curé  de  Trou- 
TiUe  en  Caux,  quitta  ce  bëuëflce 
jK)ur  se  retirer  à  Paris.  Il  fut  pen- 
dant quinze  ans  vicaire  de  Saint- 
Paul;  mais  ensuite  il  fut  interdit , 
en  1751  ,  par  l'archevêque  Vinli- 
mille,  à  cause  de  son  opposilion 
aux  décrets  de  TEglise.  U  avoit  pré- 
sente dès  Tannée  1738,  au  clergé, 
une  adhésion  à  la  cause  de  M.  de 
Senez.  Le  Duc  se  renferma  dans 
son  cabinet ,  et  mourut  en  1744* 
n  contribua  beaucoup  à  la  traduc- 
tion de  Y  Histoire  du  président  de 
Thou,  16  vol.  in-4'*'  Nous  avons 
encore  de  lui  L^ Année  ecclésias- 
tique,  i5  vol.  in-ia  ;  une  Imitation 
auec  des  prières  et  des  réflexions^ 
in-12  ;  et  la  traductioii'du  Chemin 
du  ciel ,  et  du  Plus  court  chemin 
pour  aller  à  Dieu  du  cardinal  Bona, 
in-12. 

DUCANGE.  Voyez  Canse. 

♦  DUCAREL  (André  Colt^  e),  cé- 
lèbre antiquaire  et  homme  de  loi,  né 
en  1 7 1 3  à  Caen  en  Normandie ,  mort 
en  1785  ,  élève  d'Eaton,  et  ensuite 
du  collège  de  Saint- Jean  à  Oxford , 
où  il  fut  reçu  docteur.  En  1767 ,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  Lam- 
beth ,  et  commissaire  officiai  de  Can- 
terburj ,  puis  chapelain  de  Sainte- 
Catherine.  Il  a  publié  X Histoire  de 
sainte  Catïierine  près  la  Tour, 
VHistoire  de  Croydon ,  et  celle  du 
palais  de  Larnbeth, 


*  DUCARNE  DE  Blanoy  (  Jac- 
ques-Joseph) ,  cultivateur ,  membre 
de  la  société  d*agriculture  de  Laon , 
né  à  Hirson  en  Tierache  le  11 
(l«9embre  1728,  adonné  ,  L  Traité 
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de  Véducation  économique  des 
abeilles ,  avec  leur  histoire  natU'- 
relie,  1771  et  1776,  in-12.  II. Zr^^ 
tre  de  jiî.  de  Voltaire  ,  par  un  de 
ses  amis ,  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
V Evangile  du  jour,  1772  ,  in -8", 
2*  édition,  1772.  III.  Méthode  pour 
détruire  les  taupes  dans  lesprai-^ 
ries  et  </a/w  les  jardins.  IV".  Mé- 
thode pour  recueillir  les  grains 
en  temps  de  pluie ,  en  forme  de 
dialogue,  1771  ,  in-12,  nouvelle 
édition ,  ou  Méthode  pour  recueil- 
lir les  grains  dans  les  années  plu^ 
pieuses,  et  les  empêcher  de  ger^ 
mer,  1784,  in-8**. 

*  DUCART  (Isaac  ) ,  célèbre  pein- 
tre de  fleurs,  né  à  Amsterdam  en 
i63o,  mort  en  1697.  Ses  tableaux, 
la  plupart  sur  satin,  sont  fort  beaux 

I.  DUC  AS.  Voy.  Alexis,  n»  VHI, 
e/JEANUI,n«XUV. 

t  n.  DUCAS  (  Michel  ) ,  historien 
grec,  sur  la  vie  duquel  on  sait  seu- 
lement qu'il  avoit  été  employé  en 
différentes  négociations.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  P empire  grec , 
depuis  le  règne  du  vieil  jindronic, 
jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire.  On 
préfère  Ducas  à  Chalcondyle,  quoi- 
qu'il écrive  d'un  style  barbare,  parce 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  qu'il  les 
raconte  en  homme  sensé  ,  témoin 
fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvrage, 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine ,  fut 
imprimé  au  Ix>uvre  en  1649 ,  in-foj. 
par  les  soins  d'Ismael  Bouillaud ,  qui 
l'accompagna  d'une  version  latine  et 
de  savantes  notes.  Le  président  Cou- 
sin la  traduisit  ensuite  en  français , 
et  elle  termine  le  huitième  volume 
de  son  Histoire  de  Constantinople , 
imprimée  à  Paris ,  in-4**,  en  167  2  et 
1674;  ®t  réimprimée  en  Hollande, 
1 685  in-12. 

t  IIÏ.  DUCAS  (  Déméirius),  Grec 
I  d'origine,  imprimeur  célèbre  du  i5' 
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siècle.  Jje  premier ,  il  ^uUia  des  ou- 
vrages entiers  eu  langue  grecque ,  à 
Milan,  eu  1476. 

t  DUCASSE  (  François  ) ,  célèbre 
^canoniste  ,  ué  dans  le  diocèse  de 
Lectoure,  d'abord  grand- vicaire  et 
.officiai  de  Carcassonne  ,  devint  en- 
suite clianoine,  archidiacre  et  offi- 
ciai de  Condom,  où  il  termina  ses 
jours  eu  1706. ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  cet  auteur,  profondément 
versé  dans  l'Ecriture,  les  SS.  Pères,  et 
les  canonistes  anciens  et  modernes , 
deux  Traités  estimés  des  juriscon- 
sultes; l'un  (le  la  juridiction  ecclé- 
siastique contentieuse  y  Agen  ,  in- 
8°,  1695;  et  l'autre,  de  la  juridic- 
tion volontaire  ^  imprimé  aussi  à 
Agen,  in -8",  1697.  Ces  deux  ou- 
vrages réunis  ont  été  publiés  à' 
Toulouse  sous  le  titre  de  la  Pra-. 
tique  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique volontaire  ,  gracieuse  et  con^ , 
tentieuse y  1  vol.  in*- 4°,  sixième, 
édition,  176J. 

*  DUCCINI  (  Jweph  ) ,  professeur 
en  médecine  dans  Tuniversité  de 
Pise,  a  écrit  au  commencement  du 
18®  siècle  les  deux  ouvrages  sui vans, 
I.  De  Bagni  di  Lucca  trattato , 
Lucques,  1711,  in-12.  II.  Sopra  la 
natura  de  liquidi  del  corpo  umano^ 
Lucques,  1739,  in-12. 

DUCÈNE.  Foyez  Euphrosine. 

DUCERCEAU.  VoyezCz^CBàLV, 
et  Androuet. 

*  DUCHAL  (  Jacques  ) ,  fameux 
ministre  dissident,  né  en  Irlande 
eu  1697  ,  mort  à  Dublin  en  1761 , 
ëlève  de  Glascow,  où  il  fut  reçu 
docteur ,  fut  pasteur  de  la  congréga- 
tion de  Cambridge,  d'où  il  passa  en 
Irlande ,  et  succéda  à  M.  Abernethy, 
d'abord  à  Antrim ,  et  ensuite  à  Du- 
blin. Trois  volumes  de  ses  Sermons 

tont  élié  imprinïés  en  1764." 
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DÛCHANGE  (  Gaspard),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1660,  mort  Je  6 
janvier  1767,  à  96  ans ,  fit  connoitre 
ses  taleus  par  les  Estampes  d*Io , 
Léda^ei  IJanaé,  qu'il  grava  d'après 
Le  Corrège.  L'indécence  de  ces  sujet» 
lui  ayant  causé  des  remords ,  il  en 
mutila  les  cuivres.  Parmi  plusieurs 
ouvrages  de  cet  artiste,  on  compte 
les  tableaux  de  Sain t-Marlio-d es- 
Champs  à  Paris ,  qu'il  a  supérieure- 
ment rendus  dans  le  liepas  du  P/zû- 
risien  e.i  \es  F^endeurs  c/iassés  du 
Temple.  On  y  trouve  ce  bel  empâte- 
ment de  tailles,  ces  oppositions  de 
travaux,  cette  fierté  d'outil  et  cette 
finesse  de  touche ,  qui  font  passer  sur 
le  cuivre  le  moelleux,  le  caractère 
et  l'esprit  de  Jouvenet.  Duchange  a 
çravé  avec  le  même  succès  la  JVfl/s- 
sance  de  Marie  deMédivis  et  l  Apo- 
théose  de  Henri  IV y  daprès  Ru- 
bens. 

t  L  DUCHAT  (  Jacob  le  ),  né  à 
Metz  en  ,i6?)8  ,  d*un  commissaire 
des  guerres.  Sa  famille  éloit  origi- 
naire deTroyes  en  Champagne ,  d'oi\ 
elle  avoit  fui  en  1 672 ,  avec  plusieurs 
autres  familles  protestantes.  Un  de 
ses  ancêtres ,  Louis-François  Le  Dtt- 
ciiAT  ,  avoit  cultivé,  dans  le  16® 
siècle ,  là  poésre  française  et  latine  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus 
aujourd'hui.  11  à  donné  une  mauvaise 
tragédie  ^Jgamemhon.  .lacob  Le 
Duchat  suivit  le  bsftrreau  jusqu'à  la 
révocation  del'édit  de  Nantes.  Retiré 
à  Berlin ,  il  fut  conseiller  à  la  justice 
supérieure  française  de  cette  ville,  et 
y  mourut  le  26  juillet  1 7^5 ,  regardé 
comme  un  très-bon  litléraleur,  sur- 
tout pouir  la  partie  qui  regarde  les 
anciens  auteurs  français.  La  lecture 
de  ces  écrivain*  avoit  des  charmes 
pour  lui  ;  mais  elle  n'avoit  pas  servi 
à  perfectionner  son  style.  Il  nous  a 
donné  de  nouvelles  éditions,  dont 
plusieurs  enrichies  de  remarques  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  prolixes. 
Lp  principales  sont,  I.  Celle  de  U 
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Confession  de  Sancy  ^  à  la  suite  du 
Journal   de  Henri  III  «  par  Pierre 
de  l'Ksloile  ,  de  1  édition  de  1720, 
eu  9  V.  iu-8**.  U.  Celle  de  la  Hatire 
Ménippée,  en  5  vol.  ia-8*^,  1714  , 
aognientée  de  nouvelles  remarques, 
et  de  plusieurs  pièces  qui  servent  à 
édaircir  les  endroits  les  plus  diffî- 
ciks.  III.  Des  jîventures  du  baron 
deFœneste ,  par  T.  A.  d'Avbî^né , 
augmentées  de  plusieurs  remarques, 
de  la  Vie  de  Tauleur  y  et  de  la  Bi- 
bliothèque  de  Maître  Guillaume  , 
1709,  a  vol.  in-iy.  IV.  Une  édition 
des  ikitures  de  Rabelais ,  avec  un 
Commentaire  y  171 1>  en  5  vol.  in- 
8°,  et  en    5  vol.  in-4**,  ornée  de 
figures  gravées  par  Bernard  Picart, 
i74i*  Cftlle  -  ci  est  la  ))lus  estimée. 
A  lexemple  de  tous  les  conuuenta- 
leurs ,  Le  Ouchat  voit  daus  son  au- 
teur des  finesses  et  des  mystères  que 
tout  autre  n'y  aurolt  pas  découverts. 
U  ne  s*altache  pas  moins  à  expliquer 
les  termes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V.  Une  édition  des  Quinze 
joies  du  mariage f  ouvrage  ancien 
(ju'il  publia  iu-ia  en  1734  ,  et  qu'il 
accompagna  de  remarques  et  de  di~ 
verses  le^ns  ;  la  première  édition  est 
de  1736 ,  à  Ijà.  Haye.  Les  diverses 
leçons  et  les  remarques  que  Le  Du- 
chat  y  a  ajoutées  sont  peu  de  chose. 
VI.  V Apologie  pour  '  Hérodote  , 
ouvrage  de  Henri  Ëstieune,  pleiu 
d'obscénités  et  d'indécences,  I735, 
5  voL  iii-8^,  avec  des  notes.  VU.  Les 
iKuvre*  de  Brantôme,  auecdes  re- 
marques critiques  et  historiques , , 
La  Haye,  1740,  i5  vol.  in-12.  On  a 
publié  après  la  niort  de  Le  Du  chat 
MuDacatiana,  en  2  v.  in-«*,  1744= 
Gompilalioa  de    remarques ,   dout 
quelques-unes  sont  curieuses ,  et  la 
phipart  très- indifTéren tes.  L'auteur 
€11  avoit  fourni  plusieurs  à  Bayle , 
avec  lequel  il  étoit  eu  commerce  de 
lettres.  l«e  Duchat  vécut:  daus  le  cé- 
libat ,  libre  de  lous  soins ,  cultivant 
les  amis  et  jouii9ftut  d'une  fortune 
honnête. 

T.  VI. 
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t  II.  DUCHAT  (  François  le  ) , 
sieur  de  Saint-Aventin ,  né  à  Troyes 
eu  Cbaïupagiie,  vécut  vêts  le  mi- 
lieu du  16*^  siècle.  On  a  de  lui  une 
Tragédie  d^ ^^.^amemnon  ,  traduite 
de  Sénèque  ,  et  imprimée  in-4^  » 
à  Paris  en  iô6i ,  à  la  suite  de  la- 
quelle se  trouvent  VHistoire  de  Lu^ 
créée  forcée ,  en  i^ers  lyriques,  prise 
du  second  livre  des  fastes  d'Ovide  ; 
et  VIdole  vengeur,  traduit  de  Théo^ 
cri  te.  Il  a  en  outre  composé  une 
Tiagédie  de  Susanne,  tirée  de  l'E- 
criture sainte  ,  qui  paroit  n'avoir 
pas  été  imprimée. 

DUCHATEL  (Gaspard),  député 
des  Deux-Sèvres  à  la  convention ,  s'y 
distingua  par  sou  courage  à  défendre 
LoHis  XVi.  Daus  un  discours  très- 
éuergique,  il  s  efforça  de  prouver 
qu'on  ne  pou  voit  exiger  de  ce  prince 
que  son  abdication.  Le  jour  du  juge- 
ment ,  Duchàtel ,  malade^  apprenant 
que  l'opinion  de  rigueur  alloil  pré- 
dominer,  se  fil  porter  à  l'assemblée , 
et  y  vota  en  bonnet  de  nuit  pour  le 
bannissement.  Qovlque  temps  après, 
Danton  l'accusa  d'avoir  voulu  sauver 
le  roi ,  et  Duchàtel  répondit  que  tel 
avoit  été  effectivement  son  vœu: 
bientôt,  sous  prétexte  qu'il  entrete- 
ncàt  des  correspondances  avec  lea 
royalistes  de  la  Vendée,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  en  novembie 
1793. 

t  DUCHATELET  d'harau- 
coURT  (  Louis  -  Marie  -  François , 
duc  ) ,  né  à  Se  mur  en  Bourgogne , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  colonel 
du  régiment  du  roi,  et  par  suile, 
après  la  mort  du  maréchal  de  Biron , 
colonel  du  régiment  des  gardes-fran- 
çaises ,1  ieu  tenan  t-général ,  f  u  t  nomni4 
député  de  la  noblesse  du  Bar  rois  au:^ 
états  -  généraux  d^  1789.  Lorqu'il 
arriva  au  régiment  des  gardes ,  iji  fi| 
plusieurs  innovations  nécessaires^ 
mais  qui  de  viuraut  CoiM^es  en  raisoa 
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de  la circoos tance,  et  on  a  attribué  au 
mëconten tenaient  qu'il  fit  naître  dans 
ce  corps ,  sa  prompte  insurrection , 
lors  des  troubles  de  la  capitale.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  ré- 
giment des  gardes-françaises  ne  se 
seroit  pas  insurgé  aussi  facilement 
80U8  le  maréchal  de  Biron.  Dans  les 
premières  séances  des  états-généraux^ 
Duchâtelet  fut  un  des  commissaires 
cliargés  de  rédiger  un  règlement  de 
police  pour  son  ordre  ,  il  devint 
ensuite  membre  du  comité  diploma- 
tique de  l'assemblée  nationale.  Il  y 
vota,  d^ns  la  fameuse  nuit  du  4 
août,  le  rachat  de  la  dime,  et  de- 
manda la  vente  de  400  millions  de 
biens  du  clergé,  pour  faire  facâ  aux 
dépenses.  En  1790 ,  il  fut  inculpé 
pour  sommes  indûment  touchées 
sur  Textraordinaire  des  guerres.  Il 
vota  pour  conférer  au  roi  le  droit  de 
paix  et  de  guerre ,  parla  contre  l'in- 
€orporaiioi\jies  bataillons ,  et  pro- 
voqua une  cour  martiale  pour  exa- 
miuer  la  conduite  des  militaires  dans 
l'affaire  de  Jïanci.  Eu  1791 ,  il  s'op- 
posa à  la  réuniou  du  Comtat  à  la 
France ,  et  signa  la  protestation  du 
1  a  septembre  même  année,  contre  les 
innovations  faites  par  cette  assem- 
blée. Emprisonné  après  la  journée 
du  10  août ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  fl5  friniaire  an  3  (  1 3  décembre 
1793  ),  comme  ayant  participé  au 
massacre  des  patriotes  du  10  août 
179a,  au  château  des  Tuileries.  11 
étoit  âgé  de  66  ans.  Son  épouse ,  ma^ 
demoiselle  de  Rochechouart ,  a  subi 
le  même  sort  le  mois  suivant,  pour 
avoir  fait  passer  de  l'argent  à  son 
fils  émigré.  Duchâtelet,  fils  de  la 
célèbre  marquise  si  connue  par  ses 
liaisons  avec  Voltaire ,  s'est  vanté 
plusieurs  fois ,  en  présence  des  offi- 
ciers du  régiment  du  roi ,  d'être 
fils  de  ce  grand  poëte.  Il  avoit  été 
ambassadeur  en  Angleterre,  et  il 
a  laissé  des  Mémoires  sur  cette  mis- 
sion qui  ont  été  publiés  vers  la  fin 
du  dernier  sHcle. 
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t  DUCHÉ  DE  Vancy  (  Joseph- 
François  ) ,  né  à  Paris  le  39  octobre 
1668  ,  où  il  mourut  le  i4  décembre 
1 704,  étoit  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  qui  le 
fit  élever  avec  soin.  I^  médiocrité  de 
sa  fortune  le  fit  poëte.  La  marquise 
de  Main  tenon  ,  ayant  vu  quelques- 
uns  de  ses  essais  ,  le  choisit  pour 
fournir   des   poésies    sacrées  à  ses 
élèves  de  Saint-Cyr.  Cette  dame  le 
recommanda  si  fortement  à  Pont- 
chartrain ,  secrétaire  d'état ,  que  le 
ministre ,  prenant  le  poëte  pour  un 
homme  considérable ,  alla  lui  rendre 
visite.  Duché ,  voyant  entrer  cher. 
lui  un  secrétaire  d'état ,  crut  qu'on 
alloit  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais 
il  fut  bientôt  rassuré  par  les  poli- 
tesses du  ministre.  Duché  les  mé- 
ri  toit.  Il  avoit  autant  de  douceur 
dans    le  caractère  que  d'agrément 
dans  l'esprit.  Il  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satirique.  Rousseau  et  lui 
faisoient  ensemble  les  charmes  des  so- 
ciétés où  ils  se  trou  voient  ;  mais  l'im- 
pression que  faisoit  Duché  ,  quoique 
moins  vive  d'abord,  étoit  plus  du- 
rable. Il  plaisoU  encore  par  le  talent 
de  la  déclamation ,  qu'il  possédoit 
dans  un  degré  peu  commun.  L*aca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres l'admit  dans  son  corps.  Duché 
donna  au  théâtre  français  trois  tra- 
gédies ,  JonathaSy^bsalon  ,.et  Dé- 
oora ,  dont  la  seconde  ,  qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  s'est 
jouée  long-temps  ;  et  au  théâtre  de 
l'Opéra  ,  les  Fêles  galantes ,  les 
Amours  de  Momus^  ballet  ;  T/iéa-' 
gène  et  Cariclée ,  Cépkale  et  Pro- 
cris ,  Scylla ,  Iphigénie.  Le  dernier 
opéra  est  sou   premier  ouvrage.  Il 
retrace  ce  que  les  tragédies  grecques 
avoient    de    meilleur.     Desmarais 
en  fit  la  musique.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Recueil  d'Histoires 
édifiantes  ,    qu'on  -lisoit  à  Saint  - 
Cyr  avec  autant  d'édificalion  que 
de  plaisir.  Voyez  Marchand,  n* 
V .  •• 
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I.  DUCHEMIN^  Voyez  Chemin. 

II.  DUCHEMIN  (  Nicolas  ) ,  gra- 
Tenr  et  fondeur  ,  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  gravure  et  à  l'im- 
pression  des  caractères  de  musique. 
11  publia,  en  iô54,  uu  Recueil  de 
Chansons  spirituelles  j  en  1 558  , 
des  Messes  mises  en  musique  par 
difFérens  maîtres.  On  lui  doit  aussi 
rimpression  du  livre  intitulé  Irts- 
tituiion  musicale. 

♦III.  DUCHEMIN  (Catherine)  fiUe 
de  Louis  Boullongne ,  et  femme  du 
célèbre  sculpteur  Girardou,  peignoit 
très-bien  les  fleurs.  C'est  la  première 
femme  qui  ait  été  reçue  à  l'académie 
royale  de  peinture.  Elle  mourut 
en  1698.  Son  mari  lui  Bt  élever  à 
Saint-Landry  un  superbe  tombeau 
en  marbre  ,  orné  d'une  descente  de 
croix  en  marbre  blanc ,  et  dont  il 
douna lui-même  les  modèles.  Ce  mo- 
numeat  est  aujourdliui  au  Musée 
des  monumens  français  ,  salie  du 
XVUP  siècle. 

*  I.  DUCHESNE  (  Jacques  )  sieur 
de  La  Gacelini£RE,  poêle  français 
et  latin ,  qui  Horissoit  vers  la  Hu  du 
j6*  siècle ,  n'est  connu  que  par  la 
mention  qu'en  a  faite  son  compa- 
triote La  Croix-du-Maine ,  qui  ne 
cile  de  lui  que  quelques  sonnets 
insérés  dans  un  recueil  de  chansons 
mises  en  musique. 

n. DUCHESNE.  FoyezCii^sv^. 

*  DUCHESSE  (  madame  la  ) , 
fille  naturelle  que  Louis  XIV  eut  de 
madame  deMontespan,  née  en  1673 
et  morte  en  174^  ,  est  indiquée  ici , 
sous  ce  nom ,  qu'elle  conserve  dans 
l'histoire,  et  qu'elle  portoit  à  la  cour. 
Elle  fut  appelée  mademoiselle  de 
Nantes  jusqu'à  Tàge  de  onze  ans  , 
Qu'elle  épousa  Louis  lil  ,  duc  de 
Bourbon  -  Condé  ,  vulgairement 
Bommé  monsieur  le  duc.  Douée 
A'un  esprit  vif  et  satirique ,  elle  a 
composé,  sur  les  personnages  les 
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plus  marquans  de  la  cour  de  son 
père  ,  des  couplets  qui ,  en  taisant 
honneur  à  son  talent,  déposeront 
malheureusement  toujours  contre 
la  bonté  de  sou  caractère  et  la  dé- 
cence de  ses  mœurs.  On  en  trouve 
plusieurs  dans  le  Nouveau  siècle  de 
Loui^  XIV,  imprimé  à  Paris  en  1793, 
en  quatre  vol.  in-8**. 

*  DUCHOSAL  (  Marie-Emilie- 
Guillaume  ),  né  à  Paris  le  18  août 
1763,  mort  en  1807,  membre  de 
la  commission  des  émisrés,  et  avant , 
chef  du  bureau  secret  du  ministre  de 
la  police  générale,  du  Musée  de  Paris, 
de  la  société  philothecnique,  etc. ,  est 
connu  par  des  poésies  légères ,  par 
un  petit  volume  de  satires ,  et  un 
poëme  en  quatre  chants  ,  intitule 
Blanchard,  Bruxelles,  1 786 ,  i^^^ 
Gardons  le  Roi,  brochure,  PsMr, 
1789.  U  a  aussi  coopéré  à  la  rédac- 
tion du  journal  des  Deux-Ponts ,  et 
de  plusieurs  autres  journaux. 

DUCHOUL.  Voyez  Choul. 

*  l.  DUCK  (  Arthur  ) ,  savant 
jurisconsulte  ,  né  au  Dévonshire  en 
i58o,  mort  en  1649,  élève  du  col- 
lège d'Exeter  à  Oxford,  ensuite  bour- 
sier du  collège  deToutes-les-Ames, 
devint  chancelier  de  Londres  et 
maitre  des  requêtes.  U  a  publié, I. 
La  Vie  de  Henri  Chiche  le.  II.  De 
usu  et  aucioritate  juris  ciuilis  Ro' 
manorum  in  dominiis  principum. 
christianorum. 

*  IL  DUCK  (Etienne),  poêle 
anglais,  mort  en  1706  ,  avoit  été 
d  abord  batteur  en  grange.  La  reine 
Caroline,  ayant  vu  par  hasard  quel- 
ques-uns de  ses  essais  poétiques ,  le 
prit  sous  sa  protection,  et  lui  ac- 
corda une  pension  qui  le  mit  en 
état  de  prendre  les  ordres.  Il  obtint 
ensuite  la  cure  de  Byfieet  au  comté  de 
Surrey.  Dans  un  accès  de  mélancolie 
il  se  noya.  On  a  imprimé  un  volume 
de  ses  poésies ,  in-8®. 
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*  I.  DUCLOS  (  Samuel  Cotte- 
REATJ  ),  de  Paris ,  médecm  du  roi 
et  membre  de  Tacadémie  des  scien- 
ces ,  mort  en  i685  ,  a  pitblié  jes 
deux  ouvrages  suivans ,  I.  Oàser- 
i>alions  sur  les  eaux  minérales 
de  plusieurs  provinces  de  France  , 
Paris,  1675,  in-i  2;  eu  latin,  Leyde, 
i685  ,  in-ia,  11  a  travaillé  avec 
Bourdelin  à  lexamen  des  diverses 
eaux  minérales  de  la  France.  (  Voyez 
Histoire  de  Tacadémie  des  sciences , 
année  1667  —  1670.  )  U.  Disserta- 
tion sur  les  principes  des  mixtes 
naturels ,  Amsterdam  ,  1680,  in-i  2. 

t  II.  DUCIX)S  (Marie -Anne), 
célèbre  actrice  tragique  du  commen- 
cement du  siècle  dernier,  naquit  à 
«ris,  où  elle  mourut  en  1748,  à 
jans ,  après  avoir  qxiiUé  le  théâtre 
rs  Ma  soixante-deuxième  année ,  et 
avoir  été  applaudie  pendant  plus  de 
quarante  ans  à  la  comédie  française , 
quoiqu'elle  n*eût  pour  tout  r^rite 
qu'un  bel  organe.  Son  nom  de  famille 
ëtoit  Chàteanneuf ,  elle  le  cacha  sous 
celui  de  Duclos.,  qu'avoit  porté  son 
aïeul,  acteur  de  Thôlel  de  Bourgo- 
gne. Celte  actrice  excelloii  sur-tout 
dans  le  rôle  d'Ariane.  On  rapporte 
quË ,  dans  Inès  de  Castro ,  telle 
actrice,  piquée  de  voir  rire  les  8|)ec- 
tateurs  à  Tarrivée  deseiifans  au  cin- 
quième acte  de  celte  tragédie ,  eut 
la  hardiesse  de  les  apostropher  :  a  Ris 
donc  ,  s'écria-t-elle ,  sol  parterre  ,  à 
l'endroit  le  plus  touchant  de  la 
pièce!  »  Cette  brusque  vivacité,  qui 
auroit  eu  des  suites  pour  tout  autre, 
UB  produisit  ,  heureusement  pour 
celte  actrice  dautre  efiet  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus  fort. 

t  m.  DUCLOS  (Charles  Dineau), 
né  à  Dinant  en  Bretagne ,  sur  la  fin 
de  1705,  d'un  chapelier,  mort  à 
Paris  le  96  mars  1773  ,  avec  le  titre 
dliisleriographede  France,  reçut  une 
Mucation  distinguée  à  Paris.  Ses 
talens  littéraires  lui  ouvrirent  les 
portes  des  plus  célèbres  académies 
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de  la  capitale ,  des  provinces  et  des 
pays  étrangers  :  celle  des  inscrip- 
tions l'adopta  en  1759 ,  et  l'académie 
française  en  1 747.  Elu,  après  la  mort 
de  Mirabeau  ,  secrétaire  perpétuel 
de  celle  dernière  compagnie ,  il  rem- 
plit celte,  place  en  homme  qui  aimoit 
la  littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Qtioique  domicilié  ù  Paris, 
il  fut  nommé,  en  1744»  maire  de 
Dinanl  :  en  1765 ,  il  fut  anobli  par 
des  lellres-pa lentes  du  roi.  En  ré- 
compense du  zèle  que  les  étals  de 
Bretagne  avoieul  montré  pour  le  ser- 
vice dje  la  pairie,  cette  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  souverain , 
Duclos  fut  unanimement  nommé 
par  le  tiers-étal.  Sa  conversation 
éloit  aussi  agréable  qu'instructive 
et  gaie.  Les  vérités  neuves  et  inlé- 
ressaules  lui  échappoient  comme 
des  saillies.  Il  pensoit  fortement  et 
s'exprimoit  de  même.  Ses  maximes 
étoient  souvent  prouvées  par  des 
anecdotes  bien  choisies.  Naturelle- 
ment vif  et  impétueux ,  il  fut  sou- 
v«enl  le  censeur  sévère  de  tout  ee  qui 
avoit  des  prétentions  sans  avoir  des 
titres,  lldisoit,  par  exemple,  d'un 
mauvais  écrivain  :  «Un  tel  est  un 
sot  ;  c  est  moi  qui  le  dis ,  et  c'est  lui 
qui  le  prouve.»  Mais  l'dge  ,  l'expé- 
rience ,  l'usage  du  monde ,  un  grand 
fonds  de  bonté ,  le  corrigèrent  de 
cette fj'anchise  trop  âpre.  Son  austère 
probité  ,  principe  de  celte  franchisa 
un  peu  dure  {ifoy.  Bougainviixe), 
sa  bienfaisance,  et  ses  autres  ver- 
tus, lui  acquirent  l'estime  publique, 
a  Peu  de  personnes  ,  dit  le  prince  de 
Beau  veau  ,  connoissoient  mieux  les 
devoirsetleprix  de  l'amitié.  Il  savoit 
servir  courageusement  ses  amis  et  le 
mérite  oublié  :  il  avoit  alors  un  art 
dont  on  ne  se  défioit  pas ,  et  qu'on 
n'auroit  pas  même  attendu  d'un 
homme  qui  aima  mieux  toute  sa 
vie  montrer  la  vérité  avec  force,  que 
l'insinuer  avec  adresse.»  Duclos  avoit 
d'abord  été  du  parti  philosophique  ; 
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mais  les  excès  de  son  chef  et  de  quel'^ 
ques-inis  de  ^es  soldats ,  l'avoienl 
roadu  plus  circouspecl.  U  blàtnoity 
dans  sa  conversation  connue  dans 
ses  écvits,  ces  écrivains  téméraires 
qui ,  sous  prétexte  d*attaqiier  la  su- 
perstition ,    chercluiAil  à  saper  les 
îondemens  de  la  morale ,  et  donnent 
atteinte  aux.  liens  de  la  société  ;  d  au- 
lant^lus  insensés  ,  qii'il  seroit  dan- 
gereux pour  eux-mêmes  de  faire  des 
prosélytes,  ce  Le  funeste  effet,  dit-il, 
qu'ils  produisent  sur  les  lecteurs ,  est 
d'en  faire  dans  la  jeunesse  de  mau- 
vais citoyens ,  des  criminels  scau<* 
daleuxet  des  malheureux  dansTâge 
avancé.  »  H  répétoit  souvent,  en  ap- 
prenant les  abus  q\ie  des  incrédides 
iaisoient  de  leur  esprit:  a  Ils  en  fe- 
ront tant ,  qu'à  la  Kn  ils  me  feront 
aller  à  la  messe.  )>  Aimant  d  ailleurs 
son  repos  et  son  bonheur  ,  il  n  avoit 
garde  d'imiter  leurs  excès  ,  même 
en  tâchant  de  se  lîiffuager  ou  Ifur 
amitié,  ou  leurs  «uOV^gcs.  «  Du  cl  os 
est  à  la  fois  droit  et  ^|||it ,  disoit 
Diderot ,  son  ami.  »  -Alla  par  une 
su^e  de  cette  adresse  qu'il  ne  voulut 
rien  publier  ,  pendant  sa  vie ,  de 
ce  qu'il  avoit  écrit  eu  quai i lé  d'his- 
toriographe de  France,    «,0a  m'a 
souvent  pressé  ,  dil-il  dans  la  Fré- 
Jace  de  ses   Mémoires  secrets   sur 
Louis  XV,  de  donner  quelques  mor- 
ceaux du    règne  présent  ;   j'ai  tou- 
jours répondu  que  je  ne  voulois  ni 
me  perdre  par  la  vérité  ,  ni  ni'avi- 
lir  par  l'adulation.  Mais  je  n'en  rem- 
plis pas  moins  mon  emploi.  Si  je  ne 
puis  parler  aux  contemporains,  j'ap- 
.  prendrai  aux  Ris  ce  qu'éloient  leurs 
pères.  y>  Daclos  ne  composoit  ja- 
mais qu'après  s'être  échauffé  l'ima- 
gination par  quelques  vives  conver- 
sations avec  ses  amis  ;  ou  prétend 
inème  que  la  conversation  seule  ne 
suffisoit  pas  toujours  ,  et  que  quel- 
ques libations  de  vin   éioient  un 
plus  puissant  excitatif.  Avec  ce  se^ 
cours,  disoiC-il,  je  trouve  en  un 
moment  ce  ^ui  m'^uroit  coulé  dès 
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journées  entières  dans  mou  cabinet , 
ce  que  peut-être  même  je  n'auroit» 
jamais  Irouvé.  La  conversation  ani- 
me toujours    plus  que  de    penser 
tout  seul.  Ses  ouvrages  sont ,  Des 
llomaits   piquaus    ci   iugénieux, 
i.  Les  Confessio/is  du  Comte  </«;***, 
in- 13.   Kiles  sont,  dit  La  Harpe  , 
une  galerie  de  portraits  supérieure- 
ment tracés  ,  et  celte  suite  de  por- 
traits fut  regardée  comme  une  sin- 
gularité heureuse ,  et  c'est  sans  con- 
tredit  son  meilleur  roman,  d  11. 
La  Bawnne  de  Luz,  C'est  l'his- 
toire d'ime  femme  qui  succombé  troit 
fois  malgré  elle.  Les  aventures  en 
parurent  peu  vraisemblables,  et  la 
plupart  des   caractères   Jorcés    ou 
odieux  XM.  Mémoires  sur  les  mœurs 
du  dix'/iullième  siècle ,  chacun  eu 
un   volume   iu-12.  Ces  mémoires 
sont  remplis  d'un  grand  nombre 
d'idées  justes  et  hues  sur  les  femmes, 
sur  les  hommes  à  la  mode  ,  sur  l'a- 
mour ;  mais  ils  manquent  d'imagi- 
nation et  d'intérêt,  et  le  style  <n 
est  bien   moins    rapide   que  celui 
des  Confessions,  IV.  Acajou^  in-4* 
et  in-13,  avec  figures.  Ce  romau 
n'est   qu'un    conte    de  £ées;  mai» 
plein  de  sel  et  d'enjouement.  «  U  est 
impossible,  dit  un  écrivain,  de  ré- 
pandre plusdegrace  sur  uusujet  aussi 
léger ,  et  de  lasuaisouner  d'une  criti- 
que plus  tii^e  et  plus  agréable.  L'in- 
vention est  un  peu  forcée,  mais  aussi 
elle  est  un  tour  de  force.  On  avoit 
gravé  des  estampes  pour  un  coûte  qui 
s'étoit  perdu  ;  sur  ces  estampes ,  par 
une  espèce  de  défi,  Duclos  imagina 
un  nouveau  conte.  »  L'épi tre  dédica- 
toire  au  public  a  de  l'originalité  ;  sa 
brièveté  permet  de  la  rapporter.  «Je 
ne  sait ,  mon  cher  public ,  sL  vous 
approuverez  mon  dessein  ;  cepen- 
dant il  ma  paru  assez  ridicule  pour 
mériter  votre  suffrage  ;  car ,  à  vous 
parler  en  ami  ^  vous  réunissez  tous 
les  âges  »  poiur  en  avoir  tous  les  tra- 
vers. Vous  ^tes  enfant  pour  courir 
après  la  bag^t«Ue  :  jeune  ^  les  ^^n^ 
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sions  vous  gouvernent;  dans  un  âge 
plus  mûr ,  vous  vous  croyez  plus 
sage,  parce  que  voire  folie  devient 
triste ,  et  vous  n'êtes  vieux  que  pour 
radoter.  Vous  parlez  sans  penser , 
TOUS  agissez  sans  dessein ,  et  vous 
croyez  juger  parce  que  vous  pro- 
noncez. Je  vous  respecte  beaucoup  , 
je  vous  estimé  très-peu;  vous  n'êtes 
pas  digne  qii'on  vous  aime:  voilà  mes 
sentimens  à  votre  égard  ;  si  vous  en 
exigez  d'autres ,  je  suis  votre  très- 
humble  et  très-obéissautserviteur.  » 
ses  autres  ouvrages  sou t,  I.  U His- 
toire de  Louis  XI, en  3  vol.  in-i  a, 
1745  ;  et  Pièces  fusfificatipeSf  1746, 
un  volume  :  les  recherches  sont  cu- 
rieuses ,  le  style  concis ,  élégant,  mais 
trop  épigrammatique  ,et  trop  coupé. 
Se  proposant  pour  modèle  Tacite  , 
dont  il  n'a  cependant  approché  que 

^de  loin ,  il  s'est  moms  occupé  du  dé- 
tail exact  et  circonstancié  des  fails, 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur  in- 
fluence sur  les  mœurs  ,  sur  les  lois  , 
les  usages  et  les  révolutions  de  l'état. 
«  La  vue  de  Duclos ,  a  dit  Senac  de 
Meilhan,  est  nette,  juste ,  mais  ne 
s'étend  pas  loin  ;  il  connoit  l'homme, 
mais  celui  de  Paris,  d'un  certain 
monde ,  du  moment  oîi  il  écrit. .  . . 
Il  sait  tracer  les  mœurs,  les  ridi- 
cules ,  les  vices ,  les  fausses  vertus 

-des  gens  avec  lesquels  il  soupoit  ;  et 
il  n'avoit  pas  soupe  avec  Louis  XI.  » 
II.  Considérations  sur  les  Mœurs 
de  ce  s/^c/e,  iu-12;  livre  pkin  de 
maximes  vraies ,  de  définitions  exac- 
tes, de  discussions  ingénieuses,  de 
pensées  neuves,  et  de  caractères  bien 
saisis.  C'est  lui  qui  a  dit  que  <c  les 
hypocrites  de  la  cour  et  de  la  ville 
craignent ,  haïssent  les  philosophes , 
comme  les  voleurs  de  nuit  haïssent 
les  réverbères.  »  Mais  00  y  trouve 
un  style  quelquefois  obscur,  et  de 

^  temps  en  temps  une  affectation  de 
néologisme.  Louis  XV  dit  de  ce 
livre  :  «  C'est  l'ouvrage  d'un  hon- 
nête homme.  »  C'est  le  meilleur  de 
I>uclo8.  Cet  écrivain ,  a-t-o»  dit , 
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n'a  jamais  ces  expressions  pitto- 
resques, ces  tours  originaux  ,  ces 
formes  dramatiques,  ces  mouve- 
mens  variés  qui  animent  les  ta- 
bleaux de  La  Bruyère;  mais  si  d'au- 
tres moralistes  l'ont  surpassé  par 
l'énergie  des  peintures  et  l'impor- 
tance des  résultats,  nul  ne  jeta  sur 
les  travers  de  la  société  qui  l'euvi- 
ronnoit^  un  eoup-d'œil  plus  sûr  et 
plus  perçant  ,  et  jamais  la  raison 
d  un  sage  ne  se  montra  plus  ingé- 
nieuse. On  trouve  presque  toujours, 
dans  ses.  pensées,  de  la  justesse  et 
4le  la  lumière  au  défaut  de  l'étendue 
et  de  la  profondeur.  Cet  auteur  n'a 
peint  malheureusement  que  l'homme 
du  siècle ,  et  non  l'homme  de  tous 
les  temps.  Il  s'attache  aux  nuances 
de  la  mode ,  qui  change  sans  cesse , 
bien  plus  qu'à  la  nature,  qui  ne 
change  point.  Déjà  même  ses  obser- 
vations sont  'devenues  moins  inté- 
ressantes. Les  mœurs,  les  homuies 
et  les  choses  ont  pris  une  face  toute 
nouvelle  ,^  l'on  sent  plus  d'une 
fois  que  l^[>inceatt  de  l'auteur  n'a 
point  jeté  de  traits  assez  profonds 
pour  les  rendre  ineffaçables.  On  croit 
voir  entre  le  style  de  La  Bruyère 
et  de  Duclos  le  même  contraste  qu'en- 
tre les  personnages  des  deux  épo- 
ques où  ils  vécurent.  Les  passions , 
et  môme  les  physionomies  du  siècle 
de  Louis  XIV,  ont  quelque  chose 
de  vif,  de  mâle,  de  grand  et  d'ori- 
ginal. Au  contraire,  dans  l'âge  sui- 
vant,  tout  s'efiace  et  s'éteint,  les 
esprits ,  les  caractères ^  et  jusqu'aux 
visages.  III.  Remarques  sur  la 
Grammaire  générale  de  Por/-^ 
Royal.  (  Voyez  l'article  d'Antoine 
Arnauld,  où  nous  donnons  tout 
au  long  le  titre  de  cet  ouvrage, 
d  i gne  d'un  grammairien  philosophe.  ) 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  r académie  des  belles^ 
lettres.  On  y  remarque  beaucoup 
d^rudition,  tempérée  par  les  agré-» 
mens  de  l'esprit ,  et  ornée  d'une 
diction  claire  ,  aisée,  correcte,  et 
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toujours  proportionnée  à  la  matièrer 
V>  il  eut  plus  de  part  que  personne 
à  rëdition  de  1762  du  Dictionnaire 
de  V  Académie  française  ^  dans  le- 
quel on  trouve  toute  la  justesse  et, 
la  précision  de  son  esprit.  VI.  Il 
avoit  commencé  une  suite  à  V His- 
toire de  cette  compagnie;  mais  il 
ne  reste  que  l'éloge  de  FonleneUe 
dans  les  éloges  des  académiciens  , 
par  d'AIembert,  qui  acheva  ce  que 
Dticlos  avoit  projeté.  VU.  Voyage 
en  Italie  y  ou  Considérations  sur 
i^ Italie ,  in-S**  ,1791.  On  le  lit  avec 
plaisir ,  parce  quon  y  trouve  l'es- 
prit d'observation  de  l'auteur ,  .sa 
philosophie  libre  et  mesurée  ,  sa 
manière  de  peindre  par  des  faits , 
des  anecdotes  ,  des  rapprochemens 
heureux.  Ce  Voyagé  fut  fait  et  écrit 
en  1767  et  1768.  Duclos  se  trouva , 
en  quelque  façon ,  forcé  de  l'entre- 
prendre ,  pour  échapper  à  la  persé- 
cution dont  il  étoit  menacé^  à  cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  en  faveur 
de  La  Chalotais  ,  son  ami ,  et  sur  les 
ennemis  de  ce  magistrat.  Il  étoit  du 
petit  nombre  de  ces  écrivains  que 
leur  considération  personnelle  em- 
pêchôit  de  mettre  à  la  Bastille.  Son 
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qu'il  ne  pou  voit  s^em  pêcher  d'ap- 
plaudir à  de  beaux  vers ,  il  s'échoit  : 
u  £n  vérité  y  cela  est  beau  comme 
de  la  prose  !  »  Ses  (Eupres  com- 
plètes recueillies  à  Paris  ,  pour  la 
première  fois,  en  1806,  10  vol. 
in-8° ,  sont  précédées  d'une  No- 
tice historique  et  littéraire  par 
M.  Auger.  On  y  trouve ,  outre  let 
ouvrages  précédens,  plusieurs  écrits 
inédits,  notamment  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ;  des  Mémoires  curieux 
sur  les  Druides,  sur  l'art  théâtral 
che2  les  Romains  et  les  Français , 
sur  les  épreuves  appelées  jugemens 
de  Dieu,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  celtique  et  fran- 
çaise; des  Considérations  sur  le 
goût  ;  des  Fragmens  hisIÊtiques^  fai- 
sant suite  aux  Mémoires  secrets;  le 
Récit  de  la  mort  de  Mad,  Henriette, 
celui  de  la  révolution  qui  porta 
Catherine  II  sur  le  trône  de  Russie  ; 
la  Vie  de  l'abbé  de  Vatteville,  etc. 
Voici  le  portrait  que  M.  de  Forcal- 
quier-Brancas  a  fait  de  Duclos  r 
ce  L'esprit  étendu ,  l'imagination 
bouillante,  le  caractère  doux  et 
simple ,  les  mœurs  d'nn  philosophe , 
les  manières  d'un  étonrdi.  Ses  prin* 


absence  fut  donc  nne  sorte  d'arran-4  Icipes ,  ses  idées ,  ses  mouvemens- 


gement  entre  lui  et  les  ministres. 
Vni.  Mémoires  secrets  sur  les  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
1791 ,  2  vol.  in-8*.  On  y  remarque 
des  anecdotes  curieuses ,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  maté- 
riaux jDour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  VV  ;  mais  il  ne  s'étend  guère 
sur  les  événeraens  publics  connus 
des  lecteurs.  Son  principal  mérite 
est  de  peindre  avec  énergie  et  vérité 
les  personnages ,  et  de  semer  sa  nar- 
ration de  réflexions  qui  rappellent 
la  profondeur  de  Tacite.  Son  mor- 
ceau sur  la  guerre  de  1 766  est  neuf , 
et  développe  bien  les  caiAes  de  nos 
malheurs ,  qu'il  trouve  dans  les  in- 
trigues de  la  cour ,  dans  l'impéritie 
des  ministres  et  des  généraux.  Du- 
clos n'aimoit  point  la  poésie ,  et  lort- 


ses  expressions,  sont  brusques  et 
fermes.  Emporté  par  les  passions 
jusqu'au  transport ,  il  les  abandonne 
dès  qu'elles  s'écartent  du  chemin  dt 
la  probité  ;  il  n'a  pas  besoin  d'être 
ramené  dans  les  voies  honnêtes  par 
les  réflexions  ;  un  instinct  heureux  » 
aussi  sûr  que  ses  principes,  et  qui 
ne  le  quitte  pas  même  dans  l'ivresse 
des  sens ,  Ta  conduit,  sans  jamais 
régarer ,  à  travers  l'écueil  de  toutes 
les  passions.  11  n'a  que  de  l'amour-* 
propre ,  et  point  d'orgueil  ;  il  cherche 
l'estime ,  et  non  les  récompenses.  U 
sait  un  gré  infini  à  ceux  qui  le  con- 
noissent  de  bien  sentir  tout  ce  qu'il 
vaut;  il  cherche,  par  de  nouveaux 
efforts ,  à  convaincre  de  la  supério- 
rité de  ses  lumières  ceux  qui  n'ea 
ont  pas  encore  bien  démêlé  toute 
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Fétendne  ;  mais  il  pardonne  au  roi 
de  ne  lavoir  pas  fait  ininislre,  aux 
seigneurs  d'èlre  plus  grands  que  lui , 
et  aux  gens  de  son  état  d'être  phis 
riches.  Il  regarde  la  liberté  dont  il 
iouit  comme  le  premier  des  biens , 
et  les  chaînes  que  son  cœur  lui 
donne  sans  cesse ,  comme  des  preuves 
de  cette  liberté  :  c'est  sous  celte  ap- 
parence qu'il  les  reçoit  sans  s'en 
apercevoir.  Ce  qui  lui  manque  de 
politesse  fait  voir  combien  elle  est 
nécessaire  avec  les  plus  grandes  qua- 
lités ;  car  son  expression  est  si  rapide, 
et  quelquefois  si  dépourvue  de  grâces, 
qu'il  ]>erd  avec  les  gens  médiocres 
qui  récoulent,  ce  qu'il  gagne^avec 
les  gens  d'esprit  qui  len  tendent.» 

*  IV.  D^CLOS  (  Antoine-Jean  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1 7^2 ,  élève 
d'Augustin  de  Saint- Aubin  ,  excef^- 
loit  dans  le  genre  iks  vigrieiles^  et 
eYi  a  gravé  plusieurs  d'après  Moreau 
pour  une  édition  des  (Suvres  de 
J.  J.  Rousseau.  On  a  de  lui  aussi 
d'autres  morceaux  plus  cousidé- 
rables. 


t  DUC08  (  Jean-François  ) ,  né- 
gociant et  homme  de  lettres  à  Bor- 
deaux, député  de  cette  ville  à  l'assem 
blée  législative,  y  appuya  fortement, 
le  6  octobre  1 791 ,  le  décret  qui  sup- 
primoil  rnsage  de  se  servir,  à  l'égard 
du  roi,  des  mots  stre  et  majesté;  il  y 
provoqua  l'examen  h  la  conduite 
du  ministre  Diiportail ,  et  parla 
pour  ôter  aux  prêtres  leurs  moyens 
d'influence,  le  5  août  1792  ;  il  dé- 
nonça la  conduite  de  LÔnis  XVI  à 
roccasion  du  messpge  de  ce  prince 
sur  le  matiifesie  du  duc  de  Bruns- 
wick, Cl  lui  reprocha  de  n'être  hdèle 
à  la  constitution  que  dans  ses  dis- 
cours ;  il  présenta  une  adresse  à  l'ar- 
mée du  Nord  pour  la  prémunir 
contre  le  général  La  Fayette.  Réélu 
membre  à  la  convention  nationale, 
il  y  appuya  dès  la  première  séance 
l'abohtion  de  la  royauté  ;  il  parla 
contre  le'  gouvernement  anglau  ck 


demanda  que  la  guerre  lui  fût  dé' 
clarée.  Ducos  étoit  plein  de  chaleur 
et  ami  sincère  ;  il  soutint ,  avec  une 
grande  énergie ,  le  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  lorsque  Robeîipierre  et  ses 
agens  renversèrent  cette  facttoo. 
liucos  ne  fut  pas  d'abord  proscrit 
avec  ses  collègues ,  et  Marat  le  fit 
effacer  df^  la  liste  des  députés  arrêtés, 
parnîi  lesquels  il  avoit  d'abord  été 
rangé  ;  mais  ayant  continué  à  se  dé- 
clarer ,  avec  la  même  énergie ,  le 
défenseur  de  ses  amis  persécutés ,  il 
fut  compris  dans  l'acte  d'accusation 
et  condamné  à  mort  le  9  brumaire 
an  3 ,  (  3o  septembre  1793  )  âgé  de 
08  ans.  Pendant  sa  détention  à  la 
conciergerie  ,  et  pen  de  jours  avant 
sa  mort ,  il  fit  un  Pot  pourri  sur  sa 
fuite  à  Provins ,  et  son  arrestation 
dans  cette  ville  au  moment  où  il  avoit 
été  proscrit.  Celle  pièce  est  pleine 
de  gaieté.  11  marcha  à  l'échafand  en 
chantant  Plutôt  la  mon  que  Ve^- 
ùlavage. 

*  DUCQ  (  Jean  le  ),  peintre,  né 
à  La  Haye  en  i636 ,  élève  de  Paul 
Potier ,  excella  dans  le  genre  des 
animaux.  Il  a  gravé  à  l'eau-forle 
]^quelques  Càienssivec  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  vérité  ,  ainsi  que 
d'autres  sujets  de  sa  composition. 

DUCREUX  (  N.  ) ,  né  à  Paris , 
réputé  par  l'éclat  et  le  fini  de  ses 
portraits  au  pastel ,  fut  appelé  à 
Vienne  par  Marie  -  Thérèse  ,  pour 
y  faire  ceux  de  sa  fille  y^epnis 
reine  de  France  ,  et  de  j^Hsieurs 
dames  de  sa  cour.  Ducreux  s'y 
plaignoit  souvent  du  peu  de  sé- 
rénité du  ciel,  et  l'impératrice  lin 
dit  un  jour  ;  «  Excusez-moi ,  mon- 
sieur,  si ,  en  vous  invitant  à  venir, 
je  n'ai  pu  faire  venir  de  même  les 
jours  de  Paris..  ^Ducreux  aimoit  à  se 
peindre  Ifei-même  ;  et  anx  divers 
salons  d'exposition ,  il  s'est  repré- 


semé  rtanty  baillant,  dormant,  et 
en  joueur  désespéré.  Dans  le  courant 
de  thermidor  de  Tan  X^  il  se  reu" 
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lïoit  à  pied  â  SaÎBl-Denys ,  lorsqu'il 
fui  frappé  d'une  allaqiie  d'apoplexie, 
à  laquelle  il  succomba  eu  trois  mi- 
nntes ,  au  milieu  du  graud  chemin, 
à  l'âge  de  64  ans. 

DUCROISY  (PWIiberlGASSAUD), 
gentilhomme  du  pays  de  Beauce, 
ayant  le  goût  le  plus  vif  pour  la 
comédie  ,  entra  dans  la  troa)>e  de 
Molière ,  et  eu  fut  l'un  des  meilleurs 
acteurs.  Ce  dernier  fit  pour  lui  le 
Tartofiè ,  que  Ducroisy  jouoit  par- 
vilement  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il 
se  relira  à  Conflans ,  où  il  devint 
l'ami  intime  de  son  curé. 

*  I.  DUCROS   ou  D^AtJVERGNE 

{ Pierre  ) ,  entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
Uoœinique  ^où  il  proféra  la  théolo- 
gie avec  le  plus  graud  succès  ,  fut 
un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Thomas  ;  il  a  donné  un  Si/p- 
piément  à  la  Somme  de  théologie 
de  sou  maître.  Nom  mé  à  l'évêché  de 
Clermont ,  il  répondit  à  la  bonne 
opinion  que  l'on  avoi  t  conçue  de  lui . 
Ce  savant  prélat  ilorissoit  vers  l'an 
laSo. 

*  II.  DUCROS  (André) ,  poète  et 
docteur  en  médecine  à  Saint-Bonnet- 
le-Chastel  en  Forez ,  a  donné  un 
Discours  y  en  vers,  sur  les  misères 
fiii  temps,  imprimé  in-4**,  à  Ber- 
gerac ,  en  1569,  et,  la  même  année  à 
Aogoulèfbe  et  à  La  Rochelle,  une 
pièce  d'environ  mille  vers,  intitulée 
ie  Tombeau  de  Louis  de  Bourbon, 
et  quelques  autres  Poésies  y  dont  la 
plupart  sont  des  sonnets  ,  restés 
œanuscritflr. 

* UL DUCROS  (Simon ) , publia , 
iii-8%  à  Paris,  en  1600,  une  Tra- 
àuetion  en  ver»  de  la  Phi  lis  de  Seire , 
réimprimée  depuis  avec  beaucoup 
de  change  mens  dans,  le  Recueil  de 
poésies  diverses  qu'il  fit  paroi tre  en 
«a  vol.  ia-4°,  Paris ,  1647.  Il  est 
éditeur  des  |ilémoires  de  Henri ,  der- 
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mer  duc  de  Monliporency ,  Pari» , 
1666,  in- 13. 

*. IV.  DUCROS,  célèbre  peintre 
de  paysage  à  Lausanne  en  Suisse  , 
où  il  est  mort  le  18  février  1810, 
à  l'âge  de  65  ans ,  laissant  une  col- 
lection de  paysages  des  plus  pré- 
cieuses ,  et  beaucoup  d'ouvrages 
nouveaux. 

V.  DUCROS.  royez  Cros. 

t  I.  DUDEFFANT  (  N***  de  Vi- 
chy ) ,  née  à  Paris  d'une  famille 
noble  et  militaire,   fut  élevée  aa 
couvent  de  la  Magdeleine  deTresnel. 
Elle  montra  dès  sa  première  jeunesse 
uue  grande  fougue  d'imagination, 
un  caractère  à  la  fois  mobile  et  in- 
docile ,  un  esprit  vif  et  agréable ,  et 
de  réloignement  pour  les  idées  re- 
ligieuses. Incapable  d'application  , 
mais  coucevant  avec  une  facilité  qui 
suppléoit  à  tout ,  elle  se  fit  bientôt 
citer  pour  ses  saillies  ingénieuses. 
Après  avoir  épousé  très-jeune   le 
marquis    lludcffaut  ,    avec    lequel 
elle  ne  vécut  pas  long -temps  en 
bonne   intelligence  ,   elle   s'en   sé- 
para. Admise  par  la  duchesse   du 
Marne  dans  la   brillante    cour   de 
Sceaux  ,  que   Malézieux    appeloit 
les  galères  du  bel   esprit  ,    farce 
qu'il  falloit  toujours,  en  faire  pa-i^ 
roitre  ,  elle  y  connut  Fontenelle,  le 
cardinal  de  Polignac,  Voltaire,  La 
Molle  ,    madame  de  I^mbert ,   et; 
mademoiselle  Delauuay.  Entraînée 
bientôt  par  tous  les  plaisirs  de  Pa- 
ris ,  souvept  compromise  par  l'éclat 
de  i>es  galanterie» ,  elle  cessa  d'aller 
à  Sceaux ,  et  s'en  dédommagea  en 
réunissant  dans  sa  maison  les  écri- 
vains les  plu»  remarquables ,  et  les 
étrangers  le»  plus  distingués   par 
leur  savoir.  Ses  opinions  yfaisoienl 
loi.  Sa  société,  ennemie  de  toute  gêne 
et  de  toute  affectation,  fut  embellie 
par  les  grâces  de  son  esprit  et  son 
goCtl  sûr  datis  le  jugement  des  ou*- 
I  vrages.  On  y  trouvoii  Diderot,  «a* 
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dame  Duchàlelet  ,   la  duchesse  de 
Boutilers ,  Pont-de-Vej'le , Héuault, 
la  dnchesse  de  Gramraont,  la  du- 
chesse de  Chaulnes ,  le  duc  de  Choi- 
«eul ,  le  marquis  de  Beauveau',  Da- 
vid Hume  ,  Horace  Walpole ,  Mon- 
tesquieu ,  etc.  Ce  dernier  écrivoit  de 
la  Brède  qu'il  ne  regrettoit  de  Paris 
qae  les  soupers  de  madame  Dudef- 
fanl.  On  se  rappelle  plusieurs  de  ses 
reparties.  Le  cardinal  de  Poliguac 
lui  parlant  un  jour  du  miracle  de 
•ainl  Denys,  qui, ayant  le  cou  coupe, 
porta  iui-mème  sa  tète  depuis  Paris 
3u§qu*au  bourg  qui  porte  son  nom  : 
a  Monseigneur ,  lui  répondit-elle  , 
dans  une  semblable  occasion ,  il  n'y 
t  que  le  premier  pas  qui  coûte.  » 
Elle  disoit  à  Ponl-de-^Veyle  :  a  De- 
puis quarante  ans  que  nous  sommes 
amis ,  il  n  y  a  jamais  eu  de  nuage 
dans  notre  liaison!  —Non ,  madame. 
—  N'est-ce  pas  parce  que  nous  ne 
nous  aimions  guère? —  Cela  peut 
être  madame.»  Celte  conversation 
peint  bien  la  froideur  de  la  plupart 
des  liaisons  de  la  capitale.  Madame 
Dudefiant  disoit  encore  à  Tune  de 
ses  amies,  qui  s'étoil  chargée  d'élever 
une  petite  Anglaise  :  «Vous  aimiez 
donc  beaucoup  cet  enfant?  cela  est 
bien  heureux  ;  car  pour  moi  je  n'ai 
jamais  pu  rien  aimer.  »  Sur  la  fin 
de  sa  vie  elle  voulut  vainement  se 
faire  dévote  ;  elle  écrivoit  alors  en 
parlant  des  choses  auxquelles  elle 
vouloit  renoncer  :  «  Pour  ce  qui  est 
du  rouge  et  du  président ,  je  ne  leur 
ferai  pas  Thouneur  de  les  quitter.  » 
Celui-ci  étoit  le  président  Hénault, 
qui  avoil  passé  long -temps  pour 
son  amant,  mais  qui  étoit  alors  déjà 
vieux.  Elle  se  faisoit  lire  lesEpitres 
de  saint   Paul   par  sa   femme  de 
chambre,  et  s'impatientant  souvent 
de  ne  point  saisir  le  style  figuré  de 
l'apôtre ,  elle  s'écrioit  :  «  Mademoi- 
selle, est-ce  que  vous  comprenez 
quelque  chose  à  tout  ce  que  vous  me 
lisez.  »  Dans  sa  dernière  maladie  , 
le  curé  de  Saint-Sulpice  vint  la  voir^ 
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elle  lui  dit  alors  :  «  Monsieur  le  curé, 
vous  allez  sûrentient  être  content  de 
moi  ;  mais  pour  que  je  le  sois  de 
vous  ,  faites-moi  grâce  de  trois  cho- 
ses :  ni  questions ,  ni  raisons  ,  ni 
sermons.»  Les  mélanges  de  madatne 
Necker  offrent  beaucoup  de  pensées 
ingénieuses  et  de  bons  mots  de  cette 
femme  bel-esprit.  On  connoit  sa 
liaison  avec  Voltaire,  qui  lui  a  adressé 
des  pièces  nombreuses.  On  a  con- 
servé de  celte  dame  des  chansons  , 
des  épigrammes  ,  et  d'autres  petites 
pièces  de  vers  pleines' d'esprit.  Nou 
citerons  cette  chanson: 

Le  ver  à  suie  e:>l  &  uws  ytux 
L'être  dont  le  sort  vaut  1«  mitnx  : 
I)  travaille  dans  sa  jeunette  ; 
Il  dort  dann  sa  maturité  ; 
11  meurt  erfCn  dans  sa  Tieillcss* 
Au  comble  de  la  volupté.  * 

Notre  sort  est  bien  différeat; 

Il  va  toujours  en  empirant  :     ^ 

Quelques  plaisirs  dans  la  jeunesse  ; 

De5  soins  dans  la  maturité  ; 

Tous  les  malheurs  dans  la  vieillesse  ; 

Fuis  la  peur  de  l'éternité. 

et  le  couplet  suivant  plein  de  sel  et 
d'originalité  : 

Qnand  l'humeur  vient  mt  prendre  , 

Lt  que  je  fais  du  noir. 

J'écoute  tans  entendre. 

Je  regarde  sens  voir. 

Si  de  ma  léthargie 

Je  sors  par  un  soupir. 

Je  sons  que  je  m'enuie  : 

Ça  fait  toujours  plaisir. 

L*éloignement  de  madame  Dudef-* 
faut  pour  les  idées  religieuses  est 
difficile  à  concilier  avec  d'autres 
traits  de  son  caractère  :  on  lui  a 
souvent  entendu  dire  qu^il  luiavoit 
été  impossible  d'apprendre  une  seule 
page  du  catéchisme,  qu'on Tobligeoit 
cependant  au  couvent  de  lire  tous  les 
jours.  J'étois ,  disoit-elie,  absolument 
comme  Fontenelle  ;  j'avois  à  peina 
dix  ans(}ue  jecommençois  à  n'y  rien 
comprendre.  A^dou^e  ans^  on  lui  don- 
na à  lire  l'histoire  de  l'ancien  Testai 
ment  par  Royaumont.  Loin  d'y  trou- 
ver rien  qui  pût  satisfaire  sa  raisoi»^ 
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elle  eu  faisoit  des  plaisanteries  à  ses 
coinpagues  ,  au  graud  scandale  dé 
toule  ia  maison.  Madame  Dudefifant 
mourut  en  1780 ,  âgée  de  84  ans,  il 
y  eu  avoit  Irente  qu'elle  éioit  aveu- 
gle. On  a  imprimé  à  Paris  ,  en 
1808,  2  vol.  in-8**,  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  dans  laquelle  on 
dislingue  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Les  dtux  dges  de  l'homme, 

U  est  nu  Ajre  heureux,  mais  qu'on  perd  lana 
retour , 

Oi  U  foible  jeunesse  entratne  sur  ses  trares 
lie  plaisir  vif  avec  l'amour 
Et  les  désirs  avec  les  grnces. 

Q  «si  un  âj^e  affreux ,  sombre  ci  froide  saison , 

Ou  l'bouime  encor  s'égare  et  prend  dans  sa 
Ifljstesse 
Son  impuissance  pour  sagesse 
£t  s^%  craintes  pour  la  raison. 

DUDINCK  (  Josse) ,  savant  Alle- 
mand y  a  publié  à  Cologne ,  quelque 
temps  avant  sa  mort  ^  en  i643, 
in-8^,  un  savant  ouvrage  de  biblio- 
graphie, sous  ce  titre;  Palais  d^A- 
polloFi  et  de  P allas, 

tDUDITH  (André),  ne  àBude 
en  Hongrie .  le  6  février  i553 ,  d'une 
famille  distinguée ,  montra  dès  sa 
jeunesse  de  l'esprit ,  de  l'imagina- 
tion,  de  la  mémoire.  Il  cultiva  le 
Utin ,  le  grec  ,  la  poésie  et  l'élo- 
<iuence  avec  succès.  Cicéron  étoit 
ton  auteu^Tavori  ;  le  style  de  cet 
oraleor  lui  plaisoit  tant ,  qu'il  en 
écrivît  trois  ibis  toutes  les  (Euvres 
de  sa  main.  L'empereur  Ferdinand  II 
remploya  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  lui  donna  l'évêclié  de  Tina 
ea  Dalmatie  Tau  i56o.  Le  clersé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile  de 
Trente  ,  deux  ans  après  ,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'on  n'accordât  le 
nviage  aux  prêtres  ;  c'est  là  sans 
doate  qu'il  connut  le  cardinal  Polus , 
^oi  le  prit  pour  un  de  ses  secrétaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
opinkms  religieuses  scandalisa  cette 
MmUée»  et  Tempereur  mibligé 
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de  le  rappeler:  Duditb  ,  déjà  prolei- 
tant  dans  le  cœur,  épousa  en  secret , 
à  son  retour,  une  des  tilles  d'hon- 
neur de  la  reine ,  se  démit  de  son 
évéché ,  et  professa  publiquement  U 
religion  prétendue  réformée.  On  dit 
que  de  protestant  il  devint  socinien , 
et  queutin  il  mourut  le  23  février 
1589,  à  66  ans,  sans  avoir  aucun 
sentiment  fixe  sur  la  religion.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une 
seconde.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvruges  de  Controverse ,  de 
Physique,  de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  deuxième  volume 
des  Délices  des  poëtes  allemands. 
Les  mœurs  de  Dudith  étoient ,  dit- 
on  ,  fort  réglées.  Il  aimoit  à  faire  du 
bien. 

*  I.  DUDLEY  (  Edmond  ) ,  mi- 
nistre d'état  en  Angleterre ,  célèbre 
par  satin  malheureuse,  né  en  i/j^a, 
d'une  ancienne  famille  au  comté  do 
Stafford  ,  mort  en  i5io  ,  élève 
d'Oxford.  Il  avoit  été  introduit  dès 
sa  jeunesse  à  la  cour  de  Henri  VU  , 
dont  il  devint  le  favoti.  En  1/194 
il  épousa  Elizabeth  ,  tille  d'Edward 
Grey.  Il  fut  orateur  de  la  chambre 
des  communes ,  au  parlement  de 
i5o4,  et  deux  ans  après  il  obtint 
intendance  d'Hastings.  A  la  mort 
du  roi ,  Dudley,  mis  à  la  tour ,  o^ 
il  fut  décapité,  y  composa  un  ou- 
vrage intitulé  VArhre  de  la  répu- 
blique, que  l'on  a  encore  manuscrit. 

*  II.  DUDLEY  (Jean),  fils  du 
précédent ,  duc  de  Northumberland, 
né  en  i5o3,  mort  en  i653.  Henri 
VllI  le  créa  vicomte  de  Lisle,  et 
chevalier  de  la  Jarretière.  Il  eut  de 
plus  une  grande  partie  des  terres 
qu'on  ôta  aux  gen^'église.  Sons  le 
règne  suivant ,  il  fut  créé  comte  de 
Warwick.  Après  l'exécution  de  sir 
Thomas  Seymour,  il  fut  nommé 
grand  amiral,  et  en  i5ô] ,  duc  de 
Norlhumberland,  et  parvint  à  faire 
épouser  à  son  fils  lady  Jeanne  Qve.y, 
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N  fille  ainëe  dn  duc  de  Suffolck ,  priu- 
cesse  de  la  famille  royale.  La  santé 
du  roi  élaut  alors  fort  chancelante, 
U  détermina  ce  monarque  à  nommer 
Jeanne  son  héritière,  à  lexclusioa 
de  ses  deux  sœursMarieetEUzabeTt). 
'  Enfin ,  après  la  mort  du  roi ,  il  l'a  Bt 
proclamer  reine  ;  mais  le  parti  de 
Marie  ayant  prévalu  ,  elle  monta 
sur  le  trône,  et  le  duc  eut  la  tête 
tranchée. 

*  III.  DUDLEY  (  Ambroise  ) , 
fils  du  précédent ,  né  en  i53o ,  mort 
en  1989,  fut  condamné  avec  son 
père,  mais  il  eut  sa  grâce.  En  ibSj , 
il  passa  avec  ses  deux  frères  dans 
les  Pays-Bas,  et  servoit  dans  Tarmée 
espagnole  au  siège  de  Saint-Quentin. 
Sous  le  règne  d'Elizabeth ,  Dudley 
fut  créé  comte  de  Warwick  ,  et 
fut  tué  à  l'attaque  de  New- Ha ven 
par  les  Français. 

*  ly .  DUDLEY  (  Robert  ) ,  comte 
deLeicesler,  second  fils  du  duc  de 
Northumberland  ,  né  vers  i533, 
mort  en  iô88  ,  fut  en  faveur  au 
commencement  du  règne  d'Eli- 
zabeth^ et  s'éleva  rapidement  au 
faite  des  grandeurs.  Sa  majesté  vou- 
loit  lui  faire  épouser  Marie ,  reine 
d'Ecosse  ;  mais  Marie  le  refusa  avec 
dédain.  U  paroi,t  que  Dudley  conçut 
l'ambitieux  espoir  d'épouser  sa  sou- 
veraine ,  et  l'on  dit  même  que,  pour 
parveuir  à  ce  but,  il  assassina  sa 
femme.  En  i564  ,  il  fut  créé  comte 
àe  Leicester  ,  et  sans  doute  ses  espé- 
rances chimériques  étoient  éva- 
nouies, car  il  épousa  secrètement 
lady  1>ouglas  ;  mais  il  ne  la  reconnut 
jamais  publiquement.  Cependant  il 
eut  d'elle  un  fils  qu'il  a  voit  cou- 
tume d  a|>peler  #n  hdlard  lorsqu'il 
parloit  de  lui.  Il  épousa  ensuite  la 
comtesse  douairière  d'Essex  ,  et 
voyant  que  lady  Douglas  refusoit 
de  se^stîparer  de  lui ,  on  dit  qu'il 
s'en  délit  yar  le  poison.  En  i5^8, 
il  ;nrui  un  pamphlet  intitulé  La 
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République  de  Leicester ,  où  le 
caractère  public  et  privé  du  comte 
eloit  violemment  attaqué.  Cepen- 
dant la  reine  ne  cessa  pas  encore 
de  le  protéger.  L'année  suivante  le 
comte  fut  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas  protestans;  mais  sa  gestiou 
n'ayant  pas  satisfait  la  reine^  il  fut 
rappelé  en  Angleterre  la  même 
année.  En  i588  ,  il  fut  fait  lieute- 
nant-général des  armées  assemblées 
à  Tilbury.  Il  mourut  celle  même 
année,  et  fut  enterré  à  Warwick. 

»  V.  DUDLEY  (Robert),  fil» 
du  précédent  et  de  lady  Douglas— 
Shefileld  ,  né  eu  1.578  à  Sheen , 
au  comté  de  Surrey ,  mort  à  Flo- 
mce  en  iGSg.  Son  père  ne  le  re- 
connut jamais  pour  un  fils  légitime, 
et  ne  le  traita  jamais  comme  tel, 
cependant  il  lui  légua  ses  biens  après 
la  mort  de  son  oncle  Ambroise.  En 
1694  »  Robert  fit  un  voyage  dans  la 
mer  du  Sud  ;  en  i6ô3  il  comment 
des  procédures  pour  prouver  sa  lé- 
gitimité ;  mais  la  comtesse  douai- 
rière de  Leicester  lui  suscita  une 
accusation  de  conspiration  ,  qui  To- 
bligea  à  se  retirer  à  Florence  ,  où  le 
grand-duc  le  nomma  chaniballan 
de  son  épouse ,  l'archiduchesse  d'Au- 
triche, sœur  de  Ferdinand  II,  et 
l'empereur  le  créa  duc  du  Saint- 
Etnpire.  A  cette  époque ,  il  prit  le 
titre  de  duc  de  Nort^mberland. 
C'est  lui  qui  a  fait  dess^er  les  ma- 
rais entre  Pise  et  la  mer  ;  et  c'est 
par  cette  opération  que  Leghorn  est 
devenu  «tm  des  premiers  ports  du 
monde.  Ce  seigneur  a  publié  quel- 
ques ouvrages,  dont  le  principal 
est  m\!i\x\\é  Del  Arcano  del nuire, 
1600. 

*  VL  DUDLEY  (Thomas), 
graveur  anglais ,  eut  pour  maùK , 
dans  son  art,  liollar,  dans  le  goût 
duquel  il  a  travaillé.  On  a  de  lui 
plusieurs  sujets  des  fables  d'Esope , 
pour  ri^iiion  publiée  en  1678  par 
Barh 
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*I.  DUDON  ou  DuDEs, vécut  ai'i 
3"  siècle.  Il  accompagua  dans  ses 
voyages  d*outre-mer  saiut  Louis  , 
doul  il  ëtoilcierc  et  physicien  ,  c  est- 
à-dire  aumônier  et  mëdecia.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée  en 
Afrique  le  25  août  1272  ,  Dudes  re- 
vint en  France  avec  le  roi  Philippe- 
le-Hardy.  Guillaume  de  Chartres  , 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Louis,  loue 
lieaiicoup  rattachement  que  portoit 
Dudes  à  son  roi,  qu'il  ne  quitta  qu'a- 
près sa  mort.  Elle  lui  fut  si  sensible 
que ,  de  retour  avec  Philippe  qui  le 
combla  de  bontés,  il  tomba  dange- 
reusement malade  à  Saint-Germain- 
en  Luye,  où  il  étoit  à  la  suite  du  roi, 
qui  s'empressa  de  le  faire  transporter 
à  Paris ,  et  de  le  recommander  aux 
soius  de  la  faculté.  11  faut  lire  dans 
Guillaume  de  Cliarlres  le  récit  plai- 
sant qu'il  fait  dans  le  langage  de  ce 
temps-là  de  la  grave  description  que 
font  les  médecins  appelés,  des  symp- 
tômes de  la  maladie  de  Dudes.  Par- 
tout ils  découvrent  des  signes  de 
mort  ,  dont  le  malade,  étant  du 
métier  et  connoissant  au3si  bien 
qu'eux  les  conséquences  des  symp- 
tômes, n*esl  pas  alarmé.  Tran- 
quille sur  son  état ,  il  profita  de 
ropinion  où  étoient  ses  confrères 
qui  Tavoient  condamné  ^  pour  faire 
attribuer  sa  guérison  à  un  miracle. 
La  nuit  du  quatrième  jour ,  instant 
presque  marqué  pour  sa  mort,  il  s'é- 
cria: mon  bienheureux  maitrej'ai 
étéà  votre  service  ,ye?  crois  que  vous 
êtes  saints  intercédez  pour  moi  ,  et 
ie  veillerez  une  nuit  à  votre  tom- 
beau. Le  iendemain  il  étoit  guéri..., 
Guillaume  de  Chartres  dit  à  cet 
égard  :  Dudes ,  qui  étoit  médecin , 
avoit  éprouvé  nue  sueur  abondante 
qu'il  savoit  devoir  le  guérir ,  et  cha- 
cun fot  de  son  avis. 

t  n.  DUDON ,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  députation^par 
Albert,  comte  de  Vermandois,  vers 
Rioluird  r'^  duc  ds  Normandie, 
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en  fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut 
par  recounoissance  qull  écrivit 
VHistoire  des  premiers  ducs  dû 
Normandie  ,  en  trois  livres;  mat» 
cet  ouvrage  ne  mérite  pas  plus  da 
croyance  que  la  Théogonie  (tHé~ 
siode  ,  ou  \  Iliade  d'Homère,  Du- 
don  vivoit  encore  en  1026. 

i  IlL  DUDON  (  Pierre-Jules) ,  fiU 
d'un  avocat-général  an  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie ,  avocat-géné- 
ral hii-même ,  et  ensuite  procureur- 
général  au  même  parlement,  montra 
de  grands  talens  ,  et  servit  sa  com- 
pagnie de  ses  lumières  daus  les  af- 
faires les  plus  importantes.  U  tâcha 
sur-tout  de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
sa  modération.  Son  Compte  rendu 
des  constitutions  des  Jésuites,  Bor- 
deaux, 1762,  in- 12,  a  été  comparé  à 
celui  de  La  Chalotais  sur  le  même  su^ 
jet;  mais  le  style  en  est  bien  dififërent. 
Le  caractère  des  deux  magistrats 
l'éioit  encore  davantage.  La  Chalo- 
tais avoit  une  vivacité  extrême;  sa 
conversation  étoit  semée  de  saillies 
et  de  bons  mots.  Dudon  étoit  froid, 
grave ,  et  pesoit  toutes  ses  paroles.  11 
aimoit  et  respectoit  la  religion ,  elle 
le  soutint<ians  les  persécutions  qu*il 
essuya  de  la  part  des  révolution- 
naireii.  Il  ^mourut  le  16  brumaire 
an  9,  à  83  ans.  On  a  de  lui ,  mauu»-* 
crit ,  un  grand  nombre  de  Réquisi* 
foires  écrits  d'uu  style  conveuableà 
un  magistrat,  et  des  conférences 
instructives  sur  la  coutume  de  Bor- 
deaux. 

*  DUD0YERDBGA8TFX,homme 
de  lettres,  vivoit  dans  le  18*^  siècle. 
Il  débuta  dans  le  monde  littéraire 
ixir  une  Epure  à  mademoiselle 
Doligny,  célèbre  actrice  du  théâtre 
français ,  qull  épousa  depuis.  Il  a 
dooné  plusieurs  comédies,  dont  voici 
les  plus  connues ,  I.  Le  F'indicatiff 
drame  en  5  actes,  en  vers  libres, 
1774,  in-8*.  IL  Laurette,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose ,  1777,  in-8*, 
HL  Adélaïde,  ou  l' Jntipathiùpout 
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l'nmour ,  comédie  en  deux  actes  et 
eu  vers ,  1780 ,  itt~8°.  IV.  Des  Poé- 
sies dans  rALtnaaacli  des  Muses. 

DUELLI  (  Raimond  )  ,  mort  eu 
1740  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  ,  8*atiacba  particulière- 
ment à  Thistoire  ecclésiaslique  et 
généalogique.  On  lui  doit ,  1.  Des 
Mélanges  littéraires  ,  extraits  de 
divers  manuscrits^  1723  ,  in-4**. 
II.  Une  Histoire  de  l^ordreteuto- 
nique ,  1227,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
écrit  eu  latin ,  est  plein  de  recher- 
ches curieuses.  III.  Excerptagenea- 
logico-historica,  1726 ,  m-fol. 

DUELLIUS.  Voy,  Duillius. 

DUEZ  (  Nathanael  ) ,  grarauiai- 
rien  hollandais ,  enseigna  long-temps 
dans  sa  patrie  un  grand  nombre  de 
langues  :  il  a  publié  plusieurs  Dic^ 
tionnairesy  allemand  ,  français,  la- 
tin ,  italien  ,  imprimés ù  Amsterdam 
et  à  Cologne ,  à  la  fin  du  1 7"  siècle. 

DUFAlL.^oyezFAiL. 

1 1.  DUFAY  (  Charles-  Jérôme  dk 
CiST£RNAi),capitaiueaux  gardes,  né 
à  Paris  en  1662 ,  eut  une  jambe  em- 
portée d'un  coup  de  canon ,  au  bom- 
bardement, de  Bruxelles  en  1695.  Il 
n*étoit  alors  que  lieutenant  :  il  obtint 
une  compagnie;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer ,  par  Timpossibilité  de 
monter  à  cheval.  Heureusement  il 
aimoit  les  lettres ,  et  elles  furent  sa 
consolation.  Il  rechercha  les  livres 
rares  eu  tous  genres,  les  belles  édi- 
tions de  tous  ks  pays ,  les  manuscrits 
qui  avoieut  quelque,  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  très^consi- 
dérable  et  bien  assortie.  Le  catalogue, 
deux  ans  après  sa  mort,  en  fut  dressé 
eu  1725,  iu-8**,  parle  libraireMarlin. 

t  II.  DUFAY  (  Charles  François 

*DE  Cisternat),  fils  du  précédent, ué 

à  Paris  en  1698,  oii  il  mourut  en 

î  739 ,  servit  quelque  temps  commue 

son  père;  mais  ayant  quitté  l'état 
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militaire ,  il  se  cousacra  entièrement 
à  la  chimie  et  à  la  botanique.  Reçn 
membre  de  l'académie  des  sciences , 
il  eut  l'intendance  du  jardin  royal , 
entièrement  négligé  avant  lui,  et 
qu'il  rendit ,  eu  très-peu  de  temps  , 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Cet 
académicien  avoitdes  mœurs  douces. 
Par  sou  testament  ,  il  fit  sa  mère 
sa  légataire  universelle.  «  Jamais , 
dit  Fonteuelle  ,  sa  tendresse  pour 
elle  ne  s'étoit  démentie.  Ils  n'a* 
voient  point  discuté  juridi^uemeut 
leurs  droits  réciproques ,  ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  conveuoit  à  l'uti  lui 
apparlenoit,  et  l'autre  eu  étoit  sin- 
cèrement persuadé.  Quoique  te  fils , 
si  occupé  ,  eût  besoin  de  divertisse— 
meus,  quoiqu'il  les  aimât,  quoique 
le  monde ,  où  il  étoit  fort  répandu  , 
lui  en  ofiPrit  de  toutes  les  espèces ,  il 
ne  manquoit  presque  jamais  de  finir 
ses  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie à  sa  mère  avec  le  petit  nombre 
de  personnes  qu'elle  s'étoit  choisies.  » 
Considéré  comme  savant,  Dufay  fit 
des  recherches  nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre ,  sur  le  sel  de  la 
chaux ,  inconnu  jusqu'à  lui  aux  chi- 
mistes, sur  l'aimant,  et  enfin  sur 
réleclricilé.  Il  en  découvrit  deux 
sortes ,  qu'il  désigna  sous  les  noms 
d'électricité  vitreuse  et  d'électricité 
résineuse.  Ses  travaux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mémoires  à% 
l'académie  des  sciences  ,  où  l'on 
trouve  aussi  son  Eloge  par  Fonte- 
uelle. —  /^ojes  l'art.  HuET,n**XlV 
de  ses  ouvrages. 

t  ni.  DUFAY  (Jean-Gaspard  ) , 
jésuite,  mort  en  i774,prêchoitavec 
un  succès  peu  commun.  Ses  Sermons 
parurent  sucessivement  en  lieuf  vo- 
lumes, depuis  1738  jusqu'en  I743. 
Le  talent  de  l'action  leurdounoit  une 
force  et  une  beauté  qu'on  ne  retrouve 
plus  à  la  lecture. 

*  I.  DUFL  OS  (Claude),  gra- 
veur, né  en  France  en  1680,  mon  %n 
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1737,3  donn^  le8  Pélejins  d^Emr- 
maûs  ,  d'après  Paul  Vëronèse  ; 
Saillie  Cécile,  d'après  Pierre  Mi- 
lliard ;  /a  Femme  adultère ,  d'après 
Nicolas  Colombe)  ;  l'amour  piqué 
par  une  abeille ,  d'après  Antoine 
Coypel  ;  plusieurs  autres  sujels  d'a- 
près Le  Dominiqu  in,  La  Bosalba,  Le 
Sœur,  Bertin,  etc.;  les  Portraits 
de  la  maison  de  Gondy,  et  autres. 

*  II.  DLTLOS  (Claude- Augustin), 
graveur,  mort  en  1789,  à  l'âge  de 
84  ans ,  eut  pour  maître  le  célèbre 
B.  Picard,  sous  les  jeux  duquel  il 
travailla  pendant  plusieurs  années  à 
Amsterdam.  Pensant,  comme  beau- 
coup d'artistes ,  que  les  voyages  dé- 
veloppent le  talent ,  il  quitta  la  Hol- 
lande et  vint  s'établir  à  Paris ,  où  il 
a  gravé  plusieurs  sujets  de  pastorales 
d'après  Boucher.  Ou  a  de  lui  aussi 
des  morceaux  d'un  autre  genre, 
d'après  Natoire  et  d'autres  artistes 
ijrauçais. 

DUFOT  (Anne  «-  Amable  Au- 
GiER),nëà  Aubusson  le  14  mars 
1733,  se  livra  à  l'élude  de  la  méde- 
ane,  et  quitta  jeune  sa  patrie  pour 
aller  se  former  sous  d'habiles  maîtres 
à  Paris.  11  se  retira  ensuite  à  Sois- 
sons  ,  où  il  devint  professeur  de  l'art 
des  ac€ouchemens  ^  et  y  mounit  en 
1775.  Ou  lui  doit  quelques  ouvrages 
de  médecine  et  de  littérature.  Les 
premiers  sont ,  L  De  Morbis  ex 
Ofiris  intempérie ,  1 759 ,  in-j  2.  II. 
Traité  du  mouvement  du  cœur ,  en 
latin,  1760,  in-ia.  IIÏ.  Mémoire 
mr  les  maladies  épidémiques  du 
pays  laonnois ,  1770,  in-12.  IV. 
Mémoire  sur  les  mçyens  de  préser- 
va- les  bêtes  à  laine  de  la  maladie 
épizooiique ,  1773,  in- 8°.  V.  Ca- 
téchisme sur  l'art  des  accouche- 
mcns,  1775,  in-i  2.  Les  autres  sont, 
Journal  historique  de  tous  les  trem- 
bkmens  de  terre  ^  1756  ,  in-ia. 
Traité  de  la  politesse  et  de  V étude , 
I757,in-i2-  Considérations  sur  Us 
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mœurs  du  temps ,  1769,  in-i  2 .  Les 
Jésuites  conuaincus  de  ladrerie , 
17Ô9 ,  in- 12.  Ces  écrits  n'ont  point 
survécu  à  leur  auteur. 

I.  DUFOUR  (  Dom  Thomas  ) , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  homm« 
pieux  et  savant ,  mort  à  Jumièges  , 
en  1647 ,  parvenu  à  peine  à  sa  54* 
année ,  a  laissé  une  Grammaire  hé^ 
brdique  ,  in-S"*,  fort  méthodique  ; 
Paris  ,  1644  ;  "ïi  Testament  spiri- 
tuel pour  servir  de  préparation  à 
la  mort  y  in-12;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

IL  DUFOUR  (Pliilippe- Syl- 
vestre ) ,  protestant ,  habile  anti- 
quaire ,  et  marchand  droguiste  à 
Lyon,  étoit  de  Manosque.  Il  étoit  eu 
commerce  de  lettres  avec  tous  les 
savans  antiquaires  de  son  temps , 
et  priucipalement.ivec  Jacques  Spon, 
qui  lui  com'muniquoit  ses  lumières  , 
et  auquel  il  ou vroi|t  généreusement 
sa  bourse.  Dufour  étoit  riche  ,  etfai- 
soit  sur-tout  de  grandes  libéralités  à 
ceux  de  sa  secte.  Après  la  révocation 
de  redit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
'  les  pays  étrangers ,  et  mourut  à  Ve- 
vai  en  Suisse,  en  i685,  à  63 ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Instruction  morale 
d*un  père  à  son  fils  qui  part  pour 
un  long  voyage  ,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  IL 
Traités  nouveaux  et  curieux  du 
café ,  du  thé  et  du  chocolat ,  Lyon , 
1671 ,  in-i2.  Il  approuve  l'usage  de 
ces  boissons  ,  mais  avec  quelque^ 
restrictions.  On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  momie  ;  elle  est  in- 
sérée dans  les  oeuvres  du  père  Kir- 
cher.  Ces  ouvrages ,  dont  le  style 
est  assez  mauvais  ,  et  dont  les  rai- 
sonnemeus  ne  sont  pas  toujours 
concluans ,  sont  néanmoins  estiniés , 
et  le  dernier  est  même  curieux. 

IIÏ.  DUFOUR  (Charles),  curd 
de  Saint-Maclou à  Rouen,  ensuite 
abbé  d'Aulnai ,  mort  en  1679  , 
s'est  fait  conuoitre  par  ses  disputes 
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avec  le  P.  Brisacier,  et  par  son 
zèle^  contre  la  morale  relâchée.  11 
est  auteur  de  divers  écrits  ecclé- 
siastiques ou  polémiques  qu'on  ne 
lit  plus.        ' 

DUPOURNY  (  Honoré  Caille)  , 
mort  en  1713,  à  83  ans,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes 
à  Paris  ,  acquit ,  de  l'histoire  de 
France  et  des  anciens  titres  et  ar- 
chives qu'on  garde  à  Paris,  une 
conuoissauce  qui  lut  fit  un  nom. 
Mais  sa  modestie  et  son  zèle  à  obli- 
ger ses  amis  le  rendirent  encore 
plus  recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  se  lia  d'amitié  fut  le  père 
Anselme  de  la  Vierçe-Marie,  augus- 
tiu  déchaussé  ,  qui  avoit  publié  en 
1674  l'Histoire  généalogique  et  chro- 
nologique de  la  maison  de  France  et 
des  grands  officiers  de  la  Couronne. 
Dufourny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  «nouvelle  édition,  lui  fit 
corriger  \îil-  très-grand  nombre  de 
fautes;  et  lorsque  ce  religieuse  fut 
mort  en  .1694 ,  ce  savant  continua 
de  travailler  à  perfectionner  ce 
grand  ouvrage.  Cependant,  dans  la 
nouvelle  édition ,  qui  parut  en  1 7 1 2 , 
il  voulut  que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier  auteur, 
et  ne  s'attribua  que  l'honneur  d'a- 
voir continué  la  suite  des  grands 
officiers  jusqu'à  cette  année.  L'His- 
toire des  grands  officiers  est  à  pré- 
sent en  9  voK  in-folio  ,  publiés  de- 
puis 1726  jusqu'en  1733  par  les  PP. 
Ang^  et  Simplicien  ,  augustins  dé- 
chau  ses  ,  continuateurs  de  cette 
Utile  compilation.  Le  P.  Simplicien , 
nommé  dans  le  monde  Pierre  Lucas , 
est  mort  en  1759  ,  à  76  ans. 

I.  DUFRESNE  ou  Defresne, 
(Hennequin  ,  marquis),  né  avec  des 
passions  violentes  ,  deveuu  éper- 
duement  amoureux  de  Marie-Ëli- 
zabelh  Girard  'du  Tilley ,  fille  d'un 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  l'enleva  ,  et  se  fit  donner  la 
bénédiction  nuptisd«  par  un  de  ses 
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valets  de  chambre  déguisé  en  prê- 
tre.  Le  père  de  madame  Dufresne 
le   poursuivit  vivement  ;  mais    sa 
famille  obtint  du  père  que  le    ma- 
riage fût  fait  dans  les  formes.   I^ 
mésintelligence   ne  tarda  pas  à  se 
metlre  dans  le  ménage.  Le  marquis 
Dufresne,    résolu  de  se  défaire  de 
sa  femme,  la  conduisit  dans  l'état 
de  Gênes,  pour  y  trouver  un  vais  • 
sea«-qui  partit  pour  Constanlino- 
pie.  U  avoit  dessein  de  l'y  embar- 
quer, et  de  la  faire   vendre  com- 
me esclave.  Renfermée  dans  un  sé- 
rail, on  n'en  eût  plus  entendu  par- 
ler. La  marquise,  qui  s'en  don  toit , 
confia  ses  craintes  au  voitiirier ,  qui 
lui  procura  le  moyen  de  se  sauver 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  Le 
marquis  ne  tarda  pas  à  la  joindre, 
et  ses  violences  donnèrent  des  pro- 
tecteurs à  sa  femme.  Alors  il  chau- 
gtfa  de  ton ,  et  parvint  à  persua- 
der de  la  droiture  de  ses  intentions. 
Sa  femme  lui  fut  remise,  à  condi- 
tion d'eu  répondre  au  roi  de  France 
et  au  duc  de  Savoie.  Pour  préve- 
nir une  demande  en  séparation  ,  il  - 
imagina  de  faire  écrire  par.  sa  i«m- 
me  vingt-quatre  lettres  ^  plus  libres 
les  unes  que  les  autres,  comme  si 
elle  les  eût   adressées,  à  ses  amahs  ; 
mais  pendant  un  moment  d'absence 
de  son  niai'i ,  qui  étoit  allé  parler 
à  quelqu'un ,    elle  en   cacha  deux 
feuillets,  ce  dont  son  mari  ne  s'a- 
perçut pas.   Revenue   en   France , 
elle  forma  sa  demande  en  sépara- 
tion ,  et  l'obtint   par  sentence  du 
17  mars  1670,  et  par  arrêts  des 
3o  août  1675  ,  et  22  août    1680. 
Gratien  de  Couritls  a  bâti  sur  celte 
aventure  un  Roman  en  un  volume 
in-12,  qui  a  eu  du  succès,  quoique 
assez  mal  écrit. 

IL  DUFRESNE  (Jean) ,  un  des 
frères  du  savant  du  Cange,  naquit 
comme  lui  à  Amiens ,  et  fut  un 
avocat  distingué  au  parlement  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
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w/'  la  Coutume  cT Amiens ,  dans 
le  Coulumier  de  Picardie,  a  vol. 
in-folio.  C'est  cet  habile  juriscon- 
sulte qui  commença  le  Journal 
des  audiences  ,  conlipué  par  d'au- 
tres avocats,  Paris,  i755  ,  7  vol. 
in  fol. 

t  m.  DUFRESNE  (  Abraham- 
Alexis  QuiNAULT  )  naquit  d'une 
famille  attachée  au  thëdlre  depuis 
long-temps  ,  et  qui  a  fourni  d'ex- 
cellens  sujets  à  la  scène  française. 
Sou 'père  avoit  débuté  avec  succès 
en  1695  ,  et  s'étoil  retiré  en  1717. 
Dufresne,  extrêmement  jeune  quand 
il  parut  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre,  débuta  le  7  octobre  1712, 
par  le  rôle  d*Oresle ,  dans  l'Electre  de 
Crébillon.  Une  taille  noble  et  haute , 
des  yeux  éloquens,  un  organe  en- 
chanteur, n'étoient  pas  les  seuls  avan- 
tages qui  contribuèrent  auxsuccèâ  et 
à  la  gloire  de  Dufresne  ;  les  leçons  de 
Ponteuil  et  sa  propre  intelligence 
achevèrent  de  perfectionner  en  lui  ce 
que  la  nature  avoit  commencé.  De- 
puis la  retraite  du  célèbre  Baron,  le 
vrai  goût  de  la  déclamation  s'étoit 
absolument  perdu  au  Ihéàlre  ;  Du- 
fresne le  rétablit.  Il  éloit ,  ainsi 
^u«f  Baron ,  d'un  caractère  exlrè- 
ment  hantarn,  et  disoit  modeste- 
ment ,  en  parlant  de  lui  :  a  On  me 
croit  heureux  ;  erreur  populaire  ! 
Je  préfèreroîs  à  mon  état  celui  d  un 
gentilhomme  qui  mange  tranquil- 
lement douze  mille  livres  de  rente 
dans  son  vieux  château.  »  Dufresne 
jouoit  le  Glorieux  d'après  nature. 
Destouches  avoit  eu  le  bon  esprit 
de  punir,  à  la  tin  de  sa  pièce  ,  le 
comte  de  Tufidères  ;  mais  le  cojué- 
dien  ,  qui  n'éêoit  pas  fait,  di- 
8oit-il ,  joowr  être  maltraité  y,  con- 
traignit Fauteur  à  gâter  h  dénoue- 
ment. Il  ne  tint  pas  à  lui  que  la 
Métromanie  ne  fût  pas  admise  au 
théâtre  ;  il  la  trou  voit  indigne  d'exer- 
eçr  son  sublime  talent ,  et  comme 
telle ,  il  en  avoit  abandonné  le  ma- 
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nuscrit  aux  rats  qui  rougeoient  le 
cid  de  ison  lit.  Dufresne  ne  dépo- 
soit  pas  ses  air«  superbes  avec  ses 
brodequins  :  dans  le  particulier ,  il 
parloit  à  peine  à  ses  domestiques  , 
et  lorsqu'il  étoit  question  de  payer 
un  fiacre  où  un  porteur  de  chaise  ,11 
se  contentoitde  faire  un  signe,  ou  de 
dire  .Qu*  on  paye  ce  malheureux!  M 
mouruteni767^à  72  ans.  Sa  femme 
éloit  aussi  comédienne,  mais  ses  ta- 
lens  uegaloient  pas  ceux  de  son 
époux.  Dufresne  avoit  un  frère  atné 
et  trois  sœurs  qui  se  distinguèrent 
sur  le  théâtre  français.  Le  premier^ 
J.-B. -Maurice  Quinault  ,  excellent 
acteur  comique,  mort  eu  i744y  ^loit 
aussi  musicien. 

*  IV.  DUFRESNE  -  St.  -  LÉON 

(  B.  ) ,  né  en  1736  à  Navarreins, 
fut  employé  dans  les  bureaux  de 
la  marine  ,  soits  le'  ministère  de 
Praslin.  Il  dirigea  ensuite  ceux  de 
Laborde  et  Beaujon,  banquiers  de 
la  cour,  et  s'y  fil  remarquer  par 
son  exactitude.  Il  devint  ensuite 
premier  commis  des  finances  sous 
Necker  ;  puis  payeur  des  ofi&ces  de  la 
chambre  des  comptes ,  receveur-gé- 
néral de  la  généralité  de  Rjouen ,  m- 
tendant  des  fonds  de  la  marine^  et  en- 
fin directeur  de  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire, et  commissaire  à  la  liqui- 
dation des  offices  de  la  maison  du 
roi.  Le  16  juillet  1 789,  il  fut  charge 
des  dépêches  du  roi  et  de  l'assembla, 
pour  le  rappel  de  Necker  qu'il  ra- 
mena à  Paris.  Le  10  avril' 1790,  il 
fut  dénoncé  par  plusieurs  députés , 
au  sujet  des  dépenses  ministé- 
rielles, et  comme  s'opposant  à  la 
communication  demandée ,  d'un  re- 
gistre de  décisions.  Le  39  septembre 
1791 ,  il  présenta  le  tableau  de  ses 
comptes,  et  détruisit  ces  inculpa- 
tions. Le  22  novembre  1792,  il  fut 
arrêté  ,  el  le  3  décembre  ,  décrété 
d'accusation.  A  la  séance  du  5,  l'on 
communiqua  une  pièce  extraite  de 
.  ses  papiers^  oii  Louis  XVI  étoit  traité 
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de  bûche  ,  poui^  avoir    refuse  de 
prendre ,  au  i  o  août ,  les  armes  que 
lui  présenloit  la  reine.  Le  aS  février 
1793,  il  donna  sa  démission.  Traduit 
ensuite    au    tribunal    criminel    de 
Paris,  il  fiit  déchargé  de  Taccusalion 
d'avoir  trahi  les  inlérêls  de  la  natiou 
pour  ceux  de  la  iiste  civile.  Le  8  avril 
1797,  il  fui  appelé  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  torps  électoral  du' 
départementale  la  Seine.  Le  3o  juillet 
il  lit  un  rapport  sur  la  situation  du 
trésor  public,  où  il  se  plaignit  des 
abus  d'autorité  commis  par  des  mi~ 
lilaires  sur  les  caisses  des  départe- 
mens.  l«e  18  août,  il  (ut  nommé  se- 
crétaire et  présenta  encore  plusieurs 
rapports  sur  des  matières  de  fiiwncefi, 
sur  les  fournitures  des  armées,  et  des 
abus  qui  en  sont  la  suite  ;  au  18  fruc- 
tidor an  5  (  4  septembre  1797  )  son 
élection  fut  annulée.  Après  le  18 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1799.  ) 
il  fui  appelé  au  conseil  d*état ,  ei 
nommé  directeur  général  du  trésor 
public.  Dofresiie  mourut  le  32  février 
1 80 1 .  Son  éloge  funèbre  fut  prononcé 
par  M.Defermon,et  le  gouvernement 
accorda  des  regrets  publics  à  ses  talent 
administratifsetàson  exacte  probité. 
£n  février  1803,  son  buste  a  été 
placé  dans  une  des  salles  de  la  tréso- 
rerie ;  et  M.  Barbé-  IVlarbois,  son 
successeur,  p^ya,  à  cette  occasion, 
'  nn  nouveau  tribut  d'éloges  à  sa  mé- 
moire. 

t  I.  DUFRESNOY  (  Charies-Al- 
fonse)  ,  né  à  Paris  en  1611 ,  dun 
père  apothicaire  y  fut  destiné  à  la 
médecine  par  ses  parens  ;  mais  son 
goût  le  portant  à  la  peinture  et  à  la 
poésie  ,  les  beaux^arls  l'emportèrent 
malgré  les  mauvais  traitemens  que 
sa  famille  lui  fit  essuyer.  Il  pnt 
d'abord  des  leçons  de  dessin  chez 
Pcrrier  et  chez  Vx)uet.  De  cette  école 
il  passa  dans  celle  dltalie  ,  sans 
autre  secours  pour  vivre  que  son 
pinceau.  Pour  subsister,  il  fut  ol^gé 
dépeindre  d^s  ruines  et  dm  wor- 
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ceaux  d'architecture.  Dufresnoy  se 
vit  si  à  l'étroit ,  qu'il  ne  se  nour- 
rissoit  que  de  pain  et  de  fromage. 
Pierre  Mignard  ,  avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort^ 
vint  le  trouver  à  Rome ,  et  le  tira  de 
l'indigence.  Chaque  jour  étendoit  la 
sphère  de  son  talent,  il  éludioit  Ra- 
phaël et  Tantique  :  et  à  mesure  qu'il 
avançoit  dans  la  théorie  de  son  art , 
il  écrivoit  ses  remarques  en    vers 
latins,  pour  s'aider  dans  la  pratique. 
De  ces  observations  rassemblées ,  na- 
quit son  poème  De  arle  graphicâ , 
(de  l'art  de  la  peiûture  ) ,  production 
estimable  pour  les  préceptes,  mais 
dénuée  d'ornemeus  et  de  grâces.  On  y 
reconnoit  un  homme  nourri  de  la  lec- 
turedes meilleurs  auteurs, etquia  tou- 
jours préseus  les  objets  dont  il  traite. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
l'article  del'abbé  DE  Mars  Y.  )  Dufres- 
noy prenoit  tour  à  tour  la  plume  et 
le  pinceau.  Il  approche  du  Titien 
pour  le  coloris,  etdeCarrache  pour 
le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
ne  sont  pas  communs.  Il  mounu  en 
i665  ,  au  village  de  Villiers-le-Bel , 
à  quatre  lieues  de  Paris.  Son  Poëme 
sur  la  peinture  a  été  traduit  eu 
français    en    1684    par  Roger    dt 
Piles  ;  et  cette  version  à  été  retou- 
chée en    1753    par    Querlon.    La 
meilleure  édition  de  ce  poëme  est 
celle  de  Paris  ,  1675 ,  qu'on  a  ornée 
des  figures  de  Leclerc,  in-t3.  Il  a  été 
aussi  traduit  par  les  Italiens  et  les 
Anglais. 

*  IL  DUFHESNOY(MadameN.), 
religieuse  dans  la  congrégation  des 
Filles-de-la-Croix  à  Paris,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  17^  siècle.  On  trouve  dans 
differéus  recueils ,  entre  autres  dans 
celui  de  l'académie  française  pour 
l'année  1691 ,  à%s  pièces  de  vers  de 
sa  composition  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Uî.  DUFRESNOY.  royez  Fre«. 

NOT  et  LSNaLBT. 
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t  DUFRESNY  (  Charle»  Rrviè- 
re),  né  à  Paris  en  1 6^8,  passoit  pour 
petit-fils  de  Henri  IV ,  et  lui  rcs- 
Kembloit.  Il  joiguoit  à  un  goût  gé- 
néral pour  tous  les  arts  des  talens 
particuliers  pour  la  musique  et  le 
dessin.  Sans  crayon ,  sans  pincean  , 
sans  plume,  il  faisoit  des  tableaitx 
charmans  :  il  prenoit  de  différentes 
«stampes  ^   dçs  parties  d'hommes  , 
d  animaux ,  de  plantes ,  dont  il  for- 
raoit  nu  sujet  ,  dessine  seulement 
dans  son  imagination.   11  excelloit 
sar-tout  dans  Tart  de  distribuer  les 
jardins.  Ce  talent  lui  valut  le  brevet 
de  contrôleur  des  jardins  du  roi , 
et  le  privilège  d'une  manufacture  de 
glaces.  Dufresny ,  extrêmement  pro- 
digue, le  céda  pour  une  somme  mé- 
diocre. Il  vendit  en  même  temps  une 
rente  viagère  de  3ooo  livres  ,  que 
Louis  XIV  a  voit  ordonné  aux  en- 
trepreneurs de  lui  faire.  Ce  prince 
disoit  :  (cU  y  a  deux  hommes  que  je 
ne  saurois    enrichir  ,  Dufresny  et 
Bonlems.  Cétoient  ses  deux  valets 
de  chambre ,  et  presqu'aussi  dissi- 
pateurs l'un  que  l'autre.  I^  premier 
dit  un  jour  à  ce  prince  ,  qui  Taimoit 
beaucoup  :  a  Sire,  je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre,  sans  m'écrier:  Su- 
perbe monument  de  la  magnificence 
d'un  de  nos  plus  grands  rois,  vous 
seriez  achevé  ,  si  Ton  vous  avoit 
donné  à  un  des  ordres    mendians 
|)our  tenir  son  chapitre  et  loger  son 
général.  »  Dufresny  quitta  la  cour, 
après  avoir  vendu  toutes  ses  charges. 
Son  caractère  iie  pouvoit  s'accom- 
moder de  la  contrainte  de  Versailles. 
11  almoit  tellement  la  lil>erté,  qu*il 
avoit  quatre  appartemens  à  la  fois  ; 
quand  on  1^  savoit  dans  Tun ,  il  se 
réfiigioit  dans  l  autre.  Retiré  à  Paris , 
il  travailla  pour  le  théâtre ,  en  so- 
ciété avec  Rcgnard.  On  a  prétendu  , 
mal  à  propos  ,  que  la  comédie  du 
Joueur  appartenoit  principalement 
à  Dufresny.  Celui-ci  donna  sa  co- 
médie du  Chevalier  Joueur  ^  après 


DUFR 


G7 


qui  en  firent  la  comparaison ,  n*eu- 
rent  pas  de  peine  à  en  sentir  la  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  est 
représenté  tous  les  jours  avec  de  nou  - 
veaux  applaudissemens  ,  et  celui  de 
Dufresny  ne  paroit  plus  sur  aucun 
théâtre.  Ce  n'est  pas  que  cet  ingé< 
uieux  écrivain  n'eût   du   mérite  i 
mais   ce   netoit  pas  le  mérite   de 
Regnard.  Il  rend  les  mœurs  et  let 
ridicules  de  son  siècle  avec  décence 
et  avec  finesse  ;  mais  il  n'a  'oint 
cette  gaieté,  cette  force  comique  de 
Tauteur  du   Légataire   et  des  Mé- 
nechmes.  Ses  portraits  sont  vifs  , 
piquans  et  légers.  Dufresny  obtint , 
en  1710,  le  privilège  du  Mercure 
Galant ,  après  la  mort  de  Visé.  11  y 
mit  de  Tenjouehieut  et  des  saillies  ; 
mais  il  en  céda  bientôt  après  le  pri- 
vilège ,  moyennant  une  pension.  11 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1734*  H 
s'étoit  marié  deux  fois  par  distrac- 
tion, ou  plutôt  pour  faire  ressource. 
Le   Sage  ,    dans    son    Diable   Boi- 
teux ,  ait  à  celte  occasion  :  «  Je  veux 
envoyer  aux  Petites  -  Maisons  uu 
vieux  garçon  de  bonne  famille ,  le-^ 
quel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
le  dépense ,  et  qui ,  ne  pouvant  se 
passer  d'espèces  ,  estcapanle  de  tout 
faire  pour  en  -avoir.  Il  3^  a  quinzç 
jours  que  sa  blanchisseuse ,  à  qui  it 
devott  trente  pi  s  tôles ,  vint  les  liii, 
demander,  en  disant  qu'elle  eu  avoit 
besoin  pour  se  marier  à  un  valet  de 
chambre  qui  la  recherchoil  :  a  Tu  as 
donc  d'autre  argent,  lui  dit-il;  car 
où   est  le   valet    de    chambre   qui 
voudra  devenir  ton  mari  pour  irenU 
pistoles ?  —  Hé  I  mais,  répondit-elle, 
j'ai  encore  outre  cela  deux  cents  du- 
cats.— Deuxcentsducats,  répîiqua- 
t  il  avec  émotion  I  malepeste  !    tu 
n'as  qu'à  me  les  donner,  je  t'épouse, 
et  nous  voilà  quittes  m  ;  et  la  blan- 
chisseuse devient  sa  femme.  —  Un. 
des  amis  de   Dufresny  lui  disoit  : 
«  Pauvreté  n'est  pas  vicç.  —  C'est 
*w,\xvc  vtu  v./»i»'M.»»w  .r«^Mt.t»(  ,  «|>.vo     bien  pis  ,  répondit-il....  »  Ce  poëto  , 
celle  de  Regnard.  Lts  gens  de  goût,  |  ^ui  s'étoit  brouijLlé  avec  la  fortune 
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chaque  fois  qu'elle  Tavoit  caresse ,  se 
Toyanlj  dans  le  lemps  du  système, 
saus  ressources  ,  s  avisa  de  pré- 
senter au  régeut  un  place  t  ainsi 
conçu  :  ce  Monseigneur ,  il  importe  à 
la  gloire  de  votre  altesse  royale 
qu'il  reste  dans  le  monde  un  homme 
assez  pauvre  pour  retracer  à  la  na- 
tiou'la  misère  dont  vous  lavez  tirée ;^ 
je  vous  supplie  donc  de  me  laisser 
dans  mon  état.  »  Le  prince  mit 
néa/i^axi  bas,  et  donna  ordre  à  Law 
de  compter  deux  cent  mille  francs  à 
Dufresny.  C'est  de  ce  même  argent 
qu'il  fit  bâtir  la  belle  maison  ,  qu'il 
appela  la  maison  de  Pline.  Ses  ou- 
vrages, recueillis  en  1731  ,  en  six  v. 
in-i  2 ,  et  imprimés  à  Paris  en  174?, 
renferment ,  I.  Ses  Pièces  de  théâ-- 
tre.  Celles  qu'on  estime  le  plus  sont , 
Im  Réconciliation  normande;  le 
Double  veuuagp  i  la  Coquette  de 
village  i  r Esprit  de  contradiction  ; 
le  Dédit  s  le  Jaloux .  honteux  î  la 
Noce  interrompues  le  Négligent i 
le  Mariage  fait  et  rompu.  Cette 
dernière  pièce,  Tune  des  meilleures 
de  l'auteur,  fut  jouée  en  1731 ,  et 
obtint  beaucoup  de  succès.  L'action 
est  lente  et  décousue ,  lés  scèues  mal 
liées;  mats  les  caractères  sont  co- 
miques et  bien  soutenus.  Un  mari 
orgueilleux  et  imbécile,  mené  par 
ta  femme  qui  semble  obéir  ,  un 
"Gascon  froid  et  qui  n>n  est  pas 
moins  plaisant ,  uue  hôtesse  dont 
les  reparties  sont  pleines  de  sel,  la 
font  encore  revoir  avec  plaisir.  II. 
Des  Cantates,  qu'il  a  mises  lui-même 
en  musique.  111.  Plusieurs  Chan- 
sons, dont  quelques-unes  sont  très- 
agréables  ,  entre  autres  la  Dor- 
Meuse ,  et  Philis  plus  avaie  que 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans  TÀn- 
thologie  française.  IV.  Les  Amuse- 
mens  sérieux  et  comiques  ;  petit 
ouvrage  souvent  réimprimé  ,  plein 
de  peintures  vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  dès  états  de  la  vie.  On  y 
suppose  un  Siamois  à  Paris ,  ce  qui  a 
pu  doimer  l'idée  des  Lettres  per- 
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sanes.  Voltaire ,  dans  ses  accès  d'hu- 
meur et  d'envie ,  reproche  vingt  fois 
à  Montesquieu  que  ses  lettres  ne 
sont  que  le  Siamois  amplifié  de  Du- 
fresny ;  reproche  tout  au  moins  très- 
exagéré.  V.  Des  Nouvelles  histo^ 
rifues,  etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagination  en- 
jouée et  singulière. 

DUFRICHE  -  VALAZÉ.  rojrez 
Valazé. 

*  DUGARD  (Guillaume) ,  maître 
d'école  ,  né  à  Bronsgrove ,  au  comté 
de  Worcester ,  mort  en  1662  ,  élève 
du  collège  de  Sidney  à  Cambridge , 
a  été  maître  de  l'école  de  Merchant- 
Taylor.  Il  a  donné  plusieurs  Livres 
de  classe  fort  utiles. 

DUGAS  (Charles)  sieur  de  Val- 
DURÈSE,  lieutenant -assesseur  cri-* 
mintl  du  présidial  de  Lyon  ,  mort 
en  1 703  à  Saint-Chamont  sa  patrie , 
âgé  de  77  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  d'un  sa- 
vant jurisconsulte ,  avoit  publié  à 
I  .y on ,  1.  Sommaire  des  principa^ 
les  règles  et  maximes  du  droit 
civil  et  canonique ,  1673.  U.  Dic^'* 
tionnaire  étymologique  des  droits 
royaux  ,  1 693.  III.  Usage  de  lapror 
tique  civile  sur  les  saisies  réelles , 
169G.  IV.  Conclusions  sur  plu- 
sieurs questions  de  droit  1696. 
Charles  Dugas  avoit  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  ,  tels  que 
la  suite  du  Dictionnaire  étymo^ 
logique  des  fiefs  et  des  devoirs 
honoraires  des  vassaux  s  le  Die-' 
tionnaire  des  cénsives  et  directes; 
les  Codes  criminel ,  civil  et  mar^ 
chand ,  avec  leurs  commentaires. 
L'un  de  ses  petits-fils  possédoit  ces 
ouvrages  qui  ont  péri  dans  l'incendie 
du  quartier  de  l'arsenal  de  Lyon,  qui 
a  eu  lieu  pendant  le  siéjge  de  cette 
ville. 

DUGDALE  C  GuiUaume } ,  né  à 
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Shustock  dans  le  comte  de  War- 
wicken  160  5,  d'une  famille  noble, 
mort   le    10    février  1686  ,  à  81 
ans,  passa  une  partie  de  sa  vie  à 
yisiter  des  archives ,  à  copier  d'an- 
ciens monumeus  ,  et  à  chercher  la 
vérité  dans  les  décombres  que   le 
tenips  avoit   épargnés.    Le  comte 
d'Arundef,  instruit  de  son  mérite , 
lui  procura  une  place   de  héraut 
d  arHies ,  avec  une  pension  ,  et  un 
logemeut  dans  leur  palais.  Dugdale, 
homnae  laborieux  et  sage ,  cultiva  leà 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agi- 
tèrent de  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et ,  à  force  de  soins  et  de  re- 
cherches ,  il  vint  à  bout  de  donner 
les  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  sur 
lesantiquités  d'Angleterre.  Les  prin- 
'cipauxsout,  1.  Monasticon  Artgli- 
canum ,  à  Londres ,  en  3  vol.  in-fol. 
Le  premier  parut  en  i&55 ,  le  second 
en  1661  ,  le  troisième  en    1673. 
(  Voyez  Marsuam.)  Stevens  donna 
un  supplément  à  ce  livre,  Londres , 
1 733  et  1723 ,  3  vol.  in-fol.  en  an- 
glais^ ainsi  que  tous  les  ouvrages  sui- 
yans.  H.  Les  Antiquités  du  comté 
de   Warwick  ,   illustrées   par  les 
actes  publics,  et  enrichies  de  cartes , 
Loudres ,  i656  ,  in-fol.  III.  Histoire 
de  r église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  tirée  des  manuscrits  ,  etc. , 
Londres ,  1 658 ,  inJbl.  IV.  Histoire 
des  troubles  d' Angleterre  y  depuis 
i^'hS  jusqu'en  1669,  Oxford,  1681 , 
in-fol.  V.  Histoire  de  la  noblesse 
d  Angleterre  ,  Londres ,    1676   et 
1676,  3  vol.  in-fol.  VI.  Mémoires 
historiques  touchant  les  lois  d'An- 
gleterre ,  les  cours  de  justice ,  eic, , 
Londres,  1673^  iu-foL 

*  I.  DUGHET  (  Gaspard  ) ,  pein- 
tre de  paysages,  né  à  Rome  en 
161 3  ,  où  u  mourut  âgé  de  63  ans , 
surnommé  Le  Poussin  parce  qu'il 
fat  élève  tt  beau-frère  du  célèbre 
artiste  de  ce  nom.  Ses  paysages  sont 
assez  estimés  ;  11  en  a  gravé  lui- 
mèaie  plusieurs  de  sa  composition 
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qui  annoncent  du  talent.  — Jean  Du- 
GH£T ,  son  frère ,  a  gravé  à  Rome 
quelques-unes  des  principales  pièces 
du  Poussin. 

IL  DUGHET.  Voy.  Guaspbe. 

DUGNA.  ray.DioNA. 

'^  DUG  OMMIER  (Jacques  Co- 
quille), né  à  la   Martinique   en 
1 736 ,  où  il  possédoit  avant  la  révo- 
lution pour  deux  millions  de  biens- 
fonds,  entra  au   service  dès  l'âge 
de  1 3  ans  ,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  ayant  essuyé  un  passe- 
droit  ,  il  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire et  se  retira  sur  son  habita- 
tion. Nommé  en  1789  colonel  des 
gardes  -  nationales  de  cette  ile  ,  il 
se  signala  par  la  défense  vigoureuse 
du  fort  Saint-Pierre ,  qu'il  soutint  à 
leur  tète  contre  les  troupes  rebelles 
du  traître  Behague    11  vint  ensuite 
en  France  pour  solliciter  des  secours 
contre  les  ennemis  de  la  révolution 
dans  les  colonies.  U  y  arriva  eu  1793, 
et  refusa  d*eu  être  le  député  à  la 
convention.  En  septembre  1793 ,  il 
fut  employé  comme  général  de  briga- 
de, puis  comme  gé^i^ral  en  chef  à  1  ar- 
mée d'Italie,  où  il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Austro-Sardes  ,  et 
presque  toujours  avec  des  forces  in- 
férieures ,  notamment  les  18  et  1^ 
octobre  à  Gillette ,  et  le  33  a  Utel- 
le.  Deux*  services  aussi  iraportans , 
rendus  en  moins   de  huit  jours , 
a  voient  fait  de  Dugommier  l'idole 
de  l'armée  d'Italie.  Le  comité  de  salut 
public  le  chargea  expressément  de 
la  direction  du  siège  de  Toulon.  Il 
s'y  conduisit  avec  autant  de  sagacité 
que  de  bravoure,  et  s'en  empara 
après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de 
combats  et  de  fatigues.  Ce  fut  â  ce 
même  siège  que  ce  général  pressentit 
Bonaparte  à  l'activité  et  à  l'intelli- 
gence qu'il    déploya.  C'étoit   l'œil 
d'un  héros  qui  en  devinoit  un  au- 
tre. Eu  i794>  nommé  comman- 
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diiiit  en  chef  de  Tarmëe  des  Py- 
ténées-Orienlales ,  on  le  vit  bieu- 
tôt  remporter  sur  les  Ëspagjiiols  des 
avantages  aussi  rapides  que  décisifs. 
Les  37  et  39  avril ,  il  les  battit  à 
0ms ,  et  les  chassa  de  Ceret  ;  le  5o 
du  même  mois  et  le  1*'  mai ,  il  ga- 
gna la  bataille  des  Âlberdes ,  et  en- 
leva le  poste  de  Montesquieu ,  avan- 
tage qui  ht  tomber  entre  ses  mains 
près  de  aoo  pièces  de  canon  et  2000 
prisonniers  ;  le  4  il  bloqua  CoUioure. 
Blesse  devant  cette  ville  le  16  ,  il 
s*en  rendit  maître  le  a6 ,  après  être 
entré  dans  les  ports  de  Saint-Elme 
et  Port-Vendre  ;  le  i3  août  il  déht 
ù  Saint  Laurent   de  la  Monga  l'ar- 
mée espagnole  forte  de  5o,ooo  hom- 
mes ,  et  s'emjjara  le  17  septembre 
de  Bellegarde ,  dernière  place  fran- 
çaise occupée  parles  ennemis.  Il  en- 
leva d«  nouveau   leur  camp  les  33 
et  33  du  même  mois  à  Costouge  : 
mais  il  ne  survécut  pas  à  ses  vic- 
toires, car*,  le  17  novembre  179/1, 
il  fut  tué  par  un  obus  à  laffaire  de 
Saint -Sébastien ,  au  moment  oii  il 
commençoit  à  mettre  en   déroute 
Taile  gauche  des  Espagnols.  Il  expira 
sur  le  champ  de  bataille  à  Tâge  de 
60  ans.   Ainsi  périt  Dugommier  , 
que  ses  victoires*  voient  fait  nom- 
mer le  Libéra/eur  du  midi.   I^ 
convention    décréta   que  son  nom 
seroit  inscrit  sur  la  colonne  élevée 
au  Panthéon  en  l'honneur  des  guer- 
riers morts  dans  les  combats.  Du- 
gommier en   mourant   laissa  trois 
Hls  et  une  hlle.  Deux  étoieut  adju- 
dans  -  généraux  dans  son  armée  ; 
Tun  d  eux  mourut  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ;  le    troisième  ,    qu'il 
avoit  dépêché    à  la    Guadeloupe  , 
pour  porter  des  secours  à  son  épouse, 
péritdansla  traversée.  Dugommier, 
comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  su 
apprécier  le  mérite  de  Bonaparte , 
qui  servoit  sous  ses  ordres  au  siège 
.de  Toulon ,  et  il  le  présenta  un  jour 
au  comité  de  salut  public,  eu  lui 
disant  :  «.  C'est  um  officier  du  plus 
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grand  mérite ,  et  si  vous  ne  Tavaii'  , 
cez  pas,  il  saura  bien. s'élever.  »  Le 
premier  mot  d'ordre  donné  par  Bo- 
naparte, lorsque  le  vœu  du  (peuple 
l'eut  nommé  premier  consul  fut 
Frédéric  II  et  Dugommier  ;  le  se- 
cond mot  d'ordre  fut  l'inverse  du 
premier ,  c'est-à-dire  Dugommier  et 
Frédéric.  Il  prouva  en  mèlhe  temps, 
par  l'accueil  qu'il  ht  à  mademoiselle 
Dugommier ,  combien  lui  étoit  chère 
la  mémoire  de  sou  père^.  Il  facilita 
son  retour  à  la  Guadeloupe  auprès 
de  sa  mère ,  et  donua  des  instruc- 
tions spéciales  au  capitaine-général 
Leclercpourlafaire  retitr^rdans  tous 
ses  biens  ,^t  acquitter  envers  cetttt 
famille  une  partie  de  lareconno^s- 
sauce  nationale. 

*  PUGON  (Jean),  Polaque  , 
chanoine  de  Craçovie  et  de  Saiut- 
Domir,  mort  eu  l'année  1480, ^gé 
de  65  ans ,  est  l'auteur  de  ïïlisloire 
de  Pologne  ,  en  latin,  imprimée  à 
Francfort,  1711,  in-foL  L'auteur, 
quoiqu'exact  et  hdèle  ,  n'est  pas 
exempt,  dit  LeUglet,  de  la  barbarie 
de  son  siècle.  Il  commeuce  sou  His- 
toire dès  forigiue  de  sa  nation ,  et  la 
conduit  jusqu'à  Tannée.  i444* 

*  DUiGUA,  général  de  division , 
étoit  lors  du  siège  de  Toulon ,  en 
1793,  chef  de  l'éiat-major  de  l'ar- 
mée du  général  Dugommier.  11  sui- 
vit ce  général  à  l'armée  des  Pyré- 
nées -  Orien  tilles  ,  où  il  ne  laissa, 
échapper  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. En  1796 ,  il  passa  à  l'armée 
^e  l'Ouest  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Hoche ,  qui  se  plut  souvent  à 
rendre  justice  à  ses  talens.  Employé 
ensuite  à  l'armée  d'Italie  ,  com- 
mandée par  Bonaparte,  il  rendit, 
à  la  tête  de  la  cavalerie ,  de  grands 
services  aux  combats  de  Rivoli^  de 
fa  Corona,  de  Saint- Antoine  ,  et 
sur  -  tout  au  pa'ssage  du  Taglia- 
roento ,  et  occupa  la  \  il  le  de  Triesie. 
A  la  paix  de  Cam  po-For m io,  1 1  ren  tra 
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en  Fiance ,  el  fui  chargé  du  com- 
mandement de  la  ]4^  division  mt- 
Jitaire.  Il  suivit  le  gënérol  Bonaparte 
en  Fgypte  ;  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides ,  il  commandoit  la  division 
de  réserve  ,  qui  tourna  le  camp  re- 
tranché des  Turcs  ,  et  décida  la  dé- 
roote  des  Mamehicks.  Pendant  la 
caïqpagne  de  Syrie ,  il  eut  le  com- 
mandement du  Caire  ,  où  il  éi-oufia 
plusieurs  révoltes  des  habitans.  En 
mars  Ï798  ,  le  département  du 
Calvados  le  nomma  ,  quoiqu  absent, 
au  corps  législatif.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  préfet  de  ce  même 
département,  et  accompagna  en- 
suite à  Saint-Domingue  ie  capitaine- 
général  Leclerc ,  en  qualité  de  chef 
detat-major.  Il  contribua  aux  pre- 
miers succès  de  cette  expédition, 
fut  blessé  deux  fois  à  l'attaque  de  la 
Crète  du  fort  à  Pterrot ,  et  mourut 
en  octobre  1802  ,  de  la  mafadie  con- 
tagieuse. 

t  DUGUAY-TROUIN  (René)  , 
lieutenant-général  des  armées'  na- 
vales de  France,  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  et  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes de  mer  de  sou  siècle,  naquit  à 
St.-Malo,  le  10  juin  1675,  d'un  père 
riche  négociant  de  celle  ville,  et 
habile  marin.  Le  jeune  Duguay- 
Trouin  ,  entraîné  par  son  exemple, 
fit  sa  première  cimipagne  en  1689. 
11  olHint  de  sa  faiîiilte  la  permis- 
sion de  s'embarquer  en  qualité  de 
volontaire  sur  une  frégate  de  dix 
canoas.  Pendant  celte  campagne , 
il  fut  continuellement  incommodé 
du  mal  de  mer;  une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  la  mort , 
et  bientôt  il  fut  témoin  dun  abor- 
dage sanglant.  Ces  spectacles  d'hor- 
reur ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  maritime.  Sa  famille ,  char- 
.roée  de  son  courage,  lui  cou  Ha  en 
1.691  une  frégate  de  quatorze  ca- 
nons, lï  n'avoit  alors  que  18  ans^ 
Jeté  par  la   tempête  sur  les  côtes 
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dli lande  ,  il  s'y  empara  d'un  châ- 
teau ,  cl  brûla  deux  navires,  malgré 
l'opposition  d'un  nombre  àssei  ctou- 
sidérable  de  troupes  qu'il  fallut  com- 
baitre.  En  1694  ,  il  ht  une  descente 
daus  la  rivière  de  Limerick ,  où  il 
prit  un  brûloi ,  trois  bàtimens,  et 
enleva  deux  vaisseaux  anglais,  qu'il 
attaqua  avec  une  frégale ,  dont  le 
roi  lui  a  voit  confié  le  commande- 
ment. Le  combat  qu'il  soutint  avec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
heures  contre  quatre  vaisseaux  an- 
glais fit  briller  son  courage  ;  mais 
il  fut' enlevé  ,  fait  prisonnier,  et 
enfermé  à  Plimouth;  Sa  prison  ne 
fut  pas  longue  :  aussi  aimable  que 
courageux ,  il  avoit  su  {^aire  à  uue 
j^une  Anglaise  ;  ce  fut  elle  qui  brisa 
se^  fers ,  et  l'amour  rendit  un  héros . 
à  la  France.  On  a  fait  de  celte  anec- 
dote ,  en  1784  >  une  assez  jolie 
petite  pièce  en  vaudevillen.  Peu  de 
jours  après  son  retour,  il  alla  croiser 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  où  il 
prit  deux  vaisseaux  de  guerre.  Du- 
guay-Trouin  n'avoil  alors  que  21 
ans;  il  commençoit  à  fixer  l'atten- 
tion 4u  gouvernement  :  Louis  XIV, 
après  celle  action ,  lui  euvgya  une 
é|^e.  Eu  1 695  ,  il  prit  sur  les  côtes 
d'Irlande  trots  vaisseaux  anglais , 
considérables  par  leurs  forces  ,  et 
encore  plus  par  leurs  richesses. 
L'année  d'après  ,  moulé  sûr  le  Sansr- 
Pareil ,  vaisseau  anglais  dont  il  s'é- 
toit  emparé,  il  alla  croiser  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  s'y  rendit  martre, 
par  stratagème  ,  de  deux  vaisseaux 
hollandais.  Eu  1696,  le  baron  dé 
Wasnaër  ,  depuis  vice  -  amiral,  de 
Hollande  ,  escortant  une  Hotte  mar- 
chande avec  trois  vaisseaux  ,  ftit 
rencontré  par  Duguay-Trôuin ,  qui 
Iç  combattit  avec  des  îofCes  inégales, 
et  enleva  le  vaisseau  qu'il  comman- 
doit, avec  uue  partie  de  la  flotte. 
Son  premier  soiu  ,  en  arrivant  au 
Port-Louis,,  (ut  de  s'informer  de 
l'étal  du  baron  de  Wasnaër  ;  et  , 
dès  qu'il  fut  guéri ,  il  le  présenta 
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lui-iTlème  à  Louis  XIV.  Ce  monarque 
se  plaisoit  à  eiileudre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour  qu'il 
raconloit  un  combat  où  se  irouvoit 
un  vaisseau  nomme  La  Gloire  : 
<x  J'ordonnai ,  dit- il ,  à  La  Gloire 
de  me  suivre.  »  —  «  Elle  vous  fut 
fidèle  ))  ,  reprit  Louis  XÏV.  Duguay- 
Trouin  passa  ,  en  1697 ,  de  la  ma- 
rine marcliande ,  à  la  marine  royale  : 
ce  fut  à  la  suite  de  son  fameux  com- 
bat contre  le  baron  de  Wasnaër.  Il 
eut  d'abord  le  titre  de  capitaine  de 
frégate  légère;  et  en  1704,  il  fut 
nommé  capitaine  en  second  sur  le 
vaisseau  du  roi  La  Dauphinc^  com- 
mandé par  le  comte  deHautefort.  La 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
«'étant  allumée  ,  Duguay-Trouitt 
attaqua  un  vaisseau  de  guerre  hol- 
landais de  trente-huit  canons  ,  qui 
fut  enlevé  en  moins  dHme  demi- 
heure.  L'année  1704  fut  marquée 
par  la  prise  d'un  vaisseau  anglais 
de  soixante  et  ^ouze  canons ,  quoi- 
que celui  qu'il  montoit  n'en  eût 
que  cinquante  -  quatre.  Il  joignit , 
en  1707  ,  quatre  vaisseaux  qu'il 
commandoit ,  à  une  escadre  armée 
à  Dunkerque,  qui  enleva  une  flotte 
anglaise ,  escortée  de  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
exploits  par  des  lettres  de  noblesse, 
dans  lesquelles  il  est  dit  «qu'il  avoit 
pris  plus  de  trois  cents  navires  mar- 
chands, et  vingt  vaisseaux  de  guerre.» 
De  toutes  ses  expéditions ,  la  plus 
connue  est  la  prise  de  Rio -Janeiro, 
une  des  plus  riches  colonies  du  Bré- 
sil. En  onze  jours ,  il  fut  maître  de 
la  place  et  de  tous  les  forts  qui  l'en- 
vironnoient  :  la  perte  des  Portugais 
fut  de  plus  de  vingt-cinq  millions. 
A  son  retour  de  cette  expédition, 
qui  est  de  1 71 1 ,  tout  le  monde  s'erah 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension  de 
9,000  liv.  fut  la  récompense  de  sa 
valeur.  Le  roi  lui  en  avoit  déjà  ac- 
cordé une  de  1,000  liv.  en  1707. 
Duguay  -  Trouin  écrivit  alors  au 
ministre,  pour  le  prier  de  faire 
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tomber  celle  pension  %sur  Saiiit- 
Auban ,  son  capitaine  eu  second  , 
qui  avoit  eu  une  cuisse  emportée: 
«  Je  suis  trop  récompensé,  ajoutoit- 
11,  si  j'obtiens  l'avancement  de  mes 
officiers.  »  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  le  duc  d'Orléans,  qui  s'inléres- 
soit  beaucoup  à  la  compagnie  des 
Indes,  crut  ne  pouvoir  mieux  en 
assurer  le  succès  qu'eu  se  réglant 
par  les  avis  de  Duguay-Trouin.  11 
lui  accorda  en  conséquence  une  place 
honorable  dans  le  conseil  de  cette 
compagnie.  Louis  XV  le  Ht ,  en 
17^8 ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  lieutenant-général. 
11  lui  confia ,  en  1751 ,  le  comman- 
dement d'une  escadre  destinée  à 
soutenir  l'éclat  de  la  nation  fran- 
çaise dans  le  Levant  et  dans  tou^e 
la  Méditerranée.  Elle  fit  rentrer  les 
corsaires  de  Tunis  dans  le  devoir  , 
raSermîl  la  bonne  intelligence  entre 
notre  nation  et  le  dey  de  Tripoli , 
et  régla  les  intérêts  du  commerce 
à  Smyrne  et  dans  d'autres  villes. 
Après  tant  de  triomphes  ,  Duguay- 
Trouin  yint  terminer  sa  carrière  à 
Paris ,  où  il  mourut  le  37  septembre 
1736.  Il  avoit  une  physionomie  no- 
ble, ime  taille  avantageuse,  beau- 
coup d'adresse  pour  tous  les  exercices 
du  corps.  Porté  naturellement  à  là. 
mélancolie ,  et  s'occupant  de  grands 
projets ,  il  ne  montroit  pas  dans  la 
société  toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent ,  après  lui  avoir  parlé  long- 
temps ,  on  s'apercevoit  qu'il  n'avoit 
ni  écoulé,  ni  entendu.  Son  esprit 
étoit  cependant  vif  et  juste  ;  il  voyoit 
bien ,  et  de  loin,  lorsqu'il  formol t 
quelque  projet ,  il  sembloit  qu'il  ne 
comptoit  pour  rien  sa  valeur  ,  tant 
il  le  combinoit  avec  sagesse  ;  et  lors- 
qu'il exécutbit,  on  auroit  dit  qu'il 
avoit  oublié  sa  prudence ,  *  tant  il 
agissoit  avec  hardiesse,  et  ipême 
avec  témérité.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  1740  ,  à  Paris ,  1 
vol.  in-4%  par  les  soins  de  La  Garde - 
son  neveu ,  qui  les  a  continués  de- 
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puîs  1715,  OÙ  Dnguay-Trouin  les 
avoit  finis.  On  en  avoil  donné  aupa- 
ravant une  édition  intidèie  en  Hol- 
lande ,  in-i  2. 

DlfeUESCUN.  Voy,  Gttesclin. 

^  DUGUET(  Jacques-Joseph  ) ,  né 
à  Monibrison  le  9  décembre  1649, 
commença  ses  études  chez  les  Pères 
de  rOratoire  de  cette  ville,  et  les 
étonna  par  Tt^tendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit.  Il  avoit  à 
peine  douze  ans ,  lorsque  l'Astrée  de 
d'Urfé  lui  tomba  entre  les  mains  ;  il 
résolut  de    composer   une  histoire 
dans  le  même  goût,  et  montra  ses 
essais  à  sa  mère,  a  Vous  seriez  bien 
malheureux ,  lui  dit-elle ,  si  "vous 
faisiez  un  mauvais  usage  des  talens 
que  vous  avez  reçus.  »  Cet  enfant 
écouta  la  vis  sans  murmurer ,  et ,  par 
un  mouvement  de  dévotion  qui  l'em- 
porta snr  l'amour-propre ,  jeta  son 
petit  roman  au  feu.  Des  études  plus 
sérieuses  vinrent  occuper  son  esprit. 
Devenu  membre  de  la  congrégation 
à  laquelle  il  devoit  son  éducation ,  il 
pfofessa  la  philosophie  à  Troyes-,  et 
peu  de  temps  après  la  théologie  à 
Saint-Magloire  à  Paris.  C'étoit  en 
167V.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
année,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu'il  fit  pendant  les  deux 
années  suivantes  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d'esprit,  de 
savoir ,  de  lumières  et  de  piété ,  dans 
nn  âge  si  peu  avancé ,  surpreuoit  ses 
iK»nbrçux  auditeurs,  ^a  santé  ^  ua- 
torellement délicate,  ne  put  soute- 
nir long-temps  le   travail  qu'exi- 
gfoiA  ces  conférences  :  il  demanda, 
en  1680,  d'être  déchargé  de   tout 
emploi,  et  l'obtint-  Cinq  ans  après , 
m  1 685 ,  il  sortit  de  l'Oratoire ,  pour 
seietirerà  Bruxelles  auprès  du  grand 
Amauld  son  ami.  L'air  de  cette  ville 
ne  lui  étant  pas  favorable ,  il  revint 
enPrance  à  la  fin  de  la  même  année , 
et  vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
an  milien  de  Paris.  Quelque  temps 
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après  ,  en  1690 ,  le  président  de  Me- 
nars  ,  désirant  posséder  chez  lui  un 
tel  homme ,  lui  offrit  un  apparte- 
ment d&ns  sa  maison.  L'abbé Duguet 
l'accepta ,  et  eu  jouit  jusqu'à  la  mort 
de  ce  magistrat.  Lts  années  qui  sui- 
virent celte  perte  furent  moins 
heureuses  pour  lui.  Son  opposition 
à  la  constitution  Unîgenilus ,  et  son 
attachement  à  la  doctrine  de  Ques- 
nel ,  son  ami ,  l'obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure ,  et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement  eu 
Hollande  ,  à  Troyes  et  à  Paris ,  où  il 
.mourut  le  î25  octobre  1753,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  écrits 
en  général  avec  pureté,  avec  noblesse, 
avec  élégance.  «  Duguet ,  solide  et 
touchant,  dit  l'abbé  Trublet,  tient 
de  Nicole  et  de  Fénélon  ;  mais  il  est 
inférieur  à  l'im  et  à  l'autre.  Dan- 
geretnc  peut-être,  parce  qu'il  est 
brillant,  ingénieux,  trop  coupé  dans 
son  style,  inépuisable  en  tours  heu- 
reux ,  mais  pas  assez  variés ,  et  qui^ 
d'ailleurs,  ne  présentent  souvent  que 
le  même  fonds  de  'pensées.  On  lui  a 
reproché  de  l'afiFectation  dans  le  style. 
Quelques  jésuites  ont  prétendu  que 
le  docteur  Antoine  Amauld  disoit  dé 
lui  :  ((  Cet  homme  a  un  clinquant 
qui  m'éblouit  les  yeux.  »  Certaines 
Lettres  de  Duguet  prouvent,  en 
effet ,  qu'il  donuoit  quelquefois  dans 
les  expressions  recherchées ,  et  sem- 
bleroient  justifier  le  mot  un  peu  dur 
qu'on  attribue  à  Arnauld,  et  qu'il  n'a 
vraisemblablement  pas  dit  ;  mais  ses 
ouvrages  n'en  ont  pas  -moins  été 
bien  reçus.  Les  principaux  sont^  I. 
La  conduite  d*une  ame  chrétienne, 
in^i  3 ,  composée  pour  madame  d'A* 
guesseau,  vers  l'an  1680 ,  et  impri- 
mée en  1 725  i  II.  Traité  de  la  prière 
publique  et  des  saints  mystères  s 
deux  traités  séparés ,  et  imprimés 
dans  le  même  volume,  Paris ,  1 763  * 
in-12.  IIL  Traités  dogmatiques  sur 
l'eucharistie  ,  sur  les  exorcismes 
et  sur  V usure;  ouvrages  pleins  de 
lumières,   imprimés  ensemble    eu 
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1797,  in- 1 2 .  IV .  Commentabes sur 
L'Ouvrage  des  six  jours  et  sur  la. 
Genèse  y  composés  à  la  prière  du  c^ 
lèbre  Rolhn,  Paris,  1732 ,  en  6  vol. 
in>i  3.  Le  premier  volume,  imprimé 
séparément  sous  le  titre  A'Explicor- 
éon  de  V  Ouvrage  des  six  jours ,  est 
un  morceau  excellent;  l'utile  y  est 
par-tout  agréable.  V.  Explication 
du  Livre  de  Job ,  1732  ,  4  volumes 
in-i  2.  VI.  Explication  des  soixante- 
quinze  t^saumes,  i733,  6  volumes 
iu-12.  Vil.  Explication  du  pro^ 
ji/iète  Isaïe,  de  Jonas  et  d'Haba- 
cuc ,  avec  une  Analyse  d'Isaïe  par 
l'abbé d'Asfeld,  Paris,  1^34,  7  vol. 
in-i  2.  Ditguet  s'attacha  moins  à  le- 
ver les  dimcultés  de  la  lettte  de  ces 
différeus  commentaires,  qu'à  faire 
connoitre  la  liaison  de  l'ancien  Tes- 
tament avec  le  nouveau ,  et  à  rendre 
attentif  aux  figures  qui  repf^seu- 
toient  les  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  sou  Eglise.  Ce  dessein  étoit  sans 
doute  très-Jouable  ;  mais  il  l'enlrame 
auvent  dans  des  explications  plus 
pieuses  que  solides.  VIU.  Explica- 
tion des  Rois  ,  d'Esdras  et  de 
Né/tcrnie ,  en  sept  volumes  in-12. 
IX.  Explication  d/u  Cantique  des 
Cantiques  et  de  la  Sagesse ,  2  vol. 
iu-i  3.  X.  Règles  pour  l'intelligence 
de  rEcritui^  sainte,  dont  la  pré- 
face seule  est  de  l'abbé  d'Asfeld  , 
in-12.  XL  Explication  du  mystère 
de  la  Passion  de  N,  S.  J,  C, ,  sui- 
puntla  Concorde ,  en  i4  vol.  in-i  2. 
XIÏ.  Jésus- Christ  crucifié,  2  vol 
in-12.  XllI.  Traité  des  Sa'upules  , 
in-  la,  ouvrage  estimé.  XIV.  I^s 
Caractères  de  la  charité ,  in-12. 
XV.  Traité  des  principes  de  la  foi 
chrétienne  y  Paris,  1736  ,  5  vol. 
in-12.  L'auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour  avec  autant  d'élégance  que 
de  force.  XVI.  De  l'Institution  d un 
prince,  ou  Traité  des  qualités,  des 
i'ertus  et  des  dfivoirs  des  souve- 
rains, Londres  ,  1739  ,  in-4*,el  en 
4  vol.  in-ii ,  réimprimés  avec  un 
abrégp  de   la  Vie  de  l'auteur    par 
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l'abbé  Goujet ,  Paris  (  Rouen  ) ,  1740. 
L'historien  de  Duguet  prétend  que 
ce  livre ,  qu'on  pourroit  appeler  le 
Bréviaire  des  souverains ,  s'il  étoit 
plus  court ,  fut  composé  pour  le  fils 
aine  du  duc  de  Savoie.  .Voitlire  dik 
le  contraire ,' je  ne  sais  sur  quel  fon— 
dément  ;  il  ajoute  même  qu'il  a  été 
aclifivé  par  une  autre  main.  Nous 
croyons  qu'il  faut  préférer  le  témoi-i^ 
gnage  de  l'abbé  Goujet ,  .profondé— 
meut  instruit  des  anecdotes  biblio- 
graphiques,  sur-tout  de  celles  qui 
regardent  les  ouvrages  de  l'abbé 
Duguet,  avec  lequel  il  a  voit  été  lié. 
XVII.  Conférences  ecclésiastiques , 
Cologne,  1742,  2  vol.  itt-4**>  ^^h 
contiennent  soixante-sept  Visser-* 
talions  sur  les  écrivains,  les  con- 
ciles, et  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  ouvrage  extrê- 
mement rare.  XVIU.  Deux  Ecrits  ^ 
où  il  donne  des  avis  au  sujet  des 
Convulsions  qui  ont  jeté  tant  de 
ridicule  sur  le  jansénisme,  et  de  la 
feuille  hebdomadaire  ,  intitulée  : 
Nouvelles  ecclésiastiques.  XIX.  .Un 
Recueil  de  Lettres  de  piété  et  de 
morale,  en  9  vol.  in-ia ,  etc. ,  etc. 
Ou  trouve,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ce  recueil ,  une  Lettre  de 
controverse  ,  imprimée  d'abord  sé- 
parément, sous  le  nom  d'une  carmé- 
lite ,  qui  l'adressoit  à  une  dame  pro^ 
testante  de  ses  amies.  Le  grand  Bos- 
suet  dit  en  la  lisant  :  <c  II  y  a  bien 
de  la  théologie  sous  la  robe  de  cette 
religieuse  !  —  Duguet ,  dit  Du  pin  , 
avoit  du  goCtt  pour  tous  les  arts, 
comme  pour  toutes  les  sciences  ,  et 
sans  avoir  approfondi  les  premiers , 
il  en  parloit  souvent  mieux  ^avec 
plus  de  justesse  que  c^^ux  qui  y 
étoient  consommés.  Ses  décisions  sur 
la  morale  sont  sûres  autant  que  lu- 
mineuses; et  il  est,  sans  contredit  y 
le  premier  casuiste  qui  ait  paru  dans 
ces  derniers  temps.  Ajpulonsque  le 
Traiié  de  l'Institution  d'un  prince 
le  fera  regarder  comme  le  premier 
politique  chrétien.  »  Ou  à  extrait  de 
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cet  ODTrage  plusieurs  Maximes  im*^ 
portantes  y  dont  on  a  donné  un  re- 
€oe9  :  c'est  une  brochure  d«  28 
piges,  in-ia. 

IDUHALDE  (Jean- Baptiste), 
jésuite,  né  à  Paris  eu  1674  ,  où 
il  moonH  le  18  août  1743  ,  à 
70 ans,  avoit  été  pendant  quelque 
temps  secrétaire  du  père  Le  Tellier. 
Il  éloit  aussi  doux  que  celui-ci  étott 
emporte.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  ce  pieux  et  savant  religieux 
sont ,  I.  Description  historique  , 
géographique  et  physique  de  l'em- 
pire  de  la  Chine ,  et  de  ta  Tarta- 
rie  chinoise,  en  4  vol.  in-folio, 
17Ô5.  On  en  a  fait  une  édition  à  La 
Baye  en  i756,  en  4  vol.  in-4°  , 
svec  quelques  additions ,  mais  qui 
ne  coatient  pas  les  cartes;  il  faut 
rajouter  :  Nouvel  Atlas  de  la  Chine, 
par  d'Anville ,  La  Haye  ,  1737  , 
io-fol. ,  et  en  anglais ,  à  Londres  , 
1739,  en  4  vol.  in-8° ,  avec  divers 
letranchemens.  Celte  description  est 
la  pins  ample  et  la  meilleure  qui  ait 
^lé  Daite,  dans  aucune  langue  ,  du 
va»ie  empire  de  la  Chine.  La  curio- 
«ilé  y  est  pleinement  satisfaite  sur 
tous  les  points  intc^ressaus ,  sur  la 
religion  y  les  lois,  les  mœurs  des 
Chinois.  Peut-être  le  père  Du- 
lulde  ilatte-t-il  un  peu  trop  la  nation 
<ioRt  il  parle  ;  mais ,  s'il  trompe  en 
celaquelquefois  ses  lecteurs,  on  voit 
(]ue  c*est  bien  malgré  lui,  et  qu'il 
'été  trompé  le  premier.  U.  Lettres 
fd {fiantes  et  ci^ rieuses ,  in-i  a,  écri- 
*«â des  missions  étrangères,  depuis 
l«n«ivieme  recueil  jusqu'au  vingl- 
«ixième.  Cette  colleciron ,  digue  de 
Mil  titre  ,  offre  quelques  faits  in- 
ti"oyable8,  et  plusieurs  remarques 
cilles  sur  les  sciences  et  les  arts  , 
*w  le  mor^l  et  le  physique  des  pays 
<(3e  ces  missionnaires  ont  parcourus. 
lU.  Des  TIaranjgues  et  des  Poésies 
^taïes ,  in-4**. 

L  DUIL\Î\IEL  (  l'abbé  Robert- 
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Joseph-Alexis) ,  né  à  Lille '«n  1700, 
mort  le  âa  mars  i7(>9,  sailacha  à 
l'évèquc  d'Auxerrc  ,  Caylus  ,  qui 
l'employa  à  rëducatiou  de  la  jeu-* 
nesse.  On  a  de  lui  diverses  brochu-  ' 
res  polémiques  ,  dont  les  plus  con- 
nues sont  ses  vingt -huit  I^ettres 
flamandes ,  contre  Tabbé  de  Prades, 
1763,  1755,  in-ia. 

*  n.  DUHAMEL  (Pascal  )  ,  con- 
temporain de  Robert-le-RoqueB ,  à 
la  louange  duquel  il  lit  destvers  im- 
primés à  la  fin  du  Miroir  dVterni lé 
de  celui-ci ,  qui,  pour  ne  pax  être  eu 
retour,  la  aussi  vanté  dans  son 
.ouvrage.  Je  crois  même  devoir  rap- 
porter ici  le  passage  où  il  eu  parle  , 
parce  que  c'est  le  seul  où  lou  trouve 
quelques  renseiguemens  sur  la  patrie 
et  la  profession  de  Duhamel.  Voici 
donc  ce  qu'il  en  dit  : 

Duquel  roî  (Frnnçoi»  l  )  fui  clioisi  pour  soin  - 

leclt*ur 
îMai^ire  Pascal  1)uliamt-l  gratid  docleur  , 
Né  de  Vouilly  ,  asseï  pelil  viiiagu 
En  Normandie,  oi\  cel  son  parcnlage  : 
I<eyuel  («isnit  des  lectures  publitjiies 
Dedans  Faris  ^s-arts  malhémaliques. 

t  m.  DUHAMEL  (  Jacques  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Roueu  ,  sa  pa~ 
trie,  mort  dans  les  premières  an- 
nées du  17*  siècle ,  a  fait  im- 
primer in-ia  ,  à  Paris,  en  1S86  , 
et  à  Rouen  en  1611,  une  Tragédie 
d'^coubar ,  ou  la  Loyauté  trahie  , 
tirée  d'un  mauvais  roman  intitula 
les  Amours  de  Pistion  et  de  Fortu- 
nie  en  leur  voyage  de  Canada.  De 
Léris  lui  attribue  une  autre  Traj^é- 
die  de  Sichem  ,  ravisseur ,  donnée 
en  1589;  et  enfin,  il  pa^se  aussi 
pour  avoir  mis  en  vers  la  Comédiù 
de  Lucelle  que  Louis  Lejan  avoit 
doimée  en  prose  en  1676.  • 

t  IV.  DUHAMEL  (  Jean  -  Bap- 
tiste) ,  né  en  i6a4  à  Vire  en 
Normandie,  d'un  père  avocat ,  qni , 
malgré  le  caractère  attribué  à  son 
pays,  ne  songeoit  qu'à  tlovffer  tes 
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procès^  fut  auteur  dès  Tâge  de  18 
ans.  Duhamel  entra  chezles  Pérès  de 
rOratoire  à  dix-neuf,  et  en  sortit 
dix  ans  après  pour  être  airë  de 
Neuilly-sur-Mame.  Son  inclination 
pour  les  sciences ,  pour  la  physique 
et  les  mathématiques  étoit  d'autant 
plus  forte  ,  qu'elle  e'toil  soutenue 
par  le  talent.  Eu  i663  il  quitta  sa 
cure  pour  la  dignité  de  chancelier 
de  Téglise  de  Bajeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  à  son  penchant. 
Sa  réputation  s'étendit.  Le  ministre 
Colbert  le  choisit  en  1666  pour 
être  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences.  Deux  ans  après ,  Colbert 
de  Crossy ,  plénipotentiaire  pour  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  l'y  mena 
avec  lut  ;  Duhamel  l'accompagna 
encore  en  Angleterre.  Il  fit  ce  voya- 
ge en  philosophe  :  sa  principalia  cu- 
riosité i'ut  de  voir  les  sa  vans ,  sur- 
tout rilUistre  Boyle  ,  qui  lu  i  ouvrit , 
dit  Fontenelle,  tous  les  trésors  de 
la  physique  expérimentale./  De  Lon- 
dres il  passa  à  Amsterdam ,  et  y 
porta  le  même  esprit.  Il  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richesses 
dont  il  orna  ses  livres.  De  retour 
en  France ,  il  ne  cessa  de  travailler 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  août 
1706,  à  82  ans.  Peindre  les  mœurs 
de  ce  savant ,  ce  seroit,  dit  Fonte- 
nelle, faire  le  panégyrique  d'un  saint. 
a  Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre  , 
ajoute-t-il,  les  catholiques  anglais 
qui  alloient  entendre  sa  messe  chez 
ram1)assadenr  de  France  disoieut 
communément  :  Allons  à  la  messe 
du  saint  prêtre.  Ces  étrangers  n'a- 
voient  pas  eu  besoin  d'nu  long 
temps  pour  prendre  de  lui  l'idée 
qu'il  méritoit.  Un  extérieur  très- 
siitaple,  et  qu'on  ne  pouvoit  jamais 
soupçonner  d'être  composé,  annon- 
coit  les  vertus  du  dedans,  et  irahis- 
soit  l'envie  qu'il  avoit  de  les  cacher. 
On  voyoit  aisément  que  son  humi- 
lité étoit,  non  pas  un  discours^  mais 
un  sentiment  fondé  sur  sa  science 
même  ;  et  ea  cliarité  agissoit  trop 
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souvent,  pour  n'avoir  pas  quelque- 
fois ,  malgré  toutes  ses  précautions  , 
le  déplaisir  d'être  découverte.  Le 
désir  d'être  utile  aux  autres  étoit  si 
connu  en  lui ,  que  les  témoignages 
favorables  qu'il  rendoit  en  per— 
doient  une  partie  du  poids  qu'ils 
dévoient  avoir  par  eux-mêmes.  »  Il 
fut  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
extrême  considération  auprès  de  nos 
plus  grands  prélats  ;  cependant  il  n'a 
jamais  possédé  que  de  petits  béné- 
fices ,  et  il  n'en  a  point  eu  dont  il  ne 
se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quel- 
qu'un. Les  principaux  ouvrages  de 
Duhamel  sont,  I.  Jstronomiaphy^ 
sica ,  et  un  traité  De  zneleoris  eu 
fossilibus ,  imprimés  l'uu  et  l'autre 
en  1660,  in-4**'  «  A  la  forme  de 
dialogue  qu'ont  ces  deu^  ouvrages , 
et  à  cette  manière  de  traiter  la  pht' 
losophie ,  on  reconnoît ,  dit  Fonte- 
nelle ,  que  Cicéron  a  servi  de  mo- 
dèle ;  mais  on  le  reconnoît  encore 
à  une  latinité  pure ,  et  à  im  grand 
nombre  d'expressions  ingénieuses  et 
fines.  Son  imagination  fleurie  et 
ornée  a  répandu  ses  agrémens  sur  la 
sécheresse  de  la  matière.»  II.  Décor- 
porum  affectionibus.  lïl.  Démente 
humand,  IV.  De  corpore  animato , 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  sur  l'anatomie. 
Dans  ce  livre  il  fait  entendre  qu'on 
lui  reprochoit  de  ne  point  décider 
les  questions,  et  d'être  trop  indé- 
terminé entre  les  différens  partis  ; 
mais  cfr-reproche  est  une  preuve  de 
sa  sagesse.  V.  De  consensu  ueteris 
et  novœ  philosophiœ  ,  Rouen  , 
1675,  in-4**.  C'est  l'écrit  le  plus 
fameux  de  Duhamel.  On  y  trouve 
une  espèce  de  physique  générale ,  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers  prin- 
cipes. «Ce  que  le  titre  promet ,  dit 
d'Alembert ,  est  pleinemettt  exécuté. 
L'esprit  de  conciliation  que  l'auteur 
avoit  pris  de  son  père  triomphe 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  examine  les 
sublimes  et  inintelligibles  rêveries 
de  Platon,  et  ces  grands  mots  des 
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antres  philosophes  anciens,  qu'on 
n'employoit  que  \)arce  qu'où  n'en 
avott  pas  d'autres.  »  Le  sage  mo- 
derne rapporte  tout  à  la  physique 
experinieutale  ,  et  sur  -  tout  à  la 
chimie,  pour  laquelle  il  avo.t  un 
goût  décidé.  VI.  L'Histoire  de  Va- 
cadéinie  des  sciences,  en  latin ,  dont 
la  dernière  édition  est  celle  de  1701, 
in-4°.  Vil  Opéra  philu^opàica  et 
astrottomica ,  N  u  r e  m  be  rg ,  1681, 
4  tom.  in-4*'.  VlU.  Philosophia 
vêtus  et  nova  ,  ad  usum  schoiœ 
Qiccommodata  ,  1700,  6  vol.  in-ia. 
Cours  de  philosophie,  composé  sui- 
Tant  les  principes  répandus  dans 
^ouvrage  précédent ,  à  l'usage  de 
Tabbé  Colberi  ,  qui  enseiguoit  au 
collège  de  Bourgogne.  C'est  le  pre- 
mier livre  de  ce  geiire  où  l'on  ait 
combiné  avec  impartialité  les  idées 
anciennes  avec  les  nouvelles,  et  où 
l'on  ait  substitué  les  raisonneraens  , 
les  expériences ,  aux  vaines  subtili- 
tés de  l'école.  Cet  ouvrage  ,  très- 
souvent  réimprimé  autrefois ,  ue 
pourroit  être  dicté  à  présent  dans 
les  écoles  ,  qu'après  avoir  été  relou- 
clié  et  augmenté  par  une  main  ha- 
bile. La  physique  est  bien  différente 
de  ce  qu  elle  ëtoit  dans  le  temps  au- 
quel Duhamel  écrîvoit.  IX.  Théo- 
logia  speculairix  etpractica,i6^\, 
7  vol.  iu-8**,  en  beau  latin,  a  l*a 
théologie  ,  dit  Fonteuelle  ,  a  él^ 
long-temps  remplie  de  subtilités 
ingénieuses  à  la  vérité,  mais  asse 
souvent  excessives.  On  négligeoit 
alors  un  peu  trop  la  ccmnoissance 
des  Pères,  des  conciles,  de  l'Histoire 
ealésiastique ,  et  de  tout  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  théologie  posi- 
tive. Mais  enfin  des  vues  plus  saines 
et  phis  nettes  tirent  donner  une  en- 
tière préférence  à  cette  dernière 
théologie.  Duhamel  Ta  réunie  dans 
son  ouvrage  avec  la  scolastique. 
C'est  la  positive  qui  donne  du  corps 
et  de  la  solidité  à  celle-ci;  et  il  lit 
pour  la  théologie  ce  qu'il  a  voit  fait 
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et  d'autre ,  ajoute  Fontenelle ,  la 
même  étendue  de  connoissances ,  le 
même  désir  et  le  même  art  de  con- 
cilier les  opinions,  le  même  juge- 
ment pour  choisir ,  enfin  le  même 
esprit  qui  agit  sur  différentes  ma- 
tières. V  Cependant  sou  ouvrage  est 
peu  consulté  aujourd'hui ,  soit  que 
l'élégance  du  style  ait  persuadé  qu'il 
n'y  avoit  pas  mis  assez  de  profon- 
deur , .  soil  que  les  théologiens  sco- 
lasliques  n'y  aient  pas  trouvé  di- 
verses questions  qu  ils  auroient  vou- 
lu y  trouver.  X.  T/ieologiœ  cleri" 
cor  uni  seminariis  ûccommodatœ 
summarium  ,  5  vol.  C'est  un  abrégé 
du  cours  précédent,  augmenté  et 
corrigé.  XI.  Institutiones  biblicœ^ 
seu  acripiurœ  sacras  proiegomena  , 
unà  cum  selectis  antiotationibus  in 
PeHtateuc/tum.  Cet  ouvrage  fut 
l'avant-coureur  d'une  grancie  Bible, 
1706  ,  in-folio,  enrichie  de  notes 
pleines  de  savoir ,  de  piéié  et  d'élé- 
gance. On  a  encoiede  Duhamel, 
XII.  Elementa  astrbnomica ,  ubi 
T/ieodosii  sphœricorum  libri  III, 
cum  universâ  triangulorum  reso^ 
iutione  nova ,  etc. ,  Paris ,  1 64S  , 
in -4",  et  Heginœ  càristianissimps 
(  Mariœ  Theresiœ  j4ustriœ  )  jura 
in  ducatum  Brabantiœ  et  alios 
ditionis  Hispanicœ  principatus  (in 
latinum  versa  ) ,  Paris ,  1667,  in-4*- 
et  m-ia.  I)ans  ces  différentes  pro- 
luçtions,  un  jugement  droit  et  sûr 
pour  me  servir  de  l'expression  de 
son  panégyriste)  ,  est  l'architecte 
qui  choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournit  une  vaste  érudition. 


t  V.  DUHAMEL  du  Mcwceau 
(  Henri-Louis  )  ,  inspecteur  de  la 
marine  ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Pans  ,  sa  patrie  ,  de 
la  société  royale  de  Londres^  et  de 
plusieurs  autres  académies ,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  étendre  et  à  per- 
fectionner Les  connoissances  qui  ont 
rapport  à  l'agriculture  ,  au  com- 
pour  la  philosophie.  On  voit  de  part  |  merce ,  à  la  marine,  aux  arts  méca- 
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niques.  Il  ftl  nn  grand  nombre  d  ob- 
servations nouvelles  ,  et  plusieurs 

eJ^périeuces  utiles.  Nulkmetit  avare 

de  son  savoir ,  Duhamel  répandit  ses 

iustruclions  dans  la  France  et  dans 

les  pays  étrangers,  répondant  avec 

la  plus  grande  exactitude  à  tons  cenx 

qui  eurent  recours  à  ses  lumières. 

Sa  modestie  égaloit  son  savoir.  Dans 

)e  temps  qu'il  ëtoit  inspecteur  de  la 

marine , un  jeune  officier,  cherchant 

peut-être  à  l'embarrasser ,  lui  fit  une 

question.  La  réponse  du  philosophe 

lut  dans  cette  circonstance  ,  corîime 

dans  bien  d'autres  :  «  Je  nen  sais 

rien.  —  A  quoi' sert-il  donc  d'être 

de  Tacadêmie  ,    lui   dit   le    jeune 

homme?  »  Un  moment  après  ,  in- 
terrogé   lui  -  même  ,    il  se  perdu 

dans  des  réponses  vagues  ,  qui  dé- 

celoieul  son  ignorance.  «  Monsieur, 

lui  dit  alors  Duhamel ,  vous  voyez  à 

quoi  il  sert  d'être  de  l'académie  ; 

c  est  à  ne  parler  que  de  ce  qu'on  suit.  » 
liavoit    donn^  un  mémoire  pour 

augmenter  la    sûreté    du    port  de 

Toulon.  Le  département  de  la  ma- 
rine trouva  son  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après,  le  ministre  l'ayant 

consulté  sur  un  mémoire  important 

v«nu  de  Toulon  ,  il  reconnut  son 

ouvrage  qu'on  s  eloit  approprié.  Ses 

ouvrages  sont ,  L  Traité  de  la  fa- 
brique des  manœuvres  pour  les 

i^aisseaux  ,  ou  l'Art  de   la  co/- 1^71 

derie  perfectionné  ,  Paris  ,  1769  ^^vès  de  deux  cents  planches  en  taille^ 

!  ^01 


il  part.,  1  vol.  in-4°.  II.  Elémens 
d'architecture  navale  ,  ou  Traité 
pratique  de  la  construction  des 
paisseau^Vy  1767,  in-4**.  III.  Moyens 
de  conserver  la  santé  aux  équipages 
des  vaisseaux ,  avec  la  Manière  de 
purifier  l'air  des  salles  des  hôpi- 
taux ,  in-i 2  ,  1 769.  IV.  Traité  gé^ 
tiéral  des  pêches  maritimes  ,  des 
livières  et  des  étangs,  1769  ,  1783 , 
en  5  vol.,  grand  in-fol. ,  partagé  en 
plusieurs  sections  ,  avec  un  gi^ud. 
nombre  de  figures.  V.  Elémens^d'a- 
griculture  ^  2  vol.  in- 12  ,  plusieurs 
fois  reimprimés.  VI.  Traité  de  la\  fat igable   académicien    les  arts  de 
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culture  des  terres ,  suivant  les  prin- 
cipes de  M.  TuU,  6  vol.  in-12.  Vil. 
Traité  des  arbres  et  arbustes  qui  se 
cultivent  en  France  en  pleine  terre , 
2  vol.  in-4''  ,  1755.  VllL  La  Phy- 
sique des  arbres^  2  vol.mt:4^ii  17. ''8. 
L'auteur  traite  ,  dans  cet  excellent 
ouvrage,  del'anaiomiedes  plautes  ,r 
de  l'économie  végétale  ,  et  de  divert 
objets  qui  ont  rapport  à  la  botanique. 

IX.  Des  Semis  et  Plantations  des 
arbres  ,  1760  ,  in-4°.  Il  y  expose 
une  méthode  pour  élever  et  multi- 
plier les  arbres ,  pour  les  planter  en 
massifs  et  en  avenues  ,  pour  former 
les  forêts  et  les  bois  ,  les  entretenir , 
et  rétablir  ceux  qui  sont  dégradés. 

X.  7)e  l'Exploitation  des  bois  ,  ou 
Moyen  de  tirer  un  parti  avantageux 
d(^8  taillis,  demi -futaies  et  haute- 
futaies  ,  et  d'en  fdfre  une  juste  es- 
timation ,  avec  la  des.cription  des 
arts  qui  se  pratiquent  dans  les  fo- 
rêts, 1764»  2  volumes  in- 4** ,.  fig. 

XI.  Du  Transport ,  de  la  conser- 
vation et  de  la  forcé  des  bois,  Paris, 
J767,  in-4*'-  On  trouve  dans  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les  bois, 
de  leur  donner  diverses  courbures  , 
sur- tout  pour  la  construction  des 
vaisseaux  ,  et  de  former  des  pièces 
d'assetriblage ,  pour  suppléer  au  dé- 
faut des  pièces  simples.  Xïl.  Traité 
complet  des  arbres  ùjruits  ,  Paris, 

768  ,  -2  vol.  grand  in-4°»  orné  de 
rès  de  deux  cents  planches  en  taille' 
louce,  dessinées  et  gravées,  d'après 
nature  ,  par  les  meilleurs  artistes. 
Cetouvrage  a  été  réimprimé  en  1800, 
in-4°,  et  en  1808  ,  m -fol.  Xllï. 
Traité  de  la  conservation  desgrains, 
et  en  particulier  du  froment,  i755, 
1  vol.  in- 12  ,  avec  un  Supplément 
publié  en  176.5  aussi  in -12.  XïV. 
Traité  de^  la  garance  et  de  sa  cul- 
ture ,  in- 12.  XV.  Histoire  d'un 
insecte  qui  dévore  les  grains  de 
V Angoùniois  ,  avec  les  moyens  que 
l'on  peut  employer  pour  le  détruire , 
in-i  2 ,  fig.  On  a  encore  de  cet  in- 
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XEpinglier  par  Réauaiur ,  avec  de» 
adfiîtions ,  1761  ,  in-4'*  ;  ^"  Viriti\, 
du  Cartier  ,    1765  ;  de  la  Foi^e 
des  Enclumes  ,  avec  Y^ri  d* adou- 
cir le  fer  fondu ,  de  Réaumur ,  1765, 
iu-fol.  ;  de  raffiner  le  Sucre  y  1764  , 
hi-fol.  ;  de  la  {Draperie y  1 764,  in-fol.  ; 
^t  friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
lame  ,  1765  ,  iu-fol.  ;  du  Çous'reur  ^ 
1765  ;  i\q  faire  des  Tapis  façon  de 
Turquie  y  1765    ,    iu-fol.  ;  delà 
Foi^e  des  Ancres  ;  dn  Serrurier  ^ 
1767.  y^rt  du  Potier  de  terre  i 
Fabrique  de  V Amidon  ;  XArt  du 
Savonnier;  V  Art  de  faire  des  Pipes 
à  fumer  i  ée  faire  de  la  Colle  for  te; 
du  Charbonnier ,  ou  Manière  de 
faire  le  CJiarhon  de  bois  ,  1 766  , 
in  -  fol.,  etc.  etc. ,  dan»  la  descrip- 
tiou  des  arts  dounëe  par  racadémie 
des  sciences.  Ces  diffcrens  ouvrages 
sont  écrits  avec  clarté  ,  avfjc  uié- 
tliode  ,  sans   déclamation  et  sans 
lieux  communs  et raug ers  au  s\ijel; 
mais  ou  y  désireroit  uu  style  plus 
concis.  Uauleur  mourut  doyen  de 
Tacadémie  des  sciences,  le  :25  aoiit 
17812^  dans  sa  quatre-vingt-deuxième 
année.  11  avoil  fait  bâtir  à  Desain- 
villiers  une  ferme  où  il  se  plaisoit  : 
c'étoit  un  modèle  de  toutes  les  com- 
modités et  réformes  utiles  qu'on  peut 
introduire  dans  la  constnicliou  des 
maisons  rurales ,  et  dans  la  distribu- 
tion de  leurs  bàtimens  divers. 

DUHAN  (Laurent),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
Plessis  à  Paris  ,  mort  chanoine  de 
Verdun  en  1760,  a  laissé  im  livre 
sur  Tart  d'argumenter  ,  intitulé 
Vhilosophus  in  utramque  partent , 
in-i2. 

t  DUILLIUS  ou  EtoELLius 
(Caïus)  ,  surnommé  Népos  ,  con- 
sul romain  ,  fut  le  premier  de  tous 
W  capitaines  de  la  république  qui 
remporta  une  yicioire  navale  sur 
les  Carthaginois  ;  il  leur  prit  58 
▼aisseaux.  Duillius,  après  cette  vic- 
toire ,  Ht  lever  le  siège  de  Ségeste , 
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cl  MU|>orla  ^afrtaut  la  ville  de  !\Ia- 
celia  dans  la  Calabre.  Le  sénat  le 
récompensa  de  ses  succès  en  lui 
accordant  l'honneur  du  preniier 
triomphe  naval,  l'an  260  avant  J.  C. , 
et  la  i^eruiission  particulière  d'avoir 
une  musique  et  des  tlaml)eaux  ,  aux 
dépens  du  public,  à  l'heure  de  son 
soni>er.  On  frappa  des  médailles  en 
mémoire  de  l'expédition  deDuiUiu», 
et  Ton  érigea  une  colonne  rostrale , 
qui  subsiste  encore.  Elle  fui  frappée 
de  la  foudre  vers  l'époque  de  la  se- 
conde guerre  punique  ,  retrouvée  et 
relevée  en  i565  ;  riuscription  du 
piédestal  est  très  -  nuititée  ,  nims 
Ciaconius  et  Juste-Lipse  ont  cherchti 
à  en  remplir  les  lacunes.  Dans  ^a 
vieillesse  quelqu'un  lui  repro(>ba 
la  mauvaise  odeur  de  son  haleine. 
Duillius  ,  de  retour  dans  sa  maison  , 
se  plaignit  à  sa  femme  de  ce  qu  elle 
ne  Ten  avoit  jamais  averti.  «  Je 
croyois  ,  répoudil-elle  ,  que  celle 
de  tous  les  hommes  avoit  cet  incon- 
véuieul.  »  Plutarque  rapporte  la 
même  chose  de  la  femme  d'Hiérou , 
)roi  de  Sicile. 

DUISBOURG  ou  Dusburg 
(  Pierre  de  )  ,  nalif  de  Duisbourg  , 
dans  le  duché  de  CÎèves  ,  publia 
en  latin  ,  dans  le  16*  siècle  ,  une 
Chronique  de  Prusse  ,  depuis  Tau 
1226  jusqu'en  i325.  Harcknochms, 
savant  Allemand  ,  pui>lia  celle 
Chronique  à  Francfort  ,  in  -  4** 
avec  la  continuation  d'un  anonyme 
jusqu'en  1426  ,  et  dix-neuf  Visser- 
tarions  ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Quoiqu'elles  jettent  un 
grand  jour  sur  l'histoire  de  Prusse  , 
on  ne  doit  regarder  cet  écrivain  que 
comme  un  auteur  laborieux  ,  qui  a 
compilé  des  faits,  et  dont  l'ouvrage 
est  un  amas  de  morceaux  histori- 
ques ,  plutôt  qu  une  histoire. 

.*DUIVEN  (Jean),  né  à  Gouda 
v^rs  1610,  mort  en  1640,  éioit 
élève  de  Crabeth  ,  et  acquit  de  la  ré- 
puUlion  à  peindre  le  portrait.  U  fit 
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sa  fortune  en  peignant  le  père  Sim- 
pernely  franciscain;  il  ne  fut  em- 
ployé depuis  qu'à  en  faire  des  copies , 
qu'il  vendit  fort  cher. 

I 

*  I.  DUJARDIN  (Roland  ),  au- 
teur peu  connu,  qui  fit  représenter 
à  Tours  j  en  iSgo,  une  Eglçgue  en 
cinq  actes ,  en  prose  et  en  vers  , 
avec  un  prologue  intitulé  Le  Re- 
pentir amoureux.  Celte  pièce ,  qui 
n'a  jamais  élé  imprimée ,  est  traduite 
.de  l'italien  de  Louis  Groio.  On  lui 
attribue  en  outre  une  traduction  des 
Aveugles,  tragi-comédie  d'Epicure  , . 
napolitain ,  qui  u'a  pareillement  pas 
été  imprimée,  et  dont  le  manuscrit 
porte  la  date  de  169  j. 

t  II.  DUJARDIN  (Carie  ) ,  peintre 
hollandais ,  né  vers  1640  à  Amster- 
dam ,  mort  à  Venise  en  1674 ,  à 
34  aus ,  excelloit  dans  les  paysages , 
dans  les  animaux  et  dans  les  bam- 
bochades.  Il  fut  élève  de  Berghem  : 
Il  fut  bientôt  en  état  de  voyager  en 
Italie ,  où  il  partagea  son  temps  entre 
la  peinture  et  le  plaisir.  Admis  à  la 
bande  joyeuse  académique  de  Rome  , 
sous  le  nom  de  Barbe- de-Bouc ,  il  en 
faisoitlesagrémens;  et  ses  tableaux, 
daus  le  genre  des  bambochades  , 
étoient  préférés ,  par  les  Italiens  ,  à 
tous  ceux  de  sa  nation.  Le  goût 
de  la  dépense  qu'il  avoit  coulraclé 
l'obligea  ,  pour  payer  ses  dettes , 
d'épouser  à  Lyon  son  hôtessse  , 
quoique  beaucoup  plus  âgée  que  lui. 
Ou  reconnoit  dans  ses  tableaux  la 
louche  spirituelle ,  l'harmonie  et  le 
ion  de  couleur  de  son  maître.  Ses 
Marc/lés,  ses  Scènes  de  charlatans ,  * 
de  \>oleurs ,  ses  Paysages  ,  sont  ani- 
més et  peints  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  vraie.  Son  tableau  des 
Charlatans  fut  acheté ,  en  1783  , 
par  d'Angivilliers,  pour  la  collec- 
tion du  roi,  i8,3oo  livres.  Il  y  a 
encore  de  lui  une  petite  (ffii/j-re  d'en- 
viron cinquante  estampes ,  qu'il  a 
gravées  à  Ifeau-forte ,  avec  autant  de 
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légèreté  que  d'esprit.  Ses  produc- 
tions sont  aussi  recherchées  que  dif- 
(iciles  à  acquérir.  Le  Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître. 

t  m.  DUJARDIN  (N,),  né' à 
Neuilly-Saint-Front ,  dans  le  Sois- 
sonnais  ^  en  1758 ,  mort  le  5  février 
1773,  a  donné  le  preipier  volume 
de  ï Histoire  de  la  Chirurgie ,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
publiée  en  1774,  ^""'4!'*  l*érilhe  l'a 
continuée.  On  prétend  que  Quer- 
Ipu  est  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage,  qui  a  paru  sous  le  voile  de 
l'anonyme. 

*  D  U  K  E  (  Richard  ) ,  mort  en 
1711  ,  et  compté  au  nombre  des 
poètes  anglais ,  étoit  l'ami  d'Ot- 
way ,  qui  Ta  honorablement  nommé 
daus  ses  traductions  d'Ovide  et  de 
Juvénal.  Ses  productions^  qui  ne 
sont  guère  au-dessus  de  la  médio- 
crité ,  j>a  ru  relit  d'abord  dans  les  Mé- 
langes de  Dryden  ,  et  ensuite  dans 
un  volume  in-8°,  publié  par  Pon- 
son  en  1717  ,  où  se  trouvent  aussi 
les  poésies  de  Roscommon ,  et  l'Essai 
sur  l'art  poétique  de  Buckingham. 

*  DUKER  (  Charles-André) ,  né 
à  Uuna  en  Wesiplialie  en  1670, 
depuis  1716  jusqu'en  1734  iut 
professeur  de  littérature  ancienne  à 
Ulrecht ,  et  mourut  à  Meyderick  , 
près  de  Duisbourg ,  en  1762  ,  âgé  de 
83  ans.  Ce  savant  éditeur  de  Thucy- 
dide et  de  Florus ,  a  encore  enrichi 
d'excellentes  Notes  le  Tite-Live  de 
Drakenborch,  et  l'Aristophane  de 
Bierman  le  second.  Son  premier  ou- 
vrage fut  un  recueil  d'opuscules  sur 
la  latinité  des  anciens  jurisconsultes: 
SylU^e  Opusculorum  variomm  de 
latinitate  Ictorum  ifeterum ,  en 
1711. 

« 

*  DULAGUE ,  ancien  professeur 
d'hydrographie,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Sloueu ,  mort  dantf  celle 
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vllle  en  1806,  est  conuti  par  lés 
deux  ouvrages  sutvans  :  I.  Leçoits 
dt  nopigation ,  1 7  6B ,  m-8°  ;  2*  ëdi- 
liou,  1771;  3*  ëdil.,  t784,m-8*; 
4*  édit.,  i79ir,  m-8**.  IL  Principes 
de  nopigation,  ou  u^Ôréjg^  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  du  pi- 
lotage ,  rédigés  pur  ordre  du  roi 
pour  les  éco^s  d* hydrographie  ^ 
Pariff,  1787,  m-8*.  Le  succès  de 
cesdetnc  ouvnagcs,  adbptës  comme 
classiques  par  le  gouvernement  , 
pour  les  élèves  de  la  marine',  suffit 
pour  faire  apprécier  le  talent  d^  cet 
auteur. 

t  DULAK1>(  Paul-Alexandre  ) , 
secrétaire  de  Tacadémie  de  Mar- 
seille ,  stf  patrie  ,  mort  le  7  dé^ 
cembre  1760,  à  64  ans,  a  donné, 
I.  Un  poëme  dw  Grandeurs  de  Dieu 
dans  les  merveilles  de  la  Nature  , 
iti-i-a ,  plusieurs  fois  réimprimé. 
«  €e  tt^cst ,  a  dit  un  critique  ,  que  le 
Spectacle  dfe  là  Nature,  mis  en  vers 
par  11&  po'éte  Bbnsard^  Il  manque 
4*rmagination ,  de  vivacité  et  de 
chaleur,  quoiqu'il  ait  clé  enfanté 
sous  le  soleil  cJe  lit  Provence.  CVst 
de  la  glace  faite^  au  feu.  H  s'y 
trouve  cepenant  quelqties  détiail^ 
bieir  rendus ,  et  même  de  beaux  vers, 
et  les  notes  sont  instructives,  w 
H.  (ÊUvres  diverses,  Amsterdam, 
1758,  2  vol.  iu-i  2.  On  y  rencontre, 
comme  dans  IWvrage  précédent, 
quelques  tirades  heureuse»  ;  mais 
ou  y  cherche  en  vain  le  génie  qui 
fait  lés  poëtesi  Malgré  là  foiblesse 
de  sa.  versiHcation ,  Dnlard-  a  rem*- 
porté  jusqu'à  neuf  foiy  le  prix  de 
l'acadéihiedes  Jeux^-BloranXi. 

DULAU  (Jean -Marie),  né 
tu  château  de' la  Côte,  près  de  Pé- 
rigueux  ,  en  1758  ,  devint  agçnt 
général  du  clergé  de  France  en 
1770,  il  fut  Tame  des  délibérations. 
Nommé  archevêque  d'Arles  en 
1775  ,  il  fut  appelé  aux  ^tâts-géné- 
raux  en  1789.  Sa  timidité  naturelle 
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retnpëdia  de  se  faire  entendîre  à  la 
tribune  ;  ma»  il  publia  successive- 
ment divers  Opuscules  ^  et  entre 
autres  une  Adresse  au  roi  sur  le 
décret  du  a6  mai  1792,  qui  con- 
damnoit  à  la  déportation  les  prêtres 
non  assermentés.  C'est  un  modèle 
de  force  et  de  sensibilité.  Quelques 
jours  après,  ce  prélat  fiit, arrêté v 
traduit  dans  la  prison  des  Carmes  ; 
et  lorsque  les  assassins  du  2  sep- 
tembre vinrenty  chercher  des  vic- 
times, il  s'offrit  le  premier ,  et  périt 
'SOUS  leurs  coups,  sans  pro^er  une 
seule  plainte. 

;     t  t.  DULADRENS  fN.  ),  niTà: 
Dbuay,  le  27  mai  1719,  d'un  cbi- 
rurgien-major  du  régiment  de  là 
;Roche-Guyon,  embrassa  lelat  mo- 
I  nastique ,  et  entra ,  à  16  atis»,  chea" 
lès  chanoines  de  la  Trinité.  Des  dé» 
sagrémcns  le  forcèrent  dé  demandet 
sa  translation  dans  Tordre  de  ChiUy  ; 
mais  ayant  été  refusé  dans  une  mai- 
son dé  cet  ordre,  il  protesta  juri'- 
diquement  contre  ce  refhs,  et  se  ren- 
dit h  Paris  pouf  s'y  livrer  aux  let- 
tres. Au  mois  d'août  1761 ,1e  parle* 
ment  de  Paris- ayant  lancé  le  célèbre 
arrêt  contre  les  jésuite^,  l'abbé  Dù- 
laiirens  fit  contre  ceux-ci  une  ibrtfe 
satire,  sous  le  titre  de  Jésuitiques, 
Le  lendemain  de  la  publication  d<^ 
cet  ouvrage,  il  partit  pouf  la  Hol- 
lande.  0n  ordre  ffvoit*  été  dbtirié 
pour  rarrèler.  Ne  le  trouvant  pas 
dans  so|i  domicile^  sotl  ami  fut  pris 
et  mis  k  la  Bastille  pour  nn  mois. 
Dulàurens ,  mécontent  dès  liljraire^ 
d'Amsterdam ,  vo)?agea  k  ILîège  et 
à  Francfort ,  dans  l'espoir  de  tiret 
un  gain  considérable  de  sa  pHirUe'; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  riche,  et 
essuya  toute  s»  vie  la  misère  et  la. 
pcrséculton.  Il  composa,  «m- 17^7; 
un    Dictionnaire   d'esprit' y    qrû 
n'a  point  été-  imprimé',  mais  qui 
se  trouve  mentiouné^  dans  le  juge^ 
ment  de  la  chambre  ecdësiastiqiie 
de  Mayence,  à  làqueUel^uteur  avoit 
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ëlé  déucmcé  comme  ayant  puUlê  des 
ouvrages  irréligieux  ;  et ,  sur  ce  fou- 
deme^l ,  il  Cul  arrêté ,  jugé  et  con- 
damué,   par  seuleuce  du   3o  août 
1767 ,   à  une   prison   perpétuelle. 
Après  sa  condamnation,  Û.paroit 
avoir  été  détenu  dans  une  maison 
de  pauvres  prêtres,  appelée  Mài- 
rabon,  près  de  Mayence,  où  il  a 
fini  ses  jours  misérablement  en  1797. 
Il  avoit  des  connoissances ,  de  Tima- 
gination ,  un  style  rapide.  Ses  deux 
poëmes  du  Balai  et  de  la  C/ian" 
délie  d' ué /ras  oSreni  plus  de  disso- 
lution que  de  goût.  V Grelin  Mo- 
derne ,  en  a  vol.  in-ia  ;  Imirce,  ou 
La  pille  de  la  J^ature ,  tn  2  vol. 
iu- 1 2 ,  u  ont  point  eu  autant  de  suc- 
cès que  son  Compère  Matthieu  ,  eu 
5  vol.  ;  ouvrage  cependant  assez  mal 
digéré  y  et  qui  u'a  dû  le  peu  de  vogue 
qu'il  a  eue  parmi  les  gens  peu  ins- 
truits, qu'aux  atteintes  qu  on  y  porte 
à  la  religion  et  aux  mœurs.  On  a 
fait ,    dit    un  critique ,    beaucoup 
d'honneur  à  cet  ouvrage  eu  l'attri- 
buant à  Voltaire.   Quelques  tours 
assez  bien   imités  de  Zadig  et  de 
Candide  avoient  accrédité  cette  opi- 
nion ridicule  ;  mais  il  y  a  loin  de 
l'écolier  à  son  maître.  Le  Compère 
Matthieu  est  un  mélange  de  tout  ce 
que  le  cynisme  d'un  satyre  a  de  plus 
effronté ,  et  de  tout  ce  que  l'érudi- 
tion d'un  pédaut  a  de  plus  fastidieux. 
A  quoi  faut-il  donc  en  rapporter  le 
succès  ?  On  le  répète,  à  la  vérité 
caustique  des    traits   sous  lesquels 
étoient  représentés  dans  cet  ouvrage 
les  philosophes  du  temps.   Quant 
aux  caractères  et  à  quelques  épi- 
sodes  ingénieux,   il   est   singulier 
qu'on  n'ait  jamais  remarqué  que  le 
roman  tout  entier  étoit  calqué  sur 
celui  de  Rabelais;  que  le  jJère  Jean 
étoit  une  mauvaise  contre-épreuve 
du   fameux  Moine  de  Se  ville  ,  et 
Diego  une  froide  copie  de  Panurge. 
Le  P^qya^  en  enfer   est  tiré  de 
-Pantagruel.  Il  y  aun  grand  nombre 
d'éditions  du  Compère  Matthieu, 


DULI 

in-8^,  in-ia  et  in-j8.  Le  Balai  a 
été  réimprimé  en  1Ô07  ou  1808, 
en  1  vol.  in-ri2 ,  avec  grav.  On  a 
encore  de  ce  moine  un  Dictionnaire 
de  théologie  portalit^e  ,  par  Yabbé 
Bernier,  1  vol.  in-12.  (  On  l'aliri-, 
bue  au   baron  d'Holbach  )  ;  et  des 
Lubies  théologiques  y  qui  sont  des 
rapsodies  du  même  ton  et  du  mèm» 
goût  que  ses  autres  ouvrages.  Les  Jé- 
suitiques, réimprimées  euHollande , 
avec  des  augmentations,  très- plai*. 
sautes  ;   UObservateur  des  Spec- 
tacles y  journal  rempli  d'anecdotes 
curieuses  ;  VEuangile  de  la  Raison, 
in-8** ,  attribué  à  Voltaire  ;  La  Vé- 
rité y  dédiée  à  J.-J.  Rousseau;  La 
Thérésia^e  (  ouvrage  inédit  )  /  dont 
le  sujet  est  le  courounement  de  l'em- 
pereur Charles  VI  ;  Les  Abus  da^u 
les  cérémonies  religieuses  et  dans 
les  mœurs  y  in-8°  ;  Le  Destin  :  on 
doute  qu'^  soit  de  cet  auteur.  Je  suis 
Pucelle  ,  Histoire  véritable  ,  La 
Haye,  1767 ,  in-12.  On  lui  attribue 
encore  V Antipapisme  révélé,  ou  Us 
Rêves  de  V Antipapiste ,  Genève  , 
1767,  in-8**.  Dulaureus  eut  pour 
frère    Dcjlaurens  ,  niaire  de  la 
ville  de  Rochefort,  médecin  de  la 
marine  royale,  mort  à  Paris ^  le  3 
mai  1789  :  c'étoit  un  homme  «d'un 
rare  mérite,  auteur  de  divers  cui- 
vrages sur  rAdfninistration   des 
hôpitaux, 

*  n.  DULAURENS  (  André  ). 
Voyez  Laurens  (  André  du  ). 

DULCIN  ou  DouciN ,  né  à  No- 
varre  en  Lombard ie  ,  adopta  les. 
opinions  de  Segarel ,  et ,  après  la 
mort  de  son  maitre,  fut  chef  des 
apostoliques.  —  Voyez  Segarel. 

DULIN  (  Pierre  ) ,  peintre ,  né  à 
Paris  vers  Tan  1670  ou  1671  , 
fut  élevé  à  Rome,  et  peignit  divers, 
tableaux  pour  différentes  églises  de 
Paris.  Il  est  principalement  connu 
par  ceux  du  Sacre  de  Louis  XV y 
qui  ont  été  graves  en  un  vol.  in-fol. 
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L  DULLAERT  (  Jean  ),  né  à 
Gand ,  professeur  de  philosophie  à 
Paris,  où  il  isourut  eu  i5i3,  a 
puhlië  3  voL  in-ibl .  de  Quêtions  sur 
les  livres  de  la  physique  d'Ahstoteet 
les  œuvres  de  Porphyre. 

t  II.  DULLAERT  (Hermanf, 
peintre  et  poète,  né  à  Roterdam 
en  i636  ,  mort  eu  1684 ,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  vivacité 
et  de  jugement.  Comme  il  étoit  d'une 
complexion  très-délicate ,  sesparens 
lui  laissèrent  le  choix  de  Tobjet 
principal  de  sou  application  ;  il 
choisit  la  peinture.  Envoyé  à  Anister- 
dain  ,  sous  le  fameux  Rembraut ,  il 
imita  si  bien  la  manière ,  qu'on  prit , 
dit- ou ,  plusieurs  fois  les  ouvrages  du 
disciple  pour  ceux  du  maitre.  La  foi- 
Uesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  son  ardeur  pour  le  travail ,  et 
loQ  n'a  de  lui  que  peu  de  pièces.  Il 
avoit  joint,  dès  la  première  jeunesse , 
à  letqde  de  la  peinture  ,  celle  des 
langues  et  des  scieuces  ;  et  il  se  dé- 
lassoit  par  les  exercices  de  la  mu~ 
sique  et  de  la  poésie.  Il  avoit  la  voix 
belle  et  faisoit  des  vers  avec  une 
grande  facilité.  Il  a 'donné  des  Co- 
médies et  des  Tragédies  qui  eurent 
du  succès. 

*  DULOT  (  M.  ) ,  rimeur ,  du  mi- 
lieu du  17®  siècle  ,  moins  connu  ;)ar 
ses  productions  ,  plongées  depuis 
long-temps  dans  1  oubl| ,  que  par  le 
poëme  de  Dulot  paincu ,  dans  le- 
quel Sarrazin  a  plaisamment  célébré 
la  Défaite  des  Boitts-rimés  ^  dont 
on  lui  attribue  Tinveution. 

DULUC.  Voyez  Luc ,  n«  II. 

*  DUIMAR  (N.  ),  auteur  d'une 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , 
intitulée  Le  Cocu  en  herbe  ci.  en 
l'erbe.  Cette  pièce ,  dédiée  au  maré- 
chal d'Albret ,  a  été  imprimée  à  Bor- 
deaux ,  in-8^  ,  sans  date  ;  mais  Tau- 
teur  de  la  Bibliothèque  du  théùire 
irançals ,  la  place  yen  i"686. 
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»  DUMARETS.  Voyez  Mareti 
(du). 

DUMARSAIS.  rayez  AUrsais. 

1 1.  DUMAS  (Louis),  filsnaturel 
de  Jean-Louis  de  Montcalm ,  sei- 
gneur de  Candiac ,  et  d'une  veuve 
noble  de  Rouergue ,  naquit  à  Nîmes 
en  1676.  La  jurisprudence  Toccupa 
d'abord  ;  mais  les  mathématiques  , 
la  philosophie  et  Its  langues  ,  le 
possédèrent  ensuite  tout  entier.  Il 
avoit  une  imagination  vive  et  ft- 
conde^*  Son  esprit  étoit  invenlil'  et 
très  -  méthodique.  On  lui  est  re- 
devable du  Bureau  typographique^ 
dont  on  se  sert  avec  succès.  Cette 
méthode  est  d'autant  plus  iugé— 
nieuèe ,  qu'elle  réduit  eu  récréa- 
tion l'art  épineux  de  lire  et  d'écrire, 
et  les  premiers  élémens  de  toutes  les 
langues.  Après  avoir  conçu  l'idée  de 
cette  invention  ,  il  en  fit  les  pre- 
miers essais  sur  le  jeune  de  Candiac, 
prodige  d'esprit  dans  l'uge  le  plus 
tendre.  Son  élève  se  fit  admirer  à 
Paris  et  dans  les  principales  villes 
du  royaume  ,  où  Lhimas  l'accompa* 
gna  toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
eulevé  en  17^6 ,  avant  qu'il  eût  at- 
teint sa  septième  année ,  il  pensA 
en  perdre  la  tête.  Une^naladie  dan-  . 
gereuse  fut  la  suite  de  ses  chagrins  ; 
et  il  seroit  mort  sans,  secours ,  si 
Boiudin  ne  l'avoit  tiré  de  son  ga- 
letas pour  le  faire  traiter  chez  lui. 
Dumas  se  retira  ensuite  chez  Mad. 
de  Vaujou,  à  deux  lieues  de  Paris , 
et  y  mourut  en  i744*  Nous  avons 
de  lui ,  I.  L'art  de  transposer  toutes 
sortes  de  musiques  sans  être  obligé 
de  connaître  ni  le  temps  ni  le  modes 
traité  curieux,  mais  qui  n'est  d'au- 
cun usage ,  publié  à  Paris ,  in-4° , 
1711.  II.  Un  vol.  in-4*,  imprime 
aussi  à  Paris  en  1733 ,  sous  le  titre 
de  BibliotJièque  des  en/ans  ,  eu 
quatre  parties,  o^  il  met  dans  un 
jour  lumineux  le  système  et  l'éco- 
nomie de  sou  Bureau  typographi- 
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^ue.  Cette  inveution  eut ,  comme 
toutes  les  choses  nouvelles  ,  des  ap- 
probateurs et  des  contradicteurs  ; 
mais  l'auteur  la  défendit  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  journaux  et 
clans  quelques  brochures  pa/ticu- 
Hères.  Ce  recueil  est  devenu  rare. 
Le  Bureau  typographique  a  été 
perfectionné  par  M.  Reybert,  ci- 
iùjea  d'Avignon,  qui  Va  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  cartes  ren> 
fermant  des  rnsiructions  iHtlea  et 
agréables  sur  la  géographie  ^  This- 
toire ,  la  fabl«^  etc.,  etc.  Hl.  Mé- 
moires de  i* Ecosse  sous  le  rèigne 
de  Marie  Stuart ,  écrits  par^  Craw- 
furt,  traduits  de  Tanglais.  Cette 
version  manuscrite  se  trou  voit  dans 
la 'nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d*Aubais,  avec  qui  ce  gram- 
mairien philosophe  avoil  eu  d'é- 
Iroites  liaisons. 

U.  DUIVIAS  (Hilaire),  docteur 
de  la  tnaUou  et  société  de  Sorbonne, 
s'est  fait  connoilre  par  une  Histoire 
des  cinq  propositions  deJansénius^ 
TrévouK,  170a,  eu  3  vol.  in-is^, 
assez  bien  écrite.  Ou  laltribua  au 
P.  Le  Tellier  ;  mais  ce  jésuite  u  ecri- 
voit  pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. On  a  encore  de  labbé  Dumas 
iiut>  Traduction  de  rîmitation  de 
J,  C. ,  et  d'autres  écrits,  moins 
connus  que  son  Histoire, 

♦  m.  DUMAS  (Jean-Daniel) ,  ma- 
réchal de  camp,  ancien  gouverneur 
gét^ral  des  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon, étoit  né  à  Montauban,  en  Quer- 
oi'  ^  en  1734  ,  d'une  famille  distin- 
guée. Comme  Catinat ,  il  débuta  par 
la  profession  du  barreau  :  comme 
lui ,  il  8^  dégoûta ,  et  le  quitta  pour 
prendre  les  armes.  Il  fit  avec  distinc- 
tion toutes  les  campagnes  de  la  Pro- 
vence et  du  Piémont ,  depuis  174  a 
iusqu'en  1747»  En  1762,  envoyé  à 
rAcadie  en  qualité  de  commandant, 
il  déploya  taii  de  bravoure ,  tant 
d'habileté ,  et  concourut  à  tant  de 
succès»  dans  h  longue  campagne  qui 
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eut  lieu  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde,  depuis  1763  jusqu'en  1760, 
entre  les  troupes  françaises  et  le» 
troupes  britanniques,  qu'à  son  retour 
en  France ,  en  1761 ,  le  roi  l'en  ré- 
compensa par  une  commission  de 
/GQlonel.  Nommé  commandant  en  se-* 
cond  à  Saint-DK)mingue  en  1766  , 
il  fut  élevé  l'année  suivante  au  poste 
de  gouverneur  des  îles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  et  reçut  le  brevet  de 
brigadier  des  atmée^du  rot,  durant 
le  cours  de  son  administration  ,  qui 
devint  orageuse,  parles  démêlés  que, 
dans  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
son  roi,  il  eut  à  soutenir  contre  les 
agens  de  la  compagnie,  à  la  tête  des- 
quels étoit  l'intendant  ,  nommé 
Poivre.  Il  fut  rappelé  ;  mais  sur  le 
compte  qife  Ton  rendit  au  roi  de 
sa  conduite ,  on  lui  accorda  une  gra- 
tification de  40,000  liv.  et  uue  pen- 
sion de  mille  écus.  Fait  moréchal  de 
camp  en  1780 ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite, et  vint  terminer  ses  jours  eu 
1794,  à  Montauban^  dans  le  scia 
de  sa  famille ,  laissant  à  tous  ceuK 
qui  Tout  connu  le  souvenir  d'un 
excellent  capitaine ,  d'un  habile  ad- 
ministrateur ,  et  d'un  citoyen  recom- 
mandable  par  toutes  les  vertus  pri- 
vées. 

DVMAY,  JToyezfAjLY. 

DUMBAR  (  Gérard  ) ,  mott  le  G 
avril  1744  ^  Deveuler  sa  patrie , 
est  auteur  d'une  Histoire  curieuse 
et  savante  de  cette  ville,  en.  3  vol. 
in-8^ 

DUMÉE  (  Jeanne  ) ,  Parisienne  , 
instruite  dès  sou  enfance  dans  les 
belles-lettres,  fut  mariée  fort  jeune; 
mais  à  peine  a voil-elle  atteint  Tàge 
de  17  ans,  que  son  mari  fut  tué  en. 
Allemagne  à  la  tète  d'une  compagnie 
qu'il  commandoit.  Prohtaut  de  la  li- 
berté du  veuvage  pour  se  livrer  avec 
plus  d'ardeur  à  l'étnde,  elle  cultiva 
l'as^'onomie ,  et  donna  en  1680  1  t. 
inr4^  àrParis/sousce  titre  ;  Entre^ 
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tkné  êe  Copernic  touchunt  la  mo-^ 
hitUé  de  ta  terre ,  par  m^demoiselie 
Jeanne  Dumëe ,  de  Parb.  Elle  ex- 
plique avec  Dettetëles  trots  caouve- 
mtXM  qu'on  donne  à  la  terre  ;  et  les 
raisons  qui  ëtablispent  ou  qui  corn- 
baUmii  te  système  de  Copernic ,  y 
sont  exposées  ayec  impartialité. 

DUMÉES  (  Antoine  -  François- 
Joseph  ) ,  lieatenaut4)aiUid*Avesne8, 
où  Û  indurut  en  1765  ,  éloit  né  k 
^çlaibes  en  Hainàut  vu  1723.  Il 
•a  donné  la  JurtÈprudence  de  celte 
province,  1760  ,  iu-4** ,  et  les  An- 
nales BeJgiques ,  1761 ,  in-i.a, 

*  DllMÉNÏ ,  acteur  de  l'opéra  , 
d*abord  cuisinier.  Lnlly,  l'ayant  cn- 
tendii  chanter  ,  trouva  sâ  voix  si 
s^ëable  qu'il  le  detoauda  à  son 
nattre  et  lui  fît  apprendre  la  mu- 
sique.  il  devint  l'ou  des  meilleurs 
acteurs  de  son  temps',  et  jouoit  avec 
une  rare  perfection ,  sur-tout  le  rôle 
de  Pfiû£ion  ,  dans  Toi^éra  de  ce 
nom  ;  ceux  de  Hênatid ,  à'Amaâis, 
ée  Medory  et  plusieurs  autres.  Sa 
Toix  étdtt  plutôt  Une  taille  des  plus 
hautes  qu'Une  haote-K^ontre.  11  ne  fut 
ianaisgranémusioten;  mais  là  beau  té 
de  sa  vetx ,  et  son  talent  comme  ac- 
lfar,€usotentoublller  celte  i^iorànce 
ies  grandes  rè|^es  de  cet  art.  Peu- 
èiMl  chaque  reprééëu talion  il  huvoH 
du  Tînr  de  Châtti{)bguc,  et  celle 
Ixulicnkrtfé  qui  a\il'oit'  nui  à  tout 
a«trè  attcniV ,  aâimoit  tél^mentOu- 
méni,  que  soti  ^u,  datis  les  def--^ 
niets  acâè8y<étoit  d«  beaué<yn\^  ^pé^ 
Tiearàcdili  des  premiers.' Il  a  fait 
pktnetitts  voy^^es  en  Angleterre 
pMidast  les  vacance^  de  l'opéra ,  et 
c'est  dans  ce  puys  qu'il  lût  survint 
Me  «xttnctiOQ  de  voix  qu'il  a  con- 
servée pisqo*à  M  mort,  arrivée  eà 
i7i5. 

*DUMERB10N,  officier  général 
en  1790,  fut  fait  maréchal  de  camp 
tt  1 791 .  Général  de  division  a  la  fin 
^  179a  y  il  aeconda  les  opérations 
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du  général  en  chef  Biron.  £n  1794 
nommé  chef  provisoire  de  l'armée 
d'Italie,  il  enleva  le  fameux canap 
<les  Fourches  et  Kaoux ,  ^o  pièces 
de  canon ,  une  immense  quantité  de 
munitions  de  guerre  et  autres  effets: 
3000  prisonniers  furent  les  suitei 
de  ce  combat.  Le  3  décembre  de  la 
même  année,  Dumerbipn ,  remplacé 
au  commandement  de  l'armée  d'Italie 
par  le  général  Schérer,  se  choisit 
uue  retraite  ignorée ,  où  ,  quelque 
temps  après ,  il  succomba ,  à  l'âge  dt 
63  au8,aux  atteintes  d'une  maladie 
longue  et  cruelle. 

*  I.  DUMESNIL  (  Marie  ) ,  célèbre 
actrice,  née  à  Paris  en  1711 ,  après 
avoir  joué  la  comédie  en  province  > 
débuta  an  théâtre  français  le  6  août 
1737  ,  par  le  rôle  de  CfytemHestr» 
dans  Iphigénie.  Une  taille  peu  avàn-» 
tageuse  ,  un  physique  assez  ordi-^ 
naire,  sembloient  lui  idterdire  l'em-* 
ploi  des  reines  auquel  ellesedeslinoit  ; 
mais  une  tète  bien  placée  <,  un  œil 
expressif,  imposant ,  terriMe  même, 
une  voix  sonore  ^  une  prononciation 
pure,  une  chaleur ,  une  vérité  rares 
lui  assurèrent  bientôt  le  rang  qu'elle 
a  occupé  sur  la  scène  française  peu*- 
dant  treute-neuf  amiées  consécutives. 
Hieu  u'étoit  plus  pathétique,  plus 
entraînant^  plus  touchant  qu'elle  dans 
le  désordre  et  le  désespoir  d'une 
mère.  Le  sentiment  de  la  nature  la 
rendoit  sublime  :  tous  ceux  qui  l'ont 
vue  se  rappellent  encore  avec  plai- 
sir l'efièt  qu'elle  produisoit  dans  les 
rôles  de  Ctytcmnesire  ,  ^Âgrip- 
pine ,  de  Mérope  ,  de  Cléopdtre  , 
etc.  ^u  cinquième  acte  de  celte  der- 
nière tragédie ,  lorsqu'après  ses  im- 
précations ,  et  prête  à  expirer  de 
rage ,  elle  dit  :     .  ' 

lemadctiroitles  diettx  s'ils  merendeientle  jour, 

mademoiseUe  Dumesuil  se  sentit 
frappé^  d'tui»  fort  coup  de  poing 
dans  le  dos  par  uu  vieux  militaii^ 
qui  se  trouyoll  aux  balcons  du  ihéa- 
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tre,  derrière  elle,  et  qui  lui  dit  :^ 
ce  Va ,  chienne  ,  à  tous  les  diables.  » 
Ce  trait  de  délire  ,  qui  interrompit 
le  spectacle  et  l'actrice,  n empêcha 
pas  celle<-ci  d'en  remercier  Tofiicier 
après  la  pièce,  comme  d*un  éloge 
ilalteur,  preuve  de  l'illusion  qu'elle 
«voit  faite  par  la  vériCé  de  son  jeu. 
On  convient  assez  généralement  au- 
jourd'hui que  ,  quoique  sa  voix  eCit 
de  réclat ,  elle  manquoit  de  flexibi- 
lité ;  que  ses  gestes  n'avoient  ni  la 
roudmir ,  ni  le  moelleux ,  ni  la  grâce 
qui  conviennent  à  une  femme;  que 
laiilour ,  la  politique,  le  simple  in- 
térêt de  grandeur  ,  ne  trouvoient  en 
elle  qu'une  tnlelligence  médiocre  ; 
qu  elle  cberchoit  trop  à  arracher  les 
applaudissemens  de  la  multitude  : 
mais ,  malgré  l'inégalité  de'son  jeu 
et  ses  transitions  bizarres ,  et  €on 
débit  souvent  comique ,  les  beautés 
sublimes  dout  elle  frappoit  le  pu- 
blic rachetoient  suffisamment ,  et 
faisoient  oublier  les  imperfections 
sur  lesquelles  elle  auroit  pu  s'obser- 
ver davantage.  Celte  actrice  célèbre , 
morte  ,  âgée  de  9 1  ans ,  dans  ime 
position  voisine  du  besoin  ,  se  retira 
du  théâtre  en  1776.  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  eu  1806  ou  1807,  i 
vol.  in- 8°,  en  réponse  à  ceux  de 
mademoiselle  Clairon,  qui  avoient 
paru  précédemment  ;  cUe  y  réfuté 
plusieurs  faits  et  quelques  assertions 
hasardées  par  cette  dernière. 

*  IL  DUMESNÏL.  roy.  Gaudin. 

DUJVINORIX.  rb/é?sDAMNORix. 

DUMOLARD-BERT ,  (  Charles  ), 
né  à  Paris  le  2  a  juillet  1709,  mort 
le  16  mai  1772  ,  membre  des  acadé- 
mies d'Augers  et  de  Berlin,  a  publié 
un  Voy<ige  d'Italie ,  en  3  vol,  iu-S**. 

T.  DUMONT  (  Henri  ) ,  maître  , 
de  musique  de  la  ch^rpelle  du  roi , 
né  dans  le  diocèse  de  Liège  en  1 610  , 
mor  là  Paris,  abbé  de  Srlly,  is;!  1684, 


toudioit  supérieurement  de  Torgue. 
C'est  le  premier  musicien  français 
qui  ait  employé  dans  86&  ouvrages  la 
basse  continue.  Il  nous  reste  de  lui 
àeBjUotels  estimés,  et  cinq  Grandes 
Messes  dans  un  très  -  beau  plein 
chant ,  appelées  Messes  Royales  , 
qu'on  chante  encore  dans  plusieurs 
églises. 

t  IL  DUMONT  (  Jean  ) ,  baron  de 
Carlscroon ,  historiographe  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  réfugié  en  Hol- 
lande après  avoir  servi  sans  beau- 
coup de  fruit  en  France ,  est  conna 
par  divers  écrits.  Les  principanx 
sont,  I.  Des  Mémoires  politiques , 
pour  servir  à  l' intelligence  de  la 
paix  de  Ryst^/ick ,  La  Haye ,  1 699  , 
4  vol.  in-i  2 ,  dont  les  actes  ont  aussi 
4  vol.  in-ia  ,  i7o5.  Cet  ouvrage  , 
instructif  et  intéressant ,  contient  en 
abrégé  ce  qui  s'est  passé  de  plus  consi- 
dérable dans  les  affaires ,  depuis  la 
paix  de  Munster  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
1676.  IL  Des  Voyages  e/i  France, 
en  Italie  ,  en  Allemagne ,  à  Malte 
et  en  Turquie ,  1699  ,  4  vol.  iu-10  ; 
recueil  assez  curieux  ,•  mais  plein 
d'inexactitude.  III.  Corps  univer- 
sel diplomatique  4u  droit  des  gens  ^ 
comprenant  les  traités  d'alliaoce,  de 
paix  et  de  commerce ,  depuis  la  paix 
dç  Munster  jusqu'en  1 709  ,  8  voL 
inrfol.  Les  quatre  premiers  parureili 
en  ^72^.,  deux  autres  ^n  i7S.8v«t 
les  deux  damiers' 6u  17^1^  Cet  ourr 
vfage , 'Sans  ètre«xempt  de»  fautes , 
a:^n  utilité.  Ëti  y  ajoutant  les  tcaités 
f^ils  av3Ernl,.J[.  Ç. ,  publiés  par  BarlMy- 
rac ,  ceux  de  Rousset,  deiSaint-Prieit^ 
ceux  de  Munste^^t  d'Osnabrug  ;  cela 
forme  un6  collection  <^  19  vol.  in- 
folio ,  qu'on  appelle  collection  chi 
Corps  diplomatique.  IV.  Histoire 
militaire  du  prince  Eugène  de  Sor 
i>oie  f  duprince  et  duc  de  Marl^o^ 
rough ,  dû  prince  de  Nassau-Frise, 
etc.,  etc.  La  Haye,  17 '29-1 747  ,  en 
3  gr.  vol.  in-fol. ,  figures.  IV.  Let-* 
I  très  historiques ,   depuis  janvier 
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i652  jit&qiûen  1710.  Uoe  aiUre 
piume  moins  habile  qne  celle  de 
Damont  les  a  continuées.  V.  D'an- 
tres Recueils  en  assez  grand  nombre. 
Cet  auteur,  mort  vers  1736^  dans  un 
âge  France ,  ëcrivoit  d'une  manière 
languissante  et  incorrecte  ;  mais  on 
trouve  des  recherches  dans>  tous  ses 
ouvrages. 

t  IV.  DUJViONT  (  Fpnçois  ) , 
sculpteur ,  né  à  Paris  en  1688 ,  orna 
quelques  églises  de  la  capitale  de  ses 
statues  ,  et  fut  tué ,  en  1 726 ,  à  Lille 
par  la  chute  d*un  éoba£aud  posé  pour 
placer  son  beau  mausolée  du  comte 
de  Melun  :  Dumont  n'avoit  que  38 
aus:il  fui  en  (erré  au  bas  de  ce  même 
mausolée ,  qui  atteste  son  génie  et 
son  sort  infortuné. 

t  V.  DUMONT  (Jean),  peintre 
du  roi ,  surnommé  le  Romain ,  né 
â Paris  en  1700,  mort  dans  la  même 
villeen  1781,  fut  recteur  de  Tacadé- 
mie  dé  peinture,  où  il  avoit  été  reçu 
dès  1 728.Pour  se  formerdansson  art, 
il  avoit  entrepris  le  voyage  d'Italie 
à  pied  et  sans  argent..  Son  pinceau 
ëtoit  énergique  et  tranchant  dans  le 
coloris  :  il  se  plaisoit  à  des  tours  de 
force ,  et  à  présenter  des  parties  en 
raccourci ,  ce  qui  est  rarement  agréa- 
ble et  heureux.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  fut  fait  pour  les  chartreux 
de  Paris.  Son  morceau  de  réception 
à  racadémië  représente  Hercule  et 
Omphale, 

VI.   DUMONT  (George- Marie 
BuTEL  ) ,  né  à  Paris  le  a8  octobre 
1725,  et  mort  vers  1  an  1788,  d'a- 
bord nommé  secrétaire  de  la  com- 
mission de  TÂcadie  ,  puis  secrétaire 
d'ambassade  à  Pétersbourg  ,  ^  pu- 
blié divers  ouvrages  qui  réunissent 
à  la  profondeur  le  mérite  de  l'utilité 
publique.  I.  Tiuitésurle  commerce, 
traduit  de  l'anglais  de  Josias  Child  , 
1754 ,  in-12.  Û.  Histoire  du  conh' 
mèrce  des  colonies  anglaises ,  1 7  5  S  ^ 
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în-12.  m.  Eiàt  présent  dû  com^ 
merce  d*'Angleterre ,  v^bf* ,  2  vol. 
in- lu.  IV.  Conduite  des  Français 
par  rapport  à  la  nouvelle  Ecosse, 
1755,  in- 12.  V.  Les  Ruines  de 
Pœstum  ,  traduites  de  l'anglais  ^ 
1 769 ,  in- fol.  VI.  Théorie  du  luxe  y 
1771 ,  2  vol.  in-S**.  L'auteur  entre- 
prend d'établir  dans  cet  ouvrage  que 
le  luxe  est  un  ressort  politique,  util» 
aux  états.  VU.  Traité  de  la  circu^ 
lation  et  du  crédit  y  1771 ,  iu-8**. 
Vm.  Essai  sur  les  causes  princi- 
pales qui  ont  contrihué  à  détruire 
les  deux  premières  races  des,  rois 
de  France ,  1776,  in-8°.  €el  essai 
/obtint  le  prix  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  K.  /?e- 
cherches  historiques  et  critiques 
sur  l* administration  publique  et 
privée  des  terres  des  Romains  > 

»779-- 

*I.  DUMOULIN  (François,  Pierre 
et  David  ) ,  tous  trois  frères  et  dan- 
seurs à  l'opéra,  ont  acquis  de  la  cé- 
lébrité dans  leur  art.  Le  premier,  qui 
del>uta  en  1700  ,  se  distingua  dans  le 
caractère  d'Arlequin  jusqu'en  1748, 
où  il  quitta  le  théâtre.  Pierre  brilloit 
dans  les  danses  de  Pierrot  et  de 
Polichinel;  il  se  retira  à  la  même 
époque  que  le  précédent ,  mais  il  n'é- 
toit  entré  qu'en  1706.  Le  troisième 
adoptant  un  genre  plus  relevé,  plul 
de  la  danse  tendre  et  expressive , 
y  obtint  le  plus  grand  succès.  Il  dan- 
soit  sur-tout  le  pas  de  deux  avec 
'  une  supériorité  difficile  à  atteindre.. 
Il  quitta  le  théâtre  eik  1 75 1 . 

II.  DUMOULIN,  royesmovijrs. 

t  DUMOUREEZ  (  Antoine-Fran- 
çois Duperrieh),  né  àParis  en  1707^ 
mort  en  17% ,  £iit  employé  avec 
succès  comme  commissaire  des  guer- 
res dans  diverses  arraéea,,et,sur-tout 
en  1759  dans  celle  du.  maréchal  de 
Broglie.  A  55  ans  „  an  milieu  dee 
douleurs  de  la  pierre  ,.il  eut  le  cou- 
rage de  composer  le  poënie  de  Ri- 
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chardel ,  imitation  libre  4e  celui  de 
■Fortiguerra  ou  de  Carteroinaco ,  sous 
je  même  titre ,  Liège ,  1766 ,  3  part., 
in-S^  et  ia-i2.  'Du mouriez  a  réduit 
^  douze  chants  les  trente  dont  lo- 
riginal  eist  composé ,  dans  V^ss4j.i 
<\\x'A  donna  en  1766  des  six  pre- 
«niers  chants  :  il  8*est  assujetti  à  ren- 
dre les  octaves  de  ce  poème  par  des 
élances  françaises  également  de  huit 
vers.  Cependant  sa  traduction  est 
libre  et  aisée ,  et  ses  vers  sont  as- 
sez agréables.  Outre  ce  poème  ^  ou 
doit  à  cet  auteur  des  Traductions 
de  comédies  italiennes ,  espagnoles 
et  anglaises  ,  des  Poésies  fugitives  , 
une  tragédie  de  Démétrius  et  un 
opéra  de  Grise/idis.  Son  fils ,  mi- 
nistre sous  Conis  XVI  ,  s'est'  fait 
connottre  comme  général  et  comme 
écrivain  dans'  les  eVénemens  de  la 
rérolution  française. 

*  PUMUSTIER  i  ArUiur  ),  de 
Tordre  de  Saint-François  ,  vivaot 
vers  l'an  i63o  ,  se  rendit  recom- 
mandable  autant  par  sa  jiiété  que 
'pdx  ses  divéirs  ouvrages  de  science 
et  d'histoire ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tiugi,ie  son  M&ftyrologe  de  f  ordre 
de  Saint-François  ^  livre  savant  ^ 
mais  plein  de  faits  con trouvés. 

♦  DUN  (lord  David  E^KiKE), 
seigneur  écossais,  né  e)i  1670  au 
comté,  d'Augn» ,  mort  çn  1760.  En 
1696  il  fut  reçu  au  barreau  et  de^ 
vint  un  célèbre  avocat.  Eu  1711  il 
prit  le  tttxe  de  lord  Dun.  Ce  seigneur 
est  auteur  d'un  petit  livre  excellent, 
intitulé  Apts^de  lord  Dun, 

t  DUNÂAN,  juif  de  nation  ,  roi 
des  tjomérites ,  peuple  de  l'Arabie 
heureuse ,  viyoil  au  commencement 
du  6*  siècle.  On  dit  qu'ayant  été 
vaincu  dans  une  grande  bataille ,  il 
déchargea  sa  colère  sur  les  chrétiens 
qui  habitoient  dans  ses  terres.  11  y 
a  voit  uije  ville  nommée  Nagran  qui 
en  étoit  re^nplie  ;  il  en  fit  le  siège , 
et  y  exerça  des  cruautés  incroyaliles 


contre  les  fidèles  qui  ne  vouKircait 
pas  renier  J.  C.  Le  martyre  d'Arét^s 
et  celiH  d'un  enfant  de  cinq  an» 
sont  des  plus  remarquables  pouria- 
barbarie  :  le  Martyrologe  romain  ^1^ 
fait  mention  le  ^4  oc^pbre.  Ële^a^m» 
roi  éthiopien,  vint  raUaquer„À  Ia 
prière  du  patria^rche  d'Aliexandri«^ 
le  battit  et  le  fit  mourir. 

*  DUNAND  (K  ) ,  religieux  ca- 
pucin ,  plus  connu  sous  le  nom  d« 
P.  Joseph  -  Marie  ,  né  à  Ru^ey  et 
mort  à  Besançon  en  179JO  ,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  ses  \x^-* 
vaux  et  ises  recherches ,  priucipaier* 
ment  sur  l'histoire  des  deux  Boiir-' 
gogues  :  pendant  trente  ^année»  ^ 
gardien  du  couvant  d'ÀuxoniMi,  il 
compulsa  avec  beaucoup  de  Iruit  \f^ 
archives  de  cette  ville ,  de  ses  tri- 
bunaux ,  de  J«i  familiarité,  des  cou- 
vens  et  cor{>or^tlou8  qu'elle  reu«> 
fermoit  :  il  fut  associé  avec  Bë- 
guillet  et  Courtépée  à  la  descripiioi^ 
topographique  de I4 Bourgogne,  four^ 
nit  plusieurs  articles  ,*  et.sur-^tout  au 
premier  volume;  mais  cet  ouvrage 
fut  bientôt  laissé  à  Conrtépée  seul  : 
le  refus  qui  lui  fut  fait  de  la  place 
de  prpvincial  de  soiji  ordre  ^  et  Je 
changement  de  couvent ,  lui  fit  sol^ 
liciler  sa  sécularisajtion  ;  il  l'ob- 
tint/néunmpiu$  il  ne  quitta  jamai» 
ni  le  costume  ni  l»  règle  qu'il  avpi^ 
embrpssé» ,  et  se  fixa  a  Qesançpn  04 
il  fut  nppimé  aumônier  de  l'état-^ 
major ,  généalogiste  et  juge  d'arpgi^ 
de  là  confrérie  de  Saint- George  ,  et 
associé  de  Idcadémie  des  sciences  de 
celte  ville  :  les  fonctions  qu'il  avoit 
à  remplir  vis-à-vis  les  chevaliers  de 
Saint- George  rentroient  dans  aes 
goûts  pour  les  recherches  (ju'ellcs  lui 
faisoient  faire  sur  les  anciennes  ï^-* 
milles  de  la  province ,  sur  lesquelles 
il  avoit  des  rençeignemens  très-prf-: 
cipux  ,  et  des  pprtjB-feuilles  très-cpiir. 
sidérables.  Le  P>  Dunand  a  fourni 
d'excellens  matériaux  aux  ]iist6ir«a 
deé  monuoies  du  çonii^  de  Bourgo* 
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Ifte ,  i«s  yiHe$  de  Poutarliér^  Pdli- 
gay,  etc.,  etc.  Outre  5a  Cartont 
(k  «es  travaux  déposée  à.  la  bibtio- 
ihèque  publique  de  Besançon  ,  on  a 
ene«redu  P.  Diinamd  les  ouvragée 
tuivoQs  :  I.  Lelirp  hi&t&iique  et  tri- 
ii^ue  quiproiwe  g  tus  Htnri^  roi  de 
Tortugal ,  ii^eHpa^deia  rmUsou  de 
Bourgogne  -  Duc/lé^  m(Us.  fie,  oelle 
des  comtes  de  Bourgogne ,  inajrs , 
it58, insérée  au  Mercure  de  France, 
d'avril  1758.  Veux  dLUtres  Lettres 
êur  U  même  sujets  restées  manus- 
crites, ïi.  Moyens  pour  peffiction- 
7i&r  rfdstoîre  du  comté  de  Bour- 
gogne, in-4*,  mannscrit,  lôo  pag. 
ili.  Dissertation  pour  prouver 
BOfttre  D,  Pianehei'  et  M.  Dupuy 
qt^Juxonne  et  le  comté  de  ce  nom 
éioient  du  comté  de  Bourgogne  en 
Î257,  manirec.  IV.  Réponse  histo- 
rique et  critique  à  Ui  première 
Dissertation  de  JET.  Sormant  sur 
f antiquité  de  la  ville  de  Dôle  ^ 
Maunst. ,  el  Nouvelle  réponse  au 
supplément  de  "M.  Normant  sur  le 
même  sujet,  V.  Dissertation  sur  la 
tause  et  r époque  du  nom, de  Chry- 
9opolis  donné  à  la  ville  de  Besan- 
çon ;  autre  sur  Crispe ,  fils  de.  Cons- 
fàniin ,  en  f  honneur  duquel  fut 
érigé  Tare  de  triomphe  qui  subsiste 
tftcore  aujourdUiui  dans  eétte^iile, 
loaButc^  VI.  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  FreLfVche- Comte ,  qui  ren- 
ierroe  plus  de  cinq  cents  auteurs  ;  un 
Mrégé  de  leur  vie ,  et  une  Analyse 
raist^inée  de  leurs  ouvrages.  VIL 
Heeueil  sur  le  nobiliaire  de  Fran- 
ihe-Comté ,  en  i  vol.  in-fol. ,  ma- 
nuscrit. Ce  savant  estimable  se  pro- 
pOBoit  de  publier  ces  deux  ouvragei 
lorsque  la  mort  la  enlevé  à  tant 
d'utik»  recbfixtphes. 

-r  L  DIMCAN  (  Martin  ) ,  né  à 
Kdwpfnem  i  So5 ,  curé  en  Hollande, 
mort  à  Araerefort  en  lôgo  ,  se  fit 
«ne  grj^nde  réputation  par  son  aèle 
coatre  les  protealans,  dont  il  ramena 
^  S?c«»4  a^àibxe  ikxu  le  ^eiii  de 
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X^\9e  :  il  a  laissa  des  Traites  de 
l'Eglise., du  Saeri^'ce  de  la  mesee , 
du  Culte  des  im4tges,^\c,  ,elc.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin ,  et  {>rou- 
vent  le  zèle  dont  l'auteur  éloil  animé 
pour  la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN  (Marc),  gentil- 
homme écossais ,  s'établit  à  Saumur 
en  Anjou ,  ovi  il  fut  professeur  de 
philosophie ,  et  principal  du  collège 
des  calviuistes.  Û  exerçoit  en  même 
temps  la  médecine  ,  et  avec  tant  de 
réputation  ,  que  Jacques  P',  roi 
d'Angleterre  ,  voulut  l'attirer  au- 
près de  lui  ;  mais  Duucan,  marié  à 
Saumur ,  sacrifia  sa  fortune  à  son 
amour  pour  sa  femme,  qui  ne  vou- 
lut pas  s'expatrier.  Il  mourut  dans 
celte  ville  en  i64o.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie , 
et  un  Livre  contre  la  possession  dea 
religieuses  ur^ulines  de  Loudun, 
Cet  écrit  fit  tant  de  bruit,  que  l^au- 
bardemont,  commissaire  pour  Texa- 
meu  de  la  possession  démoniaque  de 
ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait  une 
grande  aSfaire ,  sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé  ^  dont  il  étoit 
médecin.  F'oyez  Cerisantes. 

m.  DUNCAN  (Daniel),  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  MontpelUer,  retiré 
en  1690  à  Genève  ,  en  fut  chassé 
par  l'envie  des  médecins  de  cette 
ville,  passa  à  Berne,  ensuite  à  La 
Haye,  et  enfin  à  Londres,  où  il 
mourut  en  1735 ,  à  86  ans.  On  a 
de  lui ,  L  Explication  nouvelle  et^ 
méthodique  des/onctions  animales^ 
II.  Chimie  naturelle,,  <iKi'\lirAà\ns\t 
en  latin ,  et  qu'il  augmenta  considé- 
rablement sous  ce  litre  :  Chimias 
naturalis  spécimen.  IH.  Avis  sa- 
lutaire contre  Vabus  des  choses 
chaudes  y  et  particulièrement  du 
café ,  du  chocolat  et  du  thé ,  Ro- 
terdam ,  1 685 ,  in-8**  :  ouvrage  tra- 
diût  en  angkiifl,  et  rar«,  dans  lequel 
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on  trouve  d'excellens  conseils  arec 
une  théorie  assez,  mauvaise.  Tous 
ces  ouvrages  sont  estimés. 

'^  IV.  DUNCAN  (  lord  Adam  ) , 
Taillant  amiral,  ué  en  173 1  à  Dun- 
dee en  Ecosse ,  d*une  ancienne  et 
respectable  famille.  N'étant  qu'un 
cadet,  il  fut  destiné  à  la  marine,  et 
eu  1761  il  avoitle  grade  de  capitaine 
en  second.  Il  se  lia  intimement  avec 
Fa  mirai  Keppel ,  qui  le  liomma  capi- 
taine ,  et  il  étoit  de  la  cour  mar- 
tiale qui  jugea  le  jf^ocès  de  cet  offi- 
cier distingué.  Il  fut  contre-amiral 
en  1767  ,  vice-amiral  en  1795  ,*et 
amiral  eu  1799.  Dans  la  dernière 
guerre ,  Duucan  fut  envoyé  en  sta- 
tion dans  le  nord  de  la  mer ,  où  il 
bloqua  la  Roi  le  hollandaise  dans  le 
Texel ,  jusqu'au  printemps  de  1797  : 
mais  les  équipages  de  Tescadre  se 
révoltèrent.  Sa  conduite  dans  cette 
occasion  fut  ferme,  et  son  discours 
fit  une  vive 'impression.  L'ennemi 
profita  pour  s'échapjier  d'un  pioment 
où  Duncan  éloit   absent.  L'amiral 
l'apprit  bientôt  par  ses  intelligen- 
ces; et  par  une  habile  manœuvre  , 
il    serra    les   vaisseaux    hollandais 
entre  son  escadre  et  le  Texel.  Par 
cette  manœuvre,  le  combat, deveiui 
inévitable  ,  eut  lieu  à  cinq  milles 
de  la  côte,  et  l'amiral  hollandais  I)e- 
vrinler ,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance ,  fut  obligé  d'amener  pavillon. 
Les  Anglais  prirent  huit  bàtimeus. 
L'amiral  fut  créé  pour  celte  action 
vicomte  de  Duncan  ,  de  Camper- 
down,el  baron  de  Landie.  Une  pen- 
fiion  de  2,000  liv.  sterling  lui  fui  ,ac- 
'cordée.  Le  lord  Duucan ,  d'une  taille 
de  six  pieds  trois  pouces  d'Angle- 
terre ,  à  laquelle  sa  force  répondoit , 
étoit  d'un  caractère  très-aimable,  et 
téunissoit  à  toutes  ses  vertus  mo-" 
raies    un  attachement    sincère    au 
christianisme. 

*  I.  DUNCOMBE  (  Guillaume  ) , 
écrivain  anglais  ,  né  en  1689  au 
comté  d'Uereford  ,  mort  en  1769^, 
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épousa  la  sneur  du  poète  JeanHcp- 
ghes ,  dont  il  a  publié  les  œuvres.  K 
a  donné  encore  des  éditions  d'autres 
auteurs.  En  1 764 ,  cet  auteur  donna 
au  théâtre  de  Drury-Lane  sa  T/a- 
gédie  de  Brutiis.  Enfin  il  a  donné 
avec  son  fils  une  Traduction  d'Ho-^ 
race  y  en  anglais^  avec  des  notes , 
4  vol.  in-12. 

*  II.  DUNCOMBE'  (  Jean  )  ,  fiU 
du  précédent ,  né  eu  1 760 ,  mort  en 
1785  ,  élève  du  collège  de  Benuet  à 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître  è«- 
arts,  puis  boursier.  En  1757  l'arcbe- 
vêque  Herring  lui  donna  les  deux 
curesde  5aint-Andréet  de  Sainte- 
Marie  à  Cauterbury.  Il  épousa  la  fill« 
M.  deHighmore,peinire.  L'arche  vè- 
queSeckerlenomma  prédicateur  de 
la  cathédrale  de  Canterbury  ,  et  son 
successeur,  le  docteur  Cornwallis,  lui 
donna  la  cure  de  Henie.  Dnncorabe 
est"  auteur  de  beaucoup  de  Poésies 
fugitives ,  de  irois  Sermons  et  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la  Bi- 
bliothèque britannique  topographi- 
que. Enfin  il  a  publié  la  Correspond 
idance  de  M,  Hughes  :  les  Lieltres  ^ 
du  comte  de  Çork  sur  V Italie ,  et 
la  Traduction  d'Horace  y  dont  une 
partie  est  de  son  père. 

DUNGAL  ,  écrivain    du    9* 
siècle,  vraisemblablement  Hibernois, 
vint  en  France ,  et  l'on  croit  qu'il 
^fut  moine  de  Saint-Denys,  ou  du 
moins  fort  attaché  à  cette  abbaye. 
Chat-lemagne  le  consulta  en  811  , 
sur  les  deux  éclipses  de  soleil  qu*on 
disoit  être  arrivées  l'année   précé- 
dente. Dungal  répondit  à  ce  prince  , 
dans  une  JLettre  assez  longue ,  qui 
se   trouve  dans  le  tome  X  in-4**  t 
du  Spicilège  de  don  Luc  d'Achéri. 
on  a  aussi  imprimé,  dans  la  Bi- 
bliotlièque  des  .  Pères  ,  son  Traité 
pour  la  défense  du  culte  des  ima^ 
ges ,  imprimé  séparément,    1608^ 
in-8^.  J^an  Albert  Fabricius  parle 
de  Dungal  dans  sa  Bibliothèque  de  la 
moyenne  et  basse  latinité^t.  II,  p.^o»« 
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t  DUNl  (Gillw-Romuald  ) ,  cé- 
lèbre musicien  ,  pensioiAiaire  de  la 
comédie  iulieane  de  Paris,  naquit 
à  Matera  près  d*Otranle  le  9  février 
1709,  et  mourut  le  11  juin  1770. 
Après  avoir  exercé  son  talent  à 
Borne,  à  Naples  et  à  Venise  ,  il  vint 
à  Paris,  où  Û  mit  en  musique  divers 
opëns  comiques ,  tels  que  le  Peintre 
(Otaoureiix  y^ii  lou  distingue  une 
icèue  charmante  ;  Nina  et  Lindorci^ 
nu  des  Foux ,  où  le  morceau  de 
lavare  passe  pour  le  chef-d'œuvre 
de,  fauteur  ;  Mazel ,  la  Tée  Vr- 
ille y  les  Moissonneurs  f  les  Sabots, 
elc. ,  etc.  ,.et  divers  autres ,  où  l'on 
irouve  une  foule  d'airs  agréables  et 
faciles.  Du  ni  est  le  premier  qui  fit 
connoitre  en  France  le  charme  de  la 
mélodie  italienne. 

*  I.  DCNLOP  (  G  u  illame  ),  théo- 
logien écossais  ,  né  en  1692 ,  à  Glas- 
cow  ,  mort  en  1720  ,  professeur  de 
théologie  à  Edimbourg ,  a  donné  2 
volumes  de  Sermons  et  un  Essai 
sur  les  professions  de.  foi. 

*  JL  DUNLOP  (Alexandre),  frère 
du  précédeut,  né  en  1684  euAmé^ 
rique  ,  mort  en  i7.'>2  ,'  professeur 
de  grec  à  Glascow  ,  a  donné  une 
Grammaire  grecque.  ^ 

*  DUNN  (  Samuel) ,  mâlhémati- 

■cieD  anglais,  né  a  Creditou  an  comté 

de  Dévonshire ,  mort  en  1792,  tiut 

quelques  années  une  école  dans^,  sa 

ville  natale ,  oùil  fonda  une  chaire  de 

mathématiques,  puis  une  autre  école 

à  Chelséa ,  où  il  prit  eus^iite  une  aca* 

^mie ,  et  fut  examinateur  pour,  la 

marine  de  la  compagnie  des  Indes- 

Orientales.  Dunn  a  publié  un  Atlas^ 

io-fol.  \  des  Traités  de  Navigation 

.et  de  la  Tenue  des.  Upres  >•  phisieurs 

ilémoires ,  insérés  dans  les  Tran- 

iactions  philosophiques. 

*  DUNNING  (  Jean  ),célèVre  juris- 
oontttlteanglais,  néen  1 76 1 ,  mort  en 
^7^3,^  d'ui)  procureuc  d'A^bbyr*- 
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ton  ,  au  Dévonshire.  Après  avoir 
commencé  ses  études  sous  son  père  , 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
Teuiple  ,  et  fut  reçu  an  hameau. 
Bientôt  il  se  distingua  dans  cette 
carrière ,  et  fut  aussi  savant  juris- 
consulte qu'éloquent  orateur.  Dun- 
ning  n'étoit  pas  moins  charitable: 
souvent^ il  a  plaidé  sans  rétribution 
la  cause  du  pauvre  auquel  personne 
ne  s'intéressoit.  Devenu  membre  du 
parlement ,  il  se  distingua  dans  Top- 
position,  puis  il  fut  avocat  général  « 
juge  assesseur  de  Bristol ,  et  chan- 
celier du  duché  de  Lancaster.  En 
1782,  il  fut  créé  lord  Ashburton  ; 
mais  il  mourut  Tannée  suivante.  Son 
fils  ,  encore  cni'ant ,  est  l'héritier  de' 
son  titre. 

t  I.  DUNOD  DE  Chabnaoe 

(  Françoià  -  Ignace  )  ,  professeur  en 
droit  à  Besançon ,  sa  patrie ,  mort 
dans  celte  ville  le  20  mars  i75t , 
y  jouit  d'une  estime -générale  pour 
ses  himières  et  sa  probité.  On  a  de 
lui ,  1.  Histoire  des  Séquandis  y  on 
Mémoires  du  comté  de  Bourgogne , 
1735,  1737,  1740  ,  3  vol.  iu-4". 
\\.  Histoire  -de  l* enlise  ^  pille  et 
diocèse  de  Besançon ,  1760,  2  vol. 
in-4**.  Ces  deux  ouvrages  exigée 
rent  de  longues  recherches ,  et  une 
patience  à  toute  épreuve ,  pour  com- 
Jmlser  une  foule  de  manuscrits  et  de 
chartes,  tant  publiques  que  particu- 
lières; parmi  des  choses  inutiles,  on 
y  trouve  des  notes  et  des  rensei- 
gnerons précieux.  111.  Traité  des 
prescriiUions ,  1 7  3ô ,  in-4**.  iV.  JDè 
la  mau^-morte  et  des  retraits^  17 35, 
in -4». 

t  II.  DUNOD  (  Joseph  ) ,  fils  d» 
précédent,  avocat  au  parlement  de 
Besançon ,  mort  eu  1 765 ,  a  laisse 
beaucoup  à' Observât  ions  .  manus* 
çrites  sur  les  ouvrages  de  son  père. 
On  a  aussi  de  lui  ^  Découvertes  fai^ 
tes  sur  le  Hhin ,  d'Amagétobrie  et 
(TAugusta  Rauracorum^  anciennes 
villes  gauloises,  dans  laSéquanie 
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Hammenne  f /Porenirviy  ,    1796) 

t  iU.  DUNOD(  Pierre -Joseph), 
tavant  jésuite  de  la  même  famitle  , 
^onna  ,  io-ia  ,  en  1697,  im  livre 
xnirieux  ,  intitulé  Iai  découverte 
de  la  vilie^  d'Antre  en  t'rtinche- 
Comtéy  SiVecàe%Qiie8ti<Ms  sHr.l*  /tis- 
toire  de  cette  province ,  auxquelles 
ou  ajoute  La  découverte  entière  de 
In  ville  d* Antre  i  les  méprises  des 
auteurs  de  la  critique  d'Antre  y 
Amsterdam  (  Besançon  ) ,  1709  , 
in-8^ 

t  DUNOIS  (  Jean  d'ORLÉANS  , 
comte  de  )  et  de  LongueVille  ,  né 
le  aS  novembre  1407^  mort  le 
j»4  du  même  mois ,  en  1468^  éloit 
fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléans , 
assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
et  de  la  dame  de  Cany  -  Dunois. 
(  P'ojes  Valentine.  )  Dunois  s'ho- 
noroit  du  nom  de  Bâtard  d' Or- 
léans ^  et  prétendit  l'illustrer.  Il 
commença  sa  carrière  par  la  dé- 
faite de  Warwick  et  de  Suffolck, 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Or- 
léans ayan  t  étéassiëgé  par  les  Anglais, 
Sldéfeuditcourageusementcette  ville, 
et  donna  le  temps  à  Joauue  d'Arc  de 
lui  apporter  du  secours.  La  levée  du 
si4ge  fut  suivie  d'un  grand  nombre 
d'autres  succès.  Le  comte  de  Dimois 
eut  presque  tout  l'honneur  d'avoir 
chassé  les  ennemis  de  la  iSiormandie 
et  de  la  Guienne.  Il  leur  donna  1ê 
coup  mortel  à  Castillon,  en  i45i,, 
après  a  voir  pris  sur  eux  Blayé,  Fron- 
^ac^  Bbrdeaùx,  Baïoune.  Charles  VH 
dut  sou  trône  à  son  épée.  Ce  monar- 
<fiie ,  par  reconnoiasance ,  lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la  pa* 
trie  y  lui  fit  présent  du  comté  de  Lon- 
gucrv ille ,  et  l'honora  de  la  charge  de 
grand-clui  mbellan  de  Frnnce.  LonM  XI 
Be  l'estima  pas  moins.  Le  comte 
de  Dunoi»  entra  toutefois  dans  la 
ligne  du  Bien  public ,  c'est-à-dirè 
diuis  la  rét(Ate  déckifëe  ocuitre  ce  1 
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prince  ,  et  il  en  fut  l'ame  par  sa 
conduite  et  son  expérience. 

DUNOYEfi.  royez  NoYEti. 

t  DUNS  (  Jean  ) ,  dit  Scot ,  parcfe 
qu'il  étoit  né  à  Dunsto w  en  Ecosse , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-François  » 
et  s'y  distingua  par  sa  subtilité  à  ex- 
pliquer les  plus  grandes  difficultés  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie  de  son 
temps  ;  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Docteur  subtil.  Jean  Scot,  après 
avoir  étudié  et  enseigné  la  tliéolo- 
gie  à  Oxford  ,  vint  en  donner  des 
leçons  à  Pans.  Il  se  piqua  de  soute- 
nir des  sentimèns  opposés  à  ceux 
de  saint  Thomas.  C'est  ce  qui  pro- 
duisit dans  l'école  les  deux  sect«s 
des  thomistes «1  des  sco listes.  Duns, 
qui  éloit  à  la  tète  de  ceux-ci ,  «ou*- 
tint  leur  parti ,  jwr  un  merveilleux 
talent  pour  les  chicanes  scolastiques^ 
Il  mourut  à  Cologne  le  8  novembre 
1 3o8 ,  âgé  d'environ  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  tenoient  pour  l'universeî 
à  parte  rei;  et  comme  un  homme 
opiniâtre  et  d'un  caractère  épineux, 
par  ceux  qui  tenoient  pour  Inntr 
versel  à  parte  mentis.  C'étolt  le 
sentiment  d'Ockam,  disciple  de  Scol^ 
et  son  rival  dans  ces  sottises  célè- 
bres. %ie  théologien  écossais ,  qui 
avoit  Une  admirable  faâltté  à  pdln- 
tiller  sur  tout,  n^^n  avoit  pas  nibiiis  . 
à  barbotiiller  du  papier.  Ses  on-^ 
vages ,  de  l'édition  de  Lyon ,  1 689  , 
reuferment  1  a  voi.in-foL  On  y  trouve 
la  Vie  de  l'auteur,  écritepar  Vading, 
et  les  témoignages  des  écrivains  qui 
ont  paslé  de  ce  prétendu  grand  hona- 
me.  Piusienrs  ont  regardé  Jean  Dons 
comme  au  tear  de  l'opinion  de  ia  Con- 
ception immaculée  de  la  Sainte^ 
F'iet^,x{mA  faitdepiHs  tantdepro-. 
grès  :  elle  semble  néanmoins  avoir 
été  proposée  dès  le  milieu  du  1 3* 
siècle.  La  Lettre  de  saint  Bernard  au 
chapitre.de  Lyon  peut  en  être  une 
preuve.  Scot  soutint  à  la  vérité  ce 
sentiment  avec  plus  d'éclat ,  mais  â 
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ne  le  donne  pas  onimmê  dogme  cer- 

tûa? 

t  DUNSTAN  (saint  )  ,»ë  en  924 , 
8008  le  règne  d'^ldestan.,  rçi  d'An4 
gfeierre ,  dont  il  éloii  p9r€nt ,  paru! 
d'alM)rd  à  la  conr.  Les  couilisana 
l'iyaui  detservi  aupr^a  du  prince,  il 
Kbàlil  une  ceHule  ;  c'éloil  aloïs  le 
moyeo  d'en  imposer  a«%  vulgaire. 
Eimond,  successeur  d*Aldf)siaa,  lira 
DuosUn  de  S9  retraite,  e^s« servit 
df  ses  couseila  pour  gouverner  son 
royaame.  Edred,  successeur  d'Ed- 
mond ,  accorda  encore  plua  d'aulo^ 
méàOuostan.  U  tecevoit  la  disci- 
pline de  sa  main,  et  lui  obéit  tou- 
joursGwnme  à  son  maître.  Le  g,ran^ 
objet  du  ministère  de  Bunsta»  eut  la 
léformç  monastique  en  Angleterre. 
Utnoaveanx  mpin«s  satikèreat  la 
véuâratlion  du  pei^i^  par  l'austériîë 
de  leur  vie.  Us  déclacnèrent  vive- 
ment contre  le  clergé  séculier  ;  on 
penécata  les  anciens  ecclésiastiques, 
et  on  donna  leurs  dépouilles  aux  bé- 
nédictines. Dimstan  ne  se  laiâsa  pas 
oublier,  d  fui  fait  éyêque  de  Wor- 
««ter,  évoque  de  Londres,  ensuite 
archevêque  de  Can^orbérjf;  il  reçut 
le  pallium  du  pape ,  et  fut  légat  du 
«aialrsi^e  dans  tonte  TAngtetenfe. 
Sa  Gonscieuce  na  lui  fit  apparem- 
ment aucun  reproche  de  posséder  à 
1»  fois  trois  bénéficesà  charge  d'âmes, 
«  q»i  dtoit  poursuit  une.  vioïaiiou 
«ligne  des  lois  de  FËgliae.  Edwy 
^l  monté  sur  le  trône ,  Dunstan 
W  parla  t>lusieurB  foi»  avec  la  hau- 
te» d'un  homme  accoutumé  à  mai- 
wr  ses  souverains  ,  et  q^i  voulou 
«wwryer  le  x)ouvoir.  Il  poussa  vm 
Jûwr  fiosolenee  jusqu'à  enirer  daus 
nnc chambre  où  le  roi  étoit  enfermé 
^•onépouae  >  et  à  la  tirer  de  force 
J«tre  ses  bra».  Le  roi  irrité  lui  fit 
(«mander  compte  des  sommes  dont 
«  «Toit  disposé  soua  lee  derniers  rè- 
P>tt;inr8on  refus,  il  l'envoya  eu 
*^  Duuftian  passa  en  Flandre  ;  cet 
•*il  nefct  point  d^  longue  durée  ; 
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car  Dunstan ,  aidé  de  l'arcbeT^w 
Odon ,  e^icita  une  révolte  contre  Is 
rot,  et  fit  mourir  la  reine  Elvige 
dans  de  cruels  tonroieas.  (  J^oyez 
Eixwy.  )  Ce  religieuic^ambitieux  ei 
cruel ^dont  on  place  U  fête  le  19  mai,. 
moMfu  t  dans  son  arcUovècbé  en  9^8^. 
U  reste  de  lui  quelques  ouvrages. 

* DUNZ  (Jean ) ,  né  à  Berne  en 
1645,  mort  dans  la  mênoe  ville  en 
1736  ,  peut  èlrc  comparé  aux  meil- 
leurs peLulres  de  portraits  et  de^ 
ileurs.  Ildonnoit  aux  premiers  beau- 
coup de  ressemblance.  Sa  couleur  est 
belle  et  vraie ,  sa  touche  légère  et  ^ 
arrêtée.  Ses  tableaux  de  fieiirs  sont 
bien  composés  ,  bien  finis.  Ses  ou- 
vrages sont  très-rares.  Ses  ami&seul^ 
pouvoient  y  prétendre  ,  parce  qu'é- 
tant très-riche,  il  ne  travailloit  que. 
pour  son  plaisir ,  et  cependant  on  ne' 
pou  voit  être  plus  laborieux.  Sa  for- 
lune  kii  servoit  à  secourir  et  à  en- 
courager le^  artistes. 

1 1.  PUPARC  (Jacques  Lenoir), 
né  à  Ponl-Audemer  en  170a  ,  mort 
vers  1789  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  ,  et  professa  la  rhé- 
torique au  collège  de  Louis  -  le- 
Grand  à  Pariai.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  L  ExarAea 
impartial  de  plusieurs  observa-^ 
tions  sur  la  littérature  ,  Plaris-^ 
1759  ,  in-8<».  11.  Obseruations sur  la. 
littérature  ,  Amsterdam  et  Paris ,. 
1774,  in-8*.  111.  Réflexions  sur  Ia 
dictionnaire  des  trois  siècles.  IV. 
Plaidoyers  à  V^ usage  des  élèves  qui 
suivent  les  couis  d'éloquence ,  et 
des  Poèmes  latins,  V.  Et  l'édition 
des  ouvres  spirituelles  du  père 
Judes  y  1781,  2  vol.  in-ia. 

H.  DUPARC.  Voyez^  Sauvao»  . 
n^lL 

tDUPATY(N**),néà  La  Ro- 
chelle, mort  à  Paria  en  1786,  dans 
un  âge  |>eu  avancé,  d'abord  avo^ 
cat^général  au  parlement  de  Bor^ 
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deaux^  ensuite  président  à  mortier 
au  même  parlement  >  fui  un  magis- 
trat éloquent.   Il   se  fit  beaucoup 
d'honneur  par  son  courage  dans  la 
révolution  de*  la  magistrature  en 
1771.  Il  8*en  fit  davantage  en  arra- 
chant au  supplice  trois  malheureux 
de  Chaumont ,  condamnés  à  la  roue. 
Le  Mémoire  qu'il  publia  eu  1786, 
in-4**,  pour  les  défendre  ,  est  plein 
de  force ,  quelquefois  d'exagérations. 
Ses  Réflexions  historiques  Sur  les 
lois  criminelles ,  et  ses  Lettres  sur 
la  procédure  criminelle  de  France , 
1788 ,    in-S**,    méritent  le   même 
éloge.  Le  président  Dupaty  s'occupa 
long-temps  de  leur  réformé.  On  crut 
voir  daus  son  zèle  un  grand  désir  de 
faire  du  bruit  ;  car  il  le  poussa  quel- 
quefois jusqu'à  Texcès.  Ou  a  de  lui , 
comme  littérateur  ,  des  Discours 
académiques  et  des  Lettres  sur  l'I- 
talie,  a  vol.  in-8°,  Paris  et  Rome, 
1788  ,    réimprimés  plusieurs  fois 
en  divers  formats.  L'auteur  a  voit 
voyagé  eu   homme    sensible   aux 
«Jhefs-d'œuvre  des  arts  et  aux  beautés 
de  la  nature.  Son  livre  ,  souvent 
animé  par  le  sentiment  et  l'enthou- 
siasme, est  quelquefois  défiguré  par 
des  recherches  d'esprit ,  et  des  tour- 
nures, dont  la  plupart  sont  origi- 
nales et  quelques-uues  touchent  de 
trop  près  l'aCTectation.  Le  président 
Dupaty  avoit  trop  cherché  à  imiter 
Diderot  et  Thomas ,  qui  lui   ont 
fourni  plusieurs  de  leurs  phrases. 
Ses  ennemis  ont  répandu  que  Vol- 
taire, consulté  sur  ses  taleus  comme 
magistrat ,  avoit  répondu  :  «  C'est 
un  bon  littérateur  »;  et  quaud  ou 
voulut  le  faire  expliquer  sur  ses  dis- 
positions pour  les  lettres  et  les  arts , 
il  dit  ;  «  C  est  un  bon  magistrat.  » 
Un  de  ses  fils  a  donné  à  des  théâtres 
secondaires  plusieurs  pièces  rem- 
plies d'esprit. 

DUPERRAY  (  Michel),avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1661,  bâton- 
nier de  son  corps  «n  171  &;  mort  à 
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Paris  doyen  des  avocats  en  17^,  âgé 
d'environ  90  ans  ,  étoit  fort  Versé 
dans  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Ses  ouvrages,  remplis  de  re- 
cherches, manquent  cependant  de 
méthode ,  de  style ,  et  renferment 
plus  de  doutes  que  de  décisions.  Les 
principaux  sont ,  I.  Traité  histori- 
que et  chronologique  des  dixmes , 
réduit  et  augmenté  par  M.  Brunet, 
avocat ,  en  a  vol.  iu-i  2.  II.  Noies 
et  Observations  sur  l'édit  dé  1  Gg.*! , 
concernant  la  juridiction  ecclésiasti* 
que  ,  1733  ,  j  vol.  in-ia  :  ce  fut 
alors  le  meilleur  ouvrage  de  Tau- 
teur.  III.  Traité  sur  le  partage 
des  fruits  des  bénéfices ,  in- 12.  IV. 
Traité  des  dispenses  de  mariage, 
in-ia.  V.  Traité  des  moyens  cano- 
niques pour  acquérir  et  conserver 
les  bénéfices  ,  4  >'^«  iii-ia-  VI. 
Traité  de  l*élat  et  de  la  capacité 
des  ecclésiastiques  pour  les  ordres 
et  les  bénéfices,  a  vol.  in-ia.  VU: 
Observations  sur  le  concordat , 
in-i  a ,  etc.  Vlli.  Traité  des  por^ 
tions  congrues  y  etc. ,  in-ia ,  168a  , 
réimprimé  en  1730.  \jL.  Traité  des 
mariages,  X.  Traité  des  patrons  e$ 
curés  primitifs ,  Paris  1 7  ao. 

*  DUPERRrr  (Claude-Romain 
LaV8£ ) ,  né  en  1747 ,  cultivateur, 
député  des  Bouches-du-Rliône  à*  l'as- 
semblée législative,  et  ensuite  à  la 
convention ,  sincère  partisan  de  la 
liberté.  Attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrè- 
rent le  plus  de  courage  contre  la 
montagne  ;  et  on  !e  vit ,  notamment 
le  10  avril  1793,  causer  dans  l'as- 
semblée un  vacarme  épouvantable 
en  résistant  au  parti  jacobin.  L'un 
d'eux  l'ayant  menacé  d  un  pistolet , 
il  mit  répée  à  la  main ,  et  brava  la 
faction  qui  vouloit  l'envoyer  à  Tab- 
baye  ;  il  ne  fat  cependant  pas  com- 
pris dans  le  décret  lancé  le  »  jiiiix 
contre  les  girondins.  Le  la  jnilk^t  y 
il  reçut  la  visite  de  Charlotte  Cor- 
day,  U  conduisit  ehe^t  le  miaistrede- 
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Vifitërienr,  et  fut,  le  t4,  implique 
(kos  Fassassioat  de  IVIarat,  d  après 
une  dénonciation  de  Cliabot.  11  par- 
vint facilement  à  repousser  cette 
accosatiou  ;  mais ,  à  peiiie  débarrassé 
de  ce  péril ,  il  reipmba  da^8  un  autre 
<}ai  lui  coûta  la  vie.  Il  avoit  été  le 
lédacleur  de  la  fameuse  protestation 
du  6  juin ,  qui  servit ,  par  la  suite , 
de  prétexte  à  larres'tatiou  de  75  dé^ 
pâtés;  on  le  décréta  lui-même 
d'accnsation  :  il  fut  traduit  devant 
le  fatal  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  le  3i  octobre 
1795 ,  comme  opposant  aux  funestes 
journées  des  3i  mai  et  a  juiu.  Son  fils 
refusa  du  comité  de  sûreté  générale , 
ane  tomme  très-considérable  pour 
rédiger  des  affiches  incendiaires  et 
dans  le  sens  du  gouvernement  ré- 
Tolationnaire. 

DUPlîlRIER,  ^^oyes  Perrier  , 
n»IL  -^ 

nUPERRON.  F^ojr.  Perron, n«»« 
Ie/U....e(  Hâter. 


*  DUPETIT-THOUARS ,  capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  fran- 
çaise, forma,  en  1792,  le  projet 
d'aller  à  la  recherche  de  la  Pey- 
rouse  ;    sa    fortune    ne   suffisant 
point  pour  lexécution  d'une  pareille 
entreprise  ,  il  ouvrit  une  souscrip- 
tion, dont  le  produit,  joint  à  ce 
^'iltira  de  la  vente  de  son  patri- 
moine et  de  celui  d'un  de  ses  frères , 
M.  Aubert-Dupelit-Thoua^s,  et  aux 
•ecours  que  Louis  XVI  lui  fit  donner, 
tant  en   munitions   qu'en  avances 
d'appointemens  pour  lui  et  ses  offi- 
«cr» ,  lui  fournit  les  moyens  d'ar- 
naer  un  bâtiment ,  avec  lequel  il  par- 
tit de  Brest.  Arrêté  au  Brésil  par  les 
Portugais ,  au  moment  où  il  venoit 
de  iauver  la  vie  à  quarante  hommes 
de  cette  nation ,  il  eut  la  douleur 
d'apprendre  bientôt  après  la  perte 
de  son  bâtiment ,  que  l'on  fit  à  des- 
«b  briser  sur  la  côte ,  et  il  dut , 
par  conséquent,  renoncer  à  l'espoir 
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de  poursuivre  son  expédition.  Dès 
ce  moment.^  il  ne  lui  resta  plus 
qu'un  désir  ,  celui  d'indemniser  les 
personnes  qui  avoient  souscrit  pour 
son  entreprise  ;  et  ce  désir  fut  r.em-* 
pli  ;  conduite  digne  d  éloges ,  et  à 
laquelle  on  ne  peut  donner  trop  de 
publicité.  £n  1798  ,  il  fit  partie  de 
[expédition  d'Egypte,  et  comman- 
doit  le  vaisseau  le  Tonnant  ù  la  ba- 
taille d  Aboukir.  Il  opposa  aux  An- 
glais la  plus  vigoureuse  résistance.  . 
Mutilé  par  un  boulet ,  il  se  fit  metlrer 
dans  du  soii  pour  arrêter  le  sang, 
commanda  tant  que  ses  forces  le 
lui  permirent,  et  mourut  eU  disant t 
«  Equipage  du  Tonnant,  n'amenez 
jamais  votre  pavillon.  »  Son  frère , 
Auber  t  DuPETiT-^fiiouARs,  est  l'au- 
teur d'une  Fiore  de  rite  de  France', 
dont  il  â  paru  plusieurs  cahiers.  La 
famille  de  Dupelit-Thouars  a  pro- 
duit plusieurs  sujets  distingués. 

*  DUPHOT  (  Léonard  ) ,  né  à 
Lyon  en  1770,  servant  dès  l'âge  de 
i5  ans  dans  le  61"^  régiment^  obtint 
bientôt  de  l'avancement.  En  1797  , 
nommé  adjudant  -  général  à  far-" 
mée  d'Italie ,  il  combattoit  à  Tavant- 
garde ,  et  fut  blessé  dans  une  affaire 
qui  eut  lieu  en  avant  de  Lovadina  , 
près  Mantoue.  Un  mois  après,  il  fut 
nommé  général  de  brigade.  En  1797, 
il  accompagna  Joseph  Bonaparte, 
nommé  ambassadeur  près  de  la  cour 
de  Rome ^  et  devint  une  des  victimes 
de  l'insurrection  qui  éclata  daus  cette 
ville  le  28  décembre  de  la  même  an- 
néjL  :   quelques    révolutionnaires  , 
taul  Romains  qu'étrangers,  eu  furent 
les  acteurs  ;  et  Duphot   voulant , 
comme  l'annonça  Joseph  Bonaparte 
dans  sa  dépèche ,  dissiper  cet  atlrou* 
pemeut,  fut  tué  par  les  troupes  du 
pape ,  et  non  par  les  insurgés  qui 
venoieut ,  au    contraire ,   réclamer 
son  appui  ;  son  corps  fut  ensuite  in- 
sulté par  la  populace  romaine.  L'am- 
bassadeur de  France  se  relira  aussi- 
tôt à  Florence,  et  la  conquête  de 
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Rome  devint  la  saUe  de  ee€  évèm^ 

I.  DUPIN.  Voy.  Toim-DcPiK. 

*  II.  DUPIÎ^  (  N.  )^  originairo  de 
Château rons ,  d'abord  capilaine 
dane  te  régiment  d^ Anjou /eusui le 
receveur  des  tailles  à  Chaleauroux  , 
puis  fermier  général ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Observations 
sur  un  Hure  intitulé  de  TEsprit  de» 

.  loi»  (3  part. ,  in-8"  ) ,  supprimé  et 
bvûlé,  dit-on  ,  par  lai -même,  à 
rinvitatioû  de  madame  de  Potnpa* 
dour. 

*  m.  DUPIN-PAGER  (  RomaÎB), 
né  vers  la  fin  du  16*^  siècle  à  Fonle- 
nay-le-Com te  eu  Poitou ,  poêle  la- 
tin et  français.  Ses  (Btwres  poéti- 
ques ont  été  imprimées,  iu-12,  à 
Paris ,  en  1639.  ^  première  partie, 
composée  des  poésies  françaises, co:n- 
tienl  des  Odes ,  un  Poëme  sur  l/ié- 
résie,  et  divers  raélaogei.  Les  nom- 
breux défauts  de  toutes  ces  pièces 
empêchent  d'y  remarquer  quelques 
vers  hcnrenx  et  quelques  descrip- 
tions poétiques  qui  s'y  trouvent  de 
loin  en  loin. 

t  IV.  DUPIN  (  Louis-Ellies  ) ,  doc- 
leur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  et  professeur  royal  en  philo- 
sophie, né  à  Paris  le  17  juin  1667, 
d'une  famille  ancienne  ,  originaire 
de  Normandie,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père,  et  fit  paroi tre,  dès  son 
enfance,  beaucoup  d'inclination  pour 
les  belles^lettres  et  pour  les  scien- 
ces. Après  avoir  étudié  au  collège 
d'Har court ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et   reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  16S4.    11 
avoit   déjà  préparé  des   matériaux 
pour  sa  Bibliothèque  universelle 
des  auteurs  ecclésiastiques  ,  dont 
le   premier   volume   parut  in-S**, 
en  1686.  Les  huit  premiers  siècles 
étoient  achevés ,  lorsque  !a  liberté 
avec  laquelle  il  portoit  son  juge- 
ment sur  le  style  >  la  doctrine  et  les  { 
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autres  qualités  der  écrivains  eocfé^ 
siastiques,  déplut  à  Bossue  t,  qui  en 
porta  ses  plaintes  à  Tarchevèque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  Dtipin  à  don- 
ner mie  rclraciation  d'un  assez  grand 
nombre  de  propositions,  dont  quel- 
tqueft^unes  étoient  susceptibles  d*uii 
sens  favorable.  L'atiteur,  en  se  sou— 
meltant  à  lOHt  ce   qu'on  vonhit, 
I  espéroit  que  son  ouvrage  ne  seroit 
pas  supprimé.  Il  le  fut  cependant  fe» 
1 16  avril  169?;  mais  on  lai  accorda 
i  la  liberté  db  le  continuer,  en  chan- 
geant seulement  son  titre.  Cet  ou- 
vrage iimnense,  capable  d'occuper 
lui  seul  la  vie  de  plusieurs  hommes , 
et  qui,  avec  ses  divers  supplémens , 
forme  61  vol',  in-8* ,  ne  l'empèclfa 
point  de  publier  plusieu>rs    autres^ 
écrit»'  sur  des  matières  importan- 
tes. L'activité  de  son  génie   suffis 
soit  à  tou4.  Uélott  commissaire  dans 
la  plupart  des  afin  ires  de  la  faculté, 
remplissoit  sa  chaire  de  philosophie 
au  cott^  royal,  travailla  pendant 
plusieurs  années  au^  Journal^  tfes 
sauans,  et  donnoit  des  avis  et  des 
mémoires  à  plusieurs  écrivains.  Mal- 
gré cette  multiplicité  d'occupations, 
il  trouvoit  encore  le  moyen   de  se 
délasser  une  partie  de  la  journée  avec 
ses  amis.  La  douceur  de  sa  vie  fbt 
troublée  par  raffaire  du  cas  de  cons- 
cience; il  Alt  Tun  des  docteurs  qni 
signèrent  ce  cas.  Cette  décistoa  lui 
fit  perdre  sa  chaire.  Exilé  à  Châiel^ 
leraut  en  1703,  il  obtint  son  rappel 
en  se  rétractant;  mais  il  ne  put  ja- 
mais recouvrer  sa  place  de  profes- 
seur royal.   Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  châtiment;  et  dans 
lebref  qu'il  adressai  ce  monarque, il 
appela  ce  docteur  «  un  homme  d'une 
très-mauvaise  doctrine,  et  coupable 
de  plusieurs  excès  envers  le  siège 
apostolique.  »  —  Du  pin  ne  Rit  pas     . 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il  ëtoit    J 
dans  une  étroite  liaison  avec   Tar-    3 
chevèque  de  Canlorbéry,  et  même 
dans  une  relation  continuelle.    Ou 
soupçonna  du  mystère  dans  ce  cont- 
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merce;et  le  lo, février  1719,  oq  tit 
enlever  lous  ses  papiers,   a  Je.  me 
Irouvai  au  Palais-Royal  au  moiiient 
qu'on  les  y  apporta ,  dil  Lafiteau , 
évêquede  Sisterou  ,  de  qui  nous  em- 
pruntons ces    anecdotes;  il  y  étoil 
du  que  les  principes  de  noire  foi  peu- 
vent s'accorder  avec  les  principes  de 
la  religion  anglicane.  On  y  avançoil 
que, sans  altérer  rintégriié  des  dog- 
mes, on  peut  abolir  la   conitssion 
auriculaire,  et  ne  plus  parler  de  la 
transsubstantiation    dans   le   sacre- 
ment de  l'eucharislie ,  anéantit  les 
vœux  de  la  religion,  retrancher  le 
jeûne  et  labsiinence  du  carême  ,  se 
pajser  du  pape,  et  permettre  ie  ma- 
riage des  prêtres.  »  Les  ennemis  de 
Dupin  prétendent  que  sa  conduite 
éloit  conforme  à  sa  doctrine;  qu'il 
étoit  marié,  et  que  sa  veuve  se  pré- 
senta pour  recueillir  sa  succession; 
mais  rien  n'est  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  scandaleux.  Le  projet  de  réu- 
nion del'EgliseaDglicaneavec  l'Eglise 
romaine  n'éloil  point  un  mystère  : 
c'étoit  le  fnùt  de  l'esprit  conciliant 
de  Dupin.Le  cardinal  de  Noailles ,  et 
le  procureur-général  du  parlement 
de  Paris,  Joly  de  Fieury,  l'a  voient 
approuvé.Quoi  qu^en  ail  dit  l'évèque 
de  Sisleron ,  on  assure  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  l'écrit  de  Dupin  qui  dût 
paioître  suspect  à  un  théologien  ju- 
dicieux et  modéré.    Ce  fut  par  les 
m^e»  vues  de  paix  que ,  pendant  le 
séjour  du  czar  Pierre  à  Paris ,  il  fut 
cnisttlté  sur  quelques  projets  de  réu- 
nion qui    n'ont   point    eu    d'effet. 
Enfin,  quelque  jugement  qu'on  porte 
de  sa  façon  de  penser  et  de  sa  con- 
duite, on  ne  peut  lui  refuser  un  es- 
prit net,  précis  ,  méthodique,  une 
lecture  immense ,  une  mémoire  heu- 
reoie,  un  style ,  à  la  vérité,  peu  cor- 
rect, mais  facile  et  a«sez  noble,  et 
un  caractère  moins  ardent  que  celui 
çi'on  attribue  d'ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  janséniste  avec  lequel 


DU  PI       .   .97 

de  ce  laborieux  écrivain  sont ,  L  Bi- 


bliothèque des-auleuî's  ecclésiasti- 
ques ,  contenant  V histoire  de  leur 
uie  ,  le  catalogue  ^  la  critiaue  ^  ta 
chronologie    de    leurs    ouvrages  , 
tant  de  ceux  que  nous  avons  ^  que 
de  ceux  qui  se  sont  perdus  s    le 
sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent; 
un  jugement  sur  leur  style,  leur 
doctrine;  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs   ou- 
i^rageSy  en  58  v.  in-8**,  réimprimée 
en  Hollande  en  19  vol.  in-/}"'.  Dcm 
Cellier  a  donné  dan»  le  même  genre 
un  ouvrage  qui  est  plue  exact,  mai» 
qui  se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir. 
L'abbé  Dupin  juge  presque  loujor.rs 
sans  partialité  et  sans  préveulion, 
et  sa  critique  est  ordinairement  dé- 
gagée  des    préjugés    du    vulgaire  : 
mais  la  vitesse  avec  laquelle  iî  Ira- 
vailloit    lui    a    fait  commettre  uu 
grand  nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  ne  sont  pas  faits   avec  ie 
même  soin  que  les  premiers.  Les  Vies 
qu'il  donne  sont  trop  abrégées;  les 
faiis  ne  sont  ni  assez  dé\  eloj)pés ,  ni 
iissez  bien  discutés.  Les  tables  chro- 
nologiques sont  souvent  en  contra- 
diction avec  l'ouvrage  même.   Les 
catalogues  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  erreurs 
qu'on   lui  reprocha ,    en  flétrissant 
son  ouvrage,  étoient,  1°  d'affoiblir 
le  culte    d'hyperdulie   que  TEglisa 
rend  à  la  Vierge  ;  2°  de  favoriser  le 
nestorianisme  ;  3**  d'affoiblir  les  ])reu- 
ves  de  la  primauté  du  saint- siège; 
4°  d'attribuer  aux  saints  Pères  des 
erreurs  sur  l'immortalité  deTame, 
et  sur  rét>^.rnité  des  peines  de  l'enfer; 
5**  de  parler  d'eux  avec  trop  peu  de 
respect ,  etc. ,  etc. ,  etc.  IL  Une  Edi- 
tion de  Gerson,  en  5  vol.  in-foL 
IIL  Traité  de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  temporelle ,  Paris,  1707, 
in-8°.  C'est  un  commentaire  étendu 
des  quatre-  propositions  de  la  décla- 
ration du  clergé  en  1682.  L'auteur 


il  étoit  lié.  11  mourut  à  Paris  le  6     n'y  a  pas  mis  son  nom.  IV.  ïHs- 
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io-1 2.  V.  Histoire  profane ,  Paris , 
1716,  6  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  el 
le  précèdent,  faits  à  la  hâte,  man- 
()uent  d'exactitude.  '  Daiis  l'abrégé  de 
\Histoire  de  l'Eglise ,  il  ne  donne 
rien  ni  à  la  prévention,  ni  à  la  pas- 
sion :  il  raconte,  et  rien  de  plus.  C'est 
le  jiigeii>ent  que  portèrent  de  cet  ou- 
vrage les  journalistes  de  Trévoux , 
qui  datlleurs  n'éloientpas  favorables 
à  Dupin.  VI.  Bibliothèque  univer- 
selle des  historiens,  en  a  vol.  iu*8®, 
Paris,  1707,  suivanl  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique ,  mai^ 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VU.  His- 
toire des  Juifs  y  depuis  J.  C.  jus- 
qu'à présent,  1710 ,  en  7  vol.  in- 12. 
Cest  Touvrage  du  ministre  Basnage 
que  Dupin  s'appropria,  en  y  faisant 
quelques  changemens.  (  f^oy.  Bas- 
NAGB,  n°  V  >.  VIII.  De  antique 
Ecclesiœ  disciplina,  1686,  in-4**' 
Cet  écrit  fut  censuré  par  le  cardinal 
de  Noailles,  archevêque  de  Paris. 
IX.  Liber  Psalmorum  cum  notis , 
in-U**.  X.  Traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  orthodoxe ,  un  vol.  in-8°, 
qui  étoit  le  commencement  d'une 
théologie  française  qui  n'a  pas  eu  de 
tuile.  XI.  Traité  historique  des 
excommunications  ,  in  -  1 2.  Xlï. 
méthode  pour  étudier  la  théologie, 
iu-12  :  bon  ouvrage,  réimprimé  eu 
1 769 ,  avec  des  augmentations  et  des 
correaions,  par  l'abbé  Dinouart. 
XÎII.  Une  Edition  d'Octat  de  Mi- 
/^e,  Paris,  1700,  in-foL,  estimée. 
XIV.  On  lui  attribue  encore  l'écrit 
intitulé  Défense  de  la  monarchie 
de  Sicile  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Rome,  1716,  in-  8°, 
composé  par  ordre  de  la  cour  de 
Turin,  et  imprimé  à  Amsterdam, 
sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
Cest  une  réfutation  d'un  ouvrage  de 
liaronius.  (  F'oyezXt  second  vol.  des 
Méipoires  du  p.lxicéron ,  qui  donne 
zj?  vol.  à4a  Bibliothèque  de  Dupin.  ) 

V.  DUÇIN   (Pierre),  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux  ^  mort 
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dans  celte  ville    le  23   novembre 

1745,  étoit  né,  eu  1681  ,  d'un 
notaire  de  Tartas  ,  dans  les  landes, 
et  il  avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'otlice  de  procureur.  On  a  de 
lui ,  1.  Traités  des  peines  des  se-- 
coudes  noces ,  Paris ,  1743  ,  in-4**  ; 
livre  curieux  et  savant.  II.  Confé- 
rences de  toutes  les  questions  traitées, 
par  Perron,  avec  le  Commentaire 
de  Bernard  Automne,  Bordeaux, 

1746,  in-4**«  m»  Une  Édition  de  ce 
commentaire.  (  Ployez  Automne.) 
Dupin  étoit  souvent  consulté  par 
les  magistrats  et  les  avocats. 

*  DUPLAIN  (Antoine) ,  auteur 
calviniste  du  16*^  siècle  ,  qui  a  com- 
posé pour  la  défense  de  sa  secte  ua 
ouvrage  en  vers  imprimé  en  i563 , 
sous  le  titre  de  Cantique  contenant 
le  discours  de  la  guerre  advenue 
à  Lyon  pour  la  religion, 

DUPLANIL  (iD,),  médecin, 
né  à  Paris  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1802  ,  a  traduit  de  l'an- 
glais divers  Ouvrages  relatifs  à  son 
art,  et  entre  autres.  Méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  pac 
Clare ,  1786  ,  in-8°  ;  Médecine 
domestique  de  Buchan  ,  dont  |a 
cinquième  édition  imprimée  sur  1« 
dixième  de  Londres,  a  paru  en  5  vol; 
iu-8°.  Il  l'a  enricliie  d'excellentes 
Observations,  On  lui  doil  encore 
Médecine  du  Voyageur  ,  1800,  3 
vol  in  -  8^ 

1 1.  DUPLEIX  (  Scipiou)  naquit 
à  Condom  en  i566,  d'une  familte 
noble  originaire  du  I^nguedoc.  Son 
père  avoit  servi  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  MontUc.  3Mr 
pion  s'élaut  £ait  connoitre  k  la 
cour  de  la  reine  Marguerite  ,  alors 
à  Nérac,  vint  à  Pans  ,  en  i6o5  , 
avec  celte  princesse,  qui  le  fit  depuis 
maître  des  requêtes  de  son  hjfttel. 
Il  devint  ensuite  historiographe  dç 
France ,  Qt  travailla  long-temps  s^r 
l'histoire  de  ce  royaume.  Ijl  s'oçoigA 
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dans  sa  YÎeîYUsse  d'une  compilation 
sur  tes  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ; 
mais  ie  chancelier  Séguier ,  ayunl 
fait  brûler  eu  sa  pf  ësence  le  manus- 
crit ponr  lequel  il  demandoit  un  pri- 
irilëge  ^  il  en  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après  à  Condom  ,  eu 
1661.  Dupleix  étoit  parvenu  jus- 
qu'à Tàge  de  80  ans,  sans  avoir  ni 
feiblease  ni  infirmités.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  y  I.  Mémoires  des  Gaules, 
i65o ,  in-ibl.  ,  qui  forment  là  pre- 
mière partie  de  son  Histoire  de 
France.  Ils  sont  plus  estimés  que  tout 
le  reste  :  ou  voit  que  l'auteur  a  voit 
été  aux  sources  :  cependant ,  ce  li^ 
vre  est  peu  connu ,  et  eneore  moins 
lu.  li  Histoire  de  France ,  en  5 ,  et 
puis  en  6  vol.  in-fbl.  La  narration  de 
Dupleix  y  quoique  assez  nette  ,  esl 
peu  agréable  ;  outre  que  son  langage 
^  vieilli ,  il  7  a  répandu  beaucoup  de 

Ïatitudes  ampoulées.  Le  cardinal  de 
ichelieu  y  fut  fort  tlatté ,  parce  qu'il 
vivoit  lorsque  l'historien  écrivit  ;  et 
la  reine  Marguerite, quoique  sa  bieu- 
Caitrice»  y  est  p^init  comme  une 
Mttssaline,  paroe  qu'elle  étoit  morte, 
et  que;  lauteiir  n'a  voit  plus  rien  à 
eu  attendre.  Il  sacrihoit  très-souvent 
la  vérité  a  de  mauvaises  antithèses 
et  à  des  pointes  grossières.  La  vile 
adulation  ,  qui  perce  dans  tous  les 
endroits  où  il  parle  du  cardinal  de 
RiehtfUeu  ,  déplut  beaucoup  à  Mat- 
thieu de  McHTgues  ,  et  au  maréchal 
de  Bassompierre.  Ils  le  convain- 
quirent l'uu  et  Vautre  d'ignorance  et 
de  mail V aise  foi.  Dupleix  leur  ré- 
pondit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
b  mort  du  cardinal ,  il  vouhit  re- 
fondiFe  ime  partie  de  son  Histoire  ; 
niat^  ta  vieillesse  ne  lui  permit  pas 
j'exécut^r  ce  projet.  Ul.  Histoira 
romaitèa  ,  en  S  vol.  iur^fol. ,  masse 
^«rine  ,  saii9  esprit  et  sans  vie. 
IV".  Un  Cours  det  Philosophie  ,  eu 
jOcMiçai^,  3  vol,  iu-ia.  V.  La  C«- 
ri^jùxé  naiw^lUf  rédigée  en  ques- 
/iffa*^l-yop,  iÇao^ift^S". Couvre, 
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plein  de  questions  obscènes  ,  et  tiré 
en  partie  des  problèmes  d'Aristote  , 
d'Alexandre  d'Aphrodisée  ,  et  tl^ 
plus  célèbres  médecins  et  natura-* 
listes  ,  renferme  des  choses  curieuscf 
et  quelques-unes  de  dangereuses.  VI, 
La  Liberté  de  la  latigue  française  , 
contre  Vaugelas.  Au  reste  ,  Dupleix 
a  presque  toujours  tort  dans  ses  re* 
marques  ;  mais  il  a  quelque  raison 
de  se  plaindre  qu'on  a  voit  aboli  unt 
foule  de  termes  énergiques  ,  saot 
leur  en  substituer  d'équivaleiis  ,  e| 
que ,  sous  prétexte  de  polir  la  languQ, 
on  l'avoit  quelquefois  appauvrie.  — 
(  Voyez  ,  sur  cet  Historien ,  la  der- 
nière édition  de  la  BiblioUièque  dei 
historiens  de  France  par  le  P.  L« 
Long.  ) 


IL  DUPLEIX  (Joseph-François), 
célèbre  négociant  franvais ,  rival  d« 
La  Bourdouuaye  dans  l'Inde ,  fui 
envoyé  dans  cette  cpntrée  en  17.5q, 
pour  y  diriger  la  colouiedeChauder^ 
Nagor  qui  dépérissoii  faute  de  fonda. 
Dupleix  lui  redonna  la  vie.  U  étendit 
le  commerce  de  cette  colonie  dan» 
toutes  les  provinces  du  Mogol  ,  e^ 
jusqu'au  Tibet.  Il  expédia  des  vais- 
seaux pour  la  mer  Bouge ,  pour  la 
golfe  Persique  ,  pour  Goa ,  \^\xx  lea 
IVIaldives  erpour  Manille.  11  fil  bâtir 
une  ville  et  forma  un  vaste  éUiblis* 
sèment.  Son  zèle  et  son  intelligenca 
furent  récompensés ,  en  174a  ,  par 
le  gouvernement  de  Poudichéry.  £n 
1746,  La  Bourdounayc  s'empara  da 
Madras  ;  la  place  capitula  :  Dupleix 
secrètement  jaloux  du  vainqueur  , 
cassa  la  capitulation ,  s'empara  de  set 
vaisseaux  ,  voulut  même  la  la  ire 
arrêter ,  et  ses  délations  à  la  cour  d« 
France  fureut  cause  qu'en  arrivant 
à  Paris  il  fut  enfermé  à  la  B«»tille. 
{Voye%  BouROONNAY*.)  Dupleix , 
en  1748,  défendit  Pondichéry  pen- 
dant quarante^  deux  j^ur»  de  tran- 
chée ouverte  contre  deux  amiraux 
anglais  ,  soutenus  de  deux  Nababs 
du  paya.  U  servit  de  général ,  d'in- 
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géiiîeur  ,  d'artilleur  ,  de  munition- 
naire.  Le  cordon  ror.ge  et  le  titre  de 
marquis  furent  le  ^rix  de  cette  belle 
déiense ,  qui  rendit  le  nom  français 
respectable  dans  l'Inde.  11  reçut  deux 
ans  après  du  Grand-Mogol  une  pa- 
tente de  Nabab  ,  après  avoir  mis  en 
possession  du  Décan  Salabetzingue. 
Cstle  prospérité  ue  fut  t^asde  longue 
durée.  11  s'ëleva  en  1701  deuxpré- 
tendans  à  la  Nal^bie  d'Arcate.  Les 
Anglais  favorisèrent  le  rival  du  Na- 
bab soutenu  par  les  Français.  Les 
deux  compagnies  anglaise  et  fran- 
çaise se  tirent  nue  véritable  guerre, 
dont  le  succès  ne  fut  pas  pour  cclle- 
«i.  Pondichéry  resta  dans  la  disette, 
dans  l'abattement  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  des  mémoires  coulre 
Dnpieix  ,  comme  il  eu  a  voit  euvcyé 
contre  La  Bourdouuaye.  Dupleix  fut 
rappelé  en  1755  ;  il  partit  en  1754, 
et  vint  à  Paris  désespéré.  Il  intenta 
un  procès  contre  sa  compagnie ,  à 
laquelle  il  demandoit  des  millions 
qu  elle  lui  contestoit ,  et  qu'elle  n'au- 
Toit  pu  payer  ,  si  elle  en  a  voit  été 
débitrice.  11  donna  un  long  Mé- 
moire ,  qui  fut  lu  avec  empresse- 
ment,  et  dont  on  ne  se  souvient 
plus  aujourdhui.  Entîu  il  mourut 
peu  de  temps  après  ,  du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  après  tant 
de  grandeur  ,  et  sur-  tout  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter  des 
jjages  après  avoir 'régné.  Ceux  qui 
étoient  à  portée  de  décider  du  mérite 
de  l^  Bourdon  naye  et  de  Dupleix 
disoient  que  Fun  a  voit  les  qualités 
d'un  marin  et  d'un  guerrier  ,  et 
Vautre  celles  d'un  priuce  entrepre- 
nant et  :poliUque.  Cest  ainsi  qu'en 
parle  un  auteur  anglais  ,  qui  a  écrit 
les  guerres  des  compagnies  anglaise 
et  française  :  jugement  adopté  par 
lauteur  du  Siècle  de  Louis  XV. 

DUPLE8SIS.  royez  Pjlessis  et 
Plessy. 

*  DUPLESSY  (F.  S.  ) ,  m»t\  au 


DUPO 

commencement  du  19'  siècle  y  est 
auteur  d'un  ouvrage  important ,  in- 
titulé Des  végétaux  résineux ,  tant 
indigènes  qu'exotiques  ,  >ou  Des- 
cription complète  des  arbres,  ar~ 
brisseaux  ,  arbustes  et  plantes  qui 
produisent  des  résines  ,  avec  les 
procédés  pour  les  extraire;  r  indi- 
cation détaillée  de  leurs  propriétés 
et  usages  dans  la  médecine ,,  la 
pharmacie  ,  Part  vétérinaire ,  Uh 
peinture ,  etc. ,  4  gros  vol.  grand 
ia-S**.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  première  coutieut  la  description 
des  plantes  qui  produisent  le  cam- 
phre ;  la  seconde  partie  a  pour  objet 
l'histoire  du  lérébinlhe ,  du  bau- 
mier  de  Guiane ,  du  mélèze,  des 
pins,  des  monorobées,  des  dammartr, 
et  des  résines  qui  en  découlent  ;  les 
aromates  et  les  végétaux  vénéneux 
sont  le  sujet  de  la  troisième  partie  ; 
la  quatrième  contient  l'histoire  des 
plantes  dont  on  retire  l'indigo^  ,  le, 
vernis ,  la  gomme  élastique  et  les 
sucs  résineux. 

*I.  DUPONT  (GraUan),  sei- 
gneur de  Drusac  ,  lieutenant-géné- 
ral en  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Aussi  peu  galant  que  mauvais  poëte^ 
cet  obscur  écrivain  n'a  pris  la  plume 
que  pour  outrager  les  dames,  en  res- 
sassant toutes  les  satires  que  ses  de- 
vanciers s'étoient  permises  contre 
elles  ,  dans  un  pitoyable  ouvrage , 
intitulé  Controverse  des  sexes  mas- 
culin et  féminin.  Cette  véritable 
rapsodie  est  divisée  en  trois  livres. 
L'auteur  établit  dans  le  premier 
qu'il  n'est  pas  certain  que  les  femmes 
aient  été  créées  comme  l'homme  à 
l'image  de  Dieu  ;  dans  le  second ,  il 
examine  les  inconvéniens  du  ma- 
riage etcouclud  contre  lui  ;  dans  le 
troisième  enfin  ,  il  donne  Hiistoire 
des  femmes  les  plus  célèbres  par 
leurs  vices  ou  leur  méchanceté.  II 
a  entassé  dans  ces  trois  livres  quan- 
tité de  ballades  ,  rondeaux  ,  lais  , 
virelais  ,  chansons  ^  %Xfi, ,  tt  em- 
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piojé  toutes  ces  espèces  de  rimes 
bizarres,  à  la  dilTicuIlé  desquelles  nos 
imciens  versificateurs  altachoient  Un 
si  grand  mtirite  ,  telles  que  la  fra- 
teroisée  ,  la  baleîee  ,  la  rétrograde , 
leucliainée  ,  la  brisée ,  Téquivoque  , 
la  sénée,  la  couronnée,  lecupérière , 
etc.  La  première  édition  des  contro- 
verses parut  ,  iu-fol.  ,  à  Toulouse 
eu  1534.  Il  en  a  éié  fait ,  à  Lyon , 
en  i536  ,  une  autre  in-  iG  ,  bien 
augmentée  ;  et  enfin  une  troisième 
in-8°  ,  à  Paris  en  i54i. 

Il  DUPONT.  Voyez  Bassan,  n* 

I,C/  PONTAN0S. 

\.  DUPORT.  r,  Tet^tre  ,  u*  IL 

*ILDUPORT  (François),docleur. 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  qui  n  est  connu  sur  le  Par- 
nasse que  par  un  ennuyeux  poëme 
publié  en  1617  ,  sous  le  titre  du 
Triomphe  du  Messie  pour  la  cou- 
firmation  des  chrétiens  et  la  conver- 
sion des  juifs  ,  mahométans  ,  ido- 
lâtres et  tous  iuîtdèles.  Ce  poème 
atteste  les  bonnes  intentions  de  Fau- 
teur, qui  «après  avoir  donné,  comme 
il  ledit ,  plusieurs  livres  latins  pour 
la  connoissance  et  guérison  des  ma- 
ladies du  corps  ,  a  cru  son  œuvre 
imparfaijte  s'il  n'ajoutoit  la  guérison 
de  l'a  me.  »  Ou  peut  douter  cepen- 
dant de  Tefficacilé  du  remède  qu'il  a 
employé  pour  y  parvenir. 

*IIL  DUPORT  (Gilles),  né  à 
Arles  le  6  juillet  1625,  entra  dans 
la  congrégatiou  de  rOratorre  à  Paris 
le  2  juillet  1647  ,  après  avojr  étudié 
eu  droit.  Il  enseigna  les  humanités 
au  Mans  ,  d'où  il  fui  envoyé  à  Avi- 
gnon. Il  sortit  de  la  cougrégation 
en  1660,  à  l'occasion  d'un  procès  , 
et  mouriU  à  Paris  le  21  décembre 
1691.  Ou  a  dé  lui,  1.  Ilisloire  de 
r Eglise  d'Arles  ,  de  ses  ét^éques  , 
de  ses  /nonaslères ,  etc. ,  1  vol  in- 
12-,  1690.  Cet  ouvrage  n'est  guère 
qu'un  abrégé  de  Saxi ,  auquel  Duport 
a  ajouté  c«  que  le  pre^nier  n'avoil 
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pu  traiter,  c'csl-îVdire  ce  qui  re- 
garde les  prélats  qui  sont  veius 
après  lui.  U.  IJarl  dcprâc/ier^cGu- 
tenant  diverses  méthodes  pour/aire 
des  sermons ,  des  panégyriques  , 
des  homélies  ,  des  prônes ,  des 
grands  et  petits  catéchismes ,  avec 
une  manière  de  traiter  les  contro" 
verses  selon  les  règles  des  sa  in /s 
Pères  et  la  pratique  des  plus  (c'- 
lèùres  prédicateurs  ,  etc.  ,  1  vol. 
m-ia  1684  ,  et  qui  promet  beau- 
coup plus  qu'il  ne  donne.  IIL  Les 
excellences,  les^  utilités  et  la  né~ 
cessité  de  la  prière  ,  Pans  ,  1667. 
L'auteur  eloit  prêtre  ,  protouotaire 
apostolique,  el  docteur  en  droit  civil 
et  canon. 

i  IV.  DUPORT  (A.  )',  conseiller 
au  parlement  de  Pari^,  et  député  de  ' 
la  noblesse  de  cette  ville  aux  états- 
généraux  ,  y  pronouça  un  discours 
profond  sur  lé  lai  des  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  sur  les  moyens  d'y  porter 
la  révolution.  C'est  dans  sa  uiaibou 
que  se  réunissoient ,  eu  1788  ,  tous 
les  ennemis  de  la  cour,  et  qu'ils 
formoieut  etcombinoient  leurs  pro- 
jets. A  la  séance  du  a8  juillet  1789, 
il  proposa  un  comité  de  quatre  j)cr- 
sonnes ,  pour  prendre  connoissance 
des  affaires  de  haute  trahison  ,  ce 
qui  eufanta  le  comité  des  recherches. 
Le  6  août  ,  il  pressa  vivement  l'a- 
boli lion  du  décret  de  la  noblesse.  Le 
27  ,  il  fit  décréter  la  suppression  d^ 
la  gabelle.  On  lui  suppovsoit  alors 
des  principes  de  républicanisme  ;  car 
lorsqu'on  vint,  le  3i ,  annoncer  que 
des  factieux  assemblées  au  Palai&- 
Royal ,  menaçoient  de  massacrer 
une  partie  des  députés ,  il  s'écria  : 
c<  Pourrions-nous  craindre  quinze  ou 
vingt  mille  personnes  érigées  en  ré- 
publique ,  sans  lois  »  sans  constitua 
tlon ,  même  au  sein  dPleur  fac- 
lion?»  Le  5  octobre,  il  s'emporta 
contre  les  gardes  du  corps  qu'on 
massacra  peu  dlieures  après  ,  ei 
contre  la  minorité  du  roi.  Ia  x%. 
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il  pdrïà  en  faveur  de  ràdrftissiôti 
des  protestans  ^  des  juifs  et  des 
comédiens ,  aux  droits  de  citoyens 
actifs.  M.  de  Digionè ,  dans  sa  dépo- 
sition sur  les  événemens  des  5  et  6 
octobre  1789,  dit  «avoir  vu Duport 
accompagner  le  duc  d'Orléans  au 
milieu  des  cris  d'allégresse  des  assas- 
sins, le  tenir  sous  les  bras,  et  causer 
avec  lui  d'une  manière  libre  et 
gaie.  y>  En  février  1790,  il  vota 
pour  qu'aucun  député  ne  pût  ac- 
éepler  de  places  du  gouvernement. 
Le  3o  mars ,  il  présenta  un  long  tra?- 
vail  sur  Tm^ganisation  judiciaire, 
thns  la  discussion  du  droit  de  paix 
fert  de  guerre ,  il  appuj-a  le  projet  de 
Mirabeau,  tendant  aie  déléguer  aux 
deux  pouvoirs.  Le  7  août ,  il  ré- 
,  clama  la  publication  des  charges 
contre  les  députée  impliqués  dans 
Taffaire  du  6  octobre.  Le  i4  fé- 
vrier 1791  ,  il  fut  élu  président. 
liC  3i  mai ,  il  vota  la  suppression 
de  la  peine  de  mort ,  el  provoqua 
î'abolitibn  des  lettres  de  grâce,  etc. 
Lors  d^  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il 
fut  chargé  de  recevoir  les  aveux 
dé  ce  prince.  t)epai8  lors,  il  af- 
fecta plus  de  modération  dans  âes 
principes.  On  le  vil  défendre  in- 
violabilité de  la  personne  du  roi , 
Jst  proposer  la  révision  des  décrété 
les  plus  populaires.  Il  ftt  ênsttite 
adopter  divers  articles  d'organisa- 
tion judicaire ,  et  parut  se  rappto- 
thet  de  la  cour.  Après  la  session 
ifl'e  l'assemblée  nationaU  ,  il  fut 
iiommë  président  du  tribunal  cri- 
minel dé  Paris.  Aprèè  la  journée 
ijù  to  août  t792,  il  prit  la  fuite, 
è(  fiit  ài-fèté  à  Melun ,  en  septembre  ; 
Wliis  il  parvint  à  s'échapper  encore , 
éè  relira  en  Suisse ,  el  mourut  à 
AppenJfcél  en  août  1798.  Adrien 
Dnport  «H^ns  être  lirillânt ,  éfoit 
peut-êlfelé  plus  profond  des  ôra- 
tëîirê  de  Tâsèemblée  ;  il  if^éunissoil 
l'astuce  à  la  pénétration ,  combi- 
^noil  les  plans  et  dirigcfoit  ensuite 
là  irtàtclie  dés  associés. 
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♦  DUtORTAÏL ,  ministre  dfe  fa 
guerre  en  1790 ,  servôit  dans  îé 
corps  du  génie  avant  la  révolution , 
et  y  jouissoil  de  la  réputation  d'un 
excellent  officier.  Etant  encore  éïèvé 
à  Mézières  ,  il  éprouva  quelques  d4^ 
sagrémens ,  et  fut  même  enfermé 
par  lettre -de -cachet,  pour  s'être 
montré  un  des  chefs  d'une  calklfe 
qui  eut  lieu  dans  cette  école,  afifrt 
d'empêcher  d'y  recevoir  le  neveu 
d'un  commis  du  bureau  de  la  guerre. 
Employé  ensuite  «n  Amérique ,  il 
s'attacha  à  I^  Fayette ,  contribua 
beaucoup  à  ses  succès ,  et  revint 
en  France  avec  le  grade  de  briga- 
dier des  armées.  Le  roi  de  Naplet 
ayant  demandé  deis  officiers  fran- 
çais pour  former  ses  troupes^  ou 
lui  envoya  Duportail  pour  la  par- 
tie du  génie;  mais  il  y  resta  peu 
de  temps,  s'élant  brouillé  preëqu« 
aussitôt  avec  M.  de  Salis  Marchn- 
liers ,  offîcier-général ,  commandant 
à  Naple»  les  gardes-suisses.  Il  fut 
fait  maréchal  dé  camp  en  178S; 
Soutenu  par  La  Fayette ,  il  fut  porlé^ 
eu  septembre  1790,  an  raiilistèned^ 
la  guerre.  On  l'accusa  d'avoir  révcn- 
lutionné  l'armée  en  faisant  adntet^ 
tre  par  -  tout  dans  les  clubs  leÀ 
soldats  dés  troupes  de  ligne.  £11 
janvier  1791  ,il  écrivit  aux  adminis>^' 
ira  leurs  du  département  du  Nord^ 
pour  les  engager  à  s'opposer  à  l'é- 
migraliou.  En  novembre,  dénoncé 
à  rassemblée,  il  fut  obligé  de  ren- 
dre compte  de  l'état  des  places  frou* 
tières  ;  se  voyant  poursuivi  à  cha- 
que instant ,  el  contrarié  dans  tou- 
tes ses  opérations ,  il  quitta  le  minis" 
tère  le  3  décembre  ,  et  fut  employé 
militairement  en  l^orraine  ;  mais  sA 
retraité  hë  le  mit  pas  à  l'abri  des 
persécutions.  Le  i5  août  1792  , 
l'abbé  Fauchet  le  dénonça,  et  le  fit 
décréter  d'accusation  ;  il  se  cacha 
dànë Paris  pendâut  vingt-deux  mois; 
alors  fut  rendue  la  loi  q^ui  frappoit 
de  mbrt  les  citoyens  qui  receloient 
dès  proscrits.  Ne  voulant  pas  com- 
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{promettre  ses  hôtes ,  il  se  d^ermina 
à  passer  en  Amërique  ;  et  avant  de 

Sartir  il  déposa  entre  tes  mains  de 
eux  nolairet  un  acte  dënomtna- 
lif  des  motifb  qui  le  forçoienl  d'a- 
bandonner «a  patrie.  £n  conséquence 
de  ces  faits,  un  membre  demanda 
au  toT\\È  lëgislatiF,  le  18  juin  1797, 
que  son  nom  fût  rayé  de  ta  liste 
(les  émigrés  ,  et  qu'il  lui  fût  permis 
*  de  revenir  eM  France.  Celte  lenla- 
tive  n  eut  pas  alors  de  succès.  Il  s'y 
rendoii  en  1809  ,  lorsqu'il  mourut 
dans  la  traversée, 

'^DUPPA  (  Brian  ) ,  pieux  prélat , 
^en  1.S89  k  Lewisham  ,  au  comté 
de  Kent ,  mort  en  1662 ,  élève  de 
r^se  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
fut  chanoine.  En  i638  ,  il  fut  nom- 
mi^  précepteur  du  prince  de  Galles , 
depuis  Charles  II.  A  peu  près  dans  le 
même  tetnps,  il  fut  nommé  évèque 
de  Chichester  :  il  passa  ensuite  an 
sié^  de  Satisbory,  et  suivit  Char- 
te!» 1**  dans  nie  de  Wight.  On  croit 
qu'tl  a  participé  à  la  composition  de 
Y^kon  BasiUke.  A  la  restauration , 
il  fut  fait  évèque  de  Winchester ,  et 
Jordaumdnier.  Peu  deitiomensavant 
èa  mort ,  Charles  11  alla  le  voir ,  se 
mit  à  genoux  Hnprès  de  son  lit,  et  lui 
demanda  .«a  bénédiction.  Ce  pieirx 
évèque  ,  presque  expirant ,  la  lui 
donna  d'une  manière  très-lot^ichante. 
Ou  a  de  lui  quelques  Ouvrais  de 
dévotion  :  mai^  il  se  distingua  bien 
plus  par  ses  oeuvres  de  charité. 

♦  f.  nUPKAt (Philippine),  filte 
de  François  t3i<prat  baron  de  Thiers, 
ti  de  rttinAtre  Anne  Séguier.  Elle  fit, 
ainsi  que  sa  sti&tir  Âûne  ,  l'ornement  \ 
d^  la  cour  <!«  Henri  111 ,  par  son  es- 
prit et  6\eè  c^nnotssances.  Elle  a  voit, 
étudié  avec  su^sles  lanjgiiiiés  gifèto-: 
que  et  latine ,  brîlloit  par  son  élo- 
quence bt  ^mi  ti^ut  pour  U  poésie. 
i'Wlipiplheâ'eottiposéplnsîburs  Opm- 
tûtes  en  v^rafl-atiçais,  fort^imés 
"dans  leur  ^tnps. 
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t  n.  DUPRAT ( Autoîne) ,  dune 
famille  noble  d'Issoire  en  Auvergne, 
parut  d'abord  au  barreau  de  Paris. 
Il  fut  fait  ensuite  lieutenant-géuéral 
au  bailliage  de  Monlferrant ,  puis 
avocat -général  au  parlement  de 
Toulouse.  De  grade  eu  grade ,  il 
devint  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  en  1 507 ,  et  chance- 
lier de  France  en  i5i5.  Il  avoit 
commencé,  dit-on,  par  être  solli- 
citeur de  procès  à  Cognac  ,  pour 
la  comtesse  d'Angoulème,  mère  de 
François  I*'.  Celle  princesse  hii  con- 
fia l'éducation  de  son  fils ,  dont  il 
gagna  la  confiance.  Quelques  his- 
toriens prétendent  que  Duprat  dut 
sa  fortune  et  son  crédit  à  un  Irait 
hardi  «t  singulier.  Il  s'aperçut  que  U 
comte  d'Angoulème ,  son  élève  , 
étoit  amoureux  de  Marie,  sœur  de 
Henri  VIII ,  roi  d'Angle  terre,  épouse 
jeune  et  belle  de  Louis  XII ,  mari 
infirme  qui  étoit  sans  enfims.  T^ 
reine  avoit  accordé  un  rendez- voua 
au  jeune  prince ,  qui  se  glissa  ,  pen- 
dant la  nuit ,  par  un  escalier  dé- 
roché ;  il  élott  près  d^ntrèr  dané 
l'appartement  de  Marie,  lorsqu'un 
homme  robuste  l'enlève  tout  à  coup, 
et  l'emporte  interdit  et  furieux.  Cet 
homme  ne  tarda  pas  à  se  fairecounoi- 
tre  :  c'é  toit  Duprat....  «Quoi  !  dit- 
il  au  comté  avec  vivacité ,  vous  vou- 
liez vous  donner  vous  -  même  \m 
maître  ;  ei  vous  alliez  sacrifier  un 
trône  à  un  instant  de  plaisir  !  »  Le 
comte  d'Augoulèrte  ,  loin  de  lui 
savoir  mauvais  gré  de  celte  leçon , 
lui  en  marqua  sa  neconnoissancé  dés 
qu'il  fut  roi.  Pour  s'affermir  dan» 
^s  bonnes  grâces  de  ce  priucto ,  qui 
cherchoit  sans  cesse  de  l'argent,  et 
qui  n'en  trouvoit  pï't*»  iMijburs,  il 
lui  persuada  de  vendre  les  charges 
"dfe  jrudk»l\ire.  Ce  fnl  encore  Ibi  qui 
lui  sUj^gët^Â  de  créer  at^  parlement/ 
de  Paris  une  ribnvèllè  ,bhambre; 
composée  de  viil^t  conseillers,  W 
qu'on  appelle  laTourneile,  Les  tail 
les  furent  augmentées,  «t  de  noiV 
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veaux  impôts  établis ,  sans  attcndfe, 
suivant  l'ordre  ancien  du  royaume  , 
le  consentement  des  états.  Uuprat, 
tort  du  crédit  de  Louise  de  Savoie  , 
mère  du  roi  ,  se  permit  tout ,  sans 
rien  çraiudre.  Ayant  suivi  eu  Italie 
François  l*"'  ,  il  persuada  à  ce  prince 
d'abolir  lia  P ragniatlque-Sancilon , 
el  de  faire  le   Concordat  ^  par  le- 
quel le  pape  remit  au  roi  le  droit 
de  nommer  anxjjénéRces  de  France,  I 
et  le  roi  accorda  au  pape  les  annales 
des  grands  bénéfices  sur  le  pied  du 
rçyenu  courant,  (/^oj.  François  P', 
e^t  LÉAN'  X..)  Ce  concordat ,  signé  le^ 
19  décembre  i5i5,  le  rendit  d'au- 
lani  pln.s  odieux  aux  magistrats'  el 
aux  ecclésiastiques ,   qu'on   l'accusa 
de  s'être  ve  idu  au  pape.  Il  recueillit 
bientôt  le»  fruits  de.son  dévouement 
à  la  cour  de  Rome.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  élevé  suc- 
cessivemeiil  aux  évèclic-s  da  illeaux, 
d'Albi  ,    de   Valence  ,   de  Die ,  de 
Gap,  à  rarchevèché  de  Sens  ,  enfin 
H  la  pourpre  en  lôay.  Nommé  lé- 
gat <i  la  ter e  en  France  ,  il  couron- 
na la  reine  Eléonore  d'Autriche.  Un 
auteur,  italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  i55/| ,  après  la  mort 
de  Clément  VU.  Cet  auteur  ajoute 
qu'il  le  proppsa   au  roi  ,  auquel  il 
promit  de  fournir  pour  la  dépeuse 
qu'occasiôuneroil  sa  nomination  jus- 
qu'à quatre  cent  mille  écus;  mais  ce 
monarque  se  moqua  de  son. ambi- 
tion,  el  retint  son  argent  qu'il  se 
j\l  apporter.  Ce  fait  paroit  peu  vrai- 
semblable :  il  s'étoit  attiré  tant  d'en- 
nemis ,    qu'il  ne  faut  p^s.pdopler 
tout  ce  qu*on  a  écrit  de;  défavorable 
sur  son  compte.  11  se  relira,  sur  la 
fin   de   ses   jours    au    château    de 
Nanlouillet,  où  il  mourut  le  9  juil^ 
Jet  i555  ,  à  73  ans.  Son  intérêt  fut 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il  sé- 
para xelui  du  roi,  -du,  bien  public, 
mit  la  discorde  entre  le  conseil  el 
le  parlement ,  et  créa  cette  maxime 
ci  fiscale  :  <t  qu'il  n'est  point  de  terre 
sii^iis  seigneur.»  Né  avec  un  cœur 
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bas  et  une  ame  avide ,  il  employa 
les  moyens  les  plus  illégitimes  pouf 
s'enrichir.  Le  roi ,  las  de  ses  deman- 
des continuelles  ,  lui  répondit ,  en  fai- 
sant allusion  à  son  noui,  par  ce  demi- 
vers  de  "Virgile  :  «.Salprata  bibéfe.T» 
On  dit  que  François  P',   voulant 
avoir  nne  partie  de  l'argent    qu'il 
avoit  amassé,  fit  répandre  le  bruit 
que  le  pape  étoit  mort;  que  Duprat, 
dans  l'espérance  d'obleuir  la  tiare 
par  sa  protection ,  lui  donna  deux 
tonnes    d'qr-  ;    qu'il  apprit  bientôt 
après  que  le  pontife  se  portoitbieu,  et 
que,  lorsqu'il  redemanda  son  argent, 
le  roi  lui  répondit  :  «  Si  le   pape 
n'est   pas    mort ,   il   est    sûr   qu'il 
mourra.  »  C'est  là  une  seconde  ver- 
sion de  l'anecdote  citée  par  Tau  leur' 
italien  ,  et  qui  n'a  pas  plus  de  vrai- 
semblance que  la  première.  On  a 
aussi  prétendu  ,  peut-être  saus  fon- 
dement ,  que  Duprat  irrita  Loui<ie 
de  Savoie  contre  le  connétable  de 
Bourbon  ,•  se  flattant  de  profiler  de 
sa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit  rien 
pour  les  diocèses  confiés  à  ses  soins. 
Il  fut  long  -  temps  archevêque  de 
Sens,  dit  le  père  Beriier  ,  et  il.  ne 
s'y  mo)ilra  [»âs  une  sewle  fois,  A"ssi 
sa  mort  n'inspira  aucun  regret,  pas 
même  à  sts  courtisans.  Il  fit  cepen- 
dant bàlir  ,,à  l'Hôlel-iDieu  de  Paris, 
la  salle  qu'on  npmrae  aujourd'hui  la 
salle  du  légat,  ce  Elle  sera  bien  grande, 
dit  le  roi ,  si  elle  peut  contenir  tous 
les  pauvres  qu'il  a  faits.  »  Les  grands 
événemens  arrivés  pendant  son  mi- 
uislère  dans  l'état  et  dans  la  religion, 
la  prise; de  François  I*"',  le  sacr  de 
Roipe  ,  ,Ia  détection  du  pape  Clé- 
ment. ,VIII,  les  nouveautés  intro- 
duites dans  la  religion  par.Lullier, 
le  schisme  d'Augleteirre ,  ont  donné 
lieu  au  "provefl>e  :  «  Il  a  autant  d'af- 
faires que.  le  {éggil.;>. 

t  ÏIL  DUPRAT  (Guajaume), 
fils  légiûme  (et  non  pas  AU  natn- 
rely  comme  ou  l'a  dit  dams  l^s  précér- 
denteft  éditions)  du  précédent,  et 
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de  Françoise  de  Veuy,  qu'Antoine 
son  père  avoit  épousée  avant  d'être 
engagé  dans  i^ordre  sacerdotal ,  pro- 
fita de  la  faveur  et  des  dignités  émi- 
nentes  dont  son  père  étoit  revêtu. 
Duprat  obtint,  fort  jeune,  Tabbaye 
de  Mauzac  en  Auvergne,  fut  aussi 
chanoine  et  grand  ~  archidiacre  de 
Rouen  ,il  n'avoit  que  aa  ans  ,  lors- 
que ,  le  16  février  i528 ,  il  fut  élu 
ëvêque  de  Clermont.  11  assista  au 
condle    de  Trente  ,   et  ce  fut  lui 
qui ,  à  son  retour  en  trance  ,  y  in- 
troduisit les  jésuites  pour  la  pre- 
mière fois.  11  fonda ,  à  Mauriac  dans 
la  haute  Auvergne ,  et  à  BiUom  dans 
la  basse,  deux  collèges,  où  il  éta- 
blit  ces    nouveaux    venus.    11   en 
fonda  un  troisième  à  Paris ,  qui  porta 
le  litre  de  Collège  de  Clermont, 
parce  que  c'est  le  nom  de  la  ville 
doutle  fondateur  éloit  évèque.  Sous 
I-ouis  XIV ,   les  jésuites ,  par  une 
llalierie   qu'on    leur   reprocha  ,  le 
nommèrent    Collège  de  Louis-le- 
Grand.  Guillaume  Duprat  fil  bâtir 
un  hôpital  à  Clermont ,  qu'il  dota  , 
et  un  couvent  de  minimes  près  de 
son  château  de  Beau  regard  ,  et  mou- 
rut le  22  octobre  j56o,  âgé  de  &3 
ans.  Ce  prélat  suivoit  la  mode  des 
courtisans  de  éon  temps  ,  et  portoit 
une  longue  barbe.  L'abbé  Faydit,et 
quelques    autres   écrivains  d'après 
lui ,  racontent  que,  lorsqu'il  se  ren- 
dit dans  son  église  cathédrale  avec 
sa  longue  barbe ,  il  trouva  les  portes 
du  chœur  fermées.  Trois  dignitaires 
du  chapitre ,  placés  à  l'entrée ,  lui 
présentèrent ,  le  premier  un  rasoir, 
l'autre  des  ciseaux ,  et  le  troisième 
un  volume  contenant  les  anciens 
statuts  de  l'Église,  ouvert  à  l'en- 
droit   où  se  trou  voit  le  titre  De 
harbis  rasis,  L'évêque  résista  cou- 
rageusement   aux   vives  iustances 
qui  lui  furent  faites  de  couper  sa 
barbe.   Il  préféra  la  conserver ,  et 
se  retira  sans  entrer  dans  le  chœur 
de  son  église  ,  et  n  y  reparut  plus. 
Cette  anecdote  paroit  suspecte ,  ra- 
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contée  et  amplifiée  par  Tabbé  Fây- 
dit  ;  mais  elle  n'est  pas  sans  fonde- 
ment. Chaque  fois  que  cet  évêqu» 
vouloit  assister  à  des  assemblées 
synodales,  il  étoit  forcé  de  deman- 
der à  son  chapitre  la  permis- 
sion de  s'y  présenter  sans  être  rasé. 
Plusieurs  délibérations  capitulaires 
prouvent  que  la  permission  fut  sou- 
vent demandée  et  accordée.  11  est 
certain  que ,  dans  ce  même  temps, 
plusieurs  chapitres  de  cathédrale 
déclarèrent  ouvertement  'la  guerre 
à  la  liarbe  de  leur  évèque.  Antoine 
Caracioli ,  à  Troies  ;  le  cardinal 
d'Angenne8,au  Mans  ;  Jean  de  Mor- 
villiers  ,  à  Orléans  ;  Charles  Guil- 
lard  ,  à  Chartres  ;  Jean  de  Créqui , 
à  Amiens ,  etc. ,  éprouvèrent  de  pa- 
reilles difficultés  ,  et  eurent  beau- 
coup de  peine  à  défendre  leurs  lon- 
gues barljes  centre  les  attaques  de 
leurs  chanoines ,  qui  regardoient  cet 
ornement  naturel  de  la  face  hu- 
maine comme  une  mondanité  scan- 
daleuse. 

t  I.  DUPRÉ  (  Claude  > ,  mort  à 
Lyon  en  i55o,  fui  pourvu, au  pré- 
sidial  de  cette  ville ,  d'une  charge 
de  conseiller ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup d'honneur.  C'est  en  considéra- 
tion de  ses  services  que  Marie  de 
Médicis  lui  fit  accorder,  par  le  roi 
sou  fils ,  des  lettres-patentes,  qui  lui 
pernielloient  de  résigner  son  office, 
en  conservant  le  titre  et  les  hon- 
neurs de  la  préséance.  Ces  lettres 
sont  du  2G  mai  1611 1  il  avoue  avoir 
été  redevable  de  cette  grâce  aux  soins 
du  chancelier  de  Sillery,  qui  le  pro- 
légeoit ,  et  qui  le  présenta  à  la  reine. 
Il  a  composé  un  Traité  des  cannois-' 
sances  générales  du  droit ,  et  fait , 
en  latin ,  Compendium  perœ  originis 
etgenealogiœ  Franco-Gallorum  ;et 
un  recueil  intitulé  Pratum  Claudii 
Prati,  Parisiis,  1614,  in-8°.  C'est 
dans  Ce  dernier  ouvrage,  divisé  en 
quatre  livres,  qu'il  étabutla  nécessité 
d'écrire  sur  les  sciences  et  la  philo- 
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«opHié  ett  frtttiçais ,  el  l'tititilë  rfc  la 
philosophie  pbur  étudier  la  juris- 
prudence. Il  élôit  frère  de  Nicolas 
Dûmèf  homme  dfe  letlres,  inôrt  Van 
iByi ,  et  entet'ré  à  ^aînl-MautiCe  en 
Roaanûais ,  où  se  voi^t  sou  épitaphe. 

t  II.  DUPRÉ  (Marie),  fitle  d'une 
sœur  de  Desmarêts  de  Sainl-Sorlin, 
de  racadémie  française  ,  naquit  à 
Paris  ,  et  fut  élevée  par  son  oncle. 
Elle  a  voit  unigénie  facile  et  beaucoup 
de  mémbire.  A4;>fès  avoir  lu  une 
}>artie  des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue,  elle  apprit  le  la4in.  Son  oncle 
lui  enseigna  ensuite  le  grec  ,  la  rhé- 
torique ,  la  poétique  et  la  philosophie. 
Elle  étudia  ceUe  de  Descartes  avec 
tant  d'application ,  qu'on  la  surnbm- 
moitla  Cartésienne,  Elle  fai^oit  aussi 
des  vers  français  très-agréables,  et 
p>ossédoit  as8e2  bien  la  langue  ila- 
i»enne.  Elle  éloit  en  commerce  de 
littérature  avec  plusieurs  savaus,  de 
même  qu'avec  mesdemoiselles  de 
Scudéri  el  de  La  Vigne.  Les  Ré- 
ponses d'Iris  à  Climène ,  c'est-à- 
dire  à  mademoiselle  de  Là  Vigne, 
^ui  se  trouvent,  dans  le  Recueil  des 
vers  choisis, publié  par  le  père  Bou- 
hours ,  sont  de  mademoiselle  Dupré. 

*  ïïl.  ÏWPIIÉ  {  Jehan  ) ,  seigneur 
ifés  &artê^  et  deè  Janyhes  eii  Qu^rci. 
Ce  poëte,  qui  vécut  sous  les  rois 
Louis  XII  et  François  I,  s*est  dé- 
tl'afé  1è  ch.\mpion  des  dames ,  dans 
uti  ouvrage  qu'il  entreprit  pour  les 
veng^er  de  tout  ce  que  Ton  disoit  au 
tlésaVantâg^  de  leur  se^e.  Cet  ou- 
>^rage>  de  la  jiîus  foible  enécutioii , 
est  iti'titulé  Le  Palais  deè  nobles 
'âuyntk  ditquBÎ  a  tteze  parcelles  ou 
chairihyeèpri'htipaliès  :  ehchàscune 
"àè^^  utiles  sont  déclarées  plusieurs 
Aîs'fàirei  tantgVècqùes^  hébraïques^ 
tdtïn^  ^û'e  Jhd^paises  :  ensemble 
fibllohs  èl  Côi/leura  poétiques ,  con- 
céritdn^  liss  loUaHgjss  et  venus  des 
d'dfhes  y  nôût^ellèJnhnt  composé  en 
riWrtik  pdH^oisè  ^  èlc.  Il  a  été  im- 
l)'ritii^  ia-S^ ,  goih. ,  sans  date  et  saiis 
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ttom  de  lieu  ni  d'irùprimfeulf.  On 
présunie  cepeiidant  qu'il  vit  te  jour 
véirs  Tafinée  i534. 

*  IV.  DOPRÉ  (  Christaphe  ) ,  aieur 
M  PasSy,  auteur  vers  la  ftn  du  1 6* 
siècle  ^  qui  a  publié  un  recneil  coa- 
tènant  soixante^quin^e  sonnets  et 
trais  odes ,  dans  lesquels  il  déplore 
la  perte  de  sa  femme.  Ce  recueil  a 
été  imprimé  in-4*<»  à  Paris  en  ir»77, 
sous  le  litre  des  harmes  funèbres  ^ 
etc.  On  trouve  encore  quelques  mau- 
vais vers  de  Dupré  parmi  les  prècet 
coniposëes  sur  la  main  de  Pàsquier* 

*  V".  DUPRÉ ,  dansetir  de  l'opéra, 
a  dû  à  ^on  rare  tâleùt  la  )uste  cé- 
lébrité dont  il  a  joui  sur  ce  théâtre. 
À  la  noblesse  dés  attitudes  et  à  là 
beauté  des  dévéioppetnens ,  il  joi- 
gHoit  une  gtace  et  une  souplesse  qui 
le  faisoient  admirer  des  connoisseu  rs. 
Quelques-uns  même  l'ont  appelé  le 
Di'Cu  de  la  danse  simple  et  ma- 
jestueuse. Il  a  composé  plusieurs 
hatlets. 

t    VL     DUPRÉ     D'AtTLNAYv 

(  Louis  ) ,  Parisien ,  de  plusieurs  aca- 
démies, commissaire  des  guêtres., 
directeur  général  des  vivres  ,  et  che^ 
valiet  de  l'ordre  du  Christ,  mourut 
en  1758.  Nous  avons  de  lui  ,  1. 
Lettres  sur  la  génération  des  dni*- 
maux,  H.  Traité  des  subsistances 
militaires,  i744»  ^  parties,  i  vol. 
in -4**-  ^ïï*  Réception  du  docteur 
Hecqxtet  aux  ^enfirs,  La  Haye  (  Pa- 
ris), 1748,  in- 12.  IV.  R^exiorts 
sur  la  trénsfusion  du-sang,  i749> 
in-i  a.V.  jii^enluredufauxCJieualièi' 
de  Wartvick ,  Londres ,  1 75*^^  in-i  a. 

t  VU.  DUPRÉ  DE  SAikt- 
MxuR  (  Nicolas  -  ÎFrançbis  ) ,  niàî- 
Ire  des  comptes  à  ï*aris,  sa  jjairie, 
où  il  mourut  te  1  décembre  1774, 
à  80  ans.  î/académiè  française  le 
liiil  ail  nombre  de  ses  membres  eb 
17^3.  îl  fut  un  dés  preriiiecrs  qui 
noué  ait  fait  cotihoîtrè  le  rtiérile 
de    la    litt'é^ràlure   au^laiàiè.    Nous 
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•\«ui  éè  hri ,  I.  Trétffitclion  du 
FurtLdié pBt^u  dft  Millott,  Paris, 
1765,  éti  4  vtoi.  pifciil  m-12,  <iiii 
comprenbent  )«  Paradis  recoâquil , 
traduit  ^  le  père  ftfonMiit ,  j^uite , 
tet  les  rettHMr^eè  d'Addisou  snr  le 
Faradn  ptràw.  Cette  version ,  d'ôû 
i\>n  a  fait  di^porôttre  ks  principaiii 
dâkuts  de  rdW^inol ,  par  dci  i:hatt- 
getnens  «t  des  retranchemeus ,  est 
écrite  d'un  style  vif,  ^nergrqBe  el 
brillant  ;  m^s  elle  eàt  pttts  ëiégattte 
^  fidèle.  L'abM  de  Saitit^  Léger 
dit  qti%  Oupré  ne  èavoit  pà»  ran-- 
glais ,  et  su'il  avt^it  achiÊHé  celte  tra*- 
duction.  il  eftt  reoMmu  maittienaut 
i)iie  cette  traduetiou  est  de  i'ab1)ë  de 
Boismorand ,  et  que  Dupré  nj  a  mis 
^e  sou  nom.  II.  Eftmi  èur  tes  moH^ 
neiesde-Ff^RCe,  Paris,  174^,  in-4*; 
vuvrs^  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  justement  estime.  UI. 
Recherckes  sur  At  t^aleurdes  mort*- 
noies  et  le  prix  des  grains  ,  1761, 
Paris,  in-ia;  estimables  et  utiles. 
IV.  Table  de  la  durée  de  la  pie  des 
/tommes  ,  dani  l'Histoire  naturelle 
de  Buffon. 

VIII.  DUtRÉ  (  Guillaume  )  , 
sculpteur  habile,  t^  statue  de  Henri 
IV^  sur  le  Pont-Neuf  à  Paris  ëloit 
de  cet  artiste. 
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rX.  DUPRÉ  DE  Gttut^Êïi  (Jean), 
ermite  architecte  à  qui  Ton  atirib'nê 
un  fait  qui  tient  du  merveilljeux  ,  H 
bâtit,  di%-=-o«,  àîétë  par  àoU  seul  valët^ 
VErrkiia^e  de  "Pnkuurg^Mï  Suisèi?. 
Lé  dotber  et  la  «teniiiée  de  la  cot- 
%ine  «Mt  Ce  quitflSdlè  le  plusTad- 
miratibn  deé  ft^pe^m^  :  le  càrta^ 
de  cette  chetninëea  90  piedh  de  haut. 

Dtït^ôÊÀU.  J^Oyez  PRATEOLUS. 

t  DUPUGET  (  Edme^èaU-An- 
toine  ) ,  ttë  à  JtÂuville  en  1 74^ ,  mott 
à  Paris  en  1801 ,  associé  dé  Tinstiint, 
et  membre  des  sociëlé»  d'a^icullurë 
et  |>hilomatiqué  de  Paris ,  entra  dans 
le  service  de  l'artillerie, et  ftil envoyé 
par  le  gouvemem^ut  danis  les  co-  | 
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toniès  de^  An^Ues  eu  quloli^^  A'ius« 
peçteuf  lëÂëral.  11  f  pa&sa  phi^ieurs 
années  ,  en  étudia  ta  minéralogie  , 
la  situation  ,  le  sol ,  les  productions , 
et  en  rapporta  divers  manuscrits  qut 
ne  sont  point  encore  publiés.  Il  a 
Observé  un  grand  nombre  d'indices 
de  minérauxprécteuxdan^la  partie 
de  Saint-Domingue  qui  appartenoit 
aux  Espagnols.  Le  muséum  national 
lui  doit  beaucoup  de  plantes  rares  , 
^t  Sur-tout  celle  du  Btiobab  qui  s'é- 
toit  ^rdti% ,  et  <p)i  est  maintenant 
très^molttpliëe.  Ofi  à  de  lui  uh  \i^\\X 
nombre  de  Métnoîtes  insérés  dans 
lie  iûurnal  des  ttiiiiies. 

*  DUPUÏ  (Oerroàtn),  prêtre 
de  l'Oratoire ,  d*abord  curé  de  Char- 
tres ,  obtint  ensuite  un  cauouicat 
de  ThApital  de  Saint-Jacques  de  Paris, 
oû  il  aè  reudit  célèbre  par  ses  pré-»- 
dreatioUs.  M.  BarilloU  ,  évèque  dé 
Luçon  ,  qui  connut  son  mente  ,  \k 
ïiomma  archidiacre  fct  théologal  de  sa 
cathédrale  ;  dan»  sa  vieillesèe ,  il  «è 
retira  che2  lés  PèW*  d«  lX>râloire  d* 
Niort  en  Poitou ,  oà  il  mourut  efl 
17^3,  àgë  de  plu»  âtt  70  ank.  Vi^ 
traduit  en  %^ts  frbhçâi^  quelque^ 
poi^iè»  latine^  tle  Sàfnteuil  ,  entre 
tttMct^  Celles  dmi»  lesquelles  le  poëtte 
donne  des  in8iruëtit:Kis  siir  lé  modfe 
que  Ion  doit  suivre  dkns  le  chaUt 
de  l'office  divin.  On  a  rtrcore  de  hri 
une  Relation  de  l'assemblée  cr— 
trûord inaire  dé  lu  faculté  dé  théo- 
Ibgiè  tfMnié/'ès ,  étnbUè  dt/ls  là 
uiïf'e  d'Otiopoiis ,  sur  la  litffète 
d*J^alhie,  tnti^  ifés  diocèses  de 
Li/çôfi  eï  Sb  La  Kochûlîe^  contt'e 
iès  janséniste  ,  ùSfec  vnè  cérthuns 
pbrîéè  contre  piuhieavs  lii>Yesper^ 
nici^'x  et  ihfetiés  du  poiàon  de 
eèlhs  ûé'és're ,  broch.  rn-^a  dé  S6 
pî«g.  171 5.  A  la  lin  de  cette  pièce , 
on  a  joint  k  Cvnsbiî  tetin  par  les 
co>ifffsseni^  ititerdits  de  lu  fh&i^Oh 
ph}fêèsè  de^  Jésuites  de  Paris  ,  eîi 
vers  brtYlé«q1ie»  ,  atëb  d«8  ép^è^'^am- 
meset  Ats  cbansotts. 
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i-  L  DUPUtS  (  Charles  ) ,  '  célèbre 
graveur ,  né  à  Paris  en  i685  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1742 ,  élève  de 
Gaspard  Duchangc  el  membre  de 
Facadémle ,  a  gravé ,  pour  le  ca- 
binet de  Crozal  deThiers,  Iwgalerle 
du  Palais-Royal  et  celle  de  Wer- 
sailles.  On  place  entre  ses  raeilleura 
ouvrages  le  Mariage  de  la  Vierge, 
d'après  Carie  Vanloo, 

I-  IL  DUPUIS  (  Gabriel-Nicolas  ) , 
frère  du  précédent ,  graveur  comme 
lui  à  leau-forte  et  au  burin ,  né  à 
Paris  en  1 696 ,  mort  en  1770 , épousa 
la  lUle  de  Duchange  son  maître. 
La  précision  ,  la  légèreté  et  la  dou- 
ceur de  son  burin  se  font  remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages.  Dupuis  a  fait 
plusieurs  voyages  eu  Angleterre.  Ce 
fut  pendant  Tun  de  ses  voyages  que 
l'académie  royale  de  Paris  agita  la 
question  de  savoir  s'il  éloit  possible 
dlmiter  avec  le  burin  le  goût  et  la 
touche  pittoresque  de  la  gravure  à 
l'eau-forte  ?  Jusqu'alors  le  problème 
paroissoit  insoluble  ;  mais  Dupuis  , 
à  son  retour ,  n'ayant  alors  que  28 
ans,  entreprit  de  le  résoudre  ;  et  ce 
fut  à  ce  sujet  qu'il  grava  la  superbe 
estampe  ,  d'après  Carie  Vanloo ,  qui 
représente  Euée  sauvant  son  père  de 
l'incendie  de  Troie  ,  suivi  de  sa 
femme ,  et  tenant  sou  fils  Ascagne 
par  la  main. 

*  m.  DUPUIS  (  Jean  ) ,  né  dans  le 
diocèse  deLaon,  fut  professeur  des 
humanités  au  collège  des  Quatre- 
Na lions  de  Paris  :  nommé  recteur  de 
l'université  de  cette  ville  en  i7o3  , 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  le  plus 
grand  zèle.  En  1717,  il  appela  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile, 
et  seconda  avec  chaleur  les  projets 
des  ennemis  de  cette  bulle.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1739,  âgé  de  80  ans. 
Il  a  donné  aussi  des  Réflexions  chré- 
tiennes et'  morales  sur  plusieurs 
passages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament f  imprimées  enji70i. 
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*  IV.  DUPUIS  (  Guillaume  ),  m^ 
decin ,  du  1 6®  siècle ,  connu  par  un 
ouvrage  assez  mal  écrit, dont  le  titre 
aaaouce  l^.  bonhomie  de  l'auteur  : 
Fhlébotomie  artificielle  utile  aulx 
médecins  et  très-nécessaire  à  tous 
chirurgiens  et  barbiers ,  instructive 
quant  et  comment  il  Jouit  artifi- 
ciellement phlébotomer  toutes  i^ei-^ 
nés  du  corps  humain ,  nouvelle^ 
meut  composé  par  Mons.  Maistre 
Guillaume  Dupuis  ,  médecin  or" 
d inaire  du  très- humble  eivénérab le 
couvent  de  Saint-Chiefz ,  et  citoyeri 
de  la  très-renommée  cité  de  Gre- 
noble en  Dauphinè  ,  i.^56  ,  in- 12. 
Ou  a  encore  de  lui  Defensiê  Joannrs 
Mesuœ,  méditai,  aloen  aperire  ora 
venarum,  adversùs  Manardum  et 
alios ,  Lugduni ,  1 557 ,  in-8°  ;  et  de 
medicamentorum  quomodocunque 
purgantiumfiicultatibus  Ubrl  duo, 
Lugduni,  i552  ,in-4°,  ibbd. ,  i65/| , 
in- 8**,  avec  un  Appendix  de  Jacques 
Cousiuot. 

*  V.  DUPUIS  (  Charles  -  Fran- 
çois ) ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège impérial  de  France ,  ex-législa- 
teur, membre  de  l'iustitut  et  de  la 
légion  d'honneur,  naquit  le  2G  oc- 
tol)re  1742  à  Trie-Chàteau ,  entre 
Gisors  el  Chaumont ,  d'un  père , 
instituteur  ,  qui  donna  des  soins 
particuliers  à  sa  première  éducation* 
Dès  l'âge  de  quatre  ans  il  sut  lire ,  et 

^^à  six  ans  son  écriture  pouvoil  servir 
de  modèle.  Ses  pai'ens  quittèrent 
Trie-Cbàieau  potlr  venir  établir  une 
pension  à  la  Kochfr-Guyon.  Le  jeune 
Dupuis,  qui,  à  Tâgsdttouze  ans  à  voit 
fait  des  progrès  eu  géométrie,  s'exer- 
çoit  un  jour  avec  un  graphomètre 
sur  les  bords  de  la  Seine,  et  cherchoit 
à  prendre  la  hauteur  de  la'^our  de 
la  Roche-Quyon ,  lorsque  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  aperçut  le  jeune 
géomètre ,  le  questionna  ,  admira 
ses  connoissances  prémaluré^s,  1« 
ramena  chez  sou  père,  l'engagea 
à  faire  éludiej:^  son  fils,  et  prmuij 
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de  lui  accorder,  au  bout  de  trois  ans, 
uue  bourse  au  collège  d'Harcourt. 
Après  avoir,  avec  succès,  fait  ses 
premières  classes  au  collège  de  Ver- 
Bon,  le.jeuueDupuis  obtint  la  bourse 
promise.  11  a  voit  remporté  deux  prix 
en  troisième ,  et  venoit  joyeux  dans 
sa  famille  pour  y  passer  les  vacances, 
lorsque,  près  d'arriver,  il  apprit  que 
son  père,  empressé  d'aller  à  sa  ren- 
contre, étoit  tombé  dans  un  endroit 
profond  de  la  Seine  et  s'y  étoit  noyé. 
Ler  jeune  Dupuis,  à  cette  nouvelle, 
s'évanouit; on  fut  obligé  de  le  porter 
chez  sa  mère  où  on  eut  de  la  peine 
I  à  le  rappeler  à  la  vie.  Le  duc  de  La 
Rochefoucauld  lui  fil  obtenir  une  se' 
coude  bourse,  et  il  put  faire  des  éco- 
nomies qu'il  employa  à  secourir  sa 
famille.  Dans  ses  classes  il  obtint 
de  brillans  succès ,  et  se  fît  des 
amis  sincères.  Il  fit  sa  théologie ,  fut 
nommé  professeur  au  collège  d'Har- 
courl ,  et  pril  le  costume  ecclésias- 
tique, qu'il  garda  jusqu'à  fàge  de 
28  ans  ,  époque  de  son  ma-: 
riage.  Il  fut  nommé  examinateur 
des  maitres-ès-arts,  fil  son  droit,  et, 
en  1771,  il  fut  reçu  avocat;  il  fit 
ensuite  ,  pendant  quatre  ans  ,  un 
cours  d'astronomie  sous  de  Lalande, 
et  ce  professeur  fut  son  ami^  En 
1775,  l'université  Je  chargea  de  faire 
un  discours  latin  pour  être  prononcé 
âCl'occasion  de  la  distribution  des 
prix  ,  en  présence  du  parlement  qui 
venoit  d'être  rétabli ,  après  la  mort 
de  Louis  XV.  Il  lira  un  parti  heu- 
reux de  cette  circonstance  politique  ; 
son  discours,  couvert  d'applaudis- 
sements, commença  »a  réputation 
littéraire,  ei  lui  valut  des  amispuis- 
sans  dans  la  magistrature.  Dans  la 
belle  saison ,  il  logeoit  à  Belleville , 
pour  correspondre  avec  un  ami  qu'il 
ayoit  à  Bagneux.  11  imagina  et  exé- 
cuta eu  1778  ,  à  l'aide  de  son  ami 
Letellier,  ime  espèce  de  télégraphe, 
dont  il  fit  long-temps  usage  ;  ainsi 
c'est  à  Dupuis  qu'est  due  cette 
inyeatioA  que  fil*  Chiipp»  a  perfec- 
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tionnée.  L'obscur  i  té  de  la  my  ihologie, 
l'origine  des  fables  qui  la  composent 
et  celle  des  noms  et  des  figures  des 
constellations  ,  étoient  les  objets  de 
sa  curiosité,  et  devinrent  ceux  de 
ses  recherches  et  des  travaux  da 
reste  de  sa  vie.  Il  publia  en  1779^ 
dans  le  Journal  des  savans ,  une 
lettre  sur  Janus  ;  eu  1 780,  une  autre 
»UT-Minert^e  y  puis  un  mémoire  sur 
Y  Origine  du  zodiaque  ei  des  conê- 
fellations ,  qui  fut  inséré,  en  1781 , 
dans  le  4*  tome  de  rAstrouomie  de 
de  Lalande.  11  fit  aussi ,  dans  le 
même  temps,  imprimer  un  Mémoire 
sur  les  douze  travaux  d'Henule, 
Ces  traités  n'étoient  que  les  acces- 
soires de  son  grand  ouvrage  sur 
ï Origine  des  Cultes,  dont  il  s'occu- 
\)oit/avec  uue  ardeur  qui  altéra  quel- 
quefois sa  santé.  En  1786  le  roi 
de  Prusse  avoit  deniandé  à  Con- 
dorcet  un  professeur  pour  une  chaire 
vacante  à  Berlin  ,  Dtipuis  fut  pro- 
posé au  roi,  qui  répondit  qu'il  l'ac- 
ceploit,  et  il  ajouta,  pour  l'engager 
à  se  rendre  à  Berlin  ,  qu'il  y  pour- 
roi  t,  sans  obstacle ,  faire  imprin^ 
son  grand  ouvrage  sur  l'Origine  des 
Cultes,  Ce  roi  écrivit  même  à  son 
ambassadeur  en  France  pour  qu'il 
sollicitai  auprès  des  ministres  la  per- 
mission de  laisser  voyager  Du  puis  en 
Prusse.  Le  garde  des  sceaux ,  Miro- 
méuil ,  mit  dés  obstaclps  à  Ce  départ , 
traîna  en  longueur,  Frédéric  mou- 
rut, et  Dupuis  resta  en  France.  En 
1787  ses  amis  l'engagèrent  à  faire 
des!  démarches  p©ur  une  place  va- 
cante à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,;- il  auroit  réuni  la 
majorité  des  suffrages  ;  mais  deux 
célèbres  liellénisles  ,  membres  de 
celte  académie  ,  auxquels  Dupuis 
ayoit  communiqué  le  plan  de  son 
ouvrage  sur  les  Cultes ,  l'accusèrent 
d'athéisme ,  et  il  ne  fut  point  admis. 
Ce  mauvais  succès ,  l'accusation  in- 
juste qui  en  étoit  la  cause,  excitèrent 
vivement  la  sensibilité  de  Dupuis  : 
dans  les  premiers  ^nomeas  de  son 
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<lë8«s|)oir,  il  livra  aux  iUmn^es  miel-  l  dw  iort.  En  Van  8  (iTft^»  w»  col- 
<jue8-uus  «Je  8(B9  uiaïuiscrits  ;  il  tju  lègue»  lui  domièiieol  de»  tto>igu&|^ 
auroll  brûlé  pl^vsiedurs  autres ,  ii  son  d  estime  et  de  coQfiapce^  en  te  por- 
épouse  n'eût  heureusement  soustFait  Unt  trois  fois  sur  l^s  ra^g^  pour  èire 
le&plus  précieux.  Il  euUaconsQlatÂoQ,  directeur ,  enfin  pow  We  élevé  9d 
quelques  mois  après ,  d*être  nommé  rang  de  s^oateiir  ;  ce  ne  furent  ni  l«t 
pr^esseur  ?u  collège  royal  ,  et  suffrages  du  carps  législatif,  ni  Q«u» 
tannée  suivante  enbn ,  meml^re  de  du  tribunal  qui  liU  «o^nqu^eal. 
l'académie  des  inscriptions.  I^  duc  Libre  de  fonctions  politiques  »  il  re^ 
de  La Roch^foucimld  et  labbé B^^t-  prit  ses  b^bitude^.  La  société  d un« 
thélemy  fireut  pour  lui  une  partie  i  épouse  cbérie ,  d'une  njèce  aituable  » 
des  visites  d'usage.  La  irévolutiq^  et  dont  il  4  faUrélahlisnement,  det 
lui  ouvrit  la  carrière  politique.  En  '  amis  ^inc^remenl  attacha  à  s«  per- 
179a  il  fut  ,  sans  s'y  attendre  ,  |  sonne  >  celle  de  8e9  Uvrea  ,  de  aea 
nommé  par  son  département  (3eine  ;  manuscrit9  ,  lui  parurent  bien 
et  Oise  ) ,  d^U  4  la  Qonyentian  \  ^ré£^ables  au%.  dignités  auxqneUea 


nationale.  Dupui»  hésita  d'accep- 
ter un  poMe  qn'il  n'amUtionnoit 
pa?  et  dont  il  prévoyoit  tous  les 
dangers.  S^s  amis  lui  représentèrent 
les  malh^ur^  qui  ré^uUeroieot  pour 
la  France  ai  les  gêna  probes  refu- 
soient  de  telles  places  ;  il  ne  balança 
phis.  Etranger  à  toutes  factious ,  il 
n'envisagea  c^  l'iniérôt  général ,  et 
ï»  suivit  que  l'impulsion  de  sa  cons- 
cience. IL  n'adopta  aucune  opiuign 
aprème,  et  «1  conduite  fut  cou- 
^me  à  tes  pirincipes.  U  composa 
nfk  discours  plein  de  force  en  ^veur 
des  71  dépntéfii  mis  en  éitat  d'arres- 
ti^ion ,  et  contribua  à  leur  procurer 
U  liberté.  U  pronon^}»  un  discours 
contre  l'atroce  Carrier,  et  ftt  rendre 
contre  lui  le  décret  d'accusation.  Cii' 
voyé  par  la  convention  dans  les 
(lipartiçïnen»  méridionaux ,  pour  y 
orgauiseï?  le$  écoles  centrales  et  pri- 
maires ,  il  fut  témoin  def  horribles 
représailles  qu'y  exerçoient  les  réac- 
itonnaires,  e^  désolé  de  n'être  pas 
ce  vêtu  de  pouvoirs  suffisans  pour 
1m  réprimer.  Si  pendant  le  règne  de 
le  terreur  ik  «ut  le  chagrin  de  ne 
Ijottvoir ,  malgré  ses  tentatives ,  ra- 
vir quelques-uns  de  ses  amis  au  sup- 
plice, il  eut  ensuite  la  satisfaction  de 
délivrer  quelques  autres^de  la  prison. 
Après  la  session  de  la  convention , 
tl  fat  nommé  aii  corps  législatif;  il 
eu  sortit  en  l'an  ô  (  1 7^  )  par  TtSet 


il  pou  voit  prétendre.  Sa  fortune  suf-* 
tiaoit  à  la  simplicité  de  siea  goûta. 
Jamais  il  n'avoit  iU  pina  tranquille^ 
pins  heureux ,  jamais  sa  santé  ne  fut 
plus  brillante ,  lorsque ,  se  trotiTant 
dans  ime  ounson  de  campagne  qu  ii 
avoit  acquise  en  Bourgogne  >  il  fofc 
attaqué  d'une  fièvre  putride,  et,  aprè» 
treize  jours  de  maladie,  il  e^ipira.  lo 
agi  septembre  180^.  Geiie  perte  a 
été  sensible  à  tous  ce«g|;  qui  oq( 
connu  Uupuis  et  s^nr-toutè  sa  veuv« 
qui  regrette  de  lui  survivre.  !pupui» 
unissoii  dans  ses  manières  la  viva- 
cité à  la  douceur;  il  étoit  savant  aan* 
pédantiame,  modeste  sansaffoctation 
et  sa  va«te  érudition  ne  fit  aucun 
tort  è  son  génie.  Outre  le»  différeua 
ouvrages  dont  il  a  été  fait  menltoÉI 
Dupuis  a  publié  les  suivans  :  1.  Or«- 
giae  de  tous  les  Cultes,  ou  HeUgian 
univef-^ethi  P^iris ,  an  3  (1796),  3  v, 
in-4* ,  avec  un  quatrième  volume , 
contenant  les  planches ,  dédié  à  sa 
femme.  Il  en  fut  imprimé  eu  même 
temps  une  autre  édition  in-3*,  it 
vol.  L'auteiir  publia  depuis,  un  ré^ 
sumé  de  cet  ouvrage  ,  dt^uillé  de 
citations,  1  voi  in-S**.  U  en  avoit 
préparé  une  nouvelle  édition  cum- 
sidérabUment  augmenléie.  U,  Mé^ 
moire    e^Kpikatif  du    Z,fkdi^UA 
QhroiiQlo^kque   et  H^ythaho^^e  ^ 
QQnHnant  I0  taiieau  cQmparaiiJ' 
dei maf^Hsi^i  ia  k^^  cf»*.  diS^ 
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rens  peuples  de  l'Orient,  etc.  Paris , 
it>o6,  iii-4*.  m.  Mémoire  sur  le 
Zodiaque  de  Vendra  ,  imprimé 
dans  la  Revue  philosophique,  mai, 
j8o6.  Uauteur  a  laissé  plusieurs 
inaiHMcrita  dont  les  plus  connus 
Ira  lient  des  cosmo^onies  et  des  théo- 
gonies des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes ,  (|ui  ne  tarderont  pas  à  être 
publiés. 

I.  DUPUY  (Baimond)  de  Popio, 
second   grand-maitre  de  Tordre  de 
S  t. -Jean -de -Jérusalem  ,  successeur 
ea  1 1 20  de  Gérard  ,  instituteur  de 
cet  ordre ,  éloit  du  Dauphiné ,  ou 
peut-être  du  I^nguedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes,  setaut  rangés  sous 
sa  bannière,  il  établit   une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre  ses 
ennemis.   Il  rassembla  le  premier 
chapitre  généFal^  et  y  Ht  de  nou- 
velles constitutions ,  confirmées  eu 
1133  par  le  pape  Cali^te  II,  et  en 
]  1 3o  par  Innocent  II.  Ayant  ras- 
semblé des  troupes ,  il  ofiTnt  ses  ser- 
vices à  BcHidouin ,  roi  de  Jérusalem , 
qu'il  accompagna  au  siège  d'Asca- 
Ion ,  où  il  signala  son  courage.  La 
ville  se  rendit  en  peu  de  jours.  Anas- 
tase  IV  ayant  appHs  cette  conquête, 
accorda.  Tan  1154»  ^  grands  pri- 
vilèges à  son  ordre.  C'est  depuis  celle 
époque ,  quoi  qu'en  dise  îabbé  de 
Vertot ,  que  Tordre  fut  partagé  eu 
trois  classes  ,  de  chevaliers ,  de  ser- 
gens  d'armes  et  de  chapelains.  Au- 
paravant il  n'y  avovt  que  deux  clas- 
ses de  frères  ;  celle  des  clercs  et  celle 
des  laïcs*.  Raimond  mort  eu  1160, 
À  80  ans  ,  esjt  révéré  comme  un 
bienheureux.  Quoique  nous  ayons 
dit  qu*il  étoit  le  second  grand-mai- 
tré  de  Tordre ,  il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre ^  Gérard 
n'ayant  que  celui  de  recteur  de  THô- 
pital  de  Saiut-Jean-de-Jérusakm.  Le 
brave  Montbrun  étoit  de  la  même 
famille.  Ployez,  son  article. 

t  H.  DIJtMIY  t^enri),  Ericius 
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PuTBANr»  ,  dont  le  noïn  vulgaire 
éloit  Vaudeputte  ,  né  à  Veujoo  dans 
la  Gueldre  en  1 674 ,  mort  au  châ- 
teau dç  Louvain  le  27  septembre 
1 646  ,  disciple  de  Juiite  -*  I^ipse , 
voyagea  ep  Italie,  et  oblint  une 
chaire  deloquence  à  Milan.  Le  roi 
d'Espagne  le  nomma  son  historio- 
graphe. L'archidMC  Albert,  désirant 
le  pQ8Sçde;r  dAns  les  Pays-Bas,  lui 
donn^  U»  place  de  proieis^ur  qu'a- 
voit  Juste-Lipse ,  le  goDveruemeut 
d€  la  cit^elliç  de  Louvain,  et  une 
charge  de,  cpuseiller  (J'élat.  On  a 
de  lui  un  gr^ud  nombre  de  traités 
d'histoire ,  de  rhétorique >  dQ  ntaihc- 
matiques,  etc.  (^s  principj^M^^sont, 
L  StateiQ,  Be^lU  eJ,  -Paw,  i633  , 
iu-4'' ,  dans  lequel  il  veut  persuader 
aux  Espagnols  de  faire  la  p«ix.  Ou 
prétend  que  ses  principes  pacifiques , 
et  la  façon  dont  il  les  présenta,  fjEiil- 
j  lirent  à  Texposer  à  des  affaires  fâ- 
cheuses. 11.  Historia  Insubrica , 
Lipsias,  1676,  in-fol.  U  reçut  en  ré- 
compense un  collier  d'or  de  l'archi- 
duchesse Isabelle.  Ilf.  Crchestra 
Burgundica ,  in-fol.  IV.  Theatruni 
historicum  impefatorum  ,  etc,  , 
in-fol.  V.  Cornus  seu  de  luxu^  tra- 
duit en  français  par  Nicolas  Pelle- 
quin ,  sous  le  nom  de,  Cornus  ou  le 
Banquet  dissolu  des  Cimmériens  , 
Paris  ,  i6i3  ,  in-12.  VI.  Traité  de 
l* usage  d'une  bibliothèque ,  avec 
le  catalogue  de  V Ambroisienne-} 
Mihm,  1606,  in-8**.  VIL  Auspices 
de  la  bibliothèque  publique  deLoU" 
uaifty  1659,  in-4'*.  C'est  un  autre 
ouvrage  de  bibliographie,.  Vlll.  Di- 
vers autres  Oi/<^/*û'^5,  dont  plusieurs 
ont  trouvé  place  dans  les  antiquités 
romaines,  (  F'oyez  NiçénoN ,  to- 
me XVI.  )  Le  style  de  Henri  Dapuy 
n'est  pas  celui  des  anciens  :  il  irai  le 
Juste-Lipse,  sça  maître,  et  il  eu  .a 
quelqiiefois  l^s  défauii-.  I)  forma 
cependant  pUisieurs  exoelleus  élè- 
ves ,  et  leur  inspira  le  go£^t  de  l# 
vertu,  ^utiw^t  qviA  ^l^^x  d&s.l^Iks- 
lettfes. 
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t  III.  DUPITY  (Claude)  ,  mort- 
à  Paris  le  i"' décembre  iSg/j,  à  49 
ans ,  né  d'uu  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles-lettres  sous  Tur- 
nèbe ,  et  le  droit  sous  Cujas.,  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie  ,  il 
fut  reçu  conseiller  au  parlement. 
Employé  dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes ,  il  y  montra  du  talent  et 
de  l'intégrité.  Il  joignoit  à  une  éru- 
dition profonde  un  discernement 
juste ,  qui  le  faisoit  regarder  comme 
un  des  ' meilleurs  critiques  de  son 
siècle.  Quoique  sa  fortune  fût  mé- 
diocre et  sa  famille  nombreuse  ^  il 
se  signala  par  des  actes  de  généro- 
sité. Il  étoit  allié  du  célèbre  prési- 
dent de  Thou  :  mais  ils  éloient  en- 
core moins  unis  par  le  sang  que 
par  la  conformité  des  sentimens  et 
des  goûts. 

IV.  DUPUY  (  Christophe  ) ,  fils 
ahié  du  précédent ,  suivit  à  Rome 
le  cardiiial  de  Joyeuse  ,  en  qualité 
de  son  protonotaire ,  et  s'y  trouva 
dans  le  temps  que  la  ^  congrégation 
de  l'index  vouloit  mettre  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques  ,  la  pre- 
mière partie  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Thou  :  il  empêcha  que 
cette  compagnie  ne  se  déshonorât 
par  cette  condamnation.  De  retour 
en  France,  il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Son  mérite  Téleva 
à  la  place  de  procureur-général  de 
son  ordre  à  Rome ,  où  il  mourut  le 
28  juin  1554,376  ans,  prieur  de 
la  chartreuse  '  de  cette  ville.  Pen- 
dant qu'il  étoit  aumônier  du  roi , 
et  auprès  du  cardinal  du  Perron ,  il 
fit  le  Perroniana  ,  recueil  plein  de 
choses  hasardées,  imprimé  in-i^,  en 
1669  ,  par  l<^s  soins  de  Daillé  le  fils. 

V.  DUPUY  (Pierre),  frère  du 
précédent  ^t  troisième  fils  de  Clau- 
de Dupuy  ,  né  à  Paris  en  i58fi , 

■  ou  il  mourut  le  i4  décembre  i65i , 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
son  père.  Il  perfectionna  les  talens 
dont  \%  ualttie  Tavoit  dont  ^  par  un 
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voyage  en  Hollande  ,  dans  lequel  il 
accompagna  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce. A  son  retour  ,  il  travailla  avec 
une  ardeur  infatigable  à  la  recher- 
che des  droits  du  roi ,  et  à  l'inven- 
taire du  trésor  des  chartes.  Tant 
de  pièces  rares  qui  avoient  passé 
sous  sfes  yeux  lui  donnèrent  une 
si  grande  connoissance  de  toutes  les 
parties  de  l'histoire  de  France ,  que 
peu  de  personnes  y  ont  fait  d'aussi 
heureuses  djécou vertes.  Le  roi  ayant 
des  droits  à  f^iire  valoir  sur  des  dé- 
pendances des  évêchés  de  Metz,  Toul 
et  Verdun,  que  le  duc  de  Lorraine, 
avoit  usurpés ,  Dupuy  fut  chargé 
de  cette  commission  avec  Le  Bret 
et  de  rOî  me.  Il  en  porta  lui  seul 
tout  le  poids.   Reçu  conseiller  au 
parlement ,  et  garde  de  la  bibliotè- 
que  du  joi ,  il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  par  sou  amour  pour 
la  patrie  et  pour  les  lettres.  Il  s'iu- 
téressoit  à  tous  les  savaùs  qui  ira- 
vailloient ,    et  leur  communiquoit 
ce  qu'il  avoit  de  plus  curieux  et  de 
plus  rare ,  dans  un  vaste  recueil  de 
mémoires  qu'il  avoit  amassés  pen- 
dant 5o  ans.    Son  caractère  obli- 
geaut ,  ses  mœurs  douces  le  firent 
aimer  de  toutes  les    personnes  de 
mérite,  entre  autres  du  président 
de  Thou ,  qui  le  regardoit  comme 
un   autre  lui  -  même.   Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  1.  Traité  tow 
ckant  les  droits  du  roi  sur  plu^ 
sieurs  états  et  seigneuries  ,  i655  , 
in-folio.   Le  cardinal  de  Richelieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéressant 
Théodore  Godefroy ,  qui  y  travailla 
de  coucert  avec  Dupuy.  Le  mérite 
de  celle  coUectiou  justifia  le  choix 
du  cardinal.  Nui  autre -ouvrage  ne 
décrit  mieux  l'origine  des  souverai- 
netés qui  se  formèrent  du  débris  des 
étals  de  Charlemagne  ,    et  du  dé- 
membrement des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Arles.  IL    Recherches 
pour  montrer  que,  plusieurs  pro^ 
vifices  et  villes  du  royaume  sont 
du  domaine  du  rois  liyre  dign»  du 
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prëcédfenl.  III.  Freuues  des  libertés 
de  t  Eglise  gallicane,  dan»  le  Trailé 
6ur  les  libertés,  à  Paris,  I73i,  4 
volumes  iu-folio.  Cet  ouvrage  dé- 
plut à  la  cour  de  Rome ,.  et  empê- 
cha Urbain  VIII  de  faire  du  bien  à 
Christophe  Uupuy,  frère  de  Tau- 
leur.  IV.  Histoire  i^éri table  de  la 
condamnation  de  l'ordre  des  tem- 
pliers y  Bruxelles,  1761 ,  in-4°,  et 
2  'Vol.  in-iâ;  collection  très -cu- 
rieuse et  très-intéressau te.  Il  résulte 
de  ce  recueil  qu'il  y  a  voit  quelques 
.xoupables  dans  ce  corps  ;  mais  fal- 
Toit-il  condamner  l'ordre  en  lier  pour 
les  dérèglemens  de  quelques  parti- 
culiers? V.  Histoire  générale  du 
schisme  qui  a  été  dans  l* Eglise  de- 
puis iSyS  /usqu'en  i4^8  ,  in-4"  , 
1 654  ;  ouvrage  exact  ,  parce  qu'il 
est  fait  sur  les  litres  du  Trésor  des 
chartes  du  roi.  VI.  Mémoire  de  la 
provision  aiix prélatures  de  l'Egli- 
se. VIL  Différends  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  empereurs  pour  les  in-, 
ffestitures.  VIII.  Histoire  du  diffé- 
rend entre  le  pape  Boniface  VIH 
et  le  roi  PUilippe-le-Bel ,  Paris , 
i655,  in-fol.  BaiUet  a  depuis  pu- 
blié une  autre  histoire  sur  le  même 
sujet  y  et  qui  est  le  complémeut  de 
celle-ci.  IX.  Traité  de  la  loi  sa  li- 
gue, X.  Histoire  desfaporisy  in -4°, 
et  en  5  vol.  in- 1 1.  XI.  Du  concor- 
dat de  Bologne  ,  entre  le  pape 
JLéon  X  et  le  roi  François  I.  XII. 
Traité  des  régences  et  majorités 
des  rois  de  Francu ,  i655  ,  in-4% 
ou  3  vol.  in-8*.  Xllï.  Traité  des 
contributions  que  les  ecclésiasti- 
ques doivent  au  roi  en  cas  de  né- 
cessité. XIV.  Mémoire  du  droit 
d'aubaine.  XV.  Traité  de  l'inter- 
dit ecclésiastique.  "XVI.  Mémoire 
es  instruction  pour  servir  à  justifier 
Vinnocence  de  messire  François- 
Auguste  de  Thou.  XVU.  Apologie 
de  U histoire  de  M.  le  président 
de  Thou  ,  elc.  ,  dans  le  recueil  des 
Pièces  historiques,  Délit,  1717, 
in- 12.  Ces  différeus  ouvrages  sont 
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absolument  nécessaires  à  quiconque 
veut  écrire  notre  histoire.  Dupuy 
s*est  appliqué,  dans  presque  tous  ses 
écrits ,  à  rviprimer  l'autorité  ecclé- 
siastique ;  on  y  trouve  cependant 
quelques  assertions  favorables  à  celle 
autorité.  «  Ce  qui  regarde  la  reli- 
gion et  les  affaires  de  TËglise ,  disoit- 
il ,  doit  être  examiné  et  décidé  par 
les  ecclésiastiques,  et  non  par  les 
séculiers  ;  ce  principe  est  reconnu 
des  deux  partis.  »  U  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique ,  les 
paroles  d'Osius  à  Constance.  (  Voy. 
Osius  de  Cordoue)  et  les  t>lainte» 
de  saint  Ililaire  au  même  empereur. 
Il  poursuit  :  Comme  il  y  a  deux  sor- 
tes d'états  dans  le  monde ,  celui  des 
ecclésiastiques  ou  des  prêtres,  et 
celui  des  séculiers ,  il  y  a  aussi  deux 
puissances  qui  ont  droit  de  faire  des 
lois  et  de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  sécuhère.  »  (Li- 
bertés de  l'ÉgUse  callicane,  lom.  I*', 
pag.  i3  ,  et  2J* édition,  173j  ).  Ni- 
colas Rigault ,  sou  ami ,  à  écrit  sa 
Vie;  elle  fait  honneur  à  l'un  et  à 
l'autre. 

yi.  DUPUY  (  Jacques  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  cinquième  fils  deClaude 
Dupuy,  prieur  de  Saint-Sauveur^ 
et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ^ 
mort  à  Paris  le  17  novembre  i656, 
âgé  d'environ  70  ans ,  -continua  de 
tenir  dans  cette  bibliothèque  les  sa< 
vautes  conférences  qui  avoient  pro- 
curé tant  de  gloire  à  son  frère  et  tant 
d  avantages  aux  gens  de  lettres.  Qn 
lui  ei^t  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  son  frère. 

VIL  DUPUY  (  Claude-Thomas  ), 
fils  d  un  négociant  de  Paris  oii  il  étoit 
né,  et  où  il  mourut  eu  1738,  à  58 
ans, s'éleva  par  sou  mérite.  11  fut  con- 
seiller d'élat,  maître  dts  requêtes 
honoraire  ;  intendant  de  la  Noii- 
velle-Frauce  au  Canada  ,  et  avocat 
général  au  grand-conseil  pendant 
douze  ans.  U  s'étolt  acquis  l'estini? 

8    . 
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des  savans  par  ses  talens  pour  les 
sciences  et  les  beaux-arts  ,  et  sur- 
tout pour  la  mëcaaique.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  sphères  mo- 
biles suivant  le  système  de  Coper- 
nic. Les  machines  hydrauliques  de 
son  invention  ont  mérité  l'atten- 
tion des  savans  de  Paris  et  des 
étrangers. 

.  VÏIL  DUPU  Y  (  Michel  ) ,  né  à 
Lyon  en  1657  ,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Grenoble ,  a  publié  en 
1713  quelques  Lettres  sur  les  af- 
faires du  temps ,  et  d'autres  à  une 
supérieure ,  sur  sa  conduite  à  1  égard 
de  ses  religieuses 

iX.  DUPUY  (  Jean  Cochon),  mé- 
decin de  la  marme  à Rochefort,  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces ,  né  à  Niort  eu  Poitou  l'an  1674 , 
mort  en  1767,  publia  en  1698  une 
brochure  curieuse  ,  intitulée  His- 
toire'd'une  enflure  du  bas'Pentre , 
très-particulière.  C'éloit  un  homme 
fort  habile  dans  sa  profession ,  qu'il  a 
exercée  long  -  temps  avec  le  plus 
grand  zèle. 

*  X.  DUPU  Y  (  Nicole  ) ,  ancien 
poète  français^  cité  par  La  Croix-du- 
Maine ,  qui  se  borne  à  dire  qu'il  a 
composé  plusieurs72o/z(/eûw.'r  à  l'hon- 
neur de  la  Vierge. 

*  XL  DUPUY  (  N.  ) ,  contempo- 
rain de  maitro  Adam  ,  menuisier 
de  Nevers.  Il  est  auteur  d'une  Epi- 
gramme ,  que  Ton  trouve  Imprimée 
au-devant  des  Chevilles,  dans  la- 
quelle il  se  vante  d'avoir  exercé 
l'apprentissage  de  ce  poète  artisan. 

*  Xn:  DUPUY  (Guillaume- 
Adrien  ) ,  mort  subitement  à  Paris 
sa  patrie ,  le  3  octobre  1 745  ,  à  l'âge 
de  48  ans.  Il  travailloit  pour  les 
spectacles  de  la  foire  ,  et  a  donné 
à  l'opéra  comique  quelques  pièces, 
dont  les    plus  connues  sont ,    Le 
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Triomphe  de  Plut  us  ^  et  Arhquin 
et  Pierrot  favoris  des  dieux.  Ami 
du  sieur  Carolet ,  il  composa  avec 
lui  la  <iuilare  enchantée.  Il  a  existé 
vers  la  ftn  du  17*  siècle  un  autre 
auteur  du  mèmediom  ,  qui  fît  jouer 
en  1687  une  tragédie  de  Varron^ 
non  imprimée. 

i-  Xllï.  DUPUY  (  Louis  ) ,  secré- 
taire de  l'académi^  de%  inscriptions 
et  belles- lettres  ,  né  à  Clarey  ea 
Bugey  le  23  novembre  1709  , 
mort  le  ii2  avril  1796  ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Lyon  ,  et  viu# 
à  Paris  en  1752  ,  où  le  savant 
Fourmond  l'initia  dans  la  connois- 
sauce  des  langues  et  dans  les  mys- 
tères de  l'érudition.  Occupé  de  la 
plus  grande  partie  de  la  rédaction 
du  Journal  des  savans  ,  il  ne  cessa 
pendant  treule  aûs  d'enrichir  ce 
recueil  d'une  foule  de  dissertations 
et  d'extraits  pleins  de  recherches  ,  et 
où  une  critique  judicieuse  s'unit  à  la 
variété  des  connoissances.  Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Soubise , 
il  rendit  le  dépôt  qui  lui  éloit  con- 
fié ,  l'un  des  plus  riches  de  la  capi- 
tale. Il  sa  voit  le  grec  et  l'hébreu  , 
et  assez  bien  les  mathématiques  pour 
se  faire  un  nom  par  elles  ,  s'il  n'eût 
préféré  en  obtenir  un  dans  l'histoire 
et'  les  antiquités.  Aussi  disoit-o)i  de 
lui ,  qu'il  étoit  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l'académie  des 
sciences  et  celle  des  inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  i753. 

«Il  y  prononça  l'éloge  de  douze  de 
ses  confrères  ,  et  publia  les  volu- 
mes 36 ,  37 ,  38 ,  59  ,  4o  et  4i 
des  Mémoires  de  celle  compa- 
gnie. Ses  au  très  ouvrages  sont ,  L  Des 
Observations  sur  les  infiniment^ 
petits  et  les  principes  tnctaphysi^ 
gués  de  la  géométrie  :  insérées 
dans  le  Journal  des  savans  1759. 
IL  VneTraductiofi estiméede  quai re 

•  tragédies  de  Sophocle,  1762  ,  3  vol. 
in-12.  Le  texte  grec  y  e&t  rendu  avec 
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fidëtité  et  une  sorte  d'élégance.  Du- 
puy  s'est  borné  à  nous  faire  connoitré 
les  pièces  dû  tragique  grec  que  Da- 
cier  et  le  P.  Brumoy  n'ont  pas  tra- 
duites. Ce  sont  les  Trachiniennes , 
VJjax  ,  l'Œidîpe  à  Colonne  et 
iAntigone.  111.  Traduction  d'au- 
tres fragmens  grecs  d'Anlhemius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique  ,  avec 
des  notes  ,  in-4°«  Elle  renferme  nue 
explication  curieuse  du  miroir  d'Ar- 
chimèdè  et  deseseÉFels.  IV.  Plusieurs 
mUémoirès  sur  l'état  de  la  monnoie 
"romaine  ,  la  valeur  du  denier  d'ar- 
gent au  temps  de  Charlemagne  ,  sur 
la  manière  dont  les  anciens  ailu- 
moient  le  feu  sacré  dans  leurs  tem- 
ples, les  voyelles  hébraïques,  etc. 
CesMémoires  remplisde  rèclierches , 
et  écrits  avec  clarié ,  font  partie  du 
recueil  de  l'académie. 

*  *  XIV.  DUPUY  (.Dominique  ) , 
né  à  Toulouse  en  1764,  servoit  à 
Fàge  de  1 9  ans  ,  en  qualité  de  soldat 
âans  le  régiment  d'Ar lois.  En  1791 , 
il  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond du  bataillon  du  département  de 
ia  Hàule-Garonne ,  qui  fut  envoyé 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Il  passa  ensuite  à  l'armée  des  Alpes 
€11 1 792  ,  et  devint  aide-de-camp  du 
géfaéral  Brunet ,  qui  périt  sur  l'écha- 
laud  révolutionnaire ,  comme  traître 
â  là  république.  11  fut  compromis 
dansFaffàire  de  ce  général ,  incarcéré 
et  condamné  à  être  emprisonné  jus- 
qu'à la  paix  ;  quelque  temps  après 
û  obtint  sa  liberté  et  eut  ordre  de 
tèjotndre  sa  brigade.  Lors  de  la  réac- 
tion therraidotienne,  il  fut  destitué 
6t  mis  en  arrestation.  Mais  lorsque 
Bonaparte  prit  le  commandement 
de  l'atmée  d'Italie ,  on  lui  permit  de 
*uivre  le  général  en  chef  et  de  com- 
'  ïriander  sa  brigade.  En  1796 ,  il  se 
distingua  à  l'attaque  de  Dego,  et  y 
fut  grièvement  blessé  ;  après  sa  gué- 
rison  ,  il  fut  nommé  par  Bonaparte 
commandant  de  la  ville  de  Milan  ; 
Ioi'8<][ue  l'expédition  d'Egypte  fitt 
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résolue ,  il  suivit  le  général  en  chef 
à  Malle ,  à  Alexandrie  ,  au  Caire  , 
dont  il  fut  fait  commandant.  Le  21 
octobre  1798  ,  voulant  dissiper  un 
rassemblement  qui  s'étoitforméàla 
grande  mosquée  ,  il  fut  blessé  mor- 
tellement ,  et  mourut  peu  d'instant 
après. 

DUQUESNAY.  Voy,  Qubsxat. 

t  DUQUESNE  (Abraham  ) ,  né 
à  Dieppe  en  1610  ,  apprit  le  métier 
delà  guerre  maritime  sous  son  père, 
habile  capitaine  de  vaisseau.  Dès 
l'âge  de  17  ans  ,  il  servit  avec  dis- 
tinction au  siège  de  La  Rochelle.  Eu 
1637,  il  se  trouva  à  l'attaque  des 
îles  Sainte  -  Marguerite  ,  et  lauuée 
d'après  il  contribua  beaucoup  à  la 
défaite  de  l'armée  navale  d'Espagne' 
devant  Cattari.  Ce  ne  furent,  de- 
puis, que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  Il  se  signala  devant  Tar— 
ragone  en  1 64 1,  devant  Barcèlonne 
en  1643  ;  et  l'an  i643 ,  dans  la  ba- 
taille qui  se  donna  au  cap  de  Gates 
contre  rârrrtée  espagnole.  L'année 
suivante,  i644,  il  alla  servir  en 
Suède  ,  où  son  nom  étoit  déjà  counu 
avantageusement.  Il  y  fut  fait  major 
de  l'armée  navale ,  puis  vice-amiraî. 
Il  a  voit  ce  dernier  ti  ire  dan&la  bâtai  Ile 
où  les  Danois  furent  entièrement 
défaits ,  et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Daneinarck  lui-même  ,  51 
ce  prince  n'avoit  été  obligé,  par 
une  blessure  dangereuse  ,  de  sortir , 
la  veille  de  la  bataille  ,  du  vaisseau 
qu'il  montoit.  Duquesne,  rappelé  en 
France  en  1647  ,  fut  d^tiné  à  com- 
mander l'escadre  envoyée  à  l'expé- 
dition de  Naples.  Comme  la  marina 
de  France  étoit  fort  déchue  de  son 
premier  lustre,  il  arma  plusieurs 
navires  à  ses  dépens  en  i65o.  Ce  fut 
avec  sa  petite  flotte  qu'il  obligea 
Éordeaux, révolté  contre  son  roi ,  à 
se  rendre.  Les  Espagnols  étoient  ar- 
rivés dans  la  rivière  en  même  temps 
que  lui  i.  vam  il  entra  dans  ta  place  en 
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leur  prëseuce  et  inalgrë  leurs  efforts 
pour  len  empêcher.  Ce  qui  a  le  plus 
contribué  à  son ëclalante réputation , 
ce  sont  les.  guerres  de  Sicile.  Ce  fut 
là  quHl  eut  à  combattre  le  grand 
Ruyter  >  et  quoiqu*inférieur  en  nom- 
bre, il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  et 
d*Espagne ,  le  8  janvier.,  le  a 3  avril 

»  et  le  2  juin  1676.  Le  général  hol- 
landais fut  tué  dans  le  second  com- 
bat Le  cœur  de  ce  brave  Hollandais 
«jant  été  enfermé  dans  une  urne  , 
pour  être  porté  dans  sa  patrie ,  la 
frégate  hollandaise  chargée  de  cette 
commission^  prise  par  un  bâtiment 
français,  fut  conduite  au  lieutenant- 
général  ;  il  ne  voulut  pas  recevoir 
répée^du  capitaine  ,  passa  sur  son 
bord ,  s*approcha  du  vase  qui  ren- 
fermoit  le  cœur,  et  dit  :  «  Voilà 
donc  les  restes  d*un  grand  homme  ! 
il  à  trouvé  la  mort  au  milieu  des 

^^ftsards  qu'il  a  tant  de  fois  bravés.  » 
ruis  il  ajouta  au  capitaine  :  «Votre 
commission  est  trop  respectable  pour 
<]^'on  vous  arrête  :  »  et  lui  fit  donner 
un  passe-port.  L*Asie  et  l'Afrique  fu- 
rent ensuite  témoins  de  la  valeur  de 
Duquesne.  Les  vaisseaux  de  Tripoli, 
qui  étoit  alors  en  guerre  avec  la 
France,, se  retirèrent  dans  le  port 
de  Chio ,  soiis  une  des  principales 
forteresses  du  grand-seigneur ,  com- 
me dans  un  asile  assuré.  Duquesne 
alla  les  foudroyer  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux,  et,  après  les  avoir 
tenus  long-temps  bloqués,  les  obligea 
de  demander  la  paix  à  la  France. 
Alger  etGênes  furent  forcés  de  même 
par  ses  armes  à  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Ce  prince  ne 
pouvant  récompenser  le  mérite  du 
vainqueur  avec  tout  l'éclat  qu'il  au- 
roit  souhaité ,  parce  qu'il  étoitcalvi- 
uiste  ,  lui  donna  ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité ,  la  terre  de  Bouchet ,  l'une 
des  plus  belles  du  royaume ,  auprès 
d^Etampes ,et  l'érigea  en  marquisat, 
avec  cette  condition  qu'elle  s'appel- 
le roit  la  Teire  Duquasne,  pour  im- 
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mortaliser  la  mémoire  de  ce  grand 
honmie.  Ce  fut  le  seul  qu'il  excepta 
de  la  proscriptiou  lancée  contre  les 
calvinistes ,  par  la  révocation  de  l'é* 
dit  de  Nantes.  Duquesne  mourut  à 
Paris,  le  2  février   1688,  avec  le 
titre  de  général  des  armées  navales 
de  Fi'ance  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
t  rre ,  sur  le  revers  d'un  des  fossés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre 
ne  lui  avoit  pas  6té  la  sensibilité. 
Dans  ses  différentes  expéditions  en 
Afrique ,  il  donna  la  liberté  à  un 
grand  nombre  d'esclaves  chrétiens^ 
sans    exiger    la    moindre    rançon. 
Uue  autre  qualité  de  ce  héros  fui 
la  modfslie.  (  Ployez  Renau.)  U  fit 
de  grandes  choses  sans  faste ,  et  ser- 
vit sa  patrie  sans  aucun  motif  d'am- 
bition. Duquesne,  dit  le  P.  d'Avri- 
gny,  n'avoit  "ni  moin§  de  valeur, 
ni  moins  d  expérience  que  Ruy  ter  , 
et  il  auroit  commandé  depuis  long- 
temps eu  chef,  si  le  mérite  seulavoit 
réglé  la  distribution  des  premiers 
emplois.   Un  historien  dit  que  ce 
vieux  officier  étoit  parvenu  desim- 
pie matelot  au  commandiemeut  gé- 
néral. Cela  supposé,  tout  étoit  égal 
entre  lui  et  Ru  y  ter ,  qui  avoit  été 
garçon  de  navire  dès  Tâgede  1 1  ans , 
puis  successivement  matelot,  cuisi- 
nier ,  contre-maître,  pilote ,  mattre- 
capitaine,  contre-amiral,  vice-ami- 
ral ,  et  enfin  lieutenant-général ,  qui 
est  la  plus  haute  dignité  où  puisse 
parvenir  un  officier  de  marine  dans 
les  Provinces  -  Unies.  Mais  il  n'est 
pas  aisé  d'accorder  ce  que  dit  l'his- 
torien de  Louis-Le-Grand  avec  les 
emplois  importans  que  le  père  de 
Duquesne  avoit«xercés.  Ce  fut  sous 
lui  que  son  fils  commença  de  servir  ; 
et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cç 
fût  en  qualité  de  matelot.  Cet  homme 
illustre  laissa  quatre  fils  ,qui  héritè- 
rent de  sa  valeur.  Le  plus  célèbre 
est  Henri ,  marquis  de  Duquesne  , 
son  fils  aîné ,   mort  à  Genève  en 
1733,  à  71  ans,  qui  se  distingua  par 
sou  habileté  dans  la  giierre  et  dans 
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la  marine.  Il  avoit  une  érudition 
peu  commune  dans  un  homme  de 
son  état.  II  a  donné  des  Réflexions 
anciennes  et  nouvelles  sur  l'Eu- 
charistie ,  1718,  in -4**,  dont  les 
protestans  font  un  cas  singulier. 

I.  DUQUESNOY.  r,  QuesnoY. 

*  n.  DUQUESNOY  (  Adrien- 
Cypr.  ) ,  né  à  Brley ,  près  de  Metz , 
en  1763,  étoit  avocat  à  Nanci, 
lorsqu'il  fut  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Bar -le -Duc  aux 
états^géuéraux  eu  17B9.  Il  occupa 
plusieurs  fois  la  tribune  ,  se  lia 
avec  Mirabeau  :  après  la  session  de 
l'assemblée  nationale,  il  fut  nommé 
maire  de  Nanci  en  1792;  ensuite 
incarcéré  jusqu'au  9  thermidor  de 
Tan  2  (  27  juillet  1794).  Rendu 
à  la  liberté,  Duquesuoy ,  doué  d'un 
esprit  peu  ordinaire ^  ayant  un  grand 
amour  ^our  le  travail ,  chercha  à 
occuper  des  fonctions  distinguées. 
Pour  y  parvenir ,  il  fit  sa  cour  tout 
à  la  fois  aux  hommes  en  place  et 
aux  hommes  d'aCEaires  ;  aux  pre- 
miers, pour  avoir  leur  appui,  et 
âux  autres,  pour  se  procurer  les 
moyens  de  soutenir  le  train  de  vie 
d'un  homme  riche  ,  qui  en  impose 
toujours  à  la  multitude.  Ce  premier 
plan  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  s'en 
forma  bi^.  vite  un  autre  qui  eut 
pour  lui  plus  de  succès ,  mais  dont 
il  ne  sut  pas  profiter.  Il  chercha  à 
faire  parler  de  lui ,  en  s'occupant 
avec  unevpnde  activité  de  diverses 
parties  de  Tadmînistratiou  ]^ublique. 
il  parvint  en  efiFet  à  être  membre 
et  rapporteur  du  conseil  de  com- 
merce ,  établi  près  le  ministre  de 
l'intérieur,  et  fut  chargé  par  le 
même  ministre  du  travail  concer- 
nant la  Statistique  de  la  France 
par  départethens.  Il  montra  dans 
cet  fonctions  un  zèle  et  des  lu- 
mières qui  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du  chef  dç  l'état;' et  lors  de 
la  formation  dés  BOuveUet  muni- 
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cipalités  de  Par^ ,  il  fut  nom  mi 
maire  du  a^  arrondissement,  en- 
suite du  10*,  et  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  a  entretenu  pen- 
dant plusieurs  années,  à  ses  frais ^ 
un  hospice  de  charité ,  oi!i  de  jeunes 
filles  apprenoient  à  travailler.  Cet 
acte  honorable  de  philantropie  le 
fit  nommer  membre  du  conseil  gé- 
néral des  hospices  civils.  L'exer- 
cice de  ces  diverses  fonctions  n'em- 
pêcha pas  Duquesnoy  de  se  main- 
tenir fermier  et  régisseur  des^ 
salines;  mais  ayant  appiiaué  à  set 
dépenses  personnelles  les  fonds  de 
cette  administration,  le  gouverne-' 
ment  organisa  difiPéremment  ce  ser- 
vice ,  et  il  en  fut  écarté.  Peu  de, 
temps  avant  cet  événement ,  il  avoit 
monté ,  près  de  Rouen ,  une  filature 
de  coton;  mais  peu  propre  à  ce 
genre  de  spéculation ,  il  augmenta 
considérablement  ses  engagemens,e{ , 
ne  pouvant  les  remplir ,  il  s'est  noyé 
en  janvier  1808.  Duquesnoy  fut  trop 
entreprenant,  et  on  peut  dire  à  so)v 
sujet  C[ue  l'ambition  ne  réussit  pas- 
à  tous  les  hommes.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  su i vans  :  I.  Recueil  de 
Mémoires  sur  les  établissemens^ 
d^  humanité  i  traduit  de  l'allemand 
et  de  l'anglais ,  Paris ,  an  7  - 1804 , 
39  n"*.  IL  Histoire  de^  Pauures , 
de  leurs  droits  et  de  leurs  dei^oirs  y 
etc.,  traduite  de  l'anglais  de  Th. 
Ruggles,  Paris,  an  10,  2  vol.  in-8". 
III.  Aperçu  de  la  population  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  traduit  de  l'anglais 
de  F.  Morton-Eden,  Paris,  an  10, 
in-4*.  IV.  J perçu  statistique  (fe^ 
états  de  P Allemagne  y  avec  addi- 
tions et  corrections  ,  traduit  de 
l'allemand  de  J.  D.  Â.  Hoeck ,  Paris^ 
de  l'imprimerie  de  la  république,, 
an  9,  grand  in-fol.  Il  publia  en 
outre  une  nouvelle  édition  des 
Recherches  asiatiques  ,  ou  jtfe- 
moires  de  la  société  état) lie  au 
Bengale  y  traduits  de  l'anglais  par 
A.  Labaume,  Paris  ,  imprimerie 
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impériale,  i8o5  ,  2  vol.  iii-4**>  fi^.- 
ï)uquesnoy  se  proposoit  de  publier 
des' éditions  de  luxe  d'ouvrages  à 
ligures,  et  autres.  Son  go&t  et  ses 
connoissauces  ,  doivent  faire  re- 
gretter sa  perte  particulièrement  aux 
riches  bibliomanes. 

*  III.  DUQUESNOY  ,  général 
républicain  ,  frère  du  précédent , 
employé  en  1795  ,  sous  Jourdan,  à 
l'armée  de  Sambre- et -Meuse,  s'y 
conduisit ,  avec  la  plus  grande  va- 
leur. Il  se  distingua  les  i5  et  16 
octobre  à  Valigny,  et  contribua 
lieaucoup  au  succès  de  ces  journées. 
On  désigna  ces  corps  d'armée  sous 
le  nom  de  Colonne  infernale.  U 
fut  ensuite  envoyé  contre  les  roya- 
listes de  la  Vendée,  avec  20  mille 
hommes, et  battit  Charetle  au  Pont- 
James.  Le  général  Duquesnoy  se 
cbnduisit  avec  une  cruauté  qui  fil 
plus  de  tort  aux  républicains  que 
sa  victoire  ne  leur  fut  avantageuse. 
On  l'accusa  d'avoir  fait  noyer  des 
femmes  et  des  enfans  à  la  ma- 
melle 4  il  s'institiioit  lui-même  le 
boucher  de  la  Convention.  Destitué 
après  le  9  thermidor  an  a  (  27  juil- 
let 1794),  il  vécut  obscurément 
chez^  lui  jusqu'en  1796.,  qu'il  ob- 
tint sa  pension  de  retraite  et  son 
aclmi$sion  a\ix  invalides ,  où  il  ipou- 
rut  un  an  après.  Il  étoit  couvert  de 
blessures  honorâmes  ;  mais  ,  trop 
peu  maître  de  lui ,  il  ^e  priva  de 
la  gloire  que  lui  promettoierit  ses 
talens  militaires ,  s'il  eût  voulu  ou 
pu  en  diriger  l'usage  par  l'empire 
de  la  raison. 

*DURAMEAU  (Jean -Jacques)^ 
mort  à  Paris'  le  4  septembre  1796, 
fils  d'un  père  imprimeur  en  taille- 
douce  ,  entra  dans  Talelier  d'un 
graveur  ,  qu*il  abandonna  bien- 
tôt pour  se  livrer  à  la  peinture. 
Il  a  voit  acquis  une  grande  pratique 
de  dessiner  d après  nature;  et  ce 
travail  le  mit  en  état  de  sentir  les 
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beautés  de  l'antique  et  le  style  des 
grands  maîtres.  Envoyé  à  l'acadé- 
mie de  France  à  Rome  ,  il  y  étudia 
les  grands  modèles.  A  son  retour 
en  France ,  il  exposa  au  salon ,  en 
1767  ,  deux  tableaux  de  sa  compo- 
sition ;  l'un  étoit  le  tableau  destine 
pour  le  palais  de  justice  à  Rouen  ; 
l'autre ,  la  Mort  de  saint  François-'^ 
de-Sales ,  pour  l'abbaye  de  Saiut-i 
Cyr.  Ces  deux  ouvrages  sont  d'un 
dessin  nerveux  et  d'une  exécution 
vigoureuse.  Il  a  peint  aussi  les  pla- 
fonds de  plusieurs  édifices  publics 
et.de  quelques  hôlels  de  Paris.  Ox$, 
a  encore  de  lui  un  tableau  repré- 
sentant saint  Louis  la^^ant  lui- 
même  les  pieds  des  paupres.j  et  le 
combat  d'Entelhis  et]  de  Darès , 
qui  sont  inférieurs  à  ses  première^ 
productions.  Durameau  fut  un 
peintre  habile  ;  mais  ses  Ijons  ou- 
vrages sont  en  petit  nombre  ,  parce  ' 
qu'il  céda  trop  mollement  à  des 
avis  qu'où  devoit  recevoir  alor^ 
comme  des  ordres,  et  parce  qu'il 
atleignpit  trop  facilement  toutes  les 
méthode^  q^ui  \\\v  étolent  indiquées, 
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*  I.  DURAN  (  N.  ) ,  troubadour 
qui  vivqit  au  commencement  du 
i3®  siècle.  Les  anciens  biographe^ 
lui  donpçnt  pour  patrie  Paernas  ^ 
qu'on  présume,  îivec  raison,  être  1^ 
petite  V>i}e,  du  Co^iia^  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  ae  Pernes. 
Il  paroi t  qu'il  y  e?;erçoit  la  profes- 
sion dfî  tailleur,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d^  sç  mêl^r  deajffairès  po- 
litiques de  son  temps,  suWesquelles 
il  écrivit  ^vec  une  grand*  liberté.  1| 
reste  de  Iwi  plusieurs  Sincérités,  ou  , 
tirant  y  corpme  il  le  dit,  sur  ceux 
qui  ont  jeté  t.honfieur  à,  la  ren-' 
verse  ,il  épanch,ç  sa  bile  contre  leé 
princes  et  seigneurs  peu  favorables 
au  comte  de  Toulouse ,  dont  il  avoic 
chaudemei^t  embrçis§é  le  paçtl. 

t  IJL  Rtjlj^AJSf  (Peire),  trouha- 
dour  très-pçu  cQ^u;  Les  cinq  pièces 
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qui  restent  de  lui  dans  les  manus- 
crits fout  voir  qu'il  fut  satirique 
et  licencieux.  Ou  cite  entre  autres 
un  Uialogue  entre  un  homme  et 
une  femme  qui  se  reprocîienl  mu- 
tuellement leurs  de^fauts  ;  un  autre 
dans  lequel  une  îtuwn^  accuse  son 
mari  de  ne  Tètre  qu'à  dorai  ;  et  un 
Sirvenie  contre  Raiinond  de  Mira- 
Tals,  qu'il  exhorte  à  se  rt'concilier 
avec  sa  femme  qu'il  avoit  répudiée, 
et  à  lui  passer  un  amant  ù  qui  elle 
tienne  de  jolis  propos. 

*  IIÎ.  DURAN  (  N.  ) ,  surnommé 
âe  Carpenlras  ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  troubadour  encore  plus  obs- 
cur que  celni  dont  on  vient  de  parler. 
Le  temps  n'a  épargné  dé  lui  qu'un 
Hîrvente  contre  le  vieux  prince 
d'Èlor,  petite  ville  entre  Avignon 
et  Carpentras.  11  se  félicité  dans 
cette  pièce  de  pouvoir  lui  dire  en 
lace  qu'il  se  rétracte  des  louanges 
qu'il  lui  avoit  précéden^meut  don- 
nées. 


l.IX;RA]SrD( Guillaume),  trou- 
badour du  12*  siècle,  mourut  de 
chagrin  de  la  perle  de  sa  maîtresse. 
Comme  on  l'enterroit,  on  relira  du 
tombeau  son  amie  qui  u'éloit  pas 
morte. 

*  lî.  DUBAND  (Guîllanme) ,  au- 
teur du  ib*  siècle,  cité  par  Du ver- 
dier,  pour  Woir  traduit  en  vers' 
français ,  par  forme  de  paraphrase , 
les  Satires  d' Aule- Perse ,  impri-j 
mées  in'S°  ,  à  Paris  en  i575* 

*  III.  DURAND  (Lauren  t  ),  prêtre, 
né  à  Ollioules ,  |)rés  Toulon ,  en 
1629 ,  et  mort  à  la  Ciotat  en  1708  ^ 
est  auteur  des  cantiques  connus 
«ous  le  nom  de  Cantiques  de  Mar- 
seille. Ce  recueil  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens  poétiques , 
mais  il  dépose  du  moijçis  en  faveur 
de  sa  piété ,  qui  doit  avoir  été  des 
plus  ferventes.. 


DURA  119 

t  IV.  DURAND  (Guillaume)^ 
surnommé  le  Spéculateur  ,  né  à 
Pui moisson  dans  le  diocèse  de  Riez, 
suivant  les  uns ,  ou  à  Montpellier 
vers  l'an  laSo  ,  selon  les  autres^ 
mort  à  Rome  en  1 296,  à  64  ans,  dis- 
ciple de  Henri  de  Suze ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Bologne,  et  passa 
ensuite  à  Mode  ne  ,  pour  j  proiesser 
le  droit  canon.  Le  pape  Clément  IV 
lui  donna  la  charge  de  son  éhape- 
lain  et  d'auditeur  du  palais.  Il 
fut  ensuite  nommé  légat  de  Gré- 
goire X  au  concile  de  Lyon ,  tenu 
l'an  1274  ,  et  enfin  évêque  de  Mendç 
en  ]  286.  On  lui  donna  le  surnom 
de  Père  de  la  pratique,  à  cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires.  Il  a 
donné  différens  ouvrages  :  1.  Spe^ 
culum  Juris,  à  Rome,  1 474  *  in-fol. , 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Spécula-^ 
lor.  II.  Repertorium  Jurls ,  Venise^ 
IZ196  ,  in-folio ,  moins  connu  que 
le  précédent.  III.  Ratio natc  divi-' 
norum  officlorum  ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  à  Mayence  en  1459. 
Cette  édition  in-foliô  ,  sur  deux  co- 
lonnes, très-rare  et  fort  recherchée 
des  Gonnotsseurs ,  est  le  second  ou- 
vrage imprimé  en  caractères  de^ 
fonte.  On  ne  connoit  avant  lui  que 
le  Psautier  de  1457.  Depuis  ,  ce 
livre  a  été  réimprimë^  en  difËérens 
endroits. 

V.  DURAND  (Guilhume), 
neveu  du  précédent ,  et  son  suc- 
cesseur dans  l'évêché  de  Mende  , 
mort  eu  1 3 28,  a  donné  un  ex- 
cellent traité  De  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  général ,  divisé 
en<  trois  parties ,  et  imprimé  à  Paris 
en  1671,  dans  un  recueil  de  plu- 
siemrs  ouvrages  sur  le  même  sujet , 
publié  par  Fauré ,  docteur  de  Sw- 
bonne.  On  le  trouve  plus  facile- 
ment séparé.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion faite  à  Paris  en  i545,  in-8**. 
Durand  composa  son  ouvrage  à  Toc- 
casion  du  concile  de  Vienne^  auquel 
U  fut  appelé  en  iSio  jiai  le  pape 
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Glanent  V.  Il  a  éié  très-ulile  dans 
le  temps  des  assemblées  convoquées 
pour  réformer  les  mœurs  des  chré- 
tiens ,  particulièreinent  celles  des 
luremiers  pontifes  /  des  prélats  ,  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VI.  DURAND  DE  Saint-Pour- 
çAiN  ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom  > 
au  diocèse  de  Clerraont ,  mort  l'an 
i553,  fut  dominicain  ,  docteur  de 
Paris,  raaitre  du  sacré  palais,  évèque 
du  Puy  en  i3i8 ,  et  enfin  de  Meaux 
en  i3a6.  Son  siècle  lui  donna  le 
nom  de  docteur  très  -  résolutif , 
parce  qu'il  avança  beaucoup  de  sen- 
timens  uou  veaux ,  et  que ,  sans  s'as- 
ftujeltir  à  suivre  en  tout  un  écri- 
Tain ,  il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  convint  davantage.  Il  a 
laissé  des  {Commentaires  sur  les 
quatre  livrée  des  Sentences  ^  Paris, 
ï55o ,  a  vol.  in-fol.  ;  un  Traité  sur 
T origine  dts  Juridictions ,  in-4*  , 
et  d'autres  Traités,  où  il  montre 
plus  de  sagacité  que  n'en  av oient 
les  théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  (Euvres. 

Vn.  Î)URAJS(D  (N.) ,  juriscon- 
sulte de  Paris,  publia,  en  1621, 
un  recueil  intitulé  Edits  et  Or- 
donnances des  eaux  et  forêts,  et 
sur  le  port  d'arquebuses ,  in- 8®, 
qu*il  dédia  au  premier  président  de 
Verdun. 

VIII.  DURAND  (Ursin), béné- 
dictin ,  né  à  Tours  en  1701 ,  mort 
vers  1773  ,  a  contribué  aux  sa  vans 
ouvrages  de  ses  collègues  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Ciémeucek.  On  lui  doit 
une  partie  du  savant  travail  de  la 
collection  F'eterum  Scriptorum ,  en 
9  volumes  in-folio ,  de  Y  Art  de  véri- 
fier les  D(^tes  ,  et  du  Thésaurus 
noifus  Anecdotofitm ,  en  5  vol. 
in-fol. 

t  IX.  PUR  AND  (Catberine)  , 
femme  Bedacier ,  conserva  toujours 
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le  npm  de  Durand, patce  qu'elle  avoit 
commencé  d'écrire  sous  ce  nom. 
Elle  a  donné  plusieurs  romans  écrits 
avec  esprit.  Les  principaux  sont, 
I.  La  Comtesse  de  Mortane ,  Paris ,  ^ 
1699  ,  a  vol.  in-8*  ,  réimprimés  en 
1 756 ,  in-i  2.  Les  événemens  en  sont 
singuliers  ,  quoique  naturels^ et  les 
caractères  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus :  mais  le  style  est  diffus  et  trop 
familier.  11,  Mémoires  de  la  cour 
de  Charles  VII^  1700  ,  a  parties  , 
in-12.  III.  he  Comte  de  Cardonne^ 
ou  la  Constance  victorieuse  ,  Paris, 
170a,  in-12.  IV.  Les  Belles  Grec- 
ques,  ou  Histoire  des  j) lus  fameu-' 
ses  courtisanes  de  la  Grèce, xn-i  2 , 
Paris,  1712.  V.  Les  Amours  de 
Grégoire  VU ,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  de  la  princesse  de  Condé ,  de 
la  marquise  d'Urfé  ,  1700  ,  in-12. 
(  P^oy.  Henri  ,  duc  des  Vandales.  ) 
Ces  romans  qui,  réunis,  forment 
six  volumes  in-i  a ,  sont  foîbles.  Elle 
a  eucore  laissé  des  Comédies  en  un 
acte  et  en  prose  qui  ont  été  impri- 
mées en  1 699 ,  in-i  a ,  dans  les  deux 
volumes  du  Voyage  de  campague  ; 
elles  ont  toutes  un  proverbe  ^our 
sujet ,  et  ne  valent  pas  mieux  que 
ses  Romans  ;  et  des  F'ers  français, 
inférieurs  aux  unes  et  aux  autres. 
On  trouve  dans  le  Nouveau  Choix 
de  Poésies  ,  publié  in-ia  à  la  Haye; 
en  1715,  une  épitre  en  vers  d'un 
s^eur  Durand  ,  qui  paroît  avoir 
vécu  dans  le  même  temps  que  cette 
dame,  et  fut  peut-être  un  de  ses 
parens ,  ou  même  son  frère. 

t  X.  DURAND  (  David  ) ,  mem- 
bre  de  la  société  royale  de  Londres , 
né  vers  16793  Saint-Pargoire  dana 
le  Bas  -  Languedoc  près  de  Bézier-s  , 
mort  à  Londres  le  16  janvier  1765  , 
étoit  fils  et  frère  de  pasteurs  dis- 
tingués. Appelé  à  Amsterdam^  et  peu 
de  mois  après  à  Londres ,  il  se  fixa 
dans  cette  dernière  ville ,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  sciences 
et  belle  de  la  religion.  Voici  la  liste  et 
la  date  des  ouvrages  qu'on  counoit  de 
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lui ,  I.  l,a  Vie  et  les  sentimens  de 
LucUio  Vanini ,  Rolerdam  ,1717, 
iu-ij.  Cette  vie  a  e'ié  iraduile  eu 
anglais  en  i75o.   II.   La  Religion 
des  Mahométans ,  avec  des  éclair- 
cissemens  sur  les  opinions  qï/on 
leur  a  faussement  attribuées  /  tirée 
do  latin  de  Relj^nd  ,  avec  une  pro- 
fession de  fbi   mahomëtane  qui  n'a- 
TOI l  pas  encore   paru  ,  La  Haye  , 
17 21,  in- 12.  Cet  ouvrage  est  estimé, 
ni.  Histoire    de  la  peinture  an-- 
àenne ,  extraite  de  l'Hisioire  natu- 
relle de  Pline,  liv.  35  ;  avec  le  texte 
latin,  corrigé  sur  les  manuscrits  de 
Vossias,  et  sur  la  première  édition 
de  Venise ,  et  éolairci  par  des  re- 
marques nouvelles ,  Londres ,  1 7  25, 
in-fol.  rare.  IV.  Histoire  naturelle 
de  for  et  de  l'argent ,  extraite  de 
Pline  le  naturaliste ,  livre  35  :  avec 
le  texte  latin ,  corrigé  sur  les  roa- 
noscritsde  Vossius,  et  sur  la  pre- 
mière édition,  et  éclairci  par  des 
remarques  nouvdles,  outre  celles 
de  J.  F.  Gronovius  ,  et  un  poerae 
sur  la  chute  de  l'homme  et  sur  les 
ravages  de  l'or  et  de  l'argent ,  Lon- 
dres, 1729,  in-fol.  aussi  rare  que 
le  précédent.  V.  C.  Plinii  S,  his- 
toriœnaturalis  ad  Titum  imperato- 
remprœfatio  :  exmss.  etveteriedi' 
titme  recensuit  et  notis  illustravit 
D.Bwand,  Londini,  1728,  in-S**, 
Sopag.  VI.  Les  Ai^entures  de  Télé- 
maquCy  filsd'  Ulysse ,  par  Fénélon , 
noQvelIe  édition,  enrichie  des  imita- 
tions des  anciens  poètes,  de  nouvelles 
notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur ,  Ham- 
bourg, 1731,  2  vol.  in-12,  et  1782, 
1752 ,  in-i  2.  VIL  Histoire  du  1 6* 
^êdls, Londres,  1725 — 1729,  6  vol. 
in-S".  Cette  histoire  faite  sur  le  plan 
^  celle  du  même  titre  en  latin ,  par 
Pertzonius ,  a  ohtenu  un  succès  mé- 
rité.  Elle  a  été  réimprimée  à   La 
Haye  en  1754,  4  ^I*  in-ia,qui 
ne  comprenneiit  pas  une  septième 
partie  puhliée  par  Fauteur  à  Lon- 
dres en  1732 ,  in-S^.  VIII.  Cnzihme 
et  douzième  volumes  de  rHl^toiro 
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d* Angleterre  par  Rapin  Thoyras , 
La  Haye ,  1^54,  et  Paris  ,  1749  »  2 
vol.  in- 4**.  IX.  Jcadémiquesde  Ci' 
céron ,  traduites  ^en  français  ,  avec 
le  texte  lalin  et  des  remarques  nou- 
velles ,  outre  les  conjectures  de  Da^ 
vies  et  de  Bentley  ,  Londres  ,  1 740 
— Jcademicâ ,  sipe  de  judicio  etga 
verum ,  in  ipsis  primis  fontikus  : 
opéra  Pétri  Valent! œ  Zafrensis^ 
editio  nopa  emendatior ,  Ix)udini, 
1740,  in-8°.  Ce  volume  est  d'une 
telle  rareté,  que  M.  Capperonuier , 
l'un  des  conservateurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliothèque  nationale, 
voulant  ajouter  cette  traduction  à 
celles  qui  oùt  été  publiées  cbex 
Barbou  ,  fut  obligé  de  la  copier  de 
sa  main  sur  un  exemplaire  que  lui 
prêta  M.  Chardin  ,  possesseur  d'un 
des  plus  beaux  cabinets  de  livres  qui 
soient  à  Paris.  La  bibliothèque  du 
conseil  d'état  possède  un  bel  exem- 
plaire de  l'édition  originale  des  aca- 
démiques de    David  Duraud.     X. 

Exercices  français  et  anglais , 

au  nombre  de  80.  Londres ,  1745 , 
in- 8°.  XI.  Dissertation  en  forme 
d'entretien  sur  la  prosodie  fran- 
çaise ,    à  la   tête   du   Dictionnaire 
anglais-français  de  Boyer,  édition 
de   Londres,   1748,  2    vol.  in-4**. 
XI L    Le    nouveau  Testament  de 
J,  C. ,  nouvelle  édition ,  d'après  le 
texte  de  M.  Martin  ,  ma  if  retouché 
en  faveur  des  jeunes  gens ,  avec  ime 
table  des  matières ,  Londres ,  1 75o  , 
in-8°.  XIII.  Eclaircissemens  sut  le 
toi  et  sur  le  vous  ,  Londres ,  1 753  , 
24  pages  petit  in-12.  David  Durand^ 
a  écrit  en  homme  d'esprit,  dans  ce 
morceau  ,  l'histoire  du   toi  et  du 
vous  chez    les  peuples  anciens  et 
modernes  ,   mais    particulièrement 
en  France;  il  prouve,  comme  l'a 
fait  depuis,  d'après  lui  peut-être  , 
La  Harpe  dans  la  leçon  qu'il  donna 
aux  écoles  normales  sur  le  tutoie- 
ment, que  la  grammaire,  toute  im- 
périeuse Qu'elle  est ,  se  trouve  do- 
minée par  l'usage  ,  et  cela  parce  qu* 
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ries  raisons  de  bienséance  doivent 
être  au-dessos  d'une  simple  déli- 
catesse d'oreille.  XIV.  La  France 
lilléraire  de  1769  altribiie  à  David 
Durand  1  yo\.  de  Sermons  choisis, 
imprimé  en  1728,  in-8**.  Cet. auteur 
joignoit  un  style  naturel ,  mais  iné- 
gal ,  à  des  conuoissances  aussi  éten- 
dues que  variée*,  et  à  un  goût  assez 
sain.  Les  défauts  de  son  style  doi- 
vent être  attribués  aux  troubles 
politiques  qui  l'éloignèrent  de  sa  pa- 
trie, et  le  privèrent  du  commerce 
d€  ceux  de  ses  compatriotes  qui  ont 
contribué  par  leurs  écrits  à  rendre 
la  langue  française  la  première  des 
langues  vivantes. 

t  XI.  DURAND,  né  auNeubourg, 
dans  1*  diocèse  d'Evreux  ,  moine  de 
Fécamp  ,  puis  abbé  d^  Troarn ,  au 
11*  siècle,  est  auteur  d*ua  traité 
dogmatique ,  intitulé  Du  Corps  et 
du  Sang  de  J.  C,  ,  divisé  eu  neuf 
parties ,  et  qui  a  été  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  deâ  Pères.  Les  au- 
teurs^ de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France ,  tome  VIII ,  page  ^45  ^  con- 
viennent que  oe  traité  est  rempli 
d'érudition,  mais  qu'il  manque  d'or- 
dre et  de  justesse  dans  les  raison- 
neraens,que  le  style, en  est  diffus. 
Guillaume-le-Conquérant ,  duc  de 
Normandie,  faisoit  grand  cas  de  ses 
conseils ,  et  lui  donna  des  marques 
publiques  de  son  estime.  Q  mourut 
en  1089.  Koy,  Cally. 

*  XII.  DURAND-DimANDELi-o, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique  ,  dé- 
fendit la  doctrine  de  saint  Thomas 
contre  les  attaques  réitérées  de  Du- 
rand de  Saint-Pourçain .  Ilsavoient 
tous  deux  une  grande  vivacité  d'es- 
prit; mais .  Sainl-Pourçain  Tavoit 
plus  fin  et  plus  délié.  On  a  de  Du- 
rand rDurandello  un  Commentaire 
sur  les  quatre  libres  des  Sen- 
tences, 

t  DURANDE  (N.  ) ,  médecin  de 
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Dijon ,  et  membre  de  l'acadénlie  de 
cette  ville,  où  il.  mourut  dans  le 
cours  de  l'an  7 ,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  connoissances  en  chimie  et 
en  botanique.  On  lui  doit,  I.  Elé^ 
mens  de  chimie^  1778,  in -8**. 
L'auteur  travailla  à  cet  ouvrage  de 
concert  avec  Maret  et  Morveau  , 
1778,  in-S**.  IL  Notions  élément 
taires  de  botanique ,  pour  servir 
au  cours  public  de  r académie  de 
Dijon ^  1781,  iu-8°.  Ilï.  Flore  de 
Bourgogne  ,  ou  Catalogue  des 
Fiantes  naturelles  à  cette  prq- 
pince  ^  1783,  2  vol.  inr8°.  IV.  Mé- 
moire stir  la  coraline  articulée 
des  boutiques  y  1788.  V.  Nouveau 
moyen  de  multiplier  les  arbres 
étrangers,  Dijon,  1784.  VL  Mé- 
moire sur  le  champignon  ridé ,  et 
sur  les  autres  plantes  de  la  même 
j'amille^  J785.  VII.  Mémoire  sur 
Vabus  de  V ensevelissement  des 
morts  i  StraslMîurg,  1789,  in-8**, 
VIII.  Oùsen^atioHS  sur  refficacité 
du  mélange  d'élher  sulfurique  ,  et 
d'huile  volatile  de  térébintlie  dans 
les  coliques  hépatiques  ,  produites 
par  des  pierres  biliaires,  1790^ 
\  in-8°. 

*  DUR  AN  S,  poète  et  fablier 
du  i3*  siècle,  auteur  d*un  conte 
intitulé  Les  Trois  Bossus^  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale,  n°  7218, 
in-fol ,  et  imprimé  dans  le  troisième 
volume  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazau.  Le  Grand  d'Aussy  l'a  tra- 
duit en  prose  dan&  ses  FabUaux,  Cet 
auteur  indique  les  différentes  imi- 
.lations,  tant  en  prose  qu'en  vers, 
qui-  oni  été  faites  d'après  le  conte 
de  Durans.  Le  président  Fauchet  en 
a  donné  un  extrait  assez  détaille, 
dans  son  Recueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  française. 

1 1.  DURANT  ((Billes),  sieur  db  La 
BergeAic,  né  en  Auvergne,  et  peut- 
ètreà  Clermont  >  conlemporain ,  comr 
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patriote  et  ami  de  Jean  Bonn«foiM  ^ 
vivoit  vers  la  fin  du  16®  siècle  et  au 
commeuceuieûl  du  suivant.  Gilles 
Diiraut  étudia  eu  droit  et  fut  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Mais  il  n'eut 
jK>iat  de  goiil  pour  cette  profession  , 
dans  laquelle  cependaot  il  obtint 
des  succè»  ,  et  préféra  le  Parnasse  an 
barreau.  Il  parle  souvent  de  son  éloi- 
gneiueut  pour  son  état  : 

Mon  hnmeiir  n'est  poinl  tour,né« 
Au  train  de  ma  dt-alinée  ; 
Ce  que  je  suis  me  dcplaist^ 
fV.  que  je  ne  suis  me  plaist^ 
Plaider,  consulter,  écrire, 
Kt  me  donner  de  l'ennuy    , 
Vn«r  lea  aSFiiire.H  d'mitrnj 
N'est  poinl  ce  que  je  désire. 
Je  suis  soûl  de  ma  fortune. 
Ce  que  je  fais  m'iirporlnne  , 
Le  palais  m'est  nn  poison,  eic. 

U  avoit  acquis  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Surène,  appelée  la 
Bergerie,  dont  il  prit  le  nom.  De  là 
U  découv  roit  le  cours  de  la  Seine  et  Je 
l^ois  de  Boulogne;  il  en  parle  dans 
«es  Poésies  comme  d'un  lien  très- 
convenable  à  ses  goûts,,  et  on  voit 
qu'il  s'y  plalsoit  mieux  qu'au  palais. 
Cétoit  là  qu'il  cliantoit  Charlotte, 
sa  maîtresse  imaginaire  on  réelle. 
Durant  traduisit,  ou  plutôt  imita  en 
vers  français,  les  Poésies  latines  de 
sou  ami  Jean  Bonnefous.  Il  composa 
ça  outre  des  Gayléz  amoureuses , 
doQt  la  plupart  sont  adressées  à  sa 
Charlotte  ou  à  ses  amis.  Ou  y  trouve 
ui»  voluptueux,  abandon ,  de  la  faci- 
lité et  de  1^  grâce,  Qn  lui  a  reproché 
d'avoir  fait  uji  trop  fréquent  usage 
des  diminutifs.  Sa  pièce  intitulée  ^ 
mademoiselle  ma  commère,  sur  le 
trespas  de  son  a^n^_,  regret,  funè- 
l^re,  est  uae  satire  liïi«  et  oaive  , 
fort  estimée  dans  son  temps,  dirigée 
çouire  ie  parti  de  la  Ligue  ,  et  qui 
Qiériia  d'être  admise  parmi  celles  qui 
Qomposei^t  la  Satire  Ménippée ,  ou 
la  vertu  du  Catholicon  d'Espagne. 
Lej^  (^uf^res  de  Gilles  Durant  ont 
çjé  iiwpriméea  avçc  celles  de  son 
anilBotmefons,  La  plus  anpienne 
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édition  est  de  iftSy,  in-8°,  Paris, 
Une  édition  beaucoup  plus  ample 
fut  donnée  en  lag^.  Il  y  en  eut 
une  de  Hollande  en  1716;  et  ea 
1^17  La  Monnoye  donna  une  cin- 
quiè.me  édition,  à  laquelle  il  ajouta 
une  préface.  Enfin  une  autre  édi-* 
liou,augmenyfe  de  plusieurs  frag- 
mens  qui  n'avoient  point  eucore 
paru,  fut  imprimée  à  Amsterdam  en 
1767.  On  lit,  dans  le  Méuagiana que 
les  Poésies  de  Gilles  Durant  furent 
recueillies  séparément  de  c^es  de 
Bonnefons ,  et  il  ne  donne  poiat  la 
date  de  celte  édition.  La  Monnoye 
uous' apprend  que  la  vie  de  Gille» 
Durant  fut  écrite  par  Guillaume  Col- 
letet,  et  qu'elle  est  restée  manuscrite. 
Si  cette  pièce  eût  été  publiée,  I^abbé 
d'Art igny  n 'au roit  pas  aussi  légère- 
ment attribué  à  notre  poète  la  mort 
malheureuse  et  infamante  que  subit 
en  16 18  un  autre  poète  appelé  Du- 
rant. Voici  le  fait,  raconté  par 
Pierre  Boitel ,  dans  son  Histoire  mé- 
morable et  dans  ses  Tragiques  acci- 
dens.  Durant,  poêle  pensionnaire 
de  Louis  XIII,  composa  contre  ce 
roi  un  libelle  intitulé  Ripazogra" 
p/iie.  Convaincu  d'en  èlre  l'ânieur, 
il  fut  condamné  à  être  rompu  vif 
en  place  de  Grève.  Deux  frères  de  1^ 
maison desPatrices ,  à  Florence,  fu- 
rent exécutes  avec  lui ,  pour  avoir 
transcrit  et  traduit  cet  ouvrage  en 
italien ,  l'un  fut  pendu  et  l'autre  roué. 
A  l'époque  de  cet  événemenl,. Gilles 
Durant,  qniétoità  peuprèsdumême 
âge  que  son  ami  Bonnefons,  de  voit 
avoir  au  moins  72  ans.  Ce  n'est  pas  à 
cet  âge  qu'on  écrit  des  libelles  contre 
les  rois.  Ce  n'est  point  un  partiçande 
l'oisiveté  et  des  plaisirs  qui  cous» 
pire  contre  eux.  Il  semble  avoir 
prévu  une  t0lle  accusation  dans  son 
Ode  à  Claude  Bia^t ,  à  propos  des 
vers  qu'il  composoit  dans  ses  proni 
meQades.cl^ampètrc^,  il  ajoute  : 

En  ces' ver»  nnl  je  ne  pince, 
J«  ne  parle  point  du  prince: 
C'cal  UA  sojet  dangerottz. 
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Le  bibliomane  Zamet  a  ëcrit ,  eu 
marge  de  son  exemplaire  de  l'His- 
toire mémorable  de  Boite! ,  que 
Dreux  du  Radier,  sous  le  nom  de 
Thémiseray,  a  inséré  dans  le  journal 
historique  de  juillet  1767  une  apo- 
logie de  Gilles  Durant  II  j  eut  dans 
le  même  temps  un  Auvergnat  appelé 
Jacques  Durant  de  Chazelle ,  auquel 
Jean  Bonnefons  adressa  une  de  ses 
pièces  de  vers.  Jean  Durant  ,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  dominicains , 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
mort  en  1660  ,  auteur  de  Sermons 
et  de  Panégyriques.  Pierre  Du- 
rant ^  de  la  même  ville,  a  publié 
en  1663  une  nouvelle  édition  in-fol. 
des  Origines  de  Clermont  par  Sa- 
varon.  Cet  éditeur  y  a  fait  de  nom- 
breuses additions. 

»  IL  DURANT  (  M.  A.  ) ,  frère 
chartreux  proveniçal ,  connu  par  un 
mauvais-  poëme  ,  dont  la  Magde- 
leine  est  le  sujet ,  et  qu'il  a  pour 
cette  raison  intitulé  La  Magda- 
liade.  Ce  poëme,  imprimé  in-13 
à  Tours,  en  1632 ,  et  divisé  eu  cinq 
livres ,  est  précédé  d'une  Epître  dé- 
dicatoire,  dans  laqnelle  l'auteur  fait 
un  éloge  très-prolixe  de  saint  Bruno 
et  de  sou  ordre,  ainsi  que  de  D. 
Bruno  d'Afifringues  ,  prieur  de  la 
grande  chartreuse ,  qui  eu  étoit  gé- 
néral à  cette  époque. 

♦  DURANTES  (Castor),  de 
Gualdo  en  Italie  ;  mort  à  Viterbe 
vers  l'an  1690  ,  joignit  au  mérite 
d'uu  grand  médecin  celui  de  poëte. 
Ce  fut  principalement  à  Rome  où 
il  se  distingua  par  ce  double  talent. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
De  bonitate  et  pitio  alimentorum 
centuria  ,  Roms ,  j58ô  ,  in-fol.  ; 
Pisauri,  1695,  in-4*.  II.  Theatrum 
plantarum ,  animalium ,  piscium 
et  petrarum, Veneiiis ,  1 636 ,  in-fol. 
.Ce  médecin  eut  deux  fils,  qui  sui- 
virent avec  distinction  la  même 
•arrière  que  leur  j^ère. 
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DURANTHON  (  Antoine  ) ,  né 
à  Bourges  ,  et  mort  le  8  janvier 
1773 ,  dans  la  maison  de  Sor bonne  , 
a  publié  une  Répo?ise  aux  Lettres 
contre  l'immunité  des,bienà  ecclé- 
siastiques, 1760,  3  vol.  in-i3.  On 
lui  doit  la  Collection  des  Procès- 
verhaihx  des  assemblées  générales 
du  clergé ,  depuis  1760,  in-fol. 

I.  DURANTI.  rayez  Bonre- 

CUEIL. 

*  n.  DURANTI  (Guillaume  >  , 
natif  de  Puy  moisson  ou  de  Montpel- 
lier et  florissant  vers  l'année  1270  ^ 
et  issu  des  Duranti  par  son  père,  et 
par  sa  mère,  des  Balbes,  deux  des 
plus  illustres  familles  de  la  Pro- 
vence, est  compté  parmi  les  trou- 
badours de  ce  pays.  Ayant  joint 
l'élude  des  lois  à  celle  de  la  poésie  ,  il 
devint  le  plus  habile  jurisconsulte 
de  son  temps;  mais  son  extrême 
sobriété  le  rendit  encore  plus  célèbre 
que  ses  talens.  Persuadé  que  le  vin 
et  la  bonne  chère  offusquent  l'esprit 
et  dérangent  ses  opérations,  il  s'ëtoit 
imposé  un  régime  d'anachorète, 
qu'il  observa  toujours  *  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

t  III.  DURANTI  (  Jean-Etîenne  ) , 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  fut  capitoul  en  i565, 
,  ensuite  avocat-général^  enhu  nommé 
premier  président  au  parlement  par 
Henri  III ,  l'an  i58i.  C'étoitdans  le 
temps  des  fureurs  de  la  Ligue ,  aux- 
quelles il  étoit  fort  opposé.  Après 
avoir  échappé  plusieurs  fois  à  la 
mort ,  en  voulant  calmer  la  séditioi^ 
du  peu{de  mutiné ,  un  des  rebelle» 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le  10 
février  1689.  Son  corps  fut  insulté 
parla  populace.  Telle  fut  la  récom- 
pense des  soitis  qu'il  s'étoit  doané» 
Tannée  précédente  pour  garantir 
Toulouse  de  la  peste.  A  ce  service , 
on  doit  joindre  celui  de  la  fo1ic|a- 
lion  da  collège  de  l'Esquille ,  magni- 
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fiqnement  coustniil  par  ses  ordres  , 
rétablissement  de  deux  confréries , 
l'une  pour  marier  les  pauvres  filles, 
el  l'autre  ppur  soulager  les  prisou- 
niers;  et  enfin  ses  libéralités  envers 
plusieurs  jeunes  gens  qui  donnoient 
désespérances.  Durant  est  auteur  de 
l'excellent  livre  J[?e  Rit l bus  Eccle- 
êiWf  attribué  à  Pierre  Danès,  évèqne 
de  Lavaur,  el  imprimé  à  Rome ,  in-f. 
en  1591.  L'éditeur  de  cet  ouvrage 
prétend,  en  effet,  qu'il  est  du  prési- 
dent Durant!  :  Fauteur  des  Essais  de 
Lillératnre ,  et  Dupin  Font  sou  tenu 
aussi;  mais  on  leur  a  répondu  ,  par 
une  Dissertation  réimprimée  à  la 
suite  de  l'Abrégé  de  la  Vie  de  Pierre 
Danès ,  P^ris ,  1 7  3 1 ,  in-4° ,  dans  la- 
quelle il  est  prouvé  très> solidement 
que  Durant!  ne  s'éloit  pas  occupé  de 
ces  matières  ;  que  Pierre  Danès  avoit 
écrit  en  professeur  là-dessus;  que 
Jean  Berthier ,  évêque  de  Rieux , 
agent  du  clergé  en  1695,  a  assuré 
avoir  vu  travailler  Danès  à  cet  ou- 
vrage ,  dont  Tau  leur  dit  avoir  assisté 
au  concile  de  Trente,  et  paroi t  sa- 
vant dans  les  langues  hébraïque^ 
grecque  ,>  latine;  toutes  choses  qui 
décèlent  plutôt  Danès  que  Duranti. 
Celui-ci,  ayantacheté  la  bibliothèque 
de  Danès ,  y  trouva  probablement 
le  manuscrh  du  prélat ,  et  voulut 
s'en  €aire  honneur  :  pour  cela ,  il  y 
fit  des  changemeus.  Au  surplus , 
qttoique  le  président  ait  fait  ses  ef- 
forts pour  persuader  qu'il  étoil  l'au- 
teur du  livre  JJe  Ritibus  Ecciesiœ , 
il  est  certain  que  le  fond  de  lou- 
vrage  appartient  incontestablement 
à  1  evèqpe  de  Lavaur.  La  vie  de  Du- 
rant a  été  publiée  par  Martel^  avo- 
cat ,  dans  ses  Mémoires. 

*  IV.  DURANTI  (George  ) ,  gen- 
tilliomnne  deBrescia ,  comte  et  abbé, 
Bé  en  1  €83  ,  et  mort  en  1755 ,  pas- 
soit  pour  pn  homme  savant.  Il  fut 
le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  église 
patoissîale  de  Falazzo,  à  qui  il  fit 
4on  de  deux  de  ses  tableaux  les  plus 
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remarquables.  Il  cultiva  aussi  la  mu- 
sique, le  dessin;  il  peignit  d'abord 
dtsF/ei/rSf  el  eusuile  des  Oiseaux 
avec  une  iinesse  ujcrveilleMse.  Ses 
tableaux  sont  as.~î^z  e«iliinés,  el  quel- 
ques-uns embellisHeiU  de?  galeries 
de  souverains  et  des  cabinets  d'a- 
mateurs. 

*  V.  DURANT!  (  Faustin  )  , 
gentilhomme  de  Brescia,  frère  du 
précédent ,  né  en  1 6g5 ,  mort  en 
1766  ,  à  l'âge  de  71  ans,  prit  l'habit 
ecclésiastique  après  la  mort  de  son 
frère.  Il  aimoit  à  peindre  les  oiseaux 
en  miniature,  en  les  copiant  'd après 
nature  ;  mais  il  le  fit  avec  moins  de 
succès  que  son  frère. 

*  DUR  ANTON,  né  à  Massidou 
en  1756  ,  et  avocat  h  Bordeaux,  de- 
vint, au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  procureur-syndic  du  dépar- 
teuient  de  cette  ville ,  où  il  jouissoil. 
d'une  certaine  réputation.  En  mat 
1 792 ,  Louis  XVI  l'appela  au  minis- 
tère de  la  justice.  (Prudhomme  pré- 
tend que  ce  furent  Vergniaux  et 
Geusonné  qui  traitèrent  alors  avec 
la  cour  pour  faire  accepter,  des  -mi- 
nistres de  leur  choix.  )  Ou  a  peint 
généralement  Durautou  comme  un 
homme  lourd  ,  paresseux  ,  vain  , 
parieur  timide  et  borné.  Le  2  mai , 
il  dénonça  Marat,  comme  prêchant 
lanarchie  dans  son  journal,  et  fit 
saisir  ses  presses  ;  mais  persécuté  par 
les  jacobms,  il  donna  sa  démission 
le  5  juillet,  et  retourna  dans  le  sein 
de  ^sa  famille ,  où  l'obscurité  même 
ne  put  le  dérober  au  ressentiment 
des  terroristes.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  229  frimaire  an  a  (  ao  décem- 
bre 1795),  comme  convaincu  d'à-, 
voir  partagé  les  principes  contre- 
révolutionnaires  de  Louis  XVI  pen- 
dant son  ministère.  , 

I.  DURAS.  Voyez  Fervesham  , 
Gara  ,  et  Jeanne  ,  h**  V. 

t  II.  DURAS  (Jacques-Henri  de 
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thrnFORT,  duc  de  ),  dWe  famille 
illustre ,  originaire  des  provinces  de 
Guieiine  et  de  Foix  ,  servit  daus  les 
guerres  de  Louis  XIV  ,  terminées 
par  la  paix  des  Pyrénées  ,  et  se 
distingua  tellement  à  la  com^uête 
de  la  Franche-Comté ,  que  le  roi  l'eu 
lit  gouverneur.  11  eut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1676,  après 
I9  mort  de  sou  oncle  le  maréchal  de 
Tureuue ,  dont  il  étoit  un  des  meil- 
leurs élèves.  Ses  services  et  son 
expérience  lui  tirent  donner  le  com- 
mandement de  Tarmée  d'AUemague, 
sous  le  dauphin  ,  eu  1688  et  1689. 
Dans  la  première  année  ,  il  prit 
Philiiibourg  et  Manheim.  Dans  la 
seconde,  se  trouvant  trop  foible 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  siège  de  Mayeuce  ,  il  péné- 
tra dan»  le  Wurtemberg  ,  harcela 
les  ennemis,  prit  diverses  places, 
et  revint  à  Pinlisbourg ,  où  il  amena 
une  grande  quantité  de  prisonniers. 
Il  ne  servit  depuis  que  comme  ca- 
pitaine des  gardes  -  du  -  corps ,  et 
mourut  en  1704,  à  74  ans.  Sa  terre 
àt  Duras  avoit  été  érigée  en  duché 
en  i685.  Son  hls  et  sou  petit-iils 
ont  obtenu  de  même  le  bâton  de 
maréchal  de  France  sous  le  règne 
de  Lonis  XVL  Le  premier  accepta  , 
au  commencement  de  la  révolution , 
le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  Bordeaux.  IL  sauva  la 
vie  à  plusieurs  personnes  menacée 
]^r  la  rage  populaire  ,  et  maintint 
l'ordre  dans  toute  la  province.  Sa 
femme,  privée  de  ses  parens,  qui 
a  voient  fui  hors  de  France,  et  de 
tous  ses  biens,  qu'on  a  voit  conlis- 
qués,  flït  contrainte,  en  1796,  de 
se  retirer  dans  Thopital  du  faubourg 
Sainï- Antoine  à  Pans.  Elle  y  mou- 
rut accablée  par  l'âge,  le«  chagrins 
et  la  misère.  Son  fiU,  premier  gen- 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
faillit  à  être  égorgé  à  la  portière  du 
carrosse  de  ce  monarque ,  qui  eut 
l^aucoup  de  peine  à  obtenir  sa  vie 
du  peuple  ameuté.  Il  avoit  servi 
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avec  une  valeur  éclatante ,  et  s'étoît 
toujours  montré  bon. et  ollicieux. 
Voyez  LoRGEs. 

*  DURAZZO  (  François  )  ,  jé- 
suite génois ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  a  publié, 
J.'  Deila  passlone  del  jigUaol  di 
Dio ,  in- 4°.  n.  Grandezze  délia 
SS,  Eucaj'istia ,  in-4*.  Ce  jésuite 
sortoil  de  l'illustre  famille  de  Dur- 
razo  de  Gènes  ,  qui  s'est  distinguée 
dans  TEglise  par  les  prélats  d'uii 
mérite  éminent  qu'elle  lui  a  don- 
nés. Le  cardinal  Etieime  qui  fut 
élevé  à  la  pourpre  l'an  1 654  P^r  le 
pape  Urbain  VllI,  et  qui  mourut  en 
1667.  Marcel ,  neveu  de  ce  cardinal, 
qui  fut  lui-même  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Innocent  XI  eu 
1686,  et  qui  mourut  à  son  évêché 
de  Faénza  en  1710,  après  avoir  été 
honoré  des  légations  de  Bologne  et 
de  tout  l'état  ecclésiastique.  Plu- 
sieurs autres  évèques  et  abbés  d'un 
grand  mérite  sont  encore  sortis  de 
celte  famille. 

*  DURBACH  (  Anne -Louise  ), 
Allemande  qui  s'est  distinguée  dans 
la  poésie  ,  née  en  173a,  mourtfl 
vers  1780.  L'occupation  de  sa  jeu- 
nesse étoit  de  soigner  le  bétail  ;  mais' 
elle  avoit  de  lesitrit naturel ,  et  elle 
trouva  le  moyen  de  le  cultiver  par 
la  lecture.  Elle  composa  Quelques 
ifcrs  qui  attirèrent  l'attention,  et  lui 
lirent  des  protecteurs.  On  l'emmena 
à  Berlin,  où  on  lui  procura  le  moyen 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
poésie. 


DURBAN  (Pierre  de),  gentil- 
homme toulousain ,  que  labbé  Mil- 
lot  croit  avoir  été  du  nombre  des 
chevaliers  qui  assistèrent,  eu  i3j6y 
comme  témoins  à  un  traité  d'alliance 
entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix.  Durant  passe  pour  auteur 
dVne  pièce  très-licencieuse,  la  seule 
qui  soit  restée  de  lui .  d«ins  laquelle 
il  sentrelient  avec  Pierre  de  Ga- 
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raret  sur  une    aventure  de  galan- 
terie. 

*  BUREAU  DE  Lamalle 
(Jean  Baplisle-Joseph-Renë),  mem- 
bre du  corps  législatif  et  de  l'insti- 
iut,  né  à  Saint-Domingue  le  33 
apvembre  1742  ,  de  parens  riclies  y 
Y&sA  sa  jeunesse  à  Paris ,  [ouïssant 
de  tous  les  agréiiiens  ,  mais  évitant 
tout  les  traders  auxquels  la  fortune 
aemble  inviter  à  cet  âge.  Il  se  lit 
coQBoitre  par  une  traduction  du 
Traité  des  bienfaits  de  Sénèque , 
qu'iifublia^n  V776,  in-12  ,  ouvrage 
qui  montroit  du  talent ,  mais  que 
lui-même ,  dans  un  âge  plus  mûr,  a 
jugé  plus  sévèrement  que  personne. 
U  fit  paroi tre,  en  1790  ,  ime  Tra- 
duction complète  de  Tacite ,  qui  est 
aujourd'hui  à  sa  seconde  éditipn.  Il 
doBBa  beaucoup  de  soins  à  cette  tra- 
duction, et  s'attacha  sur-tout  à  ren-* 
dre  en  français  la  physionomie  de 
ce  grand  écrivain.  Ses  efforts  pour  y 
parven^ir ,  presque  toujours  heureux, 
l'ont  conduit  cependant  à  donner  ^ 
quelquefois  à  sou  style  des  formes 
qui  nous  étonnent;  mais  les  tenta- 
tives d'un  homme  d  esprit  pour  re- 
présenter dans  sa  traduction  les  tour- 
ttitres  de  l'original  ^  si  elles  ne  réus- 
^ssent  pas  toujours ,  enrichissent 
cependant  une  langue,  en  la  fami- 
toisant  avec  de  nouveaux  tours  et 
de  nouvelles  expressions.  Tacite  a 
aowtenl  détourné  à  un  sens  nouveau 
l'acception  de  plusieurs  mots  qui  , 
^vant  lui ,  avoient  un  sens  on  diffé- 
rent ou  plus  restreint.  Durean  s^at- 
lachoit  sur -tout  à  bien  démêler  le 
vrai  sens  de  ces  mots ,  ce  qui  sup- 
pose une  grande  connaissance  et  de 
aon  auteur,  et  du  sujet  qu'il  a  traité , 
et  de  la  langue  dans  laquelle  il  a 
écnt.  Sa-  Traduction  de  Salluste  , 
mpérieure  à  celle  ^e  Beauzée  ,  a  paru 
depuis  peu.  Il  a  voit  commenté  et 
même  asse?  avancé  une  traduction 
de  Tite-Live  ;  mais  le  soin  aiittc  le- 
quel il  trayatlloit  le  fatiguoit ,  et 


DUllE 


1Î27 


rétendue  de  ce  qui  nous  reste  cTe 
cet  ouvrage  l'avoit  découragé.  La 
lecture  de»  poètes  ,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  toujours  beaucoup  dtî 
goût,  le  soulagea  du  pénible  mé- 
tier de  traducteur  ;  mais  son  goiil 
pour  les  tradiKtions  revenoit  tou- 
jours ,  et  il  a  rendu  en  fVançai»,  fort 
heureusement,  quelques  Odes d'Ho- 
race  et  deux  chants  de  YJcàiiieïde 
de  Siace;  il  a  aussi  coopéré  à  la  tra- 
duction en  vers  frauçais ,  faite  pur 
son  fils ,  du  poème  dé  ValériusFtac- 
cus ,  sur  la  Toison  d'or.  La  révolu- 
tion, funeste  il  laut  de  personnes,  lui 
enleva  pendant  quelque  temps  pres- 
qi>e  toute  sa  fortune.  De  ses  débris 
il  acheta  le  château  de  Landres,  dans 
le  département  de  l'Orne ,  où  il  est 
mort  le  19  septembre  1807.  Dut 
reau  étoit  d'un  tempérament  sec  et 
nerveux.  Il  énonçoitses  opinions 
avec  franchise  et  sans  brusquerie  ;  il 
y  tenoit ,  mais  sansse  contredire.  Sa 
gai^eté  et  sa  douceur  rendoient  son 
commerce  très -agréable.  Il  a  tou- 
jours été  grand  admirateur  des  ta- 
lens  de  M.  Delille ,  avec  lequel  il  étoit 
fort  lié ,  et  il  lui  a  fait  plusieurs 
fois  des  observations ,  soit  sur  le 
vrai  sens  de  quelques  passages  des 
Géorgiques  de  Virgile,  soit  même 
sur  quelques  vers  de  sa  traduction , 
dont  celui-ci  a  profité. 

*  DUREL  (  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien ,  né  à  Jersey  en  1626,  mort 
en  i685,  élève  du  collège  de  Mer- 
ion  à  Oxford,  reçut  les  ordres  d'un 
évêque  écossais,  et  à  la  restauration 
obtint  des  bénéfices  considérables. 
En  1677  il  fut  fait  doyen  de  Wind-^ 
sor.  Oti  a  de  lui,  I.  Des  Traduc- 
tions de  Utw'gies  en  français  et  en 
latin.  II.  Considérations  sur  le  gou- 
vernement et  le  culte  public  de  l'E- 
glise réformée  d' Angleterre ,  'u\-/\*, 
lll.  La  Défense  de  l' Eglise  d* An- 
gleterre contre  les  schiàmatiques. 

*  DCRELL  (  David  ),    savant 
théologien,  né  eu  1728  dans  l'île  de. 


i%8 
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Jersey,  mort  en  1776  ,  élève  duj 
collée  de  Peoibroke  à  Oxford ,  où , 
après  avoir  pris  la  mattrise-ès-arts, 
il  fut  boursier.  Il  devint  ensuite  prin- 
cipal de  son  collège  et  chanoine  de 
l'église  de  Canterbury.  On  a  de  lui , 

I.  Le  Texte  hébreu  du  parallèle  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Moïse  , 
relatwement  aux  douze  tribus^  avec 
la  traduction  et  des  notes ,  in-4*. 

II.  Remarques  critiques  sur  le  Li- 
pre  de  Job ,  les  I^saumes ,  l'Ecclé- 
siastCy  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques,  in-4*» 

t  DURER  (Albert  ),  célèbre 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Nurem- 
berg en  1471 Y  devint  si  habile  dans 
le  dessin ,  qu'il  servit  de  modèle  aux 
peintres  de  son  temps ,  aux  Italiens 
même.  Après  avoir  voyagé  eu  Flan- 
dre, en  Allemagne  et  à  Venise,  il 
mit  au  jour  ses  premières  estam- 
pes. Sou  humeur  douce  et  ses  ma- 
nières nobles  lui  procurèrent  l'amitié 
des  grands.  L'empereur  Maximi- 
lien  P*" ,  qui  le  combla  de  bieii- 
faits  ,  dit  lin  jour ,  en  parlant  à  un 
gentilhomme  :  <c  Je  puis  bien  d'un 
paysan  faire  un  noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
habile  homme  qu'Albert  Durer,» 
(  réponse  attribuée  aussi  à*  Henri 
Vïll,  roi  d'Angleterre,  au  sujet  de 
Hoibein.)  Durer  ne  fijt  pas  moins 
chéri  des  artistes,  dont  il  se  plaisoit 
à  louer  les  ouvrages,  fl  envoya  son 
portrait  et  quelques  gravures  à  Ra- 
phaël ,  qui  lui  ht  passer  en  échange 
son  portrait  et  plusieurs  dessins. 
Dans  un  voyage  de  Hollande  ,  Al- 
bert se  lia  d'amitié  avec  Lucas  de 
Leyden ,  peintre  habile.  A  son  re- 
tour, il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  Nuremberg.  L'humeur  cha- 
grine et  l'avarice  de  sa  femme  trou- 
blèrent son  repos  et  abrégèrent  sa 
carrière  ,  il  mourut  le  8  avril  i528, 
âgé  de  07  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Tableaux  ,  aaa  Estampes  en 
laille  de  bois,  et  104  en  taiUe-douce, 


DURE 

dans  lesquelles  on  admire  une  ima-' 
giuation  vive  et  féconde ,  un  génie 
élevé,  une  exécution  ferme  et  beau- 
coup de  correction.  On  souhaiteroit 
qu'il  eût  fait  un  meilleur  choix  des 
objets  que  lui  présentoit  la  nature , 
que  ses  expressions  fussent  plus  no- 
bles ,  que  son  goût  de  dessin  f(U 
moins  roide  et  sa  manière  plus  gra- 
cieuse. Ce  maître  u'observoit  guère 
le  costume  :  il  habilloit  tous  les  peu- 
pies  comme  les  Allemands.  Quoi^qu'il 
en  soit ,  considéré  comme  peintre , 
Albert  Durer  peut  être  appelé  le  fon- 
dateur de  l'école  allemande.  U  n'a 
pas  entièrement  évité  les  défauts  des 
artistes  de  son  pays ,  tels  que  la  sé- 
cheresse des  contours  ,  des  pUs  de 
draperies  trop  multipliés,  et  le  dé- 
faut de  dégradation  dans  les  cou- 
leurs ;  mais  on  admirera  toujours  la 
variété  et  l'esprit  de  ses  composi- 
tions ,  le  brillant  de  son  coloris ,  et 
le  précieux  de  son  exécution.  Vasari 
a  dit  de  lui  qu*il  auroit  été  le  pre- 
mier de  tous  les  peintres ,  s'il  eût  pa 
étudier  à  Rome  les  chefs -ifœuvre 
antiques.  Albert  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  la  gra- 
vure ;  c'est  sur-tout  par  les  progrès 
qu'il  a  fait  faire  à  cet  art ,  et  par  set 
es t^rmpes  précieuses,  qu'il  a  mérité  sa 
grande  réputation.  Il  a  perfectionné 
les  tailles  de  bois,  et  inventé  la  gra- 
vure en  clair-obscur,  ainsi  que  celle 
à  l'eau-Jorte.  Son  burin  est  net  et 
Ëicile.  Dès  son  vivant  on  recherchoit 
ses  gravures ,  et  elles  tiennent  encore 
à  présent  une  place  honorable  dans 
les  recueils  des  amateurs.  Son  reu- 
vre ,  en  comprenant  les  gravures  en 
bois ,  est  d'environ  4B0  pièces  ;  mais 
si  l'on  y  ajoutoit  les  morceaux  gra- 
vés d'après  ses  inventions ,  et  les 
copies ,  il  y  en  auroit  plus  de  1 360. 
\À%  connoissances  d'Albert   Durer 
ne  se  bornoient  point  aux  beaux- 
arts.  Outre  un  Traité  des  propor- 
tions du   corps  humain  ,  il  en  a 
composé  plusieurs  autres  sur  \^géo' 
mélrie ,  la  perspective ,  et  l'arcki" 


DURE 

itcture  civile  et  militaire.  Le  roi 
avoit  trois   tentures  de  tapisseries 
d'après  ses  dessiiis.  On  voyoit  plu- 
sienrs  de  ses  tableaux   au  Palais- 
Boyal.  Son  estampe  de  la  Mélan- 
colie est  son  chef-d'œuvre  en  taille- 
douce  ;  ses  Vierges  ^ut  encore  d'une 
beauté  singulière.  Dans  ses  estampes- 
en  bois  ou  estime  surtout  une  lace 
couronnée  d'épines,  et  dont  les  gout- 
tes de  sang  et  l^s  larmes  sont  tracées 
arec  hardiesse  et  la  plus  grande  ex- 
pression ;  les  trois  Grâces ,  son  pre- 
mier ouvrage;  la  yiede  la  Vierge-^ 
plusieurs  Passions ,  dont  la  plus 
admirable  est  celle  qu'il  grava  en 
i5i  I  ;  deux  Triomphes  de  l'empe- 
reur Maximilien  l ,  gravés  en  i5i5 
et  en  lôaS.  L'estampe  du  dernier 
est  très-iare  et  formée  de  plusieurs 
planchçs  (  vqyez  Maso.  )  Le  Musée 
Napoléon  possède  quatre  tableaux 
d'Albert  Durer. 

I.  DURET,  (Louis),  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé- la -Ville , 
dans  la  Bresse,  qui  appartençit  alors 
au  dnc  de  Savoie ,  étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  son  temps  :  il 
exerça  son  art  à  Paris  avec  une 
grande  réputation  401T8  les  rètnes 
de  Charles  IX  et  de  He^ri  III ,  «(ont 
il  fut  médecin  ordinaire ,  et  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 


DURE 


ïag 


mis  la  derni^e  main.  Jean  Dimut , 

son  iils,  qui  exerça  sa  profession 

avec  succès,  e^ mourut  eu  1629  à 

66  ans  ,  revit  cet   ouvrage    et  le 

publia  sous  ce  litre  :  £iij.pocrati^ 

magni  Coacce  prœnotiones }  opus 

admirabiie  in  très  iihros  diatri'- 

butum ,   interprète  et   enarratore 

JL,  ^ureto^  Cet  ouvragé  ^  eu  six 

édiflSous  ,    Paris,   1688    et    1631  ; 

Strasbourg,    i655  ;   Paris,    i6o8; 

Genève,  i685,  ei  La  Hî^ye,  1757. 

On  dit  que  Boerhaave  ne  passoit  pas 

de  jour  sans  eu  lire  quelques  articles. 

Les  autres  écrits  de  Duret   sout  , 

1.  ^hluersaria  Lud.  Durcti ,  Segu- 

sianiy  inlibjvs  Jacobi  HoUerii,  de 

morbis  animi ,  Genève,  i635.  H\ 

Adi^ersaria  in  Hippocratis  librdm^ 

de  humoribus  purgandis\  Leipsick, 

1745. 

IL  DURET  (Jean),  né  è  Mou- 
lins ,  procureur  du  toi  au  présidial 
d'Angers ,  a  publié  em  i588  le  Traité 
des  peines  et  amender ,  Lyon ,  in- 
S*'.  On  lui  doit  encore  un  Com- 
mentaire sur  la  coutume  du  Bour^ 
bonnais  ,  et  la  Conférence  des 
magistrats  romains  avec  les  juges 
français. 


t  III.  DURET  (  Claude  ) ,  né  à 
p.^— ^.  ..,^«^«^  ,  >^„.„,w  .».  ^.»    Moulins  d'une  famille  originaire  du 
Teissiçr^  copié  ensuite  par  beau- r  Forez,  devint  président  du  prési- 
,coup  d'antres.  Henri  i II ,  qui  Tat^    dial  de  sa  patrie,  et  mourut  le  17 


Bioit  et  reslimok  singulièrement , 
le  gratitia  d'une  pension  de  quatre 
cents  écus  d'or  ,  téversible  sur  la 
tète  de  cinq  iils  qu'il  avoit  ;  et  ce 
prince  vonlui  assister  au  mariage 


septembre  1611 ,  honoré  de  la  con- 
fiance de  Henri  iV.  11  est  aute^ir  d'un 
ouvrage  iutitulé  Tfit^sor  de  V/tis- 
toire  des  ^ngues  de  cet  univers , 
llCologny  ,  i6i5,  in'4°,  publié  par 
de  sa  fille  ,  à  laquelle  il  fit  des  pré-  Pyrame  deCaudolc,  Yverdon,  1 66u 
sens  considêt^ables.  Duret  mourut  Iç  C'est  la  même  édition  sous  deux 
M  janvier  i586  ,  à  59  ans.  11  éloil  adressés  différentes,  l'éditeur  ayant 
fiwt  attaché  à  la  doctrine  d'Hippo-  quitté  Cologny  ]x)ur  se  rendre'  à 
ente,  el  trsÂtoit  là  médecine  dans  Yverdon,  C'est  par  erreur  qu'on  a 
ie  goût  des  anciens.  De  plusieurs  attribué  k,  Florimonde  Bergier  , 
livresqull  a  laissés,  le  plus  estimé  est  femme  de  l'auteur ,  cette  secoiuie  pK- 
un  Commentaire  sur  les  Coaques  blication.  Cet  ouvrage  rempli  d'éru- 
<f i5ri/îp«c/a/d,  Paris  i  1621,  it^-^foL,  dilion,  ifia^s  hérissé  de  ciuiions, 
£rec  et  latin.  Il  mourut  sans  y  avoir    comme  to^s  ceux  dn  même  temj^s , 

T.  VI.  9 
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•€8t  encore  recherché  par  quelques 
curieux.  On  a  aussi  de  cet  auteur 
Histoire  admirable  des  plantes  et 
*herbes  émerueillables  et  miracu-' 
Yeuses  en  nature,  même  d'aulcunes 
'^ui  sont  vrays  zoophytes^  Paris, 
i6o5 ,  in-8*. 

*  IV.  DURET  (  FiançoU  ) ,  juris- 
consulte, vivoit  sur  la  ftn  du  16* 
«iècle.  En  1674 ,  il  publia  à  Lyou 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  VHar- 
<monie  et  conférence  des  magistrats 
romains  avec  les  officiers  français, 
Lauteur  y  compare  les  emplois  et 
usages  de  la  magistrature  de  Rome 
«vec  ceux  de  la  magistrature  de 
France.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  et  amusantes. 

T.  DURET  (Noël) ,  de  la  même 
famille  que  leprécëdent,  ué  à  Mont- 
brison  vers  l'an  1690,  devint  cos- 
mographe  du  roi ,  et  fut  pensionné 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
composer  des  Ephémérides.  Ou  lui 
doit,  ï.  Noupelle  Théorie  des  pla- 
nètes, Paris,  i635 ,  in-4'*.  IL  Traité 
de  géométrie  et  de  fortifications , 
Taris,  1643,  in-4'*.  H  avoil  obtenu 
le  (irivilége  extraordinaire  de  faire 
îimprimer  tous  les  livres  de  maihé- 
matiques  qu'il  lui  plairoit ,  et  d  être 
par-tout  imprimeur. 

^^.  DURET  (Pierre-Claude) ,  né 
'^  Lyon,  donna  plusieurs  Vies  par  ti- 
'culières  de  Saints.  I,  Vie  de  sainte 
Thérèse  y  Lyon,  1718,  in-ia,  H. 
f^ie  de  saint  Jean  de  la  Croix , 
Lyon  ,  1727.  m.  Vie  de  saint  Bo-  ^ 
naventure,  •  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  voyages  au^  Indes 
-orientales ,  in-4**' 

*  VIL  DURET  (Pierre),  graveur 
parisien,  élève  de  Le  Bas, a  laissé 
plusieurs  vues  de  terre  et  de  mer 
«'«près  Vernet  et  autres  maîtres. 
5on  travail  est  soigné ,  et  son  burin 
me  manque  pas  d'effet.  U  yiyoit  en 
t7i©. 


;DURF 

VIII.  DURET  (Edmond-Jean- 
Baptiste),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  né  à  Paris 
le  ]8  novembre  1671,  mort  le  30 
mars  17^8,  à  87  ans,  a  traduit  le 
2*  volume  àes  Entretiens  d'une 
ame  avec  Dieu  par  Hamon  ;  et  la 
Dissertation  théologique  d^Ar^ 
nauld  sur  une  proposition  de  saint 
Augustin,  Il  fit  l'admiration  de  ses 
confrères,  par  son  amour  constant 
pour  ses  devoirs ,  et  par  la  réunion 
des  vertus  chrétiennes  et  monasti- 
ques. 

I.  DUREUS  ou  DuniEUs  (Jean  ), 
jésuite ,  écrivit,  au  16*  siècle,  cou tre 
la  Réponse  de  Whilaker  aux 
xri II  Raisons  de  Campian^  Pa** 


ris,  1683 


in-8* 


t  II.  DUREUS  ou  Dur  Y  (Jean), 
théologien  protestant  du  17**  siècle  , 
natif  d'Ecosse,  travailla  beaucoup  , 
mais  en  vain ,  à  la  réunion  des  lu- 
thériens avec  les  calvinistes.  U*  pu- 
blia à  ce  sujet  plusieurs  ouvrages  » 
depuis  1654  jusqu'en  1674,  in-8*'  et 
in-4^  y  et  mourut  quelque  temps 
après  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  qui  réunissoit  des  luoiières 
k  un  caractère  conciliant. 

t  DUREY  DE  MfiiNiiRÉs  , 
(Jeau-Baptiste-François),  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
en  173J,  quitta  cette  place  en  1758. 
Après  avoir  passé  quelque  teoips 
Chez  Voltaire  à  Ferney,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
où  il  rédigea  des  extraits  raisonnes , 
historiques  et  critiques  des  registres 
du  parlement,  avec  des  tables.  Ce 
manuscrit,  qui  forme  une  centaine 
4e  vol.  in-folio ,  est  dans  la  bil4io* 
thèque  de  M.  de  Brunville.  Durey 
mourut  à  Chaillot  le  27  septembre 
1785.  Une  épouse  aimable  et  connu« 
par  ses  ouvrages  embellit  son  exis* 
tence. 

*DURFEY (Thomas),  poêle  bur- 
lesque anglais,  né  à  Exeter  en  1628  ^  . 
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mort  en  17a  5,  a  composé  un  grand 
nombre  de  chansons  et  de  pièces  de 
théâtre  licencieuses.  Ses  JBa/laçies 
sont  imprimées  en  6  vol.  iu-i  a ,  sous 
le  litre  de  Pilules  contre  la  mêlant 
colle.  Durfey  demeuroit  le  plus  sou- 
Tent  chez  le  comte  de  Dorset  à 
Koowles^  où  ce  seigneur  fit  faire  son 
portrait  pendant  qu'il  dorrooit,  parce 
qu'il  étoit  si  laid  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  se  laisser  peindre. 

,t  I.  DURFORT  (  Guillaume  et 
f  Raimoud  de  ),  originaires  du  Quer- 
d ,  où  existe  encore  le  château  de  ce  T  Berne ,  passa  toute  sa  vie  dans  le  cë- 


t  DURIN6,  comte  allemand, 
gouverneur  du  filsd'Uladiilas,  prince 
de  Lutzen  en  Misnie,  vers  le  com-- 
men cernent  du  9"  siècle,  est  célébra 
par  une  perfidie  atroce.  Neclam , 
prince  de  Bohème ,  ayant  vaincu  et 
dépouillé  Uladislas  de  ses  états,  le 
lâche  During  coup^  la  tête  à  son 
élève  ,  et  la  porta  au  vainqueur. 
Neclam ,  loin  de  le  récompenser  , 
comme  il  l'attendoit,  le  fit  pendre. 


a<Hn,]ongr*teraps  porté  par  une  des 
phis  anciennes  et  des  plus  illustres 
familles  de  France.  On  ignore  si  ces 
deux  trouliadours  ,   qui   vécurent 
vers  la  fin  du    1 3*^  siècle ,  étoient 
ijrères,  et  de  la  célèbre  maison  de 
Dnrfort  :  tout  porte  à  croire  qu'à 
l'imitation  des  autres  troubadours , 
lis  avoient  pris  le  surnom  de  l'en- 
droit où  Us  avoient  reçu  le  jour^ 
mais   tout   annonce    qu'ils    furent 
parens.  Les  manuscrits  ne  contien- 
nent qu'une  pièce  du  premier.  C'est 
un  Eloge  de  Guy-Cap^e-Porc , 
seigneur  inconnu  ,  adre^é  au  sei- 
gneur dePe'rigord ,  que  la  contrainte 
oes  rimes  et  la  corruption  du  texte 
Tendent    très- obscur.  Ou  trouve, 
dans  les  mêmes  recueils ,  deux  «S//- 
ventes ,  également  inintelligibles  , 
composés  p^r  le  dernier  en  société 
avec  Tuez ,  Mallclet  Comils ,  cheva- 
liers du  Querci. 


" 


t  DURINGER  (Mélchior),  pro- 
fesseur en  histoire  ecclésiastique  à 


libat ,  la  solitude,  la  mélancolie,  et 
presque  la  misantropie.  Leieu  ayant 
prb  à  sa  maison  le  1^' janvier  1733, 
il  tomba  d'un  troisième  étage,  et 
mourut  une  heure  après,  dans  sa 
76*^  année.  L'auteur  de  la  Physique 
sacrée,  imprimée  à  Amsterdam  en 
1 733,  avoit  beaucoup  profité  des  lu- 
mières de  Duringer. 

t  DUROCHER  (  N.  ),  auteur  de 
deux  pièces  de  théâtre  tout-à-fait 
ignorées  aujourd'hui  :  I.  UIndienne 
amoureuse  y  ou  \  Heureux  naufrage, 
tragi-comédie  tirée  de  l'Arioste,  im- 
primée in-8* ,  à  Paris ,  en  i63i .  IL 
Mélize ,  ou  les  Princes  reconnus  , 
pastorale  comique  imprimée  dans  la 
même  ville  en  i634>  aussi  in  -  8°. 
Cette  dernière  est  précédée  d'un  pro- 
logue du  Rien  qui  se  trouve  dans  les 
œuvres  de  IJeslaurlers,  sous  le  nom 
deBrUscambille.Onditque  Durocher 


n.  DURFORT.  royez  LonoM  l  ""!""'  rt""  """P"  "J*^.'''  \^. 
tt_~         o  |f         *^       MUKJxx^ss^  j  présentation  de  ces  pièces,  qui  ne  lui 

'  *  ont  pas  survécu. 

*DURHAM  (Jacques),  théolo- 


gien, écossais  ,  né  en  1620,  mort  en 
ifi58 ,  élève  de  saint  André ,  s'établit 
à  Glascow,  et  fat  très-suivi  comme 
prédicateur.  Il  a  composé  un  Cojn- 
ifientaire  sur  le  Cantique  de  Salo- 
mon  ,  un  autre  sur  les  réuélations , 
et  quelques  Sermons. 

,   \y[5mm.  Voyez  UvKY 


DUROSIËR.  ^ox^zRosiSR. 

*  DUROSOY  (Barnabé-Firmin), 
né  à  Pans  en  1747,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire ,  en  1 767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  Mes  dix-neuf 
ans ,  ouvrage  de  mon  cœur,  et  par 
des  Po'émes  ,  l'un  sur  les  sens  , 
l'autre  sur  le  génie,  le  goût  et  l'esprit. 
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Puroioy  fut  mis  pendant  trpis  mois 
à  la  bastille  en  17 70, pour  des  ou- 
vrages intitulés  les  Jours  et  le  Nou- 
vel ami  dits  hommes.  Attaque  par 
M.  Falissot ,  dans  sa  Dunciade ,  il  le 
poursuivit  judiciairement^  ce  qui  fiit 
naître  divers  écrits  de  la  part  des 
deux  auteurs.  Durosoy  se  consacra 
ensuite  à  la  carrière  dramaiiqiie.  U 
donna  un  drame  intitulé  le  JÙécius 
français.  Sa  tragédie  de  Richard Illy 
représ«itée  au  théâtre  français,  est 
tombée  depuis  dans  l'oubli  qu'elle 
méritoit.  Sa  Bataille  d* h ry,  drame 
lyrique  ,  représenté  en  1789,  et  ses 
Mariages  SampSies,  ne  durent  le 
«uccès  qu'ils  obtinrent  qu'à  la  mu- 
sique deXxrétry.  Il  rédigea  ensuite  la 
•Oazette  de  France  et  le  Journal 
de  VAmi  du  Roi  y  qui  fut  lu  arec 
avidité ,  quoique  le  style  en  soii  in- 
correct et  emphatique.  Traduit  dé- 
viant le  tribunal  criminel  établi  à 
Paris  le  17  août  1799  ,  Durosojwy 
comparut  avec  courage  et  montra  le 
plus  grand  calme  dans  le  oours  de  son 
interrogatoire;  il  fut  condamné  à 
mort  le  aS  ac^t  du  même  mois  > 
comme  convaincu  d'écrits  contre-ré- 
volutionnaires ^  et  exécuté  le  même 
jàur  aux  Hambeaux.  Il  laissa  une 
idtlre  cachetée  dans  laquelle  il  disoit 
^  qu'un  royaliste  eomme  lui  étoit 
digne  de  mourir  pour  son  roi  et  sa 
religion  le  jour  de  Saint- Lduis.» 
Saiut-Méard  raconte ,  dans  son  ago- 
mie ,  que  Durosoy,  emprisoimé  avec 
lui  la  veille  de  sa  mort ,  lui  |it  voir 
une  lettro,  dans  laquelle  une  amie 
lui  annopçoit  son  jugement,  et  qu'il 
•'écria ,  avaat  de  s'endormir  :  a  La 
malheureuse  !  elle  souffrira  plus  que 
moi  !  » 4-*orsqu'il  fut  condamné,  il 
ïnontra  le  plus  grand  sang-froid, 
demanda  que  sa  mort  fût  ntiSe  au 
genre  humain ,'  et  que  l'on  fit  sur 
lui  l'expérience  de  la  transfusion  du 
sang.  U  se  blessa  à  la  tète  en  sortant 
de   la  conciergerie  pour  aller   au 
supplice  ,  et  ne  renrit  ses  sens  que 
dam  la  charrette.  U  moata  à  l'écha* 
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faud  d'un  pas  fern^e  et  rapide.  Les 
(Euvres  de  Durosoy  ont  été  impri^  \ 
mées  à  Paris  en  a  vol.  in^S". 

*  DURPAIN  ou  DtmpiK  (Jehan),, 
et  non  Dupaik  ou  Dufin  ,  ni0ine 
de  Citeaux ,  dans  l'abbi^ye  de  Notre- 
Dame  de  Vaucelles,  diocèse  de  Cam- 
brai, né  dans  le  Bouirbonnais  en 
i3oa,  et  mort  en  1573,  a  laissé, 
I.  \J Evangile  des  femmes ,  écrit  ea 
vers  ^exandrins  de  douze  syllabes  , 
autrement  appelée  à  longues  lignes  ; 
gcette  pièce  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale , 
n"  7213 ,  in-fol.  et  N.  n®  i»  du  fonds 
de  l'Église  de  Paris  :  elle  a  été  im- 
primée dans  la  nouvelfe  édiUou  de 
Barbazan,  P«ri«,  1808,  ilA^  II. 
Le  vertueux  ^hamp  de  bonne  i^ie 
appelle  Mandevie  ,  Cliambérj  , 
i485 ,  in-fol.  et  Paris,  in-4*  >  «ans 
date.  C'est  une  espèce  de  satire  dans 
laquelle  il  passe  en  revue  tous  les 
états,  sans  en  excepter  <uème  les  rois 
ni  le  pape.  ^^ 

DURRIUS ,  (  Jean-Conrad  ) ,  né 
à  Nuremb|fg  en  i6â5  ,  fut  succes- 
sivement professeur  en  morale  ,  en 
poésie  et  en  théologie  à  Altorf ,  01V 
il  mourut  en  1667,  à  4^  ans.  On  a 
de  lui  ^  I.  Une  Lettre  curieuse ,  dans 
laquelle  U  apprend  à  un  de  ses  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de  Tim- 
primerie  furent  accusés  de  magi» 
par  les  moines ,  irrités  de  ce  que  XvsX" 
vention  de  ce  Bel  art  leur  enlevoi^ 
les  gains  qu'ils  étoient  accoatun;)és 
de  faire  en  copiant  les  manuscrits. 
IL  Synopsis  Theologiœ  moralis^  et 
d'autres  ouvrageau 

t  DURSTUS,  xi'Yoid'Écoaa», 
selon Buchanan,  s'abandonna  au  vin, 
aux  femmes ,  et  chassa  son  ëpoost 
légitime,  fille  du  roi  des  Bretons. 
Les  uobles  ayant  consp^  contre  lut, 
il  feignit  de  changer  de  conduite^ 
rappela  sa  femme,  assembla  les  pi^in- 
cipaux  de  ses  sujets,  fit  un  serjoMut 
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•olennd  pour  la  réforme  de  Uétat , 
pardonna  à  des  crimix^is  publics ,  et 
promit  qu'à  Tavenir  il  ne  feroit  rien 
uns  f  avis  de  la  noblesse.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des  ré- 
jouissances publiques;  il  invita  les 
nobles  à  souper ,  et  les  ayant  tous 
assemblés  dans  un  lieu ,  il  les  fil 
égorger.  Cette  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoieni  pas  trou- 
Tés  à  cette  lèle ,  qu'ils  levèrent  des 
troopes,  lui  livrèrent  bataille ,  et  le 
tuèrent  vers  Fan  607  de  î.  C. 

t  DURVAL  ou  d'Ur VAL (  J.  G.  ). 
auteur  peu  connu,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  1 7^  siècle ,  et  parolt  avoir 
été  au  service  du  duc  de  Nemours. 
On  a  de  lui  trois  pièces  de  théâtre, 
intitulées  lies  travaux  d'Ulysse , 
Jgarite^  et  Pantkée  ,  imprimées  à 
Paris,  les  deuf  premières,  in-8^, 
en  1:655' et  ]636  ,  et  la  troisième 
in-4*,ên  iGSg.  Les  contemporains 
de  cet  auteur  lui  but  reproché  de 
n avoir  traité  que  des  sujets  tristes. 
Caillàrd  ,  entre  autres  ^  dit  de  lui , 
dans  sa  Monomachie  : 

Dorral  est  téaélirrnx ,  il  aime  le  cercueil. 

*  DURUI&EAU  (  Antoine  )  , 
CTaveur  né  à  Paris  en  i654 ,  a  laissé 
plusieurs  cahiers  de  principes  du 
dessin  gravés  à  la  manière  du  crayon, 
et  d*autres  cahiers  de  principes  d  ar- 
chitecture dans  le  genre  du  lavis , 
d'après  Lafosse. 

1 1.  DURYER  (André  ), sieur  de 
M ALEZAis ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Maçonnais ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  et  dhev^ier 
du  Sainl-Sépukré  ,  séjourna  long- 
temps à  Constantinople ,  où  le  roi  de 
feince  Tavoit  etivoyé.  Il  fut  consul 
de  la  nation  française  en  Egypte ,  ei 
mourut  en  France  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Duryer  pdssédoit  par- 
Atttnnent  les  langues  orientales.  On  a 
^  lui ,  I  Une  Gr-ammaire  turque  ^ 
PiriB  i65o€t  rBtS,  in-4*:tt.  Une 
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^  Tradmtion  française  dé  TAlcoran  ^. 
Paris,  ^647,  in-4^;  Amsterdam , 
Elzévir,  1649  et  i6t{3  ,  in-ia:  eUb- 
n'est  ni  élégante,  ni  fidèle  ;  il  a  mêlé- 
mal  à  propos  les  rêveries  des  com* 
mentateurs  mafaométans  ,  avec  Je 
tette  de  Mahomet.  Galand  nous  en 
a  donné  une  fort  supérieure.  IIL  Une- 
F'erswn  firançatse  de  •Sulistan  ^  dU 
;  de  P Empire  dès  Roses  ,  composé 
par  Saadi  ,  prince  des  poètes  turcs, 
et  persans  ,  Paris  16^4  »  in-8^„ 
Gentius  a  traduit  le  même  Hyrt  en 
latin ,  sous  le  titre  de  Rosarlufft 
politicuht.  Cetta  detnièlre  tradudtion. 
est  préférée  à  celle  de  Doryer^ 
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R.  DURYER  (Pierre) ,  historié- 
graphe  de  France ,  né  à  Paris  Tau 
i6o5  ,  reçu  à  f  académie  Arançais» 
en  1646 ,  fut  secrétaire  du  roi ,  puis, 
de  César  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  ayant  dérangé 
sa  fortune ,  il  travailloit  à  la  hâte , 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produh  de  ses  ouvrages.  On  rapporte 
que  le  libraire  Sommanvilte  lui 
donnoit  un  écu  par  feuille  de  ses 
traductions ,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  Le  cent  de  grands  vers  lui 
étoit  payé  quatre  francs,  elle  cent  des 
petits  quarante  sous;  en  sorte  quH 
a  laissé  une  multitude  d*^ouvrages  , 
mais  touà  négligés;  et  Ion  peut  dire 
de  lui  :  Magis  faml  quant  famœ 
InseMehat.  Il  a  fait  dix-neuf  pièees 
de  théâtre,  Argents ^  Cléomédon , 
Lufit^e^  Clai'igène ,  Esther ,  Bèr» 
rénlce  ,  Thémistocles  ,  NUocris  , 
Anaxandre  ,  Dinamls ,  ifeihe  de 
Carie  ,  etc.  Atcimédon ,  représenté© 
en  1654  )  ^  joùoil  encore  eu  1S60. 
Celleé  qui  lui  ont  fait  le  plus  d^n^ 
neur  sont  les  tragédies  S^Alc^onée, 
de  iSa^/etde  Scépole,  On  dit  que  la 
savante  Christine ,  reine  de  Suède  ^ 
ne  pcuyoit  se  lasser  d*admirter  les 
1)eautés  il'Alcyoùée ,  et  qu'elle  se  fit 
lire  cette  pièce  jusqu'à  trois  fois  dans 
un  jonr.  Sain t-Evremou ta  eu  assez 
peu  de  goût  pour  la  mettre  au-dessus 
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de  rAadromaque  de  Racine.  La  ira- - 
gédie  de  Sçét^ale  est  aujourd'hui  re- 
gardée  comme  sa  meilleure  pièce.  Ou  I 
l'a  jouée  long-lemps.  Le  siyle  de 
Duryer  est  aàsez  coulant  y  il  écrivoit 
avec  facilite  en  vers  et  en  prose.. 
Il  mourut  le  6  novembre  1668.  Son 
père  Itaac  Duryer  ,  mort  vers 
i63i^  avoit  fait  quelques  Poésies 
pastorales  ,  peu  connues  ,  et  le 
Temps  perdu  onles  Gajetés,  Paris, 
i6a4,in-8^ 

DUSABLE.  rayez  AHENA,n'»  I. 

*  DUSART  (  Corneille  ),  peintre, 
né  à  Harlem  en  i665 ,  élève  de  Van- 
Os(ade,a  cherché  à  imiter  la  manière 
de  son  inaitrc.  Quoiqu'il  n*y  soit  pas 
parvenu  entièrement ,  ses  tableaux 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Q  a  gravé 
plusieurs  pièces  de  sa  composition , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  légèreté  et  d  expression.  11 
«st  mort  en  1^04. 

*DUSCH  (Jean- Jacques ),poëte 
allemand,  né  le  12  février  1795  à- 
Zelle  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  et 
inort  le  18  décembre  1787  à  Al- 
loua ,  où  il  fut  professeur  de  beUes- 
lettres  et  de  mathématiques,   ex- 
cella dans  la  poésie  didactique.  Il 
existe  de  lui  iin  gr^nd  nombre  de 
poèmes  ;  nous  rappellerons  les  sui- 
vans  :  Le  Temple  de  [Amour,  en 
douze  chants,  Hambourg,   1768, 
in.-8*  ;  le  Village  y  "^oiva^ ,  Altona^. 
1 760  ;  O reste  et  Hermione ,  Altona, 
3762;  le  Bonheur  du  Vertueux  y 
Altona ,  ]  763 ,  in-8*^  ;  les  Scie/ices , 
poëme,  Altona,  l'j'j^', la  Sympathie, 
poëme  didactique  en  neuf  ch^^uls. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  ^  Lettres 
morales  pour  former   le   cœur, 
Leipsick,  1772,  in-8°y  Lettres  pour 
/brmer legoii tftei^sicky  1764,  i773, 
in-8®,  en  six  parties;  Histoire  de 
Charles  Lerdiner ,  roman  en  six 
vol.  dont  il  donna  une  seconde  édi* 
lion  avec  de  grands  chaugemen9| 
sous  le  titre  :  Le  Fiancé  de  deux 
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femmes  ,  6  vol. ,  Breslau,  1786  , 
iu-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  estimé 
et  mérite  des  éloges  tant  pour  le 
style  que  pour  l'iaveutiou.  Les 
poésies  de  cet  auteur  furent  amè- 
rement critiquées  daus  les  Lettres 
sur  la  littérature  ,  où  on  lui  re- 
proche des  expressions  recherchées  , 
des  antithèses  et  un  goût  maniéré* 
Cependant  ses  écrits,  sans  égaler 
ceux  de  Haller  et  de  Withof ,  sont 
propres  à  inspirer  le  sentiment  da 
beau  et  du  vrai ,  et  à  faire  aimer  la 
vertu.  Il  a  un  style  clair  et  élégant. 
Sa  muse ,  plus  sérieuse  que  badine , 
ne  réussisso^t  pas  dans  la  satire.  U 
est  aussi  connu  comme  traducteur 
des  œuvres  complètes  de  Pope,  et 
de  lUistoire  d'Angleterre  par  Hum^ 

t  PUSMES  ou  DoSM-MoTfSTHA- 
FAH  ,  dont  le  vrai  nom  est  Moustha: 
fah  Tchéléby,  fils  de  Bajazet  I ,  em- 
pereur des  Turcs,  ou,  selon  d'autres , 
imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  l'an 
14^5,  sous  le  règne  d'AmuratIL  Les 
Turcs  soutenoient  que  Moustliafali 
Tchéléby  avoil  été  tué  dans  la  ba- 
taille sanglante d'Ancyre  où  son  pèr« 
fut  défait  et  pris  par  Tymour  Fan 
8o4  de  l'hégire  et  de  j.  C.  i/^oi.  Les 
Grecs  aâirmoLent  le  contraire.  .Cf 
prince,  vrai  ou  prétendu  ,  s*étani 
formé  un  parti ,  marchoit  déjà  vers 
Andrinople,  la  capitale  de  l'empire 
ottoman.  Le  sultan  Amurat  envoya 
contre  lui  le  hacha  Rajazet ,  a  la  tel? 
d'une  puissante  armée  :  mais  ce 
traître  se  rangea  du  côté  deMoustha- 
fah,  qui  le  fit  son  visir  ou  son  pre- 
mier ministre.  Un  faux  bruit  ayant 
répandu  l'alarmé  dans  sou  artnée,  il 
se  vit  abandonné  tout  à  coup ,  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Amurat 
le  poursuivit  sans  4eUche ,  le  prit 
près  d'Audrinople  ,  et.le  fit  pei^fe 
aux  créneaux  des  murailles  qv^i  en* 
tourent  la  ville. 

.  t  DUSSAULX  (  Jean) ,  né  à  Charr 
ires/le  38  décembre   1798,  d'une 
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femille  estimée  dans  la  robe,  mort 
It  i6  mars  1799  ,  remplit  d'abord 
la  place  de  commissaire  de  la  gen- 
darmerie ,  et  suivit  son  corps  dans  la 
campagne  dTîanovre ,  sous  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  où  il  se  distingua 
par  son  courage.  De  retour  à  Paris  , 
ks  conseils  de  Guérin ,  professeur 
distingué  de  Tuniversité ,  détermi- 
nèrent son  goût  pour  la  littérature , 
et  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
aie  des  inscriptions  en  177&.  Son 
enthousiasme  naturel  et  son  goût 
ardent  pour  la  nouveauté  ne  le  ren- 
dirent pas  indifférent  sur  les  prin> 
dpes  de  la  révolution  ^ançaise  ;  ce- 
pendant, appelé   à  la  convention, 
il  y  parut  Tum  des  plus  modérés  , 
et  fat  an  nombre  des  soixante-treize 
députés  qui  furent  emprisonné»  pour 
n'avoir  pas  lutté  avec  assez  de  force 
contre  les  partisans  de  l'ancien  gou- 
Temement.  Dussaulx  faillit  même 
à  être  envoyé  à  la  mort  par  le  co- 
mité de  salut  public ,  lorsque  Marat 
obtint  sa  grâce,  en  le  représentant 
comme  un  vieillard   incapable  de 
devenir  dangereux ,  et  qui  commea- 
çoit  à  radoter,  ^ommé  membre  dy 
conseil  des  anciens  en  1797 ,  il  pro- 
nonça un  long  discours  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  natio- 
nale. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Traduction  des  Satires  de  iu- 
vénal  y  c'est  la  pins  eitimée  et  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce  poëte 
latin.  Elle  parut  «n  1770,  et  a  été 
réimprimée  en  1796.  Le  discours 
préliminaire  et  les  notes  offrent  des 
observations  judicieuses  et  bien  dé- 
veloppées. II.  De  la  passion  du  jeu , 
1779, in-8*.  L'auteur  alors  renonça 
pour  toujours  au  jeu,  qu'Uaimoit. 
Cet  ouvrage  présente  des  exemples 
effi^ayans  dujnalheur  et  des  excès  de^ 
joueurs ;inais  il  est  trop  volumineux, 
et  le  style  en  est  souvent  déclama- 
toire, m.  Eloge  de  F  abbé  Blancàet, 
en  tète  des  (Suvres^de  ce  dernier;  il 
est  écrit  avec  chaleur  et  sentiment. 
I¥.  Mémoûv  9ur  les  satiriques  la-' 
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(ifis  :  inséré  dans  le  quarante-troi- 
sième volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptious.V.  F'oyage, 
à  Barrège  et  dans  les  hautes  Py- 
rénées ,   1796,  in-8*.  Ce  voyage  fut. 
fait  en  1788.   L'auteur    veut  quel- 
quefois imiter  Sterne ,  il  n'y  téussiti 
pas  ;  mais  cette  production  renferme^ 
des  détails  curieux  et  agréables  qui. 
nous  font  connoitre  assez  bien   les. 
Pyrénées.  VI.  Mes  rapports   avec^ 
J.  J,  Rousseau ,  1798 ,  in-8*  ;  écrit, 
où   Ton   trouve  des    particularités 
intéressantes  et  curieuses  snile  phi-^ 
losoplie  genevois. 

tl.  DUTEIL  (N.  )  do»na  au 
théâtre  français  ,  en  1641 ,  l'injus^ 
tice  punie,  ou  la  Mort  d'Jppius  ,. 
décemuir,  tragédie  représentée,  et. 
imprimée  in-4'*.  C'est  le  même  su- 
jet que  la  Virginie  de  Campistron. 
OjEi  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
ce  poète. 

*  II.  DUTEIL  (Honoré),  natif  de. 
Manosqiie  en  Provence.  La  Croix- 
du-Maine ,  ami  et  contemporain  d«- 
cet  auteur  ,  le  cite  pour  avoir  com- 
posé/ïte/e^/z-s  ybr/  beaux  et  bien, 
élégans  sonnets  sur  plusieurs  di- 
verses matières.  Mais  il  paroît  que, 
ces  sonnets  n'ont  point  ^té  im- 
primés. 

1 1.  DUTILLET  (Jean),  évèquede- 
Saint-Brieux,  puis  de  Meaux ,  mort 
le  19  novembre  1670.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I,  Traité  de 
la  religion  chrétienne.  Il  Réponse, 
aux  ministres,  i566  ,  in-8**.  Uï» 
Apis  aux  gentilshommes  séduits  ^ 
1 567  ,  in-8^  IV.  Traité  de  l'anti- 
quité et  de  la  solennité  de  la  messe ,. 
1 567 ,  in-16.  V.  Traité  sur  le  symr 
bole  des  apôtres,  i566,  in-8°.  VI; 
UneJB^i//o/;tdes<5uvre5de  Lucifer 
de  Cagliari,  Paris,  i568.  VII.  Une 
Chronique  latine  des  rois  de  Fran-^ 
ce,  depuis  Pharamond  jusju'en 
1 547  ;  elle  a  été  mise  en  francs ,  ,e$; 


que 


ntiuiiëe    dtpuiï     jusqu'en    iCo4. 
'  i  plus  aaïiiQS  ouvrages 


man<]'ieat  qiiwlq'iefoia  d'eKaciitude. 
Oïl  Iroiive  cet  ouvrage  dans  le  Re- 
cueil d"-»  roia  de  France,  iSi8  , 
in-j"-  Vin.  Les  Exemples  det 
actions  rie  quelques  potilifis  com- 
parées avec  celles  des  piincei 
pajens,en  laiiu,  Ambcrg  ,  1610 
in-&».  Le  style  de  Dutillel  ne  man- 
que ni  de  pureté  ni  d'uue  cenaini 
élcSgance. 

II.  DUTILLET  (Jean),  frère  di 
.  précèdent ,  et  greffier  en  dicf  Ou  pai 
IcmenI  de  Paris,  inonira  beaucoup 
d'inlelligence  et  d*iiuégritë  di<ns 
celle  charge ,  qui  étoit  depuis  long- 
temps dans  la  maison.  Sa  posiéritÉ 
la  conscrfn  jusqu'à  Ji;aa-Fraiicois 
DCTil-LET  ,qni  yfut  tetn  en  1689. 
Celte  famille  a  eu  Hnui  plusieurs 
«onseiller»  au  parlement,  et  maî- 
tre* de»  requêtes.  On  a  île  Jean 
Dniillet,  ,mort  le  9  ociolirc  iSto, 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  coiiEid^ 
rallie»  sont ,  I.  Traité  pour  la  ma- 
forilé  du  roi' de  France  (Fian:;oiiU], 
contre  le  lêgiliiae  conseil  m  alidease- 
meni  int'enicpar  tes  rebelles,  Pari», 
i5So  ,  in  -  4°-  IJ.  Sommaire  tlù 
l'Aisloire  de  la  guerre  faite  contre 
les  Albigeois ,  i-Sgo,  iii-13;  ou- 
Trage  jare  et  rccherdié.  Ul.  Dis' 
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de  lelégance  et  de  la  purelë  da 
ilyle.  Le  mauuscrit  de  cet  ouvrage  , 
I II ptrieu rament  exécuté  sur  vélin , 
aveu  un  grand  nombre  de  portrait* 
en  miniature  ,  préaenlé  par  l'auteur 
lui-mtme  k  Cbarles  IX ,  se  trouve 
à  la  bibliothèque  impériale. 

•  DUTOBT  (N.)  Celte  dame, 
qui  mourut  ver»  Tau  17  ^o,  est  rnoin* 
connue  par  plusieur*  Opuscules  ea 
proi^  et  en  vers  ,  insérés  dans 
les  Merciires  ,  que  par  ce  madrigal 
mis  par  Fonlenellc  an  bas  de  «on 
paîtrait. 


-  lu  I 


!  (te 


en  leurs  couis  depark 
•  second  volume  de  Gode- 
V.  Instilutiaii  du  prince 
I,  Paris,  i563,in-4'.V.iie- 
es  rois  de  France  ;  ouvrage 
act ,  et  fait  avac  l>eancoup 
I,  sur  la_plupart  des  titres 
liisloire.     La 


e  édiii 


1   de  ( 


161S, 


1-4-. 


— técîilen homme  qui 

tache    qu'à     l'exacliiude    ài 
dienJKSj  et  qui  m  soucie  Tort  peu 


i-  DUVAIR  (  Guillaume  ); ,  fiU  ' 
de  Jean  Diiyair,  chevalier  el-pro- 
ciireur-géiitral  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Méiiiçif  ,  né  à  Paris  le 
7  mars  li^^  ,  fut  su,cc«isiveine)it 
conseiller  au  parlement,  niaitire  dei 
requêtes,  premier  président  au  par- 
lement de  Provt-uce,  et  eniiu  jgBids 
des  sceAitx  en  i6iâ.  Il  eoiWasM 
ensuite  l'état  eccléùasliquê ,  et  fut 
sacré  évèque  de  Lisicus  en  i6i$> 
Il  gouverna  son  diocèse  avec  beau» 
coup  de  sagesse  ,  quoique  Duplrâç 
lui  reproche  d'avoir  passé  trois  an* 
saus  dire  la  messe ,  et  de  ae  priver 
linn  myilère dioiu  pour  un  mime: 
rère  politique.  Si  bous  cônaideroiu 
Ihivair  comme  ministre,  la  fèrineU 
parut  d'aboYd  fotmerïo 


qiiedeseprtler aux.vuesdu  nqaré- 
chal  d'Ancre,  qui  aliusoit  de. w  fa- 
veur. Mais  il  fut  plus  compl^iMOt 
sou»  le  roinisière  du  duc  4* 
Luyne»,  qui  lui  faiaoit  espérer  U 
pourpre  romaine.  Il  n'ev'l  pltui  d* 
volonté  que  celle  du  nouveau  mi- 
nistre. Ce  changement  lit  heaucoup 
detortà  sa  réputation, et  plu* il  avot( 
affecté  tme  vertu  austère  ,  conuna 
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Senè^e  ^  plus  oit  le  méprisa  quand 
ou  le  yit  courir  après  la  fortune.  En 
1620,  il.em  une  dkpule  avec  les 
ducs  et  pairs    ^ur  la  préséance  au 
conseil.  Le  duc  d'Epernou  soutint  la 
àuse  des  ducs  en  présence  de  Louis 
XllI  .avec   son  impétuosité  ordi- 
odtre  «  .Vous  êtes   un  impudent  ^    Caen. 
dit-il  àDuvair. —  Et  vous  ,  répliqua 
Du  vair,  vous  êtes  ce  que  vous  êtes. — 
Eh  bien  !  poursuivit  d'Epernon ,  en 
s'adressant  au  duc  de  G\iise ,  vous 
allez  combattre  les  pirates  de  mer  , 
lorsqu'il  faut  chasser  les  pirates  de 
terre.»  Cependant  le  conseil  décida 
en  faveur  de  Duvair.  Ce  magistrat 
finit  sa  carrière  à  Tonneins  en  Agé- 
nois ,  où  il  étoit  à  la  suite  du  roi , 
durant  le  siège  de  Clérac  ,  le  5  août 
1G21.  Duvair  étoit  d'une  sagacité 
surprenante  ,    et   d^une   éloquence 
peu  commune  pour  son  siècle.  Ses 
ouvrages  forment  un  gros  volume 
în-foUo ,  Paris ,  1  Ç4ï  •  On  y  trouve 
ie%  Harangufis ,  des  Traductlans  ^ 
qui  sont  moins  infectées  que  les  au- 
tres productions  de  son  temps ,  du 
mauvais,  goût  qui  régrtoit  alors  , 
înais  qui  u^eu  sont  pas  tont-à^fait 
exemptes  ;  quoiqu'il  ait  fort    peu 
traduit,  il  s'est  distingue  dé  tous 
les  antres  traducteurs  par  Tété  va- 
iion  et  la  dignité  de  son  style,  et 
on    peut    dire   qu'après   Malherbe 
Jiotre  langue  n'avoit  point  alors  de 

meilleur  écrivain  ;  il  s'attacha  à  aui-  j  une  Traduction  du  Criton  d^  Pla- 
Tre  religieusemeiit  son  auteur^  et  à    ton. 
se  ressexrer  dans  ses  bornes,  sans^ 
nuijre  à  l'élégance. 


du  royaume.  Ce  service  signalé ,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut  à 
soB  auteur  des  lettres  de  noblesse 
que  le  roi  lui  donna  gratuitement 
l'an  i558.  U  mourut  le  19  janvier 
1Ô78,  âgé  de  71  ans,  après  avoir 
fondé  le  premier  prix  du  palinod  de 


*  n.  DUVAL  (  Pierre  ) ,  auteur 
d'un  livre  asseye  rare,  imprimé  in-8* 
à  Rouen,  1 545,  sous  ce  titre  :  le  Puy 
du  souverain  amour,  lenu  par  ta 
dresse  Pallas  ;  auec  l'ordre  du 
nuptial  banquet  faict  à  f  honneur 
d*ung  dés  éieHs  enfans^  et  mis  en 
ryme  française  par  celui  qui  porté 
en  son  nom  tourné ,  le  Vrai  Perdu, 
ou  Vrai  Pcélude. 

*  ni.  DUVAt  (  Pierre  ),  né  à 
Paris  y  et  moqrt  à  VincenUes  en  1 564^ 
fut  précepteur  des  enfans  de  Fran" 
çois  I*'',  évèque  de  Séez ,  et  l'un  de* 
prélats  qui  assistèrent  au  concile  de 
Trente.  Ou  a  de  Ini  deux  recueils 
de  quatrains  moraux  ,  imprimés  à 
Parts  en  i558  et  i568,  et  depuis 
dans  plusieurs  autres  villes  ;  le  pre* 
mier ,  intitulé  de  la  Grandeur  de 
Dieu^  et  de  la  cognoissûnce  que 
l'on  peut  avoir  de  lui  par  ses  œu^ 
vres;  el  le  second  ,  de  la  Puis^ 
sance ,  sapience  et  bonté  de  J^iwb. 
Ce  Pierre  Du  val  a  eu  outre  puUlâ» 


ïL  ÏXJVALDEMoNDKAINVILLi: 

(Etienne),  ric)ie  né]20CiautdeCaen, 
s'iltôttra  sofis  HearilPL ,  par  un  trait 
mémorable  de  patriotisme.  Metz, 
menacé  d'uu  siège  par  l'empereur 
Charles- Qinnt,  étoit  dépourvu  de 
vivres ,  et  ti<n*étoit  pasatsé  de  Fap- 
proFisiôçuer.  Duvfl.  sediargea  de 
cette  entrjepri^e  imporiante.il  eut 
l'adresse  de  ravitailler  cttte  ville , 
regardée  al^ors  comme  une  des  clefs 


t  ly .  DUVAL  (  André  ) ,  de  Pon- 
totse,  docteur  de  Ift  maison  et  société 
<lo .  Sorbonne  ,  pourvju  le  premier 
de  hr  chaire  de  théologie,  nouvel-^ 
lemeut  établie  par  Henri  IV  en 
i59&\  ne  théritôit  poiut  cette  place. 
Céloit  hn  théologien  peu  éclairé ,  et 
reéipli'dcs  préjugés  ultramonlains. 
Il  fut  un>  des  plus  grands  persécu- 
teurs de  Kidier;  t)ui  Vâloit  âiieux 
qdè.lui,et  qui  sur- tout  a  voit  le 
^ur  plus  français.  Il  mobrut  le  ft 
septembre  i638,  à  74  ans.  On  a  de 
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lui  plusieurs  ouvrages ,  I.  Un  Com- 
mentaire sur  la  Somme  de  saiut 
Thomas^  en  s  vol.  in-^ol.  II.  Des 
Ecrits  contre  Richer.  III.  Un  (m- 
Trage  contre  le  ministre  du  Moulin  , 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  feu  d'E- 
lie  pour  tarir  les .  eaua  de  Sîloé. 
IV.  P^ies  de  plusieurà  Saints  de 
France ,  et  des  pays  poisi/is ,  pour 
serpir  de  suite  à  celles  de  Riba^ 
deneira.  Il  s'étoit  occupé  à  tra- 
duire en  français  ce  jésuite  espa- 
gnol. V.  De  suprême  Romani  pou- 
Uficis  in  Ecclesiampotestàte,  1 6 1 4, 
in-4°. 

t.V.  DUVAL  (Guillaume), 
oousin  du  précédent  ,  docteur  en 
médecine,  doyen  de  la  factAté,  pro- 
fesseur dé  philosophie  grecque  et 
latine ,  commença  d'enseigner  au 
collée  royal  réconçmique,  la  po- 
litique, et  la  science  des  plantes  ; 
celle-ci  en  1610,  et  celles-là  en  lôô»;. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Histoire  du 
Collège  royale  *tt-4**>  1644.  Elle 
contient  quelques  faits  curieux  ;  mais 
le  style  en  est  au-dessous  du  médio- 
cre. II.  Une  Edition  es|imée  d'Aris^ 
lote,  en  s  vol.  in-fol.,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analjtica  de 
tous  les  traités  decet  auteur.        ^ 

~  t  VI.DUVAL  (Pierre),  géographe 
d^t.croi,  né  à  Abbeville,  de. Pierre 
Du  val  et  de  Marie  Sanson ,  sœur  du 
^  célèbre  géographe  de  ce  nom  ,'mou^ 
Tut  à  Paris  en  i683,  à  65  ans.  Uest 
auteur  de  plusieurs  Traités  ei  Cartes 
de  géographie ,  qui  ne  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  La  plus  connue 
«st  celle  qui  porte  ce , titre  xha^Géo^ 
graphie  française  ,  conteaant^  Os 
descriptions,  les  cartes,  et  les  blc^ 
sons  de  France,  auec  les  acquisi- 
tions /ailes  sous  Louis  XIV,  Elle 
manque  d'exactitude.  On  lui  doit 
encore  des  Observations  géogra-^ 
pAiques ,  insérées  dans  la  deuxième 
édition  .du  Voyage  de^  François  Py^ 
Yiurd  d«]Uiral|  contenant  aanaviga- 
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tîon  aux  Indes  orientales,  qu'il  pu- 
blia à  Pari§  en  1679,  in-8P. 

^  VU.  DUVAL  (Nicolas),  peintre 
hollandais,  né- eti  i()44  >  mort  en 
1732,  élève  de  Pierre  de  Corlone, 
sous  qui  il  avoil  étudié  en  Italie  ,  et 
dont  il  imitoitJa  manière.  Le  roi 
'Gt^Uaume  III  le  nomma  directeur 
de  l'académie  de  La  Haye ,  et  rem- 
ploya b^ucoup. 

t  Vffl.  bUVAL  (  Valentin  Jame- 
ray)  ,  bibliothécaire  de  l'empereur 
François  I*' ,  naquit  en  1696  ,  d'un 
pauvre  laboureur,  au  petit  Village 
d'Artonay  en  Champagne.  Orphelin 
à  dix  ans ,  chassé  de  son  pays  à 
quatorze ,  faute*  dy  trou\^^r  à  servir^ 
marchant  au  hasard  dans  l'affreu^t 
hiver  de  1 709 ,  en  pleine  campagne , 
couvert  de  nefige ,  demi  -  mort  de 
froid,  salis  pain,  sans  asile,  sans  es* 
poir ,  *  il  fut  surpris  par  la  petite- 
vérole.  La  violence  de  ses  douleurs 
et  la  rigueur  de  la  saison  l'obligè- 
rent de  s'arrêter  devant  une  mé- 
chante ferme. Il  p'y  eut  pour  retraite 
qu'une  étable  et  un  tas  de  fumier, 
sous  lequel  on  l'ensevelit.  La  cha- 
leui'  qu'il  y  trouva  le  dégourdit  peu 
à  peu  y  et  facilita  l'éruption  :  il  ne 
tarda  pas  à  être  couvert  de  boutons  f 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  fermé;  le  maître 
n'avoit pas  lui-même  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  exc^  de  compassion  qui 
i'éngagea  à  donner  au  moribond*, 
pour  tonte  boisson ,  de  feau  glacée; 
pour  toute  nourriture,  un  peu  de 
bouillie  à  l'eau ,  à  peine  salée,  et  en- 
toile de  mauvais  pain  d'esséchë, 
qu'ilTaiso^t  dégeler  dans  son  fnmier. 
Le%  moutons  |  cfont  il  partageoit 
l'asile,  sembloieht  touchés  de  sa 
peine,  et  vbôloir  le  consoler  en  le 
léchant  ;  mais'qtîoique  la  rudesse  de 
leur  langue  ajoutât  à  6on  supplice,  il- 
parotssoit  plus  occupé  de  la  crainte 
de  leur  commutlit[uer  le  Venin  don% 
il  étoit  hérissé.  Quelque  foibles  que- 


L 


DUVA 

• 

fussent  les  secours  qu'il  recevoit  dans 
celle  élable,   il  fut  impossible   au 
wiaitre  de  les  continuer.  11  fallut  le 
trausporler, encore  malade,  couvert 
de  méchans  baillons  et  de  foin ,  chez 
un  curé  du  voisinage ,  où  il  fui  près 
d'expirer  du  froid  qu'il  avoil  essuyé 
dans  la  route'.  Il  guérit  pourtant  : 
mais  la  famine  qui  désoloit  cette 
contrée  lui  fit  perdre    encore  cet 
asile  dès  que  ses  forces  lui  permirent 
de  le  quitter. -Ne  sachant  où  rei>oser 
sa  tête,  il  s'informe  s'il  n*ést  pas 
quelque  pays  que  ce  fléau  ait  res- 
pecté;  on  lui  parle  du  Midi ,  de  TO- 
rient;  c'étoitpour  lui  des  idées  nou- 
velles. Ces  mots  furent  la  source  de 
ses  premières  réflexions^  sa  première 
leçoa  de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois- 
soit  se  lever.  Il  traverse  la  Champa- 
gne. De  misérables  huttes,  à  peine 
couvertes  de  chaume  et  d'argile ,  ha- 
bitées par  des"  paysans  pà|es  ,  îan- 
guissans  et  livides,  lui  présentent 
tout  ce  que  la  misère  a  de  plus  ef- 
frayant. Il  arrive  enfm  à  Sénaïde,  et 
une  scène   nonvelle  s'ouvre  à   ses 
yeux.  Des  maisons  spacieuses ,  bien 
couvertes,  et  dignes  des  hommes 
forts  et  vigoureux  qui  les  habitoient  ; 
des  femmes  lestes  et  bien  vêtues ,  des 
enfans  nombreux  et  gais,  le  spec- 
tacle de   l'aisance  et  du  bonheur, 
l'avertirent  qu'il  avoil  changé   de 
domination,  il  s'arrêta  par  hasard  à 
l'ermitage  de  La  Rochette,  où  le  bon 
solitaire  Palémon  le  reçut ,  lui  fit 
pîjrlager  don  genre  de  vie,  ses  tra- 
vauxj  et  lui  apprit  à  lire.  Duval ,  né 
avec ime  sensibilité  fougueuse,  en- 
Iroit  dans  l'âge  où  les  passions  se 
développent.  Le  besoin  d'un  atta- 
chement, la  lecture  des  livrés  ascé*- 
tiques  qui  composoient  la  biblio- 
thèque de  l'ermite,  tournèrent  ses 
premières  idées  vers  la  dévotion  , 
non  pas  celle  qu'il  appelle  lui-même 
'^^  piété  solide  et  pure ,  mais  celte 
dévolioi^  minutieuse  et  contempla- 
lire,  ^ui  coxwisle  eu  ynines  prali- 
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queSy  s'allie  très-bien  avec  les  pas- 
sions, et  devient  elle-même  une 
passion  condamnable.  Peu  à  peu  son 
enthousiasme  diminua,  et  il  eut  de 
la  piété  sans  superstition.  De  la  re- 
traite de  La  Rochelle,  il  passa  dans 
celle  de  Sainte-Anne,  auprès  de  Lu- 
né ville.  Six  vaches  à  garder,  quatre 
ermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rance ,  et  quelques  bouquins  de 
la  bibliothèque  bleue,  furent  les 
seules  ressources  que  Duval  y  trouva 
pour  son  éducation.  Il  parvint  ce- 
pendant à  apprendre  seul  à  écrire. 
Un  abrégé  d'arithinétique  devint  le 
nouvel  objet  de  ses  études,  auxquelles 
il  se  livra  dans  le  silence  des  bois. 
Enfin  il  prit  les  premières  notions 
d'astronomie  et  de  géographie ,  à 

I  aide  de  ses  seules  réfliexions ,  d« 
quelques  cartes  ,  et  d'un  tube  de  ro- 
seau plaeé  sur  un  chêne  élevé  ,  dont 
il  avoit  fait  son  observatoire.  Plus 
il  apprenoit ,  plus  il  brùloil  du  dé" 
sir  d'apprendre  encore.  Tourmenté  ^ 
dans  sa  jeunesse ,  de  cette  fièvre  des 
sens  que  la  nature  fait  éprouver  , 
mais  quinuisoità  ses  études ,  le  jeune 
philosophe  sut  bientôt  y  mettre  boa 
ordre.  Il  se  rappela  d  avoir  lu  dans 
saint  Jérôme  qu'on  s'en  guérit  avec 
de  la  ciguë.  Il  en  mangea  tanl  qu'il 
faillit  en  mourir ,  et  que  ses  désirs 
furent  éteints  pour  jamais.  L'élalde  sa 
bourse  ne  répondoit  p^s  à  la  soif  des 
sciences ,  de  laquelle  il  étoit  dévoré  ; 
poury  su  ppléer,il  s'avisa  de  déclarer  la 
guerre  aux  animaux  des  forêts  ,  dans 
le  dessein  de  vendre  leurs  fourrures. 
L'ardeur  et  le  courage  qu'il  mettoU 
à  cette  chasse ,  eunobue  par  son  mo- 
tif ,  sont  véritablement  incroyables. 

II  eut  un  jour  une  lutte  violente  à 
soutenir  contre  un  chat  sauvage  , 
dont  la  victoire  lui  coûta  beaucoup 
de  sang.  Enfin  sa  constance  lui 
ayant  procuré,  au  bout  de  quelques 
mois ,  une  quarantaine  d'écus  ,  il 
les  porta  bien  vite  à  Nauci  pour 
avoir  des  livres.  Une  aventure  heu- 
reusis  augmen^  son  petit  trésor.  If 
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trouva  un  jour  un  cachet  cTor ,  ar- 
morié; il  le  fait  annoncer  au  proue. 
Un  Anglais  se  présente  :  c*étoit  M. 
Forster,  homme  d'un  mérite  connu. 
«  Si  ce.  cachet  est  à  vous ,  lui  dit 
Du  val ,  je  vous  prie  de  le  blasonner.» 
«  Tu  te  moques  de  moi  y  jeune  hom- 
me !  le  blason  n'est  assurément  pas 
de  ton  ressort.)»  —  «  Soit;  mais  je 
tous  déclare ,  qn'à  moins  de  le  bla- 
sonner ,  vous  ne  l'aurez  pas.  »  Siur- 
pris  de  ce  ton  ferme ,  M.  Foréler 
obéit,  récompensa  le  jeune  paire ,  et, 
par  sa  générosité ,  la  bibliothèque  de 
Duv£l  s'accrut  jusqu*à  4oo  volumes , 
tandis  que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un  sarrau  d)e  toile 
ou  de  laine  y  et  des  Sabots  compo- 
soient  tout  son  ajustement.  Pendant 
qu'il  formoit  ainsi  son  esprit  par 
l'étude,  le  troupeau  n'en  alloit  ^s 
mieux.  Les  ermites  s'en  plaignirent; 
l'un  d  eux  le  menaça  même  de  brû- 
ler ses  livres,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à  cette  menace.  La  servitude 
avoit  plit!  son  ame  À  hi  soumission  , 
mais  nuUement  aux  insultes.  Il  sai- 
sît une  pelle  h  feu ,  met  le  fràre  à  la 
porte  de  sa  propre  demeure ,  en  fait 
autant  aux  autres  qui  accourent  au 
bruit,  et  s'enferme  seul  à   double 
tour.  Le  supérieur  arrive ,  et  Duval 
ve  lui  ouvre  la  porte  qu'après  lui 
«voir  fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principaux  du  traité 
furent ,  l'oubli  de  tout  le  passé  ,  et 
deux  heures  par  jour  à  Tavenir  pour 
Taquer  à  ses  études.  A  ces  condi- 
tions, il   s'engagea  de  servir  l'er- 
mitage pendant  dix  ans  ,  pour  la 
iH>urriture  et  Tbabit.  Ce  qu'il  j  a  de 
plus  plaisant ,  c'est  que  cet  acte  fut 
ratifié  chez  un  notaire  de  Lunéville. 
Le  bois  où  Duval  menoit  paître  ses 
Taches  étoit  son  Cabinet  d'études  le 
plus    ordinaire.    Un  jour    qu'il  y 
^toit  entouré ,  selon  6on  usage ,  de 
ses  cartes  de  géographie ,  il  fut  abor- 
dé'par  un  hoihme  de  bonne  mine  , 
qui,  surpris  de  cet    appareil,  lui 
cUjDQ^da  ce  qu'il  faisoit  là  jr—  «  J'é- 
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tndîe  la  géographie.  —  Est-ce  que 
vous  y  entendez  quelqtie  chose?  — 
Mais  vraiment  oui  ;  je  ne  m'occupe 
que  de  ce  que  j'entends.  —  Où  en 
êtes- vous?  —  Je  cherche  la  roule  de 
Québec,  pour  aller  continuer  mes 
études  à  l'université  de  celte  ville. 
(  Il  avoit  lu  dans  ses  livres  que  cette 
université  étoit  fameuse.  )  —  Il  y  a  , 
repritritttonnu,des universités  plus 
à  votre  portée  ;  je  puis  votis  en  in- 
diquer. A  l'instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège  ;  c'éloil  celui  des 
jeunes  princes  de  Lorraine.  On  finit 
par  lui  proposer  d'achever  ses  études 
en  iforme  aux  jésuites  de  Pont-à- 
Monsson.  Duval  hésita.  L'étude  lui 
étoit  chère  ;  mais  sa  liberté  lui  pa- 
roi ssoit  plus  précieuse  encore  ,  et  U 
n'accepta  qu'avec  la  condition  for- 
melle de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'au  bout  de  deux 
ans ,  le  duc  Léopold ,  qui  vouloit  ^ 
l'attacher  ,    lui  fit  faire  plusieurs 
voyages,  entre  autres  celui  de  Paris. 
Ce  prince ,  voulant  savoir  l'impres- 
sion que  la  vue  de  Paris  et  celle  de 
l'opéra  pourroient  faire  sur  l'esprit 
él  les  sens  de  Duval ,  lui  ordonna 
de  se  joindre  à  sa  suite.  Il  obéit  »  et 
trouvant  que  tout  ce  qu'il  apercevoit 
n'ap'prochoit  pas  des  grandes  beau- 
té* que  te  levtr  et  le  coucher  du 
soleil  offrent  à  nos  yeux ,  il  s'en  ex- 
pliqua très-librement.  A  son  retour, 
Léopold  le  nomma  son  bibliothécaire 
et  professeur  d'histoire  à  Tacadémie 
de  Lunéville.  Celte  place,  et  les  le- 
çons particulières  qu'il  donnoit  h.  des 
Anglais ,  entre  autres  ^^  fameux  lord 
Chàlham,lui  procurèrent  les  moyens 
de  faire  rebâtir  à  neuf  son  ancien 
ermitage  de  Sainte-Anne.  Lorsque 
la  Lorraine  fut  cédée  à  la  France  »  il 
refusa  tmiles  les  propositions  qui  Ijpi 
furent  faites  potir  y  rester,  et  sui- 
vit la  bibliothèque  à  Florence,  o^ 
il  demeura  dix  /ins.  Il  fui  appelé  à 
Vienne    par  l'empereur  François , 
pour  lui  former  un  cabincï  de  mé- 
;  dailles.  11  y  mourut  l6  3  norembr» 
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1775.  Malgré  son  graud  savoir,  il 
étotl  modesle.  Il  répondoit  souvent 
aux,  questions  qu  on  lui  faisoit  :  «  Je 
n'en  sais  rien,  d  Un  ignorant  lui  dit 
un  jour  :  <c  L'empereur  vous  paie 
pour  le  savoir.  —  L'empereur ,  ré- 
pliqua-t-il  ,  me  paie  pour  ce  que  je 
sais;  s'il  me  pajoit  pour  ce  que  j'i- 
gQore ,  tous  les  trésors  de  l'empire 
ne  suffiroient  pas.  »  On  a  publié  les 
(Rupres  de  buyal ,  précédées  de 
Mémoires  sur  sa  Vie^  1784  ,  2  vol. 
in-S®.  Cette  notice  est  tirée  de  l'ex- 
trait qu'on  eu  a  donné  dans  le  Mer- 
cure de  France,  1785  ,  n*  III. 

* DL  DUYAL  (  Jean ),  de  Pon- 
toise ,  médecin,  a  traduit  en  français 
h  Dispensaire  de  Jean  Jacques  Wé- 
cher ,  qu'il  a  enrichi  de  différentes 
remar(|^es.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Genève  en  1609,  in -4**.  On  doit 
encore  à  ce  médecin  Vjâristocratia 
liumani corporis y^nhXiée  à  Paris  en 
161 5,  in-8'*.  Les  anciens  biogra- 
phes ne  font  aucune  mention  de  ce 
médecin. 

*  X.  DUVAL  (  Jean  ) ,  prêtre  , 
bachelier  en  théoloeie  de  la  faculté 
de  Paris ,  et  chapelam  du  collège  de 
Séez,  dans  la  même  ville,  où  il  est 
mort  le  la  décembre  16S0.  Onfeii 
attribue  différens  ouvrages  en  vers 
français ,  à  la  plupart  desquels  il  n'a 
pas  mis  son  nom.  Us  ontHous  pour 
objet  quelqu'événement  remarqua- 
ble de  son  temps ,  et  n'eu  sont  le 
plus  souvent  qu  une  amère  critique  : 
on  peut  en  juger  par  leurs  seuls 
titres  dont  voici  la  notice.  I.  Sou- 
pirs français  sur  la  paix  ita- 
lienne ^  iu-4*»  Paris,  1649.  H- 
Triolets  du  temps ,  ^lon  les  visions 
^unpetit'JilsdêNostradamus  ^  etc., 
Paris,  aussi in-4^)  mèitae^année.  111. 
Le  parlement  burlesque  de  F  on-, 
toiac,  etc. ,  Paris,  1662,  in-4**.  IV. 
Le  Calvairt  profané  ou  le  Mont 
Valérien  usurpé  par  les  Jacobins 
réformés  du  faubourg  Saint-Ho^ 
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noré^  à  Paris,  etc. ,  in-4*,  1664,  et 
depuis  plusieurs  fois  réimprimé.  V. 
Enfin  la  Sorbonne  au  roi ,  sur  de 
nouvelles  thèses  contraires  à  la 
vérité^  etc. ,  in-4'',  sans  indicatioai 
de  lieu  ni  d'année. 

*  XI.  DUVAL  ,  habile  fondeur 
du  17^  siècle ,  a  fait  différentes  pièces 
remarquables ,  parmi  lesqnelleft  or\ 
distingue  un  grand  Crucifix  de 
bronze ,  un  saint  Ignace  et*  deux 
Anges  qui  étoient  dans  la  chapelte 
de  Bourbon  de  l'église  des  jésuites 
de  la  rue  Saint>Antciue. 

*  XII.  DUVAL  (Pierre  ),  prêtre , 
ancien  recteur  et  bibliothécaire  <U 
luniversité  de  Paris ,  proviseur  di^ 
collège  d'Harcourt ,  mort  à  la  fin 
du  18**  siècle,  a  publié,  I.  Essais 
sur  différens  sujets  de  philosophie^^ 
1767;  1  vol.  in-12.  IL  Réflexiojis 
sur  le  système  de  la  nature ,  1  vol. 
in-12. 11  attaque  dans  ces  ouvrages, 
à  forces  trop  inégales,  Buffon  et 
d'Alembert. 

*  DUVAURE  (N.  ) ,  gcnlilhommt 
du  Dauphiné,  suivit  avec  honneur 
la  carrière  militaire  :  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  et  aide  de  camp 
pendant  la  guerre  de  1 733 ,  et  mou- 
rut en  1778.  Le  seul  ouvrage  que 
l'on  cite  maintenant  de  lui  est  la 
comédie  du  Faux  savant.  Cette 
pièce,  jouée  pour  la  première  foi* 
en  1728,  sous  le  \x\xeàAÏ Amour 
précepteur,  étoit  alors  en  cinq  actes 
et  précédée  d'un  Prologue.  Mais  l'au- 
teur ayant  resserré souàction en  Irai:* 
actes  ,  et  supprimé  le  prol(^ue ,  eu 
changea  I9  titre  et  la  remit  au  théàlra 
en  1749-  Comme  elle  a  voit  com- 
plètement réussi ,  il  la  fit  imprimer 
in-i  2  ,  à  Paris  ,  iâmême  année.  Xhx- 
vaure  fit  représenter  sur  le  théâtre 
italien,  en  1766,  tine  autre  comé- 
die intitulée  V Imagination  ^  qui  , 
n'ayant  eu  aucun  succès,  n'a  point 
élé'imprimée^  joion  plus  qi^e  celle  dd 
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Gentilhomme  campagnard f  trouvée 
parmi  ses  papiers. 

*  DUVEL  (  Jean  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  Maître  à  VEtoile  ,  a 
gravé,  du  temps  de  Henri  II,  plu- 
sieurs sujets  de  la  Bible  et  d'autres 
du  même  genre. 

♦  DUVENÈDE  (  Marc  Van  )  , 
fameux  peintre  dliistoire  ,  né  à 
Bruges  en  1674  ,  mort  en  1729  , 
élève  de  Carie  Maratte.  On  voit  à 
Bruges  plusieurs  de  ses  tableaux. 

DUVERÙIER.  Voyez  Verdier. 

*DUVERNE  (Pierre),  fermier 
de  la  seigneurie  de  Marigny  en  Bour- 
gogne, vivolt  dans  le  17*  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  livret  in-4°  de  44 
pages  de  rimailles ,  et  d  onze  pages 
pour  la  table,  intitulé  les  Seules 
curieuses  de  Duper  ne ,  imprimées 
à  Dijon  eu  1647.  Elles  sont  com- 
posées de  108  sixains  ,  à  la  suite 
desquels  est  une  table  alphabétique 
des  noms  d'auteurs  cités  dans  ces 
pitoyables  sixains  ,  :  ces  noms  y 
sont  estropiés  comme  dans  l'ouvrage, 
et  de  manière  à  être  mécounois- 
sables. 

*DUVIEUGET(M.),  auteur 
connu  par  un  recueil  de  vers  qu'il 
fit  imprimer  in  -  8* ,  à  Paris  ,  en 
i652  ,  sous  le  litre  de  Dîpersi- 
tes  poétiques  ',  et  dans  lequel  se 
trouve  une  tragédie  ,  intitulée  Les 
jti^entures  de  Polécandre  et  de  Ba- 
solle.  Les  aujLres  pièces  de  ce  recueil 
sont  la  plupart  d'une  originalité 
portée  quelquefois  jusqu'à  l'exlra- 
vagance.  Voici ,  pour  en  donner  une 
idée,  uue  strophe  tirée  d'une  ode  sur 
l'hiver  : 

Ttts  onAcs  couvrent  la'prtirie; 
Tout  i>lcnrê  le  Wu  Irnips  qui  Tuit  ; 
)jes  brouillards  fvnl  du  jour  U  nuit; 
Ij»  ciel  a  la  dyssenterie  ; 
Les  boit,  aiii>i  que  les  roseanx, 
-   !(uj)teajcveiia.aoua  les  eaux  ; 
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-  lia  mer  dorient  universelle 
Kl  va  jusqu'à  tel  i<oint  monter 
Que  le«  valets  de  Jupiter 
Y  pourront  lav«»r  sa  vaissoUe» 

t  DUVIGNEAU  (  Pierre  -  Hya- 
cinthe), procureur  au  parlement  de 
Bordeaux,  sa  patrie,  voulait  unir 
à  l'exercice  de  ses  fonctions  la  gloire 
littéraire  ,  qu'il  ne  put  acquérir^ 
cora|)08a  un  grand  nombre  de 
pamphlets  sur  des  matières  politi- 
ques, ou  des  vers  sans  chaleur.  Ses 
Xmncipaux  ouvrages  sont  ,  uue  ce- 
médie  de  Suzette  /  des  Observa- 
tions sur  le  droit  des  procureurs 
aux  charges  municipales  ;  un  Dis- 
cours  sur  le  luxe  ;  un  Eloge  du 
maréchal  de  Birou  ;  uue  Ode  sur  la 
mort  de  Rousseau  ,  qui ,  en  1 786  , 
obtint  le  prix  de  l'académie  de  La 
Rochelle  ;  et  des  Poésies  diverses , 
imprimées  à  Genève  en  1776,  iu-8**. 
Duvigneau  ayant  voulu  paroitre 
dans  la  révolution  ,  et  se  faire  élire 
député  par  sa  patrie ,  au  lieu  d'être 
envoyé  à  la  convention ,  fut  mené  à 
réchafaud,  le  8  thertnidor  an  s  (  36 
juillet  1794  ) ,  à  rage  de  4f^aus. 

*  DUVIVIER  (Jean),  dis- 
tingué parmi  les  graveurs  en  mé- 
dailles ,  et  dont  les  pièces  sont  re- 
cherchées par  les  curieux,  a  donné 
aussi  quelques  portraits  gravés  au 
burin  ,  qui  prouvent  qu'il  savoit 
exercer  son  talent  de  plus  d'une 
manière.  Il  étoit  né  à  Liège  en 
1678. 

♦DYCHE  (Thomas),  théologien 
anglais,  et  maître  d'école  àStratford- 
le-B6wdans  leMiddlesex,  mort  vers 
1 75o,  a  publié  un  Dictionnaire  an- 
glais ;  un  Lipre  du  premier  âge ,  et 
quelques  autres  livres  d* instruction 
Irès-eslimés. 

*I.  DYER  (Jacques) ,  juge  anglais, 
président  de  la  cour  des  plaids ,  né 
en*  i5i  1  à  RoundhiU , au  comté  de 
Sommersct,  mort  en  i5di ,  élève 
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de  Broadgate-Hall  à  Oxford ,  d'où  il 
passa  au  collège  de  iuslice  de  Middle- 
temple ,  fut,  eu  i559 ,  nommé  pre- 
mier présideut.  Dyer  est  auteur 
d'un  très-gro»  recueil  de  Rapports , 
dont  8tr  Edouard  Coke  fait  beaucoup 
d'^ogc. 

t  II.  DYER  ( Jean),  ué  en  1700 
iAberglasuey  en  Caermarlhensliire, 
fils  d'un  boinme  de  loi^  qui  ne  put 
loiJàire  goûter  sa  profession,  se  Bt 
d'aliord  peintre,  associa  ensuite  la 
poésie  à  la  peinture ,  et  enfin  entra 
dans  les  ordres  ecclésiastiques.  Il 
mourut  en  1768.  Ou  a  de  lui  de^ 
Fuei  pittoresques  et  des  Descrip- 
lions  poétiques  de  farongar-Hill , 
en  1727  ;  des  Ruines  de  Rome ,  en 
1740,  à  son  retour  dllalie;  et  un 
maavaispoëme  intitulé  La  Toison, 

DYMÂS ,  Troyen  courageux ,  se 
revêtit  d'une  armure  grecque  pour 
combattre  avec  plus  davantage  les 
luiemisdé  sa  patrie  :  mais  ses  com~ 
pttrioles  ,  trompés  par  ce  dégui- 
sement ,  le  firent  périr  sons  leurs 
coups. 

DYMON.(Mytbol.),  nn  des 
dieux  Lares  révérés  par  les  Egyp-** 
tiens. 

DYNAME ,  rbéleur  du  4«  siècle , 
ami  d'Ausone,  de  Bordeaux  comme 
lui.  n  fut  obligé  de  quitter  cette 
▼ille,  où  on  l'a  voit  accusé  d'adul- 
tère. Il  se  retira  à  Lérida  eu  Es- 
pagne vers  Tan  36o ,  y  épousa  une 
femme  fort  riche,  et  y  mourut. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confoudre  avec 
mi  autre  Dyname,  qui ,  à  force  de 
bassesses  et  de  four  l^ri  es,  obtint  de 
femperenr  Constance  le  gouverne- 
ment de  la  Toscane.  /  . 

DYN ARQUE,  DyîTostratb. 
f^eyez  Dinarque  ,  eic, 

DYNTER  (  Ecùnond  ) ,  suc- 
cestivementp  secrétaire  de  plusieurs 
dncs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 


abandonna  leur  cour  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique  ,  et  mourut  à 
Bruxelles  le  17  février  i44^-  On  lui 
doit  une  Généalogie  des  ducs  de 
Bourgogne ,  publiée  à  Francfoift  em 
]  5  29 ,  et  dans  le  recueil  de  Strn  v  iils  ; 
wnt ^Chronique  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Brabant ,  depuis  Uqm 
âSi  jusqu'à  1443  ;  restée  manus*^ 
cri  te ,  mais  dont  on  a  des  copies  dans 
plusieurs  bibliothèques  des  Pays-Bas^ 
et  entre  antres ,  dana  celle  d.e  Cor- 
sendonck.     «       « 

*  DYONISIUS  d'Otique  (  Cas- 
siuB  ),  a  traduit  en  grec  les  ouvrages 
de  Mago,  Africain,  sur  l'agricul- 
ture et  les  plantes.  Cet  ouvrage,  mis 
en  latin  par  Jean  Coruarius  ,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Selectarum  prœ^ 
ceptionum  de  agriculture  libri 
XX,  Lugduni,  i543,  in-8^  Ces 
livres  porioient  le  nom  de  Ritoto^ 
miques. 

DYRRACHUS  (  Mythol,  ),  fils  de 
Neptune  et  de  la  fille  d'Epidain- 
nus,  joignit  à  la  ville  de  Dyrra- 
chium  un  port  magnifique  et  spa- 
cieux. Ayant  une  guerre  cruelle  4 
soutenir  contre  ses  frères,  il  implora 
l'assistance  d'Hercule  ,  qui  ,  pour 
prix  de  ses  services ,  reçut  de  lui 
une  portion  considérable  de  ses 
états ,  et  fut  regardé  par  les  peuples 
de  cette  contrée  comme  leur  fon- 
dateur. 

DYSAULÈS,  frère  de  Céléus ,  roi 
d'Eleusis ,  selon  Pausanias ,  contraint 
de  sortir  dé  cette  ville,  d'après  les 
ordres  d'Ioii ,  se  réfugia  à  Celée ,  et 
enseigna  au  peuple  de  cette  cité  à 
solenniser  'les  mystères  de  Cérès  : 
on  ne  les  célébroit  que  toas  les 
quatre  ans  ,  et  le  prêtre  qui  en  a  voit 
la  direction  n'étoit  pas  perpétuel. 
A  sa  mcgrt ,  ib  lui  élevèrent  un  tom« 
beau. 

DYVERNOIS  ou  (  Ynwinom  d). 
Foy^  YVernois. 
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JCjâ  (MjtltoL  )  ,tïy9iplie  qui  im- 
plora le  secours  des  dieux ,  pour  évi- 
ter les  poursuites  du  fleuve  Pbasis. 
ib  U  changèreut  en  ile» 
I 

""EACHABDCJeaa),  t^okgien 
anglais,  né  vers  i636  au  comté  de 
Su&Ick,  mort  en  1779  ,  fot  bour- 
sier ,  puis  maitre  du  collège  de  Sainte- 
Catherine  -^  Hall  à  Cambridge.  En 
1670 ,  il  publia^  sans  nom  d'auteur^ 
une  pièce  inlitulrfi  Recherche  sur 
lee  causes  du  mépris  pour  le  clergé 
et  la  religion ,  Û  l'attribue  à  la  mau- 
vaise éducation  donnée  à  la  jeu- 
nesse ,  et  à  la  mauvaise  méthode  de 
prédication  adoptée  géuéralemeQt.  Il 
méloit  à  ses  remarques  beaucoup  d*a- 
mer  tûmes,  ce  qui  occasionna  des  mé- 
conteutemens.  IX  a  encore  publié 
quelques  Ecrits  sur  les  opinions  de 
Hoboes.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  3  vol.  in^itf ,  i7li. 

*EAMES  (Jean),  maUiémati- 
cien  anglais  très-instruit ,  né  à  Lon- 
dres, mort  en  1774»  élève  dii  col- 
lège de  Merchant-Taylor ,  a  voit  été 
élevé  pour  l'Eglise  dissidente  :  mais 
nn  empêchement  dans  lorgane  de 
la  paiole  le  renclautpeu  propre  aux 
fonctions  ecclésiastiques,  il  se  con- 
sacra à  réducation  des  jeunes,  cens 
qui  se  disposoieut  au  ministère  des 
autels.  Il  forma  un  séminaire  libre. 
Sa  première  institution  n'embrassoit 
d*abord  que  les  langues ,  les  mathé> 
.  matiqueset  Tliistoire  naturelle ,  mais 
ensuite  il  tint'  une  chaire  de  théo- 
logie. Eames ,  élu  membre  de  la 
société  royale  ,  a  été  employé  à 
rédigçr  les  Transactions,  3ir  Isaac 
Newton  le  distinguoil ,  et  il  «  eu 
des  liaisons  aT^c  beaucoup  d'autres 
sayans  du  j^tmier  ordre. 
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Phéniciens  qui  la  représentoient  pat 
un  dragon  tourné  en  cercle ,  et  mor- 
dant sa  queue.  C'étoit  Temblème  du 
monde  qui  tourne  sur  lui-même. 

EAQUE  (  MyU*pl.  ),  fils  de  Jupi- 
ter,  régna  dans  l'Ile  d'Egine ,  aujour- 
d'hui Lépante.  Son  équité, ^t  si  le- 
commaiidable ,  qu'apzts  sa  mort  on 
en  fit  un  des  juges  infernaux.  Il 
étoit  particulièrement  chargé  de  jn- 
ger  les  Européens;  ses  descendaus 
furent  nommés  les  Eacides.  Un^ 
singularité  observée  oai*  Justin  fut 
que  la  plupart  d'enî^  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  poètes  disent  que  4a  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  d'Eaque, 
celui-ci  oblint  de  Jupiter  que  dea 
fourmis  seroient  changées  en  hom- 
mes ;  ctfxqui  kor  mérita  le  nom  de 
^yrmidons, 

jEABDULFE,  roi  des  Northum^» 
brieus  dans  la  Grande-Bretagne, 
chassé  de  son  Ayaume  ^par*  ses 
propres  sujets  ,  vntt ,  l'an  £08  \ 
implorer  le  secours  Je  Charlemagne , 
qui  le  recommanda^u  pa^.  Le 
pontife  envoya  des  légats  qui  se  joi- 
gnirent aux  ambassadeurs  de  Cbar- 
lemagne  pour  le  faire  rétablir.  Les 
Anglais  ,  voyant  deux  souverains 
aussi  respectables  s'intéresser  pour 
le  roi  détrôné  ,  le  reçurent  avec 
joie. 

*  L  E  ARLE  (Jean) ,  prélat  anglais , 
né  au  comté  d'Yorck,  mort  en  i6p5, 
entra  en  1620  au  collège  de  Mertoo^ 
à  Oxford  ,  fut  chapelain  et  j[>récep- 
teur  du  prince  de  Galles ,  ^  souffrit 
beaucoup  dans  le  temps  de  la  rébel- 
lion. A  la  restauration  il  lut  fait 
do3ren  de  Westminster  ,  et  évoque 
de  Worcester.  Il  pas^^en  i665  d» 
ce  siège  à  ccfui  de  Sfelisbury.  Vévè- 
que  Èirle  est  auteur  jdVne  Elégie 
stir  le  poète  F^çois  Bmumont ,  et 
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d'un  petit  ouvrage  iugémeux  ,  inti- 
tulé Microcosmographie .  C'est  une 
pièce  où  ]e  monde  est  caractérisé 
dansdes  essays  et  desportraits^in-i  2 . 
Il  a  traduit  aussi  en  latin  ÏEikon 
Basilike  du  roi  Charles. 

*II.EAllLE(GuillaumeBBNSON), 
Aillais  qui  s'est  immortalisé  par 
sa  bienfaisance  ,  né  en  1 740  à  Shaf- 
tesburj ,  mort  en  1796  à  Saïisbury, 
a  légué  à  des  établissemens  de  cha- 
rité une  somme  de  plus  de  7,000  liv. 
sterling,  et  une  autre  de  plus  de 
i,5oo  pour  Tencouragement  des 
sciences ,  en  particulier  celle  de  l'a- 
griculture. 

*  EAKLOM  (  Robert  ) ,  né  à  Som- 
merset  eu  Angleterre  ,  a  dessiné  et 
gravé  plusieurs  estampes,  en  ma- 
nière noire ,  d  après  différens  maî- 
tres. On  a  de  lui  aussi  une  suite  de 
340  paysages  ,  gravés  à  l'eau-forte , 
auiavis  ,  sur  les  dessins  de  Claude 
Le  Lorrain.  Ce  qui  compose  deux 
petits  iu-fol. 

t  EBAD  (  Abou-l-Cassem  Ismail- 
Càsi  ) ,  premier  ministre  des  sultans 
Mouyed  -  ed -Doulet  et  Fakh-ed- 
Doulet ,  de  la  race  des  Bouys ,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Les  auteurs 
persans  l'ont  célébré  comme  l'homme 
le  plus  généreux  et  le  plus  libéral  de 
son  siècle.  Il  laissa  une  bibliothèque 
de  cent  dix-sept  mille  volumes  ,  et 
composa  en  persan  VHistoire  des 
Tîsirs  ses  prédécesseurs.  Ebad ,  mort 
î'an  583  de  l'hégire  ,  et  selon  Ibn 
âchoueh  deuic  ans  plus  tôt ,  étoit 
néen3S6.  Son  corps  fut  transporté 
àispahaii. 
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EBBA,  abbesse  du  monastère  de 
Coldingham  en  Irlande  ,  montra 
le  plus  grand  courage  lorsqp^  les 
Danois  vinrent  mettre  tout  à  feu  et 
à  sang  dan^  sa  patrie  ,  à  la  fin  du 
9!  siècle.  Ebbapgrsuadaà  ses  reli- 

T.   VI. 


gieuses  de  l'imiter  en  se  coupant  le- 
nez  et  la  lèvre  supérieure,  pour 
échapper  à  la  brutalité  des  vain- 
queurs. Cei|x-ci ,  pour  les  punir  , 
mirent  le  feu  au  monastère,  etEbba 
périt  dans  les  flammes  avec  ses  com- 
pagnes. 

t  EBBAD  (  Abou  Ôbéydeh  ) , 
docteur  arabe  ,  éloil  zahed ,  c'est- 
à-dire  retiré  du  monde  et  contem- 
platif. Se  trouvant  un  jour  près  du 
visir  El-Haoual ,  on  amena  un  hom- 
me accusé  d'une  faute.  Apres  avoir 
entendu  cet  homme  dans  ses  défenses , 
le  visir  se  tournant  vers  Ebbad ,  lui 
demanda  son  avis.  Celui-ci  lui  con- 
seilla d'acquitter  l'accusé ,  mais  de  le 
faire  fustiger  pour  n'avoir  allégué 
que  d^  mauvaises  excuses.  Ce  doc- 
teur vi  voit  sous  le  califat  de  Mahadi , 
et  mourut  l'an  173  de  l'hégire. 

EBBON,  frère  de  lait  du  roi 
Louis -le -Débonnaire,  devint  sou 
bibliothécaire ,  et  fut  ensuite  placé 
par  ce  prince  sur  le  siège  de  Reims. 
Nommé  légat  du  pape  Pascal ,  il 
partit  pour  aller  convertir  les  ido- 
lâtres septentrionaux;  mais  il  revint 
bientôt  en  France  pour  &e  mettre  à 
la  tête  des  évèques  qui  déposèrent 
Louis -le -Débonnaire  son  bienfai- 
teur. Il  se  repentit  de  sa  conduite  et 
de  son  ingratitude ,  et  se  retira  au- 
près de  Louis  ,  roi  de  Bavière  ,  qui 
le  nomma  à  l'évêché  de  Hildesheim, 
où  il  mourut  en  85 1. 

EBED-JESU.  Voyez  Abdissi. 

♦  I.  EBERHARD  V,  premier  duc 
de  Wurtemberg  ,  ami  constant  et 
protecteur  zélé  des  sciences  et  des 
arts ,  fonda  en  1477,  à  là  sollicitation 
de  Barbe  de  Gonzague ,  son  épouse , 
la  célèbre  université  de  Tubingeu. 
U  étoit  si  fort  de  sa  conscience, 
et  tellement  convaincu  de  l'amour 
que  lui  portoit  son  peuple  ,  qu'il 
I  disoit  lui-même   «  qu'il  n'y  avoit 

10 


/ 


"^ 


i46 


EBER 


pas  UQ  ëenl  de  ses  stiiels  sur  le» 
genoux  duquel  iineiiût  s'eudormir, 
et  passer  une  nuit  d'ëté  sans  la  moin- 
dre inquiétude  ».  Confiance  bien 
flattetise  pour  le  peupte ,  cl  <iui  fait 
au  dernier  péfiode  Téloge  du  souve- 
rain. L'empereur  Maximilien ,  élanl 
venu  visiter  son  tombeau  ,  8*ëcria  : 
<(  Ici  repose  un  prince  auquel  je  ne 
connus  jamais  de  semblable  pour  sa 
sagesse  et  ses  autres  vertus.  » 

*  II.  EBERHARD  ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  ftls  de  Jeau  Fréd«Jric  ,  qui 
mourut  en  1628 ,  fut  exclu  de  l'am- 
nistie publiée  à  -la  pacification  de 
Prague  eu  i655  ,  après  la  bataille  <ie 
Norlingue.  Mais  il  foi  ensuite  rétabli  nique 
dans  863  ^lals ,  qu'il  gouverna  avec  j  i«g5, 
sasesse  et  prudence. 
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médecine ,  et  mourut  le  1 7  décembre 
1779.  Ou  estime  ses  ouvrages,  dont 
les  prrnci|>aux  ,  écrits  en  langue  al- 
lemande ,  sont ,  I.  Traité  sur  tori" 
gine  des  perles ,  oà  il  est  parlé  de 
leur  naissance  ,  croisiaoce  ,  etc.  , 
Halle,  i7r»o,  in-S**.  11.  Premiers 
principes  dephysiqtte ,  Halle,  1 755 , 
in -6®.  La  5*  édition  est  de  1787  , 
in-8*.  m.  Mélanges  d* histoire  nor' 
turelle  ,  de  médecine  et  de  mor^e , 
3  vol.  in-8®  ,  Halle  ,  1 769  —  1 779, 
IV.  Divers  Traités  sur  les  mat/ié» 
matiques  appliquées  ,  concernant 
la  construction  des  moulins  et  des 
madhiaes  propres  à  l'exploitation 
des  mines  ,  sur  l'optique  ,  la  gnooio- 
nique,  etc.,  5*  édition ,  in- 8®,  Halle, 


sagesse  et  prudei 

t  m.  EBERHARD  (  Jean-Au- 
gustin) ,  né  en  Suède ,  professeur  à 
F-université  de  Halle ,  mort  à  Stock- 
holm le  6  janvier  1796  ,  âgé  de 
69  ans ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  dut  une  partie  de  sa  ré- 
putation à  nu  ouvrage  intitulé 
Examen  de  la  doctrine  toucliant 
le  salut  des  païens ,  ou  Nouvelle 
Apologie  hour  Socrate ,  traduit  de  ; 
lallemauden  français  par  Dumas  , 
Amsterdam  ,  1775  ,  in-8''.  On  sait 


EBERMANN  (  Vile  ) ,  Jésuite ,  né 
à  Reutwéisdorff  dans  l'évèché  de 
Bamberg  en  1697  ,  enseigna  avec 
réputation  les  belles-lettres  ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Majemce 
et  à  V^urtzbourg  ,  uit  recteur  du 
séminaire  de  Fulde,  et  mourut  k 
Mayeuce  le  8  avril  1675.  Il  a  pu- 
blié divers  ouvrages  de  controveanse  , 
et  un  traité  intitulé  Bellarmini 
'controi^ersiœ  pindicatœ ,  Wurtz- 
hourg  ,  x66i  ,  in-4°« 

que  le  ministre  Turgot  publia  sous  J  .^/'v^^'^o^ir'î  Arnold),  ne  à 
le  nom    de   Whelier    Ubiquisle  ,  j  ^^f^^^g^^f  »  ^^^^ 
les  XXXVII  vérités  opposées  aux 


XXXVII  impiétés  contenues  dans  \ 
Bélisaire.  Ou  sait  encore  que  cet 
ouvrage  est  une  réfutation  ironique 
des  hérésies  que  la  Sorbonne  trou- 
voit  dans  le  roman  de  IVIarmontel  ; 
mais  Eiberhard  l'a  pris  pour  le  vé- 
rilable  jugement  de  la  Sorbonne. 
Cet^e  méprise  &t  beaucoup  rire  aux 
dépens  du  docteur  suédois. 

♦  IV.  EBERHARD  (  JeanPierre) , 
né  à  Altoua ,  le  9  décembre  1727  , 
étudia  la  m'édecine  et  les  sciences 


des  restaurateurs  de  la  littérature  al- 
lemande, avec  les  Gartner,  Schrleg^l, 
Cramer,  Gel*ert,  Rabener ,  Sckroidt, 
Oieseke  ,  Kiopsitock  et  Zacliariac. 
Ces  hommes  qui  avoient  forme  una 
association  pour  se  communiquer 
leurs  ouvrages  ,  et  se  faire  des  o4h 
nervations  critiquée,  publièrent  leuri 
productions  dans  des  écrits  pério- 
diques ,  et  contribuèrent  ainsi  à 
former  le  goût  de  la  nation.  Eberk 
remplit  une  chaire  de  professeur  à 
l'instituttleCarolineum  à  BransfriclCy 
et  jouit  de  l'estime  dn  duc, •qui  leiit 


naturelles.  Il  remplit  depuis  1755  ;  chanoine  de  St.-Cyriac  ,  et  ensuile 
à  Halle  ,  les  chaires  de  professeur  de  lui  conféra  le  titre  déconseiller  do 
wâthéinatiques^  dex»hjstque  et  de    coiir.  H  "écrivoit  4g4lefae&t  bien«ii 
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}>ro9a  et  en  vers  :  ses  chansons  sont 
brt  eslimëes.  Outre  les  pièces  qu'on 
trouve  ëparses  dsuis  les  ouvrages 
périodiques  ,  il  publia  2  vol.  de 
Poésies,  HaJtub. ,  1789-1795,  in-8°. 
n  connoissoit  à  fond  la  langue  et  la 
littérature  anglaise  ;  et  sa  Traduc- 
tion des  Nuits  d'Voung  ,  Leipzick/ 
i79o~95 ,  5  vol.  iu  -8°,  est  regardée  , 
comme  un  modèle  de  prose  harmo> 
nîcuse  et  élégante.  Il  .publia  aussi 
une  Traduction  de  Léonidas,  poème 
anglais  de Glo ver,  Hambourg,  1778, 
et  mourut  à  Brunswick  le  19  mars 
1795. 

*  II  EBERT  (Jean-Jacques),  né  à 
Breslau  le  20  novembre  1737,  fit 
ses  études  à  Leipzick,  et  fut  nommé, 
en  1769,  professeur  des  mathéma- 
liiiuesà  Tirniversité  de  Witiemberg, 
où  il  mourut  d'apoplexie  le  18  mars 
}So6,  U  a  publié  un  grand  nombre 
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hospitaliers  et  templiers  Tajaut  ar- 
rêté sur  le  chemin  de  Daubas ,  et 
l'ayant  mi^  à  mort  ,  partagèrent 
entre  eux  ses  trésors  et  les  prison- 
niers. Les  templiers  eurent  dans 
leur  lot  le  fiîs  de  Tatàsassin  ,  jeune 
homme  de  très-grande  espérance, 
et  qui  avoit  quelque  teinture  de  la 
religion  chrétienne.  Ces  religieux 
qui  auroient  dû  ,  ce  semble ,  le  con- 
server, aimèrent  mieux  le  vendre 
l>our  soixante-  dix  mille  écus  aux' 
Égyptiens ,  qui  le  firent  cruellement 
mourir. 

ÉBION  ,  philosophe  stoïcien  y 
disciple  de  Cérinthe ,  et  auteur  de 
la  secte  des  ébionites  ,  commença 
à  débiter  ses  rêveries  vers  l'an  73 
de  J.  C.  11  soutenoit  que  le  Sauveur 
étoit  un  pur  homme  ,  né  par  le 
concours  ordinaire  des  deux  sexes. 
Il  ajoutoit  que  Dieu   avoit  donné 


fEcriùi  sur  les  mathématiques ,  la     ^'empire  de  ce  monde  au  diable,  et 
logique  et  les  sciences  naturelles  ,  à  ' 
l'usage  des  écoles.   Ses  ouvrages  se 
recommandent  par  un  style  clair  et 
par  une  marche  m^éthodique. 


EBERTOS  (Théodore  )  ,  ^vant 

professeur  à  Francfort-sur-l'Oder, 

dans  le  17^  siècle ,  s'est  fait  un  nom 

par  ses  ouvrages.   Les  principaux 

sont  ,    1.    Chi-onologia  sanctioris 

Un^iœ  doctorum.  II.  Elogia  ju- 

riscottsuUorum  et poiiticotiim  cen- 

ium  iUustrium ,  qui  sanctam  Ile- 

hrœam    linguam    propogâ/vnt  , 

liBipxick  ,  i688,in-8'.  lU.  Poëtica 

iefniïca ,  ibid.   i6a8  ,  in-8^  Ces 

Jivret  renferment  beaucoup  de  choses 

jaYantes  ,  et  peu  d'agréables  ,  ex- 

cqilépour  les  hébraïsans. 

EBEYS,  Soudan  d'Egypte  ,  tua  , 
cm  ii56  ,  le  calife  son  maître  ,  qui 
M  rtposoit  sur  ce  perfide  du  gou- 
TeiQement  de  sou  royaume.  Lé 
}  meurtrier  se  saisit  de  ses  trésors  , 
.«n  répandit  une  partie  dans  le  palais, 
pour  amuser  le  peuple  ,  pendant 
^û  te  tauvoit  Tépée  à  la  main.  Les 


celui  du  monde  futur  au  ChrÎBt. 
Ses  disciples  mèloient  les  préceptes 
de  la  religion  chrétienne  avec  le  ju- 
daïsme. Ils  observoient  également 
le  samedi  et  le  dimanche.  Ils  célé^ 
broient  tous  les  ans  leurs  mystères 
avec  du  pain  azyme.  Ils  sebaignoient 
tous  les  jours  ,  comme  les  juifs  ,  et 
adoroient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ce»  hérétiques  ne  con- 
noissoient  point  d'autre  Évangile  que 
celui  de  St.  Matthieu  ,  qu'ils  avoient 
en  hébreu  ,  mais  corrompu  et  mu- 
tilé. Us  rejetoient  le  reste  du  nou- 
veau Tes^^ment ,  et  sur -tout  les 
Epi  très  de  St.  Paul ,  regardant  cet 
apôtre  coqiime  un  apostat  de  la  loi. 
Ils  honoroient  les  anciens  patriar^ 
cbes  ;  mais  ils  méprisoient  les  pro- 
phètes. La  vie  des  premiers  ébio- 
nites Rit  fort  sage  ;  celle  des  derniers 
fortTléréglée.  Ceux-ci  permettoieut 
la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

*  EBIPAN ,  savant  prélal  armé- 
nien ,  florissoit  au  commencement 
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du  7*  siècle.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  du  patriarche  de  ce  pays  , 
il  devint  supérieur  d'un  célèbre  mo- 
nastère ,  appelle  Clag  ;  ensuite  il  fut 
sacré  évêque  du  canton  et  de  la  prin- 
cipauté Mamigonien.  Ebipan  admi- 
nistra les  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse  avecdiguité  et  sagesse ,  selon 
le  rapport  de  l'hislorien  mamigo- 
nien ;  il  s'occupa  constamment  des 
Écritures  sacrées  et  profanes  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  l.  His- 
toire du  concile^d'Ep/tèse. Il,  Com- 
mentaire des  psaumes  de  David. 
m.  Commentaire  des  proverbes 
de  Salomon.  IV.  Histoire  du  mo- 
nastère de  Clag.  V.  Deux  Homélies 
sur  là  naissance  et  sur  le  baptême 
de  J.  C.  VI.  Discours  sur  la  divi- 
nité de  J.  C 

*EBKO ,  ECKO  ou  E  yke  de  Rep- 

Gow  ,  gentilhomme  saxon^  et  vassal 
du  prince  Henri  d'Anhalt  ,  vivoit 
dans  le  i5^  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea,  depuis  la'Sb  jusqu'en  1347, 
«n  langue  latine  ,  les  coutumes  de  la 
Saxe ,  qu'il  intitula  ,  suivant  l'usage 
d'alors  y  Spéculum  Saxonicum.  L'au- 
teur ,  sur  l'invitation  du  comte  de 
Falkenberg  ,  traduisit  son  livre  en 
allemaud  ,  traduction 'qui  ensuite  fit 
oublier  ToriginaL  Cette  version  al- 
lemande fut  ,  dans  la  suite ,  retra- 
duite eu  latin,  et  dans  un  allemand 
plus  moderne.  L'édition  la  plus  an- 
cienne du  Sachsenspiegel  (Miroir 
des  Saxons  ) ,  est  de  i488  ,  in-fol. , 
Leipzick  ;  elle  est  plus  lare  et  plus 
estimée  que  celle  d'Augsbourg  ,  de 
1596.  Ebko  est  aussi  l'auteur  du 
Chronicon  Magdeburgense ,  depuis 
4e  commencement  du  monde  jus- 
qu'à r empereur  Guillaume  de 
Hollande.  U  en  existe  une  traduc- 
tion allemande.  Le  Jus  feudaU 
Saxonicum  ,  que  Jean  Schiller  tira 
d'un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Leipzick, 
et  qu'il  publia ,  est  aussi  attribué  à 
Ebko.' 
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*  EBLE  d'Uisel  ou  DTJTssELtt , 
poëte  provençal ,  né  au  commen~ 
cément  du  1 5*  siècle  ,  dans  le  Li- 
mousin, au  château  d'Uisel,  qu'il 
possédoit  conjointement  avec  ses 
frères  Gui  et  Peyre ,  est  auteur 
de  quelques  Sirventes  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  U  mourut  vers 
i35o. 

t  EBLIS  ou  Ibba  (  Désobéissant  ^ 
réfractaire,  Mythol.  )  ,  dérhon  in- 
fernal qui  ,  suivant  la  doctrine  des 
iVIahométans ,  régnoit  sur  l'univers 
avant  Mahomet.  Au  moment  de  la 
conception  de  ce  prophète ,  le  trône 
d'Ëblis  fut  renversé  au  fond  des  en- 
fers. C'est  le  satan  des  Hébreux ,  le 
lucifer  des  chrétiens  sous  un  autre 
nona.  On  l'appelle  encore  Schei- 
thân ,  démon.  Eblis  signifie  le  diable. 
Les  Orientaux  le  nomment  aussi 
Azazel ,  nom  consacré  dans  l'Ecri- 
ture. Dieu ,  suivant  leur  tradition , 
ayant  ordonné  à  tous  les  anges  de  se 
prosterner  devant  Adam,  ceux-ci 
obéirent  tous ,  à  l'exception  d'Eblis , 
qui  déclara  qu'ayant  été  formé  de 
l'élément  du  feu  ,  il  ne  pouvoit 
s'avilir  à  rendre  hommage  à  une 
créature  tirée  du  limon  terrestre  ; 
aussi  Dieu  ordonna-t-il  que  le  feu , 
qui  a  voit  été  la  cause  de  l'orgueil 
d'Ëblis ,  deviendroit  celle  de  sa  pu- 
nition :  il  sera  tourmenté  éternel- 
ment  dans  les  enfers  après  le  juge- 
ment dernier. 

*  EBLY  (  Jean  ) ,  landamman  de 
Claris  ,  honorablement  mentionné 
dans  l'histoire  -de  sa  patrie  ,  pour 
avoir ,  par  so*  éloquence  persua- 
sive ,  engagé  deux  armées  suisses , 
prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  à  poser  ' 
les  armes  et  à  se  réunir. 

*  I.  EBN-KHATICAN,  biographe 
arabe  ,  a  parlé  de  846  personnages 
illustres.  Jone  V^ ,  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  ides  Orientaux  ,  le 
préfère  à  Plularque  ,  à  Laerce  ,  à 
Corn.  Nepos,  et  prétend  qu'il  deVxoit 
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être  traduit  dans  toutes  les  langues 
(k  l'Europe. 

»  IL  EBN-AI^AWAM ,  natif  dé 
Séyille  ,  vivoit  au  i  a*  siècle  ,  et 
semble  avoir  fait  de  Tétude  de  Ta- 

S'cnlture  sa  principale  occupation, 
loique  cultivateur  ,  il  cite  moins 
•es  propres  expériences  que  les  au- 
teurs gëo^niques  qu'il  avoit  lus.  Ils 
temontent  j  usqu^  près  d^  1 20  Grecs , 
Coplites  ,  P«rsan8^  et  même  Cartha- 
ginois y  tels  que  Magon  ,  mais  la 
plupart  Arabes.  Ses  citations  de  Co- 
hiinelle,  collationnées  par  les  PP. 
Ifohedanos ,  auteurs  de  l'Hist.  litt. 
d'Espagne,  ont  été  trouvées  exactes. 
Son  Traité  complet  d'agriculture , 
divisé  en  3o  chapitres  ,  ou  plutôt 
livres  subdivisés  en  n'ombreux  ar- 
tides,  a  paru ,  dans  l'original  arabe , 
aocertipagné  d'une  traduction  espa- 
gnole ,  faite  par  don  Joseph  Ban- 
guéri  y  à  Madrid,  en  1 803,  par  ordre 
et  aux  frais  de  S.  M.  catholique;  la 
traduction  en  avoit  été  commencée 
dès  i7?i. 

tEB0LY(Ruy-Gomè8DESYLVA, 
prince  d') ,  duc  de  Pastrane  ,  habile 
courtisan  ,  sut  gagner  les  bonnes 
graices  de  Philippe  II ,  et  les  con- 
server jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1678.  Il  étoit  d'une  famille  portu- 

S"  'se ,  et  avoit  épousé  D.  u4nna  de 
\ndozay  la  Cerda ,  femme  aussi 
ambitieuse  que  belle.  Son  ambition 
lai  fit  écouter  la  passion  de  Philippe 
II;  et  plusieurs  ont  cru  que  c'étoit 
leBOBud  qui  attachoit  le  roi  au  prince 
dïboli.  Mais  ce  rusé  politique  étoit 
biCA  capable  de  se  maintenir  sans  le 
MCOQTS  de  son  épouse.  Il  sut  réunir 
dettx  diose» très-opposées ,  la  faveur 
&  roi  ,  et  l'amour  des  grands  et  du 
jMiiple  ,  ne  s'étant  jamais  servi .  de 
ion  crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
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.  t  EBROIN ,  maire  du .  palais  de 
QoUiire  m  et  de  Thierri  V^,  ambi- 
tieux ,  fier ,  entreprenant ,  parvint 


à. ce  poste  par  ses  intrigues  et  son 
hypocrisie.  Les  espérauces  que  ses 
vertus  apparentes  àvoient  données 
se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  maître ,  par  la  retraite  de  la 
reine  Bathilde ,  il  ne  se  contraignit 
plus.  Il  ravissbit  les  biens ,  ôtoit  les 
charges  ,  chassoit  les  grands  qui 
étoient  à  la  cour  ,  et  défendôit  aux 
autres  d'y  venir  sans  sa  permission. 
Après  la  mort  de  Clotaire ,  en  670 , 
il  mit  Thierri  sur  le  trône  ;  mais  la 
haine  que  les  seigneurs  avoient  pour 
le  ministre  rejaillit  sur  le  roi.  Us 
donnèrent  la  couronne  à  Childeric  II, 
firent  tondre  Thierri  et  son  maire 
du  palais ,  et  les  enfermèrent  dans 
des  couvens.  Childeric  étant  mort 
l'an  673 ,  Thierri  fut  replacé  sur  le 
trône,  et  prit  Leudèse  pour  maire 
du  palais.  Ebroin,  s'étant  échappé  de 
son  monastère  ,  fit  assassiner  Leu- 
dèse^ supposa  un Çio vis ,  qu'Q  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III  ,  força  les 
peuples  à  lui  prêter  serment  de  fi- 
délité ,  et  ravagea  les  terres  de  ceux 
qui  lui  résistèrent.  S'étaut  avancé 
avec  ses  troupes  jusqu'à  Paris,  le  roi, 
trop  foible  pour  lui  résister,  fut 
contraint  de  le  créer  maire  dn  palais. 
Ebroin ,  qui  ne  cherchoit  que  la  for- 
tune ,  sacrifia  sans  peine  son  Clovis. 
Mais  ce  maire  étoit  si  odieux  et  sa 
domination  si  dure ,  que  TAiistrasie 
secoua  le  joug  :  elle  se  donna  des 
ducs  ou  des  gouverneurs  indépen- 
dans.  Les  grandes  qualités  de  Pépin , 
surnommé  Hérislel  ,  parurent  di- 
gnes de  cette  place.  Son  ambition 
le  fit  parvenir  bientôt  à  une  plus 
vaste  puissance.  Cependant  Ebroin 
conlinuoit  à  se  signaler  par  des  fu- 
reurs. Lorsqu'il  étoit  enfermé  à 
Luxeu  ,  sous  l'habit  de  moine  ,  il 
avmt  jparuami  de  St.  Léger  d' Au  tun, 
alors  disgracié  comme  lui.  Il  devint 
son  ennemi  mortel  ,  parce  que  le 
vertueux  prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Non  content 
de  lui  faire  couper  la  langue  ,  il  ré- 
solut de  lui  enlever  le  respect  de» 
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peuples  eu  le  diffaniant.  Il  le  fait 
ci  1er  dans  un  concile  en  présence  da 
roi  ,  conïnie  coupabhe  du  meurtre 
de  Childeric.  Les  réponses  fermes  de 
la'  cusé  et  le  défaut  de  prennes  n'ar- 
Tètent  point  Tinjusltce.  Les  évêques 
le  déposent  ;  ou  déchire  sa  robe  en 
signe  de  dégradation,  et  Son  eunemi 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre ,  toujours  conduit  par  un 
crime  à  d'autres  crimes  ,  la  religion 
et  la  patrie  épr  on  voient  sans  cesse  de 
nouveaux  malheurs.  Les  plus  saints 
personnages  furent  cruaHement  per- 
sécutés ;  Dagobert  11  ,  qui  réguoit 
en  Austrasie  ,'  périt  assassmé  par  des 
rebelles  qu'Ëbroin  a  voit  soulevés. 
Entin ,  un  seigueur  nommé  Herman- 
froi ,  qu'il  menaçoit  de  la  mort  après 
ravoir  dépouillé  de  ses  biens,  tua  le 
tjran  en  681  ,  les  uns  diseut  dans 
sou  lit  ^  les  autres  en  sortant  de  sou 
palais.  Ce  fut  sous  ce  miuislrs  que 
commença  l'usage  de  donner  ,  à 
titre  de  précaire ,  les  biens  ecclésiâfî- 
tiques  à  des  seigneurs  laïques  ,  sous 
l'obligation  du  service  militaire. 

ECCARD  (Jean-George  d' )  , 
né  en  1174  ^  Duingen  ,  dans  le 
duché  de  Brunswick ,  ami  de  Leib- 
nilz,  devint  ,  par  le  crédit  de  cet 
homme  célèbre  ^  professeur  en  his- 
toire à  Helmsladt.  Après  la  mort 
de  ce  philosophe  ,  il  eut  une  cbaire 
à  Hanovre  ;  mais  les  dettes  qu'il 
contracta  dans  ce  nouveau  séjour 
robhgèrent  de  le  quitter  en  1723. 
L'anuée  d'après  ,  il  embrassa  la 
religiou  catholique  à  Cologne ,  et 
se  retira  à  Wiirtzbourg.  11  j  remplit 
avec  distinction  les  charges  de  con> 
seiller  épiscopal  ,  d'historiographe  , 
d'archiviste  el  de  bibliothécaire.^11 
y  mourut  en  1 7X0 ,  à  56  aus,  après 
avoir  été  anobli  par  l'empereur.  On 
doitàEccard,  I.  CotjJtis  historicum 
medii  œvi  ,  à  temporibus  Caroli 
Magni  ^  imperaloris  ,  ad  finctn  se- 
culi  Xr ^  Leipzick  1726,  2  vol. 
in-fol.  «  Cette  collection  qui  vient , 
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dit  l'abbë  Lenglet ,  d'un  des  plus  ba^ 
biles  et  des  plus  honnêtes  hommes 
qu'il  y  eût  dans  l'empire,  est  IrèS'CU- 
rieuse  el  bien  dirigée  ;  chose  rare 
dans  les  écrivains  allemands  !  et , 
ce  qui  est  encore  plus  rare  ,  il  nB 
répète  point  ce  qui  est  ailleurs.  » 

II.  Leges  Francorum  et  Ripuario-- 
rum,  Leipzick,  1 7  20,  in-fol.  ;  recueil 
non  moins  estimé  qire  le  précédent. 

III.  De  origine  Germanorum  libH 
duo  ,  publiés  en  1760  ,  in-4" ,  par 
lessoînsdeLheidius ,  bibliothécaire 
d'Hanovre.  IV.  Historia  sludil  ety- 
mologicï  linguœ  Germanicœ ,  etc., 
in-8** ,  estimée.  V,  UisioriaFrari' 
ciœ  orientalis ,  Virceburgi,  1729, 
2  vol.  in-fol.  Vï.  Origines  Ans- 
triacœ ,  à  Leipzick ,  1721  ,  in-fol.  ; 
et  plusieurs  autres  Ecrits  en  latin 
et  en  allemand  ,daus  lesquels  on  re- 
marque une  vaste  connoissauce  de 
l'hislolre. 

t  ECCHELLENSIS  (  Abraham  ) , 
savant  maronite ,  profondément  ver- 
sé dans  la  connoissauce  àe»  livres 
écrits  en  syriaque  et  en  arabe ,  pro- 
fessa ces  deux  langues  au  collège 
royal  à  Paris ,  où  le  célèbre  Le  Jay 
l'âvoit  appelé.  Cet  homme  ilhistre 
lui  dounoit  par  an  six  cents  écus 
d'or,  pour  présider  à  l'impression 
de  sa  grande  Bible  polyglotte.  La 
congrégation  de  propagandâ  fide 
l'agrégea ,  vers  l'an  1 656,  aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe.  Ec- 
chelleusis  passa  de  Paris  à  Rome, 
après  y  avoir  obtenu  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  y  mourut  en 
1664,  dans  un  âge  avancé.  Oua  de 
lui ,  l.La  7>'a</i/c/zo7z  d'arabe  en  latin 
des  V%  VI"  et  VU*  livres  des  Co^ 
niques  d* Apollonius,  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  H 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage  ,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean-Alfonse 
Boçelli ,  mathématicien  célèbre,  qui 
l'orUa  de  commentaires.  Cette  ver- 
sion fut  imprimée  à  Florence  avec 
le  livre  d'Aichimède ,  De  assump^ 
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fis  y  en  1661 ,  in^ol.  11.  IfisUtudo 
lit^um  Syriacœ,  Rome»  i6a8,  in-i  a. 
m.  Synopsis  philosophùs  Orien^ 
talium.  Pari»,  1641 ,  111-4**. IV.  Ver- 
sio  DurrhamAîii  de  medicis  i>irtU'- 
liùus  OHimalium  ,  piaittaivm  et 
gummamm  ^  Pans,  1647  ,  in-&°. 
V.  Des  Ouvrages  de  cofitr&yerse 
contre  les  protestons ,  imprimés  à 
Borne.  W  tâche  de  courdlier  (et  sen- 
tiraens  des  Orieiilaux  avec  ceux  de 
l^Hse  romaine ,  el  il  y  réussit  qnei- 
qnefois  très-bies.  VI.  Eutychius 
vindicatus ,  contre  Selde,  et  contre 
Hottinger ,  auteur  d'une  Histoire 
orientale,  1661 , in-4°'  VII.  Des  Re- 
marques précieuses  aux  amateurs 
de  la  littérature  orientale,  sur  le 
catalogue  des  écrivains  ckaldéens^ 
composé  par  Ebed  -  Jésu ,  publiées 
à  Rome  en  i653.  VÏU.  Un  petit 
livre  intitulé  Se  mita  sapientiœ ,  im- 
primé à  Paris  en  1646,  in-iQ  ,  et 
traduit  de  l'arabe  deBorhanneddino-  * 
Alzer-Nouchi ,  dans  lequel  on  trouve 
dexcellenles  leçons  de  morale.  IX. 
Chronicon  Orientale ,  id  est  y  his- 
toria  Orientalis  et  prœcipuè  Ara- 
horum  ûc  Saracenorum  ante  Ma- 
hometem  ,  ex  arabica  Pétri  Ra- 
hebi ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
i65i  ,  iur-fol.  Ouvrage  curieux  qui 
fait  partie  de  la  Byzantine. 

ECCLE5.  Voy.  Ebxes. 

ÉCEBOLE  ,  sophiste  de  Cons- 
tanlinople ,  niaitre  de  rhétorique  de 
l'empereur  Julien ,  Tut  toujours  de 
larciigiotL  du  souverain.  Sous  Cous- 
tance,  il  se  mit  9  la  mode  ,  par  ses 
invectives  contre  les  dienx  :  il  dé- 
clama depuis  pour  eux  âous  Julien. 
A  la  première  nouvelle  de  la  naort 
de  ce  prince ,  il  joua  le  rôle  de  pé- 
nitent. Eufia  il  raournt,  sans  recou- 
noilre  d'autre  dieu  que  l'intérêt. 

ÉCEUN.  VoyezUvL^iA^, 

1 1.  ÉCH ARD .(  Jacques  ) ,  domi- 
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Bteaîn ,  né  à  Rouen  en  i544  *  d'un 
secrétaire  du  roi ,  mourut  à  Paris 
le  i5  mars  ^734*  ^  1^  contribua 
pas  peu  à  la  gloivede  son  ordre ,  par 
la  Bibliothèque  des  écrijuainii  qu'il 
a  produite,  2  voL  in4ol. ,  Paris,  k 
premier  en  1719,  le  second  en  17.21. 
Le  père  Quétif  avoit  travaillé  avant 
lui  à  cet  ouvrage ,  qui  parut  sous  ce 
litre  :  Scriptores  ordinis  prœdica^ 
torum  recensiti ,  /totîsqus  /lisMf*- 
ricis  et  criticis illustrât l /mats il  en 
avoHà  peine  Cait  le  quart.  Cette  Bi- 
Uiothèque  est  fort  estimée.  Ou  y 
prend  une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  dominicaitts» 
de  leurs  différentes  éditions ,  et  des 
bibliothèques  où  on  les  garde  en  roa^ 
nuscrit.  Tout  est  appuyé  sur  de  bon- 
nes preuves.  L'auieur  donne  le  titie 
de  grands  hommes  à  des  personna- 
ges très-inédiocres  ;  mais  l'cxagéra- 
liou  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre. 

t  IL  ÉCHARD  ( Laurent  ) ,  histo- 
rien auglais ,  né  à  Bassnm  dans  le 
comté  de  Suffokk  en  1671  .  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires 
de  LoBKbes ,  exerça  successivement 
le  pastoraidaus  diverses  églises ,  et 
mourut  à  Lincoln,  en  allant  pren- 
dre les  eamx  à  Scarborough  ,  le  6 
août  K7S0.  Ses  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  anglais  ,  sont ,  I.  Hià- 
ioirè  d' Angleterre  fusqu'^â  ia  Jtmrt 
de  Jacques  r^ ,  Loudrçs  ,  ^  1707  , 
in-^fol . ,  très  -  esli  niée .  Il .  ■  IJistvire 
romaine  y  depuis  la  fondation  d& 
Rome  jusqu'à  la  translation  de 
P empire  par  Constantin ,  traduite 
en  français  par  Daniel  de  Larroque, 
continuée  par  l'abbé  Goyoïi;  revue 
pour  le  style ,  corrigée  et  publiée 
par  Fabbé  Desfontaines ,  Pari* ,  1 7  2& 
et  1729,  6  vol.  in-12.  Cet  abrégé 
est  fautif  et  tronqué.  L'abbé  Desfon- 
taines adonné  une  Continuation  de 
cette  liistîbiire,  Paris,  i7'44»  ^u  10 
vol.  in-13.  Les  faits  y  sont  «rratt- 
gés  avec  ordre  ;  la  torra|ion.  Mt 
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simple  et  naturelle  ^  le  style  awez  1 
pur.  Cette  Histoire  a  été  réimprimée 
eu  Hollande  et  à  Avignon,  en  la 
-vol.  in-13.  Les  productions  d'Ëchard 
le  firent  connoitre  au  ministère  an- 
glais ,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
afiPaires.  III.  Histoire  générale  de 
VEgltse  avec  des  tables  chronolo^ 
giques ,  Londres  ,  in-fol.  Le»  ecclé- 
siastiques d'Angleterre  font  cas  de 
cet  abrégé.  IV.  U Interprète  des 
noupellistes  et  des  liseurs  de  ga- 
zettes :  ouvrage  superficiel,  qui  a 
donné  à  l'abbé  Ladvocat  Tidée  de 
son  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif. Echard  composa  aussi  un  Dic- 
tionnaire historique  ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  décharné.  V.  Tra- 
^duciion  anglaise  des  Comédies  de 
Plaute  et  de  Térence  ,  etc. 

III.  ÉCHARD.  Voyez  Comman- 

VILLE. 

ÉCHÉCHIRIA  (My thol.  ) ,  déesse 
grecque ,  adorée  à  Olyrapie ,  re- 
présentée recevant  une  couronne 
d'olivier.  Elle  présidoit  aux  trêves 
ou  suspensions  d'armes. 

ÉCHÉCRATE,  ieune  Thfessa- 
lien ,  vivement  épris  de  la  beauté 
d'une  jeune  prêtresse  de  Delphes, 
l'enleva.  Pour  éviter  d'antres  rapts, 
'  on  ordonna  qu'on  n'admettroit  plus 
aux  fonctions  de  prêtresses  que  des 
femmes  âgées  de  ôo  ans. 

ÉCHÉIUON  ,  fils  de  Priam;..et 
Chromius  son  frère ,  furent  préci- 
pités de  dessus  leur  char  par  Dio- 
mède ,  qui,  après  les  avoir  tués, 
les  dépouilla  de  leurs  armes  et  prit 
leurs  chevaux. 

ÉCHENÉE  ,  Phéacien  ,  célébré 
par  Homère  ,  comme  le  plus  sage  , 
îe  plus  éloquent  et  le  plus  vertueux 
de  ses  compatriotes. 

ÉCHETLÉE  (  MythoL  ),  dieu  des 
Athéniens,  dent  le  ùom  signifioit 
le  manche  d'une  charrue.  A  la  ba- 
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taille  de  Marathon  ,  un  homme 
armé  de  cet  instrument  aratoire 
se  rangea  du  côté  des  Athéniens 
et  renversa  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis.  Ces  derniers,  ayant 
consulté  l'oracle  pour  connoitre  le 
nom  de  leur  défenseur^  reçurent 
ordre  d'honbrer  Ëchetlée. 

t  ÉCHÉTUS ,  roi  d'Épire ,  pimit 
sévèrement  sa  fille  qui  s'étoit  lais- 
sée séduire.  Il  lui  ût  crever  les  yenx, 
et  la  condamna  pour  la  vie  à  des 
travaux  pénibles. 

ÉCHIDNA  (Mythol.  ),  monstre 
moitié  femme  et  moitié  serpent , 
fut  mère  du  chien  Cerbère ,  de  l'Hy- 
dre de  licrne ,  de  la  Chimère ,  du 
Lion  de  Némée,  et  du  Sphinx. 

ÉCHIDNE  (Mythol.)  éloit  une 
reine  des  Scythes,  qu'Hercule  épousa, 
et  de  laquelle  il  eut  trois  enfaus , 
Agalhyrse  ,  Gélon  et  Scythe ,  de  qui 
l'on  dit  que  sont  sortis  les  rois  de 
Scylhie. 

ÉCHINADES  (Mythol.)  ,  nym- 
phes qui  furent  métamorphosées  en 
lies,  pour  n'avoir  pas  appelé  Aclié- 
loiis  à  un  sacrifice  de  dix  taureaux, 
auquel  elles  avoient  invité  tous  les 
dieux  des  bois  et  des  fleuves.  Elles 
donnèrent  leurs  noms  à  d»c  lies , 
situées  près  du  golfe  de  Lépante. 

ÉCHlON  (My  thol.),roi  deThèbes. 
Ses  deirx  filles  se  laissèrent  immoler , 
pour  apa  ser  les  dieux  quiatïligeoient 
la  contrée  d'une  sécheresse  horrible. 
Il  sortit  de  leurs  cendres  des  jeunes  » 
gens  couronnés ,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses.  — 
11  y  a  eu  uu  autre  EcHiON  ,  qui  fiit 
un  de  ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à 
bâtir  Thèbes  ;  et  c'est  de  son  nom 
que  les  Thébains  ont  été  appelés 
Echiouidcs. 

tÉCHlUS  ou  EcKlus(Jean)  ,  n^ 
en  Souabe  l'an  i4S6 ,  proleaseur  de 
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tliéologie  dans  runiversitë  d'higol- 
stadt,  signala  son  savoir  et  son  zèle 
ai  1 5 19  dans  ses  conférences  contre 
Lotber  ,  Carlostad  ,  Melanchthon , 
etc.  U  se  trouva  en  1 538  à  la  diète 
d'Ausbourg ,  et  en  i54i  à  la  confé- 
rence dé  Ratisbonne ,  et  brilla  dans 
l'nne  et  Tautre.  Il  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  publi- 
ques des  catholiques  avec  les  luthé- 
riens. H  a  voit  de  réruditi<m ,  de  la 
mëmotre ,  de  la  facilité ,  de  la  péné- 
fratiog.  Ce  savant  théologien  mou- 
rut à logolstadt  en  i543  ,  à  67  ans., 
On  a  de  lui  deux  Traités  sur  le  sa- 
crifice de  la  Messe  ;  un  Commen- 
iaire  sur  le  prophète  Aggée ,  1 658  , 
iii-8*  ;  des  Homélies ,  4  vol.  in-8** , 
ttdes  Ouvrages  de  controverse ,  qui 
ontété  recueillis  et  imprimés  à  la- 
golstadt  en  i53i  ,   2  vol.  in^fol.  ^ 
aous  le  titre  de  Opéra  contra  Lu- 
therum,  (  Ployez  Ricius.  )  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léonard 
EcKJTJS,iuri8consulte  célèbre,  mort 
à  Munich  eu  1 55o ,  ni  avec  un  autre 
Jean  EcKius ,  jurisconsulte ,  succes- 
sivement conseiller  et  secrétaire  du 
duc  de  Bavière ,  et  officiai  deTrèves, 
qui  ,  ardent  antagoniste  de  la  ré- 
forme ,  interrogea  Luther  à  la  diète 
de  Worms ,  en  1 5  2 1 .  (  Voyez  les  Mé- 
moires de  Sleidan^  traduits  par  Le 
Coorrajcr ,  tome  I ,  p.  91  et  suiv.) 
Oiarles- Quint ,  lui  connoissant  un 
esprit  conciliant  et  sage,  se  servit 
^lui  dans  la  guerre  de  Smalkalde  :' 
9om  disoit-ou    «que  ce  qui  étoit 
amdu  sans  l'avis    d'Ëckius    étoit 
tonân  en  vain.  »  Et  après  sa  mort , 
lorsqnll  étoit  question  de  débrouiller 
Sevc^d  des  affaires  de  l'empire ,  on 
diâoh  communément  :  «  Si  Ëckius 
Mt  ici  ,  il  éclairciroit  le  fait  en 
tfois  niots.  » 


'  ÉCBO  (Mythol.)  étoit  fille  de 
TAir  et  de  la  Terre.  Celte  nymphe 
Jnbitoit  les  bords  du  fleuve  Céphise. 
ianon  la  condamna  à  ne  répéter  que 
la  dernière  ^tarole  de  ceux  qui  l'in- 
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terrogeoient,  parce  qu'elle  a  voit  par- 
lé d'elle  imprudemment ,  et  qu'elle 
Tavoit  amusée  par  des  discours  agréa- 
bles ,  pendant  que  Jupiter  courtisoit 
ses  nymphes.  Écho  voulut  se  faire 
aimer  de  Narcisse  ;  mais  s'en  voyant 
méprisée,  elle  se  retira  dans  les  grot- 
tes ,  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  ,  où  elle  sécha  de  douleur ,  et 
fut  métamorphosée  en  rocher. 

*ECHTXUS  (Jean),  médocin-bo- 
tanistq  ,  ne  aux  Pays-Bas  vers  l'an 
i5i5  ,  pratiqua  son  art  avec  distinc- 
tion à  Cologne,  où  il  mourut  en  1 554> 
Ce  médecin  a  travaillé  au  dispensaire 
de  Cologne ,  et  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  De  scorbulo  ,  ifel  scorbu- 
ticdpassione  Epitome,  On  le  trouve 
joint  au  Traité  de  Senuert,  sur  la 
même  maladie ,  qui  fut  imprimé  à 
Wiltemberg  en  1624 ,  in-8  . 

*  ECK  (  Corneille  Van) ,  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  hollan- 
dais, natif  d'Arnhem,  obtint  une 
chaire  de  droit  à  Tacadémie  de  Fra- 
neker  en  i685 ,  il  fut  ensuite^  appelé 
à  celle  d'Utrecht  en  1693  ,  où  il 
mourut    en  173a.  On   a   de   lui, 
Principia  juris  cipilis  secundùm 
ordinem  JDigestorum ,  Franeker  , 
1689  ,  in-8°.  Il  en  a  paru  plusieurs 
éditions.  Tisses  juris  contropersi, 
Ulrecht  ,  1 700 ,  in-S**.  Un  grand 
nombre    de   Dissertations    et  de 
Harangues  académiques  sur    des 
sujets  intéressans  ,  tels  que  De  stu- 
dio poëtices  conjungendo  cum  stu- 
dio juris  Romani  deuitâymorihus 
et  sludiis  M.  Antistii  Labeonis  et 
C.  Jtegi  Capitonis.   —   De  reli- 
gione  et  pietate  ifeterumjuriscon- 
sultorum,  e^.  Il  fut  éditeur  de  G. 
Fornerii  et  A,  Contii  tractatus  de 
feudis,  et  elementa  juris  feudalis 
F,  Hottomanni  (Lewarden ,  1 694) , 
et  de  /.  F.  Bochelmanni  tracta- 
tus de   differenliis  juris   çiuilis  , 
canonici  et  àodi^rniy  Ulrechjt,  1 694 , 
in-8°. 
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*  ECKEBERTUS ,  EcBEaTTs  ou 
Egbertus  ,  chanoine  à  Vëglise  des 
Saints-Cassius  et  Florentins  à  Bonn, 
fut  nommé  successeur  de  saint  Hil- 
lian  y  premier  abbé  du  couvent  des 
bénédictins  de  Schonau  ,  dans  le 
pays  de  Trêves.  H  mourut  en  ii85. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Liber  €Lduersàs  hœreses ,  seu  ser- 
mones  XIII  aduersàs  cat/taros , 
contre  lesquels  il  disputa  à  Cologne 
en  I  i6i .  II.  De  visionibus  et  obltu 
sororis  siuB  sanctœ  Elizabeihas 
lijb.  F",  Ces  visions  furent  écrites 
à  mesure  que  la  sainte  les  die  toit. 

*  ECKHEL  (  Joseph-Hilftire  ) ,  né 
«H  Autriche  ,  le  i3  janvier  1737, 
à  Enlzesfeld ,  entra  en  1751  dans 
Tordre  des  jésuites  à  Vienne,  et 
ajouta  à  ses  premières  connoissances 
celles  de  la  philosophie ,  des  mathé- 
matiques ,  de  la  théologie ,  et  des 
langues  grecque  et  hébraïque.L'étude 
des  médailles,  dont  il  faisoit  sou 
occupation  favorite,  lui  fit  obtenir 
la  garde  du  cabinet  des  médailles 
des  jésuites.  En  1773^  il  fut  en- 
voyé à  Rome ,  où  Léopold  H ,  grand- 
duc  de  Fl(»'ence  ,  le  chargea  de  ran- 
ger son  cabinet  de  médailles  :  à  son 
retour,  il  fut  nommé,  en  1774, 
directeur  du  cabinet  des  médailles 
de  Vienne  ,  et  professeur  d'ami" 
quités.  En  1776  parut  sou  recneil 
de  médailles  -  anecdotes  ,  sous  Je 
titre  de  Numi  ictères  anecdoti 
ex  museis  Cœsareo  Vindobonensiy 
Florentino  magni  ducis  Etruriœ , 
Granelliano  nunc  Cœsdreo  ,  Vit^ 
aaiano  ,  Vestetiosiano ,  Siworgua- 
no,  Veneto  ^  aliisque  ,N'wnuai  h}às- 
trisB ,  in-4*  >  où  il  disposa  ks  mé- 
dailles selon  le  nouveau  système 
qu'il  s'éloit  formé,  et  qui,  malgré 
quelques  légers  inconvéniens ,  offre 
les  plus  grands  avantages ,  et  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus  utile. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Catalo- 
gus  musei  Cœsarei  F'indobonensis 
numorum  veterum  distributus.  in 
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partes  II ^  quorum  prior  monelam 
urbium ,  populorum ,  regum  ,  altéra 
Komanorum  complectitut' ,  Vindo- 
bon^,  1779 ,  a  vol.  in-fol. ,  disposé 
comme  il  avoit  fait  celui  de  Flcnrence, 
Eckhel  na  fait  graver  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  que  huit  planches,  sur 
lesquelles  il  a  Rguré  seulement  les 
médailles  inédites'  ou  mal  connues  , 
dont  il  n'avoit  pas  parl^  dans  ses 
Numi  anecdoti.  En  1786,  il  publia, 
I.  SyllogelnuMomm  vtterum.  anec- 
dotorum  thesauri  Cœsarei, Viennaif 
in-4*-  \\.  Vescriptio  namorum  An^* 
tiockiœ  Syrioê ,  siue  Spécimen  artis 
criticœ  numerariœ ,  Viens».  Mo- 
nographie numismatique  dans  la- 
quelle il  fait  l'application  de  sa  mé- 
thode.  L'année  1787   vit  paroître 
son  petit  Traité  élémentaire  de  mt- 
mismatique ,  à  l* usage  des  écoles^ 
en  allemand ,  Vienne,  in-8°.  C'est 
une  esquisse  légère,   dans  laquelle 
il  cherche  plutôt  à  inspirer  du  goût 
aux  jeunes  gens  pour  celte  science 
qu'à  les  y  initier.  Ce  savant  inlaii- 
gable  donna  l'année   suivante  son 
Explication  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Vienne ,  in-fol.  ;  ouvra- 
ge magnifique,  dans  lequel  il  fait 
connoitre  les  morceaux  les  ph>8  im- 
portans   de  cette   riche  coUcclion. 
Le  pr'emier  volume  de  son  grand 
ouvrage  sur  là  science  des  médailles 
parut  à  Vienne  en  1792,  sous  le 
titre  de  Dactrina  numoruïn  pete^ 
rum  ,  et  le  huitième  et  le  dermer  eu 
J798.  Eckhel  a  rendu  le  service  le 
plus  important  à  la  science  ,  en  la 
soumettant ,  dans  son  ensemble,  à 
un  arrangement  philosophique  et 
régulier ,  et  en  réunissant  les  no- 
tions les  plus  exactes  et  les  plus  cer- 
taines en  un  corps  de  doctrine.  Celte 
vaste  entreprise  exigeoit  à  la  fois 
des  connoissances  immenses   dans 
taules  les  parties  de  l'érudition ,  une 
élude  approfondie  des  médailles ,  «n 
jugement  sain,  une  grande  préci- 
sion dans  les  idées  ^l'éloigncment  de 
tout  esprit  de  système ,  l'amour  de 
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la  raison  et  du  vrai ,  et  une  extrême 
clarté  dans  le  style.  Aucune  de  ces 
quaiilës  n*a  manqué  à  cet  habile 
antiquaire.  Sa  méthode  a  tellement 
eu  l'assentiment  de  l'Europe  sa- 
vante f  qu'elle  sert  de  base  à  tous 
les  ouvrages  que  l'on  publie  aujour- 
d'hui sur  la  science  des  médailleà, 
et  à  toutes  les  dispositions  de  ca- 
binets. Elle  a,  sur  le  système  bo- 
tanique de  Linnéus,  l'avantage  que, 
n'étant  pas  fondée  comme  ini  sur  des 
caractères  secondaires ,  elle  ne  peut 
éprouver  de  changement  que  relati- 
vement à  quelques  médailles  mal 
interprétées  ;  elle  est  toujours  sus- 
ceptible de  corrections  "ei  d'amélio» 
rations  ;  mais  elle  restera  constam- 
ment la  même  dans  ses  bases  et 
dans  ses  formes.  Ce  savanl  mourut 
le  16  mai  1798. 

*  ECKHOF  (  Conrad  )  ^acteur  cé- 
lèbre, regardé  en  Allemagne  comme 
le  père  de  l'art  du  comédien  ,  naquit 
à  Hambourg  en  1730,  d'un  pau- 
vre soldat  de  cette  ville  ,  qui  faisoit 
les  fonctions  de  moucheur  au  théâ- 
tre. Cette  circonstance  fournit  à  son 
fils  l'occasion  d'assister  aux  repré- 
senlations ,  et  éveilla  en  lui  le  goût 
pour  l'art  dramatique  ,  que  la  lec^ 
ture  des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre  développèren».  Il  débuta  en 
1740  ,  et  finit  par  être  directeur  du 
théâtre  de  la  cour  de  Gotha ,  où  il 
mourut  le  16  juin  1778.  Il  excella 
siu-tout  dans  les  rôles  tragiques  ;  il 
s'appliqua  à  être  vrai  et  naturel ,  et 
tous  les  acteurs  le  prirent  pour  mo- 
dèle. Etant  d'une  taille  peu  avanta- 
geuse ,  il  sut ,  par  l'art ,  déguiser 
ces  défauts.  11  étoit  littérateur  ,  et 
recommandable  par  une  conduite 
vertueuse  et  pleine  d'honneur.  Il 
publia  entre  autres  pièces ,  YEcoU 
ffes  mères  ,  comédie  ,  traduite  du 
français  ,  1755  ,  in  -  8**  ;  et  Vl/e 
déserte  ,  comédie  en  3  actes ,  1763. 

♦  EOCM AN  { Edouard  ) ,  né  à  Ma- 
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lines  en  i658  ,  excella  dans  l'art 
de  graver  sur  le  bois.  Il  a  laisse 
plusieurs  morceaux  e«timés,  d'après 
Businck ,  Jacques  Callot ,  etc.  ;  entrt 
autres  ,  la  Copie  de  V Eventail ,  dt 
ce  dernier. 

ECKOUT,  Voyez  Vanden-Eo- 
KOUT(Gerbrant). 

t  I.  ECLUSE  (Charles  de  1'), 
ClusiuSy  né  à  Arras  le  18  février 
i535  ,  y  exerça  la  profession  de 
médecin.  Les  empereurs  Maximi- 
lien  II  et  Rodolphe  II  lui  confièrent, 
leur  jardin  des  simples.  La  vie  de 
courtisan  l'ayant  ennuyé ,  il  se  re- 
tira à  Francfort -sur- le -Mein,  en- 
suite à  Leyde ,  où  il^mourut  le  4 
avril  1609  ,  professeur  de  botani- 
que. Ses  Ouvrages  recueillis  eu 
5  vol.  in-fol. ,  à  Anvers,  1601, 
i6o5  et  1^1 1  ,  avec  des  figures  , 
roulent  sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée. 

II.ÉCI.USE  DBS  Loges  (Pierre- 
Mathurin  de  1'  ) ,  docteur  de  Sor- 
honne ,  né  à  Falaise ,  mort  vers  la  fia 
du  1 8*  siècle  ,  remporta  le  prix  d'é- 
loquence A  l'académie  française  en 
1743.  Mais  il  est  beaucoup  plus  connu 
par  sou  édition  des  Mémoires  de 
Sully.  {Voyez  Sully, n*  IL)  Nous 
ajonlerotts  à  ce  que  nous  disons  de  ce 
livre ,  dans  l'article  de  ce  ministre  , 
«qu'il  faut  lire  avec  beaucoup  de 
défiance  tout  ce  qui  regarde  les  jé- 
suites dans  les  remarques  de  l'abbé  de 
l'Ecluse.  Non  seulement  il  a  falsifié 
les  Mémoires  de  Sully  en  plusieurs^ 
endroits;  mais  comme  il  imprimoit 
en  1740  ,  et  que  les  jésuites  étoient 
alors  fort  puissans  ,  il  les  flattoit 
lâchement.  »  Hist.  du  parlement 
de  Paris  ,  cA,  36. 

♦  ECOLAMPADIO  (  Jean  ) ,  né 
dans  le  village  de  Reinsperg  en 
Franconie  en  i4<83  ,  apprit  le  grec 
et  l'bébreu.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'élude  le  décida  à  prendre 
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rhabit  de  religieux  de  Sainlç-Bri- 
gitte,  dans  le  monastère  de  Salnl- 
Laurent;  mais  il  ne.  persévéra  pas 
long-lemp&  dans  cette  première  vo- 
cation ;  il    abandonna  son.  cloître 

-  pour  aller  à  Bàle ,  où  il  obtint  une 
cure.  La  prétendue  réforme  corn- 
^ençoit  déjà  à  faire  du  bruit  ;  Eco- 
lanipadio  en  adopta  les  principes , 
et  se' déclara  pour  le  sentiment  de 
Zuingje,  contre  celui  de  Luther, 
sur  TEucharistie.  Néanmoins  il  pu- 

^blia  un  traité  intitulé  Expositipn 
naturelle  de  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  CECI  EST  MON  CORPS,  c'est- 

à-dire ,  selon  lui ,  le  signe ,  la  fi- 
gure ,  le  type ,  le  symbole.  Les  lu- 
thériens répondirent  à  cet  ouvrage 
par  un  autre  intitulé  Syngramma^ 
c'est-à-dire  ,  (Euvre  commune ,  qui 
fut  composé ,  à  ce  que  l'on  croit , 
parBreuzius.  Ecolampadio  en  pu- 
bh'a  un  second ,  intitulé  Anti- 
Syngramma,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers trailés  contre  \q  Libre  arbitre  ^ 
V invocation  des  Saints,  etc.  A  l'e- 
xemple de  Luther ,  il  se  maria  , 
quoique  prêtre ,  avec  une  jeune  fille, 
dont  la  beauté  l'a  voit  séduit.  Voici 
comme  Erasme,  qui  avoiteu  de  l'a- 
mitié pour  Ecolampadio,  avant  qu'il 
eût  embrassé  la  réforme, s'expliquoit 
en  plaisantant  sur  ce  mariage  :  ce  Eco- 
lampadio, dit-il,  a  épousé  une  fille 
charmante,  apparemment  pour  mor- 
tifier sa  chair  ;  on  a  beau  dire  que  le 
luthéranisme  est  un  sujet  tragique, 
quant  à  moi^  je  suis  persuadé  que 
rien  n'est  plus  comique  ,  puisque  le 
clénouement  de  cette  comédie  est 
un  mariage,  et  que  tout  finit  en  se 
mariant,  comme  dans  une  comédie 
ordinaire.  »  Ecolampadio  mourut  à 
Bàle  en  i53i.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
delà  Bible,  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

*  ECUIVIENIA ,  auteur  grec  ,  du 
lo®  siècle.  On  a  de  lui  de»  Com- 
mentaires sur  les  Actes  des  Apô- 
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tres^  sur  V Epure  de  saint  Jacques, 
et  d'autres  ouvjages  recueillis  par 
Areta  et  Frédéric  Morelli ,  Paris , 
i63o  ,  2  vol.  in-fol..  11  n'a  fait 
que  compiler  saint  Chrysostôme, 
mais  sans  goût  et  sans  discerne- 
ment. 

EDEBALL    royez    Dibalyo- 

SOUFY. 

t  EDELINK  (  Gérard  ) ,  né  à  An- 
vers  en  1641 ,  apprit  dans  cette  ville 
les  premiers  élémens  du  dessin  et  de 
la  gravure  ;  mais  ce  fut  en  France 
qu'il  déploya  tous  ses  talens.  Xouis 
XIV  l'y  attira  par  ses  bienfaits.  Il 
fut  choisi  pour  graver  deux  mor- 
ceaux de  la  plus  grande  réputation, 
le  tableau  de  la  Sainte  FamfJUle , 
de  Raphaël  et  celui  A* Alexandre 
visitant  la  famille  de  Darius  de  Le 
Brun,  qui  ornent  tous  deux  la  galerie 
du  Musée  Napoléon.  Edelinck  se  sur- 
passa dans  les  estampes  qu'il  exécuta 
d'après  ces  chefs-d'oBuvre  ;  le%  copies 
furent  aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. Onyadmire,  comme  dans  tou- 
tes ses  autres  productions,  une  netteté 
de  burin  ,  et  une  harmonie  d'exécu- 
tion inimitables.  Safacilitéei  sonassi- 
duité  au  travail  nous  ont  prociurë 
ungraud  nombre  dé  morceaux  pré- 
cieux. Il  a  réussi  également  dans 
les  Portraits  qu'il  a  faits  de- la  plu- 
part des  hommes  célèbres  de  son 
siècle.  On  dislingue  dans  le  recueil 
des  hommes  illustres  de  Perrault 
ceux  de  Champagne ,  peintre  ;  d'Ar- 
nauld  d'Andilly  ^  du  sculpteur  Des- 
jardins ,  et  ceux  de  Mign^rd ,  de 
Blanchard  ,  et  de  Là  Fontaine ,  Cet 
excellent  artiste  mourut  en  1707 ,  à 
66.ans,  aux  Gobelins,  où  il  avoit* 
un  logement ,  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé avec  le  titre  de  graveur  ordi- 
naire du  roi ,  et  de  conseiller  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture.  On  ne 
doit  pas  oublier  dans  la  liste  de  aes 
estampes  celle  de  la  MagdeLeini 
renonçant  aux  vanités  du  monde , 
d'après  le  tableau  de  Le  Brun  ^  que 
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Ion  Voit  au  Musée Napolëon.  Un  bu- 
rin brillant ,  une  manière  grande , 
un  destin  coulant  et  correct ,  carac- 
térieent  toutes  les  productions  de  cet 
artiste  célèbre.  Quelle  aisance,  quelle 
noblesse,  quelle  grâce  dans  la  distri- 
bntion  de  ses  travaux  !  quoiqu'en 
général  le  burin  soit  froid  et  mono- 
tone ,  sous  les  doigts  d'un  homme  de 
génie  il  se  prête  à  tous  les  mouve- 
mens  que lartiste.  lui  communique. 
Ce&t  ce  qu'on  admire  dans  le  che- 
valier Edelînk.  Sa  marche  est  tan- 
tôt libre  et  ferme,  tantôt  souple  et 
moellénse;  il  sut  exprimer  avec  jus- 
tesse la  nature ,  la  forme  et  le  carac- 
tère de  chaque  objet  qu'ilavoità  trai- 
ter, et  donner  à  ses  estampes  l'effet , 
l'intelligence  et  l'harmonie.  Depuis 
un  sièck  qu'Eedlink  est  mort ,  quoi- 
qoeU* France  ait  produit  beaucoup 
d'habités  graveurs ,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  point  encore  été  remplacé.  Jean 
ËDELÎNK,  son  frère,  a  gravé  quel- 
ques pièces  qui  sont  loin  du  talent  de 
GAard.  Ce  dernier  eut  un  fils  appelé 
Nicolas ,  duquel  on  a  plusieurs  mor- 
ceaux ,  d'après  difPérens  mai  très. 

*  EDEMÂ  (N.  ) ,  peintre  paysa- 
giste, né  dans  la  Frise,  vers  1666 , 
passa  d'abord  à  Surinam  pour  y 
œpief  les  insectes  et  les  plaptes  ; 
mais  ce  genre  lui  ayant  paru  trop 
borné,  il  l'abandonna  pour  dessiner 
des  vues  ornées  de  paysages.  Il 
paroonrut  ensuite  les  colonies  an- 
nules dans  l'Amérique ,  où  il  des- 
«iita  èc  qu'il  y  a  volt  de  plus  inté- 
rcMint,  et  y  peignit  même  quelques 
t^feakix  qu'il  rapporta  à  Londres. 
Tous  ses  ouvrages  sont  bien  coloriés. 
Set  tableaux,  qui  représentoient  les 
▼ne»  des  pays  lointains  qui  intéres- 
•oient  les  ^nglais ,  étoient  très- 
crtimés.  Edema  mourut  à  Londres, 
à  la  ieur  de  son  âge. 

BIŒR  (  George  ) ,  né  à  Freisin- 
^len;  se  fit  un  nom  vers  la  fin  du 
i6*  siècle,  par  son  habileté  dans  la 
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jurisprudence.  Il  fut  hoiioré  par  les 
empereurs  Ferdinand  P' ,  Maximi- 
lien  11  et  Rodolphe  II ,  de  la  charge 
de  leur  conseiller ,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit ,  dont  le  meilleur 
est,  son  Œconomia  hihliorum ,  seu 
Partitionum  bihllcarum  librl  V, 
in-fol. 

ÉDÉSIE.  Voyez  Hermias. 

t  ï.  EDGAR  ,  roi  d'Angleterre, 
dit    le  Pacifique  ,   succéda  à  sou 
frère  Edwin  en  959.  Il  vainquit  le» 
Ecossais ,  et  imposa  à  la  province 
de  Galles  un  tribut  annuel  d'un  cer- 
tain nombre  de  tètes  de  loups  ^  pour 
purger  l'ile  de  ces  animaux  carnas- 
siers.   Il  subjugua   uue    partie  de 
l'Irlande ,  poliça  ses  états ,  réforma 
les  mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas  tou- 
jours réglées ,  et  mourut  à  33  ans 
en  975.  Quelques  auteurs  rappellent 
l'amour  et  les  délices  des  Anglais. 
Sa  modération  lui  méritai  le  sur- 
nom de  Pacifique ,  et  son  courage 
égala   son   amour    pour  la    paix. 
Comme  il  a  voit  favorisé  beaucoup 
de  religieux  ,  plusieurs  critiques  se 
sont  élevés  contre  les  éloges  qu'on 
lui  prodigue  dans  les  Annales  mo- 
nastiques. L'abbé  Millot  lui  repro- 
che des  fauteSv  que  l'histoire  ne  doit 
pas  dissimuler,  a  11  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  maîtresses  d'Edgar , 
nommée  Elilède ,  jouit  de  la  plus 
grande  faveur  jusqu'au  mariage  du 
roi  avecElfride ,  qui  étoit  la  fille  ,  et 
devoitêtrel'héritièreducomtedeDe- 
von,  Fundes  plus  grands*  seigneurs 
du  royaume.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais 
paru  à  la  cour ,  le  briiit  de  sa  beauté 
la  rendoit  célèbre.  Edgar  pensa  sé- 
rieusement  à  l'épouser  ;   mais   ne 
voulant  rien  faire  au  hasard',   il 
chargea  Athelwold  son  favori  d'aller 
vers  le   comte   èpus  quelque  pré- 
texte, et  d'examiner  si  la  réalité 
répondoiC    au    bruit    public.    Les 
I  clmrmes  d'Elfrid*  frappèrent  si  Vi- 
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vement  Âthelwold  qu'il  rësolut  de 
r^nlever  à  soa  mailre.  Il  revient , 
la  représeale  comme  une  femi^e 
sans  beauté ,  dégoûte  le  prince  par 
des  rapports  intidèles,  lui  ia»inue 
adroitement  que  ce  parti ,  indigne 
d\m  roi ,  couviendroit  assez  à  la  lor- 
tune  d'un  sujel ,  et  qu'un  riche  hé- 
ritage le  readroit  moins  difficile  sur 
le  désagrément  de  la  Bgure.  Edgar 
cousent  volontiers  aux  projets  de 
son  £ivori  ;  le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a  grand  soin  de 
tenir  sa  fon^me  cachée  en  province  ; 
mais  ses  envieux,  ou  la  renommée, 
découvrirent  bientôt  la  perfidie.  Le 
roi ,  dissimulant  sa  colère ,  dit  à 
Athelwold  qu'il  vouloit  lui  rendre 
visite  dans  son  <^âteau ,  et  faire 
connoiseance  avec  son  épouse.  Ce- 
lui-ci pread  le  devant,  sous  pré- 
texte des  préparatifs  nécessaires , 
.  révèle  tout  le  secret  à  Elfride,  et  la 
coujure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroi tre  telle  qu'il 
l'avoit  dépeinte.  C'étoit  lui  deman- 
der un  effort  des  plus  héroïques. 
Elfride ,  avec  l'envie  de  plaire ,  et 
peut-44re  de  se  venger,  ne  manque 
pas  d'étaler  toutes  ses  grâces.  L'a- 
mour ,  la  fureur  s'emparent  du  roi. 
Il  engage  Âthelwold  dans  une  partie 
de  chasse ,  le  poignarde  de  sa  propre 
main,  et  bientôt  après  épouse  sa 
veuve.  M  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  anglaise  à 
Villiam  Mason ,  et  d'un  opéra  fran- 
çais à  Guillard.  On  trçuve  dans  la 
Collection  des  conciles  plusieurs 
lois  qui  font  honneur  à  la  sagesse 
du  gouvernement  d'Edgar. 

*  IL  EDGAR,  89*  roi  d'Ecosse, 
et  fils  deMalcolm  III ,  mort  feu  1107, 
donna  sa  sœur  en  mariage  à  Henri , 
roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  procura 
aux  deux  pays  une  paix  de  dix  ans, 
c'est-à-dire  pendant  tout  le  règne 
d'Edgar. 

EDHËM,  chef  d'une  secte  nu- 
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honfiétauc  établie  en  Turquie  et  en 
Perse.  Ses  disciples  jeûnent  avec  se-* 
vérité ,  et  ne  se  nourrissent  que  de 
pain  d'orge.  Leur  habit  est  grossier  : 
on  les  distingue  à  un  morceau  de 
drap  blanc  et  rouge  qu'ils  portent  au 
cou. 

ÉDISSA.  Voyez  Estheh. 

EDITH  ,  femme  de  Lot ,  fut  , 
suivant  l'Ecriture  sainte,  changée  eu 
statue  de  sel^  pour  avoir  regardé 
derrière  elle  pendant  l'embrasement 
de  la  ville  de  Sodome.  Le  nom  Edith 
signifie  en  hébreu  témoignagCé 

ÉDITHE  (  sainte  ) ,  fiUe  d'Edgar , 
roi  d'Angleterre ,  et  de  la  reine  Wil- 
frède ,  naquit  en  96 1 ,  et  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de 
Wilton.  Après  la  mort  de  son  père 
et  de  son  fr^re  Edouard ,  les  giands 
d'Angleterre  rappelèrent  au  trône; 
mais  elle  préféra  la  solitude  et  les 
exercices  de  piété>  Elle  mourut  le  16 
septembre  984. 

EDMER  ou  Eadmer  ,  moine  an- 
glais de  CUmi  ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  à  Cantorbày,  fut 
abbé  de  Saint-Albans,  puijs  archevê- 
que de  Saint-André  en  Ecosse,  «t 
vivoit  encore  en  1 1 20.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Un  Traité  de  la  liberté  de  l'E- 
glise. II.  Une  Vie  de  saint  Anselme^ 
dont  il  fut  l'ami,  «t  qu'il  accompa* 
gna  dans  son  ^l.  lil.  Une  Histoire 
de  soa  temps  y  etc.,  qu'on  Ijrouvc 
parmi  les  (Su  vres  de  saint  Anaekne , 
édition  du  P.Gerberon.  L'Histoire  de 
son  temps ,  divisée  en  six  livres ,  /Ct 
qui  s'étend  depuis  1066  jusqu'en 
1133,  avoit  M^  été  donnée  avec 
des  notes  de  Selçlen  «  Londres ,  \  63S, 
in-fol.  IV.  Trmté  de  la  béatitude. 
V.  De  l'excellence  de  la  sainte 
Vierge.  VI.  Vies  de  plusieurs  saints 
d'Angleterre.  VH.  Traité  des  simi" 
litudes.  Le  sty]«  d'Eadmer  est  daic 
et  naturel. 
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I.  EDMOND  ou  Edme  (  saiut  ), 
né  aa  bourg  d'Abeudou  ,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître ,  et 
d^ime  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  mcmde  ,  fit  ses  études  à 
Paris ,  €t  y  enseigna  ensuite  les  ma- 
thématiques et  les  belles-lettres.  Son 
nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Rome,  le 
pape,  ïnuocent  III,  lui  donna  ordre 
de  pT'ècber  la  croisade.  Le  zèle  avec 
kquel  il  remplit  cette  fonction  lui 
mérita  l'archevêché  de  Cantorbéry. 
Il  y  a  voit  alors  un  légat  romain  en 
Ai^eterre ,  qui  exerçoit  une  espèce 
de  tyrannie  sous  la  protection  de 
HeBii  III,  prince  pusillanime.  Il 
demanda  le  cinquième  de  tous  les 
revenus  ecciésiastiqites  :  Ëdme  con- 
lentità  le  lui  accorder,  dans  Tespé- 
rance  d'obtenir  la  liberté  des  élec- 
tioiii.1VIais  le  pape  lui  ayant  ordonné 
peu  de  temps  après  de  pourvoir  trois 
cents  Romains  des  premiers  béné- 
fices #acans,  il  crut  les  maux  de 
l^ltse  d'Angleterre  sans  remède.  Il 
le retira  en  France,  et  y  mourut  en 
ia4i ,  victime  de  son  zèle  pour  les 
prérogatives  de  son  Eglise.  Les  écri- 
V2|ins  anglais  disent  que  Rome  et 
les  Italiens  retiroient  alors  du  royau- 
me d'Angleterre  plus  de  70  raille 
marcs  d'argent,  et  que  rarement  les 
revenus  du  roi  excédoient  le  tiers 
de  cette  somme.  Le  pape  I^anocent 
nr  canonisa  saint  Edmond  eu  i349- 
Uaons  reste  de  lui  un  ouvrage  iu- 
tHu)é  Spéculum  Ecclesiœ  ,  qui  se 
^xmin^  dans   la    Bibliothèque    des 

f  BL  EDMOND  (  saint  ),  roi  des 
AiiAis  <H'ientauK,  fut  rais  dans  le 
cHu^e  des  saints.  Ce  prince ,  plus 
pC6^  tSx  exercices  de  piété  qu'à 
fbtttcioe  des  armes,  ayant  voulu, 
^370,  Uvr^  bataille  aux  Danois  , 
fiU  «sèment  vaincu  et  contraint  de 
fftwidrc  la  fuite.  11  crut  pouvoir  se 
csdier  dans  une  église,  mais  ayant 
été  découvert,  il  fut  mené  à  Ivar, 
*rf  dei  Danois,  qui  étoii  k  Heli»- 


EDMO 


i5o 


don.  Le  vainqueur  lui  offrit  d'abord 
de  lui  laisser  son  royaume ,  pourvu 
qu'il  le  reconnût  pour  son  souverainy 
et  lui  payât  un  tribut.  Edmond 
a3«aini  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fil  at- 
tacher à  un  arbre,  et  mourir  à  coups 
de  flèches  ;  après  quoi  il  lui  fit  cou* 
per  la  tête.  Le  chef  d'Edmond,  ayant 
été  trouvé  quelque  temps  après, 
fut  enterré  avec  le  corps  à  Saint- 
Edmondbourg ,  vilk  qui  a  reçu  son 
nom  de  ce  roi. 

t  ni.  EDMOND  V\  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouajrd  -  le  -Vieux  , 
monta  sur  le  trône  l'an  940  , 
n'ayant  alors  qu'ienviron  17  ans.  Le» 
DaQois  de  Norlfau«aberlaud  ,  s'ima-^ 
ginant  qu'ils  se  soustrairoiant  faci~ 
lement  au  pouvoir  d'un  prince  si 
jeune  ,  se  révoltèrent.  Edmond  leur 
livra  une  sanglante  bataille ,  qui 
n'eut  rien-  de  décisif,  mais  qui  les 
inlittsida.  11  y  eut  un  traité  de  paix , 
dont  la  principale  condition  fut  que 
l'Angleterre  seroit  partagée  entre  les 
Anglais  et  les  Danois.  Edmond  fiit 
obligé  bientôt  après  de  tourner  ses 
armes  contre  les  Danois  du  royaume 
de  Mercie,  et  contre  le  roi  deOura- 
berland.  Il  vainquit  les  premiers  eu 
945 ,  s'empara  du  Cumberland  ,  et 
le  céda  au  roi  d'Ecosse ,  qu'il  vouloit 
mettre  dans  ses  intérêts  ;  mais  il  s'en 
réserva  la  suzeraineté.  Il  s'occupoit 
à  mettre  l'ordre  dans  sou  royaume , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  26  mai  946, 
par  un  voleur  qu'il  avoit  arrêté  dans 
ses  appartemens..  II  emporta  avec 
lui  les  regrets  de  ses  sujets,  et  sur- 
tout des  ecclésiastiques,  auxquels 
il  avoit  accordé  de  grands  privi- 
lèges. Il  laissa  deux  enfans,  Edwin 
et  Edgar ,  qui  ne  lui  succédèrent  pas 
immédiatement  à  cause  de  leur  bas 
âge. 

t  IV^. EDMOND  II,  dit  Côte-de-» 
Fer  y  Toi  des  Auglaid  après  son  père 
Ethelred,  commença  de  régner  en 
1016. 1-eroyauçxe  étoit  alors  exlcè- 
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niemeat  divisé  par  les  conquêtes  de 
Cauut ,  roi  de  Dauemarck.  Le  nou- 
veau roi  prit  les  armes  ^  se  rendit 
maitre  d*abord  de  Glocester  et  de 
Bristol ,  et  mit  ses  ennemis  en  dé- 
roule. 11  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qv^'iX  assiégeoit ,  et 
gagna  contre  lui  deux  sanglantes 
batailles.  Mais  ayant  laissé  à  son  eu> 
nemi  le  temps  de  remettre  de  nou- 
Telles  troupes  sur  pied ,  il  perdit 
Londres ,  et  fut  défait  eu  plusieurs 
rencontres.  Ils  terminèrent  leur  Hif- 
férent  en  partageant  le  royaume. 
Quelque  temps  après ,  Edrick ,  sur- 
nommé  Stréon  ,  corrompit  deux 
valets  de  chambre  d'Edmond,  qui 
lassassinèrent  et  portèrent  sa  tète  à 
Canut,  l'an  1017.  Voyez  Canut, 

V.  EDMOND  Plantagenet,  de 
Woodstock,  comte  de  Kent,  étoit 
un  fils  cadet  du  roi  d'Augleterre 
Edouard  1.  Le  roi  Edouard  11 ,  son 
frère  aine,  l'envoya,  l'an  i324,  en 
France  pour  y  défendre  ,  contre 
Charles  VI,  les  pays  qui  apparte- 
noient  à  l'Augleterre  ;  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  cette  expédition. 
11  soutint,  en  i325,  36  et  27,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent  Edouard 
II,  son  frète,  pour  mettre  son  fils, 
Edouard  111,  sur  1& trône.  11  se  char- 
gea du  gouvernement  du  royaume  , 
avec  onze  autres  seigneurs  pendant 
la  minorité  de  son  neveu  ;  mais  il 
s'aperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son  amant 
îloger  Mortimer,  ne  lui  en  laissoit 
que  le  seul  titre.  Il  travailla  dès-lors 
à  faire  remonter  son  frère  sur  le 
trône.  Cette  tentative  ne  lui  réussit 
pas  :  la  reine  fit  si  bien  que ,  dans 
un  parlement  tenu  à  Winchester,  il 
fut  condamné  à  mort.  On  le  condui- 
sit sur  réchafaud;  mais  l'exécuteur 
s'étant  évadé ,  il  y  demeura  depuis 
avant  midi  jusqu'au  soir,  sans  qu'on 
pût  trouver  un  homme  qui  voulût 
nûre  l'offiice  de  bourreau .  Enfin ,  vers 
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le  soir ,  un  garde  de  la  maréchaussée 
"se  chargea  de  l'exéculiou.  Ainsi  mou- 
rut ce  prince  à  Tàge  de  28  ans 

Il  laissa  un  fils  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du  roi, 
dans  le  parlement  suivant,  que  la 
sentence  portée  contre  son  père  se- 
roit  annulée,  comme  dressée  sur  de 
fausses  accu.sations.  Il  mourut  sans 
enfans,  ainsi  que  son  frère  cadet;  et 
le  comté  de  Kent  passa  à  Jeaime  sa 
soeur,  épouse  de  Thomas  HoUand 

1 1.  EDMONDES  (  Thomas  ) ,  An- 
glais ,  né  en  1 563 ,  et  mort  en  lôôg, 
fut  envoyé  par  Elizabeth  et  Jacques 
P'  ,  en  qualité  d'ambassadeur  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  On  lui 
doit,  I.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d*€lat,  Londres,  1726,  3  v.  iu-8*. 
II.  Ses  Négociations,  Londres,' 1749, 
in-8". 

*  II.  EDftlONDES  (  Clément!,  fil« 
du  précédent ,  né  au  comté  de  ^rop 
en  Angleterre ,  mort  en  1622,  élève 
d'Oxford,  étoit  en  1601  secrétaire 
de  l'échiquier,  maître  des  requêtes, 
et  secrétaire  du  conseil  privé.  £11 
1617  il  fut  fait  chevalier.  On  a  de 
lui  des  Observations  sur  les  Com^ 
mentaires  de  César  y  in-fol. 

L  EDOUARD- LE -VIELTX  ou 
Edward,  roi  d'Angleterre ,  succéda 
à  son  père  Alfred  l'an  900.  11  défit 
Constantin  ,  roi  d'Ecosse ,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles  ,  et 
remporta  deux  victoires  sur  les  Da- 
nois. Il  fit  ériger  cinq  évêchés  dans 
ses  états,  fonda  l'université  de  Cani> 
bridge,  protégea  les  savans,  et  mou- 
rut eu  934,  dans  la  25®  année  de 
son  règue.  Aldestan ,  qu'il  avoit  eu 
de  la  lille  d'un  berger,  qui  n'étoit que 
sa  concubine ,  lui  succéda  au  préju- 
dice de  ses  enfans  légitimes.    • 

t  II.  ÉDOUARD-LE-JEUNE  ou 
Edward  (  saint  ),  roi  d'Angleterre, 
né  en  962 ,  parvint  à  la  couronne 
dès  l'âge  de  i3  ans  eu  975.  La  plu-^ 
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g.^.L  des  grands  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quelques- 
uns  s'y  opposèrent.  £nBu,  Elfride , 
sa  belle-mère,  qui  vouloit  faire  ré- 
gner sou  fils  Elhelred  ,  le  fit  assas- 
siner le  18  ma^rs  978.  Edouard,  re- 
venant de  la  chasse  ,  passoit  près 
d'un  château  où  étoil  Ëlfride.  Il  ëtoit 
fort  altéré  :  il  s'écarta  de  sa  troupe 
pour  aller  demander  à  boire  à  la 
porte  du  château.  Elfride  vint  à  lui 
avec  de  fausses  démonstra  tiôus  d'à- 
niilié;  mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  le  poignarder  par  derrière  tandis 
qu'il  boiroit,  et  il  tomba  mort  aux 
pieds  de  sa.  cruel  le  marâtre.  11  éloit 
âgëdei5ans.  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore comme  martyr,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  mort  pour  la  religion. 

tm.  EDOUARD  (saint),  dit  le 
Confesseur  ,  ou  /e  Véhonnaire  , 
rappelé  en  Angleterre  après  !a  mort 
de  son  frère  Elfred  ,  il  étoit  alors  en 
Normandie ,  où  les  incursions  des 
Danois  l'a  voient  obligé  de  se  retirer. 
Il  fut  couronné  l'an  1 043.  Ce  pinnce , 
plus  simple  que  politique^lus  foible 
que  généreux  ,  plus  indorent  qu'ap- 
pliqué,  prépara ,  dit  un  historien  , 
une  révolu  lion  dans  sa  patrie^  par 
son  caractère.  Le  comte  Godwin  , 
qui  éloit  allé  le  chercher  en  Noir- 
mandie ,  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage, et  gouverna  sous  son  nom. 
Ce  général  remporta  d'assez  grands 
avMitages  sur  les  ennemis  de  l'état. 
Le  roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
Ibihlesse;  mai»  il  prit  des  arraoge- 
mens  pour  le  faire  passer  dans  des 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  On 
lui  dut  cependant  le  Recueil  des  lois 
com/nunes  ,  ainsi  nommées  parce 
ui'elles  furent  observées  par  tous  les 
Anglais  (sans  exception  ),  qui  les 
respectèrent  long-lemps,  même  au 
milieu  de  leurs  dissensions  politi- 
^pès.  Il  laissa,  en  mourant,  sa  cou- 
ronne à  Guillaume ,  duc  de  Norman- 
die, son  parent ,  qui  lui  rendit  loul 
son  éclat.  Edouard  mourut  le  5  jon- 
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vier  10Q6 ,  après  un  règne  de  a  5 
ans.  On  peut  juger  de  sa  foiblessf 
par  ce  trait.  Un  jour ,  se  reposant 
sur  son  lit,  il  vit  un  page,  qui,  trou- 
vant un  coffre-fort  ouvert ,  et  n  aper- 
cevant personne  dans  la  chambre, 
remplit  ses  poches  d'argent ,  et  re- 
vint une  seconde  fois  à  la  charge. 
«  Mon  ami ,  lui  dit  alors  Edouard  , 
en  écartant  le  rideau  qui  le  cachoit , 
vous  devez  être  content  de  ce  que 
vous  avez  emporté;  si  le  chambel- 
lan Hugolin  veuoit,  il  vous  feroit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places  pu- 
bliques. »  Edouard  fut  canonisé  par 
le  pape  Alexandre  III.  F^oj.  Emma. 

t  IV.  EDOUARD  I",  roi  cî'.bi- 
gleterré ,  né  à  Wmchester  en  1 34^, 
du  roi  Henri  Ul  et  d'Eléouore  d« 
Provence  ,  se  croisa  avec  le  roi 
saint  Louis  contre  les  infidèles.  Il 
partageoit  les  travaux  ingrats  de 
celte  expédition  malheureuse  ,  lors* 
que  la  mort  du  roi  son  père  le 
rappela  en  Europe  l'an  1273.  Au 
retour  de  l'Asie  ,  il  débaVqua  en  Si- 
cile et  vint  en  France,  où  il  fit  ho»«^ 
mage  au  roi  Philippe  III  des  terres 
que  les  Anglais  ))ossédoient  dans  la 
Guienne.  L'Angleterre  changea  de 
face  sous  ce  prince.  Il  sut  contenir 
l'humeur  remuante  des  Anglais  , 
animer  leur  industrie ,  et  fit  fieurir 
leur  commerce ,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  alors.  Il  s'empara  du  pays  de 
Galles  sur  Léolin  ,  après  l'avoir  tué 
les  armes  à  la  main  en  1383.  Il  fit, 
l'an  138Ô,  avec  le  roi  Philippe  IV  , 
d'il  le Be/,  successeur  de  Philippe  III, 
un  frai  té ,  par  lequel  il  régla  les  dif- 
fëreus  qu'ils  aboient  pour  la  Sain- 
ion  ge,  le  Limousiu ,  le  Querci,  et  la. 
Péngord.  L'année  suivanie  ,  il  se 
rendii  à  Amiens,  où  il  fil  au  même 
princ^iiommage  de  louîes  les  terres 
qu  il  possédoil  en  France.  La  mort 
d'Alexand  re  lil ,  1  oi  d'Ecosse  ,  arri- 
vée en  1286,  ayaul  laissé  la  cou- 
ronne en  proie  à  l'ambition  de  douz« 
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compétiteurs ,  Edouard  eut  la  gloire 
d'être  choisi  po/ur  arbitre  entre  les 
prëtendaus.  Il  exigea  d'abord  l'hom- 
mage de  cette  couronne  ;  ensuite ,  il 
nomma  pour  roi  Jean  Baliol ,  qu'il 
fit  son  vassal.  Mais  c'ëtoit  peu  pour 
Edouard  d'être  suzerain  de  l'Ecosse  ; 

■  la  souveraineté  entière  pouvoit  seule 
satisfaire  son  ambitiop.  Dans  ce  but, 
il  donna  des  dësagrémens  à  Baliol , 
pour  le  porter  à  la  révolte  ,  et  s'ac- 
quérir un  prétexte  de  le  détrôner.  Il 
reçut  les  appels  de  quiconque  se  crut 
lésié  par  ce  prince.  Il  le  fit  citer  de- 
Tant  les  tribunaux  d'Angleterre ,  et 
ne  lui  permit  pas  même  it  se  dé- 
fendre par  procureur.  Baliol  résolut 
en  effet  de  secouer  un  joug  si  révol- 
tant ,  et  se  ligua  contre  Edouard  avec 
la  France.  Cette  alliance  eut  1  effet 
imprévu  de  tirer  le  peuple  auglais 
de  son  état  de  nullité ,  et  de  lui  don- 
ner une  existence  politique.  Leices- 

^  ter  avoit  déjà  fait  siéger  en  parle- 
ment les  représentant  des  bourgs  et 
des  villes  ;  mais  cet  exemple  ddimé 
par  un  rebelle  n'avoit  jamais  été 
suivi.  Edouard ,  entouré  d  une  no- 
blesse factieuse ,  et  à  la  veille  d'avoir 
deux  rois  à  combattre ,  sentit  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  de  paix  au  dedans 
et  de  succès  au  dehors  ,  qu'eu  met- 
tant le  peuple  dans  ses  mtérêts.  Il 
l'invita  donc  à  nommer  des  députés 
pour  consentir  aux  impôts  ,  «  étant 
juste,  disoit-il ,  que  ce  qui  intéresse 
tous  soit  approuvé  de  tous.  »  Il  est 
vrai  que  ce  consentement ,  une  fois 
donné,  la  commission  des  députés 
fut  finie.  On  ne  leur  permit  pas  de 
•e  mêler  des  lois ,  ni  de  la.politiùue, 
qu'on  supposoit  au-dessus  de  leur 
intelligence.  Mais  peu  à  peu  les  en- 
voyés-des  communes  connurent  leur 
force.  Ils  demandèrent  au  trône  le 
re()res8ement  des  griefs  du  peuple , 
et  le  besoin  fréquent  qu'on'  avoit 
d'eux  fit  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes, rie  l'argent  accordé  par  les 
barons  et  les  communes,  Edouard 
forma  bientôt  uue  armée.  Alors  il 
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somma   Baliol  de  lui  fournir  soi 
contingent  de  troupes  pour  repous- 
ser l'invasion  dont  la  France  inena- 
çoit  l'Angleterre.  Baliol,  dispensé, 
dit-on ,  de  son  serment  par  le  pape 
Céleslin  V,  refusa  ;  mais  ayant  été 
vaincu  ,  et  pris  à  Dunbar,  les  Ecos- 
sais se  soumirent  au    vainqueur. 
L'infortuné  roi  d'Ecosse ,  après  deux 
ans  de  captivité  à  la  tour  de  Londres, 
alla  finir   ses  jours   en  France  en 
homme   privé.    Une   querelle  peu 
considérable  entre  deux  mariuiers, 
l'un  Français  ^l'autre  Anglais ,  avoit 
allumé  la  guerre,  en  lagî, entre  les 
deux    nations.    Edouard  entra  en 
France  avec  deux  armées,  l'une  des- 
tinée au  siège  de  La  Rochelle ,  et 
l'autre  contre  la  Normandie.  Celte 
guerre  fut  terminée  par  une  double 
alliance,  en  1 398 ,  entre  Edouard  et 
Marguerite  de  France ,  et  entre  sou 
fils  Edouard  et  Isabelle ,  Tune  sœur, 
et  l'autre  fille  de  Philippe-le-Bel.  Le 
souverain  anglais  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  TEcosse  ,   qui  avoit 
profilé  de  son  absence  pour  se  rendre 
libre.  (  F'mez  WaLlace.  )  Berwick 
fut  la  première  place  qu'il  assiégea. 
Il  la  prit  par  ruse.  Il  feignit  de  lever 
le  siège ,  et  fit  répandre  par  ses  émis- 
saires qu'il  s'y  étoit  déterminé  par 
la  crainte  des  secours  qu'attendoieut 
|les  assiégés.  Quand  il  fut  assez  éloi- 
gné pour  n'être  pas  aperçu ,  il  ar- 
bora le  drapeau  d'Ecosse ,  et  s'avauça 
vers  la  place.  La  garnison ,  séduite 
par  ce  stratagème ,  s'empressa  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
ses  libérateurs.    Elle  ëtoit  à  peine 
sortie  ,   qu'elle  fut  coupée  par  les 
Anglais,  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.   Ce  succès  eu 
amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecosse  fut 
fait  prisonnier  en  1 3o3 ,  copfiué  dans 
la  tour  de  I^ondres,  et  forcé  à  re- 
noncer, en  faveur  du  vainqueur,  au 
droit  qu'il  avoit  sur  la  couronne.  Ce 
fut  alors  que  commença ,  entre  les 
Auglais  et  les  Ecossais,  celte  anti- 
pathie qui  n'est  peut  être  pas  eneert 
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bien  éteinte.  Les  derniers  armèrent 
de  nouveau  en  i3a6,  ayant  à  leur 
tète  on  héros,  Robert  de  Bruce  ,  iils 
du  compëtîteur  de  Jean  Baliol  , 
duMi  les  Anglais ,  reçut  la  cou- 
roboe  de  la  niaiu  des  peuples  d'Ë- 
€Oiie,et  la  conserva.  Edouard ,  fu- 
rieux, se  préparoit  à  entrer  lui- 
mèoie  dans  ce  royaume  ,  ponr  y 
nettre  tout  à  feu  et  à  sang,  lors- 
qill  mourut  à  Carlisle  le  5  juillet 
1S07,  à  6S  aiîs.  Jl  ordonna,  en  mou- 
mu,  à  Edouard  U  son  fils ,  de  sub- 
jimer'et  de  punir  les  Ecossais, 
«lattes porter  mes  os  devant  voais, 
bu  dit- il,  les  rebelle^  n eu  soutien- 
drsQi  pas  la  vue.  »  Les  historiens  dé 
direisct  nations  ont  parlé  si  diffé- 
Rnunent  de  ce  prince,  dit  l'auteur  de 
lUisioiredu  parlemeui>d'Augleterre, 
qaH  est  difficile  de  sen  former  une 
jvtteidée.  Les  satires  sont  venues dt^s 
£oQisais,  les  éloges  des  Anglais.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  cou- 
nge, lies  mœurs  pures,  une  équité 
eucte;  mais  ces  qualités  fqreut  ter- 
sitt  par  la  soif  de  la  vengeance  et 
Il  cruauté.  On  la  nommé  le  Justi- 
Mien  anglais I  et  ce  beau  titre  doit 
couvrir  «pielques-unes  dei  taches  de 
tt  vie.  Ce  fui  sous  ce  pruice  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
Boofelle  forme ,  telle  à  peu  près  qiie 
celfedaujourdliui.  Le  litre  de  pair 
^  de  baron  ne  fut  affecté  qu'à  ceux 
<|sievtroient  dans  la  chambre  haute. 
U  ordonna  que  chaque  comté  ou  pro- 
viate  députât  aii  parlement  deux 
<lKviiiers, chaque  c»  té  deux  citoyens, 
<tclai|De  bourg  deux  boujpgeois.  La 
^^■Ire  des  communes  coàiimeuça 
•iwi  à  entrer  dans  ce  qui  regardoit 
^iibsides.  Edouard  lui  donna  du 
P^i  ponr  balancer  la  puissance 
dnfcvons.  Ce  prince,  assez  ferme 
Y^  ^  1m  point  craindre  ,  et  assez 
pour  les  ménager  ,  forma  ce 
mement  unique  dans  l'uni- 
et  dans  lequel  on  trouve  le 
;e  de  la  démocratie  ,  de  Ta- 
ttie  et  de  la  royauté. 
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t  V.  EDOUARD  11 ,  fils  et  succes- 
seur d'Edouard  I*',  couronné  à  Tàge 
de  .23  ans/  en  iSoy,  abandonna  les 
projets  de  son  père  sur  l'Ecosse  , 
pour  se  livrer  à  ses  maitresses  et  à 
s<fs  itatteurs.  Le  principal  d'entre 
^nx  étoit  G  A  VERSION  (  voyez  ce 
mot } ,  gentilhomme  gascon ,  qui  ;  à 
la  fierté  de  sa  nation,  joignoit  les 
caprices  d'un  favori  et  la  dureté  d'un 
ministre.  Il  maltraita  si  c'ruellemetit 
les  grands  du  royaume ,  quMs  pri* 
rent  les  armes  contre  leur  souverain, 
et  ne  les  quittèrent  qu'après  avoir 
fait  couper  la  tête  à  son  indigne  fa- 
vori. Les  Ecossais,  profitant  de  ce 
trouble,  secouèrent  le  joug  des  An— 
glais.  Edouard  ,  malheureux  au  de- 
hors ,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
sa  famille.  Isaijelle  sa  femme,  irritée 
contre  lui ,  se  retira  en  iSaC  à  la  . 
cour  du  roi  de  France ,  Charles-Je- 
Bel^  son  frère.  Ce  prince  encouragea 
sa  sœur  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  son  mari.  la  reine, 
secourue  par  le  comte  Philippe  de 
Hainaut,  repassa  la  mer  avec  envi- 
ron trois  mille  hommes.  Edouard , 
livré  à  l'incertitude  dans  laquelle  il 
avoit  flotté,  toute  sa  vie,  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Galles  avec  Spencer 
son  favori ,  tandis  que  le  y  ère  de  ce 
dernier  s'enfermoit  dant»  Bristol  pour 
couvrir  sa  fuite.  Cette  ville  ne  tint 
point  contre  les  efforts  des  illustres 
aventuriers  qui  su i voient  la  reine. 
Les  deux  Spencer  moururent  par  la 
main  du  bourreau  le  29  novembre 
1 326.  On  arracha  an  fils  ,  sur  la  po- 
tence ,  les  parties  naturelles,  dont  ou 
prétendoil  qu'il  avoit  fait  un  usage 
coupable  avec  le  monarque.  (  Voyez 
Spencer  ,*n*  L  )  Edouard  fut  con- 
damné à  une  prison  perjpétuelle  ,  et 
son  fils  mis  à  sa  place.  Esclave  sur  \t 
trône,  pusillanime  dans  les  fers,  il 
finit  comme  il  avoit  commencé  ,.eu 
lâche.  Après  quelque  temps  de  pri- 
son, on  lui  enfoiiça  un  fer  chaud 
dans  le  fondement  par  un  tuyau 
de  corne  ,  de  peur  que  la  brûlure. 
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Be  parût.  Ce,  fut  par  ce  cruel  sup- 
plice qu'à  rage  de  4 3  ans  il  perdit 
la  Vke,  i'au  i3a7y  après  avoir  occupé 
le  troue  pendant  vingt  ans.  On  ob- 
serve sons  ce  règne ,  dit  l'abbé 
llillot ,  que  le  prix  des  grains 
étoit  la  moitié  de  leur  valeur 
actuelle ,  au  lieu  que  le  bétail  valoit 
koitfois  moins  qu'aujourd'hui.  Cette 
iramarque  prouve  que  l'agriculture 
4tott  alors  très-^u  llorissaute.  Les 
«eigneurs ,  eu  général ,  faisoient  cul- 
tiver leurs  terres  par  des  gens  à  eux  ; 
ils  en  cousommoient  le  produit  avec 
«ineCoule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'IiospitalUé  dans  leur  maison.  Ce- 
lotent  autant  de  partisans  attachés  à 
leur  personne.  C  est  sous  Edouard  H 
que  les  templiers  fureut  détruits  ;  et , 
ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que 
l'Angleterre  rendit  des  témoignages 
avantageux  à  ces  chevaliers  qu'on 
Maitoit  si  rigoureusemenl  en  France. 
(^ojez  ADAM,n°V.)  Dans  le  temps 
qne  les  Anglais  faisoient  la  guerre 
ù  'Edouard  ,  sous  la  conduite  d  un 
nommé  Guillaume  Trussel ,  ils  abu- 
sèrent bien  indignement  de  l'avan- 
tage qu'ils  eurent  sur  leur  souverain. 
On  poussa  l'inhumanité  envers  le 
malheureux  Edouard  jusqu'à  le  faire 
raser  en  pleine  campagne  avec  de 
l'eau  froide ,  tirée  d'un  fossé  bour- 
beux. Deux  torrens  de  larmes  attes- 
tèrent combien  il  fut  sensible  à  cet 
outrage. 

t  VI.  EDOUARD  III ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  iSia  à  Wmd- 
«oç.  (  yoyez  Charles  V,  n.  V.  ) 
Mis  sur  le  trône  à  la  place  de  son 
père ,  par  les  intrigues  de  sa  mère  , 
en  i3a7  ,  il  ne  lui  fut  pas  pour  cela 
plus  favorable.  Il  fit  enlever  son 
favori  Mortimer  jusque  dans  le  lit 
de  .cette  princesse  ,  et  le  fit  périr 
«gnominieusement.  Isabelle  fut  elle- 
même  renfermée  dans  le  château  de 
Rising,  et  y  mounu  après  vingt-huit 
ans  de  prison.  Edouard  commença 
par  o^uquërir  le  royaume  d'Ecosse  , 
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disputé  par  Jean  de  Baltol  et  Dayid 
de  Bruce.  Une  nouvelle  scène ,  et  qui 
occupa  davantage  l'Europe ,  s'ouvrit 
alors.  Le  roi  anglais  voulut  retireor 
les  places  de  la  Guienne ,  dont  I%i- 
lippe  de  Valois  étoit  en  possetaioa. 
Les  Flamands  ,  l'^npereur ,  et  plu- 
sieurs autres  princes ,  entrèrent  dans 
son  parti.  Les  premiers  exigèrent 
seulement  qu'Edouard  prît  le  titre 
de  roi  de  France ,  en  conséquence  «k 
ses  prétentions  sur  cette  couronne , 
parce  qu'alors ,  suivant  le  sens  lit* 
téral  des  traités  qu'ils  avoieut  iaku 
avec  les  Français ,  ils  ne  iaisoient 
que  siTivre  le  roi  de  France.  Edouard, 
dit  Rapin  de  Thoiraa  ,  approuva  oe 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Voilà  l'époque  de  la  jonctioa 
des  fleurs  de  lis  et  des  léopards* 
Edouard  se  qualifia ,  dans  un  mani- 
feste ,  de  roi  de  France  ,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  (  Foy,  PmJJSfBB, 
n**  Xlï,  et  Robert,  n*  V.)  11  cona- 
mença  la  guerre  \mr  le  si^e  de  Cam- 
brai j  quM  fut  forcé  de  lever.  La 
fortune  lui  fut  ensuite  plusfavoralile. 
Il  remporta  une  yictoire  nav^, 
connue  sous  le  nom  de  bataille  de 
l'Ecluse.  Cet  avantage  fut  suivi  de 
la  bataille  de  Créci  eu  i546.  Les 
Français  y  perdirent  trente  mille 
hommes  de  pied ,  douze  cents  cava* 
Iters  et  quatre-vingts  bannières.  Oa 
attribua  en  partie  le  succès  de  oettei 
journée  à  six  pièces  de  canon  dont  le» , 
Anglais  se  ser voient  pour  la  pre^' 
mière  fois  ,  et  dont  l'usage  ëtoii  in*^, 
connu  en  France.  Edouard  se  tint  i 
l'écart  pendant  toute  l'action.  Uav< 
pourtant  envoyé  un  cartel  à  i'Iii-'l 
lippe  au  commencement  de  la  gu^reJ 
et  ne  cessoit  de  dire  «qu'il  ue  so 
haitoit  rien  tant  que  de  coipImU 
seul  à  seul^  ou  de  le  rencontrer  ^ 
la  mêlée.  »  Le  leodemain  de  otti 
victoire,  les  troupes  des  oomi 
de  France/  furent  encore  dëfaiu 
Edouard ,  après  deux  "vicioLres 
portées  en  deux  fotirs,  pKt  Oafaiis-^ 
qui  resta  aux  Auglaia  deuK  c«at 
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nmëes.  {Voyez  RîBAtJMOîfT  tf#  St.- 
PriRBE,  11^  I.)  La  mort  de  Philippe 
de  Valois  ,  en  1 55o  ,  ralluma  la 
gMire.  Edmiard  la  conlinua  coutre 
le  roi  Jean  som  dU ,  et  gagna  sur  lui , 
en  i357  ,  la  bataille  de  Foitiçrs.  Le 
joi  de  France  fat  fait  prisonnier  dans 
celle  joBruëe ,  et  mené  en  Angleterre, 
d*où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
afrèi.  Edouard ,  prince  de  Galles  , 
fiît  du  roi  d'Angleterre ,  qni  corn- 
BMMUit  les  troapes  dans  cietle  ba- 
laiQf ,  donna  des  marques  d'un  cou- 
n^  kivincible.  Après  l'action ,  il 
ftt  préparer  on  repas  magnifique  , 
servit  hii-mèœe  le  roi  prisonnier  y 
esmme  s*il  eût  été  tra  de  ses  officiers, 
^  dit,  en  refusant  de  se  placer  h 
IsUb  à  c6td  de  lui ,  «  qu'étant  sujet , 
il  MBnoissoit  trop  la  distance  du 
nag  de  sa  majesté  au  sien,  pour 
fmndre  une  pareille  liberté.  »  A  son 
«■^ée  dans  Londres ,  il  parut  sur 
voepetite  baquende  noire ,  marchant 
à  cèté  du  roi  Jean ,  qtû  montoit  un 
bean  ebeval  blanc  superbement  bar- 
■Mile.  11  y  avoitun  orgueil  bien  raf- 
îavk  dans  cette  modestie  du  vain- 
qoeitf  ;  il  y  ayoit  encore  plus  de 
ficuautd  y  «d'exposer  «m  roi  malheu- 

•eux  à  la  vue  d'une  populace 

(^<^.  Chandos.)  Après  la  mort  de 
Mil  9  en  1 364,  Edouard  fut  moins 
iMinrâux.  Charles  V  confisqua  les  ter- 
que  les  Anglais  possédoient  en 
!,  après  ïêtre  préparé  à  sou- 
bi  confiscation  par  les  armes. 
Iriiaion^aque  français  remporta  de 
fHttd»  avantages  sur  eux  ;  et  le  roi 
OÉgltlerre  ^ mourut  le  sS  juillet 
W779  avec  la  douleur  dé  voir  les 
Vlalvires  de  sa  jeunesse  obscurcies 
•ghKle*  pertes  de  ses  vieux  jours.  Sa 
tttiHi  fimi  fîitvimcore  ternie  par  le 
Miitdeses  favoris,  et  sur^tout  par 
tfpLjimonr  pour  Alix  de  Pierce ,  qui 
Mnraliiadans  des  fêtes  continuelles 
#  4es  dépenses  excessives.  On  ne 
ttlDoiittt  pins  en  Edouard  le  roi  qui 
flfeto  aimé  la  justice  ,  encouragé  le 
«tmmercey  msafé  les  droits  de  la  hoî 
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tton  par  plusieurs  actes  importans,  et 
à  qui  l'on  n'a  voit  guère  pu  reprocher 
qu'une  sévérité  quelquefois  excessive 
et  l'ambition  de  devenir  roi  de 
France.  L'Angleterre  n'avoit  point 
encore  eu  de  souverain  qui  eût  tenu 
dans  le  même  teihps  deux  rois  pri-  ' 
sonniers ,  Jean ,  roi  de  France ,  et 
David ,  roi  d'Ecosse.  Les  entreprises 
de  ce  monarque  coûtèrent  beaucoup 
à  l'Angleterre  ;  mais  elle  s'en  dé-- 
dommagea  jiaf  le  commerce  :  elle^ 
vendit  ses  laines ,  Bruges  les  mit  eB 
cBuvre.  «  Edouard  lll,  ditRobei't- 
son  ,  fut  frappé  de  l'état  florissant 
des  provinces  des  Pays-Bas,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  en  démêler  la  véri-* 
table  cause.  Il  s'occupa  des  moyen» 
d'encourager  l'industrie  parmi  se^- 
sujets ,  lesquels  méconnoissant  alors 
les  avantages  de  leur  situation  ,  et 
ignorant  la  source  d^eik  la  ricbesse 
devoit  se  répaudre  un  jour  dans  leur 
île ,  nëgligeoient  entièrement  le  com- 
merce ,  et  n'essayoient  pas  même 
d'imiter  les  manufactures,  dont  ils 
fbumissoieut  les  matériaux  aux 
^étrangers.  Edouard  engagea  des  ou- 
vriers flamands  à  s'étabhr  dans  sou 
royaume ,  et  fit  plusieurs  bonnes  lois 
pour  l'eneouragement  du  commerce. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  l'Afigieterr^ 
dut  l'établissement  de  ses  mamifae- 
tures  de  Jaine.  Ce  prince  tourna  le 
génie  actif  et  entreprenant  de  sou 
peuple  vers  la  culture  de  ces  arts 
qui  l'ont  élevé  au  premier  rang  par- 
mi les  nations  commerçantes.  »  Dès 
que  l'esprit  de  commerce  eut  com- 
mencé d'acqnérir  de  l'ascendant ,  on 
vit  aussitôt  un  nouveau  génie  ani- 
mer le  gouvernement  et  y  diriger 
les  alliances ,  les  négociations ,  les 
guerres.  Blouard  ne  fut  pas  témoin 
de  ce  grand  changement  ;  lafoiWcsee 
de  ses  dernières  années  l'empèch^ 
raêm«  de  poser  solidement  les  fon- 
demçtis  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Ce  fut  lui  qui  institua  l'ordre  de  la 
Jarretière,  vers  l'an  1549-  L'ophiion 
vulgaire  est  ^'il  fit  celle  insiiiiniott 
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à  l'occasion  de  la  jarrelière  que  la 
comtesse  de  Salisburj ,  sa  maîtresse, 
laissa  tomber  dans  un  bal ,  el  que 
ce  prince  releva.  Les  courtisaus se- 
tant  mis  à  rire ,  et  la  comtesse  ayant , 
rougi ,  le  roi  dit  :  a  Uouni  soit  qui 
mol  y  pense  » ,  pour  montrer  qu'il 
u  a  voit  point  eu  de  mauvais  dessein , 
et  jura  que  tel  qui  s'étoit  moqué  de 
celte  jarretière  s  estimeroit  heureux 
d'en  porter  une  semblable.  Ce  fait  , 
quoique  fort  répandu  par  les  his- 
toriens modernes,  n'est  attesté  par 
aiicun  auteur  contemporain.  Des  sa- 
vans ,  qui  croient  être  mieux  ins- 
truits ,  pensent  que  Tordre  de  la  jar- 
retière prit  sou  origine  à  la  bataille 
de  Créci  ;  on  a  voit  donné  pour  mot 
parler ,  qui  Bxgaiïiti  jarretière  en  an- 
glais. D'autres  prétendent  qu'à  cette 
même  bataille  Edouard  avoit  fait 
attacher  sa  jarretière  au  bout  d'une 
lance,  pour  servir  de  guide  dans  le 
combat.  F'qy.  Richabd  ,  n**  I. 

tVII.  EDOUARD  IV,  fils  de 
Richard,  duc  d'Yorck,  enleva  eu 
1461  la  couronne  d'Angleterre  à 
Henri  VI.  Il  prétendoit  qu'elle  lui 
éteit  due ,  parce  que  les  filles  en 
Angleterre  ont  droit  de  succéder  au 
troue,  et  qu'il  desceudoit  de  Liouel 
de  Clarence  ,  deuxième  fils  d'E- 
douard ITl,  par  sa  mère  Anne  d^ 
Mortimer ,  femme  de  Rschard  ;  au 
lieu  que  Heurr  desceudoit  du  troi- 
fièm.e  fils  d  Edouard  lU  ,  qui  étoii 
Jean  de  Lan^stre  ,  son  bisaïeul  pa- 
ternel. Deux  victoires  remportées 
sur  Henri  firent  plus  pour  Edouard 
que  tous  ses  droits.  11  &e  fit  couron- 
ner à  Westminster  le  30  juin  de 
la  même  année  1461.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  d«s  guerres  civiles 
*miTe  les  maisons  d'Yorck  et  de  I^n- 
^f:astre ,  dont  la  première^  poftoit  la 
rose  blanche,  et  la  dernière  là  rouge. 
Ces  deux  partis  firent  de  toute  VAn- 
gletcrre  un  théâtre  de  carnage  ei  de 
cruauléts  ;  les  échafauds  étoient  dre^ 
«et  sur  les  champs  de  bataille ,  et  cha- 
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que  TÎctoire  fonmissoit  mm  bour- 
reaux ((uelques  victimes  à  immoler  à 
la  vengeance.  Cependant  Edouard  IV* 
s'affermit  sur  le  trône,  par  les  soins 
du  Cdiebre  comte  de  Warwick  ;  mais 
dès  qu'il  fut  tranquille ,  il  fut  in» 
grat.  11  écarta  ce  général  de  ses  cob- 
seils ,  et  s'en  fit  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Dans  le  temps  que  War- 
wick n>^gocioit  ^n  France  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Bonne  de  Savoie, 
sceur  de  la  femme  de  Loui^  XI  , 
Edouard  voit  Elizabeth  Woodwill , 
fille  du  baron  de  Rivers  ,  en  devient 
amoureux ,  et  ne  peut  jamais  obte- 
nir que  cette  déclaration  :  «  Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espérer 
d'être  reine  ,  et  j'ai  trop  d'honneur 
pour  m'abaisser  à  être  maîtresse.  » 
[f^of,  Elizabeth  ,  n"  XL)  Ne  pou- 
vant se  guérir  de  sa  passion  ,  il  cou- 
ronne sa  maîtresse ,  sans  en  faire  part 
à  Warwick.  Le  ministre,  outragé, 
cherche  à  se  venger.  Il  arme  l'An- 
gleterre, et  séduit  le  duc  de  Cla- 
rence ,  frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôte 
le  trône    sur   lequel   il  l'ayoit  fait 
monter.  Edouard,  fi^it  prisonnier  en 
1470 ,  se  sauva  de  prison  ;  et  i'aiv- 
uee  d'après,  i47*  »  secondé  par  le 
duc  de  Bourgogne,  il  gagna  deux 
!>a tailles.  Le  comte  de  Warwick  fut 
tué  dans  la  première.  Edouard,  fils  de 
ce  Heuri ,  qui  lui  disputoit  encore 
le  trône ,  ayant  été  pris  dans  la  se- 
conde ,  perdit  la  Vie  ;  ensuite  Henri 
liii-mèrae  fut  égorgé  en  prison.  La 
faction  d'Edouard  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  liOudres.  Ce  prince,  libre  de 
tonteinquiétudf^selivraentjlèrement 
aux  plaisirs  ;  et  ses  plaisirs  ne  fu- 
rentque  légèrement  interrompus  par 
kl  guerre  contre  le  roi,  Louis  XI  , 
qui  le  renvoya  eu  Angleterre  à  force 
d'nrgent  ,    après  avoir    signé  une 
trêve  de  neuf  ans.  Ses  dernières  an- 
nées furent  marquées  par  la  mort  de 
son,  frère  George ,  duc  de  Clarence , 
contre  lequel  il  avoit  conçu  des  soup- 
çons. Il  lui  permit  de  choisir  le  genre 
de  mort  qui  lui  paroitroit  le  plua 
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doux,  et  on  le  plongea  dans  un 
tonneau  de  malvoisie ,  où  il  finit  ses 
jonrs  comme  il  a  voit  dësirë.  On  lui 
trancha  ensuite  la  tête.  Edouard  le 
suivit  de  près.  11  mourut  le  9  avril 
1483  ,  à  4i  ans ,  après  33  ans  de 
règne,  de  regret,  dit-on,  d'avoir 
reiusé  sa  Bile  ,  promise  en  mariage 
au  dauphin  fils  de  Louis  XI.  Ce  mo- 
narque avoit  commencé  son  règne 
en  héros  ;  il  le  finit  en  débauché.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs  ; 
mais  la  volupté  corrompit  le  sien. 
Il  attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche  ,  et  s'attachoit 
pourtant  à  quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Trois  de  ses  mai- 
tresses  le  captivèrent  pluslong-temps 
que  les  autres.  «  Il  éloit  charmé  , 
disoit-il ,  de  la  gaieté  de  l'une ,  de 
l'esprit  de  l'autre  ,  et  de  la  piété  de 
la  troisième ,  qui  ne  sortoit  guère 
de  l'église  que  lorsqu'il  la  faisoit 
appeler.  »  Voyez  Perkïns. 

VllI.  EDOUARD  V,  roi 
d'Angleterre  ,  fils  d'Edouard  IV  , 
ne  survécut  à  son  père  que  deux 
mois.  11  n'avoit  qu'onze  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  Son  oncle  Ri- 
chard ,  duc  de  Glocesler ,  tuteur  d'E- 
douard et  de  Richard ,  duc  d'Yorck, 
son  frère, et  jaloux  delà  couronne 
dn  premier ,  et  des  droits  du  second , 
résolut  de  les  faire  mourir  tous  deux 
pour  régner.  Il  les  fit  enfermer  dans 
la  tour  de  Londres  ,  et  l^ur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1 485.  {Voyez  Has- 
TiNGS.)  Après  s'être  défait  de  ses 
deux  neveux,  il  accusa  leur  mère 
de  magie ,  et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  règne  d'Ëlizabeth ,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extrême- 
ment pleine ,  on  fit  ouvrir  la  porte 
d'une  chambre  murée  depuis  long- 
lertips.  On  y  trouva,  sur  un  lit, 
deux  petites  carcasses  avec  deux  li- 
cols au  cou;  c'étoient  les  squelettes 
d  Edouard  V  et  de  Richard  son 
irère.  La  reine ,  pour  ne  pas  renou- 
veler la  mémoire  de  ce  forfait , 
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fit    remurer   la  porte  ;   raitis  sous 
Charles  II,   en  1678,  elle  fut  rou-  / 
verte ,  et  les  squelettes  transportés  . 
à  Westminster,  sépulture  des  rois... 
Thomas  Morus  a  égrit  la  Vie  d'E- 
douard V. 

t  IX.  EDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre à  l'âge  de  dix  ans ,  en  i547  , 
et  ne  régna  que  six  ans.  Il  laissa 
entrevoir  du  goût  pour  la  ver  lu  et 
l'humanité  ;  mais  ses  ministres  cor- 
rompirent cet  heureux  naturel.  L'ar- 
che vèque  de  Cantorbéry ,  Crammer , 
le  mèmt  qui  périt  par  le  feu ,  s'obslina 
à  faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
anabaptistes  qui  doutoieul  de  ce  qu'il 
ne  croyoit  pas  peut-être  lui-même. 
Ce  fut  encore  par  les  insinuatipua 
de  cet  archevêque  que  la  messe  fut 
abolie  ,  les  images  brisées  ,  et  la 
religion  romaine  proscrite.  On  prit 
quelque  chose  des  différentes  sectes 
de  Zuingle ,  de  Luther  et  de  Calvin , 
et  l'on  en  composa  un  symbole  qui 
forma  la  religion  aufilicane.  Le  règne 
d'Edouard  fut  flétri  par  une  injus- 
tice, que  le  goût  de  la  réforme  et 
les  insinuations  de  ^s  ministres  lui 
arrachèrent  :  il  écarta  du  trône  Ma- 
rie et  Elizabeth ,  ses  deux  sœurs ,  et 
y  appela  Jeanne  Gray  ,  sa  cousine. 
Il  mourut  en  1Ô53 ,  dans  sa  seizième 
année. 

t  X.  EDOUARD  VII,  plus  connm 
sous  le  nom  de  Prince  noir  ,_fiU 
d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  , 
né  à  Woodstok  en  i33o,  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  bataillet,  et 
principalement  à  celle  de  Poitiers , 
qu'il  gagna  sur  Jean ,  roi  de  France. 
Ce  monarque  y  fut  fait  prisonnier , 
et  l'on  sait  avec  quelle  générosité 
le  Prince  Noir  chercha  à  le  consoler 
de  sa  défaiJle,  le  traitant  comme  son 
suzerain ,  et  poussant  le  respect  jus* 
qu'à  le  servir  à  table.  En  i562, 
Edouard  reçut  de  son  père  Finve^ 
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lilure  du  comlé  de  Poitou  ,  les  prin- 
cipautés d'Aquitaine  et  de  Gascogne , 
et  épousa  sa  -cousine  Jeanne,  fille 
d'Edouard  Plantagenet ,    comte  de 
K^nt.  Peu  de  temps  après,  il  donna, 
dans  sa  cour ,  un  asile  à  Pierre-le- 
Cruel ,    chassé  de  la    Castille   par 
Henri  de  Transtamare.  Edouard  ai- 
inoit  l'argent  ;  Pierre  ne  tarda  pas 
a  s'en  apercevoir  ,  et  lui  offrit  la  ' 
cession  de  plusieurs  domaines  con- 
sidérables :  Edouard  lui  promit  (Te 
le  replacer  sur  le  trône  ;  et  il  obtint 
de  son  père  cent  mille  écus  en  or , 
emprunta  sur  son  apanage  ,  Ht  fon- 
dre sa  vaisselle,  et,  traversant  les 
Pyrénées  vers  la  fin  de  février,  bat- 
tit Henri  à  Navarette,  et  rétablit 
Pierre,  qui-  ne  le  paya  que  d'ingra- 
titude. De  retour  dans  là  Guienne , 
Edouard  trouva  Ja  guerre  allumée 
«nire  la  France  et  l'Angleterre;  mal- 
gré  la  fièvre  qui  le  cousiiinoit,  il 
»e  fit  porter  en  litière  au  siège  de 
Limoges ,  qui  refusoit  de  se  rendre , 
la  ville  fut  prise,  et  le  vainqueur 
fit  massacrer  la  garnison  française , 
et   passer  au  fil  de  Tépée  environ 
trois  mille  babilaus.  Accablé  de  fa- 
tigue, il  voulut  passer  en  Angle- 
terre, et  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  dont  il  mourut  ^w  pa- 
lais de  Westminster,  en  1576,  âgé 
de  46  ans.  Il  faut  remarquer ,  à  sa 
gloire,  que,  depuis  sa  mort,  les  An- 
glais perdirent  la  plus  grande  partie 
des  domaines  qu'ils  possédoient  en 
France ,  et  que  la  sage  politique  de 
Charles  V,  et  la  valeur  de  du  Gués- 
clin  ne  trouvèrent  plus  que  de  foi- 
bles  obstacles  à  l'exécution  de  leurs 
i)rojets.  On  ne  sait  pas  positivement 
61  c'est  l'effroi  qu'il  inspiroit  à  ses 
ennemis  ou  la  couleur  de  son  ar- 
mure qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Prince  Noir, 
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XI.  EDOUARD  Plantagenet, 
le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom  ,  comte  de  Warwick,  eut  pour 
përe  George ,  duc  de  Gareuce ,  frère 
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d'Edouard  IV  et  de  Richard  III , 
rois  d'Angleterre.  Henri  VU  ëiant 
monté  sur  le  trône,  et  le  regardant 
comme  un  homme  dangereux  qui 
pouvoit  lui  disputer  la  couronne , 
le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Pcrkins-Vaerbeck ,  qui 
s'éloil  fait  passer  pour  Richard ,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III ,  ëtott 
alors  dans  la  même  prison.  Il  con- 
certa, en  1490,  avec  Warwick,  les 
moyens  d'en  sortir.   Leur   dessein 
fut  découvert  ;  et  on  crut  que  le  roi 
le  leur  avoit  fait   insinuer  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de   les  sacrifier 
à   8a   sûreté.  Ce    qui   confirma    ce 
soupçon ,  c'est  que ,  dans  le  même 
temps,  le  fils  d'un  cordonnier,  sé- 
duit par  un  moine  augustin  ,    se 
donna  pour  le  comte  de  Warwick. 
Henri  VII  vouloit  faire  peuscr  par 
celte   ruse  ,  sans   doute  concertée 
avec  ce  religieux,  puisqu'il  eut  sa 
grâce ,  que  le  comte  de  Warwick 
donnoit  occasion  à  de  nouveaux  trou- 
bles. Sous  ce  prétexte,  on  le  fit  dé- 
capiter  en  i499'   R   ^^^^^  ^^  ^^ul 
mâle  de  la  maison  d'Yorck  :  voilà 
son   véritable    crime.    Pendant   sa 
longue  détention  ,  nn  certain  Lam- 
bert Simnel ,  différent  du  fils  du 
cordonnier  ,  ayant  été  dresse   par 
un  prêtre  du  comté  d'Oxford ,  nom- 
mé Simondi,  se  fit  aussi  passer  pour 
comte  de  Warwick,  sens  le  nom 
d'Edouard  Plantagenet  :  c'étoil  le  fils 
d'un  boulafiiger ,  mais  doué  de  tous 
les  lalens  propres  à  jouer  le  rôle  le 
plus  difficile.  Il  fut  proclamé  roi  à 
Dublin  par  une  faction  en  1487  , 
et  Simondi  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  enlevée  'à  une  statue  de 
la  Vierge.   Mais   Lambert  Simnel 
ayant  été  battu  quelques  jours  après , 
et  fait  prisonnier ,  le  roi ,  tranquille 
sur  son  compte,   lui  laissa  la  vie 
par  pitié  ;  cependant ,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vengeance,  il  lui 
donna  l'office  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine.  Dans  la  suite ,  on  U 
fit  fauconuiet.  Tel  fUt  le  dénoue- 
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meiît  dune  comédie,  qui  ne  laissa 
.  pas  de  faire  couler  beaucoup  de  sang. 
Henri  VU  voulant  un, jour  se  ven- 
ger des  Irlandais ,  par  le  ridicule , 
fit  servir  à  table  leurs  dentés  par 
ce  mèni9  garçon  de  cuisiue  qu'ils 
avoient  salué  roi.  Simondt  fut  en- 
fermé pour  le  reste  de  ses  jours. 

t  XIÎ.  EDOUARD  (  Charles  )  , 
petit-fils  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
l^elerré ,   connu    sous  le  nom  du 
Prétendant  ,    né   le   3i    décembre 
17120,    chercha  vainement    à   re- 
monter sur  le  trône  de  seà  ancêtres. 
En    1745  ,   on  le    vit  aborder   eu 
Ecosse,  rassembler  dix  mille  mon- 
lagnards,  s'emparer  d'Edimbourg  et 
de  Carlisle  ,  et  pénétrer  jusques  aux 
frontières  d'Angleterre.  Le  duc  de 
Cumberland,  arrivé  à  la  bâte ,  défait 
eon  arrière-garde  à  Cl  if  Ion ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk ,  et 
jemporte  une  victoire  complète  à 
Ciil loden  le  ^7  avril  1746.  Edouard , 
fugitif,  errant  de  forêt  en  forêt,  de 
caverne  en  caverne,  poursuivi ,  ex- 
posé aux  plus  grands  dangers,  par- 
vint à  quitter  les  cÔtes  de  l'Ecosse , 
et  aborda  en  France  sur  un  vaisseau 
de  Saint-Malo,  qui  traversa  une  es- 
cadre anglaise ,  ^  la  faveur  d'une 
brume    épaisse.    Retiré    ensuite  à 
Rome^  il  y  est  mort  le  5i  janvier 
1788 ,  ne  laissant  aucun  enfant.  Son 
frère  unique  ,  le  cardinal  d'Yorcik , 
j  est  mort  également  au  commen- 
cement du  19*  siècle.  Ainsi  a  fini  la 
famille  des  Stuart,  qui  donna  des  rois 
à  l'Ecosse  pendant  qitatre  siècles. 

*  Xm.  EDOUARD ,  duc  de  Brâ- 
ganœ ,  frère  de  Jean  IV ,  roi  de  Por- 
tugal ,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III ,  et  Itri  tendit  de 
•  grands  services  pendant  la  guerre 
de  trente  ans  ;  mais  les  Portugais 
ayant,  en  1640  ,  déclaré  la  guerre 
aux  Espagnols ,  et  commencé  les 
hostilités  ,  Edouard  fut ,  à  la  prière 
de  l'Espagne  ,  coiiduit  prisonnier  à 
Passaw  et  à  Gratz ,  et  cuôuite  livré 
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au  roi  dTspngne  ,  qui  ,  en  1 649 ,  le 
fit  accuser  à  Milan  de  crime  de  lese- 
majesté  :  heureusement  il  mourut 
pendant  qu*on  lui  faisoit  son  procès. 

*  XIV.  EDOUARD ,  second  fil» 
de  Renaud  de  Nassau  H  du  nom  , 
dernier  comte,  et  premier  duc  de 
Gueldre  ,  né  en  i336,  fut  presque 
toujours  en  guerre  avec  son  frère 
Renaud  111 ,  sur  lequel  il  remporta 
une  victoire  le  fi5  mai  ]36i.  Pro- 
clamé duc  de  Gueldre  ,  il  eut  encore 
plusieurs  guerres  à  soutenir,  dont 
il  sortit  avantageusement.  11  fut  as- 
sassiné ,  selon  quelques  historiens , 
le  i4  août  1771  ,  par  un  gentil* 
homme  ,  dont  il  avoit  séouit  la 
femme. 

*  I.  EDRICK  ou  Edrïk,  fiU 
d'Egbert ,  roi  de  Kent ,  eut  dans 
Lothaire  son  oncle,,  un  ennemi  qui 
voulut  le  dépouiller  de  ses  états  ,  lui 
ravir  la  couronne ,  et  la  faire  passer 
dans  sa  fan)ille ,  en  s'associant  Ri* 
chard  son  Hls.  Edrick  ^  instruit  des 
dessehis  de  son  oncle ,  se  déroba  à 
la  cour  pour  a^er  demander  du  se- 
cours à  Adelw^ach,  roi  de  Sussex. 

n.  ÉDBICK,  surnommé  Stréon, 
c*e8t-à-dire  Acqttisiteur  ,  homme 
d'une  naissance  fort  obscure ,  sut, 
par  son  éloquence  et*  j)âr  toutes 
sortes  de  ruses  et  d'intrigues,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Ethelred  II,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mercie, 
et  lui  donna  sa  BUeEdgithe  en  ma- 
riage. Par  cette  alliance  ,  il  mit  dans 
sa  maison  un  perfide,  vendu  aux 
Danois ,  qui  ne  laissa  jamais  pii^ser  , 
aucune  occasion  de  le  trahir.  Pour 
seconder  ks  complots  des  étnitigers. 
£dmonid,80n  beau-frère,  découvrit  sa 
perfidie,  et  se  sépara  de  lui.  Edrick, 
se  voyaht  démasqué  ,  quitta  le  parti 
d'Ethelred,  p6ur  prendre  celui  de 
Canut.  Quelque  temps  après  il  en^ 
tra  dans  le  parti  d'Edmond  ,  qui 
avoit  succédé  à  Ethelred,  et  qui  eut 
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la  générosité  délai  pardonner ,  ajou-  | 
tanl  foi  aux  sermens  qu'il  lui  fit 
d'être  à  l'avenir  entièrement  dé- 
voué à  son  service.  Ce  fourbe  lui  ftt 
voir  bientôt,  à  la  bataille  d'Assel- 
dun ,  ce  qu'il  a  voit  dans  lame.  Pen- 
dant que  les  deux  armées  étoient 
aux  mains ,  il  quitta  tout  à  coup  son 
poste,  et  alla  ^  joindre  aux  Danois , 
qui  remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s  étant  faite  entre  Edmond  et  Canut , 
Edrick  craignit  que  l'union  des  deux 
rois  ne  lui  fût  fatale.  Il  mit  le  comble 
à  foutes  ses  perfidies  ,  en  faisant  as- 
sassiner Edmond  en  1017  par  deux 
de  ses  propres  domestiques.  Canut 
conserva  à  Edrick  le  titre  de  duc  de 
Mercie;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un  jour 
l'insolence  de  lui  reprocher  publi- 
quement «  qu'il  u'avoit  pas  récom- 
})eu8é  ses  services,  et  particulière- 
ment celui  qu'il  lui  avoit  rendu ,  eu 
le  délivrant  d'un  concurrent  aussi 
redoutable  que  l'éloil  Edmond.  » 
Canut  lui  répondit  a  ^ue ,  puisqu^il 
avoit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir,  dont 
jusqu'alors  il  n 'avoit  été  que  soup- 
çonné ,  il  de  voit  en  porter  la  peine.  » 
En  même  temps,  sans  lui  donner 
le  loisir  de  répliquer,  il  commanda 
qu'on  lui  coupât  la  tète  et  qu'on  jetât 
•on  corps  dans  la  Tamise.  (  Voyez 
Rapin-Thoyras ,  Histoire  d'Angîe- 
terfe,  Tome  I  ,  liv.   5. 

t  EDRIS  (Mylhol.) ,  dont  le  nom 
vient  d'un  mot  arabe  qui  signifie 
méditation ,  étude,  fut  l'un  des  plus 
anciens  prophètes,  suivant  les  Ma- 
hométans.  Dieu  lui  envoya  ,  di- 
sent-ils ,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de^toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  connoissan- 
ces  humaines  ;  il  fit  la  guerre  aux 
infidèles  descendus  de  (âfn,  et  ré- 
duisit le  premier  en  esclavage-  ses 
prisonniers  de  guerre  ;  il  inventa  la 
plume  et  P  aiguille ,  F  arithmétique 
et   Gastronomie.  Edris   vécut   %tù 
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ans ,  et  fut  enlevé  au  ciel?Les  chré- 
tiens d'Orient  pensent  que  le  Mer— 
cure  Trismégtste  des  Egyptiens  est 
l'Enoch  des  Hébreux ,  dont  les  Ma- 
hométans  ont  accommodé  l'histoire 
à  leur  guise.  Le  nom  ^^ihnok/k 
qu'il  porte  aussi  en  arabe  en  fait 
foi.  On  dit  qu'il  fut  la  cause  inno- 
cente de  l'idolâtrie,  parce  qu'un  d« 
ses  amis  lui  enleva  après  son  ascen- 
sion une  statue  à  qui  il  rendoit  cha« 
que  jour  des  honneurs ,  d'où  naquit 
le  culte  des  idoles.  ^-  Un  autre 
Edris  ,  fils  d'Edris  ,  et  petit-fils 
d'Abdallah,  descendant  de  Alaho- 
met  par  Ali,  son  Eendre,  a  été  la 
tige  des  Edrissys ,  famille  arabe  qui 
régna  en  Afrique,  à  Fez  ,  Ceuta  et 
Tanger,  et  qui  fut  exterminée  l'an 
de  l'hégire  296  par  les  sultans  Fa- 
té  mys.  Ses  débris  se  sauvèrent  en 
Sicile. 

*  EDRISl  ou  Edrissi  (Abu- 
Abdallah-Mahommed  ou  Muhaiti- 
med  ),  surnommé  s/ièri/-al-Edrisi 
ou  shérif- ibn-Idris  y  un  des  des- 
cendans  d*Ali ,  né  à  Ceuta  l'an  1099 
de  l'ère  chrétienne ,  fit  ses  études  à 
Cordoue.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  calife  en  AXrique;  de  là  son 
titre  :  Emir  al  il  Mumenin.  Mai* 
ayant  été  chassé,  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  par  Maladi  le  Fathimite  ,  qui 
venoit  de  s'emparer  de  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée  en-deçà  db  Ni^er, 
il  se  réfugia  auprès  de  Roger  F', 
roi  de  Sicile.  Il  avoit  des  connois- 
sances  étendues  en  géographie.  Eu 
ii5o  ,  il  acheva  l'explication  dé- 
taillée dn  globe  terrestre  ,  que  ce 
monarque  avoit  fait  construire  en 
argent ,  pesant  800  marcs ,  ou  plu- 
tôt ,  il  composa  une  iagéographie 
complète ,  qu'il  publia  sous  le  titre 
ùe  Lipre  de  /?o^er ,  et  sous  celui 
de  Nozehat  al  Moschtak  fi  ek/iso 
rak  al  aphak,  c'est-à-dire  jiniu- 
semens  d'un  voyageur  curieux  , 
etc.  Cette  géographie  est  divisée  sui- 
vant 1«&  sept  climats,  tels  que  Pto- 
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]oméé  les  avpit  détermintis.  L*au* 
leur,  en  partie,  écrivit  d'après  ses 
propres    conaoissances ,   recueillies 
peudant  ses  voyages ,  et  en  partie  il 
consulta  d'anciens  manuscrits  et  des 
traditions  verbales.  Cet  ouvrage  est 
précieux ,  à  cause  des  détails  et  de 
1  exactitude  avec  lesquels  il  a  décrit 
le  nord-est  de  l'Asie,  ainsi  que  l'A- 
frique et  plusieurs  pays  de  l'Europe. 
Mais  il   n'existe  qu'en  manuscrit  ; 
la  bibliolhèqpe  impériale  de  Paris 
en  possède  un  exemplaire,  et  deux 
autres  voûi  déposés  dans  la  biblio- 
thèque de  Bodley    à  Oxford.   Un 
anonyme  ,  désigné  sous  le  nom  de 
géographe  nubien ,  en  fit  un  extrait 
fidèle  et  instructif,  mais  dans  la  vue 
seulement  de  donner  une  connois- 
sauce  exacte  des  pays  et  des  ports 
à  l'usage  des  négocians;  et  il  oniit 
tout  ce  qui  lui  parut  superflu  y  tel 
que  descriptions  des  plantes,  etc. 
Les  renseignemens  qu'on  y  trouve 
sont  très-dignes  de  foi ,  et  fournis- 
sent plus  de  matériaux  au  géogra- 
phe ,  qu'Abulfeda  ,  qui  a  profilé  des 
ouvrages  d'Edrisi ,  et  cependant  lui 
repro^e  des  erreurs  qu'il  a  com- 
mises lui-même.  Cet  extrait  a  été 
publié  à  Rome  ,  en  langue  arabe  , 
par  l'imprimerie  des  Médicis  ,  sous 
le  litre  :  Geograplùa  tmbiensis.  La 
traduction    latine ,  faite    par   Ga- 
briel Sionita    et   Jean   Hessronita 
(  deux  maronites  ) ,  porte  le  titre  : 
Geographia  nubiensis  ,  s'ipe  accu- 
ratissima   totius  orbis   in  septem 
climata  dîpisi  descriplio ,  conii" 
nens  prœsertim  exactam  uniuersœ 
Asiœ  et  Africœ  ,  rerumque  in  /lis 
hacteniffi  incognitarum  explicatio- 
nem,  recens  ex  aiub.  in  la/,  versa, 
etc.  Parisiis  ,  1619,  in-4°.  Les  deux 
traducteurs,  ainsi  quel'éditeui:  de  l'o- 
riginal ,  qui  ont  intitulé  l'ouvrage 
Géograp/iie  nubienne,  supposoient 
que  l'auteur  anonyme  de   l'extrait 
éloil  de  la  Nubie ,  parce  qu'il  'dit 
dans  un  endroit  ;  «Le  Nil  d'Egypte 
parcourt  noire  pays ,  ou  notre  pa- 
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trie.  »  Mais  Reland  ,  dans  son  ou- 
vrage Palœslina  ,  a  prouvé  que 
d'autres  manuscrits  portoient  :  Ter-- 
ram  ejus.  Maeri ,  dominicain  ,  tra- 
duisit en  i632  la  version  latin« 
en  italien.  Le  D.  François  Tardia  a 
fait  réimprimer  à  Palerrae,  dans  lea 
Opuscoli dei  autmi  Siciliani ,  vol. 
Vni ,  la  description  de  la  Sicile ,  dia- 
prés cette  traduction  italienne ,  sons 
le  titre  :  Descrizione  delta  Sici"- 
lia ,  capata  da  un  libro  arabieo 
di  slierif  el  Edria.  Edrisi  mourut 
dans  rintervalle  des  annéea  1176  à 
1186. 

ÉpULIE  (Mythol.),  divinité 
romaine  que  les  mères  invoqiioieut 
lorsqu'elles  sevroient  leurs  enfans. 

i  EDUSA ,  Educa  ,  Eduija  ou 
Edulica  (Mythol.),  divinité  qiH 
présidoit  aux  alimens  des  enfans , 
comme  l'otina  ou  Potica ,  à  leur 
boisson. 

t  L  EDWARDS  (George )  ,  né  à 
Straifort  eu  Sussex  en  1693 ,  fut  d'a- 
bord apprenti  chez  un  marchand  ; 
mais  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle s'étant  développé ,  il  parcourut 
la  Hollande,  laNorwège,  pour  taire 
des  observations.  A  son  retour^  en 
Angleterre,  il  obtiut  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  médecins  ; 
et,  à  l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  , 
il  composa  sou  Histoire  naturelle 
des  oiseaux ,  animaux  et  insectes , 
en  310  planches  coloriées  ,  avec  la 
description  en  français ,  Londres  , 
1745  -  4^ "■  •'^o  et  5i  ,  4  parties  en 
2  vol.  in-4^  :  ouvrage  intéressant , 
très-souvent  cité  par  les  natura- 
listes ,  entre  autres  par  de  BuSbn. 
On  a  encore  de  lui ,  GÉanures  d'Bis^ 
taire  nala relie ,  17.08 ,  1764»,  3  par- 
ties in-4**.  Ce  sont  des  figures  de 
quadrupèdes ,  d'oiseaux ,  d'insectes , 
de  plantes,  avec  des  explications 
traduites  de  Tanglais  en  français  ^ 
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par  J.  Duplessis.  Cet  ouvrage  nW 
pas  moins  recherché  que  le  précé- 
dent. Ce  savent  auteur  mourut  en 

1763. 

♦II.  EDWARDS  (Richard), 
écrivain  anglais  ,  né  en  i5a3  ,  au 
comté  de  Soiiitnerse^niort  en  i566, 
élevé  d'Oxford,  fea  reine  Elizabeth 
lé  i\t  gentilhomme  de  sa  chapelle  , 
et  maure  de  musique  des  enfans  de 
chœur.  Il  a  écrit  plusieurs  pièces 
dt  pers  qui  se  trouvent  dans  une 
collection  intitulée  Paradis  des 
devises  sacrées, 

*  m.  EDWARDS  (  Jean  ) ,  théo- 
logien ide  l'Église  d'Angleterre,  né 
en  1657  à  Hertford  ,  mort  en  1716  , 
élève  d'abord  de  Técole  de  Merchant- 
Taylor  ,  à  Londres,  ensuite  du  col- , 
lége  de  Saint- Jean  ,  à  Cambridge  , 
où  il  fut  boursier,  se  maria  en  1 676, 
et  peu  après  eut  la  cure  de  Saint- 
Pierre  de  Colchester.  Il  n'y  resta 
que  trois  ans  ,  et  retourna  à  Cam- 
bridge ,  où  il  prit  le  doctorat ,  et 
s'occupa  de  composer.  Il  a  publié 
un  nombre  considérable  d'écrits  , 
dont  beaucoup  sont  de  morale  pra- 

,  tique ,  mais  la  plupart  de  contro- 
verse. Ses  opinions  ^tendoient  au 
calvinisme.  Le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  Prédicateur ,  en 
trois  volumes. 

*  IV.  EDWARDS  (Thomas) , 
théologien  anglais  ,  mort  en  1 647  , 
élève  de  Cambridge ,  où  il  fut  reçu 
maître -es -arts.  Presbytérien  fou- 
gueux ,  il  a  écrit  avec  un  zèle  éga- 
lement ardent  contre,  les  épiscopaux 
et  contre  les  iudépendans.  Quand 
le  dernier  parti  l'emporta ,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  mourut.  On 
trouve  dans  son  Gangrœna  un  ta- 
bleau curieux  des  querelles  religieu- 
ses de  œ  temps. 

*  V.  EDWARDS  (  Docteur  Jona- 
than), théologien  anglais  du  17^ 
3iècle,  tftère  du  collège  d'Oxford, 
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'  dont  il  â  été  principal  en  1686.  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  contre  les  , 
ariens  et  les  socinieus. 

*  VL  EDWARDS  (Thomas), 
écrivain  anglais  de  beaucoup  d'es* 
prit ,  né  à  Londres  en  1699,  mort 
avant  1757  ,  ayoit  été  destiné  au 
barreau  ;  maisu]|uoiqu'il  aitété  mem- 
bre de  la  société  de  législation  k 
Lincoln,  il  ne  plaida  que  rarement. 
En  1774  il  attaqua  violemment  Tédî' 
tion  que  Warburton  a  d<mnée  de 
Shakespear ,  et  bientôt  après  il 
pi^bliaun  pamphlet  virulent^  inti- 
tulé Canons  de  critique  avec  uti 
glossaire,  qui  eut  plusieurs  éditions. 
11  ajouta  à  cet  ouvrage  quelques 
mauvais  Sonnet  €\.  un  Mémoire 
pour  le  procès  de  la  letlre  Y.  Après 
sa  mort  on  a  publié  un  traité  de  loi 
sur  la  prédestination ,  1767. 


*  VII.  EDWARDS  (  Jonathan  ) , 
théologien  américain,  né  en  1709 
à  Windsor  en  Connecticut,  fiH  élève 
du  coUége  d'Yale  ,  où  on  le  reçut 
maître- es- arts.  En  1739,  il  fut 
prédicateur  de  la  congrégation  pres- 
bytérienne, à  la  Nouvelle -York;  en 
1724,  il  fut  nommé  proviseur  au 
collège  d'Yale  ;  en  1 7  26  il  quitta  celte 
place  ,  et  fut  adjoint  de  son  grand- 
père,  qui  étoit  ministre  à  Northarap- 
ton.  H  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1760,  qu'il  eu  fut  dépossédé 
pour  avoir  refusé  d'administrer  les 
.sacremens  à  ceux  qui  ne  doniioient 
pas  les  preuves  de  leur  conversion. 
L'année  suivante  il  fut  envoyé  eti 
mission  dans  les  Indes,  et  en  1757,  il 
fut  président  du  collège  de  Nouveau- 
Jersey  ,  et  mourut  cette  même  année 
de  la  petile-vérole.  Savant  métaphy- 
sicien, mais  rigide  calviniste,  Ed- 
wards a  écrit  un  Traité  des  affections 
religieus0s  ;  La  pie  du  missionimire 
Vapid  Brainerd  ;  une  Narration 
de  l'œuvre  de  Dieu  dans  la  con*- 
version  de  plusieurs  centaines  cTû' 
mes  au  Notthampton  y  une  Défense 
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de  la  doctrine  du  péché  originel  j 
à&% Sermons,  et  d'autres  ouvrages. 

*  Vm.  EDWARDS  (Guillaume) , 
arcliileclegaUois  ,  né  en  1718,  mort 
en  1789 ,  n'éîoit  d'abord  qu'un  ma- 
çon ordinaire  ;  mais  par  la  force  de 
son  génie  il  acquit  une  habileté  sin- 
galtère  dans  l'art  de  construire  les 
ponts.  Le  principal  de  ses  travaux 
est  le  x>ontde  Y-Tu-Pridd  sur  la 
Taafe  :  c'est  un  segment  de  cercle  , 
dont  la  corde  à  la  surface  de  l'eau  est 
de  i47  pieds  anglais.  Edwards  a 
aussi  prêché  dans  la  congrégation  des 
méthodistes. 

*iX.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  anglais  ,  né  en  1729a 
Coveniry,  mort  en  1786  ,  élève  de 
Clare-Hall  à  Cambridge ,  où  il  fut 
boursier ,  fit  paroilre ,  en  1 755,  une 
Traduction  des  psaumes.  En  1768 
il  fut  nommé  maître  de  l'école  de 
grammaire  à  Coventry  ,  et  obtint  le 
rectorat  de  8arnt-Jean-Bapliste  de 
cette  ville.  L'année  suivante  il  pu- 
blia un  écrit,  in\.\\vi\é  Preuves  que 
la  doctrine  de  la  grâce  irrésistible 
n'a  aucun  fondement  dans  les  li- 
serés du  nouveau  Testament,  En 
176a  il  écrivit  eu  faveur  de  Hare 
sur  la  Poésie  des  Hébreux ,  contre 
le  docteur  Lowth  ,  et  en  cela  il  eut 
grand  tort.  En  1766  il  fut  reçu  doc- 
teur y  et  eu  1770  il  obtint  la  cure  de 
Nuneaton  ,  au  comté  de  Warwick  , 
où  il  Mt  mort.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer ,  il  a  publié 
xoi  Choix  d Idylles  de  Théocrite, 
avec  des  hôtes,  et  quelques  autres' 
morceaux. 

*X.  EDWARDS  (Brian) ,  écri- 
vain de  beaucoup  de  talent^  né  à  la 
Jamaïque ,  mort  en  1 800 ,  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  de  son  lie ,  où  il 
prononça  ,  en  1789  ,  un  discours 
contre  les  propositions  de  M.  Wil- 
Iterforce  sur  la  traite  des  esclaves. 
U  vint  d«pnis  s'établir  en  Angleterre, 
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et  fut  représentant  au  parlement 
pour  le  canton  de  Grampound  en. 
Comouailles.  Le  premier  discourt 
qu'il  y  prononça  fut  pour  ses  com- 
patriotes contre  ceux  qui  deman- 
doient  J'abolition  de  la  traite.  Il  so 
distmgua  par  la  force  de  sa  dialec- 
tique. On  a  de  cet  auteur ,  I.  His^ 
toire  civile  et  commerciale  des  co- 
lonies anglaises'  dans  les  Indes 
occidentales ,  2  vol.  in -4**.  IL  Les 
protédés  du  gouverneur  et  de  l'as- 
semblée de  la  Jamaïque  avec  les 
nègres  marons.  lll.  Notice  histo- 
rique des  colonies  françaises  dans 
Vile  de  Saint-Domingue ,  in-8®. 

*  EDWIGE  (sainte),  appelée 
aussi  Sainte-Avoie ,  fille  du  duc  de 
Carinthie,  épousa  Henri,  duc  de  ' 
Silési^etde  Pologne,  dont  elle  eut 
trois  fils  et  trois  hlles.  Elle  se  retira 
ensuite ,  avi^c  le  consentement  de 
son  mari,  dans  un  monastère  à 
Trebnitz  ,  où  elle  plaça  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Citeaux.  Elle 
y  finit  ses  jours  saintement  en  1 243. 
La  charité  et  la  résignation  à  la  vo- 
lonté divine  furent  ses  deux  graudes 
vertus.  Elle  a  voit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  enfans  ; 
et  lorsqu'il  lui  arrivoit  quelques  af- 
flictions ,  et  qu'on  lui  offroil  des 
consolations,  elle  répondoit:  <c  11  en 
est  une  assez  grande  ,  qui  consiste  ù 
savoir  que  le  créateur  fait  tout  ce 
qu'il  veut  de  sa  créature.»  Clément 
IV  la  canonisa  en  1267? 

t  EDWY,  roi  d'Angleterre,  ëtoit 
fils  d'Edmond  ,  n'avoit  que  \I\  ans 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône  par 
les  grands  du  roystume ,  en  955  , 
au  préjudice  des  fils  d'Edred ,  son 
prédécesseur.  Edwy  étoit  né  belli- 
queux et  possédoit  en  outre  plusieurs 
qualités  estimables  ;  mais  il  a  voit 
à  combattre  un  ennemi  contre  le- 
quel toutes  les  vertus  guerrières 
étoient  d'un  foible  secours.  Dunstan 
ne  Youloit  point  renoncer  àTantorité 
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dont.il  avoil  jdui  sous  le  règae  pré- 
cédent ,  études  le  commencemeul  de 
iou  règne ,  Edwy  se  trouva  en  butte 
à  ranimositë  des  moines.  Elgive, 
jeune  et  belle  princesse ,  avoit  fait 
une  grande  impression  sur  le  c«Bur 
du  monarque,  et  il  l'épousa ,  quoique 
sa  parente  au  troisième  ou  quatrième 
degré.  Les  nouveaux  moines  crièrent 
au  scandale ,  et  encoururent  la  dis- 
grâce d'Edwy.  Le  jour  même  de  la 
cérémonie  ,  taudis  que  la  noblesse 
étoit  à  table,  le  .roi  ayant  passé  dans 
Tapparlement  d'Elgive ,  Dunstan  et 
Tarchevëque  de  Ganlorbery ,  Odon, 
l'y  suivirent  de  près ,  et  traitèrent 
la  princesse  avec  outrage.  Duustan 
n*étoit  pas  sans  ennemis  ;  on  cou-» 
seilla  au  monarque  de  lui  faire  ren- 
dre compte  des  sommes  dont  il  avoit 
disposé  dans  le  dernier  règne.  Le 
refus  de  ce  religieux  le  fît  déclarer 
coupable  et  exiler  du  royaume.  Ses 
partisans  éclatèrent  contre  Fautorité 
royale  ,  et  Odon ,  oncle  de  Dunstan, 
prononça  la  nullité  du  mariage  d'Ed- 
"wy  cl  d'Elgive  :  des  soldats  envoyés 
par  ce  fougueux  archevêque  forcent 
le  palais,  saisissent  Elgive ,  la  mar- 
quent d*un  fer  rouge  au  visage ,  et 
la  traînent  ensuite  en  Irlande,  qu'ils 
lui  assignent  pour  lieu  d'un  exil  per- 
pétuel. Quelque  temps  après ,  cette 
ndèle  épouse ,  étant  guérie  de  ses 
blessures,  reprit  ta  route  d'Angle- 
terre; mais  04on  ne  perdoit  pas  de 
vue  sa  victime.  Il  la  tit  arrêter  ,  et 
lo  fit  mettre  à  mort  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  On  lui  coupa  les  jarrets, 
ou  lui  déchira  tout  le  corps,  et  on  la 
laissa  expirer  danslapluscruelle ago- 
nie. En  même  temps  une  révolte  gé- 
nérale éclata  ;  Dunstan  se  mit  à  la  tète 
de»  rebelles  ,  qui  forcèrent  Edwy  , 
en  9^9,  de  céder  plusieurs  provinces 
à  Edgar  ,  son  frère ,  âgé  de  1 3  ans. 
Edwy  conçut  lant  de  chagrin  d'avoir 
perdu  le  trône,  qu'il  en  mourut 
après  uir  règne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois.  Les  historiens  protestans 
ont  juslitië  ce  prince;  mais  Itsauteurs 
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contemporains  le  peignent  comme 
un  despote  méchant  et  bizarre.  Il  est 
vrai  que  ces  auteurs  sont  des  moines 
ou  des  ecclésiastiques  qui  avoient  à 
se  plaindre  de  lui. 

*  EDZARDÏ  ( Sébastien  ) ,  profes- 
seur en  philosophie  à  Hambourg  , 
oà  il  étoit  né  eu  1673  ,  mort  !• 
10  juin  1736  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  estimés,  entr'autres  ï}e 
verbù  suhstantiali  ,  Hambourg  , 
1700,  contre  les  unitaires. 

L  *  EECKHOUT  (Ant.  Van  den) , 
peintre,  né  à  Bruxelles  en  i656, 
mort  à  Lisbonne  en  i6^5  ,  travail- 
loit  en  société  avec  son  beau-frère , 
Louis  Deysler ,  et  peiguoit  parfaite- 
talent  les  fleurs  et  les  fruits.  Il  épou- 
sa à  Lisbonne  une  jeune  personne 
qui  avoit  de  la  naissance  et  de  la  for- 
tune. Il  fut  tué  d'un  coup  de  fusil 
dans  son  carrosse.  On  suppose  que  ce 
fut  par  quelqu'un  de  ses  rivaux; 
mais  on  n'a  jamab  pu  découvrir 
l'assassin. 

IL  EEKHOUT  (  Gerbranl  Ver- 
den  ).  Voy,  Vanden-Eckout. 

*  EFESTION ,  grammairien  grec , 
d'Alexandrie,  vivoit  sous  le  règne 
de  l'empereur  Verus:  il  nous  reste 
de  lui  Enchyridion  de  me  tris  ef 
poëmate  grœco  et  latîno ,  publié 
par  Paw ,  Utrechl ,  1 726 ,  in-4**. 

EFFEN.  Voyez  Van-Effbn. 

*  EFFENDl  (  Ibrahim  ) ,  officier 
mutteferrika  de  la  porte  ottomane , 
né  à  Constautinople  vers  la  tin  dti 
17*  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  été  composé  et  imprimé  par  \x\\  ; 
il  est  sous  ce  titre  :  Traité  de  tac- 
tique ,  ou  Méthode  artificielle  pour 
U ordonnance  des  troupes ,  ouvrage 
publié  et  imprimé  à  Constautinople 
par  Ibrahim  Effendi ,  l'an  de  l'hé- 
gire ]  i44«  <iui  est  la  première  année 
après  la  dernière  rébellion  et  la  dé- 
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position  da  sultan  Ichmel ,  arriver 
Tan  1730  de  Tère  chrélienue.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  du  turc  en 
français  par  le  comte  Rewicski  et 
imprimé  à  Vienne  en  Autriche  , 
1769  ,  in-13. 

tEFFIAT*(  Antoine  Coeffter- 
Ruzé ,  dit  le  mA'élha]  d'  ) ,  petit-iils 
d'un  trésorier  de  France,  fut  surin- 
teudanl  des  finances  eu  i6d6,  gé- 
néral d'armée  en  Piémont  l'an  i63o, 
en&n  maréchal  de  France  le  premier 
jauvier  i63i.  Mécontent  d'avoir  été 
oublié  dans  la  promotion  précé- 
dente ,  il  s  etolt  retiré  à  sa  terre  de 
Chilli ,  à  quatre  lieues  de  Paris;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  de  la  mai- 
son duquel  il  étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  bâton.  Ce 
maréchal  mourut  le  37  juillet  i653, 
à  LuzzeUtein,  proche  de  Trêves,  en 
allant  commander  en  Allemagne.  En 
moins  de  cinq  à  six  ans  il  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  les  armes 
par  sa  valeur  ;  au  conseil ,  par  sou 
jugement  ;  dans  les  ambassades,  par 
sa  dextérité  (  poyez  Bacon  ,  11°  V  ) , 
et  dans  le  maniement  des  finances  , 
par  sa  vigilante  exactitude.  Il  étoit 
père  du  marquis  de  Cinq-Mars ,  dont 
le  fils  mourut  sans  enfans  en  1719. 
{F'qyez  ce  mot.  )  Ses  grands  biens 
passèrent  dans  la  maison  de  Ma- 
zarin  ,  par  I^  Meilleraye,  époux  de 
sa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie  de 
ion  graud-oncle  paternel ,  qui  les  lui 
laissa  ,  à  condition  qu'il  porteroit  le 
nom  et  les  armes  de  Ruzé.  Cet 
oncle ,  nommé  Martin  Ruzé ,  fils  de 
Guillaume  Ruzé ,  receveur  des  fi- 
nances à  Tours ,  étoit  un  homme  de 
mérite ,  qui  fut  secrétaire  d'état  sous 
Henri  III  et  Henri  IV. 

EGA  (  Mythol.  ) ,  nymphe  nour- 
rice de  Jupiter ,  fut  placée  dans  le 
ciel  par  ce  dieu,  qui  en  fit  la  constel- 
lation de  la  Chèvre. 

l.EGBERT,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  se  distingua  par  ses  vertus 
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et  son  courage.  Il  étoit  à  Rome  à  la 
cour  de  Charlemagne  ,  quand  le» 
députés  anglais  vinrent  lui  apporter 
la  couronne.  Charlemagne,  le  voyant 
prêt  à  partir ,  tira  sou  épée ,  et  la 
lui  présentâ^nt  :  «Prince  ,  dit- il , 
après  que  votre  épée  m'a  si  utile- 
ment servi,  il  est  juste  que  je  vous 
prête  la  mienne....  »  Il  soumit  tous 
les  petits  rois  de  l'Angleterre ,  et 
régna  paisiblement  et  glorieusement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  837.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu'on  donneroit 
à  l'avenir  le  nom  d'Angleterre  à 
cette  partie  de  la  Grande-Bretagne 
que  les  Saxons  avoient  occupée.      J 

II.  EGBERT  ,  frère  d'Eadbert . 
prince  de  Northumberlaud  y  devint 
archevêque  d'Yorck,  où  il  mourut 
l'an  765.  U  a  laissé^  1.  Dialogus 
ecclesiasticœ  institutionis.  Le  sa- 
vant Jacques  War  sus  publia  cet  ou- 
vrage à  Dublin ,  en  1664 ,  in-8*.  U. 
Pœnileniiale.  Cest  mi  manuscrit 
que  l'on  conserve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques d'Angleterre,  lll.  Trac- 
tatus  dejureéacerdotali,  etexcerpta 
ex  tficlis  et  canonibus  Patrum,  Le 
P.  Labbe  a  inséré  cet  écrit  dans  le 
tome  yi  de  sou  recueil  des  con- 
ciles. 

*  I.  EGEDE  (  Jean  ).  Ce  mission- 
naire célèbre  par  son  zèle  à  civiliser 
le  Groenland  et  à  y  propager  la 
religion  chrétienne  ,  naquit  le  3i 
janvier  1686  ,  enDanemarck ,  et  fut 
pendant  quelque  temps  pasteur  à 
Trundheim  en  Norwège.  Ayant  ap- 
pris qu'autrefois  beaucoup  de  fa- 
milles de  la  Norwège  s'étoient  éta- 
blies en  Groenland,  que  la  religion 
chrétienne  y  avoit  été  prêchée ,  qu'on 
y  avoit  même  établi  des  églises  et 
des  couveus,  il  prit  uu  vif  intérêt 
pour  cettecolonie  ;  et  quoiqu'on  l'eût 
assuré  que  les  glaçons  rendoient  les 
côtes  de  ce  pays  inabordables,  que 
les  habitans  étoient  des  sauvages  , 
et  qu'il  n'y  resloil  plus  de  traces  de 
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la  reUgion  qu  ou  leur  avoit  euseî- 
gaée  y  il  n'eu  conçut  ^s  moins  le 
}5rojet  d'y  former  un  établissement. 
Il  sollicita  vainement ,  pendant  plu- 
sieurs années,  des  secours  pourlexé- 
çutiou  de  ce  projet  ;  enfin  ,  Fré- 
déric IV,  roi  de  DaneAarck,  parut 
disposé  à  le  seconder ,  et  convoqua 
le  corps  des  négocians  de  Bergen, 
pour  savoir  d  eux  quels  secours  et 
quelles  franchises  il  convieudroit 
d'accorder  à  une  compagnie  chargée 
de  l'exploitation  de  cette  colonie.  Les 
négocians  ne  purent  s'entendra ,  ils 
ne  décidèrent  riçn,  et  le  projet  fut 
abandonné.  Maia  Egède  ne  se  décou- 
ragea point;  il  se  rendit  lui-même 
chez  les  négocians  ,  les  engagea  à 
souscrire  pour  des  sommes  détermi- 
nées ;  il  réunit  entia  un  capital  de 
10,000  écus,  et  y  joignit  3oo  écus 
qui  composoient  toute  sa  fortune. 
On  acheta  plusieurs  bùtimens,  on 
les  chargea  d'objets  nécessaires  à 
rétablissement  ;  Egède  fut  nommé 
par  le  roi  missionnaire  avec  \u\  trai- 
tement de  3oo  écus ,  et  pariit ,  plein 
de  joie,  avec  sa  femme  et  sesenfaus, 
en  mai  1721.  Après  bien  des  dan- 
gers ,  ils  débarquèrent  à  Baalsre- 
vière,  où  ils  se  construisirent  une 
maison.  Egède  s'appliqua  à  gagner  la 
confiance  des  Groenlandais  par  une 
conduite  affable  ;  il  apprit  leur  lan- 
gage ,  et  réussit  enfin  à  adoucir  leurs 
mœurs  et  à  leur  donner  quelques 
lumières.  11  eut  soin ,  en  même 
temps,  d'établir  des  relations  com- 
merciales ,  sans  lesquelles  son  projet 
de  civilisation  auroit  échoué.  Quel- 
que temps  après ,  le  roi  lui  envoya 
d'autres  vaisseaux  et  deux  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. La  colonie  prospéra;  déjà  il 
avoiC  baptisé  et  instruit  dans  sa  reli- 
gion plus  de  i5o  enfans  ;  les  choses 
éloient  dans  le  meilleur  état ,  lors- 
qu'après  l'avènement  au  trône  de 
Christian  VI  on  lui  expédia  quel- 
ques vaisseaux  avec  l'ordre  de  cesser 
1  établissement  et  de  retirer  la  co- 
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lonie.  Les  nouveaux  colons,  en  effet, 
repartirent  ,  emportant  avec   en% 
leurs  provisions.  Egède  resta ,  et  eut 
le  l>ouheur  de  déterminer  un&  4^> 
xaine  de   matelots  à  partager  soa 
s«Tt;  par  son  activité,  l'établisse- 
ment prospéra  de  nouveau  et  se  suf- 
fisoit  ;  cependant  la  mère-patrie  ne 
les  oublia  point  ;'*îls  virent  arriver , 
Tannée  suivante  ,  un  bâtiment  qui 
leur  porta  des  vivres  et  des  hommes 
avec  Tordre  de  continuer  le  com- 
merce et  la  mission.  Tous  les  ans  ils 
reçurent  un  envoi  semblable  ;  et  il 
fut  payé  tous  les  ans  aooo  écus  pour 
les  frais  de  la  mission.  Enfin   son 
grand  âge  ne  hii  permettant  plus 
d'exercer  se»  fonctions ,  son  fils  aîné, 
Paul ,  fut  nommé  son  successeur. 
Après    avoir    séjourné    i5    ans   en 
Groenland,  le  i>ere  retourna  à  Co- 
penhague, où  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner aux   jeunes   misîfionnaires  la 
langue  groenlandaise.  Son  fils  aine 
lui    succéda   également  dans  cette 
dernière  place.  Egède  monnit  dans 
l'île  de  Falfier  le  5  novembre  1768. 
Peu  avant  sa  mort ,  il  publia  la  des- 
cription et  l'histoire  naturelle  dtt 
Groenland  sous  ce  litre  ;  DetGambe 
Groentands  nye  perlustration,  etc., 
etc.  Il  existe  de  cet  ouvrage  nue 
traduction  française,  par  des  Roches 
de  Parthenay,  Genève,  1765, in-8*, 
ainsi  qu'une  traduction  allemande, 
faite  par  Krunitz,  Berlin  1763,  in- 
8**.  Le  Journal  de  sa  mission ,  écrit 
en  danois ,  n'est  pas  moins  estimé, 
il  y  décrit  le  pays  ,  le  caractère  et  la 
vie  des  habitans.  La  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage  a  été  impri- 
mée à  Hambourg,  1740,  m-4*'- 

♦  IL  EGEDE  (Paul)  ,  fils  du 
précédeiU  ,  évèque  de  Groenland  , 
né  Tan  1 708  ,  dès  Vàge  de  1 2  ans  , 
assistoit  son  père  dans  ses  fonctions 
apostoliques.  Quelque  temjw  avant 
sa  mort,  arrivée  le  3  juin  1789  ,  il 
fit  imprimer  la  Helatloii  de  sa  fuiS" 
sion  enXxroenland, 
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1 1.  EGÉE ,  reine  des  Amazones  , 
passa  de  la  Libye  eu  Asie ,  à  la  lête 
d'une  armée  ,  el  vainquit  Laomé- 
dou ,  roi  deTroie  ;  mais,  après  avoir 
£iit  un  butin  immense  ,  elle  péril 
dans  un  naufrage  ,  en  repassant 
la  mer  pour  retourner  dans  son 
pays. 

n.  EGÉE,  roi  de  TAltique,  el 
mari  d'Eihra  ,  dont  il  eut  Thésée. 
C'est  sous  son  règne  que  Mi  nos ,  roi 
de  Crète  ,   déclara   la    guerre   aux 
Athëniens,  au  sujet  du  meurtre  de 
sou  fiis  Androgée.  Les  ayant  vain- 
cus, il  leur  iniposa  un  tVibut  qui 
consistoit  à  envoyer  tous  les  neuf 
fflis  en  Crète  sept  jeunes  garçons  et 
autant  de  jeunes  filles,  des  plus  nobles 
familles, pour  y  être  exposés  à  la  fu- 
reur du  mi^iotaure  renfermé  dans 
le  labyrinthe.  La  quatrième  fois  ,  le 
•on  tomba  sur  son  Hls  Thésée  ,  qin 
fat  obligé  de  s'embarquer  avec  les 
autres.   Comme    c'étoit  l'usage   de 
mettre  des  voiles  noires  au  vaisseau 
«fui  portoit  ces  malheureuses  vic- 
times, Egée,  pénétré  de  douleur  et 
fondant  en  larmes  ,  recommanda  à 
ion  fils,  s'il  échappoil  au  danger, 
d'en  faire  mettre  de  blanches ,  afin 
qu'il  pût  connoîire  son  sort  de  loin. 
Thésée,   vainqueur  du  minolaure , 
oublia   la  prière  de   son    père,  et 
revint  avec  des  voiles  noires.  Dès 

3ae ce  malheureux  prince  les  aperçut 
o  haut  du  rocher  où  il  étoil  monté, 
croyant  son  fils  mort ,  il  se  précipita 
dans  la  mer,  qui  fut  appelée  de  son 
nom. 

ÉGÉON  ou  Briarée  (Mythol.), 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Ce 
géaat,  d'une  force  extraordinaire  , 
«voit  cinquante  tètes  et  cent  bras, 
Toiniseoit  de»  torrens  de  flammes, 
et  lançoit  contre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  a  voit  déracinés.  Junou , 
Pallas  et  Neptune  ayant  résolu  d'en- 
cbainer  iiipiter  dans  la  guerre  des 
dieux ,  Tii«tis  gagîîa  Egécu  eu  faveur 
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de  Jupiter, qui  lui  rendit  son  amitié, 
et  lui  pardonna  la  révolte  dans  la- 
quelle  il  étoil  entré  avec  les  autres 
géaus. 

tÉGÉRIE  (Mythol.),  nymphe 
d  une  beauté  singulière ,  que  Diane 
changea  en  fontaine.  Les  Romains 
l'adoroient  comme  une  divinité,  et 
les  dames  lui  faisoieut  des  sacrifices 
pour  obtenir  des  accouchemeps  heu- 
reux. Numa  Pompilius,  second  roi 
des  Romains  ,  pour  donner  plus 
d'autorité  aux  lois  qu'il  vouloit  éta-- 
blir,(faisoit  croire  à  ses  sujets  qu'il 
avoit  avec  elle  des  conférences  se- 
cièies,  et  qu'elle  lui  révéJoit  tout  ce 
qu'il  devoit  faire.  Ovide  prétend 
que  ia  morl  de  ce  prince  causa  une 
si  grande  douleur  à  Egérie,  que  les 
dieux  crurent  devoir  la  métamor- 
phoser en  f(5)ntaine.  En  effet,  il  y  eu 
avoit  une  de  son  nom  hors  de  Rome 
près  de  la  porte  Capène.  * 

L  ÉGERTON  (  Thomas  ) ,  garde 
des  sceaux  d'Angleterre  sous  la 
reine  Elizabeth,  et  chancelier  sous 
Jacques P',  fut  surnommé  le  Défen^ 
seur  incomtptible  des  droits  de  la 
couronne.  Egalement  estimé  pour 
sa  droiture  et  son  équité*  que  pour 
son  savoir ,  Egerlon  mouruten  1617, 
à  70  ans,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

*IL  EGERTON  (Jean),  savant 
prélat ,  fils  de  Henri  Egerlon,  évè- 
que  d'Hereford ,  né  à  Londres  eu 
1721  ,  mort  en  1787,  élève  d'abord 
d'Eaon  ,  et  ensuite  du  collège  d  O* 
riel  à  Oxford,  obtint  en  17/16  la 
cure  de  Ross  au  comté  d'Hereford  , 
et  l'année  suivante  ,  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  d'Hereford  ,  puis 
il  fut  successivement  évêque  de  Ban- 
gor,  de  Litchfield  et  de  Durham.  . 
Ses  charités  furent  immenses  ,  et  il 
contribua  à  plusieurs  travaux  im- 
portans  dans  son  diocèse.  On  a  à%, 
lui  quelques  Sermons  qui  ont  ét^ 
prêches  dans  certaikes  occasions. 
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ÉGESTE  (Myihol.  ) .  fille  dTîyp- 
potès ,  priac«r  iroyen  ,  fut  exposée 
sur  un  vaisseau  par  soq  père  ,  de 
peur  que  le  sort  ne  lotubàt  sur  elle 
pour  être  dévorée  par  un  luonstre 
mariu  auquel  les  Troyeas  ëtoient 
obligés  de  donner  tons  les  ans  une 
fille  pour  expier  le  crime  de  Lao- 
médon.  Egesle  aborda  en  Sicile  ,  où 
le  fleuve  Crinise ,  sous  la  Irgare 
d*un  taureau,  puis  sous  celle  d'un 
ours,  combattit  pour  l'épouser,  et 
en  eut  Aceste. 

t  EGGELING  )  Jean-Henri  ) ,  né 
à  Brème  eu  iSSg  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
dans  la  vue  de  perfectiouuer  son 
goût  pour  les  anliquilés  grecques 
et  romaines.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  lut  nommé  secrétaire  de  la 
république,  et  mourut  en  161 5  ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  De  miscellaneis. 
Germatiiœ  ontiquiLatihus  disser- 
taliOf  Brème,  1694,  3  vol.  in-4*, 
et  des  explications  de  plusieurs  mé- 
dailles, et  de  quelques  monumens 
antiques. 

EGGESTEYN  (Henri),  im- 
primeur (le  Strasbourg ,  disciple  et 
associé  de  Jean  Mentel,  publia  plu- 
eieurs  des  premières  éditions  que 
Ton  connoisse,  entre  autres.  Les 
Cotistitutions  du  pape  Clément  K, 
i47i>  grand  in-folio  à  quatre  co- 
lonnes ,  dont  les  deux  du  milieu 
renferment  le  texte ,  et  les  deux  au- 
tres le  commenlaire.  IL  Decrelum 
Grattant  cum  glossis  y  imprimé  la 
même  auuée  que  le  précédent ,  a 
vol.  in  -  fol. ,  caractères  gothiques  , 
dont  les  lettres  initiales  rouges  et 
bleues  sont  faites  au  pinceau.  III. 
Son  édition  des  InsUtutes  deJusti- 
nieny  qui  parut  en  i473>  est  plus 
"commune. 

*  I.  EGHIVARTETZY(  Moyse  ) , 
ne  Tan  ^98  ,  étudia  sous  uu  ha- 
bile maure  l'éloquence,  riiisloire, 
rastrouomie  et  l'érudition  sacrée  et 
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profane.  Ses  connoissances  et  sôh 
crédit  lui  assurèrent  bientôt  un  ëvè^ 
ché ,  et  peu  de  temps  après  on  l'ap- 
pela à  ia  diguité  patriarcale.  Eghi- 
vartelzy  occupa  celle  place  avec 
honneur  «t  distinction.  Dès  la  pre- 
mière auuée  de  son  catholicat  il 
rassembla  à  lliovin  ,  ville  de  la 
Grande-Arménie ,  un  concile  com- 
posé de  savans  de  toutes  classes ,  et 
établi ija  nouvelle  ère  arménienne  » 
adoptée  depuis  l'an  ^52  de  J.  C. 
L'Arménie,  soumise  alors  a  la  Perse, 
éloît  inondée  par  un  grand  nombre 
de  mages  qui  travailloieut  sans  cesse 
à  la  propagation  du  pyrisme  dans 
ce  pays.  Par  sou  crédit  et  par  sa 
sagesse ,  ce  patriarche  persuada  Cos— 
rov  l^^de  rappeler  ou  de  diminuer  le 
nombre  de  ces  sacrificateurs  au  feu , 
et  il  fut  autorisé  à  empêcher  que 
persouue  de  son  peuple  pût  adopter 
la  religion  persane.  Egbi  vartelzy , 
après  avoir  gouverné  l'église  de  sa 
natiou  avec  prudence  pendant  ^5 
ans,  mourut  vers  Tan  695 ,  laissant 
manuscrit  un  Discouf^s'sur  le  dé^ 
voir  des  évéques. 

*IL  EGHIVARTETZY  (nïach- 
dotz),  né  en  837  ,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  létude  de  la  théologie  et 
de  la  rhétorique:  il  embrassa  en-- 
suite  rélal ecclésiastique,  et  professa 
ces  sciences  peudaut  plusieurs  an- 
nées dans  un  monastère  arménien  , 
à  rile  de  Sévan ,  dans  le  lac  de  ce 
nom.  Ses  connoissances ,  ses  vertus^ 
et  les  nombreux  élèves,  qu'il  forma 
lui  acquirent  la  plus  grande  répu- 
tation auprès  du  peuple  et  des  prin- 
cipaux personnages.  A  l'âge  de  60 
ans  il  fut  élu  grand-patriarche  d'Ar- 
ménie ,  et  au  bout  de  huit  mois  il 
mourut  regretté  de  tout  sou  peuple. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  goût  et  de  discernement,  qui 
sont ,  I.  un  Recueil  de  lettres  éc ri- 
tes à  des  gens  de  différentes  condi-* 
tions.  II.  Etudes  de  la  jeunesse  ^ 
ou   la  rhétorique,  lU.    Commette 
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taire  desProperbcs  et  de  la  Sagesse 
de  Saiomoti.  Tous  ces  ouvrages 
sont  inédits.  Sou  disciple  Jean  Ca- 
tholicos ,  doQl  les  ouvrages  sont  dans 
la  bibliothèque  impériale ,  tu  parle 
avec  les  plus  grands  éloges. 

*  EGHPAR,  savant  évêque  ar- 
ménien ,  naquit  l'an  4o3  de  J.  C. 
Après  avoir  éludié  avec  succès  1  e- 
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quête  en  faveur  des  privilèges  àm 
l'église  de  celle  ville. 

*  II.  EGIDIO,  cardinal,  évêque 
de  Tusculum  (  Frascaii  ) ,  envoyé 
eu  Pologne  dans  le  lo*  siècle  ,  par 
le  pape  Jean  XllI ,  fut  le  i**'  qui 
élablit  dans  ce  royaume  des  arche- 
vêques ,  qu'il  fit  venir  de  France , 
d'ilalie  et  d'Allemagne  ,  et  qu'il  ré^ 


M„enceet.a  philosophie,  ii  exe!,;      arrdl'irSu'efXlt 
tiqoe,  et  fut  sacré  évènn.  .!„  ..._     î?g«_^_^?»  ens  nie  nomm_eeUral,slaw, 


tiqoe  ,  et  fut  sacré  évèque  du  can- 
ton appelé  Antzevalzy ,  qui  formoit 
alors  une  principauté  séparée.  Egh- 
par  s'y  distingua  par  ses  connois- 
«ances  et  par  ses  verlus  ;  il  assista  , 
d'après  le  rapport  de  riiislorieu  Eli- 
se ,  à  un  concile  national  leuu  dans 
la  ville  d'Arlaxate  en  45o ,  et  mou- 
rut vers  lan  467  ,  laissant  manus- 
crits les  ouvrages  qui  suivent  :  I. 
Les  lieux  oratoriques.  II.  Eloges 
iur  les  actions  glorieuses  et  les  ver- 
tus chrétiennes  du  roi  firidate. 
Hï.  Eloges  sur  les  apôtres,  IV. 
Commentaires  des  quatre  Evangi- 
les ,  auec  une  concordance. 

I.  ËGIALÉE  (  My  thol.  ) ,  sœur  de 
Phaétou ,  à  force  de  verser  des  lar- 
mes sur  le  malheur  de  sou  frère ,  fut 
métamorphosée,  avec  ses  sœurs,  en 
peuplier.  On  croit  que  c'est  la  même 
que  Lampe  lie. 

II.  ÉGIALÉE  ou  Égiale  {My- 
Aol.  ),  fille  d'Adrasle,  roi  d'A,r- 
gos,  et  femme  de  Diomède.  Vénus 
nu  SI  irritée  de  la  blessure  que  lui 
ni  Diomède  au  siège  de  Troie,  que 
Ppiir  s'en  venger,  elle  inspira  à 
Egialée  le  désir  de  se  livrer  à  tout 
le  monde.  —  Le  premier  roi  de  Si- 
cyone  s^ppeloit  Egialjêe.  (  P^orez 
DioMiDE^  n<>  m.  , 

*  L  EGIDÎO  (  S.  ) ,  abbé  du  Lan- 
guedoc, mort  environ  dans  le  mi- 
lieu du  6«  siècle  ,  vivoil  sous  le 
ponlificat  de  Césaire  d'Arles  ,  et 
préwau  au  pape  Simmaque  mxe  re- 
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Cruswik,  Plosko,  CuIm7'L«b"*Je 
et  Cumin  ;  il  érigea  les  deux  pre- 
mières en  archevêchés,  elles  sept 
autres  en  évêchés.  Le  roi  ordonna  , 
par  un  édil,  qu'on  payai  perpétuel- 
lement à  ces  églises  la  diine  de  tou- 
tes les  espèces  de  fruits  provenant 
tant  de  ses  terres  que  de  celles  dt 
ses  sujets. 

*III.  EGIDIO  (Fontanîi),  Pa- 
douan ,  fut  le  premier  qui ,  après 
l'irruption  d'Attila ,  se  retira  avec 
quelques  familles  ]>alricieuues  dans 
les  lieux  marécageux  où  est  Venise, 
et  qui  douna  des  lois  à  celte  nou- 
velle cilé  :  on  nomme  ces  lois  main- 
tenant ,  Sanctiones  yp.gidîanœ  Ber- 
nardin Scardeon,  tib.  3 ,  class,  i5 
Hist.  Patavin, 

*  IV.  EGIDIO  DE  ViTERBE,  ainsi 
nommé  de  la  ville  où  il  ^toit  né 
prit  à  rage  de  18  ans  l'habit  dei 
ermites  de  Saint-Augustin.  Choisi 
par  ses  supérieurs  pour  enseigner  |a 
philosophie  .et  la  théologie  dan», 
beaucoup  de  villes  d'Italie  ,  il  se  si- 
gnala par  son  savoir ,  il  se  distingua 
également  dans  Téloquence  ,  et  fut 
un  des  prédicateurs  de  son  temps 
les  plus  recherchés  et  les  plus  ap- 
plaudis. Le  mérite  d'Egidio  lui  pro- 
cura la  place  de  général  de  son 
ordre ,  et  c'est  alors  qu'il  put  se 
faire  connoftre  à  la  cour  de  ïtome. 
Peu  après  il  devint  patriarche  de 
Cousianlinople ,  évèque  de  Viler- 
be  ,    et  ensuite  .cardinal.  Jules  II 
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k  chargea  de  faire  l'ouverlurr  du 
concile  de  La  Iran  ,    convoqué  en 
loi 3.  Dans  ledUcours  ,  digue d\me 
atlention  particulière ,  qu'il  y  pro- 
nonça t   après  avoir  exposé    qu'il 
a  voit  précédemment    annoncé    en 
chaire  Les  terribles  calamités  dont 
TEglise  étoit  menacée,  il  se  réjouit 
par  Tespérance  qu'une  véritable  ré- 
ibrme  pourra  les  éviter ,  et  qu'à  la 
tempête  succédera  un  calme  parfait. 
11  attribue  les  malbeius  de  l'Église  à 
^cessation  des  conciles  :  a  Heureux, 
ft'écrie-t-il ,  les  siècles  où  il  y  eut 
des  conciles!  malheureux  les  temps 
où  nous  sommes ,  qui  ne  les  connois- 
jent  pas  !  »   Il  exhorte  les  Pères  à 
«'assembler  pour  chercher  de  con- 
-cert  les  moyens  les  plus  prompts  et 
les  plus  efficaces  alin  de  conserverie 
-dépôt  précieux  de  la  foi  et  de  main- 
tenir la  morale  dans  sa  pureté.  «  Qui 
peut  voir,  ajoute-t-il ,  sans  verser 
'des  larmes  de  sang ,  les  désordres  et 
le  bouleversement  du  siècle  pervers 
.-où  nous  vivons,  les  hideux  déré- 
^lemens  des   mœurs,  l'ignorance, 
•4'impudeur,   le   libertinage,  l'ira- 
ipiété  régner  dans  ce  saint  lieu  même, 
kI'où  ces  vices   honteux  devroient 
«être  bannis  à  jamais  ?  Qui  de  nous 
pourra  voir  d'un  œil  sec^  et  sans 
.se  isentir  pénétré  de  la  plus  vive 
doukur,  les  campagnes  d'Italie  tein- 
tes, trempées  ,  et  j'oserois    même 
dire,  plus  abreuvées  de  sang  hu- 
main que  de  l'eau  du  ciel  ?  L'inno- 
cence est  opprimée ,  les  villes  nagent 
dans  le  sang  de  leurs  habitans  cruel- 
lement sacrifiés  ;  les  places  publi- 
ques sont  couvertes  des  cadavres  de 
ces  infortunés  ;  un  concile  peut  seul 
opposer  une  barrière  à  la  grandeur 
des  maux  qui  accablent  et  portent 
Je  trouble  dans  le  monde  chrétien.  » 
11  est  bien  étonnant  qu'un  discours 
aussi  vif,  ei  qui  étoit  si  conforme  i 
à  l'état  malhciireux  dans  lequel  Ju- 
les 11  avoit  réduit  l'Italie  ,^  soit  pour 
ainsi  dire,  gâté  par  l'éloge  que  l'o- 
riteur  fait  de  ce  pontife.  U  le  Içut 
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d^avoir  réuni  à  Tétat  ecclésiastique 
plus  de  villes  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs, et  d  avoir  par  ce  moyen 
immortalisé  son  pontificat  ;    mais 
reprenant  bientôt  le  caractère  qui 
lui  convient,  Egidio  exhorte  Jules 
II  à    rétablir  la    paix  parmi    lea 
princes  chrétiens ,  et  à  les  réunir 
contre  l'ennemi  commun  de  la  re- 
ligion. «Si  vous  voulez,  dit  l'ora- 
teur au  pontife  ,  que  le  résultat  ré- 
ponde à  votre  attente ,  laissons  les 
armes  que  nous  semblons  n'avoir 
prises  que  pour  les  tremper  dans 
le  sang  des  fidèles;  reprenons-en 
d'une  autre  espèce  plus  conformes 
au  caractère  sacré  dont  nous  sommes 
revêtus,  et  plus  proportionnées  à 
la  sainte  milice  dans  laquelle  nous  ' 
sommes  employés  :  déclarons  une 
guerre  éternelle  et  implacable  à  une 
foule  de  vices  et  d'abuS'  énormes 
qui  inondent  l'Ëglise  et  déshonorent 
la   rehgion.  »  Léon  X  ne   fit  pas 
moins  de  cas  d'Egidio  que  Jules  II , 
et  l'employa  dans  beaucoup  d'afiai- 
res  importantes.  Ce  prélat  mourût 
à  Rome   en  iô3a.  Les  hommes  de 
lettres  de  son  temps  le  regàrdoient 
comme  leur  protecteur ,  et  un  illus- 
tre protecteur.  Les  laugues  latine , 
grecque ,  hébraïque ,  chaldéeuue  lui 
éioient  familières.  11  étoit  fréquem- 
ment consulté ,  et  ses  conseils  éloient 
utiles.  L'éloquence  étoit  un  don  qu'il 
possédoit;  et  s'il  avoit  vécu  de  notre 
temps ,  il  auroit  pu  entrer  en  lice 
avec  les  prélats  les  plus  éloquens. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
sont,  I.  ALcune  osservazioni  sopra 
i  tre  primi  capitoli  délia  GetiesL 
II.  Dei  commentari  sopra  alcuni 
salmf,fi\x  brille  autant  d'éruditjon 
que  dans  le  précédent.  UI.  Quel^ 
ques  dialogues ,  des  leltres  etpoè^ 
sies.  Tous  ces  ouvrages  eurent  quel- 
que succès  dans  leur  nouveauté. 


*V.  EGIDIO  (Marcursio)  deChia- 
ramoute  en  Sicile ,  ou  de  Mazzareno^ 
selon  quelques  periounes ,  fut  moine. 
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ûe  Sahit-Paul ,  el  se  distingua  ,  en 
1591 ,  autant  en  théologie  que  dans 
jes  autres  sciences  scolastiques.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Yypus 
omnium  scientiamm ,  etprœsertim 
theologiœ  scholaaUcœ ,  elc,^  Faris, 
1591 ,  in-S**. 

*  VI.  EGIDIÔ-BOSSIO ,  de  Mi- 
lan, publia  à  la  fin  du  16*^  siècle 
un  livre  intitulé  JJe  càusis  crimi- 
nalibus.  , 

ÉGIÉS  (  Mytbol.  ) ,  monstre  for- 
midable, né  de  la  terre,  vomissant 
des  tourbillons  de  flammes,  et  met- 
tant le  feu  aux  forêts  de  la  Phrygie , 
de  la  Phénicie  et  de  la  Libye.  Mi- 
nerve,- par  l'ordre  de  Jupiter,  alla 
combattre  ce  monstre,  et,  après  la- 
voir vaincu ,  etf  porta  la  peau  sur  son 
égide. 

'  t  ÉGBLX. ,  scalde  ou  poète  Scan- 
dinave ,  ayant  tué  dans  une  bataille 
le  fils  d*Eric,  roi  de  Norwège  ,  pour 
se  venger  d'une  offense  qu'il  avoit 
reçue  de  ce  roi  ,  fut  pris  et  con- 
duit devant  Eric ,  qui ,  tout  irrité 
qu'il  étoit ,  lui  pardonna  en  faveur 
des  vers  qu'£gill  chanta  sur-le-champ 
k  sa  louange.  Le  poème  intitulé  la 
Rançon  du  scalde  Egill  fait  partie 
d'un  recueil  de  poésies  r uniques,  tra- 
duites de  la  langue  islandaise  en 
anglais,  et  imprimé  à  Londres  en 
1764.  Cette  pièce  impromptu  est 
ximée. 

ÉGIMIUS,  vieillard  grec,  qui  vé- 
cut deux  cents  ané ,  au  rapport 
d'Anacréon  et  de  Pline. 

t  ÉGÏNARD  ou  Éginhard  ,  sei- 
goeor  allemand ,  élevé  à  la  cour  de 
Charlemagne  ^  fit  des  progrès  si 
is^idesdans  les  lettres,  que  ce  prince 
k  fit  son  secrétaire ,  et  lui  donna  sa 
fiUe  Imma  ou  Emma  en  mariage. 
(^.  Emma,  n**  I.>  à  ces  bienfaits,  il 
îoignit  encore  la  charge  de  surinten- 
dant de  ses  bàtimens.  Après  la  mort 
de  Charlenugne  ^  Eginard  se  sépara 
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de  sa  femme,  ne  la  regarda  plut  que 
coiàme  sa  sœur  ,  et  se  fit  moine*. 
Louis-le-Débonnaire  lui  donna  plu^ 
sieurs  abbayes,  dont  il  se  défit  pour 
se  fixer  à  Selgenstat ,  monastère  qu'il 
avoit  fondé,  dont  il  fut  le  premiei 
abbé  et  où  il  mourut  l'an  839.  Egi- 
nard a  publié  une  Vie  de  Charle*- 
magne  très-détaillée.  Schminck  en 
a  donné  une  bonne  édition  en  1711, 
in-4**,  avec   divers  commentaires,, 
et   wvLt  biographie    très-  détaillée  ; 
mais  cet  éditeur  a  été  surpassé  de^ 
beaucoup  en   1806  jiar  M.  le  pro- 
fesseur Bredow.  Il  a   donné  aussi 
des    Annales    de  France,   depuis- 
741  jusqu'en  829,  Utrecht,  1711  , 
in-4**.  Dom  Bouquet   a  inséré  ce» 
deux    ouvrages    curieux    dans    sa 
grande  Collection  des  historiens  de 
France.   Le  président  Cousin  en  a 
donné  la  traduction  française ,  qui  se 
trouve  dans  l'Histoire  de  Témpire 
d'Occident ,  Paris,  1 684,  a  vol.  in-ia».- 
Il  a  encore  laissé  62  Lettres  impor-- 
tantes  pour  l'histoire  de  son  siècle,. 
Francfort,    1714,   in-foL ;  on  les 
trouve  aussi    dans  le   Recueil  des 
Historiens  de  France  de  Duchesne. 
Eginard  étoit  l'écrivain  le  plus  poli 
de  son  temps,  mais  ce  temps,  tuoins 
barbare  que  les  siècles  qui  l'avoienl- 
précédé,  rétoit  encore  beaucoup.  On 
prétend  qu'il  avoit  présenté  un  pro- 
jet pour  réunir  la  mer  d'Allemagne , 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire ,  en- 
creusant  deux  canaux ,  dont  le  pre- 
mier devoit  servir  de  communication 
entre  la   Moselle  et  la  Sa6ne;    le 
second  devoit  ouvrir  nn  passage  du 
Rhin  au  Danube. 

EGINE  (Mythologie),  fille 
d'Asope ,  roi  de  Béotie ,  fut  si  ten-^ 
drenient  aimée  de  Jupiter,  que  ce 
dieu  s'enveloppa  plusieurs  fois 
d'une  flamme  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d'elle  Eaque ,  juge  des  enièrs. 
Dans  sa  vieillesse  ,  il  la  changeai 
en  une  île  du  golfe  Saronique  quà 
prit  le  noiH  d'Egine. 
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*  EGIO  (Benoit),  né  à  Spolètc, 
yi^l  (iaiis  le  16^  ûêcle ,  et  Iradui- 
sit  ea  italien  les  ouvrages  sut  vans 
de  Procope  :  Les  deux  livres  de  la 
guerre  de  Joslinien  contre  les  Perses; 
les  deux  antres  livres  de  la  gnerre 
contre  les  Vandales  ;  les  trois  de  la 
guerre  des  Goths,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ÉGIPANS  (Mythol.),  divinitës 
champêtres  des  montagnes  et  des 
bois ,  étoient  représealées  tantôt 
avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
chèvre,  tauiot  avec  le  niuseau  de 
cet  animal  et  une  queue  de  poisson, 
parce  quon  learaltriUioit  i'inven- 
ti<m  de  la  trompette  faite  avec  une 
conque  marine.  La  figure  égyp- 
tienne du  capricorne  est  celle  d*ùn 
^pau. 

t  EGISTE  ou  Egistbe,  fils  de 
Thycsle  et  de  Pélopée.  Thyesle ,  à 
qui  Toracle  avoit  prédit  que  le  ûls 
qu'il  auroit  de  sa  propre  hlle  Pélo- 
pée  vengeroit  un  jour  les  crimes 
d'Âtrée,  lit  cette  tille  prêtresse 
de  Minerve  dès  sa  tendre  jeunesse, 
ordouna  de  la  transporter  dans  des 
lieux  qu'il  ne  connoitroit  pas ,  et 
défendit  de  finslruire  de  sa  naissance. 
Il  crut  par  celte  précaution  éviter 
l'inceste  dont  il  étoit  menacé  ;  mais 
quelques  années  après ,  Tajant  ren- 
contrée dans  un  voyage,  il  la  viola 
sans  iê.  connoilre.  Pélopée  lui  ar- 
raclia  son  épée  £i  la  garda  ;  elle 
eut  un  fils,  dont  elle  confia  l'édu- 
cation à  des  bergers,  qui  le  nommè- 
rent Egiste.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes ,  elle  lui  fit  présent 
de  l'épëe  de  Thyeste.  Ce  |eune  prince 
s'avança  dans  la  cour  d'Atrée ,  qui 
le  choisit  pour  aller  assassiner  son 
frère,  dont  il  yonloit  envahir  les 
.états.  Thyeste,  en  voyant' Egiste à 
sa  cour ,  recomiet  son  éfée  ;  il  fit 
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pinsîenrs  questions  à  Egiste,  qui  lai 
répondit  qu'il  la  tenoit  de  sa  mère. 
Ou  la  fit  veuir,  et  on  découvrit 
que  l'oracle  étoit  accompli.  Egiste, 
indigné  de  ce  qu'on  l'eut  destiné  à 
égorger  son  père ,  retoome  à  Mj- 
cèues ,  où  iî  tue  Âtrée.  Clytem- 
nestre  lui  ayant  plu  ,  il  assassina  , 
par  son  couàeil ,  Agamemnon  son 
époux,  et  s'empara  du  trône  de 
Mycenes.  Oreste,  fibd'Âgamemnon, 
ôia  la  vie  au  meurtrier  de  son. 
père. 

*  EGIZIO  (Matthieu)  naquit  à 
Naples  le  jo  janvier  1674 1  ^ù  son 
père,  citoyen  honnête  et  considéré 
de  Graviua,  s'étoit  retiré.  Après 
avoir  appris  la  grammaire  et  la  lan- 
gue grecque  de  Grégoire  Messerio  , 
professeur  à  l'université  de  Naples  , 
et  la  philosophie  chez  les  domini- 
cains, il  se  li\raà  l'élude  de  la  mé- 
decine  ;  mais  fatigué  de  ce  tra— 
vail ,  il  s*adonna  à  la  jurisprudence , 
et  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
savcir  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
le  firent  bientôt  connoilre.  Il  fut 
nommé  agent  du  prince  Borghèse 
pour  ses  possessions  dans  le  royaume 
de  Naples,  place  que  le  mauvais 
état  de  sa  fortune  lui  fit  rechercher, 
et  qu'd  exerça  d'une  manière  digue 
déloges  pendant  plusieurs  années. 
Il  fut  ensuite  anditeur-géuéral  da 
dnc  de  Matalona  ,  secrétaire  de  cette 
capitale ,  et  vint  en  France  en  1 755, 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade, ^^a  conduite  dans  celte  cour 
lui  attira  l'attention  du  monarque, 
qui  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or 
avec  son  portrait ,  présent  d'un 
grand  prix ,  qu'on-  ne  fait  qu'aux 
secrétaires  d'un  mérite  distingué.  Il 
revint  à  Naples,  et  iutiiommé  lublio* 
ihécaire  par  Charles  de  Bourbon, 
son  sou>eraitt.  En  174^  ,  H  fut  ho- 
noré du  titre  de  comte,. et  mourut 
peu  de  temps  après.  Ce  qui  contrit 
hua  le  plu«  à  le  rendue  célèbre  fat 
sa  comioit&aDce  dM  ^aùquités;  dt 
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manière  qu'on  enl  souvent  reconrs 
à  lui  pour  expliquer  des  médailles 
et  des  marbres  antiques.  L'empe- 
reur Charles  VI  le  chargea  d'expli- 
qvicr  amplemeiU  une  aucieune  et 
singulière  lame  de  bronze  qui  con- 
teaoit  un  empêchement  du  sénat 
pour  les  bacchanales.  11  composa  sur 
ce  sujet  un  pavant  commentaire, 
imprime  à  Naples ,  et  qui  fui  en- 
suite inséré  dans  le  Trésor  de  Gr»- 
Tins  ;  ouvrage  reçu  avec  lapplau- 
dissement  des  savans,  et  qui  lui 
valut  une  chaîne  d'or  et  le  portrait 
de  l'empereur.  Il  rassembla  un  grand 
nombre  de  médailles  et  d*mscrip- 
tions,  avec  Tintention  den  faire 
un  ouvrage  particulier ,  dans  lequel 
il  a  voit  même  corrigé  beaucoup 
d^iuscriplions  rapportées  par  Gru- 
icr.  On  a  encore  de  lui  une  Lettre 
pour  défendra  t  inscription  de  la 
*  statue  de  Philippe  V  ^  imprimée 
à  Naples  ,  1706.  Memoriale  cro- 
noiogico  délia  storia  ecclesiastica  , 
traduit  du  français  ,  Naples ,  1 7 1 5  ; 
Série  degV  imperadori  romani  ^ 
imprimées  aussi  à  Naples;  et  un 
grand  nombre  d'autres  Ojwsci/les 
réunis  eu  un  volume ,  Naples ,  1702. 
Son  éloge  se  trouve  dans  le  on- 
zième volume  de  la  Storia  lette- 
raria  d*lîalia, 

EGLÉ  (  Mylhol.  ),  nymphe,  fille 
du  soleil ,  se  plaisoità  faire  des  tours 
de  malice  aux  bergers.  Ayant  un 
jour  trouvé  le  vieux  Silène  ivre , 
elle  se  joignit  aux  deux  satyres 
Giromis  et  Muasile  pour  lui  lier 
les  mains  avec  des  ileurs ,  après  quoi 
elle  lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mûres. 
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*  EGLESEERE  (N.  de  1),  De 
uchan[>f>  ne  cite  que  le  nom  de 
cet  auteur  ,  auqnel  il  attribue  une 
comédie  du  Thilantrope\  de  Léris 
pense  ^jué  cette  pièce  ponrroit  bien 
être  la  memfe  que  celle  jouée  le  84 
janvier  1671  ;  sou«le  litre  de  XAmi 
de  ioui  le  monde  y  au  théâtre  du 


Pakis  ro3ral ,  où  elle  ne  parut  qu'une 
seule  fois  ,  et  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 

*  EGLIN  (  Rupliaël  ) ,  pasUur  H 
professeur  de  théologie  à  Zurich  , 
mort  eu  i6a3 ,  est  auteur  d'un 
livre  curieux  par  son  extravagance , 
intitulé  Prop/tetia  fialieutiva  no^ 
if  a  et  admiranda  ,  quâ  et  j'poca" 
lypseos  et  totius  Kcclesiœ  militan'^ 
tis  status  notis  et  caractcribus  ter- 
norum  pisiium  marinorum  ad 
latera  stupendo  prodigio  insigni" 
ton/ m  prœmonstratur  ,  Zurich  , 
1698  ,  iu-4**.  C'est  la  prétendue  ex- 
plication d'un  prétendu  prodige 
qui  fit  grand  bruit  vers  la  fin  da 
16*  siècle.  Le  ai  novembre  1687, 
on  a  voit  péché  dans  la  mer  de  Nor- 
wège  deux  harengs  empreints  de 
caractères  mystérieux  ,  et  d^autant 
prophétiques  ;  et  un  troisième  ha- 
reng pareil  fut  péché  en  Poméranie 
le  31  mai  1.596.  Deux  pseudonymes, 
frères  l'un  de  l'autre  ,  ÂnanilU^ 
Seraucuriou  ,  et  Antipas  Franais^. 
l'un  et  lautre  oubliés  par  Placcius 
et  Mylius,  dans  leur  Théâtre  dea 
écrivains  pseudonymes  ,  a  voient 
déjà  exercé  leur  sagacité  sur  les  deuj^ 
premiers  de  ces  harengs;  Egliu  se 
croit  plus  habile.  Ou  a  encore  de  lui, 
C.  Val.  Catulli  casta  carmins,  ad 
usum  studiosœ  adolescentiœ  ss^ 
lecia ,  auxquels  il  a  joint  :  Vindi" 
ciœ  Ciris  Catullianœ  adversiis  Jos. 
Scaligerum,  Francf. ,  1606 ,  in~i  3. 
Paul  Fraher  n'a  pas  oublié  Eglin 
dans  son  Theatrum  virorum  eru" 
ditione  clarorum ,  pag.  4i4»  ^^l* 
Freytagj  anelecia  lit  ter,  pag.  5o4. 
Saint-Léger  ,  dans  le  Magasin  Eu- 
cyclopédique  du  i5  vendémiaire  an 
6  (1798),  p.  296 ,  et  sui V. ,  et  du  i** 
nivôse,  pag.  4^5  et  suiv. 

ÉGLY.  Foyez  MoicTtNAtJLT. 

*  EGÎVIOND  '(  Nicolas  €  ) ,  carme 
de-  Louvaiu,  se  signala  dans  le  i6f 
•iècU  par  i'amerttime  de  ses  invec- 
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livc8  contre  Erasme.  La  cbaireélmi 
son  arène  ;  el  quand  le  pape  Adrien 
Vï  lui  eut  imposé  silence  ,  d'Eg- 
mond  exhala  sa  bile  dans  des  libelles 
anonymes.  H  mourut  en  1627,  et 
on  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Htc  jacet  JEgmondua  ,  iellurii  inu'ile  ponduS' 
VilexH  rabiem  ;  non  hahtat  requiem  ! 

1 1  EGMONT  (  Lamoral ,  comle 
d*  ) ,    un  des  prmcipatlx  seigaeurs 
u  des  Pays  -Bas  ,  né  en  1^22  ,  d'une 
maison    illustre    de   Hollande ,   se 
distingua  dans  les  armées  de  l'em- 
pereur Charles  V  ,  qu'il  suivit   en 
Afrique  l'an   i544.  Nommé   géné- 
ral de  la  cavalerie  sous  Philippe  II, 
il  se  signala  à  la  bataille  de  Saiut- 
Quentin  en   i557   ,   et  à   celle   de 
Gra vélines  en    i558.  Mais  après  le 
'départ    de   Philippe    pour    l'Espa- 
gne ,    n'ayant    pas     voulu  ,    à    ce 
qu'il  disoil    Ini-mème ,    se    battre 
pour  rétablir  les  lois  pénales  et. 
r inquisition  ,  il  prit  parti  dans  les 
troubles   qui    s'élevèrent  dans   les 
Pays-Bas.  Tl  tàcba  cependant  de  por- 
ter la  gouvernante  de  ces  provinces, 
ei  les    seigneurs  confédérés  contre 
elle,  à  la  paix  et  à  la  modération.  11 
prêta  même  serment  en  ire  les  mains 
de  cette  princesse ,  a  de  soutenir  la 
religion  romaine,  de  punir  les  sa- 
crilèges   et  ^d'extirper    l'hérésie,  w 
Mais  ses  liaisons  avec  le  prince  d'O- 
range et  les  principaux  nobles  par- 
tisans de  ce  prince  le  rendoient  sus- 
pect à  la  cour  d'Espagne.  Le  duc 
d'Aîbe,  ayant  été  envoyé  par  Phi- 
lippe II  dans  les  Pays-Bas  pour  répri- 
mer les  rebelles  ,  lui  fît  trancher  la 
tête  à  Bruxelles  le  5  Juin    i568  , 
aussi-bien  qu'à  Pliil  ppe  de  Mont- 
morency, comle  de  Horn.  Le  comte 
d'Egmont  avoil  /fi  ans:  il  mourut 
avec  résignation.  L'ambassadeur  de 
France    marqua  à  sa  cour    «  qu'il 
avoil  vu  tomber  celte  tête  qui  avoil 
deux  fois  fait  trembler  la  France.  » 
î*e  même  jour  que  le  comte  d'Egmont 
fut  exëculé)  son  épouse ,  Sabine  de 
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Bavière,  étoit   venue  à  Bruxelles 
pour  cpnsoler  la  comtesse  d'Arem- 
berg  sur  la  mort  de  son  mari.  Ce  fiit 
dans  le  temps  qu'elle  s'acquitloit  de 
ce  devoir  de  charité  qu'on  vint  lui 
annoncer  l'accabiante  nouvelle  de  la  * 
condamnation    dç   son    époux.    Le 
comte  d'Egmont  avoil  écrit  à  Phi- 
lippe II,  pour  lui  prolester  a  qu'il 
n  avoil  jamais  rien  entrepris  contre 
la  religion  catholique ,  ni  contre  les 
devoirs  d'un  bon  sujet  »  ;  mais  cette 
jusùfication  parut  insuffisante.  On 
vouloit  d'ailleurs  faire  un  exemple, 
el  Philippe  II  dit ,  à  l'occasion  de  la 
mort  des  comtes  d'Egmont, et  de 
Horn  ,  qu'il  faisoit  tomber  ces  tètes , 
parce  que  a  des  tètes  de   saumons 
vaioienl  mieux   que  celles  de  plu- 
sieurs milliers  de  grenouilles.  »   Le 
r»ls  du  comte  d'Egmont,  étant  resté 
fidèle  à  Philippe  II,  fut  envoyé  par 
ce   prince    au   secours  du    duc   de* 
Mayenne,  à  la  Icte  de  dix-huit  cents 
lances.  A  sou  entrée  dans  Paris  ,  il 
reçut  les  complimensde  la  ville.  Le 
magistrat  qui  le  harangnoit  ayant 
mêlé 'à   ses   louanges  celles  de  son 
père  :  «  Ne  parlez  pas  de.  lui ,  inter- 
rompit d'Egmont  ;   il    méritoit  la 
mort,  c'étoit  un  rebelle»  :  paroles 
d'au  tant  plus  étranges  qu'il  parlôità 
des  rebelles  dont  il  venoil  défendre 
la   cause.   La    postérité   du    comte 
d'Egmont  a  été  éteinte  dans  la  per- 
sonne de  Procope-François,  comte 
d'EoMONT,  général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  du  roi  d'Espagne,  et 
brigadier  désarmées  du  roi  deFrance, 
mort  sans  enfans  à  Fraga  en  Ara» 
gon  en    1707,  âgé  de  38  ans.  — 
Maximilien    d'EoMONT,  comte  de 
Buren ,  général  des  armées  de  Char- 
les-Quint ,  de  la  même  famille  que 
les  précédens,  mais  d'une  branche 
différente ,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté   dans   les    guerres    contre 
François  l*'.;Mais  il  assiégea  vai- 
nement   Térouane.    H    mourut    à 
Bruxelles  en  1 548 ,  ne  laissant  qu'une 
fille ,  première  femme  de  GniUànme 
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de  Na88an,  prince  d*Orange.  Le  pré- 
sident de  TJiou  du  quM  étoit  grand 
(ions  la  guerre  et  dans  la  paix ,  et 
loue  sa  ëdélité  et  sa  magnilicence. 
Son  iiiédeciu  y  André  Vesale,  lui 
ayant,  dit-on  ,  prédit  l'heure  de  sa 
mort,  il  fit  un  festin  à  ses  amis ,  et 
leur  distribua  de  riches  prësens. 
Après  le  repas,  il  se  remit  au  lit  ^  et 
mourut,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  Tins- 
tant  que  Vésale  avoit  marqué. 

*  IL  EGMONT  (  Justus  Van  ) . 
peintre  d  un  grand  mérite  ,  né  à 
Leyde  en  i^oa ,  mort  en  1674  ,  fui 
peintre  du  roi  de  France ,  et  Tun 
des  direclenrs  de  l'académie  de  pein- 
ture. 

t  EGNACE  ou  EoNATius  (  Jean- 
Baptisie  ) ,  disciple  d'Ange  Politien , 
inaitre  de  Léon  X,  fut  élevé  avec  le 
pontife,  sous  les  yeux  de  cet  habile 
nomme.  Egnace  enseigna  les  belles- 
letlres    à  Venise  sa  patrie  avec  le 
plus  grand  éclat.  La  vieillesse  l'ayant 
mis  hors  d'état  de  professer ,  la  ré- 
publique lui  conserva  ses  appoinle- 
mens  ,  et  affranchit  ses   bieus  de 
foules  sortes  d'impositions.  Il  mou- 
rut Je  4  juillet  1.555,  à  80  ans.  Ses 
écrits  soni  au-dessous  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquise  par  une  heu- 
reuse facilité  de  parler,  et  par  une 
mémoire  toujours  fidèle.  Il  étoit  ex- 
Irément  sensible  aux  éloges  et  aux 
critiques.  Robortel  ayant  censuré  ses 
ouvrages  ,  il  répondit ,  dit-on ,  par 
kacoupdebaïonnetle  dans  le  ventre, 
qui  pensa  emporter  le  critique.  — 
Ses  principaux  écrits  sont ,  I.  Un 
jihrégé  de  la  vie  des  empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Max imi lien , 
en   latin,    Venise,    1616,  in-8®; 
Paris,  i6io,  in-fol. ,  avec  les  Com- 
mentaires de  Casaubon  ;  T-a  Haye  , 
J671 ,  3  vol.  in-8",  qui  font  partie 
cîc  la  collection  dite  des  f^ariorum , 
ïëimprimée  à  Deux-Ponts  en  1787, 
i  volumes  in-8*.  Cet  wivrage  ,  un 
des  metlleurs  t^t  nous  a/on»  sur 


EGYP 


i85 


ITTistoire  romaine ,  a  été  traduit  pi- 
toyablement parle  trop  fécond  abbé 
dtî  Marolles ,  dnns  son  Addition  à 
l'Histoire  romaine,  1664,  3  vol. 
in-i3.  II.  Traité  de  l'origine  de» 
Turcs ^  publié  à  la  prière  de  l^on  X. 
III.  Un  Panégyrique  latin ,  de 
/rançvis  I ,  en  vers  héroïques  la^ 
tins,  Venise,  i5i5  ,  dédié  au  chan- 
celier Dupral;  il  fut  réimprimé  en 
i54o.  Comme  cet  ouvrage  étoit  rem- 
pli d'un  grand  nombre  de  passages 
injurieux  contre  Charles  V ,  cet  em- 
pereur s  en  plaignit  à  Paul  III,  alors 
ennemi  de  la  France.  Le  pape  fit 
poursuivre  avec  tant  de  chaleur  le 
panégyriste ,  que  ce  dernier  faillit  à 
en  être  victime.  IV.  Des  Observa-- 
tions  pleines  d'énidition  sur  Ovide, 
V.  Des  Notes  sur  les  Epitres  farni-^ 
Hères  de  Cicéron ,  et  sur  Suétone. 
11  a  laissé  9  livres  d'exemples  et  de 
traits  remarquables  des  hommes  il- 
lustres de  Venise  et  d'autres  nations, 
qui  ne  furent  imprimée  qu'après  sa 
mort. 

EGNATIE  (  Mythol.  ) ,  déesse  ré- 
vérée à  Gnatie ,  ville  de  la  Pouille, 
lui  avoit  donné  son  nom.  On  croyoit 
que  le  feu  prenoit  de  lui-même  au 
bois  consacré  à  ses  sacrifices. 

EGOLIUS  (  Mythologie  ) ,  jeune 
homme  qui ,  étant  allé  dans  un  antre 
pour  y  recueillir  le  miel  des  abeilles 
consacrées  à  Jupiter,  fut  métamor- 
phosé par  ce  dieu  en  oiseau. 

L  EGON ,  athlète  fameux  dans  la 
fable.  Il  traîna  par  les  pieds ,  au  haut 
d'une  montagne ,  un  taureau  fu- 
rieux ,  pour  en  faire  présent  à  la 
bergère  Amaryllis.  Son  appétit  éga- 
loit  sa  force ,  car ,  dans  un  seul  repas, 
il  maugea  quatre-vingts  gâteaux. 

n.  EGON.  J^OJ.  FURITEBIBIRG  , 

u*»*  m  et  IV. 
t  EGYPIUS  (  Mythol.  ),  jcui» 
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homme  de  Thessalie,  obtint,  a  force 
ci*argent,  les  faveurs  de  Tymandrc, 
la  plus  belle  femme  qui  fut  alors. 
Néophron ,  fils  de  Tymandre ,  indi- 
gné d'une  convention  aussi  odieuse, 
corrompit  par  le  même  moyen Bulis, 
mère  d*£gypius.  S  étant  informé  eu- 
suite  de  l'heure  à  laquelle  il  devoit 
venir  trouver  Tyîwaudre,  il  la  fit 
sortir  et  mit  adroitement  Bulis  à  sa 
place.  Egypins  vint  au  rendez- 
vous,  et  eut  ainsi  commerce  avec  sa 
propre  mère,  qui  ne  le  reconnut 
qu  après.  Ils  eurent  tant  d'horreur 
de  cette  action,  qu'ils  voulurent  se 
tuer  ;  mais  Jupiter  changea  Egypius 
et  Néophron  en  vautours,  Buiis  en 
plongeon,  et  Tymandre  en  éper- 
vier. 

EGYPTUS  (  Myihol.  )  ,  fiU  de 
Neptune  et  de  Libye,  et  frère  de 
Dauaiis,  avoit  cinquante  fils,  qui 
épousèrent  les  cinquante  filles  de 
son  frère ,  a|y[>elée8  (  Danaïdes.  F'oy. 
Danaïdes.  )  Ce  prince  mérita  par  sa 
sagesse ,  sa  justice  et  sa  bonté  ,  que 
le  pays  dont  il  ëloit  soulrerain  prit 
de  lui  le  nom  d'Egypte.  Il  régnoit 
environ  oao  ans  avant  la  guerre  de 
Troie. 

EGYS  (  Richard  )  ,  jésuite ,  né  à 
Rhinsfeld  en  1691 ,  mort  en  1659  , 
s'est  distingué  par  ses  Poésies  îa- 
tines.  Les  principales  sont ,  L  Pioë- 
■  mata  sacra.  II.  Epistolœ  morales, 
III.  Comica  varii  generis,  La  lati- 
nité en  est  assez  pure  ;  mais  elles 
manquent  quelquefois  de  vigueur. 

*  EHRET  (George-Denys) ,  pein- 
tre pour  la  botanique ,  ué  en  1710 
eu  Allemagne ,  mort  en  1770  ,  s'ap- 
pliqua dès  sa  jeunesse  à  peindre  les 
fleurs.  En  1736  il  fut  employé  en 
Hollande  par  M.  ClifFord  dont  il 
enrichit  le  HoVtus  Cliffortianus  de 
plusieurs  belles  peintures.  Ensuite  il 
alla  en  Angleterre ,  oi!i  il  trouva  des 
•ucour^^emens  dans  la  libéralité  de 
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plusieurs  seigneurs.  Il  a  peint  dans 
les  jardins  botaniques  d' Angleterre 
quantité  de  beaux  morceaux  ,  dont 
plus  de  cent  sont  gravés  sous  le  titr» 
de  PlattUe  selectœ;  enfin  il  a  été 
associé  de  la  société  royale. 

*  I.  EHRMANN  (Marianne) ,  née 
'à  Rappcrschwyl  en  Suisse  le  aï» 
novembre  1705,  morte  le  1 4  août 
179^  >  s'est  fait  connoitre  par  de» 
ouvrages  agréables  et  instructifs  des- 
tinés principalement  aux  personncsr 
du  sexe.  Nous  rappellerons  les  sui- 
vans  :  I.  JmèLie^  histoire  vérita- 
ble ,  en  lettres ,  3  volumes ,  Berne  , 

1787,  iu-8**.  II.  JLe  Comte  Bilding^ 
histoire  tirée  du  moyen  âge,  Issny» 

1788 ,  in-8^  m.  l^es  Heures  de  ré- 
création  d* Amélie  ,  dédiées  aux 
jeunes  filles  d'Allemagne  ,  ouvrage 
périodique,  avec  des  gravures  et  de 
la  musique ,  trois  années,  Stuttgard^ 
1790,  1792. 

II.  EBBxMANN  (Frédéric-Louis), 
professeur  de  physique  à  Strasbourg» 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1800, 
est  inventeur  des  lampes  à  air  in- 
flammable. On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles:  \,  Description  t\ 
usage  des  lampes  de  sou  inven- 
tion ,  L780  ,  hi-8*.  Il  a  traduit  cet 
écrit  en  allemand.  II.  Des  Ballons 
aérostatiques  ,  et  de  l'art  de  le» 
faire,  1784,  in-8**.  III.  Traduction 
en  allemand  des  mémoires  de  La- 
voisler  ,  1787.  IV.  Elémens  de 
Physique  :  très  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent pénétrer  dans  cette  science  ;  îU 
y  trouveront  une  notice  exacte  des 
ouvrages  qu'ils  doivent  consulter. 

*  EICHSTAD  (  Laurent  ) ,  mé- 
decin de  Sielin  en  Poméranie  y 
mort  en  i  G60  ,  n'est  guère  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  voici  le» 
principaux  :  1.  De  theriacd  et  mi^ 
tridatio  y  Stetini ,  1634,10-^8®.  U. 
De  diebus  criticis  libellus  y  ibîd^ 
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1659 ,  in-4'* ,  avec  les  éphératrldes 
du  même  auteur.  III.  Colkgium 
analomicum  ,  &ive  Qifœstiones  de 
nalurâ  corporis  kumanl ,  Gedani, 
162J9,  in-8°. 

EICIC  royez  EYCK. 

EÏDÔTHÉE  {  Mylhol.  ) ,  fille  de 
Prolhée,  sortit  de  Ja  mer  pour  se- 
courir Mené  la  s  ,  jeté  par  la  tempête 
dans  «ne  Ue  déserte  pr«s  de  l'Egypte , 
et  favorisa  son  retour  parmi  les 
siens. 

ElDOUS  (Marc-Antoine  ) ,  né  à 
Marseille  ,  et  mort  dans  un  âge 
assez  avancé,  vers  là  fm  du,  18* 
siècle,  traduisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  anglais  ,  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  :  V,q  Dictionnaire 
univeneLde  médecine,  1746,  6  vol. 
in-folio  ;  ï Histoire  naturelle  de 
rOrénoq  ue ,  par  G  un  il  la  ,  1 7  ^^  8 , 
3  vol.  in-12  ;  la  Théorie  des  senti- 
mens  moraux  de  Smith  ,  1764  , 
2  vol.  in-12  ;  Xjîgriculture  com- 
plète de  Mort i mer  ,  176.^,  4  vol. 
in- 13  ;  les  Voyages  en  Asie  de 
Bell  d'Autremoux,  1766  ,  3  vol. 
ifi-12  ;  X Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de  Vénégar  ,  /  1767  , 
5  vol  in-i2.,Eidou3a  publié  encore 
quelques  romaus.  médiocres  ,  et 
fourni  des  articles  à  l'Encyclopédie. 
Eu  général  ses  traductions  ,  trop 
précipitées,  manquent  de  correction , 
et  ses  autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

tEIMMAET  (George-Clirislopîie). 
pé  à  Ratisbonue  en  i658,  mort  à 
Nuremberg  en  \  706  ,  moins  connu 
par  ses  talens  de  pçintre  et  de  gra- 
veur que  par  les  nouveaux  instru- 
mens  qu'il  inventa  pour  l'astronomie, 
^'ilcuUiyoit  atec  autant  de. succès 
que  let  beaux- arts.  Il  peignit  des 
tableaux  ^'histoire,  des  poortrail», 
des  fruiu  et  de%  oiseaux.  En  i683  , 
ÇbarletXI  vojoJmrapjpeleren  Suède; 
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mais  Eimraart  ne  voulut  point  quit- 
ter sa  patrie.  Il  chercha  à  défendre  el  à 
expliquer  le  système  de  Copernic  ,  et 
inventa,  à  cet  effet ,  une  sphère  ar- 
tificielle ,  avec  des  rouiiges,  qui  re- 
présentoit ,  suivant  ce  sysièrae,  le 
cours  des  astres.  Il  a  publié  l'ou- 
vrage :  Ichnographia  nova  con- 
templationum  de  sole ,  in  deso- 
latis  antiquotvm  pàilosophorum 
mderibus  concepta  ,  Norimbergae , 
1701 ,  in-fol. 

*  EISEMAN  (  George  )  ,  né  à 
Strasbourg  en  1693  ,  étudia  les  lan- 
gues, les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  malhémalujues  et  la  médecine 
avec  un  égal  succès;  il  se  distingua 
sur-tout  en  17*15  et  en  17171  P^^" 
la  manière  avec  laquelle  il  soutint 
les  deux  thèses  qui  lui  méritèrent 
le  degré  de  licence  ;  mais  peu  content 
lui-même   des  conuoissauces  qr.'il 
avoit  acquises  ,   il  voulut  en  aug- 
menter la  masse  par  les  voyage» 
qu'il  lit  en  France,  en  Allema^ue 
et  en  Hollande,  où  il  fréquenta  les 
écoles  des  universités  les  plus  cé- 
lèbres ;  il  revint  en  1719  dans  sa 
pàtçie  ,  et  bientôt  après  son  retour 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  étu- 
dia de  nouveau  les  mathématiques 
et  la  physique.  Les  progrès  qu'il  lit 
dans  ces  sciences  lui  procurèrent  la 
chaire  de  physique  dans  l'université 
de  Strasbourg;  il  y  Tut  nommé  le 
6  mars  1753  ;  mais  il  s  attacha  par- 
ticulièrement à  Ja  médecine  ,  et  l'en- 
seigna pendant  vingt  ans  dans  les 
écoles  de  sa  patrie.  Les  expositions 
anatomiques   du    célèbre   Winslcw 
qu'il  savoit  par  cœur  furent  le  ca- 
nevas des  leçons  qu'il  donna  avec  la^ 
plus  grande  distinction.  Il  se  démit 
de    cette    chaire  en    1756  ,    pour 
occuper   celle    de   patttplogie    qu'il 
remplit  avec  le  même  honneur.  Ce 
médecin  étoit  très-laborieux,  el  a  voit 
une  mémoire  prodigieuse  dont  il  tira 
tous  les  avantages  qui  contribuèrent 
à  la  réputation  dont  il  a  joui.  Son 
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principal  ouvrage  est  une  observa- 
tion anatomique  qu'il  publia  sous  ce 
titre:  Tabulas  anaiomicœ  quatuor 
uteri  duplicis  obseruatlonem  ra- 
riorem  sistentes ,  Argentorati,  1763, 
in-fol.  ;  en  français  ,  Strasbourg  , 
175a,  in-fol. 

*  I.  EISEN  (  François  ) ,  peintre  , 
né  à  Bruxelles  en  1 700  ,  et  mort  à 
Paris  en  1777  ,  a  fait  quelques  ta- 
bleaux ,  et  gravé  plusieurs  pièces  à 
reau-forte  d'après  Rubens  ,  dont 
Jésus- Christ  dottnant  les  clefs  à 
StrFierre 

*  n.  EISEN  (Charles-Christopbe). 
médecin ,  né  à  Nuremberg  en  1 65o , 
pratiqua  son  art  à  Cullembacb,  oi^  il 
mourut  en  1690.  On  a  de  lui  quel- 
ques observations ,  comme  :  De  Me- 
iancholico  et  Maniaco  patiente  :  de 
Comate  somnolento  :  J}e  Mensium 
suppressione  et  eorum  per  aurem 
sinistram  excretione. 

*  m.  EISEN  (  Jean  -  George  ) , 
«urnommé  Schwarzenberg  ,  né  à 
PolBngen ,  dans  le  pays  d'Anspach , 
le  17  janvier  1717,  se  fit  connoitre 
par  l'invention  de  sécher  et  de  con- 
server tous  les  légumes  et  racines  , 
pour  les  transporter  dans  des  pays 
éloignés.  Après  avoir  étudié  à  léna , 
il  fut  pendant  quelque  temps  pas- 
teur en  Livonie  ,  puis  professeur 
des  sciences  économiques  à  Mittau. 
Enfin  le  comte  Tschernichef  l'ap- 
pela auprès  de  lut,  avec  un  trai- 
tement de  4oo  ducats ,  à  Feropolctz, 
où  il  mourut  le  i5  février  1779. 
L'invention  dont  nous  venons  de 
parler  fut  publiée  dans  l'ouvrage 
allemand  ,  L*ari  de  sécher  et  d'ex- 
pédier tous  les  légumes  et  racines , 
Riga  1773,  in-S** ,  avec  une  suite  ^ 

'Ré vol,  1775.  Ces  deux  ouvrages 
furent  souvent  réimprimés  et  tra- 
duits en  polonais^  suédois,  espagnol, 
et  anglais. 

IV.  EISEN  (  Charlet  }  ,  babUe 
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dessinateur ,  fils  du  précédent ,  mott 
dans  la  médiocrité  à  Bruxelles  le  4 
janvier  1778,  fut  traité  par  la  for- 
tune comme  presque  tous  les  gens 
de  mérite.  Ses  dessins  des  ligures 
des  Contes  de  La  Fontaine^  1763  , 
3,  vol.  in  -  8®,  des  yiétamorphoses 
d'Ovide^  1767,  4  voI«  iu-4**,  de  la 
Henriade ,  eu  deux  vol.  iu-8**,  sont 
estimés  des  connoisseurs. 

EISENGREÎN  (Guillaume  ),  cha- 
noine de  Spire  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Catalogus 
testium  veritatls  ,  publié  en  i565  , 
in-fol.  C'est  une  liste,  sans  choix  et 
sans  discernement  ,  des  écrivains 
ecclésiastiques  qui'  ont  combattu  les 
opinions  qui  de  leur  temps  étoient 
opposées  à  la  religion  chrétienne. 
Flaccus  lllyricus  a  fait  sous  le 
même  titre  un  catalogue  de  ceux 
qui  ont  combattu  en  faveur  du  cal- 
vinisme. 

EÏSENHART  (  Jean  )  ,  juriscon- 
sulte et  historien  allemand,  né  dans 
le  Brandebourg  en  1643  ,  et  mort  à 
Helmstadt  en  1707  ,  remplit  dans 
cette  ville  la  chaire  de  professeur  en 
droit  et  morale.  D  a  publié  :  I.  Des 
Institutesde  droit  naturel.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  droits  du 
prince,  relativement  aux  mines  mé- 
talliques de  ses  états.  III.  Une  dis- 
sertation de  Fide  historicd ,  imprî- 
tnée  en  1703.  L'auteur,  dans  ces  di- 
vers écrits,  prouve  plus  d'érudition 
que  de  goût. 

E1SENSCHMID  (  Jean  Gaspard  ), 
docteur  en  médecine ,  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  ,  né  à  Strasbourg 
en  1 656  ,  mourut  en  1 7 1 3  dans  cette 
ville ,  où  il  s'étoit  établi  au  retour 
ié  ses  voyages.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris ,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs savans ,  et  particulièrement 
avec  du  Vemey  et  Tonrneforl. 
On  a  de  lui  ,  L  Un  Traité  des 
poids,  de*  mesures  et  d^  la  pâleur 
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des  monnaies  des  anciens ,  Stras- 
bourg, 1737,  in-r&^.  IL  Uu  Traité 
mr  la  figure  de  la  terre\  iniilulé 
EUipticoSphérùîde.  U  cultiva  les 
mathëmatiques ,  sans  nëgliger  la 
médecine. 

•  EISMANN  (  Charles  ),  peintre , 
né  en -1679 ,  à  Venise,  de  Matthieu 
Briseghella,  élève  de  sou  père  adoplif 
JeinËismann,  bon  peintre  dépaysa- 
^,  dont  ii  suivit  la  manière ,  mais 
avec  une  couleur  plus  claire  et  plus 
brillMite.  Aprèé  la  mort  de  Jean 
Etsmanu,  Charles  ,  héritier  de  ses 
Uent  et  de  son  nom  ,  sëtablil  à 
Vérone.  H  s'étoit  fait  connoitre 
depnb  long-temps  dans  celte  ville 
par  son  habileté  à  peindre  de& 
paysages ,  des  perlpectives ,  des  ba- 
taÛlety  et  des  martnes.  On  voit  de  lui 
deux  beaux  tableaux  de  batailles 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

*£1ŒBER6  (Charles-Gustave) 
étudia  dans  sa  jeunesse  la  médecine, 
Ja^ysique,  les  msithématiques  et 
Fart  de  construire  des  vaisseaux  , 
t'embarqna  comme  pilote  sur  un 
vaissean  des  Iodes  orientales  ,  et 
partit  pour  Canton.  Il  fit  un  second 
voyage  semblable,  pendant  lequel  il 
essuya  toutes  sortes  de  malheurs  et 
fil  navirage  /  mais  par  «a  présence 
^esprit  il  parvint  à  se  sauver  ainsi 
que  son  équipage.  U  fut  le  premier 
qui  porta  en  Suède ,  en  1763,  Tarbre 
à4ié.  Il  enrichit  de  nouvelles  con- 
wmKBSt%  la  géographie ,  l'histoire 
mmrdle  et  Tart  de  la  navigation, 
nv-tout  par  son  ouvrage ,  Koyage 
wx  Indes  dans  les  années  1770 
Ci  1771  (  en  suédois  ),  Stockholm, 
IVfit  in -8".  Ayant  été  nommé 
c^ilune  de  Tamirauté  suédoise  et 
Âth,  compagnie  du  commerce  des 
Um,  il  lit  encore  six  yoyages  au 
^mtiee  de  celte  dernière,  et  enrichit 
«noessivement  sou  pays  de  la  valeur 
4i  Soo  tonnes  d*or ,  chaque  vaisseau 
4lttt  estimé  à  60  tonnes.  Il  fut  créé 
rfâievalier  de  l'ordie  de  Wûàa  ,  et 
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mourut  en  Upland  le  4  avril  1 7^4  , 
âgé  de  68  ans.  Toutes  les  nations  de 
l'Europe,  sur-tout  celles  qui  ont  une 
marine,  firent  usage  de  son  inven- 
tion. Les  rois  de  Prusse  et  de  3uède 
lui  envoyèrent  des  médailles.  Sou 
écrit  ixiXvixxié  y  Moyen  facile  d'inih» 
culerja  petite-vérole  y  eut  tant  dt 
succès,  que  ,  depuis  ce  temps,  toutes 
les  mères  en  Russie  pratiquent  elles- 
mêmes  l'inoculation.  Il  publia  aussi 
des  ouvrages  estimés ,  qui  ont  pour 
but  de  rendre  plus  populaires  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 

EKLES  ou  EccLEs  (  Saîomon  ) , 
Anglais,  fit  pendant  plusieurs  au* 
nées  les  délices  de  l'Angleterre  ,  par 
sa  dextérité  à  toucher  des  instru-* 
mens,  et  ensuite  lui  servit  de  jouet 
pendant  plusieurs  autres,  par  son 
îbible  pour  les  folies  des  quakers* 
Séduit  par  cette  secte,  il  brûla  son 
luth  et  ses  violes,  et  imagina  un 
expédient  nouveau  pour  s'assurer  de 
la  véritable  religion  :  c'éloit  de 
rassembler  sous  un  même  toit  les 
hommes  les  pUis  vertueux  des  diffé- 
rentes sociétés  qui  partagent  le  chris- 
tianisme*; de  vaquer  là  tous  en- 
semble à  la  prière,,  et  d'y  passer 
sept  jours  sans  preùdre  de  nourri- 
ture, a  Alors,  disoit-il,  ceux  sur  qui 
l'esprit  de  Dieu  se  manifestera 
d'une  manière  sensible ,  c'est-à-^ire 
par  le  tremblement  des  membres  et 
par  des  illustrations  intérieures  . 
pourront  obliger  les  autres  à  sous-* 
crire  à  leurs  décisions.  »  Personne 
ne  voulut  faire  l'épreuve  de  ce  bi- 
zarre projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  folie  ;  ses  pré- 
dictions ,  ses  invectives  ,  ses  pré- 
tendus miracles ,  ne  servirent  qu'à 
le  faire  passer  de  prison  eii  prison. 
Enfin  ,  ayant  reconnu  la  vanité  de 
ses  prophéties  ,  il  finit  sa  vie  dans 
le  repos  ,  et  sans  religion ,  vers  la 
fin  du  17^  siècle. 

ÉLA,  roi  d'Israël,  fils  de  Baasa, 
succéda  à  spn  père  Tan  950  avant 
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J.  C.  ;  et  la  deuxième  année  de  son 
règne  il  fut  assassiné  dausuntesliu 
parZamn^nn  de  ses  oE&ciers.  —  Il  y 
a  en  du  même  nom  un  pnnce  ido- 
œéen,  successeur  d*CHibama;  un 
autre  encore ,  père  de  Séméi  ;  el  quel- 
ques autres  moins  connus. 

ELAD,  (ils  de  Suahala  ,  sViaul 
rendu  secrètement  dans  la  ville  de 
Geth  avec  sou  frère,  ]>our  la  sur- 
prendre y  fut  découvert  par  les  habi- 
tans  -qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

* É  L  A  D  A  S ,  statuai re  d'Argos , 
moins  renommé  \)ar  ses  travaux  que 
parce  qu'il  eut  pour  élevé  le  célèbre 
Phidias  d'Athènes ,  fit  une  Statue 
d^ Hercule,  pour  un  temple  consacré 
à  ce  demi-dieu,  dans  im  bourg  de 
TAltique  nommé  yiélUe. 

ÉLAGABALE  (  Mytholog.  ) ,  dieu 
adoré  à  Emèse ,  ville  de  la  haute 
Syrie ,  sous  la  forme  d'une  grande 
pierre  conique,  eut  pour  prêtre  Tem- 
pereur  Héliogahale ,  qui  fit  appor- 
ter à  Rome  le  dieu  d'Emèse  ,  or- 
donna de  rhonorer,  et  Ini  bâtit  un 
temple  magnifique,  oi^  il  fit  placer 
le  feu  sacré  de  Vesia ,  les  boucliers  de 
Mars,  la  statue  de  Cybèle.  Le  culte 
d'Eiagahale  disparut  à  la  mort  de 
celui  qui  l'avoit  introduit. 

ËLAM,  fils  de  Sem ,  eut  pour  son 
partage  le  pays  qui  étoiià  l'orient  du 
Tygre  et  de  l'Assyrie.  U  fut  père  des 
peuples  connus  sous  le  nom  dUEia- 
miles  ou  Elamée/is.ChodorlahomoTf 
qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapoie ,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham,  étoit  souverain  de  ces  pcu- 
X>les.  La  capitale  du  pays  étoit  Ely- 
inaïde  ,  où  l'on  voyoit  le  fameux 
temple  de  Diane,  qu'ALntiochns  vou- 
lut piller,  et  où  il  fut  tué.  L'Ecriture 
lait  mention  de  quelques  autres  per- 
sonnages de  ce  nom. 

*  ÉLAMA  (  Reinier  d*  ) ,  médecin 
frison,  du  17*  siècle,  est  auteur 
d'une  DissertaliofL  sur  la  goutte , 
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qnî  se  trouve  dans  la  5'  Drêade  dfè 
disputes  médicinales,  recuedlies par 
Jt;an- Jacques  Geuathius,  et  impri- 
mées en  latia  à  Raie  eu  16S1 ,  la-^^ 

EL  ARA  (  Mytholog.),  fille  d'Or- 
chomène ,  fut  aimée  de  Jupiter  el  ea 
eut  le  géant  Titye.  Craignant  la  ja- 
lousie de  Juaon,  elle  se  réfugia  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  j  ac- 
coucher. 

t  ELRÉE^Gigot  d'),  oentilhomme 
poitevin ,  né  à  Dresde  eu  1 73 2 ,  pawa 
dans  sa  jeunesse  au  serv  ice  de  l'iilec- 
teur  de  Saxe,  près  duquel  il  avoit 
des  parens ,  el  revint  en  Frauce  quel- 
que temps  après  habiter  sa  terre  de 
Beaupréau  dans  Te  Poitou.  Au  temps 
de  la  révolution ,  les  troubles  de  ia 
Vendée  ayant  éclaté  dans  toutes  les 
contrées  qui  renvironnoienl,iI  d'/ 
prit  d'abord  aucune  part;  mais  ap- 
pelé ensuite  par  la  arufiance  des  roya- 
listes, il  se  mit  à  leur  tète  le  \i\  mars 
1793,  et  devint  leur  général  en  chef. 
Aussitôt  il  ibrma  les  Vendéens  à  la 
manière  de  combattre  qui  oonveooit 
le  mieux  à  uu  pays  coupé  de  b««, 
et  où  ils  furent  presque  toujours  co- 
ton rés  de  forces  supérieures.  Âpirèi 
avoir  établi  son  quartier-  géuéral  à 
Mortagne,  il  s'empara  des  villes  d« 
Bressuire  ,  Tissauge  ,  ChàtiUon , 
Pontenay ,  0|>éra  sa  jonction  avec 
Bonchamp ,  et  l)altit  les  armées  ffr* 
pnblicaines  à  Grolleau ,  à  Thonafs, 
à  La  Châlaigueraie  et  à  Sâufflur. 
Après  ces  victoires,  il  se  porta  saî 
Angers  qu'il  prit ,  mais  qu'il-  évacua 
bientôt  pour  marcher  sur  Nanles, 
avec  une  colonAe  de  8000  homme»» 
Se  trouvant  mal  secondé  par  les  tf<W* 
pes  angevines  qui  n*avoienl  p<»^ 
vu  le  feu,  il  fut  contraint  de  leverU 
siège.  Le  30  août  1793,  il  ««  trouva 
à  la  tête  de  aSooo  hommes,  et  atta- 
qua l'ennemi  qui  venoit  de  s'empara' 
de  Châlenay;  il  le  défit  après  ub 
combat  de  six  heures ,  et  lui  pf^ 
tous  ses  bagages.  La   gamisoa  de 
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Mayence,  rëunie  aux  gardes  natio- 
nales, foniioit  nu  corps  de  i5ooo 
hommes;  d'Elbée  l'allaqua  près  de 
Cllssou ,  et  en  étendit  la  moitié  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  se  porta  de 
suite  avec  promptitude  à  Saint- 
Fulgent,  où  une  nouvelle  armée  rë- 
publicaiue  veuoit  de  se  réunir  ;  il  1q 
surprit  au  milieu  de  la  nuit,  et  j 
porta par-toftt la mort.Taut  de  succès 
eurent  un  terme  funeste.  D'Elbéc, 
blessé  au  combat  de  Chollet ,  fu  t  vain- 
cu et  se  retira  à  Noirmou tiers  dont 
Cbarettes'étoit  emparé.  Après  la  re- 
prise de  celte  place  par  les  troupes 
de  la  république,  il  fut  arrêté,  con- 
damné à  être  ftisillé  ,  et  périt  à  Tàge 
de  4^  a°8.  Sa  blessure  n'étoit  poiut 
encore  fermée,  et  l'a  voit  rendu  si 
foible  qu'on  fut  obligé  de  le  porter 
au  lieu  de  l'exéculiou;  il  fut  fusillé 
dans  son  fauteuil;  sa  femme  eut  le 
même  soA.  Ce  général ,  d'une  figure 
agréable,  avoit  le  don  cfe  la  parole, 
et  des  talens  militaires  ;  il  fut  le  plus 
babile  que  les  Vendéens  eurent  à 
leur  tète. 

*l.^LBÈNEott  DKLBiN£  (Jacob), 
né  à  Florence  d'une  famille  illustre 
et  aucieune,  qu'on  crQit  originaire 
de  France  ou  de  Fiésole ,  en  posses- 
sion pendant  long-temps  des  princi- 
pales charges  de  la  république ,  fut 
quatre  fpis  membre  du  souverain 
magistrat ,  de  i534  à  i56o ,  et  pro- 
clamé ,  à  trois  différentes  époques , 
souverain  gonfalonier.  —  François 
d'ËLBÈNE ,  un  de  ses  fils ,  fut  aussi 
membre  du  souverain  magistrat 
pendant  les  années  167  3  et  1577. 

*  IL  ELBÊNE  (  Alexandre  d'  ), 
né  à  Ljon  en  i5ô4)  entra  de.  bonne 
heure  au  service  et  s'y  distingua.  11 
fut  blessé  au  siège  de  La  Rochelle  en 
1§73,  suivit  Henri  lll  en  Pologne  , 
servit  sous  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  rendit  dans  la  suite  de 
grands  services  à  Henri  IV  pour  sa 
îtcojQciliation  i(vec  le  ftai^l-8lcge; 
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et,  sans  l'assassiBat  de  ce  prince,  il 
eût  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  à  la  première  pro- 
motion. 11  mourut  en  i6i3,  laissant 
plusieurs  enfans ,  entre  autres  A- 
îexaudre  d'EluÈne  ,  seigneur  de  L;i 
Moihe ,  si  connu  par  son  esprit  et 
ses  talent  militaires;  et  Léon  d'El- 
BÈN£  d  Hiers ,  seigneur  de  Chante- 
merle  ,  etc. 


m.  ELBÈNE  (  Alfonse  d'  ) ,  sa- 
vant évêque  d'Albi ,  né  à  Lyon,  d*nnt 
famille  illustre  originaire  de  Flo- 
rence, gouverna  sagement  son  église 
dans  un  temps  irè&-fucbeiix.  11  mou- 
rut le  8  février  1608,  dans  un  âge 
avancé  ,  laissant  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  De  regno 
Burgundiœ  et  Arelalis  ,  i6oj  , 
in-4''.  11.  De  familiâ  Capeti,  ir>95, 
in-8°,  etc.  Ou  n'en  counoit  guire 
aujourd'hui  que  les  titres.  C'est  à  lui 
que  Ronsard  dédia  son  Art  poétique. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
soii  neveu  Alfonse  iï'ElbÈne  , 
qui  lui  succéda  dans  l'archevêché 
d'Albi ,  dont  il  étoit  archidiacre.  Ce 
prélat ,  étant  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Montmorency,  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu'à  la  mort  du  cai- 
dinaf  de  Richelieu.  Il  revint  alors 
eu  France,  et  mourut  à  Paris  con- 
seiller d'état,  en  i65i ,  à  71  ans. 

*  ELBES  DE  Veittadour  ,  poet» 
qui  ilorissoit  vers  l'année  1 1 60.  Il 
sut,  dit-on,  s'attirer  par  la  gaieté 
de  ses  chansons  les  bonnes  grâces 
du  duc  d'Aquitaine  et  de  Poitou  ;  et, 
après  avoir  mené  quelque  temps  à  la 
cour  de  ce  prince  la  vie  galante  d'un 
troubadour ,  il  termina  ses  jours  à 
l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  Italie, 

t  ELBCBUF  (René  de  Lor- 
raine, marquis  d'  ),  septième  fils  de 
Clauoe,  dwc  de  Guise,  qui  vint  s'é- 
tablir en  Fraitce  ,  fut  la  tige  de  la 
brancbe  des  ducs  d'EIbœuf ,  et  inou- 
Tul  en   IL  566.  (   f^oye%  Blaru.) 
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Charles  D'ELBeu  F  >  sou  petit  «fils, 
ïùorl  en  1667,  avoit  épousé  Calhe- 
rine-Henriette,  tiliede  HeurilVetde 
Gabrielle  cTEstrees ,  qui  mourut  en 
i663.  Ils  eurent  part  Vun  et  l'autre 
aux  intrigues  de  la  cour,  sous  les  mi- 
nistères des  cardinaux  de  Richelieu 
etMazarin.  Le  cardinal  de  Reiz  peint 
ainsi  le  duc  d'Ëlbœuf  :  «  Il  n  avoit 
du  cœur  que  parce  qu'il  est  impos- 
sible qu'un  prince  de  la  maison  de 
Lorrame  n'en  ait  point.  Il  avoit  (oui 
l'esprit  qu'un  homme  qui  a  plus 
d'art  que  de  bon  sens  peut  avoir  : 
c'étoit  le  galimatias  le  plus  fleuri...» 
Sa  postérité  masculine  Huit  dans  son 
petit-fils  Emmanuel -Maurice,  duc 
d'Elboiuf,  qui,  après  avoir  strvi 
l'empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  revint  en  Fràuceen  1719,  ei 
Ênit  sa  longue  carrière  en  1 765,  dans 
sa  86*^  année  ,   sans   postérité.  Ce 
prince  avoit  fait  bâtir  près  de  Portici 
un  palais  ou  château  de  plaisance. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  marbres 
anciens ,  un  paysan  de  Portici  lui  en 
apporta  de  très -beaux  qu'il  avoit 
trouvés  en  creusant  son  puits.  Le  duc 
d'Ëlbœu racheta  le  terrain  du  paysan 
et  y  lit  travailler.  Ses  fouilles  lui 
procurèrent  de  nouveaux  marbres , 
et  même  sept  statues  de  sculpture 
grecque ,  dont  il  fit  présent  au  roi  de 
tapies.  Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte  de 
ta  fameuse  ville  dUerculanum.  — 
Le  titre  de  duc  d'Elbœuf  a  passé  à'ia 
branche  d'Harcourt  et  d'Armagnac , 
qui  desoeudoitd'un  frère  de  Charles, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

*  ELBURCHT  (  Jean  Van  ) ,  pein- 
te ,  surnommé  Petit-Jean ,  naquit 
à  Elbourg  près  de  Campen-,  vers 
iSoo,  et  s'établit  à  Anvers,  01^  il 
fut  reçu  dans  Tacadémie  des  peintres 
en  IÔ35. 11  a  peint,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  cette  ville,  les  quatre 
tableaux  d'autel  de  la  chapelle  des 
marchands  de  poisson,  dont  le  prin- 
cipal représente  la  Péclte  miracit^ 
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leuse.  Van  Elburcht  entendoit  aussi 
bien  le  paysage  et  les  marines  que 
la  figure;  ilexcelioit  sur-tout  à  re- 
présenter des  mers  orageuses. 

t  ELD^  Anglais  distingué  par  son 
courage,  ful«uudes  trois  ofjficiers que 
les  Américains,  pendant  la  guerre 
qui  a.vsura  leur  indépendance,  firent 
tirer  «u  sort  pour  savoir  lequel  d'en- 
tre eux  seroit  pendu  par  représailles: 
le  sort  lui  fut  favorable.  De  retour 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  des 
Elats-Unis,  il  devint  colonel  du  se- 
cond régiment  des  gardes  anglaises, 
et  fut  lue  dans  la  guerre  contre  la 
France ,  à  la  sanglante  balaille  du  34 
août  1 795 ,  devant  Dunkerque. 

1.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Aarou,  son 
successeur  dans  la  dignité  de  graud- 
prètre.  Tan  1/462  avant  J.  C,  suivit 
Josué  daris  lu  terre  de  Chiinaan  ,  et 
mourut  après  douze  ans  de  ponti* 
ficat. 

t  II.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Aod ,  frère 
d'Isaï ,  fut  un  des  trois  braves  qui 
traversèrent  avec  impétuosité  la 
ramp  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  Davnl  de 
l'eau  de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois, 
les  Israélites,  saisis  d'une  frayeur 
subite  à  la  vue  de  l'armée  nombreuse 
de*  Philistins ,  prirent  lachem€nt  la 
fuite,  et  abandonnèrent  David.  Eléa- 
zar  seul  arrêta  la  fureur  des  ennemis, 
et  en  fit  un  grand  carnage ,  Tan  104? 
avant  J.  C. 

m.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Onias,  et 
frère  de  Simon-lc-Juste,  succéda  à 
son  frère  daus  la  souveraiue  sa- 
crificalure  dés  juifs.  C'est  lui  qm 
envoya  soixante -douze  savans  Û9 
sa  nation  à  Ptoloraée-Philadelphe, 
roi  d'Egypte ,  pour  traduire  la  loi 
d'hébreu  en  grec,  vers  l'an  277  avant 
J.  C.  C'est  la  version  qu'on  nomme 

des  Sep  tan  tes Eléazar  mourut 

après  5o  ans  de  pontificat. 
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IV.ÉLÉAZAR,  vénérable  viciUard 
^e  Jérusalem ,  fi\i  un  des  principaux 
docteurs,  de  la  loi  sous  le  règne  d'An- 
tiochus-Epiphanes,  roi  de  Syrie.  Ce 
prince  ayant  voulu  lui  faire  manger 
de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser  la 
loi. 

V.  ÉLÉAZAR,  le  dernier  des  cinq 
fils  de  Matathias,  et  frère  des  Mac- 
chabées ,  les  seconda  dans  les  combats 
livrés  pour  la  défense  de  leur  reli- 
gion. Dans  la  bataille  que  Judas 
Macchabée  livra  contre  Ta  rmée  d'An- 
tiochus-Eupator,  il  se  fil  jour  à  tra- 
ders les  ennemis  pour  tuer  un  élé- 
phant qu'il  crut  être  celui  du  roi.  Il 
se  glissa  sous  le  ventre  de  Tanimal , 
et  le  perça  de  son  épée;  mais  acca- 
blé par  son  poids,  il  reçut  l'a  mort 
en  la  lui  donnant. 
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VI.  ÉLÉAZAR ,  magicien  célè- 
bre sous  Tempire  de  Vespasien ,  et 
qui ,  par  le  moyen  d'une  herbe  en- 
fermée dans  un  anneau,  délivroit  les 
possédés,  en  leur  mettant  cet  an- 
neau sous  le  nez.  Il  commandoit  au 
démon  de  renverser  une  cruche  pleine 
d'eau ,  et  le  démon  obëissoit.  C'est 
l'historien  Josephe  qui  rapporte  ces 
contes. 

t  VIL  ÉLÉAZAR,  capitaine  de 
l'année  de  Simon,  fils  deGioras,  fut 
chargé  d'aller  commander  à  la  gar- 
niaoB  du  château  d'Hérodion ,  de  re- 
mettre cette  forteresse  au  pouvoir 
de  son  n^aitre.  A  peine  ent-il  déclaré 
le  sujet  de  sa  commission,  qu'on 
ferma  les  portes  pour  le  tuer  ;  il  se 
)eta  par  une  fenêtre,  et  mourut  quel- 
ques momens  après  sa  chu^e. 

Vni.  ÉLÉAZAR,  capitaine  juif, 
se  jeta  dans  le  château  deMacheron, 
et  le  défendit  si  vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem ,  que  cette 
place  n'auroit  pas  été  prise  si  aisé- 
ment ,  sans  le  malheur  qui  lui  ar- 
liya.  Il  s'étoit  arcélé  au  pied  des 


murailles  ,  comme  pour  braver 
les  Romains;  un  Egyptien  l'enleva , 
et  le  porta  au  ca^np.  Le  général, 
après  ravoir  fait  battre  de  verges  ^ 
fit  élever  une  croix,  comme  pour  le 
crucifier.  Les  assiégés  avoieni  conçu 
pour  lui  une  si  haute  estime ,  qu'ils 
aimèrent  mieux  rendre  la  place 
que  de  voir  périr  un  homme  si  dis- 
tingué par  sa  vertu ,  son  courage  ^ 
et  sou  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR ,  autre  officier  juif, 
voyant  la  ville  deMlsséda ,  dans  la^ 
quelle  il  s'étoit  jeté^  réduite  aux 
abois,  persuada  à  ses  compagnons  do 
se  tuer  eux-mêmes  pluiét  que  do 
tomber  entre  les  mains  des  Romains. 
Ils  s'égorgèrent  les  uns  les  autres. 

ÉLECTE,  une  des  premières 
femmes  qui  crurent  à  Jésus-Christ. 
L'apôtre  saint  Jean  lui  écrivit  pour 
la  conjurer  de  s'éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  Basilide  et 
Cériwthe.    ^ 

KLECTIQDE  (  la  secte),  rqyez 
ParAMoN". 

ELECTRE,  mie  d'Agamemnon  et 
de  Cly  temnèstre ,  et  sœur  d'Ores  te , 
porta  son  frère  à  venger  la  mort  do 
leur  père ,  tué  par  Egisthe.  Il  y  eut 
aussi  une  nymphe  de  ce  nom  fille 
d'Atlas  ,  qui  fiit  aimée  de  Jupiter , 
dont  elle  eut  Dardanus,  f(mdateur 
du  rcK)raanke  de  «  Troie. 

^  ÉLECTRYON  (Mythologie), 
fils  de  Persée  et  d'Andromède ,  roi 
de  Mycènes,  revenant  vainqueur 
d'une  guerre  contre  lesTéléboens,  il 
ramenoit  de  grands  troapeaux  pria 
suc  ses  ennemis  ;  Amphitryon,  son 
neveu ,  alla  à  sa  rencontre ,  et  vou* 
Unt  arrêter  un  taureau  qui  fuyoit^ 
jeta  sa  massue  quî  tomba  sur  lui  tt 
le  tua. 

1 1.  ÉLÉONORE  DE  GuîÊNNB, 
fi^f  de  GuiUâuioa  IX,  dernier  duc 
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^'Aquîtainè^,  et  d'Aënor ,  sœur  àe 
Hagues  II,  vicomte  de  Gââtelleranld, 
naquit  vers  Tan  iiaa.  La  mort  de 
«on  père  la  rendit  de  bonne  heure 
héritière  du  beau  ducl^  de  Guienne , 
qui  comprenoit  alors  ;la  Gascogne , 
la  Saintonge  et  le  cothté  de  Poitou. 
A  quinze  ans ,  elle  rapporta  eu  dot 
au  roi  de  France  Louis  VII ,  que  cette 
alliance  mit  alors  en  état  de  régner 
«ur  les  grands  vassaux  de  la  courou^ 
ne.  C'étoit  l'ouvrage  du  sage  Suger , 
ijui  n'entreprit  rien  que  d'avanlja- 
geux  à  la  France.  L'histoire  a  rendu 
la   beauté  d'Ëlëonore  si  fameuse  , 

2u'il  seroit  inutile  de  la  dépeindre, 
lette  beauté  fut  fatale  au  repos  des 
peuples.  Ëléonore ,  née  avec  tous  les 
avantages  de  la  nature ,  aimoit  le 
plaisir;  elle  en  trouva  fort  peu  avec 
ton. mari,  qui  étoit  dévot,  sans  es- 
prit ,  et  plein  de  petitesses  :  elle  ne 
tarda  pas  à  former  des  intrigues. 
C'étoit  le  temps  des  croisades ,  qui 
eut  si  puissamment  influé  sur  la  ci- 
vilisation de  l'Europe.  Louis  VII ,  à 
la  voix  de  saint  Bernard  ,  prit  la 
croix  ;  et  la  reine  le  suivit  dans  ce 
voyage.  Il  paroit  qu'elle  fil  très-peu 
^'attention  à  la  sainteté  des  lieux 
qu'elle  ^lioit  visiter  ,  et  que ,  soUs 
le  climat  brûlant  de  l'Asie  mineure , 
ses  passions  acquirent  un  nouveau 
degré  de  force.  Habitant.  Antioche  , 
avec  son  oncle  Raimond,  pendant 
que  sou  mari  se  faisoit  battre  par 
les  Alusulmans ,  Ëléonore  selivroit, 
avec  un  jeuue  infidèle  d'une  rare 
l)eauté  ,  à  tous  les  charmes  et  à  tou- 
tes les  douceurs  de  Tambur.  Larrej 
^  voulu  justifier,  cette  princesse  , 
4an8  l'histoire  curieuse  qu'il  a  pu- 
bliée de  cette  reine  ^  Roterdam , 
179},  iu'ia.  Il  a  prétendu  que  Louis 
étoit  jaloux  sans  sujet.  Tous  les  écri- 
vains du  temps  peuvent  lui  être  op- 
posés. «  Us  nous  dépeignent  Ëléo^ 
nore ,  dit  Mézeral,  courant  après  un 
Turc ,  dont  elle  avoit  fait  Tobjet  de 
sa  passion ,  au  mépris  de  sa  religion 
«4  de -sa  dignité.  »  liiadame  de  Yole- 
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dîen  rapporte  sur  cette  reine  uim 
anecdote  <|u'ou  peut  révoquer  eu 
doute.  <cCe  fut  Ëléonore,  dit -elle  ^ 
qui  charma  le  courage  du  brave  Sa- 
ladin  ,  l'un  des  chefs  de  l'armée  des 
Sarrasins ,  et  qui ,  lui  ayant  failcon- 
noître  qu'elle  ne  croyoit  leè  protes- 
tations d'amour  que  dans  sa  langue , 
força  ce  grand  capitaine  à  cet  effîet 
d'amour  surprenant  d'apprendre  le 
français  dans  quinze  jours.  »  Ce  qui, 
paroi t  plus  vrai,  c'est  qu'Eléonore. 
écrivit  à  Saladin  pour  lui  demander 
la  liberté  d'un  de  sesparens,  en  lui 
envoyant  une  forte  rançon.  Le  sultan 
renvoya  à  la  reine  le  prisonnier  et  la 
r^uçou ,  et  fit  à  sa  lettre  une  réponse 
gracieuse.  Cette  conduite  fut  peut- 
être  le  principe  de  l'amour  qu'Eiéo- 
nore  ressentit  pour  ce  prince  géné- 
reux. A  son  retour  à  Aulix>che  , 
Louis  fut  instruit  de  cet^amour ,  et 
fit  à  sa  femme  de  violens  reproches. 
La  reine,  lui  reprocha  de  se  conduire 
plutôt  eu  moine  qu'en  roi,  et  lui 
proposa  la  dissolution  de  leur  ma- 
riage ,  attendu  la  parenté.  Le  roi  la 
fit  sur-le-champ  conduire, d' Antio- 
che à  Jérusalem.  La  défaite  de  son 
armée  ,  et  plus   encore  les  lettres 

Pressantes  de  Suger,  déterminèrent 
ouis  à  repasser  en  France.  Tour- 
menté de  l'idée  des  infidélités  de  s^ 
femme  ,  il  voulut  faire  prononcer 
son  divorce  ;  Suger  s'y  opposa  tant 
qu'il  vécut  ;  sa  mort  vint  trop  tôt. 
Privé  de  cet  homme  si  fort  au-des- 
sus de  son  siècle ,  Louis  ne  suivit 
que  ses  propres  lumières  et  les  con- 
seils des  prêtres.  U  ferma  les  yeux 
sur  les  avantages  qu'il  retiroit  de  la 
Guienne,  et  il  rendit  publics  des  af- 
fronts sur  lesquels  la  religion  et  la 
politique  exigeoient  qu'il  jetât  un 
voile  officieux.  Ce  fut  à  Baugenct , 
en  ii53  ,  que  les  prélats -furent  as- 
semblés pour  prononcer  sur  ce  di- 
vorce ,  qu'on  proposa  d'abord  à  cause 
de  la  mauvaise  conduite  de  la  reine. 
Mais  Jean  Bouchet,  dans  ses  An- 
aaki  d'Aquitain»!  nous  apprend  que 
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IVrchieYèque  de  Bordeaux ,  désirant 
en  homme  sage  qu'on  fit  la  sépara- 
tion pour  «  auitre  cause  que  pour  la 
pétulance ,  légiereté  et  mauvaise  vo- 
lonté dont  on  chargeoit  ladite  Alié- 
uor  ))  f  proposa  uu  autre  moyen  j  qui 
fut  que  le  roi  et  elle  étoient  parens, 
a voiredanslesdegrés  prohibés.  »  La 
(Hssolutioà  prononcée^  Ëléonore  se 
retira  sur-le-ehamp  dans  ses  états  de 
Guienne ,  dont  le  roi  lit  sortir  ses 
garnisons.  Â  peine  le  bruit  du  di- 
vorce d'Eléonore  se  fut-il  répandu  , 
que  plusieurs  partis  la  recherchè- 
rent ;  et  le  roi  vit  les  princes  les  plus 
puissans  aspirer  à  sa  main.  Mais 
Eléouore  aimoit  le  duc  de  Norman- 
die. Henri  II  étoit  beau ,  bien  fait , 
dans  la  fleur  de  l'âge  i  il  devoit  hé-^ 
riter  du  royaume  d'Angleterre  ;  Eléo- 
nore  lui  apportoit  de  riches  provin- 
ces :  l'intérêt  et  lamour  formèrent 
celte  union  ;  Elébnore  la  pressa ,  pour 
se  donner  un  prolecteur  contre  ses 
amans  intéresses.  Henri  vint  la  trou- 
ver àBor  deaux,  où  il  l'épousa.  Ce  ma- 
riage ftit  loin  d'èlre  heureux.  Eléo- 
norefutextessivement  jalousedesou 
mari  ;  il  est  vrai  qbe  ce  n'é  toit  pas  sans 
fiujet  ;  Henri  aimoit  éperdument  les 
femmes,  et  sur-tout  la  belle  Rose- 
monde.  (  ^Ojr,  ROSEMONDE.  )  Eléo- 
nore  fut  pour  elle  une  autre  Médée. 
La  princesse  Marguerite  de  France , 
élevée  à  la  cour  d^ngleterre ,  et  pro- 
mise à  Richard  ,  ne  causa  pas  moins 
sa  jalousie.  Celle  funeste  passion  la 
coiiduisit  à  faire  révolter  ses  enfans 
contre  leur  père.  A  son  retour  d'Ir- 
lande, Henri  dissipa  cette  révolta, 
ât  mettre  en  prison  la  reine ,  qui 
Yavoii  excitée  ,  et  l'y  retint*tent 
qu'il  vécut.  Eléouorb  fut  renfermée 
seize- ans.  A  la  mort  de  son  mari , 
tn  11^8,  Richard,  qui  lui  succé- 
doit,  lui  rendit  la  liberté  et  le  pou- 
voir. En  partant  pour  la  terre  sainte , 
il  fit  Eléonore  rigenle  du  royaume. 
La  reine  partit  bientôt  après  pour 
aller  n^ocier  le  mariage  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  avtc  te  roi  sou  &ls. 
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Eléoùore  conduisit  celle  priilcesse  eil 
Sicile,   où.  Richard   l'épousa.  Ellf;< 
quitta  encore  l'Angleterre  pour  aller  ^ 
en  1 194 ,  délivrer  ce  même  Richard, 
prisonnier  du  duc  d'Autriche.  Eléo« 
nore  eut  ensuite  beaucoup  de  part  à 
l'élection  de  Jean  son  fîls ,  comte  de 
Morlaing ,  qui  fut  couronné  au  pré^ 
judice  d'Arlus  de  Bretagne.  Cet  Ar- 
tus  )  sou  petit-fils ,  l'assiégea  dans 
Mirebeau  ,  l'an  1 30  s  ;  elle  fut  déli- 
vrée par  Jean-sans-Terre.  Depuis  ca 
moment  jusqu'àsa  mort, arrivéedeux 
ans  après ,  ^léonore  se  retira  dans 
le  monastère  de  Fontevraull ,  où  elle 
mourut  l*an  1 304 ,  âgée  de  plus  de 
80  ans.  Elle  avoit  pris  Thabit  de 
cette  maison ,  dont  elle  fut  la  bien- 
faitrice. La  reconnoissance  des  moi" 
nés  peut  seule  expliquer  les  éloges 
qu'on  lui  prodigue  dans  le  nécrolége 
de  ce  monastère.  On  la  traite  de  la 
plus  vertueuse  princesse  du  monde , 
titre  que  l'examen  de  sa  vie  ne  dis- 
pose pas  à  lui  accorder.  Matthieu  Pà« 
ris  dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Céleslin  III,  et  à  l'empereur 
Henri  IV  des  lettres  très-ingénieuses* 
Mais  lès  lettres  adressées  au  pontife 
sont  attribuées  à  Pierre  de  Blois ,  et 
se  trouvent  même  dans  ses  œuvres. 
Il  y  a  apparence  que  cet  écrivain 
composa  les  autres  ;  mais  c'est  ton-  ' 
jours  beaucoup  qu'une  reiue  sache 
connoitre  les  gens  d'esprit  et  les  em- 
ployer. 

t  II.  ELÉONORE  d'Autriche  , 
reine  de  France  et  de  Portugal , 
fille  de  Philippe  P'' ,  archiduc  d Au- 
triche <,  roi  d'Espagne ,  et  de  Jeanne 
de  Casiille ,  et  sœur  des  deux  empe- 
reurs Charles -Quint  et  Ferdinand 
P'  ,  naquit  à  Louvain  en  149^-  A. 
une  figure  louchante,  elle  joignoit 
un  port  modeste  et  un  son  de  voix 
agréable.  Elle  épousa  en  iSig  Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  recherchée 

Ipar  François  P'.  Le  mariage  se  cé- 
lébra à  l'abbaye  de  Capsieux,  entre 
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Bordeaux  et  Baïonne,  au  mois  de 
juin  1 53o.  Sa  bontë  naturelle  et  sa 
douceur  lui  gagnèrent  pendant  quel- 
que temps  le  cœur  de  son  ^poux,  et 
lui  attirèrent  les  hommages  des 
poètes  français.  Corameelle  ménagea 
.une  entrevue  entre  Charles -Quint 
et  François  V^ ,  Bèze  lui  adressa  une 
petite  pièce  latine,  qu*ou  a  rendue 
ainsi  en  français  : 

D'Hélène  on  cli«nt4  les  «tUniu  : 
Aogtute  Eléfinor ,  tous  n'étei  pas  moins  bcUo. 

Mais  bien  plas  estimable  qu'elle  : 
XUe  casst  U  guerre ,  et  roas  doones  la  paix. 

Cependant  le  crëdit  de  la  duchesse 
d'Etampes  ,  et  de  tous  ceux  qu'elle 
pretëgeoit  auprès  du  roi ,  réduisît 
celui  de  la  reine  à  fort  ^u  de  chose. 
î^  lecture  et  les  exercices  de  piété 
faisoient  ses  occupations  ;  la  chasse 
et  il  pèche  ses  amusemens.  Elle  y 
accompagnoit  le  roi.  Quelques  bis> 
toriens  Font  accusée  d*avoir  engagé 
le  connétable  de  Montmorency  à  se 
contenter  de  la  parole  que  donna 
Tempereur  à  son  passage  en  France , 
en  i54o ,  de  remettre  au  duc  d'Or* 
léans  rinvestiture  du  Milanais ,  sans^ 
en  tirer  d'acte  par  éprit,  comme  la 
prudenoa  Texigeoit.  On  va  même 
|Usqu*à  dire  que  Montmorency  eut 
cette  complaisance  ppur  la  reine , 
parce  qu'il  airaoit  eette  princesse. 
Cette £biu te  eut  des  suites  fâcheuses, 
puisque  Charles-Quint  ne  tint  pas  sa 
promesse.  Mais  cette  accusation  n'est 
pas  bien  prouvée.  Après  la  mort  de 
François  P%E)éoq»fe,  qui  n'en  a  voit 
pas  eu  d'enfsms ,  se  retira  d  abord 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  l'em- 
pereur ,  et  depuis,  en  i556 ,  en  Es- 
pagne. Elle  mourut  à  Talavera ,  à, 
trois  lieues  de  Badajos  ^  le  18  £éTrier 
1558. 

m.  ÉLÉONOBE  PS  Casthjjs  , 
reine  de  Navarre ,  fille  de  Heuri  n, 
4it  le  Magnifique,  roi  de  Castilk  , 
^ut  mariée  en  1 375  à  Charles  III, 
dit  le^ohle,  roi  de  Navarre.  S'é- 
tant  brouillée  avec  ton  époux  ^  elle 
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se  retira  en  Castille ,  oi!i  elle  «xcita 
quelques  séditions  contre  le.  roi 
Henri  III  son  neveu.  Ce  prince  fut 
contraint  de  l'assiéger  dans  le  châ- 
teau de  Hoa,  et  la  renvoya  au  rèi 
Charles  son  mari  ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  générosité ,  et  en 
eut  huit  enfans.  Elle  mourut  à  Pam- 
pelune  en  i4t6,  avec  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit,  m^iis  d'un 
caractère  inquiet. 

t  IV.  ÉLÉQNORE  Teulès,  fille 
de  Martin  -  Alfonse  Telles,  ëtoit 
femme  de  Laurent  d'Acugna.  Fer- 
dinand 1^' ,  roi  de  Portugal ,  épris 
de  ses  charmes ,  1^  demanda  à  son 
mari ,  qui  la  lui  céda.  Ce  prince  l'é- 
pousa en  1371.  Après  la  mort  de 
Ferdinand ,  Eléonore  fut  maltraitée 
par  Jean,  grand -maître  de  l'ordre 
d'Avis  ,  qui  se  fit  proclamer    roi, 
de  Portugal ,  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  II,  roi  de  CastÛle,   ^ 
son  gendre.  Le  grand -maître  poi- 
enarda  en  sa  présence  Jean  Feman- 
dez  d'Andeyero ,  comte  de  Uten, 
son  favori.  Cette  princesse  se  retira 
à  Santaren  pour  s'y  défendre.  Elle, 
demanda  du  secours  au  roi  de  Cas- 
tille ;  mais  ce  pdnce ,  qui  se  défioit    / 
d'elle  ,  la  fit  conduire  à  TordesiUas , 
où  elle  fut  enfermée  dans  un  mo- 
nastère jusqu'à  sa  mort.  Elle  se  dés- 
honora par  ses  amours  et  ses  ca- 
bales. 

y.  ÉLÉONOïUS  j»  PoRTV^Ai, , 
reine  de  Dan^arcl^  ,  célèbre  par 
sa^  tendresse  pour  Valdémar  ni 
son  époux.  Celui-ci  ayant  éxi  tué  à 
la  chpsse ,  Eléonore  mourut  de  gImk^ 
grin  en  isSi.  —  Une  autre  £Lio-> 
NOBE  de  Portu^ ,  fille  d*Edoaaid , 
devint  impératrios,  par  soniniion, 
en  1450,  avec  Frédéric  IV,  duc 
d'Autriche ,  et  fut  mière  de  Toupe- 
rcur  Maxiittilien  I**. 

VI.  ELÉONORE  DE  Gomuaos. 
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VII.  ÉLÉONORE  DB  BATièRE , 
Voyez  UlriqiTe. 

*  ELEPHANTtS,  courlisane 
grecque ,  a  voit  composé  nn  traité  du 
Cosmétique  ou  de  la  Beauté  arti- 
ficielle :  c'est  la  science  de  rendre 
Ja  peau  douce  ,  le  teint  frais  y  les 
dents  blanches  ,  etc.  Elle  étoit  aussi 
auteur  de  Libres  licencieux ,  où  il 
paroit ,  d'après  Suétone,  qu'elle  trai- 
(oit  des  différente^  postures  dans  les- 
quelles ou  peut  jouir  d'une  femme. 
Tibère  en  a  voit  enrichi  sa  bibliothè- 
que de  Caprée. 

ELEUSIS  (  MythoL ), héros  grec, 
fonda  la  vRIe  de  son  nom  ,  rendue 
si  célèbre  pat  les  mystères  qui  s'y  ce- . 
lébroient  en  Ilionneur  de  Cérès.  De 
toutes  les  institutions  religieuses  du 
paganisme ,  ce  fut  la  plus  recom- 
Inandable. 

ÉLEUTHER  (MythoL  ),  fils  d'E- 
ihnse  ,  donna  son  nom  à  une  ville 
de  Béotie ,  et  (ut  couronné  aux  jeux 
pythiques  pour  sa  belle  voix. 

I.  ÉLEUTHÈRE  <«aint),  natif  ; 
de  Nicopolis,  élu  pape  le  i^'maij 
170 ,  après  la  mort  de  Soter  ,  c6m-  | 
battit    avec   lieawconp  de  zèle  les  j 
«rrenr«  des  Vakntiniens  pendant 
son  pontificat.  Les  choses  qui  ren- 
dent célèbre^  ce  pontificat  «ont  la 
mort  deê  nnartyrs^deLyon, et  l'am- 
bassade que  le  pape  reçut  de  Lucius , 
roi  de  la  Grande?- Bretagne ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint 
Eleuthère  roourut  le  a5  mai  .i85  , 
après  avoir  gouverné  VÉglise  pen- 
dant plus  de  seize  ans.  —  EleU" 
TBtàRE  est  aussi  le  nom  d'un  diacre , 
compagnoni  de  saint  Denys. 

t  ÏT.  ELEUTHÈRE  (  saint  ) ,  évê- 
'que  de  Tournay ,  dix  ans  avant  le 
baptême  de  Clovis  ,  convertit  un 
grand  nombre  de  barbares.  Son  zèle 
lui  coûta  la  vie  ;  il  fut  assassiné  le 
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1"  juillet  532.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  trois' Ser- 
mons qui  lui  sont  attribués  ;  ils  but 
pour  sujets  l'Incarnation^  la  Nais- 
sance de  Jésus  y  et  l'Annonciation.  On 
a  transféré  ses  reliques  à  Tournay 
en  1164. 

m.  ELEUTHÈRE ,  exartjuc  dT- 
talie  pour  Tempereur  Héraclius ,  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Ra venue  ^ 
qu'il  y  ât  le  procès  aux  meurtriers 
de  Jean  son  prédécesseur.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Naples  ,  oii ,  ayai\t  as-^ 
siégé  Jean  Conopsin  ,  qui  lui  en 
avoit  fermé  les  portes,  il  le  con- 
traignit de  se  rendre , et  le  fit  mourir; 
mais  Eleuthère  ,  après  avoir  puni 
les  révoltés,  tomba  lui-f&ème  dans 
la  rébellion.  L'empire  étant  agité  au 
dedans  et  au  dehors,  il  profita  de  ces 
circonstances  pour  se  rendre  maître 
de  ce  qui  apparteâoit  à  Tempereur 
dans  llialie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné,  Tan  617,  il  crut  que  le 
saint-siége  seroit  vacant  long-temps^ 
et  que,  tandis  que  le  peuple  seroit 
occupé  à  élire  un  nouveau  pontife  > 
il  lui  seroit  abé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue ,  il  traita  son 
armée  encore  plus  favoraMement 
qu'il  n^avott  fait ,  lui  fit  djstribuer 
beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit  de 
grands  avantages;  mais  les  soldats 
et  les  of^iers ,  détestant  sa  rébel- 
lion ,  se  jetèrent  sur  lui ,  l'assom- 
mèrent et  lui  coupèrent  ht  tête  y 
qu'ils  envoyèrent  à  Héraclius  vers- 
la  tin  de  décembre 6 17. 

IV.  ELEUTHÈBE  (  Augustin  ) , 
fiâvant  luthérien  allemand ,  dont  on 
a  on  petit  Traité  rare  et  singulier , 
l>e  arbore  scéentiœ  boni  et  tmtU  % 
Mulhausen,  1&61 ,  in-B^. 

ELFRÈDE.  fV-AwMD. 

*aFRlC,  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  acquit ,  dans  le  1  o*  siècle , 
une  grande  réputation  parlni  let 
Anglo-Saxont.  Il  traduisit  «n  leut 
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langue  Ici  premiers  livre»  de  YE^ 
criture  sainte ,  une  Histoire  ecclé^ 
siastique,  et  180  Sermons,  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Grammaire 
et  uni  .Dictionnaire. 

ËLFRIDE  ou  ElfrIede,  femme 
d'Edgar ,  roi  d'Angleterre,  eut  de  ce 
prince  un  fils  nommé  Ethelred ,  le- 
quel succéda  à  Edouard ,  son  frère 
aîné ,  qu'Elfride  a  voit  fait  poignarder 
«n  978.  (  /^.  Edouaud,  n°  11.  )  Cette 
cruelle  princesse ,  pour  expier  son 
crime,  fonda  deux  monastères,  dans 
l'un  desquels  elle  termina  ses  jours. 
On  dit  qu'elle  se  couvroit  souvent  le 
corps  de  petites  croix  ,âfîu  d*écarter 
les  diables  de  sa  personne. 

ELGER.  Voyez  Ellioer. 

*  ELIÂ ,  célèbre  frère  de  Cortone, 
compagUon  et  ensuite  successeur  de 
saint  François.  Crescimbeni  ditavoir 
▼u  un  Traité  (  manuscrit  )  ttahhi- 
mie ,  compensé  par  ce  frère,  et  dans 
lequel  on  lisoit  quelques  sonnets  sur 
le  même  sujet ,  et  dont  il  en  a  in> 
séré.un  dans  le  vol.  3  de  ses  Corn- 
jnentaires  sur  la  poésie  ifulgaire^ 
mais  ce  manuscrit  étant  écrit  en 
caractères  modernes  ,  et  les  vers 
^tant  d'une  facture  nouvelle  ,'  il 
semble  ne  point  appartenir  au  temps 
oij  vivoit  Elia.  Qnadrio  peiise'  que 
ce  traité  est  une  de  ces  impostures 
liabituelles  dés  alchimistes ,  qui  ont 
souvent  osé  attribuer  à  des  hommes 
illustres  leurs  rêveries,  i>our  s'en 
faire  un  point  d'appui  auprès  des 
personnes  crédules  et  sans  expé- 
rience qu'ils  vouloient  faire  entrer 
dans  leurs  vues.  Le  manuscrit  d'un 
semblable  traité  étoit  dans  la  biblio- 
thèque de  Ch.  P.  AfiFo  ;  il  avoit  pour 
titre  :  Opusculttm  acutissimi ,  ceie^ 
herrimique  pkilosophi  JEliœ  Ca- 
Kossœ  Messinensis  in  arte  alcky- 
mica  y  1434*  Dan&  la  préface  on 
parle  de  lObservance  de  saint  Fran- 
çois ,  ce  qui  peut  faire  présumer 
qu'on  a  attribué  à  frèrp  Elm  de  Cot' 
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tohe  l'ouvrage  de  frère  Elia  de  Me»* 
sine ,  écrivain  inconnu  à  Mongitor. 

ÉLIAB  ,  le  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent  à 
David  quand  il  fuyoit  la  persécn- 
tion  de  Saiil,  rendit  a  ce  prince 
affligé  des  services  très-considérables 
dans  toutes  ses  guerres. 

f  I.  ÉLIACIM  devint  grand- 
prêtre  des  juifs  sous  le  roi  Manassès. 
Ce  prince,  depuis  sa  prison,  ne  s'ap- 
]^iquoit  qu'à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à  la  religion  et  à  l'état  ; 
et  pour  cela  il  avoit  rp\i  toute  sa 
confiance  dans  Eliacim ,  et  ne  faisoit 
rien  sans  son  conseil.  Celui— ci  ss 
trouvoit  ainsi  chef  de  la  religion  et 
ministre  d'état.  U  est  quelquefois 
nommé  Joachim  :  plusieurs  savans 
croient  qu'il  est  l'auteur  du  livre  de 
Judith,  11  y  avoit  encore  de  ce  nom 
un  sacrificateur ,  qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel  ;  et  un  fils 
d'Abiud  ,  parent  de  J.  C.  selon  la 
chair,  comme  disent  les  théolo- 
giens. 

n.  ÉUACIM,  roi  de  Juda.  P'qy. 
Joachim,  n^I. 

*ELICH  (Louis-Philippe),  écri- 
vain protestant  du  17^  siècle ,  a  écrit 
sur  Us  sorciers.  Ayant  émis  dans 
ses  livres  quelques  propositions  qui 
parurent  dangereuses ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  et  se  fit  catho- 
lique. 

t  ÉUCHMAR  (  Jean  ) ,  Danois 
d  originje  ,  exerça  la  médecine  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  iGSg.  Il 
avoit  appris  seize  langues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
sance .  des  langues  orientales  y  il 
prétendit  que  l'allemand  avoit  une 
origine  commune  avec  la  langue 
persane.  Il  a  publié  deux  ouvrages 
curieux  et  savans  :  I.  J?e  usu  linguœ 
Arahicœin  medicind,  1 636.  II.  £fe 
termino  i>itœ  secundùm  mentem 
OrientaXium  ^  i6?9 ,  in-^*.  III.  Une 
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Traduction  en  latin  du  Tableau  de  >iM>m  de  S.  ,Elis  et  ses  compagnons. 


Cebës,  avec  une  version  arabe ,  et 
l'original  grec^  Leyde  y  lêzjo. 

t  I.  ÉLIE,  prophète  dlsraël^ 
•riginaire  de  Thesbë ,  vint  à  la  cour 
du  roi  A€bab,,ran  913  avant  J.  C. 
Il  prédit  à  ce  prince  le  fléau  de  la 
«échereise  et  de  la  famine.  Dieu  lui 
ayant  ordonné  de  te  cacher,  il  se 
retira  dans  un  désert ,  où  des  cor- 
beaux lui  apportoient  sa  nourriture. 
Il  passa  de  cette  solitude  à  Sarepta  , 
ville  des  Sidoniens ,  et  y  multiplia 
rhuile  de   la  veuve  qui  le  reçut. 
Âcbab  rendoit  à  Fidole  de  Baal  un 
culte  sacrilège  :  le  prophète  vint  en  sa 
présence  pour  le  lui  reprocher.  11^ 
assembla  le  peuple ,  donna  le  défi 
•ux^rètres  de  Baal  ;  et  sa  victime 
ayant  été  consumée  par  le  feu ,  il  les 
fit  mettre  à  moru  Menacé  par  Jé~ 
Mbel ,  femme  d'Achab ,  irritée  du 
châtiment  des  faux  prophètes  ,  il 
s  enfuit  dans  un  désert  :  un  ange  l'y 
nourrit  miraculeusement.  Il  se  're- 
tira ensuite  à  Oreb  ,  où  Dieu  lui  ap- 
parut ,  et  lui  ordonna  d'aller  sacrer 
Hazaël,  roi  de  Syrie,  et  Jéhn ,  roi 
d'Israël.  Les  miracles  d'Elie  n'avoient 
paA  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Naboth ,  qu'il  avoit 
fait  mourir  après  s'être  emparé  de 
sa  vigne.  Il  prédit  peu  après  à  Ocho- 
sias  qu'il  monrroit  de  la  chute  qu'il 
ayoit  eue ,  et  Bt  tomber  le  feu  du  ciel 
sur  les  envoyés  de  ce  prince.  Elie  fut 
enlevé  au  ciel  par  un  charriot  de  feu  y 
vers  Tan  895  avant  J.  C.  Elisée,  son 
disciple ,   reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  &it  la  fête  de  l'enlè- 
vement d^Elie  dans  l'Eglise  grecque. 
Des  théologiens  ont  cm  qu'il  fut 
transporté,  non  dans  le  séjour  de  la 
divinité  9  mais  dans,  quelque  lieu 
au-dessus  de  la  terre.  L'EgjUse  ho- 
nore ,  le  16  février,  cinq  chrétiens 
d'Egypte  qui  soufEirirent  le  martyre 
i  Cesiurée  en  Palestine ,  Tan  .^09  de 


Ne  voulant  pas  déclarer  leurs  pro- 
pres noms-,  ils  prirent  ceux  d'Élie^ 
Jérémie,  Isaïe^  Samuel  et  Daniel.. 
Ils-  eurent  tous  la  tète  tranchée. 

*  L  ÉLIE,  archevêque  de  Crète- 
vers  l'an  687 ,  prélat  sa  van  tet  pieux. 
11  a  donné  quelques  Commentai-^ 
rea  grées  sur  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  qu'on  trouve  dans  I4, 
dernière  édition  des  ouvragel  de  ce- 
saiiit. 

IH.  ÉLIE  ou  Elias,  Lepita^xhh^ 
btn  du  16^  siècle,  natif  d'Allemagne^ 
passa  la  pHis  grande  partie  de  sa  vie 
à  Rome  et  à  Venise ,  où  il  enseigna 
la  langue  hébraïque  à  plusieurs  sa- 
vans  de  ces  deux  villes,  et  même  à 
quelques  cardinaux.  C'est  le  critique 
le  plus  éclairé  que  les  juifi»  modernes ,. 
presque  toursuperstitieux ,  aient  en. 
11  a  rejeté,  comme  des  fables  ridi- 
cules, la  plupart  de  leurs  traditions. 
On  lui  doit ,  I.  Lexicon  Chaldaï-^ 
cum,  lensB,  i54i,  in-fol.  IL  Tra-' 
ditio  doctrinœ  ,  en  hébreu  ,  Ve- 
nise, i538,  in-4*,  avec  la  versioi^ 
de  Munster ,  Bâle ,  i539 ,  in-8*.  m. 
CoUectio  locorum  in  quitus  Chai" 
dœusparaphrastes  interjecitnometi 
Messiœ  ChrisH ,  laî,  s^ersa  à  Gène* 
brardo  ,  Parb  ,  1673  ,  in-8".  IV. 
Plusieurs  Grammaires  hébraïques  ^^ 
in-8^,  nécessaires  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  cette 
langue.  V.  Nomenclatura  hehraica^ 
lenae,  i&49>  in-4**  Eadem  en  hé- 
breu çt  en  latin ,  par  Drusius  ,  Fra^- 
neker,  i68».,.in-8^ 

IV.  EUE  ou  ÉUAS  (Matthieu) 9 
peintre  flamand,. né  en  1 65 8,  mort 
à  Dunkerque  en  1174^^  ^  mère , 
veuve  et  simple  'blanchisseuse ,  n'a* 
voit  pour  tout  bien  qn'une  vaphe  <^e 
son  fils  gardoit.  Le  hasard  fit  passer 
près  de  lui  Côrbéen ,  paysagiste  cé- 
lèbre, qui,  frappé  de  la  physionomu 


J.  C.  ^  et  qui  son^  coonus  sous  le  |,  heureuse  de  Tenfant^  le  d^maiide^à 
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sa  mère  et  lui  enseigna  les  principes 
de  sou  art.  Il  a  travaillé  long-lemps 
à  Paris ,  où  l'on  voit  quelques-runs 
de  ses  tableaux ,  ainsi  qu'à  Dunker- 
que.  11  n'a  guère  trailë  que  de»  s\t^ 
jets  de  dévotion. 

T.  ÉLIEN'(A.  Pomponius  MWar 
nus  ) ,  tyran  dans  les  Gaules  sous 
Dioclétieu.  F'of.  son  lii&loire  dans 
l'art.  Amand^  n**  111. 


t 


n.  ÉLIEN(Claudiu8iEKanu8) 
vit  le  jour  à  Prenesle  ;  aujourd'hui 
Palestrine.  Quoique  né  en  Italie ,  et 
n^en.  étant  presque  jamais  sorti ,  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  langue 
grecque ,  qu'il  ne  le  cëdoit  pas  aux 
écrivains  athéniens  pour  la  pureté 
du  langage.  Il  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  à  Rome;  mais  dégo&lé 
bientôt  de  celte  profession ,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  Ceus  que 
nous  avons  de  lui  sont,  I.  Quatorze 
livres  d'histoires,  Historiée  i^a/iœ, 
qui  ne  éont  pas  venues  entières  jus- 
^\'à  nous.  La  meilleure  édition  est 
celle  qu'Abraham  Gronovius  publia 
àLeyoe  en  1731  ,  a  vol.  in-4**,  avec 
de  savans  commentaires.  Il  n'est  le- 
plus  souvent ,  dans  cet  ouvrage,  que 
le  copiste  Qul'abréviateur  d'Athénée. 
11.  Une  Histoire  des  ahiinaux^  en 
dix-sept  livres ,  Londres ,  .1744  >  3 
vol.  in-4°,  avec  les  notes  d'Ab.  Gro- 
novius.  L'auteur  m^le   à  quelques 
observations    curieuses    et    vraies 
plusieurs  autres  triviales  ou  fausses. 
)l  «si  aussi  menteur  que  Pline;  mais 
Pline  a  voit  une  imagination  qui  em- 
beliissoit  les  fables,  ei  qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
sont,  dit-on,  d'Elien  :  on  voit  le 
même  génie  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre ,  et  la  même  variété  ^  lec- 
ture. Ab  JEliano  ,  pariœ  historiœ 
sc/iptore ,  me  quidem  judîce ,  duo 
multum  diverai  sunt,  qui  scripsére 
de  naturd  animalium  ^  éi  Uhellam 
mirificum  irfipl  ^fovoittç,  ex  -quo 
multa  plura  in  wum  farraginem 
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transcripsit  quàm  plerlfue  viâe^ 
rur^t.  C'est  l'opinion  énoncée  par  le 
savant  Valckena«r^  dans  sa  préface 
devant  l'édition  de  Phalacidis  Epis^ 
tolœ ,  par  Van  Lennep  ,  pag.  18  , 
Groningue,  1777,  itt-4**-  On  lui  a 
faussement  attribué  un  Traité  siw 
la  lactique  des  Grecs ,  Amsterdam^ 
1750,  in-8°  :  ouvrage  qui  est  d*un 
autre  Eli£N  ,bien  dioierent  de  Claude 
^lien,  et  plus  ancien  que  lui.  Ce 
dernier  joignoit  à  l'érudition  uue 
philosophie  pratique.  Il  fujoit  la 
cour,  comme  le  séjour  de  la  corrup- 
tion et  l'écueil  de  la  sagesse.  Il  pu- 
blia un  LÎPi-e  contre  Méliogabale  , 
dans  lequel  il  se  déchahioit  vive- 
ment contre  la  tyrannie  de  ce  prince, 
I  sans  le  nommer.  Ëlien  florissott  vers 
Tan  2da  de  J.  C.  Il  étoit^  selon  Sui- 
das, grand -prêtre  dune  divinité 
dont  nous  ignorons  le  nom.  Ses 
mœurs  répondoient  à  la  gravité  de 
son  ministère.  Après  une  vie  labo;- 
rieuse  et  pure ,  il  mourut  âgé  d'en- 
viron 60  ans ,  saîis  avoir  été  marié. 
On  a  publié  à  Paris,  eu  1772»  in-8% 
une  bonne  Traduction  française  de 
ses  Histoires  diverses  ,  avec  de» 
no|es  utiles ,  par  M.  Dacier.  On  a 
encore  la  traduction  de  la  Milice 
des  Giecs;  ou  Tactique  d'Elien^ 
avec  des  notes  par  Boucband  de 
Bussy^  Paris,  1767,  a  vol.  in-12. 

L  ÉLIÉZER,  serviteur  d'A- 
braham ,  qife  ce  patriarche  prit 
tellement  en  affection ,  qu*il  lui 
donna  Tintèndance  de  toute  sa  mai- 
son ;  il  h  destinoit  même' à  être  son 
héritier ,  avami  la  naissance  d'Isaac. 
I  Ce  fut  lui  qu'Abraham  envoya  en 
Mésopotamie  chercher  une  femme 
pour  son  fîk.  Les  Musulmans  le  re- 
gardettt  comme  le  fondateur  de  la 
ville  de  î)amas  ;  cependant  des  his- 
toriens arabes  font  cette  viUe  encore 
plus  ancienne  que  le  siècle  d'Abra- 
ham ,  et  prétendent  qu'elle  a  été 
fondée  par  Demschàk  ,  fils  de  Châ- 


I  aaan ,  et  petit-fils  de  S^é. 
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II.  ÉUÉZËR ,  rabbin  »  qne  les 
juifs  croient  être  ancien ,  et  font 
remonter  jusqu'au  tenrps  tle  Jësus- 
Christ ,  mais  qui  selon  le  P.  Morin 
n'est  que  du  7*  ou  8*  siècle.  On  a  de 
lui  un  livre  intitule  Les  Chapitres, 
ou  Histoire  sacrée ,  que  Vorstiusa 
traduite  en  latin ,  avec  des  notes  , 
1644  »  in-4''-  U  est  fameux  parmi 
tes  bëbraïsans. 

Iir.ÉLIÉZER,  fUs  de  Banza, 
aga  àe^  janissaires ,  s«  battit  en  duel 
contre  Brtésès,  Hongrois,  dans  le 
temps  qu'Âmurat ,  empereur  des 
Turcs,  marcha  contre  Jean  Huniade, 
en  144s*  ils  sortirent  toim  deux  du 
comlûit  ^  sans  se  faire  aucun  mal , 
et  chacun  se  relira  vers  les  siens. 
•  Eliézer,  voulant  faire  couuoitre  à 
i  empereur  ce  qui  l'avoit  excité  à 
combattre  si  vail)amment,1uiappor* 
la  l'exemple  d'un  lièvre  contre  le- 
quel il  avoit  autrefois  lire  jtisqu'à 
quarante  Hèches  sans  l't^pou vanter , 
et  qui  ne  s'ëtoit  enfui  qu^au  dernier 
coup.  U  ajouta  que  de  là  il  avoit 
conclu  qu'il  y  avort  une  destinée  qui 
présidoit  à  la  vie ,  et  que ,  fortifié 
par  cette  pensée,  il  n'avoit  point 
tait  difHcuitë  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui' le  surpas- 
*-soit  en  âge  et  en  force. 

■  *ÉLIGOUM,  fils  de  Libarid , 
grand  général  géorgien  ,  né  en 
]i4i ,  €mbras?a  le  parti  des  armes, 

'  et  s'appliqua  à  Tétude  des  ruses  de 
guerre.  Le  roi  Corky^  ayant  fait 
massacrer  nue  partie  de  sa  famille , 
en  1 1 77  ,  Eligoum  se  retira  en  Perse, 
et  servit  avec  distinction  sous  le 
commandement  d'Eldigouz  et  de  sou 
fils  Pahlovan.  A  la  tète  d'une  armée 
de  18,000  hommes,  ce  général  rem- 
porta nue  victoire  complète,  en 
1 185  ,  sur  43,000  Alains.  L'année 
suivante  il  défit  les  troupes  de  Kha- 
ratcha,  émir  du  Chirvan,  et  mit 

.  en  déroute  les  soldats  de  Beg-Ta- 
mour ,  qui  possédott  alors  la  pro* 
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vlnctde  Duron ,  et  portoit  le  titra 
de  Chah-Armen.  Après  avoir  affoi** 
bli  les  ennemis  de  la  Perse  par  des 
victoires  signalées,  Eligoum  entra 
avec  une  armée  formidable  dans  les 
états  du  ror  de  la  Géorgie  et  s'empa- 
ra de  la  principauté  OurbéHen  ,  qui 
loi  appartenoit  de  droit.  Tamar , 
reine  de  la  Géorgie  ,  ne  pouvant 
point  s'opposerauxarmesd'Eligoum^ 
autorisa  celte  possession  par  une 
ordonnance  de  sa  cour.  Eltgeum , 
mort  vers  la  fin  du  1 3*  siècle ,  gou- 
verna ses  états  avec  des  soins  pater* 
nels,  et  défendit  les  limites  du 
royaume  de  (a  Géorgie  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie. 

'  ÉLIMAS.  F'oyez  Éltmas. 

t  ELIN  AND  ou  HéoNANi), 
moine    cistercien   de    labbaye    de 
Froidmout,  né  dans  la  Picardie  dans 
le  1^*  siècle,  florissoit  sous  Philippe* 
Auguste ,  dont  il  étoit  le  lecteur,  et 
mourut ,  selon  Vincent  de  Beauvais, 
en  1309.  L'avocat  Loisel  a  fait  cou- 
noitre  ce  poëte  dans  une  lettre  adres- 
sée,  en  1694, au  président Fauchet: 
cette  lettre  a  été  imprimée  séparé- 
ment la  même  année,  et  daus  les 
Mémoires  de  Beauvais  ,  page   909. 
I.es  contempchrains   parlent   d'Eli- 
iiand  avec  estime  ;  quelques  auteur» 
assurent  qu'il  fut  canonisé.    Après 
avoir  passé  à  la  cour  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie ,  cet  écrivain  se  re- 
lira à  l'abbayè  de  Froidmont.   Ses 
ouvrages  connus  sont,  I.  Une  Chro- 
nique,  en   48  livres,   renfermant 
les  événemens  qui  se  sont  passés  de« 
puis  Tan   9^4  jusqu'en    1209.  T^es 
quatre  premiers  livres  ont  été  im- 
primés. I^  manuscrit  original  exîs^ 
toit  en  entier  dans  l'abbaye  où  il 
termina  ses  jours  ;    on   ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  IL  Des  Sermon!^. 
llï.  y  ers  sur  la  mort  i  0VLFabeJ(i& 
la  mort  y  manuscrit  de  la  biblio-* 
thèque  impériale,  n**  7218  ,  et  fonds 
de  l'église  de  Paris ,  M.  n*  9.  Ils  ont 
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été  {»u1)liëft  par   Loisel  en  tSgS, 
in-i  2. 

ELIOT.  F^oyezEuiAOT ,  ÈsLiTOT 
et  HiiiYOT. 

I.  ÉLIOTT  (Jean),  ministre  de 
Boston  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
a  fait  paroitre  une  Bible  en  langue 
américaine ,  imprimée  à  Cambridge 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  le  Nou- 
peau  Testament  y  en  i66i  ;  Vj4n^ 
cien,  en  i663 ,  in  4^  ;  le  tout  en 
i685 ,  aussi  in-4*. 

*  II.ELIOTT(George-Auguste,lord 
Heathfield),  célèbre  général  écos> 
sais ,  (îl$  de  sir  Gilbert  Eliott,  né  en 
1718a  Slabbs  au  comté  de  Boxbourg. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  envoyé  à 
Leyde,  et  de  là  à  une  école  militaire 
en  Picardie.  Ensuite  il  entra  au 
service  de  la  Prusse  en  qualité  de 
volontaire  ,  et  en  1745  il  retourna 
en  Ecosse  ;  peu  aprè^  il  eûtra  dans 
le  corps  des  ingénieurs  à  Woolwicb, 
fut  nommé  adji^ant  d*un  régiment 
de  cavalerie  ,  avec  lequel  il  passa  en 
Allemagne ,  et  fut  blessé  à  la  ba- 
taille deDettingeu.  En  17.59  il  fut 
fcbargé  de  lever  un  régiment  de  ca- 
valerie légère,  à  la  tète  duquel  il 
servit  sur  le  continent,  et  se  fit 
une  très-grande  réputation.  Bientôt 
rappelé  de  l'Allemagne ,  et  envoyé 
à  la  Havane,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  de  ce  x>ays.  A 
la  paix  le  roi  conféra  à  s6n  régiment 
le  titre  de  royal.  En  1775  le  général 
Eliott ,  nommé  commandant  en  cbêf 
en  Irlande ,  revint  bientôt  en  An- 
gleterre ,  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Gibraltar.  11  faut  avouer 
que  nul  autre  capitaine  ne  réunissoit 
mieux  que  Itû  toutes  les  qualités 
convenables  à  Li  défense  de  ce  poste 
important.  Il  étoii  d'une  sobriété 
exemplaire ,  ne  se  nourrissant  que 
de  légumes ,  ne  buvant  que  de  l'eau  : 
jamais  il  ne  s'accorda  plus  de  quatre 
neures  de  sommeil  de  suite.  U  e'éloit 
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Csitune  telle  habitude  de  la  plusdurt- 
vie,  qu'elle  lui  étoit  devenue  comme 
naturelle.  Aussi  le  siège  de  Gibraltar 
e»t'il  l'événement  le  plus  glorieux 
dans  les  fastes  militaires  de  l'Angle- 
terre. Eliott  sut  se  'maintenir  dans 
cette  place  contre  les  forces  réunie» 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  aidées 
de  tout  ce  que  l'art  peut  inventer 
pour  l'attaque  d'ime  forteresse.  A 
son  retour  en  Angleterre  il  fut  créé 
pair,  cous  le  titre  de  lord  Heatbfîeld , 
baron  de  Gibraltar.  Il  épousa  Anne, 
fille  de  sir  François  Drake ,  duc  de 
Devonshire  ,  qui  mourut  en  1769, 
et  dont  il  eut  un  ftls  et  une  fille.  Ce 
vaillant  général  est  mort  à  Aix-la- 
Chapdle,  en  1790,  d'une  attaque 
de  paralysie.  Ses  restes  ont  été 
transportés  en  Angleterre,  et  en- 
terrés à  Heathfield  au  comté  de  Sus- 
sex ,  où  un  monument  est  éleyé  à  » 
mémoire. 

♦  m.  ELIOTT  (  Richard) ,  thée- 
logien  anglais,  né  à  Kingsbridge aa 
Devonshire ,  mort  subitement  dans 
sa  chaire ,  en  1789  ,  élève  du  col- 
lège de  Bennet  à  Cambridge ,  fut 
cluipelain  de  Phôpital  de  Saint- 
George  ;  mais  cette  place  lui  fut 
ôtée  en  1769  ,  pour  quelques  pro- 
positions hérétiques  qu  il  avoit  ayam 
cées  dans  des  sermons.  Alors  il  «• 
fit  ouvertement  arien ,  et  tint  une 
assemblée  oi\  il  officia  jusqu'à  U 
fin  de  sa  vie.  Ce  théologien  héré- 
tique a  publié  quelques  Ecrits  de 
controverse  ,  un  volume  de  Dis- 
cours ,■  et  beauf^Dup  de  Sermons 
particuliers. 

*  IV.  ELIOTT  fJean),  méde- 
cin écossais ,  né  à  Peeble,  de  pauvres 
parens  ,  mort  en  1^87 1  ^*o|'  ^^ 
qualité  de  chirurgien  surnnvaiss^ 
particulier  qui  fit  une  prise  considé- 
rable. Cet  événement  mit  Eliott  à 
portée  de  commencer  la  médecn»  j 
il  acquit  une  telle  réputation  qn  " 
se  fit  de  ton  eut  5ooo  liv.  sterling 
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par  aiiiiée.Enfiiiilfutfaiitbaromiet; 

EUPAND,  archevêque  de  To- 
lède ,  ami  de  Félix  d*Urgel ,  soule- 
iioit  avec  lui ,  de  vive  voix  et  par 
*  écrit  ,  que  Jésus  -  Christ ,  en  tant 
qu'homme ,  n'étoit  que  Ris  adoptif 
de  Dieu.  Cette  opinion  fut  condam- 
née par  plusieurs  conciles ,  et  leur 
pigement  fut  confirmé  par  le  pape 
,  Adrien  ,  qui  fil  rétracter  Félix.  Eli- 
^  pand ,  moins  soumis  que  son  maître, 
écrivit  contre  lui  en  799  ,  et  mourut 
peu  après. 

ÉLIS  A  ,  premier  fils  de  Javan  ^ 
pelil-fiîs  de  Japhet,  peupla  TElide 
dans  le  Péloponnèse  ,  ou ,  selon 
d'autres  ,  cette  parlic  de  TÉspagne 
proche  Cadix ,  qui ,  à  cause  de  ses 
agrémens  ,  fut  appelée  les  Champs 
Elysëes ,  ou  Iles  Fortunées. 

ELISABETH.    Fo/ejc  Eliza- 

BETQ[. 

ELISAPHAT ,  fils  de  Zéchri , 
aida  ,  de  se8<x>nseils  et  de  ses  armes, 
le  souverain  pontife  Joïada  à  dépo- 
ser Athalie ,  et  à  mettre  Joas  sur  le 
trône.  Il  commandoit  une  compagnie 
décent  hommes. 

*  î.  ÉLISE  ,  savant  patriarche 
arménien  ,  né  vers  Tau  i45i  , 
étudia  avec  succès  la  théologie  , 
la  rhétorique  et  lliistoire  sacrée  ;  par 
ses  connoissances  et  parle  crédit  de 
sa  famille  il  parvint  bientôt  à  Tévè- 
chéde  la  ville  d'Erivan,  ensuite  à 
la  place  de  vicaire-général  du  grand - 
catholicos ,  et  bientôt  après  à  la  di- 
gnité patriarcale.  Ëlisé  gouverna 
son  église  dans  ces  temps  orageux 
avec  une  sagesse  admirable ,  ainsi 
que  le  rapporte  Thistorien  Arakel , 
etmoigrut  vers  la  fin  de  Tan  !i6i5. 
DaJaiasé  manuscrits  les  ouvrages 
SQÎvans  :  I.  Le  Commentaire  de  la 
Genèse  avec  des  tables  chtvnolo- 
giques  de  l'ancien  Testament jus^ 
^u*à  la  naissance  de  /.  C  II.  La 
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vie  de  saint  Grigoire  ^  illumina^ 
teur ,  écrite  en  vers  arméniens. 
IIL  Quarante^cinq  sermons  à  rit- 
sage  des  prédicateurs,  La  biblio- 
thèque impériale  possède  quelques- 
unes  de  cet  pièces  dans  le  manuscrit 
arménien ,  n^  58. 

*  II.  ÉLISE,  célèbre  docteur- ar- 
ménien ,  naquit  vers  le  commence^ 
ment  du  5'  siècle ,  et  étudia  avec 
succès  sous  le  patriarche  la  théo- 
logie et  l'éloquence  :  il  devint  secré- 
taire et  conseiller  de  Vartan-Mami- 
gonien ,  gouverneur-général  et  com- 
mandant des  troupes  arméniennes , 
géorgiennes  et  albanieÂnes.  Vers  Fan 
44?  ,  Elise  ,  sacré  évèque  du  can- 
ton appelé  Amadouny ,  se  trouva 
dans  le  concile  national  tenu  à  Ar- 
taxate  Tan  4^0  >  ^^  ^  mourut  vers 
l'an  479-  On  a  de  lui  ,  I.  Histoire 
desguerres  des  Vartan ,  imprimée 
à  Coustantinople  ,  1764  >  in  -  4*» 
II.  Commentaire  de  ta  Genèse.  III. 
Commentaires  des  livres  des  Juges. 
IV.  Commentaire  sur  l'Oraison 
domifUcale.  V.  Plusieurs  Homélies 
sur  les  passions ,  sur  l'enterrement 
et  sur  la  résurrection  de  Jésus^ 
Christ.  VI.  Règles  et  Préceptes  sur 
ta  vie  monastique ,  et  sur  les  de- 
voirs des  prêtres.  Ces  derniers  ou- 
vrages sont  manuscrits.  L'histoire 
de  cet  auteur,  qui  contient  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  depuis 
439  jusqu'à  4^3,  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  une  partie 
de  ces  morceaux  dans  les  n®'  44 
et  46. 

L  ELISÉE,  disciple  d'Eue  et 
prophète  comme  lui ,  étoit  fils  dé 
Scaphat,  et  conduisoit  la  charrue  , 
lorsqu'Elie  se  l'associa  par  ordre  de 
Dieu.  Son  maître  ayaAt  été  enlevé 
par  un  tourbillon  de  feu ,  Elisée 
reçut  son  manteau  et  son  double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il   opéra   le  firent  reconnoitre 
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poor  lliëritier  det  Tertm  da  saint 
>  prophète.  Il  divisa  l€s  eaux  da  Jour- 
dain ,  et  le  passa  à  pied  sec ,  corri- 
gea les  mauvaises  qualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  JéridiD,  et  ât 
déTorer  ,  par  des  ours ,  des  en£ms 
qui  le  tournoient  en  ridicule  (  pojr. 
HiRE ,  n*  11  )  ;  il  soulagea,  l'année 
'  de  Josophat  et  de  Joram ,  qui  mait* 
quott  d'eau ,  leur  prédit  la  victoire 
quils  remportèrent  sur  les  Moa- 
bites,  multiplia  l'huile  d'une  pau- 
vre veuve,  ressuscita  le  fils  cTune 
Snnamtte ,  guérit  Uaaman ,  général 
sjrrien ,  de  la  lèpre  ;  et  Giezi ,  son 
disciple ,  en  fîit  frappé  ,  pour  avoir 
reçn  des  présen»  contré  son  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Hazaël  feroit 
aux  Israélites  ,il  annonça  au  roi  dis- 
faël  Joas  qu'il  remporteroitautant  de 
victoires  sur  les  Syriens ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cette  prophétie  r  il  mourut  à  Sama- 
rie  ,  vers  l'an  85o  avant  J.  C.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs, 
disent  les  rabbins  ,  ayant  été  jeté 
dans  son  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut 
pas  plut6t  touché  les  os  de  l*homme 
de  Dieu ,  qu*il  ressuscita. 

t  n.  ELISÉE  (  le  pèf e  ) ,  carme 
déchaussé ,  prédicateur  du  roi ,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  Copel^né  à 
Besançon  en  17  38, d'un  avocat, parut 
en  1767,  pour  la  première  fois,  dans 
les  chaires  de  Paris,  el  il  eut  des  succès 
dans  cette  capitale  et  à  la  cour.  Son 
style  étoit  ingénieux  ,  quelquefois 
trop  recherché.  Il  semoit  ses  discours 
de  portraits  d'une  vérité  frappante , 
^et  d'un  certain  détail  de  mœurs  qui 
plaisoit  à  l'aiiditewr  malin  ,  parce 
qu'il  lui  fournissoit  des  applications 
à  faire.  Sa  physionomie  maigre  , 
macérée ,  austère  ,  parloit  pour  lui 
et  commandoit  Tattenlion.  Sa  voix 
presqu*éteinte  ajooioit à  l'impression, 
et  annonçoit  l'apôtre  de  la  pénitence. 
On  a  imprimé  ws^  Sermons  en  4  Vol. 
in-ia  y  Paris  1785.  Il  mourut  à  Pon- 
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tariîerle  11  juin  1783.  Ua 
favorable  à  ce  prédicateur  apprécie 
ainsi  son  talent  :  a  U  n*est  pas  facile , 
dit-4l ,  de  marquer  la  place  du  père 
Elisée  parmi  les  orateurs  dirétiens. 
Lorsqu'on  sortoit  de  ses  sermons , 
on  n'étoit  occupé  qu'à  se  juger  soî* 
mème.  On  ne  pensoît  euère  à  le 
juger.  Quoique  ses  plans  rossent  mé- 
thodiques ,  son  style  animé  de  fi- 
gures ou  même  orné  de  fieurs ,  en 
un  mot ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  de  l'art  oratoire  ,  il 
en  avoit  si  peu  les  prétentions  ,  il 
éteignoit  tellement  par  son  d^t 
réclat  de  ses  pensées ,  qu'il  semUoit 
être  a  regret  éloquent  et  fleuri ,  et 
s'accommoder  ,  comme  par  pitié  » 
au  goût  d'un  peuple  poli  ,  qu'on 
ne  peut  prêcher  avec  succès  qu'en 
flattant  ses  organes  au  moment 
même  où  l'on  vient  tonner  contre 
ses  vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ce  seroit  à  ceux  qui  l^nt  particu- 
lièrement connu  a  nous  apprendre 
SI  cétoit  pat  principe  ,  on  par  mé- 
nagement pour  ses  forces  ,  que  le 
P.  Elisée  avoit  retranché  de  son 
éloquence  tous  les  mouvemens  de 
la  déclamation  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  le  seul  peut-être  qui  ait 
réussi ,  sans  ce  secours  ,  à  se  faire 
suivre  d'une  foule  d'auditeurs  ,  à  les 
toucher ,  à  les  convaincre.  » 

•  L  ELÏSIO  (  Jean  ) ,  Napolitain , 
philosophe  très  -  savant  pour  son 
siècle  ,  vivoit  sous  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  TOI  de  Naples  ,  dont  il  fut 
médecin.  11  étoit  très-versé  dans  la 
connoissance  des  langues  orientales. 
On  a  de  lui ,  De  prœsagiis  saplen- 
tum  y  Breue  compendium  de  bal- 
neis  lotius  Campaniœ;  de  JRnariâ 
insulâ  ,  ejusdemqite  mirahiU  inr 
cendio  ,  qui  se  trouve  à  la  page  206 
de  l'ouvrage  intitulé  De  baJneis, 
Venise,  i553,  el  à  la  page  ib5  du 
suivant  .  Fynopsis  eontm  quœ  de 
balneis  dliisque  miraculis  Puleo^ 
lanis  scripta  9unt ,  auctort  Joh* 


ELIZ 

Francisco  Lombarde  NapoUtano , 
Venise,  i566,itt-4". 

*  II.  ÉLISIO  (  Thoma») ,  Napoli- 
tain comme  le  précédent ,  de  l'ordre 
des  prêcheurs ,  florissoil  dans  le  i6* 
siècle.  Un  de  ses  ouvrages ,  intitulé 
Piorum  cfypeus  adversàa  veierum 
ncentiorumque  koerelicorum  pia- 
ftitatem  fàbrefactiis  ,  a  été  im- 
primé à  Venise ,  in-4*' 

*  ni.  ELISIO  DE  Medenilla 
(Balthasar),  poëte  espagnol,  na- 
quit à  Tolède  eu  i385.  Après  avoir 
uiit  de  bonnes  études  il  se  voua  à  la 
poésie  latine  et  espagnole ,  prenant 
pour  modèle  Lope  de  Véga.  Le  mé- 
rite des  poésies  que  nous  ayons  de 
cet  écrivaitt  fait  regretter  qu'il 
ail  été  enlevé  aux  lettres  dans  la 
fleur  de  son  âge  (vers  l'année  1617). 
On  a  de  lui  un  Poëme  intitulé  la 
pure  Conception  de  la  Viergt , 
écrit  en  espagnol ,.  et  imprimé  à 
Madrid  en  1618.  II.  Un  vol.  iu-4**, 
renfermant  des  Poésies  et  de  la 
Prose  ,  qui  n'a  jamais  été  imprimé. 

t ÉLÏUS , préteur  romain,  reti- 
doit  la  justice  sur  sonr  tribunal ,  lors-* 
qu'un  pivert  vint  se  reposer  sur  sa 
tète.  Les  augures ,  consultés  sur  c<^ 
fait ,  répondirent  que  tant  qu'Elius 
prendroit  soin  de  Toiseau ,  sa  famille 
prospéreroit ,  mais  que  la  république 
seroit  malheureuse;  qu'au  contraire, 
lorsque  le  pivert  périroit ,  la  répit- 
folique  prospéreroit,  et  la  famille 
d'Elius  seroit  à  plaindre.  Ge  dernier, 
préférant  Tin térêt  public  au  sien, 
tua  sur-le-champ  Toiseau  eu  pré- 
sence du  sénat  ;  et  quelque  temps 
tfprès ,  dix-sept  jeunes  guerriers  de 
sft  maison  furent  tués  à  la  bataille  de 
Cannes.  Mais  cette  bataille  n'acoom- 
pht  que  la  moitié  de  la  prédiction , 
ft  démentit  l'autre,  puisqu'eHe  fut 
la  plus  désastreuse  de  toutes  celles 
^e  perdit  la  république. 

ÉUZA-DRÂFER.  FôyeK  Pju- 
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1 1.  ÉLIZABETH  (sainte),  fenun<i 
de  Zacharie,  mère  de  saint  Jeaa-> 
Baptiste  >  qu'elle  eut  dans  sa  vieil- 
lesae,  reçut  la  vbite  de  sa  parente^ 
la  mère  du  Christ,  dans  le  temps  do 
leur  grossesse.  Saint  Pierre  d'AleYan<» 
drie  dit  que  deux  ans  après  qu'elle 
eut  mis  au  monde  Jean- Baptiste, 
obligée  de  fuir  la  persécution  dHé- 
rode ,  elle  alla  se  cacher  dans  un^ 
caverne  de  la  Judée ,  où  elle  mou-t 
rut  Son  fils  j  resta  long-temps. 

tn.  ÉLIZABETH  (sainte),  fille 
d^Andi^  Il ,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1307  ,  mariée  à  Louis,  landgrave  de 
Hesse,  perdit  son  époux  en  1227. 
Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence ,  que  son  rang  et  les  dernières 
volontés  du  prince  paroissoient  lut 
avoir  assurée.  Elizab^th  ,  mère  des 
pauvres  ,  avoit  employé ,  u6a  seii- 
lem^nt  sa  dot  \  mais  encore  sa  vais- 
selle et  ses  pierreries  à  les  nourrir 
dans  une  famine.  Elle  se  vit  réduite 
é  mendier  son  pain  de  porte  en  porte. 
Tif  ée  ensuite  de  cet  état  d'humiLta-* 
tion,  elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre, 
et  se  retira  dbiis  un  monastère.  Soa 
palais  a  voit  été  une  espèce  ds  cout* 
vent.  Elle  y  s«rvoit  les  pauvres  di^ 
ses  proiprcs  niains.>  Elle  moucal  à 
Marpurg  le  19  novembre  tsSi  ià  a4 
ans,  et  fut  canonisée,  qwitré  an* 
après,  par  Grégoire  IX.  Théodoric 
de  Turinge  a  écrit  sa  Vie. 

t  IIl.  ÉI,1ZABETH  (  sainte  ) ,  da 
Schouaugie  ,  abbesse  d'un  monas- 
tère de  bénédictines  dans  le  diocèse 
de  Trêves  au  lâ*  siècle  ,  public 
un  ouvrage  sur  l'origine  du  nom 
des  ouze  mille  vierges.  Egbert, 
son  frère ,  écrivit  sa  Vie ,  et  fit  im«^. 
primer  trois  livres  de  Révélations 
qu'elle  prétendolt  avoir  eues^  Ella 
mourut  en  1166.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  mention  au  18  juin, 

tlV.  ELISABETH  (««m«), 
reine  de  Portugal^  fiJk  de  Pierr* 
m,  n»  d'Aragon,  épousa,  m  laS*, 
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Denys-le-Libéral ,  roi  de  Portugal. 
Ce  prince  avott  plus  recherché  en 
elle  la  beautë  et  la  naissance  que  la 
vertu  et  la  piëtë.  Cependant  il  lui 
laissa  la  liberté  de  se  livrer  à  tous 
les  exercices  de  la  dévotion  ;  «  Eli- 
zabeth  disoit  que  la  piété  étoit  d'au- 
tant plus  nécessaire  sur  le  trône , 
que  les  passion»  y  sont  plus  vives  et 
les  dangers  plus  grands.  »  Elle  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les  arts 
utiles  et  l'agriculture ,  et  s'occupoit 
à  faire  élever  et  à  marier  les  pauvres 
filles  des  cultivateurs.  Après  la  mort 
dé  son  mari ,  eu  i325  ,  elle  prit 
rhabit  dé  Sainte-Claire ,  fit  bâtir  le 
monastère  de  Coïmbre  ,  et  mourut 
en  1 336  ^  à  65  ans.  Le  pape  Léon  X 
la  béatifia  en  1 5 1 6 ,  et  Urbain  VIII  là 
canonisa  en  1636. 

V.  ÉUZABETH.  reine  deHongrie, 
femme  de  Louis  I*'.  Voyez  Gaka. 

VI.  ÉUZABETH  ou  Gabelle  , 
fille  de  Jacques  l**" ,  roi  d'Aragon, 
reine  de  France  ,  femme  du  roi 
Philippe  III ,  dit  /e  Hardi ,  ma- 
riée en  1263,  suivit  le  prince  son 
mari  en  Afrique,  dans  Texpéditioin 
que  le  roi  saint  Louis  entreprit 
contre  les  Turcs.  Après  la  mort 
de  ce  prmce ,  Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  ses  états.  La 
reine ,  qui  étoit  grosse ,  se  blessa  en 
tombant  de  cheval ,  et  mourut  à  Co- 
sence  en  Calabre  ,  eu  1 37 1 ,  à  a4 
ans.  Dans  le  même  temps,  Alibuse , 
comte  de  Poitiers  ,  frère  de  saint 
Louis  y  fut  emporté  d'une  fièvre, 
pestilentielle  à  Sienne ,  et  sa  femme 
Jeaune  de  Toulouse  mourut  douze 
jours  après  lui.  De  sorte  que  le  roi 
Philippe  y  essuyant  douleur  sur  dou- 
leur, après  tant  de  dépenses  et  de 
travaux  ,  ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vide^  et  des  osse- 
mens. 

*  VIL  ÉLIZABETH,  reine  de 
Hongrie ,  fille  et  héritière  de  Vla- 
diùlai  II9  xoi  de  Pologne,  et' depuis 
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iSao,  épouse  de  Charles  1*' ,  r6î  de 
Hongrie.  Un  jour  qu'elle' «ouffroit 
cruellement  d'un  accès  de  rhuma- 
tisme aigu,  que  personne  ne  pou^ 
voit  guérir  ,  elle  invenla,.dit-ou  , 
par  suite  d'une  révélation  reçue  du 
ciel ,  VJSau  de  la  reine  d'Hongrie. 
Après  avoir  fait  infuser  du  romarin 
dans  de  l'esprit-de-vin  raréfié ,  et 
s'être  fait  frotter  les  membres  plu- 
sieurs fois  de  suite ,  elle  guérit  ra- 
dicalement ,  et  vécut  encore  dix 
aus  (  elle  en  a  voit  alors  soixante  et 
dix).  On  prétend  que  la  recette  de 
cette  eau  royale  de  Hongrie ,  que  les 
médecins ,  tels  que  Zapola ,  dans 
Secret,  medico.  chirurg: ,  c.  3  ,  p. 
56 ,  recommandent  comme  une  mé- 
decine universelle ,  a  été  écrite  par 
la  reine  elle-même ,  en  lettrés  d'or, 
et  que  l'exemplaire  autographe  de 
cette  recette  est  encore  déposé  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
A  la  mort  de  son  époux ,  arrivée  le 
i3  juillet  i34a,  elle  fut  chargée  du 
gouvernement  des  deux  royaumes 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  Elle  don- 
na à  sou  époux  des  preuves  d'une 
intrépidité  et  d'une  tendresse  rare, 
car  un  des  serviteurs  les  plus  inti- 
mes du  roi ,  voulant  l'assassiner  pen- 
dant qu'd  étoit  à  table  avec  son 
épouse,  À  Belgrade  lan^  13^6,  et 
ayant  déjà  reçu  sur  la  tête  un  coup 
de  sabre,  elle  se  présenta  devant 
l'assassin  au  moment  où  il  donna 
le  second  coup,  elle  le  para  avec 
son  bras  ,  qui  lui  fut  coupé  ;  et 
c'est  ainsi  qu'elle  sauva  ^on  époux. 
Le  meurtrier  fut  saisi  et.  exécuté. 

VIII.  ÉLIZABETH  ou  Isabbi^ 
DE  Portugal,  impératrice  et  rdaie 
d'Çspague,  fille  ainéè  d'Enimanud  , 
roi  de  Portugal,  et  de  Marie  ds 
Castille ,  sa  seconde  femme ,  née  4 
Lisbonne  en  i5o3 ,  fut  mariée  ik 
Séville  avec  l'empereur,  Charlea— 
Quint,  qui  lui  donna  pour  devise 
les  trois  Grâces ,  dont  l'une  portoit 
^  d^  CÇ8Ç»  ^  UuU:«  Ha«  branche  àm 
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myrte,  et  la  troisième ' une  brandie 
de  cbéne  a?ec  son  fruil.  Ce  groupe 
ingénieux  étoit  le  symbole  de  sa 
beauté,  de  l'amour  qu'on  ayoitpour 
elle ,  et  de  sa  fëcondité.  On  les  orna 
do  ces  paroles,  Hœc  hahet  et  su- 
/r£/-a/...£lizabellimouruteu  couches 
à  Tolède  eu  i538.  François  de  Bot- 
^,  duc  de  Candie ,  qui  eut  ordre 
flf  accompaguer  son  corps  de  Tolède 
àGrenade ,  fut  si  touché  de  roir  son 
TÎsage ,  autrefois  plein  d'altraits  , 
entièrement  défiguré  par  la  pâleur 
de  la  mort ,  qu'il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  compagnie 
deJésQs. 

IX.  ÉLIZABETH  j>e  Bosnie 
^usa  Li^uis ,  roi  de  Pologne  ,  et  lut 
célèbre  par  ses  malheurs.  Après  la 
monde  son  époux-,  en  i38i2,  elle 
fat  nommée  régente  du  royaume  et 
tutrice  de  Hllarie  sa  iiile.  Cfharles  de 
Doras,  ayant  envahi  lacouronue  de 
Hongrie  et  de  Pologne ,  les  enferma 
l'one  et  l'autre  dans  une  étroite  pri- 
son ,  où  elles  restèren  t  j  usqu'en  1 5 8 6, 
qu'il  fut  massacré.  Pour  le  venger , 
le  gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reiue  Ëlizabeth. 

J  X.  ELIZABETH  d'Au- 
TBicHE ,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  Il ,  et  iémme  de  Charles  IX , 
roi  de  France,  mariée  à  Mézières 
le  a6  novembre  iSyo,  étoit  une 
des  plus  belles  personnes  de  son 
tempe  ;  sa  vertu  surpassoit  encore 
ta  beauté.  La  funeste  nuit  de  la 
Saint4iarthélemi  l'affligea  extrême- 
ment  :  elle  n'en  apprit  pas  plutôt 
U nouvelle  à  son  réveil,  qu^elle  se 
jtÊaL^  toute  baignée  de  pleurs ,  aux 
piaàsde  son  crucifix,  pour  demad^ 
<fctélXea  miséricorde  d'une  action 
«t  atroce,  et  qu'elle  détestoit  avec 
borreor.  Elizabeth  n'eut  que  très- 
dt  part  à  tout  ce  qui  se  passa 
France,  sous  le  règne  tumul- 
de  Charles  DL  Elle  n'étoit 
alientive  qu'à  régler  sa  maison ,  et  à 
/  Caire  léguer  les  j^rincipes  de  sa- 
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gesse  et  d'honneur  dont  elle  étoit 
pénétrée.  Sensible  aux  égards  de 
son  mari,  qu'elle aimoit  et  houoroit 
extrêmement,  elle*  étoit  douce  et 
patiente;  Charles  étoit  vif  et  em- 
porté ;  le  feu  du  t-oi  étoit  modéré  par 
le  fiegme  d'EUzabeth  :  aussi  ne  per- 
dit-eUe  jamais  son  cœur  et  sou  es- 
lime  ,  et  il  la  recommanda  ,  en 
mourant,  à  Henri  IV,  alors  roi  de 
Navarre  ,  avec  )>eaucoup  de  ten- 
dresse :  (i  Ayez  soin  de  ma  fille  et 
de  ma  femme,  lui  dit-il  ;  mon  frère , 
ayez-en  soin ,  je  vous  les  recom-* 
mande.  »  Pendant  sa  maladie ,  Eli- 
zabeth passoit  en  prières,  |x)ur  sa 
guërison ,  tout  le  temps  qu'elle  n'em-* 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu'elle l'alloit  voir ,  elle  ne  se  plaçoit 
pas  auprès  de  son  lit,  mais  un  peu  à 
l'écart  ,  et  en  perspective.  A  son 
silence  modeste ,  à  ses  regards  tendres 
et  respectueux,  on  eût  dit  qu'elle 
le  couvroit ,  dans  son  cœur,  de  l'a- 
mour qu'elle  lui  portoit  ;  «  Puis , 
ajoute  Brantôme,  on  lui  yoyoit  je- 
ter des  larmes  si  tendres  et  si  se- 
crètes^ que,  qui  neprenoitpas  bien 
garde ,  n'y  eût  rien  connu  ;  essuyant 
ses  yeux  humides,  qu'elle  en  faisoit 
pitié  très -grande  i  chacun  :  car, 
conlinue-t-il,  je  l'ai  vue.  »  Elle  ren- 
fermoit  sa  douleur  j  elle  n  osoit  pas 
laisser  paroitre  sa  tendresse  ;  elle 
craignoit  que  le  roi  ne  s'en  aperçût. 
Le  prince  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
dire  ,  en  parlant  d'elle ,  <c  qu'il  pou- 
voit se  flatter  d'avoir  ,  dans  une 
épouse  aimable,  la  femme  la  plus 
sage  et  la  plus  vertueuse,  non  de  la 
France ,  non  pas  de  l'Europe ,  mais 
du  monde  entier.  »  Cependant  il  fut 
aussi  réservé  avec  elle  que  la  reine- 
mère,  qui,  craignant  qu'elle  n'eût 
quelque  pouvoir  sur  le  roi ,  détourua 
sans  doute  ce  prince  d'avoir  pour 
elle  une  C(^nfiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Tant  qu'elle  fut  à  là  cour 
ide  France ,  elle  honora  d'une  tendre 
affection  Marguerite,  reine  de  Na- 
ir«rre,  sa  beHç-soBur,  quoique  d'une 
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conduite  biJen  opposée  à  la  sieuue  ; 
ei,  après  8oa  retour  ea  AUeiuagne  y 
Ëiizabeth  eutretinl  toujours  avec  elle 
(commerce  de  lettres.  Elle  lui  en- 
voya  même ,  pour  gage  de  sou  ami- 
lié,  deux  Liyrfis  qu'elle  a  voit  corn- 
]>osés  :  l'un ,  sur  la  parole  de  Dieu  ; 
l'autre,  £<//'  les  événement  tes  plus 
considérables  qui  arrix^èrent  en 
France.de  son  temps»  Cette  ver- 
tueuse princesse ,  après  la  mort  du 
roi  son  époiix  ,  s'étoit  retirée  à 
Vienne  en  Autriche,  où  elle  mou- 
rut en  1 5^3  y  âgée  seulement  de  38 
ans ,  dans  un  monastère  qu'elle  avoit 
fondé. 

t  XL  ÉLIZABETH  ,  femme 
d'Edouard  IV  ,  roi  d'Angleterre , 
fiUe  du  chevalier  de  Woodwill 
vX  de  Jacqueline  de  Luxembourg, 
i|ut  avoit  épousé  en  premières 
noces  le  duc  de  Bedfort  ,  fut 
d'abord  dame  d'honneur  de  il^ar- 
guerite  ,  femme  de  Henri  IV. 
Selle  et  sage ,  elle  fut  recherchée  par 
plusieurs  seigneurs  distingués,  et 
fut  mariée  au  chevalier  Gray ,  qui , 
en  i4'>>^ ,  perdit  la  vie  à  la  bataille  de 
Saint- Albans.  Eltzabeth,  devenue 
veuve  ,  se  retira  chez  sa  mère  à 
Grafton  y  dans  le  comté  devNor- 
thamptou.  En  14^4)  EdouardlV, 
chassant  dans  les  environs  ,  fut 
frappé  des  attraits  de  la  jeune  veuve , 
qui  vint  implorer  à  genoux  sa  pro- 
tection pour  des  enfans  orphelins. 
Ce  monarque  passa  bientôt  de  la  pi- 
tié à  la  plus  vive  tendresse ,  et  la 
vertu  d'Êlizabeth  étant  inflexible, 
Edouard  lui  offrit  sa  couronne.  Un 
mariage  secret  les  unit,  tandis  que 
le  comte  de  Warwick  négocioit ,  par 
les  ordres  mêmes  du  roi ,  une  al- 
liance avec  Bonne  de  Savoie ,  soeur 
de  la  reine  de  France.  Elisabeth  eut 
si^r  l'esprit  et  le  cœur  de  son  époux 
un  empire  qu'elle  conserva  jusqu'à 
ea  mort.  Elle  en  profita  pour  l'éléva* 
tton  de  sa  famille.  Son  jpère  fut  fiiit 
comte  de  Rivert;  tes  fir^ts  et  «^ 
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en&ns  du  premier  lit  furent  c6mblëa 
de  biens  et  d'honneur^.  En  i470, 
Edouard  ayant  été  obligé  ,  par  les 
troubles  suscités  dans  son  royaume , 
de  file  retirer  e^  Flandre,  (a  reine 
s'enferma  dans  l'asile  de  Westmins- 
ter ,  où  elle  mit  au  monde  Edouard , 
son  fils  aine.  L'année  suivante,  la 
fortune  fut  plus  favorable  à  sou 
époux  ;  et  en  remontant  sur  le  trône , 
il  donna  de  nouvdles  preuves  de 
tendresse  à  Elizabeth.  Ce  prince 
étant  mort  en  \/fil ,  le  duc  de 
Glocester ,  frère  d'Edouard  IV  ,  stem- 
para  de  la  personne  d'Edouard  V , 
pour  régner  sous  son  nom./  Eli- 
zabeth, voulant  se  soustraire  à  la 
violence  de  son  bean-frère ,  s'en- 
ferma de  nouveau  à  Westminster, 
avec  le  duc  d*Yorckj  sou  fiîa,  et 
les  princesses  ses  filles.  Le  duc  de 
Glocester  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Prolecteur  du  r&yaume  ,  acqué- 
roit  tous  les  jours  plus  de  puissance 
en  Angleterre.  11  se  défit  des  trois 
fils  d'Edouard  IV,  pour  monter  sans 
obstacle  sur  le  trône,  sOus  le  nom 
de  Richard  111.  Elizabeth ,  accablée 
par  le  spectacle  de  (ant  d'atrocités , 
fut  tirée  dé  son  asile  par  le  meur- 
trier de  ses  enfans  ,  et  forcée  de 
dissimuler.  Elle  fut  depuis  confinée, 
dans  le  monastère  de  Berraondscy 
par  Henri  VU,  qui  avoit  épousé 
l'ainée  des  filles  de  cette  reine  infor- 
tunée, nommée  Eli  ZABKTH, comme 
sa  mère.  Richard  Ul,  pour  affer- 
mir son  usurpation,  avoit  en  vain 
voulu  se  marier  avec  cette  jeune 
princesse,  qui  résista  courageuse- 
ment à**t6utes  les  propositions  d« 
l'assadsin  de  ses  frères.  Elisabeth, 
sa  mère,  mourut  en  i4B6,  et  fut 
enterrée  à  Windsor ,  auprès  du  corpa 
d'Edouard  IV,  son  époux. 
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XII.  ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  et 
d*Anne  de  Boulen,  naquit  le  8  s^fH 
tembre  1 5 53.  Sa  sœur  Marie ,  mon- 
tée sur  le  trône ,  U  retint  long-teœps 
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»n  prison.  Elizabelh  proRta  de  sa 
disgrâce  pour  cultiver  son  esprit  : 
elle  apprit  les  langues  et  l'histoire  ; 
elle  eut  1  art  de  se  concilier  à  la  fois 
sa  sœur  ,  les  catholiques  et  les  pro- 
testaus.  Après  la  mort  de  Marie  , 
elle  sortit  de  prison  pour  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Elle  se 
fit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  en  1659,  par  un  ëvêque  ca- 
tholique, pour  ne  pas  eifaroucher 
les  esprits  ;  mais  elle  ëloit  protes- 
tante dans  le  cœur ,  et  ne  tarda  pas 
à  établir  sa  religion.  A  peine  ëtoit- 
•elle  proclamée  ,  que  Philippe  II , 
Toi  d'Espagne ,  lui  fit  demander  sa 
main.  Elizabeth  avoit  voulu  dans 
ses  malheurs  épouser  un  simple  gen- 
tilhomme ;  elle  refusa  ce  monarque 
etd.'auires  rois  et  princes  très-puis- 
•ans  {i^ofez  Éric,  n°  111,  Phili- 
bert-Emmanuel ,  François  ,  duc 
d'Aiençon ,  etc.  ) ,  dès  qu'elle  eut  la 
couronne.  Les  disputes  se  rallu- 
mèrent de  toutes  parts.  La  doctrine 
des  réformés  avoit  autant  de  parti- 
sans que  celle  des  catholiques.  Eli- 
zabeth ,  profitant  de  la  disposition 
des  esprits,  convoqua  ua  parlement 
qui  rétablit  la  religion  anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est 
jun  mélange  de  dogmes  calvinistes  , 
avec  quelques  restes  delà  discipline 
et  des  cérémonies  de  T^glise  catho- 
lique. Les  évêques,  les  chanoines  , 
les  curés ,  les  ornemens  de  TÉglise  , 
les  orgues ,  la  musique  furent  con- 
servés ;  les  décimes  ,  les  annates ,  les 
privilèges  des  Églises,  abolis  ;  la  con- 
fessioa  permise ,  et  non  ordonnée  ; 
la  présence  réelle  admise  ,  mais  sans 
transsubstantiation.  La  politique 
d'Elizabeth  lui  faisant  penser  que  la 
supréinatie  devoit  rester  à  la  cou-' 
ronne,  ellefut  chef  de  la  religion, sous 
lenomi  de  souveraine  gouvernante  de 
l'Église  d'Angleterre  ,  pour  le  spiri- 
tuel et  pour  le  temporel.  Les  prélats 
qui  s'opposèrent  à  ces  nouveautés  fu- 
rent chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plupart  obéirent.  De  9400  béuéficiers 
T.  Yi, 
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que  contenoit  la  Grande-Bretagne , 
il  n'y  eut  que  i4évêques,  5o  cha- 
noines et  80  curés,  qui,  n'acceptant 
pas  la  réforme,  perdirent  leurs  bé- 
néfices. La  reine  fit  un  grand  nom- 
brede  lois  pour  interdire  l'exercice  de 
la  religion  catholique.  Les  premières 
contraventions  à  ces  lois  étoieut  pu- 
nies par  de  grosses  amendes  ;  en- 
suite on  confisquoit  les  biens  :  enfin 
on  finit  par  jeter  plusieurs  catho- 
liques dans  des  prisons  perpétuelles , 
où  on  les  laissoit  périr  quelquefois 
de  misère.  Elizabeth  fit  déclarer  cri« 
minels  de  lèse-majesté  tous  les  prê- 
tres anglais  catholiques  qui  revieiT- 
droient  en  Angleterre.  Quelques-uns 
finirent  leur  vie  dans  des  cachots  , 
quelquçs  autres  dans  les  tourmene. 
(P^oy.  Camfian.)  Les  partisans  de 
cette  princesse  disent  que  les  sup- 
plices ne  furent  ordonnés  qu'après 
que  Pie  V  eut  lancé  une  bulle  en 
1670,  par  laquelle  les  Anglaisétoient 
absous  de  tous  leurs  sermens  ,  et 
vivement  exhortés  à  faire  passer  la 
couronne  sur  une  autre  tète.  Ces  in- 
vitations ,  soutenues  par  les  exhor- 
tations des  jésuites,  quW  appeloit 
dès-'lors  une  épée  nue  dont  la  poi-^ 
gnée  est  toujours  à  Rome,  firent 
penser  que  les  catholiques  pourroient 
remuer  ;  mais  ils  eussent  été  acca- 
blés sous  le  nombre  des  protestaus , 
s'ils  eussent  osé  se  soulever.  Les 
membres  de  la  société  qui  vou- 
lurent faire  des  prosélytes  périrent 
par  la  main  du  bourreau.  Le  trône 
d'Elizabe  th  n'é  toi  t  pas  encore  affermi  ; 
elle  crut  qu'il  falloit  verser  un  peu 
de  sang  pour  donner  la  paix  à  l'é- 
tat. Mais  des  exécutions  cruelles 
n'étoient  pas  ,  comme  l'observ» 
Hume ,  une  excellente  méthode  pour 
réconcilier  les  esprits  avec  le  gou- 
vernement ,  ni  avec  la  religion  na- 
tionale. Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  Anglais  changeoient 
alors  de  religion.  De  catholiques 
qu'ils  étoieut^  Henri  YIII  en  fit  des 
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hérétiques  ;  d'hérétiques  ,  Marie ,  4» 
fîtie ,  en  fît  des  catholiques  ;  deçà- 
tholiqoes ,  Hizabeth  en  refit  des  hé- 
rétiques ,  et  tout  cela  dans  moins  de 
4o  ans.  Tendis  que  cette  reine  tâ- 
çhoit  de  pacifier  l'intérieur  ,  elle 
•e  reudbit  redoutable  au  dehors. 
Blarie  Sluart ,  reine  d'Ecosse,  épouse 
de  François  II ,  prenoit  le  titre  de 
reine  d'Angleterre ,  comme  descen- 
dante de  i&nri  VH.  Elizabeih  l'o- 
blige à  j  renoncer  après  la  mort  de 
son  mari.  Elle  réprime  les  Irlandais, 
secrètement  attachés  à  la  cour  de 
Borne ,  et  pensionnaires  de  celle  de 
Madrid.  {  P^oy.  Fitz-Moritz.  )  La 
maison  royale  dé  France  étoit  pour- 
suivie par  les  armes  de  la  Ligue  :  elle 
la  protège ,  et  envoie  des  troupes  à 
Henri  IV ,  pour  l'aider  â  couquérir 
ton  royaume.  La  république  de  Hol- 
lande étoit  pressée  par  les  troupes 
de  Philippe  II  ;  elle  l'empêche  de 
succomber.  Elle  répond  aux  ambas- 
sadeurs des  Hollandais  qui  lui  offri- 
rent la  souveraineté  des  Pajs-Bas  : 
«c  U  ne  seroit  ni  beau  ,  ni  honnête  , 
que  je  m'emparasse  du  bien  d'au^ 
tmi.  »  La  haine  contre  FJ^lise  ro- 
maine  s'étbit  encore  fortifiée  dans 
son  cGBur,  depuis  que  8ixte*Quint 
qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'ap- 
peler en  l'anathématisant  ,  uno 
grande  cerueilo  di  prèncipessa  \ 
l'avoit  excommuniée ,  et  depuis  que 
Philippe  II  et  les  partisans  de  Marie 
Stuart  exettoient  de  concert  les  ca-^ 
Iholiqtiesen  Angleterre.  Marie,  bien 
moins  puissante  ,  bien  moins  mal- 
tresse chez  elle ,  plus  foible  et  moius 
politique  qu'Elizabeth  ,  se  prévoit 
de  grands  malheurs  par  cette  con- 
duite. Les  Ecossais,  mécontens,  To- 
bligèrent  à  quitter  l'Ecosse  ,  et  à  se 
réfiigier  en  Angleterre.  Elizabeth  ne 
lui  accorda  un  asile  qu'à  condition 
qu'elle  se  justifîeroit  du  meurtre  de 
son  époux,  que  la  voix  publique  lui 
•ttribuoit  ;  et  en  attendant  cette  jus- 
tification, elle  la  fit  emprisonner.  Il 
•e  forma  dans  Londres  dei  partis  en 


ELIZ 

faveur  de  la  reiue  prisonnière.  I^e 
duc  de  Norfolck,  catholique,  v<mlut 
l'épouser ,  comptant  sur  une  révo- 
lution ,  et  sur  le  droit  de  Marie  à  la 
succession  d'Elizabeth;  il  lui  en  coûta 
la  tête.  Les  pairs  le  condamnèrent 
pour  avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
et  au  pape  des  secours  en  faveur  de 
la  malheureuse  princesse'.  Le  sup* 
plice  du  duc  ne  ralentit  pas  l'ardeur 
des  partisans  de  Marie,  auimés  par 
Rome  ,   l'Espagne  ,  la  Ligue  et  les 
jésuites.  Cinq  scélérats  déterminés 
s'engagèrent  par  serment  à  assassi- 
ner la  reine  d'Angleterre.  On  décou- 
vrit leur  complot^  on  découvrit  qu'ils 
écrivoientà  Marie  Stuart;  mais  on  ne 
put  pas  prouver  que  cette  princesse 
fût  leur  ^complice.  Elizabeth  ,  après 
avoir  fait  mourir  ces  malheureux 
et  leurs  coupables  associés ,  pressa  le 
jugement  de  la  reine  d'Ecosse ,  injus- 
tement mêlée  à  leurs  conspirations. 
Ce  qui  la  hâta,   dit-on,  fut  une 
lettre  interceptée  que  le  roi  d'Espa- 
gne écrivoit  à  Marie  en  ces  termes  : 
«  Je  prie  votre  majesté  d'avoir  bon 
courage,  puisque  j'espère^  avec  le 
secours  de  Dieu  et  celui  de  mes  ar- 
mes ,  de  vous  voir  bientôt  sur  le 
tr6ne ,  où  vous  verrez  à  vos  pieds 
celle  qui  vous  opprime  maintenant.  » 
En  vain  l'amliassadeur  de  France  et 
celui  d*Ecos8e  intercédèrent  pour  Ma- 
rie ;  elle  eut  la  tête  trancha ,  après 
1 8  ans  de  prison ,  le  i8  février  1Ô87. 
Elizabeth,  joignant  la  dissimulation 
à  la  cruauté ,  afi^cta  de  plaindre  celle 
qu'elle  a  voit  fait  mourir,  peut-être 
autajit  par  jalousie  que  par  poli- 
tique. Elle   prétendit   qu'on  avoit 
outre-passé  ses  ordres ,  et  fit  mettre 
en  prison  le  secrétaire  d'état ,  qui 
à  voit,  disoit-elle,  faW.  exécuter  tit>p 
tôt  l'ordre  signé  par  elle  -  même. 
Cette  comédie ,  dans  une  affiiire  si 
tragique,  ne  la  rendit  que  plusodiense. 
Mais  la  dissimulation  étoit  à  ses  yeux 
la  principale  qualité  des  souverains. 
Un  évêque  ayant  osé  lui  rappeler 
que,  dans  nue  certaine  ctroonstaiice^ 
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elle  avoit  agi  plu»  en  polili<jvie  qu'en 
chrélienue  :  a  Je  vois  bien  ,  lui  ré- 
pondil-elle ,  qiie  vous  avez  lu  lous 
les  livres  de  l'Ecriture ,  exceplé  celui 
des  Rois. . .»  Philippe  II  avoit  préparé 
une  invasion  en  Angleterre  ,  du 
vivant  de  Tinfortunëe  Ecossaise.  11 
mil  en  mer ,  un  an  après  sa  mort , 
en  i588  ,  une  puissante  Hotte,  nom- 
mée V Invincible  ;  mais  les  vents  corn- 
1)atlireut  pour  Elizabeth  :  l'armée 
espagnole  périt  presque  toute  |^r 
la  tempête ,  ou  fut  la  proie  des  An- 
glais. Leur  reine  triompha  dans  la 
ville  de  Londres ,  à  la  manière  des 
anciens  Romains.  On  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que :  P^eniiy  vidit ,  vicit,  d'un 
ci&lé  ;  et  ces  mots  de  Tautre  :  Dux 
ftmina  facti.  On  frappa  une  autre 
médaille,  sur  le  revers  de  laquelle 
on  voyoit  une  flotte  fracassée  par  la 
tempête  avec  cette  légende  :  Jfflavit 
DeuSyôt  dissipât i  sunt,  Elizabeth, 
au  premier  bruit  de  cet  armement 
formidable,  s'étoit  montrée  au  camp 
deTellebury  pour  animer  le  cou- 
rage des  soldats,  a  Moi-même  ,  leur 
dit-elle ,  je  vous  conduirai  à  Ten- 
nemi.  Je  sais  que  je  n'ai  que  le  foi- 
ble  bras  d^une  femme,  mais  jai 
l'ame  d'an  roi ,  et  qui  plus  est  d'un 
roi  d'Angleterre.  Je  périrai  plutôt 
dans  le  combat  que  de  survivre  à 
la  ruine  et  à  l'esclavage  de  mon 
peuple.  i>  Le  chevalier  Drake  ,  et 
quelques  autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui ,  avoient  conquis  à 
peu  près  vers  le  même  temps  plu- 
sieurs provinces  en  Amérique.  La 
iqarine ,  sous  ce  règne  ^  fut  dans 
Télat  le  plus  florissant.  Lesirlandais , 
qui  avoient  tenu  tète  à  la  reine  en 
laveur  de  la  relicion  catholique  , 
irossirent  le  nonabre  de  ses  con- 
quêtes. Le  comte  d'Essex,  son  favori, 
nommé  viceroi  d'Irlande  ,  tenta  de 
lairç  révolter  oette  province.  Ce 
comte  y  le  plus  Her  aes  hommes , 
Youloit  9e  venger,  dit- on,  d'un 
iOttfflet  qu«  Ml  reine  lut  «voit  donné 
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dans  la  chaleur  d'une  dispute.  Il  fut 
convaincu  de  haute  trahison,  et 
périt ,  non  pas  victime  de  la  ja- 
lousie de  la  reine ,  comme  on  le 
croit  communément,  mais  bien  vic- 
time de  son  ambition ,  de  son  ingra- 
titude ,  et  de  son  humeur  vindica- 
tive. (  F'oyez  Essex.  )  Elizabeth  le 
pleura ,  dit-on ,  eu  le  faisant  punir; 
on  prétend  même  que,  dans  le  temps 
de  la  faveur  du  comte,  elle  lui  avoit 
donné  uue  bague ,  eu  lui  promet- 
tant que  ,  dans  quelque  circonstance 
qu'il  se  trouvât ,  et  quelques  eâbrts 
que  fissent  ses  ennemis  pour  le 
perdre ,  elle  seroit  toujours  prête  à 
l'entendre  lorsqu'il  lui  produiroit 
ce  gage  précieux  de  son  amitié.  Le 
favori ,  condamné  à  mort ,  pria  là 
comtesse  de  Nottingham  de  porter 
la  bague  à  Elizabeth  ;  mais  le  comte 
de  Nottingham ,  son  enuemi ,  em«^ 
pécha  qu'elle  ue  fût  rendue.  La 
reine  attendoit,  dit-on,  l'anneau 
fatal  avec  la  plus  vive  impatience  ; 
ne  le  recevant  point ,  elle  se  crut 
méprisée  ,  et  signa  l'ordre  de  l'exé- 
cution, ^fin,  la  comtesse  de  Not- 
tingham ,  déchirée  de  remords  dans 
une  maladie  mortelle ,  lui  avoua 
tout.  Elizabeth,  furieuse  et  incon- 
solable ,  se  livra  d'abord  à  l'empor- 
tement de  la  colère ,  ensuite  à  l'a- 
mertume du  chagrin.  Sa  profonde 
mélancolie  loi  fît  dédaigner  les  sou- 
lagemens  et  les  remèdes.  Une  af- 
freuse langueur  la  réduisit  bientôt 
à  l'extrémité.  Le  conseil  lui  de- 
manda ses  intentions  au  sujet  de', 
son  successeur  ;  elle  indiqua  le  roi 
d'Ecosse ,  son  plus  proche  parent , 
et  mourut  le  3  avril  i6o3 ,  à  70 
ans,  après  44  4e  règne. — Elizabeth 
avoit  eu  dans  tous  les  temps  de 
l'aversion  pour  les  médecins.  Un  lui 
proposa  d'en  appeler  quelqu'un  dans 
ses  derniers  momens.  «Jen'ai  point 
voulu,  répondit-elle  y  m'en  servi  if 
lorsque  i'étois  jeune  ;  sans  quoi ,  ils 
se  seroient  vantés  d^avoir  prolongé 
mes  \wxt%  jusqu'à  l'^ge  ou  je  me 
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trouve  :  pourquoi  les  appellerois- 
je  aujourd'hui ,  que,  n'y  ayaut  plus 
dliuile  duiis  la  lampe ,  on  pourroil 
leur  reprocher  de  m  avoir  tuée  ?  » 
Elle  parla  avec  la  même  franchise  à 
Tarchevêque  de  Cantorbéry ,  qui 
Tencourageoil  à  frauchir  le  dernier 
passage,  en  lui  détaiiiant  tout  ce 
qu'elle  avoit  fait  de  louable.  «  Mi- 
lord  ,  lui  dit-elle ,  la  couronne  que 
j*ai  pprtëe  pendant  long-temps  ma 
donne  assez  de  vanité  pendant  ma 
Tie  ;  ne  Taugmeutez  pas  quand  je 
suis  si  près  de  la  mort.  »  Elle  n'a- 
voit  jamais  voulu  se  marier  ;  la  na- 
ture l'avoit ,  dit-on ,  conformée  de 
façon  à  la  mettre  hors  d  état  de 
prendre  un  époux.  Quelques  histo- 
riens disent  qu  elle  craignoit  de  se 
donner  un  maître,  a  Étant  mariée, 
lui  disoit  Tambasssadeur  d'Ecosse, 
vous  ne  seriez  que  reine  ;  au  lieu 
qu'à  présent  vous  êtes  roi  et  reine 
tout  ensemble.  »  Elle  disoit  à  son 
parlement  que  l'épitaphe  la  plus 
flatteuse  pour  elle  seroit  celle-ci  : 
Ci  git  ÈUzabethf  qui  i^écut  et 
mourut  vierge  et  reine.  Le  règne 
d'Eiizabcth  estuu  des  plus  beaux  spec- 
tacles qu'ait  eus  l'Angle  terre.  Son 
commerce  étendit  ses  branches  aux 
quatre  coins  du  monde.  Ses  manu- 
factures  principales  furent  établies , 
ses  lois  affermies ,  sa  police  perfec- 
tionnée. Elizabelh  ,  ennemie  du 
luxe ,  proscrivit  les  carrosses ,  les 
larges  fraises ,  les  longs  manteaux , 
les  longues  épées,  les  longues  pointes 
sur  la  bosse  des  boucliers ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes  et 
les  yètemens.  Ce  fut  cependant  elle 
qui  porta  eu  i56i  les  premiers 
bas  de  soie  qu'on  ait  vus  en  Angle- 
terre. Les  finances  ne  furent  em- 
ployées qu'à  défendre  la  patrie.  Elle 
eut  des  favoris;  mais  elle  ne  les  en- 
richit point  aux  dépens  de  ses  sujetsg 
Sans  accorder  la  liberté  de  con- 
science, elle  sut^e  garantir  des  guer- 
rss  d«  rsli^n  qui  tmbratoi^nt  près- 
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que  toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non    moins   singulier  ,    c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire,  dont  elle 
étoit  si  jalouse ,  ne  l'empêcha  pas  de 
posséder   l'affection    de    ses   sujets. 
EUe  leur  donna  plusieurs  fois  des 
preuves   de   sa   contiance.    <cJe  na 
croirai  jamais  d'eux,disoit-elle,  ce  que 
des  pères  et  mères  ne  voudroient  pas. 
croire  de  leurs  enfaus.  »  Sixte-Quint 
disoit  «qu'il  n'y  avoit   au  monde 
qife  trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner; le  roi  de  France  Henri  IV, 
la  reine  El  izabeth,  et  lui.»  La  gloir« 
que  s'acquit  Elizabelh  par  la   fer- 
meté ,  la  prudence  et  la  sagesse  de 
son   gouvernement ,   par   sa   pro- 
fonde politique  ,  par  sa  vigilance 
infatigable ,  par  son  courage ,  par 
sa    dextérité   dans  les   affaires  les 
plus  épineuses ,  par  son  économie 
exempte  d'avarice  ,    fut  obscurcie 
par  des  artiflces   de   comédienne , 
que  tant  d'historiens  lui  ont  repro- 
chés,  et  souillée  par  le   sang  de 
Marie  Stuart.  Elizabeth ,  avec  une 
grande  connoissance  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire,  parloit  ,  ou 
du  moins  entendoit  cinq  à  six  lan- 
gues différentes.  Elle  traduisit  divers 
Traités  du  grec,   du  latin  et  du 
français.  Sa  Version  d'Horace  fut 
long-temps  estimée  en  Angleterre. 
La  qualité  d'auteur  étoit  une  des 
plus  flatteuses  pour  sa  vanité ,  ainsi 
que  celle  de  belle  femme.  On  la 
flattoit  très-imparfaitemeAl ,  même 
à  rage  de  68  ans ,  en  parlait  de 
ses  talens  sans  vanter  sa  beauté. . . . 
La  Vie  d^EUzaheth ,  par  Gregorio 
Léti ,  le  plua  menteur  de  tous  les 
historiens,  imprimée   à   La  Haye 
en  i74i  ,  et  traduite  en  français,  a 
vol.  in-i2,  ne  mériteroit  pas  d'être 
citée,  s'il  y  en  avoit  une  meilleure. 
Voyez  CAROLt  et  LAMBiitJN. 

XIIL  ELIZABETH  Farnbsb, 
héritière  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane,  née  en  169a» 
épouia  Philippe  V  en  i7i4/  après. 
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la  mort  de  Marie-Lonise-Gabrîelle 
de  /Savoie.    Ce  tnt  l'abbé  Albëroni 
qui  donna  Tidée  de  ce  mariage  à  la 
princesse   des  Ursius  ,  favorite  da 
monarque  espagnol,  il  lui  ht  envi- 
sager   la    jeune    princesse    comme 
étant  d'un  caractère   souple ,   d'un 
esprit  simple ,  sans  ambition  et  sans 
talens.  Cetoient  autant  de  conlre- 
vérilés.    La  ne'gociatrice  ,  sachant 
qu'elle  avoit  été  abusée  par  l'abbé 
Albéroni,  voulut  faire  échouer   ce 
projet;  mais  il  u'éloit^plus  temps: 
Elizabetb  éloit  en  chemin.  Le  roi , 
avec  toute  sa  cour ,  alla  au-de? ant 
d'elle  à  Guadalaxara.  La  princesse 
des  Ursins  s'avança  pour  la  recevoir 
jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à  peine  fut- 
elle  arrivée  ,  qu'ayant  osé  censurer 
quelques- unes  des  actions  dEliza- 
beth  Farnèse  :  «  Qu'on  me  délivre 
de  celte  folle,   dit  la  jeune  reine, 
et  qu'on  la  conduise  hors  du  royau- 
me. »  Ce  qui  fut  fait  sur-le-champ  , 
d'accord  sans  doute  avec  le  roi.  Eli- 
sabeth eut  beaucoup  de  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Philippe  V,  qui,  entraîné 
par  son  tempéra  m  ment ,  et  retenu 
par  la  religion ,  ne  donna  jamais  de 
ri val^  à  la  reine  et  s'en  laissa  gou- 
verner. Le  maréchal  de  Noailles  eu 
fait   ce  portrait  dans  une  lettre  à 
Louis  XV.  «Elle  me  paroit  avoir  de 
l'esprit,  de  la  vivacité;  entend  h- 
nement ,  répond  juste;   elle  a  une 
politesse  noble.  Je  n'ai  pas  encore 
assez    traité    avec  elle    pour  avoir 
pu     approfondir      son    caraclère  ; 
mais  ,   en  général  ,    je  crois  qu'on 
peut  avoir    excédé    dans  les    por- 
traits que  l'on  en  a  fails.  Elle  est^ 
.  femme ,  elle  a  de  l'ambiiiou  ;  elle 
craint     d'èlre    trompée  ;    elle    l'a 
été  :  ce  qui  lui  donne  de  la  défiance, 
qu'elle  pousse  j>eut-èlre  un  peu  trop 
loin.  »  Lorsque  Philippe  V  donna  la 
toison  d'or  au  comte  de  Noailles ,  fils 
du  maréchal ,  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  ,père 
et  un  fils  aient  eu  en  même  temps 
la  toison  d'oT  ;  maia  le  maréchal  de 
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Noailles  est  bien  fait  pour  les  excep* 
tions.  »  Cette  princesse, suivant  Du- 
clos,  avoit  de  l'esprit  naturel,  mais 
sans  la  moindre  culture.  ((ElleTavoit 
souvent  faux ,  dit-il ,  et  la  passion 
legaroit  encore  :  cherchant  toujours 
son  intérêt  personnel ,  elle  s'y  trora- 
poit  dans  bien  des  occasions ,  et  pre- 
noit  de  fausses  roules  pour  y  parve- 
nir. Elle  avoit  de  l'ambition,  sans 
élévation  d'ame.  Incapable  d'aCfaires 
faute  deconnoissances,  les  défiances 
,et  les  soupçons  faisoient  toute  sa 
prudence.  Elle  avoit  la  finesse  et  le 
manège  des  gens  du  peuple.  Vio- 
lente par  caractère  ,  elle  se  con- 
lenoil  par  intérêt.  Employant  l'ar-r 
tifice,  où  la  candeur  l'eût  mieux  ser- 
vie ,  elle  supposoil  toujours  qu'on 
vouloit  tromper ,  parce  qu'elle  e» 
avoit  le  dessein.  Elle  aimoit  les  rap- 
ports :  disposition  dans  un  prince 
qui  remplit  sa  cour  de  délateurs.  » 
Jusqu'au  moment  de  son  mariage, 
elle  eut  le  cœur  autrichien  ;  et  si 
^lepuis  elle  rechercha  la  France  ,  c© 
fut  par  nécessité  et  non  par  senti- 
ment. Elle  mourut  en  1766,  à  74 
ans.  Voy,  Juvaba. 

XIV.  ÉLIZABETH,  princesse 
palatine ,  fille  ainée  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin  du  Rhin ,  élu  roi  de 
Bohème  ,  naquit  en  1618.  Dès  son 
enfance ,    elle   cultiva  son  esprit  ; 
elle  apprit  les  langues  ,  se  passionna 
pour  la  philosophie,  et   sur  -  tout 
pour  celle  de  Descartes.  Elle  saisit 
avec   avidité   ce  que  la  géométrie 
a  de  plus  abstrait,  et  la  métaphy- 
q\;e    de    plus   sublime.   Ce  célèbre 
philosophe  ne  fit  point  difficulté  d*a- 
vouer  ,  en  lui  dédiant  ses  Principes,, 
«qu'il  n avoit  eucore  trouvé  qu'elle 
qui  fût  parvenue  à  comprendre  si 
parfaitement  ses  ouvrages,  w  Ehza- 
beth  sacrifia  tout  au  plaisir  de  phi- 
losopher en  paix.  Elle  refusa  la  main 
de  Ladislas  VII  ,  roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de   sa 
mère  ,.  qui  la  soupçonnoit  d'avobc^ 
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eu   part  à  la  mort  de  dlSpîoay  , 

Catilbomxne  français  assassiné  à 
Haye ,  elle-se  retira  à  Grossen , 
ensuite  à  Heydelberg ,  et  de  là  à 
Cassel.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  elle 
accepta  la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den  ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes ,  et  une  retraite 
pour  tous  les  gens  de  lettres ,  de 
quelque  nation  ,  de  quelque  secte , 
de  quelque  religion  qu'ils  fussent. 
Cette  abbaye  fut  une  des  premières 
écoles  cartesienues  ;  mais  cette  école 
ne  subsista  que  jusqu'à  la  mort  de 
la  princesse  palatine  ,  arrivée  en 
)68o.  Quoiqu'elle  eût  du  penchant 
pour  la  religion  catholique ,  elle  fit 
toujours  profession  du  calvinisme, 
dans  lequel  elle  avoit  été  élevée. 

XV.  ÉLIZABETH  Petbowna, 
impératrice  de  toutes  les  Russies , 
fille  du  czar  Pierre  P' ,  née  le  39 
décembre    1710  ^     monta,  sur    le 
Irène  impérial  le  7  décembre  1741  > 
|»ar  une  révolution  qui  en  fit  des- 
cendre   le    czar    Iwan  ,    regardé 
comme   imbécille.    Elle    avoit    été 
fiancée  en  1 747  au  duc  de  Holslein- 
Gottorp  ;  mais  ce  prince  étant  mort 
onze  jours  après  ,  le  mariage  n'eut 
point  lieu  ;  Élizabeth  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  part  aux  guerres  de 
la  France ,  et  montra  toujours  une 
constante   amitié    pour  ses  alliés. 
Elle  mourut  le  5  janvier  1761 ,  à  5i 
ans.  Dans  sa  dernière  maladie ,  elle 
donna  des  ordres  pour  remettre  en 
liberté  treize  ou  quatorze  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prison  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
temps  qu'on  rendit  toutes  les  con- 
fiscations faites  pour  raison  de  frau* 
des ,  et  que  les  droits  sur  le  sel  fus- 
sent modérés  ,  au  potut  qu'il  en  ré- 
sulta une  diminution  annuelle  de 
près  d'un  million  et  demi  de  rou- 
bles dans  retendue  de  Tempire.  Sa 
bonté  éclata  encore  envers  les  débi- 
teurs emprisonnés  pour  une  somme  | 
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au  «dessous  de  cinq  cents  rouUes; 
elle  en  ordonna  le  paiement  de  se» 
propres  deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  vingt-cinq  mille  le  nombire 
des  infortunés  qui  furent  relâchés. 
Une  chose  non  moins  remarquable 
dans  un  pays  ,  sujet  à  autant  de  ré-^ 
volutions  que  ia  Russie ,  c'est  que 
cette  princesse  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  personne  tant  qu'elle 
règneroit  :  vœu  qui  lui  auroil  mérité 
le  Iteau  titre  dé  clémente  ,  si   le» 
prisons  et  lexil  en  Sibérie  ,  que  ses 
favoris  prodiguèrent,  n'eussent  pas 
été  souvent  plus  durs  que  la  mort. 
Des  intrigues  de  cour,  qu'on  trai- 
toit  de  conspirations  ,  avoieut  été 
punies  comme  des  crimes.  De  sim- 
ples propos  exposèrent  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemens.  Ainsi ,  quoiqu'Ëli^ 
zabeth  fût  naturelknient  bonne ,  elle 
agit  souvent  en  princesse  vindica- 
tive ,  parce  qu'elle  étoit  dirigée  par 
des  favoris  soupçonnmx.  Ces  favo« 
ris  furent  en  même  temps  ses  amans, 
et  elle  se  plut  à  ne  mettre  mille 
contrainte  dans  ses  plaisirs  comme 
dans  ses  actions.  On  lui  a  repro- 
ché avec  raison  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  madame  Lapoukim ,  qui 
avoit  foiblement  conspiré  coutreelle, 
mais  qui,  étant  la  plus  belle  femme 
de  ^n  siècle  ,  avoit  excité  sa  jalou- 
sie. ((Elizabeth  ress'embloit  à  Cathe- 
rine sa  mère,  dit  M.  Casiera  ,  et 
étoil  encore  plus  belle.  Elle  possé- 
doit  une  taille  avautageuse  et  ad- 
mirablemeu  t  proi)ort  ionnée  ;  et  quoi- 
que ses  traits  fussent  un  peu  grands, 
sa  physionomie  n'en  avoit  pas  moins 
une  douceur  inexprimable,  qu'elle 
augmeuloit  encofe  par  les  grâces 
d'une  conversation  souvent  enjouée, 
et  presque  toujours  fiatteuse.  Mai» 
si  elle  égaloit  sa  mère  par  ces  a  van* 
tages  qui  prêtent  tant  de  charmes 
à  la  société  d'une  femme ,  si  elle 
la  surpassoit  dans  son  goût  déme- 
suré   pour  les  plaisirs  ,  elle  étoit 
loin  d'avoir  comme  elle  celte  force 
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âaQM  ^ui  donae  à  ceux  âûùt  elle 
Bftt  le  partage  un  aicendaat  irré- 
sistible sur  tout  ce  qui  les  entoure: 
au  lieu  de  savoir  dominer  les  autres, 
Elizabeth  se  laissoit  sans  cesse  do- 
miner par  eux.  »  Ou  dit  qu'elle 
«pousa  en  secret  son  grand-veneur 
Alexis  Eazoumosski.  Cette  souve- 
raine ne  permettoit  pas  que  les 
"femmes  de  sa  cour  portassent  les 
mêmes  modes  et  les  mêmes  robes 
qu'elle.  Pour  les  prendre,  il  leur 
falloit  attendre  qu'elle  les  eût  quit- 
tées. Il  est  vrai  qu'elle  en  changeoit 
souvent;  car  à  sa  mort  on  assure 
qu'on  en  trouva  dans  »t$  armoires 
près  de  trente  mille. 

*XVI.  ÉL1ZAJ3ETH  (Christine), 
princesse  de  la  maison  .Brunswick- 
Wolfenbuttel ,  née  le  8  noveo^re 
I7i5  à  Brunswick,  et  mariée  le  la 
juin,  1733  ,à  Salxdahlen,  à  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse.  Cette  reineëloit 
généralement  estimée ,  par  son  ex- 
cellent caractère ,  par  ses  vertus  et 
;Son  esprit  orné.  Son  époux  sut 
apprécier  en  elle  des  qualités  si  émi- 
uentes  ;  quoiqu'il  n*eùt  pas  été  libre 
dans  son  choix,  et  que,  pendant  toute 
sa  vie ,  il  ait  vécu  éloigné  d'elle  :  car, 
dès  la  mort  de  son  père ,  en  1740  »  «n 
l'instruisant  de  son  avènement  au 
trdne ,  il  lui  donne  dans  sa  lettre  les 
témoignages  les  moins  équivoques^ 
de  sa  haute  considération.  Voici  ses 
propres  expressions  :  ce  Tout  le 
royaume  sait,  madauie,  de  quelle 
manière  je  vous  ai  conduite  à  Tau  tel. 
Vous  seule  savez  comment  depuis  j  ai 
vécu  avec  vous.  Ces  considérations 
peut'-être  vous  font  craindre  qu'au- 
iotirdliui  ,  devenu  maître  de  mes 
actions ,  je  ne  renonce  aux  oblign- 
tions  que  je  n'ai  contractées  que  parce 
qu'on  m'y  avoit  forcé ,  et  qui ,  de 
mon  côté ,  n'ont  jamais  été  remplies. 
Mais  sachez ,  madame,  que  votre  pa- 
tience ,  votre  tendresse,  vos  qualités 
aimables  ei  vos  vertus  m'ont  depuis 
long'temps  ouvert  les  yeux,  quoi- 
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qu'il  y  ait  dans  mon  caractèl'e  je  nt 
SMS  quoi  qui  m'a  empêché  de  faire 
cet  aveu  avant  le  moment  où  je  puis' 
le  faire  d'une  manière  qui  prouve  à 
vos  yeux  et  à  ceux  de  tout  le  m<mde 
qu'il  est  leffet  de  ma  propre  déter- 
mination. Ce  moment  est  venu ,  et 
je  vous  invite,  madame ,  à  partager 
avec  moi  un  trône  que  vous  êtes  si 
digne  ^'occuper?»  Frédéric  condui- 
sit son  épouse  le  1  juin  à  Berlin ,  et  la 
présenta  à  sa  cour ,  en  prononçant 
ces  mots  :  <c  Voilà  votre  reine.  »  Il 
lui  donna  le  château  de  Schonhau- 
sen  ,  où  elle  passa  ses  étés.  Au  mo^ 
ment  de  mourir,  le  16  août  1786, 
le  roi  lui  donna  encore  des  preuves 
de  sa  vénération.  Il  ordonna,  dans 
son  testament ,  que ,  non  seulement 
les4i»ooorixdales,  sa  pension  an- 
nuelle ,  continneroient  à  lui  être 
payées ,  mais  qu'on  y  joindroit  encore 
10,000  rixdales  de  rentes  :  a  car,  di- 
soit-il ,  elle  ne  m'a  pas  causé  le  moin- 
dre déplaisir  pendant  mon  règne,  et 
elle  mérite  le  respect,  l'amour  et 
Festime,  à  ouise  de  sa  vertu  inébran- 
lable. »  Sa  vie  est  une  suite  non  in- 
terrompue de  bienfaits.  Elle  dépensa 
tous  les  ans  349000  rixdales ,  qui 
Êiisoient  la  moitié  de  ses  revenus ,  en 
aumônes  et  pensions  accordées  à  de 
pauvres  familles.  Le  13  juin  1783  ^ 
elle  eut  le  bonheur,  si  rare  parmi  les 
souverains^  de  célébrer  la  cinquan- 
tième année  de  son  mariage.  Elle 
mourut  le  i3  janvier  1797*  Elle 
a  traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages allemands  ,  et  composé  en 
français  les  ouvrages  suivans  :  La 
sage  résolution j  Berlin,  17795 
Méditatiofi  à  r occasion  du  renou- 
veilement  de  l'année  sur  les  soins 
que  la  propidence  a  pour  les  /w- 
mains,  etc. ,  Berlin,  1777,  in-8°  ; 
Réflexions  pour  tous  les  jours  de  la 
semaine  ,  Berlin ,  i777>  iu-8^;  Ré^ 
flexions  sur  Vétat  des  affaires  pu- 
bliques en  1778,  adressées  aux 
personnes  craintives ,  Berlin.  1778. 
iu-8<». 
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t  XVII .  ÉLlZ ABETH  de  Fbànce  J 
(  Philippine -Marie -Hélène  ) ,  S(tfur 
de  Louis  XVI ,  née  à  Versailles  le 
5   mai   1764  ,   dernier    enfant   de 
Louis  ,  dauphin  de  France ,  et   de 
IVIa rie- Joséphine  de  Saxe  ^sa  seconde 
femme.    Elizabeth  de   France  n'a- 
voit  que   trois  ans  lorsqu'elle  per- 
dit les  auteurs  de  ses  jours.  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut;  et  à  peine 
put-elle  s'exprimer  ,. qu'on  la   vit 
s'attacher  intimement  à  sou  frère 
le  duc  de  Berri ,  depuis  Louis  XVI, 
elle  semblait  destinée  un  jour  à  le 
consoler   dans  ses  malheurs ,  et  à 
partager  son  sort.  Cette  princesse  fut 
élevée  particulièrement  par  madame 
de  Makaa,  sous  -  gouvernante  des 
enfans  de  France  ,  institutrice  aussi 
éclairée  que  vertueuse  ;  on  la  vit  at- 
tentive à  tous  ses  defoirs,  étudier 
avec  fruit  l'histoire  et  les  mathéma- 
tiques ,  et  développer  peu  à  peu  le 
gexme  des  plus  excellentes  qualités  et 
des  plus  solides  vertus.  Sou  premier 
chagrin    fut  sa   séparation    d'avec 
madame  Clotilde  ,  sa  sœur  ,  mariée 
au  prince  de  Piémont  :  elle  avoit 
alors  SI  ans.  On  parla  bientôt  de 
l'unir  elle-même  à  un  infant  d'Es- 
pague ,  puis  au  duc  d'Aost ,  second 
Ëls  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
, projets  n'ayant  pas  eu  d'exécution, 
la  jeune  princesse  se  félicita  de  ce 
qu'aucun  autre  sentiment  ne  vien- 
droit  occuper  sou  cœur  que  celui  de 
l'amitié.   La  douce  société    de  ses 
frères ,  celle  de  madame  de  Makau 
et  de  ses  deux  filles  les  marquises 
de  Souci  et  de  ïîombelles  ,  la  lec- 
ture ,  la   promenade    et   l'exercice 
du  cheval  qu'elle  aimoit  beaucoup, 
de  fréquentes  visites  à  Saint-Cyr  et 
à  madame  Ix)uise  sa  tante  qui  s'étoit 
faite  carmélite  ,   remplissoient  ses 
loisirs.  «  Je  ne  demande  pas  mieux, 
lui  disoit  le  roi  ,  que  vous  alliez 
souvent  voir  notre  tante ,  à  con- 
dition que  vous  ne  la  suivrez  pas 
dans  sa  retraite  ;  car  j'ai  besoin  de 
TOUS.  »  Louis  XVI  voulut  sç  faire 
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iaociiler  ;  sa  sœur  suivit  son  exesm» 
pie  :  Goëty  fit  l'opéraJion  à  Choisy; 
et  cette  princesse  s'y  environna  de 
soixante  jeunes  filles  pauvres  ,  à  qui 
elle  voulut  faire  partager  le  bienfait 
de  l'inoculation ,  et  les  mêmes  soins 
qu'on  prcndroit  d'elle-même.  Lors- 
qu'on forma  sa  maison ,  on  assigna 
vingt-cinq  niille  livres  par  année 
pour  ses  diamans.  Elizabeth  obtint 
que  cette  somme  seroit  comptée  six 
ans  de  suite  à  une  jeune  personne 
qu'elle  aimoit,  et  dont  l'indigence 
empèchoit  l'établissement.  Madame 
Ehzabeth  n'avoit  point  de  maison 
de  campagne ,  le  roi  lui  en  acheta 
une  secrètement ,  et  la  lui  donna. 
C'est  là  que  Madame  Elizabeth  passa 
les  plus  doux  momens  de  sa  vie 
dans  les  «oins  champêtres ,  la  bien- 
faisance ,  et   les    sentimens    doux 
qu'inspire  le  spectacle  de  la  nature. 
—   La   révolution  française    vint 
changer  ses  occupations  de  paix  et 
de  bonheur.  Elizabeth  ne  vit  qu'a- 
vec Une  sorte  d'eSProi  la  convocation 
des  états-généraux  :  mais  lorsqtt^ife 
eurent  commencé  lents  opéra lioivs) 
elle  ne  s'occupa  que  du  soin  d'a- 
doucir tous  les  chagrins  dont  son 
frère   fut  successivement    accablé. 
Le  6  octobre  ,  elle  se  rendit  dans 
la  cliambre  du  roi,  et  lui  inspira 
la  fermeté  qu'il  montra;  le  lende- 
main ,   elle  l'accompagna  à  Paris , 
et  à  môlel-de-Ville.  Elle  écrivoit 
alors   à  l'une  de  ses  amies  :  «Ou 
nous  a  ramenés  aux  Tuileries ,  oà 
rien  n'étoit  préparé  ;  mais  nous  avons 
dormi  de  l'excès  de  fatigue  :  ce  qu*il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  nous  som- 
mes prisonniers  ici,*  mon  frère  ne 
le  croit  pas ,  mais  le  temps  le  lui 
apprendra.  Nos  amispensent  comme 
moi ,  que  nous  sommes  perdus.!  { 
ne  nous  reste  d'espoir  qu'en  Dieu , 
qui  n'abandonne  point  ceux  qu'il 
choisit.  Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à  son  sort  ;  sa  piété  augmente 
avec  ses  malheurs.  »  Lorsque  Louis 
partit  pouJT  la  frontière^  sa  sœur  le 
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Suivit ,  et  fut  ramenée  de  Varennes 
avec  lui  ;  elle  ëtoit  à  ses  côtes ,  le  ^o 
juin  1792 ,  lorsqu*un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine  y  s'e'cria  :  «Voilà 
FÂutrichienne  qu'il  faut  tuer.»  Un 
officier  de  la  garde  nationale  se  bâta 
de  la  nommer.  «Pourquoi,  lui  dit 
Ëlizabeih ,  ne  pas  leur  laisser  croire 
que  je  suis  la  reine,  vous  auriez 
peut-êtreévité  un  plus  grand  crime,  m 
Le  10  août,  elle  ne  voulut  point 
quitter  le  château ,  malgré  les  ins- 
tances du  roi  pour  l'y  déterminer... 
Elle  le  suivit  à  l'assemblée.  Là ,  elle 
fréftîit  au  bruit  des  armes  et  des  af- 
freuses clameurs  des  Suisses  mou- 
rans  ;  là  ,  elle  entendit  prononcer 
la  déchéance ,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  la  prison  la 
plus  sûïe  pour  Renfermer  sa  famille 
et  elle-même.  Celle  du  Temple  fut 
désignée  :  Elizabelh  en  fit  celui 
de  Tamitié.  Tout  ce  que  la  tendresse 
a  de  plus  louchant ,  la  sensibilité  de 
plus  consolateur,  la  religion  de  plus 
sublime,  fut  o£fert  par  elle  à  Louis 
XVI  et  à  ses  enfans  :  elle  ne  se 
plaignît  jamais ,  partagea  toutes  les 
douleurs  ,  et  sembla  ne  ressentir 
aue  celles  qui  frappoient  les  objets 
Je  «on  affection.  «Elizabelh,  dit 
im  historien  ,  met  toit  tous  ses  soins 
à  s'oublier  elle-même  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  a,uires.  A  la  cour ,  elle 
avoit  été  le  modèle  de  la  bonté  ;  au 
Temple,  elle  étoit  celui  de  la  patience 
et  de  la  résignation.  Pieuse isans  su- 
perstition ,  philosophe  sans  morgue , 
elle  étoit  aussi  savante  sans  vouloir 
le  paroitre.  L'élude  et  l'ami  lié  fai- 
«oient  son  bonheur  ;  sa  bienfaisance 
durant  ses  joursprospères  con  iribuoit 
à  celui  des  misérables  ;  depuis  qu'elle 
étoit  prisonnière,  elle  ne  possédoit 
plu8quelestrésorsdesoncœur,qu'elle 
partageoil^ntre  son  frère,  sa  sœur 
et  leurs  enfans.  »  Ils  tombèrent  ma- 
lades ;  Elizabelh  leur  prodigua  tous 
«es  soins ,  les  servit  constamment , 
et  passa  toutes  les  nuits  de  leur  ma- 
ladie sans  se  reposer.  Bientôt  ils  ne 
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reprirent  la  sanlé  que  pour  perdre  . 
la  vie.  Après  la  condamnation  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  , 
Elizabelh  fut  mise  elle-même  en  ju- 
gement. Le  9  mai  l'ji)/^,  ou  vint  à 
sept  heures  du  soir  l'arracher  du 
Temple.  Traduite  à  la  conciergerie  , 
elle  y  fut  à  l'instant  même  interro- 
gée à  huis-clos  par  Deliège,  vice- 
président  du  tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemain  elle  parut  de- 
vant le  tribunal  avec  noblesse ,  et 
répondit.,   lorsqu'on   lui   demanda 
son  nom  et  ses  qualités  :  «  Je  me 
nomme  Elizabelh  de  France  ,  tante 
de  voire   roi.»    Celle   réponse   si 
courageuse  ,  au  moment  oii  elle  éloit 
livrée  sans  secours  à  des  juges  san- 
guinaires ,  les  élonua ,  et  interrom- 
pit un  instant  l'interrogatoire.  On 
avôit  associé  à  son  jugement  vingt- 
quatre  autres  victimes;  mais  on  eut 
la  ci*uauté  de  ne  terminer  sa  vie 
qu'après  l'avoir  rendue  témoin  de 
l'exécution  de  tous  ceux  qui  dans  ce 
jour  partagèrent  son  sort.  Elle  périt 
avec  calme    et   résigna tiçn    le    10 
mai  1794*  Sa  bouche  ne  proféra  pas 
une  seule  plainte  contre  ses  ju^es  et 
ses  bourreaux.  «Que  leur  avoit  fait, 
dit    un  écrivain  ,  celle   sœur  d'un 
monarque  infortuné  ?  Elle  n'avoit 
eu  de  rapport  avec  l'autorité  que 
pour  servir  les  malheureux  de  ses 
recommandations  ;    elle  ne   s'étoit 
mêlée  que  par  ses  larmes  à  la  révo- 
lution ;   et   constamment    attachée 
au  sort  personnel  de  son  frère ,  elle 
l'eût  suivi  dans  un  désert,  sans  re- 
porter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de   la  fortune.  'Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs, courageuse  dans  les  disgrâ- 
ces ,  toujours  vertueuse  ,  la  victi- 
me étoit  digne  d'être  immolée  sur 
l'autel  élevé  au  génie  du  mal.  »  Eli- 
zabelh ,  sans  avoir  une  beauté  par- 
faite ,   possédoit  une  physionomie 
attachante  et  vive  ;    ses    cheveux 
étoient  châtains  ;    ses    yeux  bleus 
avoient  nne  expression  touchante 
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de  mélancolie  ;  elle  avoil  la  bouche 
agréable,  de  belles  d^nts',  le  lei^t 
dune  blancheur  éclatante.  On  a  im-> 
primé  en  1809  à  Paris  ,  en  trois  pe- 
tits volumes ,  une  Vie  d'Ëlizabeth  , 
par  Mad.  Guérard.  M.  Ferrand ,  an- 
cien magistral  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  a  publié  un  éloge  de  celte  prin- 
cesse, qui  a  été  traduit  en  italien 
pa/  Tablié  Mallio ,  auteur  des  An* 
nales  de  Rome. 

XVIII.  ELIZABETHdeHanau* 
Ployez  Hjbsse-Casssl. 

XlX.  ÉUZABETH  de  BAViiRE, 
mère  du  duc  d*Orléans>  régent,  f'^qy, 
Phiwppe,  n°  XXIU. 

XX.  ÉLIZABETH.  Voyez  sous 
le  mot  Isabelle  les  luc^ides  qui 
ne  se  trouTent  pas  ici. 

*  1.  ELLAIN  (Nicolas  ), Parisien, 
poëtepeu  connu,  auteur  d*un  te- 
ciieil  de  Sonnets  publié  in- 8**  à 
Paris  en  i56i ,  et  é^xxn  Discours  pa- 
négyrique à  révérend  phre  messire 
Pien^  dé  Gondy ,  éuesque  de  P Ch- 
ris ,  sur  son  entrée  en  la  ville  de 
JHaris  y  du  jeudi  netwiesme  jour 
de  mars  1670,  imprimé  la  même 
année  in«4''- 

*U.  ELLAïN  (Nicolas),  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
mort  en  i6ai  à  l'âge  de  87  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  imprimé  à  Paris 
en  1606,  in-8®,sous  le  titre  A'Advis 
sûr  la  peste.  Cet  ouvrage  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  loaS ,  in-id, 
avec  celui  d'Antoine  Mizauld  ,  qui 
est  intitulé  :  Divers  remèdes  et  pré- 
servatif contre  la  peste 

ELLEBODIUS  (Nicaise)  ,  natif 
de  Cassel  en  Flandre  ,  fit  ses  études 
k  Padoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  lestime  des 
grands  hommes  de  son  temps.  Ra- 
decius ,  évêque  d'Agila  ea  Hbnghe , 
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l'attira  chez  lui,  et  lui  donna  nn 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  U 
mourut  à  Presbourg  le  4  juin  i^lf^ 
Ellebodius adonné,  l.  une  Veraieis 
de  grec  en  latin  de  Nentesius , 
Anvers,  i565;  Oxford,  1671  ;  et 
dans  la  Bibliothèque  desJPères,  édi* 
lion  de  Lyon,  tom.  VIU.  Ôetle  ver-- 
sion  d'un  ouvrage  savant  et  util# 
est  faite  de  main  de  maître.  IL  Des 
Poésies  latines^  insérées  dans  le 
recueil  de  Gluter ,  intitulé  IMlicim 
poetarum  Belgarum. 

• 

t  ELLERd^  Bbookussn  (Jean- 
Théodore)  ,  premier  médecin  da 
roi  d6 Prusse,  né  en  1689  à  Pletz- 
kau  ,  dans  la  principauté  d'An* 
halt  -  Bernbourg ,  mourut  à  Ber- 
lin ett  j  760.  Au  titre  de  premier 
médecin  ,  que  Frédéric -Guillaurae 
lui  avoit  donné  en  1735,  Frédéric- 
le-Grand,  son  fils,  joignit  eu  1755 
celui  de  conseiller  privé ,  et  de  di- 
recteur de  l'académie  royale  de  Prus- 
se. Nous  avons  de  lui  un  l'raité  dé 
la  connoissance  et  du  traitement 
des  maladies ,  prihcipcdement  des 
aiguës,  en  latin ,  traduit  en  fran* 
çais  par  M.  Le  Roy ,  médecin,  1774, 
in-i  2.  Le  fonds  de  la  doctrine  en- 
seignée dans  cet  ouvrage  est  établi 
sur  des  observations  importantes. 
La  mort  de  l'auteur  a  privé  le  public 
de  celles  qu'il  avoit  faites  sur  Um 
maladies  chroniques ,  et  c'est  une 
perte  ;  car  il  joignoit  à  une  longue 
pratique,  la  sagacité,  la  dextérité 
et  la  patience  nécessaires  à  un  obser- 
valeur.  Qn  lui  doit  encore  une  dis- 
sertât ion  lue  à  l'académie  de  Berlin, 
sur  le  principe  de  la  fécondité  des 
terres  :  il  y  soutient  que  toute  terre 
fertile  est  un  mélange  de  sable, 
dargile  ,  et  d'une  terre  adoptive 
produite  par  les  débris  et  la  putré- 
ftiction  des  végétaux.  C'est  ropinion 
de  Baume  dans  son  analyse  chi- 
mique des  terres. 

ELLÏES.  Voyez  Duvixt ,  n*  IV^ 
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*  L  ELLIGER  (  Oltomar  ) ,  pein- 
tre ,  naqaii  en  i635  à  Gottembourg, 
d  uu  père  médecin ,  et  qui  voalat 
pendant  loug*  temps  lui  faire  em- 
brasser sa  professLon.Elliger,  eniralnë 
par  son  goût  poor  la  peinture,  se 
rtfogia  à  Anvers  chez  Daniel  Seg- 
hers ,  qni  lui  enseigna  toutes  les  gra* 
ces  de  son  an.  Il  égala  ce  maître 
dans  la  représentation  des  fruits  et 
des  fleurs  :  ses  tableaux  sont  très- 
recherches  en  Allemagne.  Il  mourut 
à  la  cour  de  Berlin ,  où  Télecteur 
Frëdëric-Gutllaurae  l'avoit  nomme 
son  preuaier  peintre.  On  voit  dans 
la  galerie  de  Dresde  trois  petits  ta- 
bleaux d'Elliger  qui  sont  d'un  fini 
très-prëcienx. 

*  n.  ELUGER  (  Oltomar  ) ,  fils 
do  précédent,  né  à  Hambourg  en 
1666,  mort  à  MayeUce  en  1733  , 
instruit  par  son  père  des  premiers 
ëlémens  de  la  peinture,  alla  ensuite 
à  Amsterdam  prendre  des  leçons  de 
Van  Mtischer;  mais  frappé  de  la 
beauté  des  ouvrages  de  Lairesse  , 
il  entra  dans  sou  école  et  devint 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  L'élec- 
teur de  Mayenoe  ,  charmé  de  plu- 
sieurs plafonds  et  de  grands  sujets 
qu'ElIiger  avoit  peints  à  Amsterdam, 
lui  commanda  deux  très -grands 
tableaux  ;  l'un  représentoit  la  Mort 
iT Alexandre  y  l'autre  les  Noces  de 
T/iétis  ee  de  Pelée.  Ces  ouvrages 
sont  d'une  composition  riche ,  bien 
ordiHinée ,  et  d'une  belle  exécution  ; 
r^ecteur  en  fut  si  satisfait ,  qu'il 
fit  un  présent  considérable  à  EUiger, 
et  le  nomma  son  premier  peintre. 
On  vante  encore  de  cet  excellent 
artiste  le  Festin  des  dieux ,  grand 
tableau  qui  suffit  pour  l'immorta- 
liser. Elligera  fait  aussi  des  Ta- 
bleaux  en  petit,  dignes  d'être  pla- 
cés dans  les  riches  cabinets.  U  a  orné 
plusieurs  ouvrages  typographiques; 
il  en  fut  même  tellement  occupé  , 
qu'il  ne  lui  resta  plus  de  temps 
pour  peindre  de  grands  ouvrages. 
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La  manière  d*Elliger  est  grande  et 
noble;  ses  fonds  sont  d'une  belh^ 
architecture:  on  y  retrouve  les  restes 
précieux^  des  Egyptiens ,  des  GreÊs 
et  des  Romains,  ainsi  que  des  bas- 
reliefs  relatifs  au  tempe  où  les  scènes 
se  sont  passées.  On  voit  dans  la 
galerie  de  Vienne  ,  an  joli  tablean 
d'Elliger  représentant  unejeunefiUê 
tenant  d'une  niain  un  bocal  d'or , 
et  de  l^  autre  son  tablier  où  il  y  a 
toutes  sortes  de  fruits  s  devant  elle 
on  i>oit  divers  objets  de  nature 
morte ,  et  autres  accessoires, 

*  ELUNGER  (  André  ) ,  médecin, 
poète  et  philosophe,  né  en  i5a6  en 
Thuringe ,  au  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  ,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Leipsick  en  1 557 ,  où  il  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. En  1669  il  fut  appelé  à  léna  , 
pour  y  remplir  une  des  premières 
chaires  de  la  faculté,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  i58a.  On  a  de  lui  des 
Consultations  qui  se  trouvent  par* 
mi  les  Consilia  medica  que  Wit^ 
tich  a  fait  imprimer  à  Leipsick  en 
1604,  in-4**.  Il  est  encore  auteur 
de  pièces  plus  considérables  qu*il  a 
publiées  lui-même.  Il  a  employé  sea 
talens  poétiques  à  donner  des  para- 
phrases sur  les  aphorismes  et  les 
pronostics  d'Hippocrate  ;  elles  sont 
intitulées ,  I.  Hippocratis  aphoris- 
morum  ,  id  est,  selectarum  maxi" 
meque  rararum  sententiarum  pa* 
rapÀrasis  poètica  ,  Francofurti  , 
1679,  ii~8**»  H,  Hippocratis  ptvg^ 
nosticorum  paraphrasis  poëtica, 
cum  Cornelii  Celsi  a/iquot  HippO' 
cralis  prognosticorum  versions  la*^ 
tind,  ibid. ,  1679,  in-8*. 

*  I.  ELLIOT  (Thomas) ,  écuyer, 
natif  du  comté  de  Suffolck,floris8oit 
vers*  le  milieu  du  16*  siècle  ;  il  passe 
pour  avoir  le  premier  publié  en  An- 
gleterre un  Dictionnaire  latin  et 
anglais  y  Londres,  i54i ,  in-fol.  , 
considérablement  enrichi  par  Tho- 
mas Cooper,  en  i553. 
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*  II.  ELLIOT  (Jean),  puritain 
anglais  ,  mërila  le  titre  d'Apôtre  des 
Indiens.,  par  Tactivilé  de  son  zèle  à 
convertir  au  christianisme  les  sau^ 
Tages  habitans  de  TÂmérique  sep- 
tentrionale, vers  Tan  i633.  11  ap- 
prit leur  langue,  et  y  traduisit  la 
Bible  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
ediflaus  et  innlructifs;  il  Içs  ras- 
sembla duus  des  congrégations  régu- 
lières ,  et  il  a  voit  un  talent  parti- 
culier de  proportionner  ses  leçons  à 
la  mesure  de  leur  intelligence. 
Maykew ,  Shappart  6t  d  autres  le 
secoudoient  dans  ses  travaux. 

*I.  ELUS  (Clément),  théolo- 
gien anglais ,  ne  en  1680 ,  mort  en 
1 700 ,  élevé  du  collège  de  la  reine  à 
Oxford,  où  il  fut  reçu  maîire-ès- 
arts,  obtint,  en  1680,  la  cure  de 
Kirkby  au  comté  de  Nottingham ,  et 
en  1693  un  cauonicat  à  Téglise  col- 
légiale de  Soulhwell.  Il  a  donné  un 
livre  intitulé  VlustrucUon  des  Ecri- 
tures ,  et  d  autres  Iwres  de  thèo^ 
logie  pratique. 

t  II.  ELLIS  (Jean),  savant  na- 
turaliste anglais ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  nommé 
par  le  roi  agent  de  la  Floride  occi- 
dentale et  de  la  Dominique  ,  fut 
à  portée  de  rassembler  et  de  dé- 
crire les  productions  naturelles  de 
divers  climats  éloignés.  Lié  par 
lamitié  la  plus  tendre  avec  le  célè- 
bre Linnée  et  les  savans  naturalis- 
tes Solander  et  Fothergill,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu*il  dut 
la  publication  de  plusieurs  de  ses 
écrits.  Il  mourut  le  i5  octobre  1776. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  Es- 
sai  sur  l'histoire  naturelle  des  co- 
ralïnes  et  autres  production^  ma- 
rines du  même  genre  quon  trouve 
sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  traduit  de  l'anglais,  La  Haye, 
1706,  in-4°.  II.  Divers  Mémoires 
lus  à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  zoQphytes  ^   sur  les 


ELLO 

gorgones ,  sur  l'aciinia  sociafa.  Ce» 
Mémoires  lui  méritèrent  une  mé- 
daille et  des  éloges  de  la  société 
royale  en  1768.  111.  Lettre  à  Lin- 
née  sur  la  dionœa  muscipula.  Schre- 
ber  a  fait  réimprimer  cette  lettre 
en  allemand  et  en  latin ,  à  Erlang  , 
1771 ,  et  y  a  iointla  figure  coloriée 
de  cette  plante  siugulièi'e.  IV.  His- 
toire du  café ,  1774.  V-  Histoire 
des  ZQophytes.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage d'EUis,  qui  n'en  put  publier 
que  63  planches.  On  en  doit  le  re- 
cueil à  Banks  et  Solander,  Lon- 
dres, 1786,  in-4*. 

1  m.  ELLIS  (Henri),  compa- 
gnon du  capitaine  Cook  dans  son 
deruier  voyage  ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  174^»  ^  vol. ,  se  tua  en 
mai  1785 ,  en  tombant  du  haut  d*ua 
màt  à  Ostende.  Sellius  a  traduit  en 
français  la  relation  du  voyage  de  la 
baie  de  Hudson,  fait  en  1746  et 
1747  par  Henri  Ellis,  pour  la  dé- 
couverte du  passage  de  nord-ouest , 
Paris,  1749,  avol.  in-12. 

*  IV.  ELLIS  (Jean)',  poète 
anglais ,  ité  à  Londres  en  1 698  , 
mort  en  1791 ,  exerça  le  notariat, 
fut  plusieurs  années  quartenier  ,  et 
chef  de  la  compagnie  des  notaires. 
On  a  quelques  pièces  de  lui  dans*  le 
recueil  de  Dodsley.  Il  a  publié  aussi 
séparément ,  I.  La  Surprise ,  ou  le 
Gentilhomme  deuenu  apothicaire , 
conte  en  vers  ,  dans  le  goût  de  Hu- 
dibras.  11.  Le  chant  de  V Enéide 
trapestie ,  ajouté  par  Ma  phase.  Le 
docteur  Jiohnson  étoit  très-Ué  avec 
Ellis. 

ELLOTIS  (Mylhol.),  prêlrcase 
de  Minerve  à  Corinthe,  se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse  lors- 
que les  Doriens  mirent  le  feu  à  la 
ville  ;  elle  y  fut  brûlée.  Quelque 
temps  après  la  peste  désolâut  Ift 
pays,  l'oracle  déclara  que, pour  faire 
cesser  ce  fléau ,  il  falloit  honorer  £1— 
lotis  ^  et  lui  élever  un  temple. 
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^  ELLYS  (  Amoine  ),  prëlat  an- 
glais, né  en  1693 ,  mort  en  1761 , 
élève  de  Clare-Haîl  à  Cambridge, 
eut  le  vicariat  deSainl-Olave-Jewry, 
auquel  on  réunit  en  1734  ^^  rectorat 
de  Saint-Martin.  En  17^5,  il  obtint 
un  canonicat  de  Glocester ,  et  en 
1752  il  fut  nommé  évêqne  de  Stiint- 
Dsivtd.  Ellys  a  publié  plusieurs  »Se;'- 
/no/25  séparés  ;  wnt  Réponse  à  Hume 
mr  les  miracles;  un  Mémoire  en 
faveur  des  éprei/vespour  les  sacre- 
mens;  et  après  sa  mort ,  on  a  publié 
de  lui  un  Traité  de  la  liberté  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  protestans 
en  Angleterre ,  in-4®,  1765. 

t  EL-MACIN  ou  Elmacinus 
(George), historien  d Egypte,  mort 
en  1338^  fut  secrétaire  des  califes, 
quoiqu'il  fit  profession  du  christia- 
nisme. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Sarrasins,  écrite  en  arabe,  et 
traduite  en  latin  par  Erpenîus,  à 
Leyde,  i6a5 ,  in-fol.  ,  sous  ce 
litre  :  Historia  Saracenica,  in  quâ 
ns  gestœ  Muslemorum  fidelissimè 
explicantur.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses. 

I  ELMENHORST  (  Geverhari  ) , 
de  Hambourg ,  mort  en  i6ai,  s'ap- 
pliqua à  la  critique ,  et  s'y  rendit 
très-habile.  On  a  de  lui  des  Notes 
wrMinutius  Félix ,  et  sur  plusieurs 
anteors  anciens.  11  donna  à  Leyde , 
en  1618,  le  Tableau  de  Cèbes, 
•vec  la  version  latine  et  les  notes  de 
JeanCasd. 

H.  ELMENHORST  { Henri  ) ,  au- 
teur d'un  Traité  allemand  sur  les 
^ectacles,  \m\inmé  à  HambourcMtn 
1688  y  in-4*^,  dans  lequel  il  tàdpde 
pronver  que  les  spectacles»  tels  qu'ils 
lont aujourd'hui,  loin  d'être  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs ,  sont  capables 
^  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  discutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  citoyen  de  Genève 

id'Alenibert,  et  dans  1  la  Réponse 

<oetuLetu«. 
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*  ELOTTA ,  sculpteur  et  peintrs 
grec,  né  enEtolie,*se  rendit  célèbre 
par  un  beau  tableau  représentant 
Junon,  qui  fufplacé  dans  le  temple 
d'Ardée ,  et  par  les  vers  latins  qu'il 
écrivit  au  bas  de  cet  excellent  ou- 
vrage. 

t  ÉLOY  (saint  ) ,  né  à  Cadillac, 
près  de  Limoges,  en  588,  excella  dès 
sa  jeunesse  dans  les  ouvrages  d'or-i 
févrerie.  Clolaire  II  employa  ses  ta- 
lens ,  ainsi  que  Dagobert  11 ,  auquel 
il  fil  un  trône  d'or  inassif.  Ce  dernier 
prince  le  fit  son  monétaire  ou  tréso- 
rier. On  le  lira  de  ce  poste  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Noy>>n  en  64o. 
Il  parut  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Chàlons  en  644»  cl  mourut  en  669 , 
après  avoir  prêché  le  christianisme  à 
des  peuples  idolâtres,  et  fondé  grand 
nombre  d*ég1ises  et  de  monastères. 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à  Dagobert  le 
goût  des  fondations  ;  goût  qui  régnoi  t 
depuis  long-temps  dans  la  France  , 
mais  que  personne  ne  porta  plus  loin 
que  ce  prince.  Il  lui  dit  un  jour  : 
ce  Donnez-moi  la  terre  de  Solignac , 
afin  que  j'en  fasse  une  échelle  par 
laquelle  vous  et  moi  nous  méritions 
de  monter  au  ciel.  »  Cette  échelle  fut 
un  grand  monastère  où  il  établit  1 5o 
moines.  Saint  Ouen ,  son  ami ,  a 
écrit  sa  Vie.  L'abbé  Lévesque,  cha- 
pelain des  orfèvres  et  joailliers  de 
Paris ,  en  a  donné  une  traduction  , 
Paris ,  in-S**,  en  1696.  Il  l'a  enrichie 
d'une  version  de  seize  Homélies , 
qu'où  croit  être  de  saint  Eloy.  On 
vott^  par  les  instructions  qu'il  donne 
à  son  peuple ,  que  les  superstitions 
qui  régnoient  de  son  temps  étoient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  se 
pratiquent  encore  aujourd'hui.  On 
consultoit  les  devina,  les  enchan- 
teurs, les  diseurs  de  bonne  aventure  ; 
on  agissoit  d'après  ce  qu'ils  a  voient 
prédit  ou  rêvé.  Onobservoitles  éter- 
numens,  les  saignemens  de  nez,  le 
chant  et  le  vol  des  oiseaux ,  les  jour» 
de  la  lune  et  de  la  semaine.  On  pa»- 
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soit  le  premier  jour  de  janvier  dant 
des  réjoDissancet.  Ob  cbaotoit  et  on 
daasoit  à  la  fète  de  saint  Jean*  On 
sautoit  par-desëus  k  feu  de  la  veille , 
pour  accoucher  heureusement.  Saint 
Eloj  tâcha  de  déraciner  ces  supersti- 
tions ;  mais  il  étoit  loin  de  haïr  tous 
les  genres  de  superstitions.  11  fut  un 
des  grands  promoteurs  de  celles  que 
Toncommençoit  à  avoir  de  son  tempe 
pour  les  reliques  des  saints  ,  etc. 
14'auteur  de  sa  Vie ,  insérée  dans  le 
Spicileg.  i*ei.  9criptor,  de  Dacheri  ^ 
dit  à  son  sujet  :  Huic  sanctissimo. 
viro  inier  cœUravirtutum  suarum 
miracuia  id  etiam  à  Domino  con- 
ces9um  erai ,  ui  sanctorum  martyr 
rum  corpora ,  quœper  Soi  sœcula 
abdiSa  populU  hacUnàs  habeban- 
tur^  co  investigante  ac  nimio  ardore 
fidei  indagante  patefactaproderen^ 
tur  (  tom.  II,  pag.  99  )  Il  paroit  com- 
bien saint  Eloj  fut  heureux  à  cette 
'  chasse ,  puisqu'il  découvrit  à  l'odeur 
les  cadavres  de  saint  Quintin ,  saint 
Platon,  saint  Crespin,  saint  Crépi- 
nten ,  saint  Lucien ,  etc. 

t  H.  ELOY  (  Nicolas- François- 
Joseph  )  y  médecin  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  né  à  Mons  le  ao  sep- 
tembre 1714»  ^^  taoxi  le  10  mars 
]  788  y  eiterça  sa  profession  avec  au- 
tant de  désintéressement  que  de  lu- 
mières. Savant,  modeste  , studieux, 
il  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits. 
I.  Réflexions  sur  l* usage. ^u  thé, 
1750,  iii-i  3.  IL  Essai  du  Diction- 
naire historique  de  la  médecine  ^ 
1755 , 9  vol.  in  8^.  IIL  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne ,  Mons,  1778,  4  vol» 
in-4*.  L'auteur  y  donna  plus  d'éten- 
due aux  diveré  articles  de  l'ouvrage 
précédent.  IV.  Coun  élémentaire 
dés  accouchemens y  Mons,  1775, 
pn-i  a,  V.  Jdémoire  sur  la  marche , 
la  nature ,  U^  causes  et  h  traite- 
ment  de  la  dyssenterie,  1 780,  iii-8*. 
VL  Question  médico-politique ,  si 
r usage  du  café  est  at^antageux  à  la 
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santé ,  et  s*  il  peut  se  concilier  (tpcc 
le  bien  de  Pétai  dans  les  provinces 
belgiques?  1781 ,  m-8*. 

t  ELPÊNOR  (Mylbol.  ),  compa- 
gnon d'Ulysse ,  changé  en  poi>rceaa 
par  Circé ,  qui  lui  rendit  ensuite  sa 
première  forme. 

t  ELPHINGSTON  (  N.  )  ,^  An- 

Ï riais ,  entré  au  service  de  Catherine 
I ,  et  parvenu  au  grade  d'amiral  de 
Russie,  se  distingua  dans  Texpédi- 
tion  contre  les  Tnrcs ,  et  se  rénnit  à 
l'amiral  Spiridoffpour  faire  soulever 
l'Archipel  grec  contre  la  pciissanoe 
ottomane.  Les  Mainotes ,  descendans 
des  anciens  Lacédémoniens ,  furent 
les  premiers  à  secouer  le  joug  ;  bien- 
tôt l'insurrection  devint  générale. 
La  flotte  turque  ayaut  eu  l'impru- 
dence d'entrer  dans  la  baie  ëlroite 
de  Tchesraé ,  leurs  vaisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  qu'ils  ne  purent 
plus  manœuvrer.  Elphingston  pro- 
fila de  leur  faute.  Placé  à  l'entrée  de 
la  baie  pour  empêcher  les  Turcs  d'en 
sortir,  il  Rt  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  doniia  la  disposition  au  lieu- 
tenant anglais  Dugdale  et  au  contre- 
amiral  Greigh.  &lui-cl  engage  le 
combat  ;  aussitôt  Dugdale  s'avance 
avec  les  brûlots;  et  attachant  lui- 
même  un  d'entre  eux  à  l'un  des  vais- 
seaux ennemis ,  le  visage  et  les 
mains  brûlés ,  il  se  jette  à  la  nage  et 
rejoint  son  pavillon.  Toute  la 'flotte 
turque  fut  la  proie  des  flammes.  Ca- 
therine II  fît  élever  une  colonne  dans 
ses  états  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours,  El- 
phiugston  se  relira  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  vers  1776.  Deux  de 
se/%U  ont  suivi  la  même  carrière 
en  consacrant  leurs  servioes  à  la 
Russie. 

*  ELPHINSTWÈ  (  Guillaume)  , 
théologien  écossais ,  né  à  Glaacow  en 
143 j,  mort  vers  i5i S, obtint  suc- 
cessivement les  évèch^  d^  Rots  et 
d'Aberdeen^  et  en  1496  il  &t  iai^ 
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cboncelierd'Ecosse.  Ce  prelal,  sarant 
distingué,  fut  aussi  ud  bienfaiteur 
libéral  de  Funiversité  d'Âberdeen.  Il 
a  composé  une  Histoire  d* Ecosse 
qui  n'a  jamais  été  ioipriinée. 

*  ELPIDIO  (Alexandre  di  S.  ) , 
ainsi  nommé  d*une  terre  dans  la 
Marche ,  étoit  de  la  famille  Fassi- 
relli.  En  1 369  ,  il  entra  dans  Tordre 
des augustins ,  et  fut  envoyée  l'uni- 
versité de  Paris,  où  il  étudia  sous 
iËgidius  Colonne  ;  il  j  prit  le  bonnet 
de  docteur ,  et  devipt  professeur  de 
théologie.  Ayant  été  élu  g^éral  de 
son  ordre  en  1 3 13,  il  fut  conservé 
cinq  foi»  dans  celte  dignité,  qu*il 
exerça  pendant  trçize  ans  consécu- 
lifs;  et  ce  temps  fut  heureusement 
employé  à  faine  observer  la  règle 
et  à  protéger  les  bonnes  études.  Il 
venoit  d'être  fait ,  selon  Torelli , 
archevêque  de  Candie  par  Jean  XXII, 
Tan  1  SsB ,  lorsqu'on  sema  le  bruit  de 
sa  moTt;  mais  ayant  été  reconnu 
depuis  qu'il  vivoit  encore ,  il  fut  élu 
évêqne  de  Messi.  11  mourut  quelques 
jours  après.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  imprimés,  1.  De  Potestate 
ecclesiasticd.  II.  De  Jurisdictione 
imperii  et  auctoritaie  summipon- 
tificis.  lïl.  De  cessione  papali  et 
sedium  fondatione  sine  mutatione. 
On  a  encore  du  même  auteur  plu- 
iieurs  ouvrages  manuscrits  dont  font 
mention  les  écrivains  de  son  ordre , 
et  paxyculièrement  Gandolti. 
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)IUS,  diacre  de  l'église  de 
Lyon ,  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
devint  le  médecin  et  le  conseil  d'un 
roi  visigoth.  Fabriciut  nous  a  con- 
servé deux  pièces  de  vers  d'Elpidius, 
dans  Tëdition  des  Poètes  chrétiens, 
publiée  à  Bâle  en  1Ô63.  ^ 

I.  ELPIS  (  My thol.  ) ,  déesse  de 
l'Espérance ,  honorée  par  les  Grecs , 
qui  la  représentoient  appuyée  sur 
nne  ancre ,  assise  sur  une  proue  <i« 
Bavire ,  et  considérant  le  ciel. 


n.  ELPIS  (My thol.),  autre  di- 
vinité grecque,  qui  aecorapagnoit  les 
hommes  pendant  leur  vie  et  les  sou- 
tenoit  jusq^i'à  la  mort.  On  hii  don- 
noit  des  ailes,  parce  qu  elle  sembloit 
fuir  toujours.  Sophocle  l'appelle 
vagabonde ,  qui  ne  s'arrête  jamais. 
On  lui  avoit  élevé  plusieurs  teo^ples 
à  Rome. 

III.  ELPIS,  né  à  Samos,  aborda 
en  Afrique ,  où  il  rencontra  un  lion 
qui,  la  gueule  béante,  s'approchoil 
de  lui.  Tremblant  il  monta  sur  un 
arbre.  Le  lion  vint  se  coucher  sous 
ses  pieds  ,  paroissant  implorer  sa 
pitié.  Celui-ci  descendit  et  retira  de 
la  gueule  de  l'animal  un  os  qui  le 
blessoit.  Le  lion  reconnoiAsanl  suivit 
sou  bienfaiteur  pour  le  défendre 
contre  les  attaques  de  tout  autre  ani- 
mal féroce.  Elpis  y  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  fit  élever  un  temple  à  j^izc- 
chus  Q. gueule  béante,  en  mémoire 
de  cet  évéuement. 

^L-ROI  (David),  imposteur  jiiiL 
Voyez  David- Ei>D A  viD. 

t  ELSFBOURG  ,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz ,  cavalerie  sué- 
doise, fut  attaqué  en  1706,  près  des 
bords  de  la  Vislule,  par  38  compa- 
gnies polonaises  ,  et  300  dragons 
allemands.  Cet  officier,  qui  n'a  voit 
que  sa  compagnie ,  se  retira  dans  un 
cimetière ,  et  s'y  défendit  avec  tant 
de  bravoure,  que  les  assaillans  fu- 
rent contraints  de  jeter  du  monde 
dans  les  maisons  voisines  pour  faire 
feu  sur  sa  troupe.  Il  sortit  alors  du 
cimetière,  se  fit  jour  à  travers  les 
Polonais ,  vint  brûler  les  maison» 
d'où  Ton  tiroit  sur  lui,  et , rentrant 
ensuite  dans  son  poste,  les  força  de 
le  lui  abandonner ,  après  s'être  battu 
contre  eux  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  quatre  heures  aprè» 
midi ,  sans  autre  perte  de  son  côt<( 
que  deux  caporaox  et  un  cavalier. 

*  ELSHOLZ  (  Jean-Sigismond  ) , 
né  a  Francfort^ur-rOder  en  i6a5  ^ 
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reçu  docteur  eu.  médecine  à  Padoue 
en  i653  ,  nomuië  botaniste  et 
médecin  de  la  cour  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
alla  se  fixer  à  Berlin,  oii  il  mourut 
en  1688.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
médecin,  on  remarque  un  Traité 
des  piaules  en  allemand,  qui  fut  im- 
primé à  Berlin  en  1666,  1673  et  en 
1684,  in -4°;  à  Leipsick,  1716  , 
in-folio  ;  un  autre  dans  la  même 
langue ,  qui  parut  à  ]3erlin  en  16S3 , 
in-4°,  dans  lequel  l'auteur  traite  des 
alimens^  sous  le  rapport  qu'ils  ont 
à  la  médecine  et  à  l'économie.  On 
remarque  encore  parmi  les  ouvrages 
d'Eisholz  :  1.  Distillatoria  curiosa, 
siue  Ratio  ducendi  liquores  colora- 
tos per  alembicuniy  Berolini,  1674, 
in -8°.  De  phosphoris  obserpa- 
tiones  ,ï\Àà ,  1676.  1681  ,  in-4*. 

*  ELSNER  (Jacques  )  ,  savant 
théologien  prussien,  né  en  1693, 
mort  en  1760  ,  d'abord  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  à 
Liugen  ,  fut  ensuite  recteur  de 
récole  Saint-Joachim  de  Berlin  ;  mais 
en  1760  il  quitta  cette  place  pour 
celle  de  pasteur  de  l'église  de  la 
même  ville.  Le  roi  de  Prusse  le 
nomma  conseiller  de  son  consistoire, 
et  membre  de  son  académie  des 
sciences.  11  a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages, do^t  les  principaux  sont, 
Obseruationes  sacrœ  in  nopî  Testa- 
menti  libros,  Utrecht,  1-730,  1728. 
JEtat  des  Grecs  chrétiens  en  Tur- 
quie ,  'm-8'*  y  1737.  Explication  de 
VEpître  aux  Ehilippiens  ,  etc. 

*  I.  ELSTOB  (  Guillaume  ) ,  sa- 
vant théologien  ,  né  en  1678  à 
Newcaslle-sur-Tvne,  mort  en  J714, 
élève  d'abord  d'Eatou,  et  ensuite  de 
Catherine-Hall  à  Cambridge  ;  puis 
enfin ,  l'air  de  ce  pays  n'étant  pas 
convenable  à  sa  santé  ,  il  acheva 
SCS  études  à  Oxford ,  où  il  prit  la 
maîtrise-ès-arts.  En  1703  il  obtint 
le  rectorat  des  d^ux  paroisses  r^^unies 
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de  Saint- Swilhin  ,  et  de  Saintc- 
Marit  Bothaw  à  Londres.  Ëlstob 
.très-  instruit  dans  l'ancien  saxon  , 
et  dans  les  antiquités,  a  publié 
une  Traduction  en  latin  de  l'Hp- 
mélie  saxonne  de  Lupus  ,  et  de 
r Homélie  pour  la  fête  de  saini 
Grégoire.  Enfin  il  a  donné  un 
Essai  sur  V affinité  et  V accord  des 
deux  professions  de  légiste  et  de 
théologien ,  et  des  Ser/nons.  11  avoit 
formé  le  projet  d'une  édition  des  lois 
saxonnes  ;  il  mourut  sans  avoir  eu 
le  temps  de  l'exécuter. 

*  IL  ELSTOB  (Élizabeth),  sœur 
du  précédent ,  née  en  i685  à  New- 
castle  ,  morte  en  1766 ,  célèbre 
par  son  érudition  ,  particulière- 
ment dans  l'ancien  saxon  ,  habita 
Oxford  en  même  temps  que  son 
frère,  et  fil  les  mêmes  éludes  quelui. 
Elle  est  auteur  de  la.  Pré/ace,  qui 
est  jointe  à  l'homélie  sur  saint  Gré- 
goire, et  elle  adonné  une  Traduction 
en  anglais  de  cette  même  homélie 
avec  une  nouvelle  pré/ace.  En  1 7 1 3, 
elle  publia  les  Témoignages  des 
sa  vans  en  faveur  d'une  édilion 
qu'elle  de  voit  donner  des  Homélies 
saxonnes,  et  qu'elle  entreprit  par  le 
conseil  du  docteur  Hickes.  Elle  reçut 
même  un  secours  de  la  reine  Aune  , 
pour  .la  mettre  en  étal  de  suivre  ce 
travail ,  qui  n'a  jamais  été  terminé. 
En  1715,  elle  publia  une  Gram- 
maire Saxonne ,  et  après  la  mort 
de  son  frère  elle  tint  uilk  école 
à  Evesham.  La  reiue  Caromie  hû 
accorda  une  petite  pension  ;  et  en 
1759  ,  la  duchesse  douairière  de 
Portland  la  prit  chez  elle  pour  ins- 
truire ses  enfaus. 

ELSWICH  (  Jean  -  Herman  d*  ) , 
luthérien  ,  né  à  Rensbourg  dans 
le  Holstein  en  ij584 ,  ministre  à 
Stade,  oiî  iLmourut  en  1731,  a 
publié ,  L  Le  livre  de  Simonius,  De 
Litteris  pereuntibus  ,  avec  des 
not6$.  U.  LauuoiuS;  De  parid  Aritr 
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toielisjbrtunâ y  auquel  il  a  ajouté  , 
Schediasma  de  varia  Ari^totelis 
in  scAo/is  pro/esianlium  Jbritind  ,- 
et  Joannis  Josii  Dissertatio  de 
kistorid  peripateticâ  ,  etc.  etc. 

*  ELSYNGE  (  Henri  ) ,  écrivain 
aliglais,  uë  en  logS  à  Baltersea  au 
comté  de  Surrey ,  mourut  en  i654, 
âèt%  de  lecole  de  Westminster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à  Oxford. 
L'arcîtevêque  Laud  lui  fit  avoir  la 
place  de  greffier  de  la  chambre 
des  comUiunes  ;  mais  il  la  cpiitta  en 
1648 ,  lorsque  le  roi  fut  mis  en  ju- 
gement. H  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  inlilulé  Ancienne  manière 
(fe  tenir  lespàrlemeris  d Angleterre, 
1668,  réimprimée  eu  1768,  avec 
des  additions. 

ELVIR  ,  l'un  des  califes,  ou 
successeurs  de  Mahomet  ,  fils  de 
Pisastre ,  dernier  calife  de  Syrie  ou 
deBahylone.  S*étant  sau  véen  Egypte, 
il  y  fut  reçu  comme  souverain  pon- 
tife. Les  Égyptiens  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  pour  détrôner  le 
niaitre  du  pays,  qu'ils  regardoienl 
comme  un  usurpateur.  Ce  prince 
s'avisa  d'un  stratagème  pour  dé- 
tourner l'orage  qui  le  raenaçoit,  et 
envoya  reconnoitre  Elvir  pour  sou- 
verain dans  ce  qui  concernôit  la  re- 
ligion ,  s'offrant  à  prendre  de  lui  le 
cimeterre  et  les  brodequins  ,  qui 
^t<Neat  les  marques  du  pouvoir  ab- 
solu en  ce  qui  regarde  le  temporel. 
La  paix  fut  faite  à  ces  conditions  , 
ver»  l'an  990  ,  et  Elvir  demeura 
odtfe. 

*  ET.WES  (  sir  John  ) ,  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  né  à  Lon- 
dres d'un  brasseur  fort  riche  ,  dont 
lavarice  étoit  passée  eu  proverbe _, 
qnilaissa  100,000  livres  sterling  à  su 
v«nve;cequi  n'empêcha  pas  celle- 
a  de  se  laisser  mourir  de  faim  ,  peu 
àt  temps  après  ,  par  '  économie. 
L'avarice  étoit  héréditaire  dans  cette 
Eclmille ,  et  un  oude  de  sir  lohn , 
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possesseur  d'une  fortune  de  6  mil- 
lions de  francs,  se  privant  du  plus 
absolu  nécessaire  ,    's'étoit   logé  à 
la  campagne,  dans  une  espèce  de 
cabane  qui  n'éloil  ouverte  qu'à  la 
pluie  et  à  tous  les  veuts.  Lorsque 
son  neveu  alloit  Yy  voir  ,  il  étoit 
obligé  ,  pour  ne  pas  l'aflliger ,  de  se 
vêtir  comme  un  mendiant.  Enfin  cet 
oncle  mourut,  et  sir  John,  déjà  riche 
de  200  mille  livres  sterling  ,    vit 
augmenter  sa  fortune  d'à  peu  près 
autant.  11  se  répandit  dans  le  grand 
monde,  joua  très-gros  jeu  ,  perdit 
gaiement  des  miHiers  de  guiuées ,  et 
ne  demandoit  jamais  ce  qui  lui  étoit 
dû  quand  il  lui  arrivoit  de  gagnen 
Cependant ,  fidèle  à  l'impulsion  du 
sang ,  il  quitta  ces  scènes  de  dissi- 
pations et  de  dépenses  pour  se  rendre 
à  4  heures  du   matin ,  à  pied ,  au 
marché  de  SmilhHeld  et  y  recevoir 
les  bestiaux  de  sa  ferme,  pour  les 
vendre  lui-même   au  boucher  ,  et 
disputer  Ion  g- temps  avec  lui  quel- 
ques schelings.  En  voyage  il  n'entra 
jamais  dans  une  auberge ,  et  ne  se 
servit  d'aucune  voiture;  ses  provi- 
sions étoient  deux  ou  trois  œufs  durs 
et  quelques  croûtes  de  pain.  Il  cher- 
choit  les  roules  où  il  y  avoit  le  moins 
de  barrières  à  payer.  Se  trouvant  un 
jour  aux  courses  de  Newmarket ,  il 
prêta  7,000 guinées  àmilordAbiug* 
ion  ,   pour  un  pari  ,  et  se  félicita 
d'avoir  gagué  trois  schclings  par  son 
économie  dans  le.cours  de  la  journée. 
Il  u'allumoit  jamais  de  feu ,  même 
pour  se  sécher  après  les  plus  fortes 
pluies  ,   qu'il  lui  arrivoit  souvent 
de  braver.    Il   porloit    toujours  le 
même  habit,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât 
en  lambeaux, «l'ayant  un  jour  ra- 
massé dans  la  rue  une  vieille  per- 
ruque ,  il  s'en  servit ,  quoiqu'elle  ne 
Im  couvrit  que  la  moitié  de  la  tête. 
Comme  il  étoit  possesseur  d'euviron 
cent  maisons  dans  Londres,  et  qu'il 
s'en    trouvoit  presque    toujours  dé 
vides  ,  il  navoii  pas  de  logement 
fixe  dans  cette  vUle;  il  demeuroit 
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tautôt   dans  Tune  ,    tantôt    dans 
Fautre.  On  le  trouva  nn  jour  prêt 
à  expirer  d*ëpuisemenl  sans   qn'il 
aât  Youlu  (aire  la  dépense  d  appeler 
un  médecin.  Il  se  blessa  en  rentrant 
<àïez  lui ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour    qu'il     laissât    examiner    ses 
plaies.  Elles  étoient  aux  jambes ,  et 
It  chirurgien  s'ëtant  étendu  .sur  les 
soins  qu'il  falloit  en  prendre  ,  sir 
Jobn  lui  proposa  d*en  guérir  une, 
et  qu'il  se  chargeroit  de  l'autre.  11 
s'est   réjoui  souvent  depuis  de   ce 
qu*il  avott   devancé  son  Esculape 
-de  quinze  jours.  Relire    dans    sa 
ferme  de  Stoke  ,il  montoii  de  temps 
en  temps  une  de  ses  juments  podli- 
nières,  et  comme  il  ne  vouloit  pas 
quW  les  ferrât ,  il  avoit  soin  de 
suivre  le  gazon.  Il  ne  se  servoit  ja- 
mais de  lumière  pour  se  coucher, 
défendoit  qu'on  nettoyât  ses  souliers 
-  dans  la  crainte  qa  on  ne  les  usdt , 
ae  paasoit  de 'draps  pour  épargner  le 
blanchissage ,  et  se  tenoit  dans  une 
Tieille  serre  chaude  pour  éviler  le 
froid.  Cet  homme,  dont  la  déplorable 
démence  inspire  la  pitié  „  étoit  pour- 
tant quelquefois  sensible  et  rendit 
des  services  à  une  foule  de  malheu- 
reux, et  rien  ne  lui  coûtoit  pour 
cela.  Il  avoit  60  ans  quand  il  entra 
au  parlement,  et  y  fut  élu  trois  fois. 
L'espérance  des  places  et  des  dignités 
n'eut  sur  lui  aucune  influence  ;  il 
tomba  même  malade  d'mquiétude 
-muT  le  bruit  qu'on  vouloit  le  créer 
pair  du  royaume.  Il  est  mort  depuis 
peu  d'années  laissant  5oo,ooo  liv. 
sterling^   sans  compter   les  terres 
qui  lui  étoient  encore  substituées. 

»  ELWOOD  (  Thomas  ) ,  quaker 
anglais,  né  en  1639  à  Crowell ,  au 
«oraté  d'Oxford,  mort  en  171 3  , 
avoit  été  destiné  à  l'Eglise  d'Angle- 
lerre  :maislsaac  Penuington4'ayant 
entraîné  dans  la  secte  des  quakers  , 
il  se  brouilla  avec  son  père.  £11- 
wood  fut  lecteur  de  Millon,  et  cet 
«xercica  contribua  à  faire  de  lut  un 
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excellent  lecteur.  Mis  en  prison  pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  profassoit 
sa  doctrine  ,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  pour  défendre 
sa  croyance.  Euwood  a  été  aussi 
éditeur  du  journal  de  George  Fox , 
et  a  publié  ,  I.  Une  Hîstoù'e  de 
T ancien  et  du  nouveau  Testament. 
II.  Un  Poëme  sacré  sur  la  i^ie  de 
Vanfid. 

ELXAI ,  juif  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Trajan  ,  fut  chef  d'une 
secte  de  fanatiques  qui  s'appeloient 
elxaites^.  Moitié  juifs  et  moitié  chré- 
tiens ,  ils  n'adoroient  qu'un  ^  sent* 
Dieu ,  et  beaucoup  en  se  baignant 
s'imaginoient  l'honorer  plusieurs 
fois  par  jour.  Ils  recounoissoient 
un  Christ,  un  Messie ,  qu'ils  appe- 
loient  le  Grand-Roi.  On  ne  sait 
s'ils  croyoient  que  Jésus  fût  leMe»* 
sie,  ou  s'ils  en  admettoient  un  autre, 
qui  n'éloit  pas  encore  venu.  Ils  lui 
donnoieut  une  forme  humaine , 
mais  invisible,  qui  avoit  environ 
trente-huit  lieues  de  haut  :  ses  mem- 
bres étoient  proportionnés  à  sa  taille. 
Ils  croyoient  que  le  St.-Esprit  éleit 
une  femme ,  peut-être  parce  que  le 
mot ,  qui  en  hébreu  exprime  le  Saiui- 
Esprit ,  est  de  genre  féminin.  El>uiï 
étoit  considéré  par  ses  sectateurs 
comme  une  puissance  révélée  et  an- 
noncée par  les  prophètes ,  parce  que 
son  nom  signifie  ,  selon  l'hébreu , 
qui  est  révélé.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'adoration , 
et  se  l'ai  soient  un  devoir  de  mourir 
pour  eux.  Il  y  avoit  encore  sous 
Valence  ,  deux  sœurs  ,  nommées 
Marthe  et  Mari/iène ,  de  la  famille 
d'EUai ,  ou  fie  la  race  bénite ,  comme 
ils  l'appeloient  :  elles  étoient  consi- 
dérées comme  des  déesses  par  les 
eixaïtes.  Quand  elles  sortoient ,  on 
lesaccompaguoiten  foule;  on  ramas' 
sort  la  poudre  de  leurs  pieds  et  leur 
salive,  qu'on  mettoit  dans  des  bottes 
qu'on  portoit  sur  soi ,  comice  des 
préservatifs  souverains. 
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ÉliYMAS  ou  Bar-Jesit  ,  fils  de 
Jebas ,  de  la  province  de  Chypre  et 
de  la  ville  de  Paphos  ,  mit  eu  usage 
son  art  magique  pour  empêcher 
que  ie  proconsul  Sergius  -  Paulus 
n'embrassât  \9i  foi  de  Jésus -Christ. 
Mais  Paul ,  le  regardant ,  dit-on  , 
d'un  ceil  menaçant ,  lui  prédit  que 
la  main  de  Dieu  alloit  s'appesantir 
sur  lui ,  et  qu'il  seroit  privé  pour  un 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses  yeux 
sobscurcirent ,  et  tournant  de  tous 
ootés,  il  chercboit  quelqu'un  qui  lut 
donnât  la  main.  Ce  miracle  toucha 
le  proconsul ,  qui  se  déclara  haute- 
ment pour  Jésus-Christ.* 

ÉLYOT  (Thomas) ,  gentilhomme 
anglais ,  chargé  par  Henri  VIII  de 
diverses  négociations  importantes, 
a  donné  un  Traité  de  V éduca- 
tion des  en  fans  ,  en  anglais,  i58o, 
iorS*;  et  d autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut en  j546  ,  à  Carleton.  f^.  Eliot 
et  Hbi<yot. 

*ÉLYS  (Edmond) ,  théologien  et 
poëte  anglais ,  né  au  Devonshire  ,  et 
élève  du  collège  de  Baliol  à  Oxford  , 
mort  vers  1 698 ,  a  publié  des  Poésies 
sacrées  el  des  Mélanges  en  vers , 
en  latin  et  en  anglais.  Il  fut  rec- 
teur d'An ing ton  au  -  Devonshire  : 
mais  à  la  révolution  il  refusa  le  ser- 
ment ,  et  fut  dépossédé. 

*  ELZËMAGH  ,  gouverneur  ou 
Ytce-roi  d'Espagne,  sous  le  califat 
dliacchan^ ,  s'occupa  de  policer  oe 
royaume  ,  de  réglef  les  impôts  jus- 
qu'alors arbitraires ,  de  réprimer  les 
révoltes  par  le  spectacle  du  bonheur 
public  ,  et  de  contenir  les  soldats  en 
leur  donnant  une  paie  iixe.  Ami 
des  beaux-arts,  il  embellit  Cordoùe , 
dont  il  fit  sa  capitale ,  attira  les  sa- 
vans  à  sa  cour ,  et  composa  lui- 
même  wn  JLivre ,  qui  renfermoit  la 
description  des  villes ,  fleuves  ,  pro- 
vinces ,  ports  de  l'Espagne  ;  des  mé- 
taux ,  marbres ,  mines  qu'on  y  trou- 
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▼bit  ;  de  tous  les  ob}ets  enfin  qui 
pou  voient  intéresser  les  sciences  oii 
l'administration.  Le  désir  fuaebte 
d'étendre  ses  conquUes  en  France 
lui  fit  passer  les  Pyrëuées  ,  et  il  fut 
tué  dans  une  bataille  qu'Eudes  ,  duc 
d'Aquitaine ,  lui  livra  eu  72^. 

t  ELZE  Vins  ou  Elzvieks  , 
imprimeurs  d'Amsterdam  et  de 
Le} de,  se  sout  distingués  par  les 
belles  éditions  dont  ils  ont  enrichi 
la  république  des  lettres.  C'est  à 
Leyde  que  Louis  imprima  de  159.5 
à  1616  ;  lï«aac  succéda  à  Louis  dans 
la  même  vM\e^  et  imprima  jusqu'eu 
1628  ;  Abraham  s'établit  à  Leyde  dès 
i6ai  ,  et  s  y  associa  avecBouaven- 
lure,  société  qui  dura  jusqu'en  1653, 
que  Jean  et  Daniel  continuèrent  jus- 
qu'en 1 660.  Un  autre  Louis  Elzevir ,  ^ 
différent  de  celui  de  Leyde,  s'établit' 
à  Amsterdam  ;  ses  impressions  da- 
tent de  1640  à  i656  ,  époque  à  la- 
quelle il  se  mit  en  société  avec  Da-^ 
niel.  Cette  société  dura  jusqu'en 
1670,  époque  où  ce  même  Daniel 
imprima  seul  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée vers  1 680.  Enfin  ,  il  a  existé  en 
i66g ,  àUirecht  jUnPierre  Elzevir, 
*de  la  famille  des  précédens ,  qui  a  fait 
sortir  de  ses  presses  un  petit  nombre 
de  livres.  Louis  est  le  premier  im- 
primeur qui  ait  distingué  Vp  cort- 
sonne  de  Vu  voyelle.  Isaac  prit 
d'abord  pour  devise  un  aigle  por- 
tant un  paquet  de  flèches ,  avec  ces 
mots  :  Concordid  res  paivœ  creS" 
cuntf  il  la  changea  dans  la  suite  ,  et 
mit  au  frontispice  de  ses  livres  un 
arbre  ,  au-dessus  duquel  est  un  hom- 
me debout,  avec  ces  mots  :  Noff 
solus ,  devise  qui  s'est  conservée 
depuis  dans  la  famille  des  EIzevirs. 
—  Abraham  et  Bonaventure  publiè- 
rent ces  petites  éditions  des  auteurs 
classiques ,  in- 1 2  el  in-i  6  ,  qui  ont 
été  si  recherchées  ;  Daniel  ne  s'est 

Ipas  moi  lis  rendu  recommandable. 
il  n'y  a  plus  de  libraires  dans  celle 
famille  ;  depuis  la  mort  de  Daniel , 
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arrivëe  à  Amsterdaip  en  i68<>.  Ce 
fut  une  perte  pour  la  lilléralure. 
Les  Elzevirs  ne  valoient  point  les 
Ëtienncs  ,  ni  pour  l'ërudition  ^  ni 
pour  les  ëditions  grecques  et  hé- 
braïques ;  mais  ils  ne  leur  cëdoient 
point  dans  le  choix  des  bons  livres , 
ni  dans  Tintelligence  de  la  librairie. 
Us  ont  même  été  au-dessus  d'eux 
pour  l'élégance  et  la  délicatesse  des 
petits  caractères.  Leur  Virgile  , 
leur  Térence  ,  leur  Nout^eau-Tes- 
tament  grec  ,  i653  ,  in- 12  ;  le 
Psautier ,  i653  ;  \  Imitation  de 
J.  C, ,  sans  date  ;  le  Corps  du  Droit , 
et  quelques  autres  livres  ornés  de 
,  caractères  rouges ,  vrais  chefs-d'œu- 
vre de  typographie  ,  satisfont  éga- 
lement l'esprit  et  les  yeux  par  l'a- 
grément et  la  correctiou.  Mais  ,  en 
louant  le  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages, on  a  blâmé  les  Elzevirs 
d'avoir  quelquefois  prostitué  leurs 
presses  pour  faire  circuler  d'infâmes 
productions,  (/'by.  ARETii!r,n°  111.) 
Les  Elzevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier ,  mis  au  jour  par  Daniel ,  en 
1674,  in-13^  en  sept  parties,  est 
grossi  de  beaucoup  d'impressions 
étrangères ,  qu'il  vouloit  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que  les 
excellentes  éditions  de  sa  famille  lui 
avoient  acquise  dans  l'Europe  sa- 
vante. 

ELZHEIMER  (  Adam  ),  peintre 
célèbre,  naquit  à  Francfort  en  i574, 
<run  tailleur  d'habits.  Après  s'être 
fortifié  dans  sa  profession  par  les 
leçons  d'Offerabach  ,  et  sur- tout 
par  l'exercice ,  il  passa  à  Rome  , 
et  chercha  dans  les  ruines  de  cette 
ville  antique,  et  dans  les  lieux 
écartés ,  où  son  humeur  sombre  et 
sauvage  le  conduisoit  souvent ,  de 
quoi  «xercer  son  pinceau.  Il  dessi- 
noit  tout  d'après  nature.  Sa  mémoire 
étoit  si  fidèle ,  qu'il  rendoit  avec 
précision ,  et  dans  un  détail  merveil- 
leux ^  ce  qu'i^  «voit  perdu  de  vue 
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depiiis  quelques  jours.  Ses  tableaux 
sont  finis.  Sa  composition  est  ingé- 
nieuse ,  sa  touche  est  moelleuse , 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
d'expression  et  de  vérité.  Ij  euten- 
doit  parfaitement  le  dair-obséar ,  et 
son  coloris  est  excellent.  Il  réussis- 
soit  sur-tout  à  représenter  des  Effets  ' 
de  nuit  et  des  Clairs  de  Lune,  Ce 
peintre  malheureux  avoit  une  nom- 
breuse famille  et  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  ;  il  y  mourut  en  1620  , 
et  dans  la  plus  sombre  mélancolie 
produite  par  sou  caractère  et  son 
état.  Ses  tableaux  se  vendoient  très- 
cher,  mai%  il  en  faisoit  peu  ;  aussi 
sont -ils  fort  rares.  Celui  qui  passe 
pour  sou  chef  -  d'oeuvre  est  une 
Fuite  en  Egypte,  qui  a  été  gravée 
par  le  comte  de  Gaud.  Untde  ses 
élèves  ,  nommé  Jacques  -  Ernesl- 
Thômas  de  Hagelslein ,  né  à  Liudan 
eu  Suabe  ,  a  fait  des  tableaux  si  ap- 
prochaus  de  ceux  de  sou  maître , 
que  plusieurs  connoisseurs  s'y  sont 
mépris.  David  Téuiers  le  père 
et  Bamboche  ont  beailcoup  étudié 
Elzheimer.  Le  Musée  Napoléon  pos- 
sède de  ce  peintre ,  Saint  Jean  pré^ 
chant  dans  le  désert ,  le  paysage 
est  de  Poëlembourg;  la  Fuite  en 
Egypte ,  dans  un  paysage  éclairé 
parla  lune  ;  \e Bon  sacristain;  wêl 
paysage  dont  les  figures  représen- 
tent la  rencontre  du  prophète  EU e 
et  d'Abdias  ;  Stélio  changé  ea 
lézard  par  Cérès  }  un  Paysage  , 
effet  de  soleil  couchant ,  et  Jésus 
attaché  à  la  colonne, 

t  EMAD-ED-DYNE  ZENGUY , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  San- 
guin,  reçut  de  Mahmaud  ,  sultan 
Sel-Jouky ,  le  gouvernement  de  Bag* 
dad,  l'an  .5 21  de  l'hégire,  1127  de 
J.  C.  Peu  de  temps  après  ,  il  se 
trouva  ,  par  la  mort  d'Ezz— Kd- 
Dyne ,  son  frère  ,  maître  de  la  ville 
de  Moussol.  11  eut  toujours  les  armes 
à  la  main,  et  il  s'en  servit  long- 
temps \\ec  succès.  U  s'empara  ,  Vé 
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1138,  de  Haleb  et  de  Hamat,  eut 
une  guerre  sanglante  à  soutenir  con- 
tre le  khalyf  Mostakhsched ,  et  rem- 
porta, en  ii5o,  une  victoire  sur 
£oemond,  prince  .d'Antioche,  qui 
périt  dans  l'action.  Sept  ans  après , 
il  en  remporta  encore  une  plus 
signalée  sur  Foulques ,  roi  de  Jëru- 
«dem,  et  sur  Raimond ,  comte  de 
Tripoli  :  il  fit  ce  dernier  prisonnier, 
et  s'empara  ensuite  du  château  de 
Mont-Ferrand.  L'an  1 1 44  j  ^  P^^^ 
d'assaut  la  ville  d'Edesse,  après  un 
siëge  de  vingt-huit  jours,  ensuite 
celle  de  Byr;  mais  à  la  fin  il  trouva 
le  terme  de  ses  victoires ,  ayant  été 
assassiné ,  Tannée  suivante,  dans  sa 
tente,  devant  le  château  de  Jabar, 
quil  assiégeoit.  Les  historiens  orien- 
taux ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle , 
et  les  Français ,  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l'humanité.  Un 
mâange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
Qualités  qui  étoit  en  lui  a  prêté 
également  à  la  louange  et  à  la 
satire. 

fEMADI,  eélèl^e  poëté  persan, 
surnommé  Schèkériary ,  parce  qu'il 
vint  s'établir  dans  la  ville  de  Sché- 
hériar,  vîvoit  sous  l'empire  de 
Blaltk  Schah  ,  11^  du  nom ,  sultan 
Sdjouky ,  et  a  publié  un  Divan , 
oit  Recueil  de  quatre  mille  vers^ 
^kii  mérita  le  surnom  de  Prince 
iespoëles.  Après  avoir  résidé  quel- 
que temps  à  la  cour  du  sultan  de 
Miusanderan ,  à  qui  il  dit  dans  un 
Poème  à  sa  louange  :  «  Les  mau- 
tûi  génies  se  sont  ligués  contre 
▼om,  mais  l'empire  de  Salomon  ne 

ril  vous  manquer  ,  c'est-à-dire 
monarchie  universelle,  pourvu 
qœ  vous  ayez  soin  de  ne  pas  perdre 
ioilipmeau ,  qui  est  le  véritable  sym- 
bole de  la  sagesse.  »  Emadi  alla  s'é- 
tablir dans  la  ville  dé  Balke  en  Kho- 
tissàn,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Hakim-Senaï ,  qui  lui  apprit  si  bien 
«t  principes  de  la  vie  dévote ,  qu'il 
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abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Fiant  retourné  dan» 
sa  patrie ,  il  y  jouit  de  la  faveur  du 
sultan  Thogrol,  et  mourut  l'an  bjS 
de  l'hégire. 

*  EMALDI  (  Thomas- Antoine  ) , 
né  à  Liège  ,  dans  la  Romagne-In- 
ferieure  ,  se  distiugua  à  Roaie  par 
ses  talenset  ses  vertus,  et  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de 
cette  ville  en  1769.  11  eut  l'emploi 
honorable  de  scripteur  des  lettres 
pontificales.  Emaldi  mourut  en 
176J,  chanoine  de  la  basilique  de 
Latrau.  On  a  de  lui ,  outre  d  autres^ 
ouvrages  ,  un  savant  et  judicieux 
Discours  à  la  louange  de  lapoésiCy, 
qu'il  prononça  à  l'occasion  de  l'as- 
semblée libre  de  l'académie  des  in- 
fecondi ,  en  1 787.  Ce  Discours  a  été 
imprimé  dans  le  20*  vol.  Délia 
JRaccolla  Calogeiiana  ,  pag.  1» 
D'autres  ouvrages  en  prose  de  cet 
auteur  ont  été  insérés  dans  les  Prose 
degli  Jrcadi  ,  tom.  IV  ,  Bologne  ^ 
i754>  Bonamici  parle  de  lui  avec 
éloge ,  et  il  en  est  fait  une  hono- 
rable mention  dans  le  Gymnasium 
rom, ,  et  dans  la  Storia  letteraria 
d'ilalia» 

E  MANU  EL.  Voyez  Emma- 
nuel, —  Manuel  ,  —  e/ Charles^ 
n«*XLlV,XLVtf/XLVl.        ^ 

ÈMATHION  (My  thol.),  fils  deTi- 
thon ,  fameux  brigand  de  'Thessalie  , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
dans  ses  mains.  Hercule  le  tua,  et  lés^ 
campagnes  que  ce  barbare  parcou- 
toit  furent  appelées  Emathienne» 
ou  Emathies.  C^st  une  partie  de  la 
Macédoine.  " 

*  EMAUVILLE  (N.  d'  ),  auteur 
obscur ,  auquel  de  Beauchamps  at- 
tribue ,  dans  la  Bibliotjièque  du  théâ- 
tre français,  une  comédie  eu  cinq 
actes  ^  et  en  vers,  intitulée  Le  Car- 
pitan  ,  qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
i638,in.8\ 
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ËMBER  (  Paul  ) ,  ministre  pro- 
UAlaal  dans  la  haute  Hongrie ,  a 
écrit  quelques  ouvrages  pleins  d'in*- 
jures  contre  l'Ëglise  catholique.  Les 
principaux  sonl,  I.  Des  Sermons 
en  hongrois,  170Q,  in-^".  II.  ^'^^ 
Histoire  iaiine  de  ^Eglisfi  réjor- 
mée  en  Hongrie  et  en  J'ransylva- 
nie ,  Utrecht ,  1728,  in-4*.  Frédéric- 
Adolphe  Lampe  y  a  fait  des  addi- 
tions. Ember  mourut  vers  le  milieu 
du  18*^  siècle. 

*  EMBRIACO  (  Guillaume  ) ,  bon 
dessinateur,  savant  mathématicien 
et  vaillant  capitaine  gëuois  du  1 1*" 
siècle,  s  est  illustré  sur-tout  par  ses 
talens  dans  le  génie  militaire.  En 
1099 ,  il  fut  élu  général  des  troupes 
envoyées  à  Godefroi  de.  Bouillon, 

£our  la  conquête  de  la  Terre  sainte, 
a  prise  de  Jérusalem  fut  en  grande 
partie  due  aux  moyens  ingénieux 
qu'il  employa  au  siège  de  cette  ville , 
tels  que  des  béliers  d'une  force 
extraordinaire,  de  hautes  tours  de 
bois  mobiles  et  roulantes ,  et  diverses 
machines  de  son  invention.  Ce  grand 
homme ,  comblé  de  gloire ,  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie  :  mais  peu  de 
temps  après,  il  reprit  le  chemin  de  la 
Palestine,  à  la  tète  d  une  armée  puis- 
saute,  et  s'empara  de  Céearée.  Dans 
le  pillage  qui  se  fit  de  cette  ville, 
il  eut  pour  sa  part  celte  ùmeuse 
éiReraude ,  regardée  alors  comtdè  la 
reine  de  toutes  les  pierres  précieuses , 
et  il  en  fit  don  à  la  cathédrale  de 
Oênés.  Elle  y  a  été  conservée  avec 
^ne  grande  vénération  jusqu'au  mo- 
ment de  la  réunion  de  Gènes  à  la 
France.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
sur  cette  pierre ,  que  Ton  croyoit 
d*une  valeur  inappréciable.  Elle  est 
«reusée  en  forme  de  jatte,  et  passoit 
pour  avoir  servi  à  J.  G.  dans  la  cène 
de  la  passion.  On  la  montroit  au 
peuple,  dans  les  grandes  solennités, 
sous  le  nom  du  Saero  Catino.  Ce 
Vase  se  voit  à  présent  dans  le  cabinet 
des  antiques  de  la  bibliothèque  im* 
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périalec  II  est  de  forme  hexagone , 
ei  plus  étroit  dans  le  haut  que  dana 
le  fond.  Il  a  10  pouces  de  large  à 
son  ouverture,  et  environ  6  pouces 
de  profondeur.  Quoiqu'on  ait  re- 
connu que  cette  jatte  nëtoit  pas  une 
émeraude  ,  mais  qu'elle  étoit  d'uit 
verre  imitant  cette  pierre  prikùeuse, 
elle  est  encore  d'un  très-grand^ prix, 
à  cause  de  son  antiquité,  de  la  gron- 
deur de  son  volume ,  de  la  beauté 
de  sa  matière ,  et   enfin   du  rôle 
qu'elle   a  joué  dans  l'histoire.   La 
grande  valeur  que  L'opinion  donuoic 
a  ce  monument  précieux  a  été  d'un 
puissant  secours  à  la  république  df 
Gènes  :  plusieurs  fois  elle  l'a  mis 
en  gage,  dans  de  grandes  extrémi- 
tés ,  et  les  Génois  ont  trouvé  à  evd" 
prunter    dessus   des   sommes   iin-' 
menses,  qu'ils  ont  toujours  rendues 
avec  une  religieuse  exactitude.  Eit 
récompense    des    services   qu^Em- 
briaco  avoit  rendus  à  sa  patrie ,  il 
en  fut  nommé  consul  en  1 10 j  ,  et 
termina  sa  carrière  dans  celle  hono-* 
rable  magistrature. 

EMBRY.  roj,  Thomas  ,  n*.  IX. 

*  EMELRAET ,  peintre,  né  vers 
161a,  étoit  ami  et  contemporain 
de  Meissens.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé  en  Italie ,  il  demeura  long- 
temps à  Rome.  De. retour  en  Flan- 
dre, il  se  fixa  à  Anvers ,  et  fnt  très- 
employé  pour  les  églises ,  et  à  pein^ 
dre  le  paysage  dans  les  tableaux  des 
autres  peintres.  Il  passoit  pour  un 
dos  meilleurs  paysagistes  flamands , 
sur-tout  dans  les  grands  morceaux. 
Ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau  se  trou  voit 
dans  l'église  des  carmes  déchaussés , 
à  Anvers ,  oiî  l'on  voyoit  plusieufB 
grands  et  beaux  paysages ,  dont  les 
hgures  étoient  d'Érasme  Queilinus , 
et  d'autres  habiles  peintres. 

EMERtCH.  ^o/eij  Nwoi^s , 
u"  XVI. 

f  EMERIGON  (  Balthazar- 
Marie  ),  long*tezaps  avocat  «u  par-^ 
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lemeBt  d*Aix,  et ,  tur  la  fin  de  sa 
vie ,  couMiUi^r  à  l'amirauté  de*Mar- 
set  lie,  mourut  dans  celle  ville  eu 
ifSbfk  Tâge  de  60  ans.  On  lui  doit 
un  savant  Traiié  des  Aêèurances 
et  des  Contrats  à  la  grosse ,  Mar- 
seille, 1784  y  i  vol.  in-4'*-  Ce  sujet , 
qui  paroil  aride  ,  a  pris  sous  sa 
plume  tout  riulërêt  des  discussions 
les  plus  profondes  sur  les  princi- 
paux objet»  de  commerce  el  de  Téco- 
noinie  politique.  Cest  le  seul  livre 
sur  les  assurances.  Ob  lui  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  recherchés 
êur  des  contestations  maritimes  , 
et  un  Commentaire  sur  rOrdon^ 
nance  de  la  marine  du  mois  d'août 
16S1 ,  Marseille,  1780,  s  volumes 
in-ia.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à Paris^  en  180S  y  3  vol.  in-i a. 
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*  EMERSON  (  GuUlaume } , 
ibématicien  anglais ,  né  en  1 701 ,  à 
Hurtworth,  au  comté  de  Ourham, 
où  il  mourut  en  1783  ,  tint  quelque 
temps  une  école, qu'il  quitta  bientôt, 
et  se  borna  à  vivre  de  son  patri- 
moine. Il  fut  très-versé  dans  les  ma- 
thématiques, mais  très -singulier 
dans  see  habitudes.  Toujours  très- 
mai  vêtu  y  et  ne  fréquentant  que  des 
.gens  du  bai  peuple ,  il  alloit  à  Lon- 
dres quand  il  faisait  imprimer  quel- 
/que  ouvrage ,  et  en  corrigeoit  très- 
soigneusement  les  épreuves.  Le  duc 
<de  Manchester  aimoit  à  converser 
avec  lui  :  plusieurs  fois  il  lui  offrit 
une  place  dans  son  carrosse  ;  mais 
Emerson  refusa  toujours,  préten- 
dant qu'il  marchoit  pour  sa  sauté. 
Cet  habile  ho^me  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  f  luxions  , 
la  Mécanique  ,  PAlfgèhre  ,  rOp^ 
tique  y  ^Astronomie ,  la  Natfiga- 
tion  ,  r Arithmétique  ^  et  un  Corn- 
mentç-ire  sur  tes  pr incites  de  New- 
ton, La  colleclioai  de  tous  ce»  ou- 
vrage» a  été  imprimée  en  10  vol. 
inS^  ,  sous  le  titre  général  de  Cy^ 
chma4keeis.  >hts  j^dorûbt»  muI  )m 
{Auaeatiné». 


*  I.  EMERY  (  lA>uis  ),  sieur  de^ 
RocfiEFORT  en  Poitou ,  poêle  qui 
vécut  au  commencement  du  14*  siè' 
cle.  Il  fut  d'abord  secréiaire  du  roi 
d'Aragon;  mais  quelques  faux  rap- 
ports lajant  obligé  de  quitter  la- 
cour  de  ce  prince,  il  s\iivit  celle  de 
I^hi  lippe  IV  ,  surnommé  le  Long. 
L'objet  de  son  amour  fut  une  dame 
de  la  maison  de  Forcalqni^r,  pour 
laquelle  il  composa,  dit -on,  plu- 
sieurs Chansons  ,  dont  aucune  ne 
nous  est  parvenue, 

*  IL  EMERY  ou  Aymbry  (  Ger- 
main  ).  L'abbé  Goujet ,  le  seul  bio- 
graphe qui  fasse  mention  de  cet 
auteur,  se  borne  à  nous  apprendre- 
qu'il  fut  licencié  es-lois  et  avocat  à 
Poitiers.  H  ne  cite  de  hii  qu'une^ 
EpUre  à  Jehan  Bouchet ,  son  com-  * 
patriote  ,  et  que  l'on  trouve  parmi 
celles  de  ce  dernier,  imprimées  à 
Poitiers ,  en  1 545,  in-f<d. 

t  m.  EMERY  BE  LA  Croix  (NJ  , 
né  à  Paris  ,  est  auteur  d'un  ou-»^ 
vrage politique , intitulé  Le  nom^eau 
Çynéas  ,  ou  Discours  d'état  sur 
les  moyens  d'établir  une  paix  gé^ 
nèrale  et  la  liberté  ^^  commerce 
dans  tout  le  monde,  Paris,  16:^3. 
L'auteur  conseille,  dans  cet  écrit, 
de  diminuer  le  nombre  des  membres 
du  clergé  et  celui  des  tribunaux,  li 
propose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  générale,  où  leurt 
ambassadeurs  termineroient  toutes 
les  contestations  des  couronnes ,  et 
deviendroient  les  garaus  de  la  paix, 
universelle.  Tous  les  princes  jure- 
roient  de  maintenir ,  comme  loi  in* 
vio)abie,  tout  ce  qui  seroit  dttier- 
minéà  la  pluralité  des  voix  par  cette 
diète. 

*  IV.  EMERY  ^  Sébastien  ) ,  avo- 
cat du  parlement  de  Paris,  t  non  au 
i6*  sièele,  écrivit  un»?  Satirt-  contré 
Poyet,  chancelier  de  France,  et  fui 

I  banni  de  ki  cûur.  11  se  retira  dans 
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tin  monastère  ,  où  il  passa  sa  vie 
dans  les  prati(|ue8  les  plus  austères 
de  la  dévotion. 

t  V.  ÉMERY  (  Michel  )  ,  fils 
d*un  négociant  de  Sienne ,  nommé 
Particelli ,  établi  à  Lyon  ,  où  il 
avoit  acheté  une  charge  de  trésorier 
de  France  ,  vint  à  Paris  avec  le 
cardina\  Mazarin ,  et  parvint  d  em- 
ploi eu  emploi  au  poste  de  sur- 
intendant des  linauces  par  le  crédit 
de  ce  cardiual^  qui  éloigna  de  cette 
place  le  président  de  Bailleul  et  le 
comte  d'Avaux.  Emery  se  pretoit 
à  toutes  les  vues  de  la  cupidité  in- 
satia1)le  de  ce  ministre.  Il  trouva 
des  moyens  aussi  onéreux  que  ri- 
dicules pour  avoir  de  Targeut.  Il 
créa  des  charges  de  contrôleurs  de 
fagots  ,  de  jurés-vendeurs  de  foin , 
de  conseillers-crieurs  de  vin,  etc.  ; 
vendit  des  lettres  de  uoblesse  ,  créa 
de  nouveaux  magistrats,  et  ran- 
çonna les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  source  des  di- 
visions entre  la  cour  et  le  parle- 
ment^ vers  Tan  1647.  Mazarin, 
voyant  le  soulèvement  géaéral,  lui 
ô(a  son  emploi ,  et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle  an- 
née il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux,  ferme  dans  ses  réso- 
lutions, intelligent  dans  les  affaires^* 
mais  il  ne  connoissoit  ni  Thuma- 
uité,  ni  la  pitié,  ni  la  justice  ,  ni 
la  probité.  Il  disoit  ordinairement 
«  que  la  bonne-foi  n'étoit  que  pour 
les  marchands ,  et  que  les  maitres- 
des-requètes  qui  vouloient  qu'on 
y  eût  égard  dans  les  affaires  du  roi 
dévoient  être  punis  comme  des  pré- 
varicateurs...» Bautru,  eu  lui  prjé- 
sentant  un  poète,  lui  dit  :  «Voilà 
un  homme  qui  peut  vous  donner 
ri  m  mortalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vivre.  » 
«  Monsieur  ,  repartit  Emery  au 
poète ,  louer  un  surintendant ,  c'est 
provoquer  le  peuple,  à  se  déchaîner 
contre  lui  :  j'aimerai  à  vous  rendre 
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service,  si  je  le  puis,  mais  à  une 
concHtion;  c'est  que  votre  muse  sera 
muette  sur  mon  compte.  Les  sur- 
intendans  ne  sont  faits  que  pour 
être  maudits.  »  F'ayez  Lemery. 

t  I.  EMILE  (Paul) ,  surnommé 
le  Macédonique  ,  général  romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens,  Fan  183 
avant  J.  C. ,  avec  une  armée  bien 
moins  forte  que  la  leur.Dans  le  3^,  au- 
quel il  parvint  à  Tâge  de  près  de  Goaus, 
il  vainquit  Persée ,  roi  de  Macé- 
doine {voyez  SuLPicius ,  n® I),  ré- 
duisit son  état  en  province  ro- 
maine ,  démolit  70  places  qui  a  voient 
favorisé  les  ennemis ,  et  retourna  à 
Rome ,  comblé  de  gloire.  Le  triom- 
phe qu'on  lui  décerna  dura  trois 
jours;  Persée  en  étoit  le  triste  orne- 
ment. Paul-Emile,  h^ros  sensible, 
avoit  pleuré  sa  défaite  ,  et  s'étok 
efforcé  de  le  consoler.  Ce  capitaine 
faisoit  profession  d'une  philosophie 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'enor- 
gueillir de  ses  victoires.  Il  étoit  de 
la  secte  des  stoïciens,  qui  attribuoient 
tout  h  une  nécessité  fatale.  Aussi 
désintéressé  que  philosophe ,  il  re- 
mit aux  questeurs  -  tous  les  trésors 
de  Persée  (  i>oyez  Persée  ,  n^'II ,  et 
Hegesllogue  ) ,  et  ne  conserva  dô 
tout  le  butin  que  la  bibliothèque  d« 
ce  roi  malheureux.  Ce  grand  homme 
mourut  Tan  168  avant  J.  C.  On 
raconte  que  voulant  répudier  Papi- 
ria  sa  femme ,  et  s'entretenant  uu 
jour  de  son  dessein  avec  ses  amis  y 
ils  lui  dirent  :  «Que  voulez-vous 
faire?  Votre  épouse  est  belle  etsage; 
elle  vous  a  donné  des  enfans  d'une 
grande  espérance. ^-11  est  vrai,  leur 
répondit  froidement  Emile  ;  niais 
regardez  ma  chaussure  ,  elle  est 
neuve ,  belle  et  bien  faite  ;  il  faut 
cependant  que  je  la  quitte  ;  pef  *- 
sonne  que  moi  ne  sait  où  elle  me 
blesse.  »  —  Il  faut  le  distinguer  du 
collègue  de  Varron^  iiommé  ausû 
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Paul  Emile,  qui  périt  dans  la  bataille 
de  Cannes. 

fil.  ÉMÏLE  (Paul),  'en  italien 
Taolo  Emilio ,  célèbre  historien , 
ëlott  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  s'étoit 
fait  en  Italie  engagea  le  cardinal  de 
Bourbon  à  l'attirer  eu  France  ;  il  y 
^int  sons  le  règne  de  Louis  XII,  et 
obtint  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  où  il  mourut  le 
5  mai  iSag.  C'étoit  un  hoxbme 
done  piétt  exemplaire  et  d'un  tra- 
vail infatigable.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  France  ,  en  latin  ,  2 
Tobames  in-8°  et  in-fol.,  iSSg  et 
1543,  chez  Vascosan;  réimprimée  à 
Bàle  en  1601 ,  in-fol.  ;  traduite  en 
français  ^t  Jean  Renard,  1644, 
in-fol.  L«  style  en  est  pur,  mais 
trop  laconique ,  et  souvent  obscur 
el  embarrassé.  Il  contient  trop  de 
harangues  pour  im  abrégé,  d'ailleurs 
assez  décharné.  La  plupart  de  ces 
harangues  sont  d'autant  phis  dé- 
placées ,,  qu'il  prèle  un  langage  élo- 
qaent  à  des  barbares.  S'il  est  court 
en  quelques  endroits,  il  est  trop 
diSiis  daiis  d'autres ,  comme  quand 
il  parle  de  la  première  et  delà  se- 
cotide  croisade.  On  lui  reproche 
aossi  de  donner  dans  les  fables.  Il 
montre  trop  d'attachement  aux  Ita- 
Vaes»;  aussi  ^Beaucaire  disoit  qu'il 
ëtoitpIutôt//a/(7/7/;7z  huccinaiorem^ 
fmâm  Galticœ  kîstoriœ  scriptorem, 
Ciq^dant,  malgré  ces  défauts,  il 
jemt  de  la  gloire  d'avoir  le  premier 
âéhnmillé  le  chaos  de  notre  vieille 
hJMtoire.  Son  ouvrage ,  en  dix  livres, 
coÉunence  à  Pharamond ,  et  finit  à 
Jff  fi^Mlnée  de  Charles  VUI,  en  1488. 
jHBttuld  du  Perron  en  a  donné  une 
Sinvaise  continuation. 

t ÉMIUÂNI  (saint  Jérôme  ),  né  à 
en  1481,  entra  au  service  dans 
saletmesse ,  et  fut  fait  prisonnier  de 

rne  ;  mais  ayant  été  délivré  ,  il 
voen  de  se  consacrer  aux  soins 
orphelin».  Il  en  retira  un  grand 
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nombre  dans  une  maison  où  il  les 
fit  élever  dans  l'exercice  du  travail 
el  des  verlus.  Le  pape  Paul  IV  l'en- 
gagea à  multipiirr  les  établissemens 
du  même  genre.  Emiliaui  eu  forma  , 
à  Brixeu  ^  à  Bergame ,  et  se  retira 
ensuite  dans  le  petit  village  de 
Somasque ,  qui  donna  son  nom  à  la 
congrégation  régulière  des  somas- 
ques.  Leur  fondateur  mourut  à 
l'âge  de  &6  ans,  en  i537,  et  fut 
béatifié  par  Benoît  XIV.  On  rap- 
porte que  la  famine  et  la  maladie 
contagieuse  qui  ravagèrent  l'Ilalie 
en  1628 ,  fournirent  à  Emiliaui  une 
nouvelle  occasion  de  signaler  son 
zèle  et  sa  charité.  11  vendit  jusqu'à 
ses  meubles  pour  secourir  les  pau- 
vres. André  Stella ,  général  de  son 
institut,  a  écrit  la  vie  de  ce  fonda- 
teur. 

EMILIANO.    T^oyez  Emilien  , 
n*»m. 

I.  ÉMILTEN  (Caïus  Julius  ^Emi- 
lianus  ) ,  né  l'an  207  ,  d'une  famille 
très  -  obscure  de  Mauritanie  ,  se 
distingua  dans  l'armée  romaine 
par  son  courage ,  et  s'avança  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
général.  Il  combattit  avec'  tant  de 
valeur  contre  les  Perses ,  que*  les 
soldats  le  proclamèrent  empereur 
en  354,  après  la  mort  de  Dèce. 
Gallus  el  Valérien  étoient  alors  les 
ms^tres  de  l'empire  ;  ilmarcba 
contre  eux,  les  vainquit ,  et  tandis 
qu'il  se  préparoit  à  les  combattre 
de  nouveau  ,  il  apprit  que  leur  ar- 
mée les  avoit  massacrés  et  l'avoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui  fut 
confirmé  par  le  sénat  ;  mais  il  ne  ' 
jouit  pas  long-temps  de  la  puissance 
souveraine.  Volusien,  qui  avoit  r^Ah 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial 
vint  attaquer  son  rival  près  de 
Spblette.  Les  troupes  d'Emilieu  ,  fa- 
tiguées d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main ,  le  massacrèrent  sur  un 
pout  de  cette  dernière^ ville,  appeli 
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depuis  le  Tout  sanglant.  Il  régna 
très  peu  de  temps.  Ce  n'ëtoit  qu'un 
soldat  de  fortune ,  plein  de  valeur , 
mais  qui  ne  coauoissoit  ni  la  poli- 
tique,  ni  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

Il,  ÉMIUEN  (Alexandre),  Fun 
des  viugi-neuf  tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'empire  romain  vers  le  milieu 
du  5*  siècle ,  étoit  lieuteuanl  du  pré- 
fet d'Egypte.  Il  est  connu  dans  les 
martyrologes  par  sa  barbarie  envers 
les  chrétiens  dans  cette  province. 
Une  première  sédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  a63  lui  fournit 
l'occasion  de  prendre  le  litre  d'ena- 
pereur,  que  les  Alexandrins,  natu- 
rellement inquiets,  et  ennemis  du 
gouvernement  de  Gallien,  lui  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  laThë- 
baïde  et  le  reste  de  TÉgypte ,  où  il 
affermit  sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands ,  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple ,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  11  se  préparoit  à  porter 
ses  armes  dans  les  Indes,  lorsque 
Gallien  envoya  contre  lui  le  géné- 
ral Théodote.  U  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat ,  et  contraint  de  se 
retirer  à  Alexandrie  eu  septembre 
a63.  Len  habitans  de  cette  ville  le 
livrèrent  à  Théodote ,  qui  l'envoya 
à  Gallien.  Ce  prince  le  fit  étrangler 
dans  sa  prison ,  à  ia  fin  de  la  même 
année. 

t  III.  ÉMlLIEN  ou  Emimano 
(Jean),  philosophe  e(  médecin  vé- 
nitien ,  célèbre  dans  la  médecine , 
qu'il  exerça  avec  succès  en  qualité 
de  naturaliste  ,  vivoit  en  i584.  Il 
est  connu  principalement  par  un 
Traité  imprimé  à  Venise  en  iô84 
êJÊt-^^,  sous  ce  titre  :  Hiaioria  na- 
^mralis  de  ruminantibus  «/  ru- 
minatione.  L'auteur  y  combat  le 
sentiment  des  anciens  sur  la  ru- 
mination, pour  établir  son  hypo^ 
thèse  qui  n'est  fondée  ni  sur  la 
structure  de  Teitomac  des  animaux 


EMMA 

ruminans ,  ni  sur  le  chemin  qu«  Iwr^ 
alimens  parcourent. 

*  I.  EMLYN  (  Thomas  ),  ministre 
non  -  conformiste  ,  né  en  166S  4 
Stamford  au  comté  de  Lincoln, 
mort  en  1743.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  convenable,  il  fut  admis  h 
la  prédication  et  nommé  chapelaii) 
de  la  comtesse  de  Donegal.  Cette 
dame ,  qui  suivoit  une  congrégation 
de  dissidens ,  l'emmena  en  Irlande. 
Emiyn  revint  eu  Angleterre  eit 
i683  et  fut  ministre  d'une  congré- 
gation à  Lowestbrff  ;  enfin  il  adopta 
l'hérésie  d'Arien.  En  1691  il  passa 
à  Dublin ,  où  M.  Boyce  lappeloit , 
et  vouloit  le  prendre  pour  adjoint  ; 
mais  ses  opinions  religieuses  s'étant 
manifestées ,  le  synode  le  suspendit 
des  fonctions  du  ministère.  Alors  il 
publia  un  livre  intitulé  Simples  re- 
cherches dans  les  Ecritures  sur  Jé^ 
sus-Christ ,  pour  lequel  il  fut  pour- 
suivi par  les  dissidens.  Le  juri  l'ayant 
déclaré  coupable  de  blasphème,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  looo 
livres  sterling  ,  et  à  une  année  de 
prison ,  ensuite  l'amende  fut  res- 
treinte à  70  livres  ;  mais  la  peine  de 
prison  fut  doublée.  Quand  il  eujt^été 
remis  en  liberté,  il  vint  à  Londres 
où  il  desservit  une  petite  congréga- 
tion mais  il  ne  survécut  que  peu 
d'années.  Outre  Fécrit  dont  nous 
avons  fait  mention ,  il  a  encore  faîl 
d'autres  Ouvrages  en  faveur  4^ 
Farianisme ,  et  quelques  Sermons^ 
Son  fils  les  a  recueillis  tous  en  a  vo* 
lûmes  in-8**. 

*  n.  ERfLYN  (Sollom ) ,  fto  «r* 
précédent  ,  esq.   et   conseiller  ,  a  - 
publié  lé  Recueil  des  ouvmM  éb 
son  père ,  et  donné  une  édition  dés 

Mémoires  de  Halès.  ^ 

*  h  EMMA  ou  biMA,  fUla  è» 
Charlemagne ,  favomoil  9»eré\p^ 
ment  Tamour  d'Eginard  ou  Egàn^ 
hart ,  seigneur  allemand ,  ëlevë  à  li^ 
cour  de  à'empereur.  £U^  '  '  ^ 
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viàtmên^vma  noctnnie  dans  le 
palai»;  et  pendant  qu'ils  étoient  en~ 
cedable^il  tomba  nue  neige  épaisse. 
Emma  y  de  peur  que  les*  pas  d'Ëgi- 
ïoité,  «mpreiats  dans  la  neige,  ne 
fu^aent  uiL  tëmoignage  contre  lui , 
prtt  te  parti  de  le  porter  sur  ses 
épMks  à  travers  une.  cour  qui  s4- 
piroit  leurs  a]^artemens.  Charks- 
Oiagne,  qui  s'ëtoit  levé  avant  le  jour, 
les  aperçut  ;  et  plus  touché  de  Ta* 
«SOT  de  sa  fille  qu'irrité  de  sa  faute , 
il  la  maria  à  Ëginard.  Celui-ci  se 
mmifa  peu  digne  de  l'honneur  que 
lui  âvoit  fait  son  maître  ;  ear,  après 
la  mort  de  Charlemagne  ,  il  se  se- 
ptra  de  sa  femme  pour  vivre  dans 
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des  pétiitens.  f^orez  Lothaijre  ,  n** 

m. 

1 1.  EMMANUJESL,  dit  le  Grand, 
rot  de  Portugal ,  monta  sur  le  trône 
en  1496  ,  après  Jean  II  son  cousin  , 
tnoirt  sans  enfans.  Les  prospérités  de 
•on  règne ,  le  bonheur  de  ses  entre- 
prises ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
j^rince  très-fortuné.  Vasco  de  Gama , 
Améric  Vespiice ,  Alvarès  Cabrera  , 
^t  quelques  autres  ,  découvrirent , 
tous  ses  auspices  ,  plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  nom 
fbt  porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique ,  dans  l'Asie  et  dans  cette 
j^rtie  du  monde  qu'on  a  depuis  ap- 
pelée Amériqiie.  Le  Brésil  fut  dé- 
couvert en  i5oo.  Ce  fut  une  source 
de  trésors  pour  les  Portugais  ;  aussi 
appellent-ils  le  règne  d'Emmanuel 
\e  Siècle  d'or  du  PorWgaL  Ce  prince 
mourut  le  i3  décembre  iBai ,  à  5.^ 
regretté  de  ses  sujets  ,  qu'il 


ans 


H.  EMMA,  fUle  de  Richard  n, 
àic  de  Normandie ,  femme  d'Ethel- 
led,  roi  d*Angieterre ,  et  mère  de 
saiQt Edouard,  eut  beaucoup  départ 
9a  gouvernement,  sous  le  règne  de 
loii'llls ,  vers  l'an  1046.  Le  comte  de 
Kent ,  qui  avoit  eu  une  grande  au- 
torité sous  plusi^rs  règnes,  con- 
çut contre  elle  une  si  violente  ja- 
lonsie,  qu'il  l'accusa  de  plusietii*s 
crimes.  Il  gagna  quelques  seigneurs , 
qui  oonficmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roL  Ce  prince  crut  trop  fa- 
ciJemeBt  que  sa  mère  étoit  crimi- 
MaNè^  et  l'alla  trouver  inopinément,  J  Rib , u^  lll ,  et  GoEZ. 
poor  lai  éter  tout  ce  qu'elle  a^oit 
amâtt^.  Emma  eut  recours  ,  dans 
•elle  disgrâce,  à  l'évêque  de  Win- 
chester ,  son  parent  ;  mais  ce  fut  une 
nouvelle  matière  de  calomnie  pour 
«et  mnemis.  Le  comte  de  Kent  lui 
fà  wm  crime  des  visites  trop  firé- 
%ttWÊ»M  qu'elle  rendoit  à  cet  évèque , 
^fâeam^  d'avoir  un  mauvais  com- 

avec  lui.  Le  roi  se  montra 

crédule  ;  il  failiit  que  la  prin- 

eae  )«Mti&ât  par  les  moyens  alors 

elle  Hiareha  sur  des  fers 

Om  ne  sait  comment  elle  sou- 
ciât «Mie  mde  épreuve  :  on  sait  seu- 
'cnent  que  k  roi,  ayant  reciDnnu  son 
^"ttoceni^e ,  se  soumit  à  la  punition 


avoit  enrichis ,  maïs  détesté  des  Mo* 
tes ,  qu'il  avoit  chassés,  et  des  Juifs, 
qu'il  avoit  forcés  à  se  faire  baptiser. 
En  mémoire  de  ses  heureuses  décou- 
vestes ,  il  fit  bâtir  le  superbe  monas- 
tère de  Bellem,  où  il  fut  inhume. 
Emmanuel  aimoit  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cultivoient.  11  laissa  des  Mé^ 
moires  sur  les  Indes.  Voy,  Alva- 


11.  EMMANUEL -PHILIBERT, 
duc  de  Savoie,  né  en  i5â8  ,  do 
Charles  III,  fut  d'abord  destiné  à 
l'Église  ;  mais  après  la  mort  de  ses 
deux  frères ,  on  le  laissa  suivre  son 
inclination  pour  les  armes.  Son  cou- 
rage lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  impériale  au  siège  de 
Metz,  lï  gagna,  en  1557,  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin  sur  les 
Français,  et  détruisit  le  vieil  Hesdin. 
La  paix  ayant  été  conclue  à  Cateau- 
Cambresis  ,il  épousa ,  en  1669 ,  Mar- 
guerite de  France ,  fiiUe  de  Fran- 
çois I*',  et  sœur  de  Henri  lï.  (  Vx)y. 
à  Tarticle  de  ee  dernier  prince  ^  des 
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détails  sur  la  victoire  de  Saint- 
Quentin.  )  Ce  mariage  lui  fit  recou* 
Trer  tout  ce  que  sou  père  a  voit  perdu 
de  ses  états  :  il  les  augmenta  ensuite 
p.ir  sa  dextérité  et  sa  valeur.  11  mou- 
rut le  3o  août  i58o  ,  ne  laissant 
qu'un  fils ,  Charles-Emmanuel ,  qui 
lui  succéda  ,  et  qui  se  montra  digne 
de  lui  par  son  courage  ,  par  son 
activité ,  par  son  amour  pour  les 
sciences  :  qualités  qui  formoient  le 
caractère  de  son  père. 

*  m.  EMIMANUEL  de  Savoie 
(  Charles  ) ,  né  en  1 662 ,  succéda ,  en 
i58o,  à  son  père,  Emmanuel-Phi- 
libert. En  i588,  profitant  des  dé- 
eordres  de  la  France,  il  s*empara 
du  marquisat  de  Saluées.  Bientôt  la 
mort  de  Henri  III  le  rendit  plus  en- 
trepreuant  :  en  qualité  de  petit-fils 
de  François  P',  par  sa  mère ,  Mar- 
guerite de  France,  il  se  mit  au 
nombre  des  prétendans  à  la  cou- 
ronne ,  pénétfa  en  Provence ,  et  se 
fit  reconnoiire  à  Aix  en  qualité  de 
comte.  Lesdiguières  arrêta  ses  pro- 
grès, lui  enleva  ses  conquêtes^  et 
l'obligea  de  défendre  ses  états.  Après 
dix  années  de  guerres,  de  traités  et 
de  trêves ,  le  duc,  abandonné  de  ses 
alliés,  du  saint-siége  et  des  Espagnols, 
se  vit  contraint  de  recevoir  la  loi  que 
lui  imposa  Henri  IV.  Formant  sans 
cesse  de  nouveaux  projets  de  con- 
quête ,  et  persuadé  qu'il  pouvoit  Sup- 
pléer par  ses  talens  à  la  foiblesse  de 
ses  moyens ,  Charles  Emmanuel  ne 
sut  pas  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
Il  fit  plusieurs  tentatives  pour  siir- 
prendre  Genève ,  mais  elles  furent 
sans  succès  ;  il  pratiqua  des  intelli- 
gences dans  rile  de  Chypre  pour  s'en 
rendre  maître  ,  et  n'y  réussit  pas  : 
enfin ,  après  la  mort  du  duc  de  Man- 
loue ,  l'espérance  de  s'emparer  de 
Montferrat  lui  remit  les  armes  à  la 
main.  Il  commença  les  hostilités;  et 
la  guerre  qu'il  alluma  éuvrit  les 
portes  de  l'Italie  à  une  foule  de  na- 
tions qui  la  dévastèrent  pendant  une 
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longue  suite  d'années.  Le  duc  de 
Savoie ,  après  de  nombreux  com- 
bats ,  des  succès  et  des  revers  ,  vit 
ses  campagnes  dévastées^  ses  villes 
ruinées ,  ses  peuples  accablés  :  vic- 
time de  ses  aUiés  comme  de  ses  en- 
nemis ,  trompé  par  Spinola ,  trop 
foible  pour  lutter  contre  Richelieu , 
il  succomba  sous  le  poids  de  ses  cha- 
grins ,  et  mourut  en  i63o.  Ce  prince 
catholique  zélé ,  mais  dont  la  sévé- 
rité contre  la  réforme  n'alla  jamais 
jusqu'à  la  cruauté ,  aimoit  les  sciences 
et  les  lettres ,  et  les  cultivoit  même 
au  milieu  du  tumulte  des  camps. 

*  EMMET  (  Robert  ) ,  l'un  de» 
chefs  des  Irlandais-unis ,  né  à  Cork 
en  Irlande ,  d'un  célèbre  médecin.  Le 
jeune  Emmet  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Dublin,  et  s'y  distingua 
par  des  connoissances  et  une  appli- 
cation peu  communes.  Il  se  prépa- 
roit  à  suivre  la  carrière  du  barreau , 
dans  laquelle  âou  frère  aine  s'étoit 
déjà  rendu  fameux,  lorsque  la  ré- 
volution française  vint  détourner 
son  attention  de  l'étude  des  lois , 
pour  le  livrer  à  celle  de  la  politique, 
il  embrassa  le  parti  populaire  qui 
se  forma  dans  sa  patrie  avec  tout 
l'enthousiasme  de  la  jeunesse  ,  [fit 
partie  du  directoire  secret  des  Ir- 
landais-unis ,  et  éprouva  le  malheu- 
reux sort  de  la  plupart  de  ses  mem- 
bres Arrêté  à  Dublin  en  1 8o3 ,  il  fiit 
exécuté  comme  rebelle ,  le  so  sep- 
tembre de  la  même  année. 

t  EMMIUS  (  Ubbo)  naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orientale, 
en  1547.  Ses  talens  lui  méritèrent 
le  rectorat  du  collège  de  Norden ,  et 
de  celui  de  Léer ,  enfin  la  place  de 
premier  recteur  de  l'académie  de 
Groningue ,  et  celle  de  professeur 
en  histoire  et  eu  langue  grecque. 
Quoique  plusieurs  grinces  et  plu- 
sieurs villes  cherchassent  à  le  possé- 
der, il  ne  voulut  jamais  quitter  là 
chaire  de  Grouingue  ^  préférant  à 
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toul  une  vie  tranquille  dans  une 
condition  médiocre.  Ix>rsque  ses  in- 
firmités ne  lui  permirent  plus  de 
travailler  en  public ,  il  s'occupa  dans 
son  cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
j)lu8  estimables  sont ,  I.  foetus  G/rs- 
cia  iliustrata ,  en  3  volumes  iu-8°, 
Leyde ,  Elzevir,  1626,  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'an- 
cienne Grèce.  II.  Décades  rerum 
Frislcarum,  in-folio,  Leyde,  El- 
zevir, 1616.  Cette  histoire  est  esti- 
mée. Ëmmius  y  réfute  les  fables 
dont  les  historiens  qui  l'avoient  pré- 
cédé avoient  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  nalion.  III.  C/irono- 
logia  rei'um  Komanamm ,  cum 
série consuluni ,  in- fol.,  1619,  avec 
des  prolégon>ènes  sur  la  chronologie 
romaine  à  la  tète  de  louvrage.  ils 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Il  mourut  à  Gro- 
ningue  le  9  décembre  1626. 

ÉMON  (Mytho».),  Grec,  conçut 
une  passion  criminelle  pour  sa  Hlle , 
et  fut  changé  en  une  montagne  de  la 
Thessalie,  qui  porta  son  nom. 

EMPADA  (  Mylholog.  ) ,  déesse , 
protégeoit  particulièrement  les  vil- 
lages ,  les  hameaux,  et  ceux  qui  ve- 
noient  s'y  établir. 

t  E]MPÉDOCLE,d'Agrigente  en 
Sicile ,  philosophe ,  poète ,  hislorieU, 
et  disciple  de  Telauges,  qui  l'avoit 
été  de  Pythagore,  adopta  l'opinion 
de  ce  philosophe  sur  la  transmigra- 
tion des  âmes,  et  la  mit  eu  vers 
dans  un  Poë/ne  que  les  anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe  poète 
y  faisoit  l'histoire  des  difPérens  chan- 
gemens  de  son  ame.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  fille,  ensuite  il  avoit 
été  garçon,  puis  arbrisseau ,  oiseau, 
poisson ,  enfîti  il  étoit  Empédocle. 
Il  développoit  dans  le  même  ou- 
vrage sa  doctrine  sur  les  élémens. 
Son  système  ctoit  a  qu'il  y  en  avoit 
quatre  qui  faisoient  entre  eux  une 
guerre  conlinuctUe ,  mais  ^ans  jamais 
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pouvoir  se  détruire  :  de  leur  discorde 
même  naissoient  tous  les  corps.  »  Le 
style  d'Ëmpédocle ,  plein  de  force , 
et  riche  en  métaphores  et  en  fi- 
gures poétiques  ressembloit  beau- 
coup, si  l'on  en  croit' Aristole,  cité 
paft  Diogène  Laërce ,  à  celui  d'Ho- 
mère. Son  mérite  Rxa  sur  lui  les 
yeux  de  la  Grèce  entière  :  ses  ver» 
furent  chantés  aux  jeux  olympiques, 
avec  ceux  d'Homère ,  d'Hésiode ,  et 
des  plus  célèbres  poètes.  Empédocle, 
véritablement  philosophe  ,  géné- 
reux, humam  et  modéré,  refusa  la 
souveraineté  de  sa  patrie.  Il  se  mon- 
tra toujours  l'ennemi  déclaré  des  ty- 
rans, et  poursuivit  avec  vigueur  tous 
ceux  qui  sembloient  vouloir  aspirer 
au  pouvoir  souverain. Un  Agrigentin 
l'avoit  invité  à  manger  chez  lui. 
L'heure  du  repas  étant  venue ,  il  de- 
manda pourquoi  on  ne  servoit  pas  : 
c(  C'est,  (^l  le  maître' de  la  maison  , 
qu'on  attend  le  ministre  du  conseil.» 
Cet  officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après ,  et  on  le  fil  roi  du  festin. 
Il  prit  des  airs  si  insolens  pendant  le 
repas,  qu 'Empédocle  soupçonna  qu'il 
y  avoit  entre  le  roi  du  festin  et  celui 
qui  l'avoit  invité  quelque  dessein 
secret  de  rétablir  la  tyrannie.  Le 
soupçon  étoit  bien  fondé.  Le  philo- 
sophe ayant  cité  le  lendemain  ces 
deux  hommes  devant  le  conseil ,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Empé- 
docle s'étoit  familiarisé  avec  toutes 
les  sciences.  A  l'exemple  de  Pylha- 
,  gore,  il  se  servit  quelquefois  de  la 
musique  comme  d'un  remède  souve- 
rain contre  les  maladies  de  l'ame , 
et  même  contre  celles  du  corps.  Il 
étoit  logé  dans  la  ville  de  Gela ,  chez 
son  ami  Auchilus,  lorsqu'on  vint 
l'avertir  qu'un  jeune  homme  en  fu- 
reur vouloit  tuer  cet  ami ,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier  sup- 
plice. Empédocle  lâcha  de  lui  cahner 
l'esprit  par  ses  discours.  Sou  élo- 
quence ne  produisant  aucun  effet, 
il  essaya  d'unir  les  sous  harmonieux 
de  sa  lyre  au  langage  cadencé  de  la 
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poésie,  n  employa  les  modulatioas 
qui  faisoieut  le  plus  d'ini  pression  sur 
le  cœur  du  jeuue  homme ,  qu'il  par- 
vint peu  à  peu  à  attendrir ,  el  qui 
devint  un  de  ses  plus  iidèles  disci- 
ples. Ce  philosophe  donna  dans  la 
Sicile  les  premiers  préceptes  <^  la 
rhétorique,  et  se  servit  Utilement  du 
talent  de  bien  dire  pour  réformer 
les  mœurs  licencieuses  des  Agrigen- 
tius.  11  leur  reprochoit  «  de  courir 
aux  plaisirs,  comme  s'ils  eussent  dû 
mourir  le  même  jour ,  et  de  se  bâtir 
des  maisons ,  comme  s'ils  eussent  cru 
toujours  vivre.  »  Certains  auteurs 
prétendent  que,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique ,  il  s'avisa  de  vi- 
siter le  grand  cratère  du  mont  Etna , 
et  que  sa  témérité  curieuse  fut  punie 
par  la  chute  involontaire  qu'il  lit 
dans  les  abimes  du  volcan  ;  ou  qne , 
voulant  se  faire  passer  pour  Dieu , 
et  persuader  aux  honunes  qu'il  avoit 
été  enlevé  au  ciel,  il  se  précipita 
dans  ce  gouffre  ardent ,  dans  l'espoir 
que  sa  mort  seroit  toujours  cachée 
aux  hommes  ;  mais  que  la  montagne 
re vomit  ses  sandales ,  et  démasqua  sa 
sotte  vanité.  Cepeudant  la  plus  com- 
mune opinion  est  que  ce  philosophe 
extrêmement  âgé  tomba  dîans  la  mer 
et  se  noya  vers  l'an  44^  avant  J.  C. 
M.  Frid.  Guil.  Sturz  a  fait  les  plus 
grandes  recherches  sur  Em^iédocle. 
fl  a  extrait  des  auteurs  anciens  tout 
ce  qui  pou  voit  lui  appartenir.  Ces 
fragmens ,  qui  forment  a  vol.  in-8®, 
ont  paru  à  Leipsick  ^   de  1 8o5  à 
i8o6^  sous  ce  titre  :   Empedoclls 
carminum   reîiquiœ   ex    antiquis 
acriptoribus    collegît ,   recensuU  , 
Hlustraifity  et  de  omni  phiîosophiâ 
Mmpedocled.  1  rid.  G.  Slr/rz.  Quel- 
ques écrivains  distinguent  Ëmpédo- 
cle  le  philosophe,  d'un  autre  Epbdo- 
CL£  qui  étoit  poëte  ,  et  duquel  il  ue 
reste  aucun  ouvrage. 

i  I.  ERIPEKEUB (  Consunlin  1'  ), 
lié  vers  l'an  1 5So  à  Oppyck  en  Hol- 
lande ^  savant  cott&ommé  dans  l'é- 
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tude  .des  langues  orienti^es ,  occupa 
une  chaire  d'hébrau  à  Leyde.  U  mou- 
rut en  1648,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  offrent  des  remarques  utiles, 
et  respirent  nue  profonde  érudition 
rabbinique  et  hébraïque.  Ses  Tra- 
ductions des  livres  judaïques  et 
talmudiques  sont  les  plus  parfaites 
que  Ion  ait,  quoiqu'elles  ue  soient 
pas  toujours  exactes.  Son  livre  J?e 
mensuris  templi  ,  Leyde  ,  i63o  , 
in-4**i  est  très -savant.  Le  traité 
de  Ve&titu  sacerdotis  Uebrœorumr 
n'est  point  de  lui ,  comme  plusieurs 
l'ont  prétendu ,  mais  de  Bramine» , 
sous  le  nom  duquel  il  a  paru. 

*  IL  EMPEREUR  (  Jacques  1'  ),  né 
à  Epema y  en  Champagne  le  1 7  fé- 
vrier 1 656, mort  à  Pout-à-Mousson 
le  14  février  .1724,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites ,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  talçns  et  par  ses  con- 
noissances.  On  lui  doit ,  I.  Différens 
Traités  sur  quelques  points  éPkis- 
toire,  dans  le  Journal  de  .Trévoux, 
1704 ,  juillet  et  octobre.  II.  Disêcr- 
tations  historiques  sur  dii^ers  sujets 
d'antiquité  y  Paris,  1706,  in- 12. 
UI.  Plusieiirs  Traités  de  piéùé.  Il  a 
laissé  en  manuscrits  des  Mémoires 
pour  sentir  à  PHIstoire  «tes 
Gauks. 

EMPmiCUS.  roy.  Sextus  Em- 

FIRICUS. 

*  EMPOLl  (Jacob  Chia^csnti  d*), 
ainsi  nommé  d  une  petite  ville  de 
Toscane ,  où  il  naquit  en  1 554  »  étoit 
un  bon  peintre  d'histoire.  U  étudia 
avec  autant  de  soin  que  de  succès 
les  ouvrages  d'André  del  Bar  te.  Sa 
manière'étoit  ferme  et  agréable,  soR 
dessin  correct,  et  son  coloris  bon.  On 
ad  mi  roi  t  sur- tout  les  airs  de  tèl^de 
ses  figures ,  et  ses  draperies  qM 
étoient  bien  ajustées.  U  fit  sur-tout 
connoitre  son  génie  dans  les  ^rcs 
de  triomphe  qui  furent  érigés  à  *| 
l'occasion  du   mariage  de  Marie— 
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Magâeleine  d'Autriche.  Ce  peintre ^ 
après  avoir  beaucoup  iraTaille, 
mourut  à^  de  86  ans ,  en  1640.  On 
Yoit^  lui  y  dans  la  galerie  de  Vienne^ 
on  tableau  qui  représente  Susanne 
m  hain;  on  aperçoit  les  vieillards 
^Qi  guettent  le  moment  de  la  sur- 
preiMlre.  Ces  figures  sont  de  grandeur 
Bakurelle. 

EMPORIUS  ,  savant  rhëteur  , 
Boiissoit  du  temps  de  Cassiodore, 
«tt  6*  siècle.  Il  reste  de  lui  quel« 
quea  ëcrits  sur  son  art  ,  Paris, 
i$99,  in-4®.  Le  style  en  est  vif  et 
nerveux. 

•EMPSON  (  Richard  ),  fiU  dW 
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de  cribles  de  Towcesler , 
ctiDtë  de  Northampton  ,  mort  en 
lâio,  devint  fiavori  de  Henri  Vil; 
BUOs  ses  exactions  le  rendirent 
•âkkixaa  peuple,  ll-futdëcapitéavec 

MF  U  RI  A  S  (  Pons  -  Hugues , 
ftmic  d*  )  fut  le  dernier  des  comtes 
le  ce  nom.  Après  sa  mort ,  son  petit 
état  «  situé  en  Catalogne,  fut  réuni 
à  la  couronne  d'Aragon.  Pons  aimoit 
la  poésie  y  et  ikisoit  lui-même  des 
vers.  Ou  cite  de  lui  une  Pièce  qu'on 
M  trouve  dans  aucun  recueil,  et 
qu'on  dit  être  adressée  à  Frédéric  III, 
appelé  par  les  Siciliens  au  trône  de 
Sîcileiaprès  l'expulsion  des  Français, 
qui  ne  purent  jamais  recouvrer  cette 
lie,  tant  ils  étoient  devenus  odieux 
pfl*  leur  violence  et  leur  légèreté  ! 
tQoc  Dieu  les  confonde  ces  Fran- 
çais, et  rabatte  leur  orgueil  !  s'écrie 
damœtte  pièce  le  comte  d'£mpurias, 
il  «ne  le  roi  de  Sicile  se  couvre  de 
Ûmsf^T  de  hauts  faits  pour  la  dé- 
laie de  son  pays!»  —  Amanieu  des 
liciia  y  troubadour  ,   contemporain 
i&aparias ,  appelle  celui^îi  Empe- 


tlMPUSA  (Mylbol.)  ,  spectre 
èorrible  «qu'Hécate  envoyoit  aux 
iMBOMa  peur  les  effrayer  et  les  pu- 


nir, n  prenoit  tontes  sortes  de  for- 
mes hideuses,  mais  il  n'avoii  jamais 
qu'un  pied. 

ÉMYLUS  (  Mythol.  ) ,  fils  d'Aï- 
cagne,  acquit  par  son  courage  uu 
assez  grand  territoire  dans  le  La- 
tiura.  La  famille  Emylienue  à  Rome 
prétendoit  en  descendre. 

ENCELADE  (Mythol.  ),  le  plu» 
puissant  des  géans  qui  voulurent  es- 
calader le  ciel,  étoit  fils  du  Tartare 
et  de  la  Terre.  Jupiter  renversa  sur 
lui  le  mont  Etna.  Les  poètes  ont 
feint  que  les  éruptions  de  ce  volcau 
venoient  des  efforts  que  faisoit  ce 
géant  pour  se  retourner,  et  que, 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  montagne 
vomissoit  des  tôrrens  de  flammes. 

*  ENCHAVORDIUS  (Guillaume), 

en  flamand  Enchenvoirt ,  qu'on  a 

travesti  en  Eikeuwort  ,  Éukefoçt , 

Encourt,  natif  deMierlo,  dans  les 

Pays -Ras,  parvint  au   cardinalat 

sous  Adrien  Vî,  son  ancien  ami,  qui 

le  nomma  aussi  à  l'évêché  de  Ter- 

tose.  Clément  VU  le    créa  évèque 

dUtrecht ,  dont  il  fit  remplir  le 

siège  par  procuration ,  étant  resté  à 

Rome,  où  il  mourut  en  i535.  (yoy, 

à  son  sujet  une  note  de  C*  Rurmuu, 

dans  SCS  Analect.  deHadr.  VI,  pag. 

440  II  ^  érigé  à  Rome  un  superbe 

mausolée  en  l'honneur   d'Adrien , 

dont  le  dessin  se  trouve  ibid.,  paj^ 

80.  Il  porte  entre  autres  inscriptions 

celle-ci,  remplie  de  sentiment  et  de 

vérité.  Proh  dolor!  quantum  re^ 

fert  in   quœ  tempora  •  vcl  optimi 

cujusque  virtus  incidai!  Paul  Jove 

lui  a  dédié  la  Vie  d'Adrieii,  qu'il 

avoit  écrite  à  sa  sollicitation. 

ENCRATITES.  royez  TatieîT, 

ENDEER  (Mythol.),  déesse  de 
la  bonié  ,  chez  les  Indiens  ,  tou- 
jours opposée  à  Moisasuur ,  le  dieu 
du  mal. 

BNDÉJS  (Mythol.),  fille  de  Chi- 
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rou ,  ëpousa  Eaque ,  roi  de  Tile  d*E- 
gine  ,  en  eut  Tëlamon  et  Pelée. 
Këpudiee  eusuite  pour  une  seconde 
femme  nommée  Bamathe^  elle  vou- 
lut faire  périr  le  fils  de  sa  rivale; 
mais  Ëaque,  ayant  découvert  son 
complot ,  la  chassa  de  ses  états. 

*ENDELCHIUS  ou  Severus 
Sanctus  ,  rhéteur  et  poëte  chrétien , 
vivant  vers  l'an  390,  écrivit  une 
églogue  ,  qui  a  voit  pour  titre  ,  I?e 
mortibus  boum,  Pierre  Pilhou  la 
fit  réimprimer  en  i5go,  avec  un 
recuil  d'épigrarames  des  anciens.  On 
la  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  L'auteur  introduit  un  païen 
qui  se  plaint  de  la  mortalité  des  ani- 
maux ,  et  un  chrétien  qui  rapporte 
tout  aux  ordres  de  la  Providence. 

*  ENDCSUS  ,  fameux  sculpteur 
athénien,  éloit  élève  de  Dédale, 
et»  le  suivit  en  Crète.  On  attri- 
buoit  à  cet  artiste  trois  statues 
de  Minerve;  l'une  de  ces  figures 
existoit  encore  dans  le  temple  d'£- 
rythres ,  au  temps  de  Pausanias  ; 
elle  éloit  en  bois ,  d'une  très-grande 
proportion ,  et  représentoit  Minerve 
Poliade ,  ou  protectrice  de  la  ville  ; 
elle  tenoit  une  quenouille  des  deux 
mains  ,  et  portoit  sur  la  lète  un 
emblème  du  pôle  céleste.  Ëndœus 
avoit  placé  aux  avenues  du  temple 
des  statues  en  pierre,  représentant 
les  Heures  et  les  Grâces.  Une  autre 
étoit  conservée  dans  la  citadelle 
d'Atliènes  ;  la  troisième ,  celle  dé 
Minerve  Aléa ,  éloit  toute  d'ivoire. 
Auguste  l'enleva  de  la  ville  de  Tégée, 
et  la  plaça  dans  le  forum  qu'il  fit 
construire  à  Rome. 

ENDOVELLICUS  (  Myihol.  ) , 
dieu  des  anciens  Espagnols ,  qui  le 
Téunissoient  à  Hercule ,  sous  le  titre 
de  dieu  tutélaire. 

*  ENDTERLIN  (  Gaspard  ) ,  cé- 
lèbre sculpteur  de  Bàle ,  éloit  d'a- 
l)ord  fondeur  et  potier  d'élain.  A 
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force  de  modeler,  il  se  rendit  lia«- 
biledansla  plastique  et  la  sculpture. 
On  voit  avec  le  même  plaisir  les 
petites  Figures  qu'il  a  faites  en  terre 
cuite,  jetées  en  fonte  ou  sculptées. 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  Nurem- 
berg y  et  est  mort  dans  cette  ville 
en  i633. 

ENDTERS  (  Jean-André) ,  impri- 
meur et  littérateur  de  Nuremberg  , 
mort  vers  1 700  ,  a  publié  un  Traité 
sur  l'origine  de  l'imprimerie, 

t  ENDYMION  (  My thol.  ) ,  berger 
d'une  rare  beauté,  que  Jiipiter  aima 
au  point  de  lui  donner  une  place 
dans  le  ciel;  mais  ayant  attenté  à 
monneur  de  Junon,  le  maître  des 
dieux,  indigné  de  son  audace,  le 
chassa  honteusement,  elle  condamna 
à  un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite ,  la  Lune  qui  avoit  conçu  pour 
lui  une  violente  passion  ,  le  trans- 
porta dans  un  autre  du  monl  Lat- 
mus  en  Carie  ,  où  elle  alloit  souvent 
le  visiter.  Elle  en  eut  Éthole  et 
plusieurs  autres  enfaus.  Voilà  ce  que 
la  Fable  rapporte  ;  mais  ceux  qui , 
h  traversées  voiles,  cherchent  les 
vérités  qu'elles  cachent  quelquefois, 
prétendent  quEudymiou  ëtoit  un 
astrologue  qui,  le  premier,  observa 
le  cours  de  la  lune. 

t  I.  ÉNÉE  (Mythol.),  prince 
troyen,  fils  de  Vénus  et  d'Anchise, 
LesGrecsayantprisTroie,il  se  sauva 
la  nuit,  chargé  des  dieux  de  son 
pays ,  de  son  père  qu'il  portoit  sur 
ses  épaules ,  et  menant  son  fils  As- 
cagne  par  la  main.  Après  plusîeun 
aventures,  il  passa  en  Italie,  où  il 
obtint  LavLnie ,  tille  du  roi  Latinuft« 
Tumus,  roi  des  Rutules,  àquieit» 
avoit  été  prx)mise,  fit  la  guerre  au 
prince  troyen ,  fut  vaincu  et  perdU 
la  vie.  liC  vainqueur  eut  encore  à 
combattre  Mézence  ,  roi  des  Tos- 
cans ,  allié  des  Rutules.  La  bataille 
se  donna  sur  les  bords  de  la  rivière 
Numique.  Enée  disparut  daus  celie 


EINEE 

journée.  Il  se  noya  peut-être  dans 
la  rivière,  ou  il  lui  iué  par  les  Tos- 
cans. Ascagne  lui  succéda.  Au  reste, 

I  article  d'Ënée  appartient  plus  à  la 
luythologie  qu'à  l'hisloire.  Divers 
auteurs,  cités  par  Denys  d'Halicar- 
nasse  ,  soutiennent  qu'Enëe  n'abor- 
da jamais  eu  Italie  ;  c  est  ce  qu'a 
taché  de  prouver  le  savant  Bochard 
dans  une  Dissertation  particulière  ; 
et  son  opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres,  qui  ont  éclairé 
les  recherches  historiques  du  flam- 
beau de  la  saine  critique.  Enée  pa- 
roi t  quelquefois  sur  le  revers  des 
médailles  d'Auguste,  portant  An- 
chise,  donnant  la  main  à  son  fila 
Ascagne ,  et  suivant  Mercure  qui  le 
conduit. 

II.ÉNÉE  (^neas  Tactitus),  «n 
des  plus  anciens ,  mais  non  pas  des 
meilleurs  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
l'art  militaire,  ilorissoit  du  temps 
d'Arislote.  Casaubon  a«])nblié  un  de 
ses  Traités  en  grec ,  avec  une  F'er- 
si  on  latine  ^  dans  le  Polybe,  1609, 
in-fol.  De  Beausobre  l'a  donné  en 
français  ,  1767 ,  in-4** ,  avec  de  sa- 
vans  commentaires. 

tllï.  ÉNÉE  (^neas  Gazœus), 
]>hilosophe plaionicien^sous  l'empire 
de  Zenon,  dans  le  5*  siècle,  em- 
brassa le  christianisme.  On  a  de  lui 
un  dialogue  intitulé  Théophraste  , 
du  nom  du  priucipal  interlocuteur. 

II  traite  de  l'immortalité  de  lame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean 
llower  le  rail  au  jour  à  Leipsick  en 
i£55 ,  in-4**  ,  avec  la  traduction  et 

l^^^a vantes  notes  de  Gaspard  Bar- 
^Rs.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
BiUiolhèque  des  Pères.  Jean-George 
Justiniani  en  donna  une  édition  , 
Cum  pariorum  epistolis  Andreolo 
Jusllnianofscriptis  y  Gènes  ,  1645, 
in-4**.  La  traduction  du  même  ou- 
vrage d'Enée  de  Gaze,  par  Jean 
Wolfius,  a  paru  avec  d'autres  écrits 
à  Bàle  en  i558,  a  voL  in-8°,  et 
1 56i,  iu-fol.  Ou  trouve  encore  l'ou- 

T.   VI. 
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vrage  d'Euée  dans  le  recueil  intitulé 
T heologorum  aliquot  Grœcoru/n 
i-eterunt  orthodoxorum  liùrigrœci, 
et  iidem  latinitate  donati  ,  etc, , 
ex  edilione  Canradi  Gesneri ,  Zu- 
rich, 1559  et  i56o,  in-fol. 

IV.  ÉNÉE,  évèque  de  Paris,  hom- 
me d'esprit  et  expérimenté  dans  les 
affaires,  publia ,  à  la  prière  de  Char- 
les-le- Chauve,  un  Livre  contre  les 
erreurs  des  Grecs.  II  entreprend  à 
la  fois  de  répondre  au:v.  écrits  du 
patriarche  Photiu*  contre  l'Eglise 
latine,  et  de  montrer  la  vérité  de 
la  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes 
de  celte  Eglise.  Il  mourut  en  870. 

ENFANCE  (FiUes  del').  Ployez 

JuUAaD,  et  MONDONVlIJiB ,  11°  1. 

ENFANT,  rayez  Lenfaïît. 

*  ENFIELD  (  GuiUaume  ) ,  mi- 
nistre dissident,  né  à  Sudbury  en 
1741 ,  mort  en  1797,  élevé  par  Je 
docteur  Ashworth  à  Daventry  en 
1765,  fut  miuistre  de  la  congré- 
gation de  Liverpool ,  pour  laquelle 
il  composa  deux  volumes  de  <Ser- 
mous  qui  furent  très-bien  reçus. 
V^ers  1 770  il  passa  à  Wa^ringtou,  oi\ 
il  fut  professeur  à  l'académie  des 
belles-lettres  :  pendant  son  séjour  il 
y  publia  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  V Histoire  de  Liverpool  ^\.  les 
Instituts  de  physique.  En  1785  il  se 
chargea  de  diriger  une  congrégation 
à  Norwich,  et  il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  morL  Outre  les  livres  ci~ 
dessus ,  il  a  publié  le  Speaker ^  livre 
de  classe  universellement  répandu  ; 
un  livre  de  prières  et  d' hymnes  j  des 
Discours  biographiques}  une  His- 
toire de  la  philosophie  ,  a  voL 
in-4*.  Depuis  sa  mort ,  le  doc- 
teur Aikin  a  publié  trois  volumes 
de  Sermons  de  lui ,  avec  sa  Vie. 

ENGASTRIQUES.  royez  Eury- 
ciiis,  u**  ï. 

*I.  ENGEL  (Samuel),  né  en  170a 
à  Berne,  où  il  mourut  le  16  mars 
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1784,  fut  membre  du  sénat  de  cette 
y'ûïe,  Eugel  possédoit  des  con- 
noissauces  très  -  étendues  dans  les 
tciences  naturelles  ,  la  géographie  et 
.  la  politique.  Il  se  ht  une  réputation 
par  les  ouvrages  suivans  :  I.  Essai 
sur  cette  question  :  te  Quand  et 
comment  l'Amérique  a- 1- elle  été 
peuplée  d  hommes  et  d'animaux  ?  » 
par  E.  B.  V.  E,\  c'est-à-dire 
par  Engel ,  bailli  d'Èc/talens  )  ,  à 
Amsterdam^  1767,  5  vol.  in-12. 
II.  Mémoires  et  observations  géo- 
graphiques et  critiques  sur  la  si- 
tuation des  pays  septentrionaux 
d'Asie  et  d'Amérique ,  etc. ,  à  Lau- 
sanne, 1765  ,  in-4°.  IH.  Mémoires 
sur  la  navigation  dans  la  mer  du 
nord  ,  depuis  le  63*  degré  de  lati- 
tude vers  le  pôle  ,  et  depuis  le  10® 
et  100*  degré  de  longitude;  avec  une 
nouvelle  carte  de  cette  étendue  ,  à 
Berne  ,  1779  ,  in-4**-  IV".  Biblio- 
theca  selectissima  ,  sive  catologus 
lihrorum  in  omui  génère  scien- 
tiarum  rarissimorum ,  quos  nunc 
venum  exponit ,  cum  notis  perpe- 
iuis ,  P.  I.  II. ,  Bernae,  1745,  in~8°. 
Ce  savant,  par  ses  ouvrages  où  il 
soutenoit  la  possibilité  de  trouver 
un  passage  dans  les  mers  du  nord  , 
fut  cause  que  le  roi  d'Angleterre  ex- 
pédia deux  vaisseaux  commandés 
par  Philipps,  pour  faire -des  décou- 
vertes à  ce  sujet.  Le  journal  de  ce 
voyage,  publié  à  Londres,  1774, 
in  -  4" ,  avec  des  caries  et  des 
gravures ,  contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  géographie^  et  l'astro- 
nomie. 

*  II  ENGEL  (  Jean  -  Jacques  ) ,  né 
à  Parchim  dans  le  Mecklcnbourg- 
Schweritt  le  11.  septembre  1741, 
étudia  d'abord  la  théologie ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'étude  des  langues 
anciennes.  Il  se  Ht  connoitre  par  sa 
tradiKtion  des  lettres  d'Euler,  et 
par  ses  pièces  de  théâtre ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ,  Le  Fils  re- 
Qçnnoissant  j   comédie    pastorale , . 
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Leipsick ,  1775 ,  in-8**  ;  Le  Page  , 
comédie,  Leipsick,  1776  ,  in- 8*. 
Ces  deux  pièces  sont  traduites  en 
français  ,  Halle  ,  1797  ,  in- 8°  ;  La 
Femme  douce  ,  comédie  en  5  actes, 
d'après  Goldini ,  Leipsick,  1779, 
in-8°.  Parmi  «es  autres  ouvrages , 
on  estime  ,  I.  Le  Philosophe  pour 
le  monde  ^  5  vol.  in-ia,  Leipsick, 
1801.  II.  Essai  d'une  méthode  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  appren- 
dre la  logique ,  en  expliquant  les 
dialogues  de  Platon ,  Berlin ,  1 8o5 , 
in-8**.  Dans  son  Eloge  du  roi  de 
Prusse ,  Berlin ,  1781  ,  in-8® ,  l'au- 
teur s'est  acquis  la  réputation  d'un 
écrivain  éloquent.  111.  Principes 
d'une  théorie  sur  les  différentes 
sortes  de  poésies  ,  tirés  de  la  lit- 
térature allemande ,  Berlin ,  1783 , 
in  -  8**.  IV.  Idées  d'une  Miniique , 
2  vol. ,  Berlin ,  i8o3 ,  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  gravures,  ouvrage  sayant 
et  très-bien  écrit.  V.  Ver  FUrskens- 
piegel  (  le  Miroir  des  princes  ),  Ber- 
lin ,  1798 ,  in-8°.  VI.  Lorenz  Starl^ 
roman ,  Berlin ,  1801  ,  in-8°.  Du 
vivant  de  Guillaume  II ,  Engel  fut 
précepteur  du  roi  de  Prusse  actuel , 
ainsi  que  des  autres  princes  et  prin- 
cesses. Le  roi  le  nomma  ensuite  di- 
recteur en  chef  du  théâtre  national 
de  Berlin.  Il  mourut  à  Schwerin  le 
28  juin  1802. 

t  ENGELBERGE  ou  ÏNftBLiîER- 
GE ,  femme  de  l'empereur  Louis  11 , 
accusée  d'adultère  par  le  prince 
d'Anhalt  et  le  comte  de  Mansfeld  , 
jaloux  de  son  élévation ,  se  dé- 
fendit, vivement  de  cetie  impj 
lion;  mais  malheureusement 
elle,  une  coutume  barbare  au 
soit  les  accusations  sans  preuve.  Il 
ne  restoit  à  une  femme  calomniée 
d'autres  moyens  de  se  justifier  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  Teau  ,  con- 
sacrée par  l'autorité  ecclésiastique. 
Engelberge  se  disposoit  à  passer  par 
ces  épreuves,  lorsque  Boson,  comte 
d  Arles  ;  persuadé  de  son  innocence. 
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;ioniia  un  difî  aux  calomniateurs  , 
les  terrassa  Vun  et  l'autre,  et  leur 
iit  rendra  hommage  ,  1  epëe  sur  la 
gorge,  à  la  vertu  de  l'impératrice. 
Le  vainqueur  eut  pour  prix  de  sa 
gënérosité  le  litre  de  roi  d'Arles  , 
et  pour  femme,  Ërraengarde,  fille 
tmique  de  cette  princesse.  {P^ojez 
Louis  ,  n*  III.  )  Êngelberge  ,  deve- 
nue veuve,  se  fit  bénédictine,  et 
'  mourut  vers  l'an  890. 

*  ENGELBERGER  (  Burkhard  ) , 
célèbre  architecte  à  Augsbourg  ;  ce 
fut  lui  qui  ^^hargea  delajer  la 
-grosse  tour  ^V  cathédrale  d'Ulm, 
qui  alloit  s'émuler,  eu  élevant  un 
mur  qui  depuis  trois  cents  ans  sou- 
tient ce  poids  énorme.  Le  même 
«rchitecle  a  bâti  ï église  de  Saint- 
Ulric  d'Augsbourg. 

*  I.  ENGELBERT,  abbé  du  mo- 
nastère d'ALraont ,  étoit  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît.  II  mourut  en  i55i. 
On  a  de  lui ,  I.  De  or  lu  ,  progressu 
et  fine  Romani  imperii  ;  il  prétend 
que  la  fin  du  monde  doit  suivre  de 
près  celle  de  l'empire  romain.  Gas- 
pard Bruschius  a  publié  cet  ouvrage, 
avec  son  voyage  de  Bavière ,  Bâle , 
l555,  in- 8°.  II.  Panegyricus  in 
coronationem  Rodulphi  Haùspur- 
gensis  :  c'est  un  poème  héroïque , 
écrit  l'an  1273.  III.  Epistola  de 
studiis  et  sc/'iptis  suis.  Engelbert 
y  parle  de  tous  les  écrits  qu'il  a  com- 
posés, et  la  liste  est  un  peu  longue. 
IV.  J?e  gratiis  et  pirtutibus  heatœ 
Mariai  virginis ,  en  4  parties.  V. 
Tractatus  super  passionem  secun- 
dùm  Matthœum ,  dans  la  Biblio- 
thèque ascétique  du  père  Pez.  VI. 
Tractatus  de  libéra  arbitrio  ,  dans 
les  Anecdotes  du  père  Pez  <  t.  IV. 
VU.  De  propidentid  Dei^  dans  la 
Bibliothèque  ascétique ,  t.  VI.  VIII. 
De  statu  defunctorum  ;  dans  la 
même  bibliothèque  ascétique  ,  t.  IX. 
IX.  De  causa  longœvitatis  homi- 
num  ante  diluvium  ,  dans  les  Anec- 
dotes du  père  Pez ,  t.  I.  X.  Spe- 
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culum  virtutum ,  en  deux  parties  ; 
il  occupe  tout  le  tome  troisième  de 
la   Bibliothèque  ascétique. 

t  IT.  ENGELBERT  ^,''ou  Ekgjbl- 
BTiECHTSEN  (Comeillp),  né  en  1468 
àLeyde,oiiilmouruten  i533,  étoit 
un  des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps.  Excellent  dessinateur ,  il  pei- 
gnoil  avec  autant  de  force  que  de 
promptitude  en  détrempe  comme  à 
l'huile.  Les  ouvrages  de  Van  Eyck 
lui  servirent  de  guide,et  il  fut  le  pre- 
mier qui  ait  peint  à  l'huile  dans  sa 
patrie.  Son  génie  le  porta  à  faire  une 
étude  particulière  des  mouvemens  de 
l'ame ,  qu'il  a  su  exprimer  avec  une 
grande  yéx\\.i,  ^Deux  beaux  Ta-- 
bleaux  d* autel  avec  leurs  volets  ^  le 
tout  peint  par  Engelbert ,  échappè- 
rent aux  troubles  du  pays,  et  furent 
gardés  avec  respect  par  les  bourgeois, 
dans  la  maison  de  ville  de  Leyde. 
On  les  a  revus  depuis  dans  l'église 
c!e  Notre-Dame  du  Marais  ;  l'un 
représeu  te  le  Sacrifice  d'Abraham  , 
l'autre  urte  Descente  de  croix  ,  en- 
tourée de  petits  tableaux  qui  re- 
présentent les  Douleurs  de  la, 
Vierge.  Ou  conserve  dans  le  même 
endroit  uue  Tenture  en  détrempe^ 
représentant  V Adoration  des  l'ois. 
L'ordonnance  en  est  belle  ,  les  dra- 
peries riches  et  bien  jetées.  Lucas 
de  Leyde  s'est  formé  sur  cette  ma- 
nière; mais  le  plus  bel  ouvrage, 
d'Engeîbert  ,  selon  Van  Mander, 
est  un  Tableau  à  deux  polels , 
qui  omoit  l'épi taphe  des  seigneurs 
de  Lockhorst.  Il  étoit  dans  leur 
chapelle  à  Saint-Pierre  de  Leyde  ,  et 
en  1604  à  Utrecht ,  chez  M.  Van  den 
Bogaert ,  gendre  de  l'un  de  ces  sei- 
gneurs. Le  dedans  de  ce  beau  ta- 
bleau représente  U Agneau  de  VA' 
pocaljpse;  uue  multitude,  de  figu- 
res bien  disposées,  les  physiono- 
mies nobles  et  gracieuses^  et  la  dé- 
licatesse du  pinceau  ont  fait  regar^ 
cet  ouvragé  comme  le  chef-d'œuvre 
d'Engeîbert. 
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I*  ENGELl^RÈCHT(Engelbrechl8. 
sohn)  délivra  dans  ie  15*^  siècle  les 
Suédois  ,  ses  compatriotes ,  du  joug 
des  Danois.  Après  avoir  fait  brûler 
et  dévaster  4)eaucoup  de  châteaux, 
à  la  tète  des  paysans ,  il  parut  de- 
vant Stockholm.  Les  insurgés  de- 
mandèrent au  roi  Eric  de  renvoyer 
les  employés  étrangers,  et  de  faire 

Cuvemer  le  pays  par  des  indigènes. 
!  roi  rejeta  cette  demande.  Après 
'quelques  négociations ,  on  conclut 
■un  armistice  d'un  an,  pendant 
lequel  les  gouverneurs ,  nommés 
par  le  roi ,  resteroient  en  place. 
Le  roi^  qui  ne  se  crut  pat  en  sûreté, 
se  travestit  et  s'enfuit  enDanemarck. 
Engelbrecht  fut  nommé  capitaine- 
général  du  royaume.  Peu  de  temps 
après  ,  Tarchevèque  Olof  engagea  les 
Suédois  à  reprendre  le  roi.  Mais  celui- 
ci  ayant  recommencé  ses  vexations 
contre  les  Suédois ,  ils  reprirent  les 
Armes,  conduits  par  Eugelbrecht, 
•et  s'emparèrent  de  plusieurs  ^o- 
viuces  et  de  Stockholm.  Au  milieu 
de  ces  victoires,  Engelbrecht  tomba 
malade  et  se  fit  transporter  dans  le 
château  d'un  seigneur  qui  a  voit  été 
autre  fois  son  ennemi.  Là,  il  fut 
assassiué  par  le  fils  de  ce  seigneur. 
D'autres  croient  qu'il  est  tombé 
victime  de  la  jalousie  de  Charles 
Cnutson,  général  des  insurgés.  Les 
Suédois  le  regardèrent  pen^nt  long- 
'temps  comme  un  martyr  de  la 
liberté. 

*  IL  ENGELBRECHT,  visionnaire 
dAlemaad,  mort  en  1641  >  se  disant 
envoyé  de  Dieu,  prétendoit  avoir 
conversé  avec  les  anges ,  et  avoir 
vu  le  ciel  et  l'enfer.  Enfin,  il  as- 
sura que  Jésus-Christ  lui  étoit  ap- 
paru et  lui  a  voit  montré  ses  cinq 
plaies.  Cet  illuminé  a  écrit  ses  rê- 
veries, qui  ont  été  traduites  par 
un  théologien  mystique ,  a  volumes 
in- 12. 

*  ENGENÏO  (César  d»),  gentil- 
homme napolitain  ,  vécut  à  la  fin 
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du  1 6*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  a  de  lui ,  \.Jl  ngno 
di  Napoli  dipiso  in  dodici  pro- 
vincie ,  vclccoUo  da  Henrico  Bacco 
jilemmano\  Naple«,  1618  ,  ia-8*. 
II.  Napoli  sacra,  i6îi3,ia-4". 

*  ENGLISH  (  Eslher  ) ,  Anglaise 
qui  s  est  rendue  remarquable  sous  les 
règnes  d'Elizabeth  et  de  Jacques  l'% 
par  la  perfection  de  son  écriture. 
On  a  encore  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  qui  sont  très^rechercbés. 
Un  des  plus  curieux  e^t  iulitulë 
Stances  sur  la  vtmàÊà  et  rinçons^ 
tance  du  monde ,  éc^Kpar  Esther 
Jnglis/i,  /e  1*'  j'an^K-  1600.  Les 
stances  sont  en  français  et  en  an- 
glais, entourées  de  guirlandes  de 
fleurs  et  de  fruits.  Le  portrait 
d'Esther  est  sur  la  première  feaille. 
Cette  artiste  épousa  M.  ICelio,  et  eut 
un  fils  qp  a  pris  les  ordres. 

*  ENGÏIANELLE  (  P.  Marie-Do- 
miuique-Joseph  )  ,  né  à  Nédonckal 
dans  l'Artois  le  34  mars  1737, 
mort  en  1780  ,  étoit  moine  au  cou* 
vent  des  augustiiis  du  faubourg 
Saint-Germain  de  Paris  ;  il  se  per- 
fectionna dans  l'art  de  porter  les 
netes  sur  des  cylindres,  ce  qu'il  en- 
seigne dans  sa  TonotecÂnie^ourart 
de  noter  les  cylindres ,  etc. ,  177&, 
in-S**.  Il  présenta  aussi  à  l'académie 
des  arts  un  instrument  de  sou  in- 
vention ,  qui  facilite  la  division  géo- 
graphique des  tons  ,  et  peut  servir  à 
accorder  les  iusirumens .  On  prétend 
même  qu'il  a  imaginé  un  instrument 
avec  lequel  on  peut  mettre  en  notes 
ce  qu'on  joue  sur  le  piano.  On  a  de 
lui  quelques  Ous^rages  sur  les  Sourds- 
Muets.  Il  a  fourni  le  texte  pour  l'ou- 
vrage :  Papillons  d'Europe, peints 
d'après  nature  par  Ernest  Décrits, 
etc.,  1779  ,  et  années  suivantes ,  7 
vol.  in-8*,  continués  par  Carau- 
geot 

*  ENGUELRAMS    (  Corneille), 
né  à  Malines  en  ibi^'j  ,  mort  en 
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ibSi,  est  regarde  comme  im  ha- 
bile peintre  ,  quoiqu'il  u'ait  laisse 
que  des  tableaux  en  détrempe.  Il 
a  représente  sur  une  grande  toile, 
dans  l'église  de  Saint^Rombout  de 
celle  ville  ,  les  Œup/vs  de  miséri- 
corde. Une  multiiude  de  figures 
bien  dessinées  font  Tobjet  de  cette 
grande  composition.  Il  y  a  distin- 
gué ingénieusement  les  pauvres  qui 
méritent  ^  la  compassion,  d'avec 
ceux  qui  n'en  doivent  pas  exciter. 
Les  ouvrages  de  ce  peintre  sont 
dispersés  «ums-  les  principales  villes 
d'Allemagne  et  des  I^ays-Bas.  A 
Hambourg ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  on  voyoil  de  lui  une 
composition  grande  et  savante , 
représentant  ia  Conpersion  de  saint 
Paul;  dana  le  château  d'Anvers, 
il  peignit  pour  le  prince  d'Orange 
V Histoire  de  D^tpid.  Devries  en 
avott  peint  l'ardiitecturre  et  les  or- 
iiemens? 

ENGUERRAND  de  Covcy  , 
Voyez  CoucY  ,  u**  II. 

ENGUIEN  (ducsd*).  Voyez 
FhAifçoia  ,  n**  XI ,  et  Condé  , 
hMV. 

ENJEDIM  (  George) ,  un  des  plus 
subtils  unitaires  qui  aient  fait  des 
remarques  sur  l'Écriture  sainte.  On 
a  de  lui ,  Explicatio/ocorumScrip- 
turœ  ifeteris  et  novi  Testamenti  , 
ex  quitus  do^/na  Trinitatisstabi- 
liri  solet,  in-4"  ;  ouvrage  antireli- 
gieux. Enjedim  naquit  en  Hongrie, 
et  mourut  eu   1596. 

ENIM I£  (  sainte  ) ,  soeur  du  roi 
Dagobert ,  fonda  un  monastère  dans 
les  montagnes  du  Gévaudan ,  dont 
elle  fut  la  première  abbesse ,  et 
où  elle  donna  de  si  grands  exem- 
ples de  piété,  qu'elle  fut  ensuite 
canonisée. 

ÉNIPÉE  (  Mythol.  ) ,  berger  de  la 
Thessalie  ,  qui  se  métamorphosa  en 
ileuv«  p>ur  joair  de  Tyro.  Cette 
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n^tnli|khe,  voyant  les  eanx  d'Enir- 
pée'ex%rèmement  claires ,  eut  en^ 
vie  de  ^'y  baigner  ;  alors  Enipée 
la  surprit',  et  eut   d'elle  Pélias  et 

Nélée^ 

*  E.NNEBEL(L****)^  célè- 
bre  théologien  de  Louvain  ^  né  eu 
i6ôi),  mourut  eu  1730,  âgé  de  69 
ans.  Son  caractère  doux  l'éloigna 
des  disputes  de  son  temps,  et  il 
Ht  tous  ses  eSbrts  pour  les  apaiser.. 
Les  théologiens  de  Louvain  ,  fati* 
gués  des  bruits  défavorables  qui  se 
répaadoknt  contre  eux  dans  le* 
Pays-Bas  ,  envoyèrent  Ennebel  à 
Roîme  en  1 695  ,  pour  faire  leiK  apo- 
logie ;  il  y  oblipt  deux  brefs  qui 
les  lavoit  du  a^upçon  d'hérésie,  et 
qui  assoupirent  pendant  quelque 
temps  les  querelles  des  Pays-Bas. 
Il  fut  contraint  d'y  retourner  en 
1 700 ,  et  obtint  de  nouveau  justice. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Thèses 
théologiques  en  latin,  1680,  con-'. 
damnées  par  le  saint  siège  en  1 682. 

ENNEMOND.  Voyez  Chau- 
MOND  (  saint  ). 

t  ENNmiY  (N.,  comte  <r),  né 
à  Paris,  d'une  famille  enrichie 
dans  les  finances,  se  fit  connoitre  dèr 
sajeunesse  par  ses  talens  militaires. 
Après  avoir  débuté  dans  le  régimenC 
des  gardes-françaises ,  il  acheta  uno 
charge  de  maréchal-des-logis ,  et 
devint  le  conseil  du  prince  de  Condé, 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Il  étoit 
officier  général  à  la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Choiseul  démHa  en  Itxi 
l'homme  d'état ,  et  l'envoya  en  Amé-* 
rique  pour  administrer  successive- 
ment les  colonies  frauçaises.Pendattt 
six  années  de  gouvernement^  it 
montra  toute  Tactivité  que  lui  don- 
noit  un  caractère  très- vif,  et ^  les 
vertus  et  les  lumières  qui  font  cHé- 
rir  et  respecter  l'autorité.  Par-tout 
il  fit  régner  la  justice  ,  anidia  le 
commerce,  favorisa  l'industrie  et 
inspira  l'aoaour  de  la  gloire.  Son 
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esprit  de  conâliation  entretioftia 
concorde  entre  tous  les  ëla^.  jLes 
Anglais  le  prirent  sonvent  pour  ai^ 
bitrè  dans  leurs  différens  entre,  kars 
possessions  et  les  nôtres.  Il  ^  dé- 
fricher File  de  Sainte  -  Lucie  ,  et 
créa  ainsi  une  colonie  nouvelle. 
Dans  les  aiidenoes ,  il  adoucit  le 
triste  sort  des  esclaves ,  épura  Tair 
par  des  canaux ,  féconda  la  terre , 
augmenta  les  richesses  des  colons , 
tandis  qu'il  pourvoyoi  ta  la  sûreté  et 
à  l'embellissement  de  leurs  habi- 
tations. Rappelé  en  France  par  le 
mauvais  état  de  &a  santé ,  il^se  dé- 
Toua  bientôt  à  de  nouveaux  sacri- 
fices ,  phi  tôt  sollicités  qu  etigés  par 
Louis  XVI ,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  :  <c  MMxe  réputation 
seule  me  servira  beaucoup  à  Saiut- 
Domingue.»  En  effet,  ilétoit  à  peine 
arrivé,  qu'il  fixa,  de  concert  avec 
les  Espagnols,  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l'Espa- 
gne dans  celte  lie.  Mais  il  ne  put 
résister  long-temps  à  l'influence  du 
ce  climat  brûlant  ;  et  sa  mort  fut 
regardée  dans  toutes  nos  colonies 
comme  une  calamité  publique.  Les 
Anglais  ,  dont  il  avoit  acquis 
Teslime,  disoient  de  lui  :  «  Cet 
homme  ne  fera,  ni  ne  souffrira 
jamais  d'injustice.  ».£loge  d'autant 
plus  Halle ur  ,  qu'il  éloit  donné  par 
une  nation  rivale. 
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ENNETIERES  (  Marie  d'  ) , 
femme  savante,  née  à  Tournay, 
publia  divers  écrits  dans  le  16*  siè- 
cle., et  entre  autres ,  une  Epitre 
cont;-e  les  Turcs  et  les  Juifs  ,  1509  > 
in-8°.*  Elle  éloit  de  la  même  fa- 
mille que  Jean  d'ENNETiiBES ,  sei- 
gt^ir  de  Beaumetz ,  Maisnil  et 
autres  Ijfux  ,  né  à  Tournay  vers 
la  fio-.f^u  16*^  siècle  ,  qui  publia  dans 
cette*,  ville ,  1.  Les  Amours  de 
TJiéagines  et  de  Fhiloxènes  ,  et 
autres  f^oés/es,  1616 ,  in- 16.  II.  Le 
C/i€if aller  sans  reproche  (  Jacques 
'  4e  Lalaing ,  chevalier  de  ]a  loiftou 
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d'or,  niSyrt  en  i453),  poëme  en 
14  livres,  i633,  in-8^  Ifl.  Le» 
quatre  baisers  que  Famé  dé%fot€ 
peut  donner  à  Dieu  en  ce  monde , 
1641,  in- 12.  IV.  Saincte-Alde- 
gonde ,  comédie  en  5  actes ,  en  vers, 
avec  dies  dicBnrs ,  etc. ,  Tonrnay , 
1645 ,  in-12. 

t.  ENNIUS  (  Quinlus  ) ,  poëte  la- 
tin ,  né  à  Rudie ,  en  Calabre ,  Tan 
259  avant  J.  C,  vécut  en  Sardaigno 
jusqu'à  l'âge  de  40  ^^^\  >1  J  fit  con- 
noissance  avec  Caton  l'Ancien ,  qui 
commandoit  l'armée  romaine  en  qua- 
li  lé  de  préteur,  et  lui  oiseigna  le  grec. 
Caton  l'amena  à  Rome ,  et  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Aventin.  > 
Ennius  y  obtint  par  ses  talens  le 
droit  de  bourgeoisie ,  honneur  dont 
on  faisoit  alors  beaucoup  de  cas.  Il  . 
tira  la  poésie  latine  du  fond  des  , 
forêts,  pour  la  transplanter  dans 
les  villes  ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mourir  sa 
réputation  ;  ce  siècle  u'étoit  pas  ce-  ' 
lui  de  la  bdle  latinité  ;  on  le  sent 
en  lisant  Ennius  :  mais  ce  poêle 
compensa  le  défaut  d'élégance  et  de 
pureté  par  la  force  des  expressions 
et  le  feu  de  la  poésie.  Virgile  avoit 
beaucoup  profité  de  la  lecture  d'En- 
nius.  Il  en  avoit  pris  des  vers  en- 
tiers ,  qu'il  appeloit  des  perles  tirées 
du  fumier.  Ennius  mourut  l'an  1 69 
avant  J.  C. ,  de  la  goutte,  qu'U 
avoit  gagnée  en  buvant  avec  excès. 
Scipion ,  son  ami^  voulut  avoir  uu 
tombeau  commun  avec  ce  poëte ,  * 
autant  par  amitié  que  par  considé- 
ration pour  son  mérite.  Ennius  avoit 
mis  en  vers  héro'iques  les^^nfiales 
de  la  république  romaine  ;  il  avoit 
fait  aussi  quelques  Satires  ;  mais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages ,  Amsterdam  1707^ 
iu-4'*;  dans  le  Co/pus poëtamm  la-^ 
tinorum  de  Mâictahre;  Ennii  M&- 
dea  commentario  petpetuo  •illus" 
trata,    cum.  fragmentis  qtfcgc  îa 
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Hers£Îii ,  Merulœ  ^  allisque  hujm 
poëtoe  edltionibus  desiderantur  : 
Auçt.  Heur.  Plane,  Gotting  ,  1807  , 
in  4**  ^e  i54  page*-  Le  principal 
mérite  de  M.  Plank  (  fik  du  célè- 
bre historien  de  ce  nom  )  est  d'a- 
voir disposé  dans  un  ordre  satis- 
faisant les  divers  fragmens  de  la 
Médée  d'Ennius,  qu'il  suppose  avoir 
été  une  sorte  de  traduction  de  celle 
d'Euripide. 
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la  première  avec  Fortuuat ,  et  la  se- 
conde avec  Péregrin  ,    évoque   d& 
Misène.    Ces   ambas'sades   n'eurent 
aucun  succès ,  et  ne  servirent  qu'à^ 
mettre  dans  un  nouveau  jour  la  con- 
duite ar titicieuse  de  l'empereur  Auas- 
tase  et  la  prudence  d'Eimodius.  Il 
mourut  le   17  juillet  5a  1  ,  et  fut 
révéré  comme  un  saint  par  l'église 
de  Pavie.  Ennodius  a  laissé  plusieurs 
ou  vrages  meuf  livres  de  Lettres  qui: 
offrent  quelques  notions  sur  l'his- 
toire de  son  temps  \.\q Panégyrique 
de  Théodoric  qu'il  prononça,  en  606. 
ou  5o7  ,  à  Ra venues,  en  présence 
du  roi ,  ovi  Ton  remarque  de  grandes 
prétentions  à  l'esprit   et  beaucoup 
d'obscurités  ;  il  est  présumable  que  , 
dans  quelques  endroits ,  l'auteur  no 
s'est  pas  entendu   lui-même;  wxt 
Discours  apologétique  du  synode 
de  /?o/;2e,  adressé  à  ceux  qui  av oient 
écrit  contre  ce  synode  ;  la  J^ie  d& 
saint  Epiphane ,  évêque  de  Pavie; 
celle  de  saint  Antoine  ^  moine  de 
Lerins;  un   traité,  intitulé  :  Eu-r 
charisticum  ;  des  déclamations  inti- 
tulées Dictiones ,  dont  les  sujets  ne 
sont  pas  te» î jours  chrétiens  ;  quclc 
ques  sermons  \  un  recueil  de  poésies. 
et  d' épigrammes.  Ces^onvrages  ont 
été  recueillis  dam  une  édition  don- 
née à  Bàle  ;  mais  celle  qu'en  donna 
in-8°  ,  en  1611 ,  le  père  Sirmond^, 
enrichie  de  noies  savantes ,  est  beau: 
coup  plus  complète.   Depuis  cette, 
édition  ,  le  père  Martene ,  dans  le 
5®  volume  de  son  ouvrage,  intitulé 
Thésaurus   anecdotorum  ,    a    re- 
cueilli deux  pièces  peu  importantes. 
d'Eunodius  ,    qui  a  voient  échappé 
aux   recherches  du   père  Sirmond. 
,Les  écrits    d'Ennodius   portent    le 
caractère  de  la  barbarie  du  siècle; 
mais  on  peut  j  puiser  des  lumières 
sur  l'histoire  de  son  temps. 


t  ENNODIUS  (Magnusfelix),  lils 
de  Camilius,  et  neveu  de  Magnus 
Félix,  consul  en  5ii,  naquit  vers 
l'an  475 .  Il  avoit  pour  parens  les 
Faustus  ,  les  Avienus  et  les  Boetius  , 
familles  très-dislinguées  à   Rome.. 
Les  uns  le  font  naître  à  Pavie ,  d'au- 
tres dans  la  ville  d'Arles,  où  son 
père  avoit  ses  principales  proprié- 
lés.    Il  est   toujours    certain  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à 
Milan  chez  une  tante  qu'il   eut  le 
malheur  de  perdre  pendant  les  dé- 
sastres qui  accompagnèrent  la  con- 
quête  de  l'Italie  par  Théodoric  ,  roi 
des  Ostrogolhs.  Ennodius  ,  qui  n'a- 
voît  que  seize  ans  alors ,  se  trouva 
dénué  de  soutien  et  de  fortune  ;  il 
alloil  être  réduit  à  la  misère ,  lors- 
qu'il eut  le  bonheur  d'épouser  une 
hlle  noble  et  riche  qui  le  remit  dans 
un  état  d'abondance  ;  il  se  livra  aux 
jouissances  de  son  âge  et  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Soit  par  piété  ,  soit 
pour' se  s<9ustraire  aux  persécutions 
auxquelles  les  personnes  distinguées 
étoient  exposées  par  la  fureur  des 
barbares  qui  avoient  envahi  l'em- 
pire romain ,  lui-même,  à  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  contemporains, 
quitta  l'état  séculier ,  et  fut  ordonné 
diacre  en  494^  il  détermina  sa  femme 
à  se  faire  religieuse.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  l'église  de  Pavie,  dont  il  fut 
ensuite  nommé  évêque  ,  renonça  à 
la  poésie ,  et  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  théologie  sous  saint  Epiphane.  Le 
pape  Hormidas  l'envoya  deux  fois  ,^  ^ 

«u  qualité  de  légat  h  Constantinopk,  |  renseignemens.  Les  biographes  na 


*  ÉNOC  DE  La,  Meschiniêsk 
(  Pierre  ),  auteur  du  16*  siècle,  sur  la 
personne  duquel  on  a.  fort  peu  de 
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8*accordeiit  même  pas  sur  le  lieu  de 
sa  uaissance ,  qui  fut  selon  les  tins  la 
ville  de  Genève ,  et  selon  d'autres 
celle  de  Lyon.  Il  reste  de  lui  \m  re- 
cueil ^Opuscules poétiques ,  impri- 
mé in-8**  k  Genève  en  1.^7  2,  et  «n 
au  tre  imprimé  in-4**  à  Lyon  en  1 678 , 
sous  le  titre  de  la  Céocyre{novn  qu'il 
donnoit  à  sa  maîtresse) ,  contenant 
cent  cinquante  et  un  sonnets  ,  des 
odes ,  chansons  ,  élégies  ,  bergeries  , 
.etc.  Bernard  de  La  Monnoye  lui  at- 
tribue en  outre  cinq  cents  quatrains 
moraux ,  intitulés  Tableaux  de  la 
if  le  et  de  la  mort:  mais  il  ne  dit 
point  en  quelle  année  ni  dans  quel 
format  il  les  a  publiés. 

L  É  N O  C H,  4U8  aiué  de  Caïn  , 
né  vers  Tan  5769  avant  J.  C. , 
bitit  avec  son  père  la  première 
ville,  qui  fut  appelée  de  son  nom 

Enoch  le, 

IL  ENOCH  ou  HÉMOH ,  fils  de 
Jared  et  père  d^  Mathusalem ,  né 
l'an  34 1 2  avant  J.  C. ,  fut ,  suivant 
l'Ecriture ,  eulevé  du  monde  pour 
être  placé  dans  le  Paradis  terrestre  , 
après  avoir  vécu  environ  565  ans 
avec  les  hommes.  Il  doit  venir  un 
jour ,  pour  faire  entrer  les  nations 
dans  la  pénitence.  Ou  lui  attribua , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  , 
un  Ouvrage  plein  de  fables  et  d'ab- 
surdités ,  sur  les  Astres  y  sur  la  des- 
cente des  Anges  sur  la  terre ,  sur 
leur  mariage  auec  .les  filles  des 
hommes  ;  et  même  St.  Jude  le  cite 
dans  son  Epitre  catholique.  Mais  il 
y  a  apparence  que  cette  production 
avoit  été  supposée  par  les  héréti- 
ques ,  qui ,  non  contens  de  falsifier 
les  saintes  Ecritures,  se  jouoient, 
par  des  ouvrages  supposés  et  fabu- 
leux ,  de  la  crédulité  de  leurs  secta- 
teurs. 

*  in.  ENOCH  (Louis),  d'Issou- 

dun ,  ministre  à  Genève  en  1 557  , 

^st  auteur  de  quelques  Opuscules  de 

Grammaire ,  et  de  Commentaires 
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sur  Cicéron  ,  que  Rob.  Etienne  a 
publiés  avec  les  (Hupres  de  cet  au- 
teur. 

E  N  O  S  ,  fils  de  Seth  et  père  de 
Caïuan,  né  Tan  i37i|  avant  J.C., 
mort  âgé  de  90.')  ans  ,  établit  les 
principales  cérémonies  du  culte  que 
les  premiers  hommes  rendirent  à 
l'Être  suprême. 

*  ENS  (  Jean  ),  théologien  protes- 
tant, né  à  Quadycken  Frise,  étudia 
à  Leyde  sous  Périsonias  ,  Marck  , 
Vaufil ,  Fabrici\is ,  et  obtint  en  1 7  20 
une  chaire  de  théologie  à  l'université 
d'UtrecIit.  Ens  possédoit  une  vaste 
érudition  ;  mais  il  étoit  d'une  hu- 
meur bizarre,  singulier  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  goûts ,  et  l'on  pré^ 
sume  que  l'irrégularité  de  son  régime 
abrégea  ses  jours,  malgré  la  force 
de  son  tempéramment.  Il  mourut 
dans  la  cinquantième  aimée  de  son 
âge,  en  1752.  Ouadelui,!.  jS/^//a- 
t/ieca  sacra ,  siue  diatribe  de  libro- 
rum  noui  Test,  canone,  Amst. , 
1710,  in-8°.  IL  O  ratio  de  persecu- 
tione  Juliani  ,  Utr.  ,  1 720.  IIL  Des 
Observations  f  eu  langue  hoU. ,  sur 
le  11*  et  le  \2^  chap.  d'Isaïe,  Amst. 
1713 ,  in-80  ,elc. 

ENSKNADA  (Zeno  Somo  de 
Silva ,'  marquis  de  la  ) ,  l'nn  des  mi- 
nistres d'Espagne  les  plus  habiles  » 
sous  le  règne  de  Ferdinand  VI , 
éloil  né  dans  Tobscuritë.  11  avoit 
d'abord  été  teneur  de  livres  chez  un 
banquier  de  Cadix.  Des  talens  fort 
supérieurs  à  son  état  le  firent  bien- 
tôt connoître.  Il  s*éleva  par  degrés , 
et  du  poste  d'intendant  d^armées 
il  passa  dans  le  ministère ,  et  s^ 
montra  avec  Téclat  d'un  homme  qui 
s'est  créé  lui-même.  Ayant  reçu  du 
roi  le  titre  de  marquis,  il  prit  le 
nom  de  La  Enseuada  (  rien  en  soi) , 
par  modestie,  ou  plutôt  par  un 
ahiour-propre  fort  au-dessus  de  l'a- 
mour-propre  ordinaire.  Il  y  avoit  eu 
même  temps  à  la  cour  d'Espagne 
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le  célèbre  Farinelli ,  ne  comme  La 
Kusenada  dans  une  famille  obscure. 
Ces  deux  hommes  extraordinaires 
'  setoieut  connus  dans  un  temps  où 
le  cœur ,  et  non  rinlérèt ,  forme  les 
liaisons.  S'ëlaut  retrouvés  à  la  cour, 
l'un  en  place  ,  l'autre  en  faveur ,  ils 
continuèrent  d'être  amis.  La  Ëuse- 
nada  ayant  été  disgracié  par  les  in> 
trigues  de  l'ambassadeur  anglais  ,  à 
cause  de  l'attachement  du  ministre 
espagnol  à  la  cour  de  Versailles,  et 
par  lés  intrigues  du  duc  d'Huescar, 
Farinelli  osa  montrer  à  la  reine  la 
]^ne  qu'il  ressentoitde  ce  qu'elle  ne 
s'y  ëtoil  pas  opposée, et  se seroit  retiré 
sur-le-cbamp,  sans  les  instances  réi- 
térées de  cette  princesse.  La  £nsenada 
ne  se  montra  jamais  si  supérieur  à 
sa  place  que  lorsqu'il  leut  perdue. 
Comme  ou  lui  fit  annoncer  de  la 
jwrl  du  roi  qu'il  lui  étoit  permis 
f l'emmener  dans  son  exil  un  certain 
nombre  de  domestiques,  il  répon- 
dit a  qu'il  en  avoit  eu  besoin  peu- 
daut  son  ministère,  mats  que  dans 
l'étal  où  il  se  trouvoit  il  sauroit 
bien  se  servir  lui-même.  »  Le  roi 
qui  le  regrettoit ,  et  qui  ne  s'étoil 
laissé  eutrainer  que  par  uiie  cabale 
de  coiir  ,  disoit  souvent  :  Ce  pauvre 
La  Eiisenada  !  Il  eut  quelque  temps 
après  la  permission  de  revenir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  sa  place.  Il 
moimu  vers  le  milieu  du  18®  siècle. 
Le  crime  véritable  d'Ensenada  fut 
d'avoir  préparé  en  secret  le  pacte 
de  famille  qui  ne  fut  repris  et  signé 
que  plusieurs  années  après. 

ENT  (George) ,  médecin  anglais  , 
né  à  Sandwich  dans  le  comté  de 
Kent  en  1604  ,  lûort  à  Londres  en 
1689  ,  fut  ami  intime  d'Harvée ,  et 
devint  président  du  collège  des  mé- 
decins anglais  sous  Cromwel.  Il 
laissa  ,  ï.  Une  Disserlafio/i  sur  l'u- 
sage de  la  respiration  ,  1679  ,  in-8**. 
IL  Une  j4poto§le  latine  en  faveur 
du  système  d'Harvée  ,  sur  la  circu- 
la lion  du  sang,  1641 ,  in-8<'.  III.  Des 
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Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques. 

ENTELLE  (Mythol.),  femeux 
athlète  ,  célébré  par  Virgile ,  parut 
avec  éclat  aux  jeux  funèbres  donnés 
en  Sicile  en  rhonnenjr  d'Anchise,>t 
y  obtint  un  taureau  pour  prix  de  sa 
victoire. 

t  ENTINOPE ,  de  Candie ,  fameux 
arcbitec|e  au  commencement  du  5* 
siècle  ,  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Venise.  Ra- 
dagaise  ,  roi  des  Goths  ,  étant  entré 
en  Italie  l'an  /yoh  ,  les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les  peu- 
ples à  se  sauver  en  dififérens  en- 
droits.  Enii^ope  se  relira  le  pre- 
mier dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu'il 
y  bàlit  étoit  encore  la  seule  qn'ou 
y  vît  ,  lorsque  ,  quelques  années 
après  ,  les  habilans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  înème  marais. 
Us  y  élevèrent  en  4*3  les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent  d'a- 
bord la  cité.  En  420 ,  le  feu  prit  à 
la  maison  d'Eutinope  et  se  commu- 
niqua à  toutes  les  autres ,  qui  furent 
entièrement  consumées,  à  l'excep- 
tion de  celle  de  l'architecte.  On  pré- 
tend qu'une  pluie  miraculeuse  la 
sauva  des  flammes  ;  elle  étoit  appa- 
remment construite  plus  solidement 
que  les  autres  :  quoi  qu'il  en  soit , 
ÉtUinope  la  changea  en  église  et  la 
dédia  à  saint  Jacques.  Elle  subsiste , 
dit-on ,  encore  ,  dans  le  quartier  de 
Venise  ,  appelé  Rialto ,  le  pluf  an- 
cien de  la  ville. 

L  ENTRAGUES  (Catherine- 
Henriette  DE  Balzac  d')..  Voyez 
Vernêuil. 

n.  ENTRAGUES  {  Charles  de 
Balzac  d*  ) ,  gouverneur  de  l'Orléa- 
nais, mort  à  Toulouse  en  1599; 
sans  avoir  été  marié.  Voy*  Caylu»  , 
n°lll,à  Ja  fin. 
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tE5TRECASTEAUX  CN. 
Bffnoyd'},  d'une  £uiiifle  noble  de 
Provence ,  ofliôer  de  marine  esti- 
iné,fbt  nommé,  en  1787  ,  goover- 
nenr  des  iks  de  France  et  de  Bonr- 
bon.  De  retour  en  France ,  il  Iht 
chargé ,  en  1791 ,  da  commande- 
ment des  denx  frégates  la  RecAtr- 
che  et  \ Espérance  envoyées  à  la 
décoaverte  de  Vsl  Peyroose  ,  et  en 
outre  destinées  à  parcourir  les  côtes 
qa'à  son  départ  poar  Botanj-Baj 
ce  narigatear  aroit  encore  à  recon- 
noitre.  Dans  ce  vojage  ,  fl  Tisita , 
dans  le  plus  grand  détail ,  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Van-Dié- 
roen ,  et  reconnut,  à  travers  les  plus 
grands  dangers ,  et  cependant  avec 
une  exactitude  singulière ,  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, ainsi  qn*nne  partie  considérable 
de  la  terre  de  Nuitz  dans  la  Non  velle> 
Hollande  ;  enfin ,  après  avoir  fixé  la 
position  des  iles  de  Sonta-Cniz ,  de 
Salomon  ,  et  de  TAtchipel  de  la 
Lonisiade ,  découvert  par  Bougain- 
ville ,  sans  avoir  pu ,  malgré  ses 
soins,  retrouver  aucune  trace  des 
batimens  de  LaPeyrouse ,  il  louchoit 
au  terme  de  ses  travaux  ,  lorsqu'il 
mourut  du  scorbuf ,  en  juillet  1793, 
à  Tàge  d'environ  54  ans.  Après 
sa  mort,  Texpëdition  fut  dirigée 
par  M  de  Ro^l,  qui  en-  a  écrit 
la  relation  publiée  eu  J809,  par 
ordre  do  gouvernement ,  en  2  vo- 
1  «mes  iu-4**,  avec  un  atlas  de  la  plus 
])elle  exécution.  Le  second  volume 
cpparlient  en  entier  au  rédacteur, 
et  renferme  le  traité  le  plus  complet 
d'astronomie  naiitiqnequi  ait  encore 
paru.  Le  grand  nombre  et  la  préci- 
sion singulière  des  reconooissances 
qui  ont  été  faites  pendant  le  cours 
du  voyage  rendent  cet  ouvrage  ex- 
trêmement précieux  pour  la.  géo- 
graphie et  niydro£;raj>h!e. 

ENTRECOLLES,    rcy^ez  Den- 

SRECOIXES. 

t  ENTREVENAS  (Arnaud d*), 
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troubadour  qoi  vécnt  à  la  fin  du  iS*' 
siède.  n  ne  reste  de  loi  qu'une  seule 
Pièce ,  dans  laquelle  il  fa^t  La  critique 
d'une  dlunson  de  Hacas.  On  ignore 
sll  a  composé  d'autres  ouvrages. 

*  ENTZAG,  savant  docteur  ar- 
ménien ,  ilorissoit  d«ns  k  5*  siècle  ; 
il  poruédoit  à  fond  ks  langues  sy- 
riaque et  hébraïque.  Par  l'ordre  des 
patriarches  de  ce  pays ,  il  demeura 
pendasit  plosieors  années  en  Pales- 
tine pour  consulter  les  rabbins  et 
comparer  le  texte  juif  avec  Gdai  do. 
septantes.  Entzag  donna  la  prêle- 
rence  à  la  version  de  ces  interprètes , 
et  travailla  avec  succès  sur  leur  tra- 
duction. Cet  auteur  mourut  vers  le 
milieu  du  5*  siècle ,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans ,  encore  inédits. 
1.  Les  Commentaires  des  Cinq 
Iwres  de  Mqjrse.  IL  Commentaires 
sur  Isàie ,  Jérémie  et  EséchieL  m. 
Viscottrs  explicatifs  sur  lespro^ 
p/iètes  mineurs.  IV.  Une  Chrono- 
logie sur  P ancien  Testament,  V. 
Concordance  des  quatie  évange- 
listes,  VI.  Discours  sur  PApocor- 
lypse. 

t  ENZINAS  (François),  né 
à  Burgos  en  Espagne  vers  i5i5^ 
également  connu  sons  les  noms  de 
Dr^-ander  et  Duchesne  en  français. 
Il  quitta  à  Wittemberg ,  comme  Jean 
Dryander  son  frère  ,  la  religion  ca- 
tholique ,  pour  embrasser  le  luthé- 
ranisme. Eozinas  fit,  à  la  sollicitation 
de  Mélanchthon  ,  dont  il  a  voit  été  le 
disciple, une  traduction  espagnole  du 
nouveau  Testament,  Ktisexs ,  i^4^> 
in-8° ,  qu'il  dédia  et  qu'il  présenta  à 
Charles  -  Qitint ,  malgré  les  choses 
hétérodoxes  qu'elle  renfermoit;  celui- 
ci  le  fit  mettre  en  prison,  oii  ilfut 
détenu  pendant  i5  mois;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  de  se  sauver  en  1 545, 
il  parcourut  l'Angleterre,  l'Allema- 
gne et  se  rendît  à  Genève  auprès  de 
Calvin.  Il  a  laissé  une  Histuire  de 
F  état  des  Pays-Bas  et  de  la  reli- 
gion d'Espagne,  Genive,  in-8*.  Cet 
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ouvrage,  qiiiest  très-rare,  fait  partie 
^a  Martyrologe  protestant  y  impri- 
mé en  AUemagae. 

t  EOBANUS  (  Elius  ) ,  surnom- 
me Hessus  y  parce  qu'il  naquit,  en 
1488,  sur  les  confins  delaHesse 
(  sou  s  un  arbre  au  milieu  des  champs), 
professa  les  belles  -  lettres  à  lier- 
ford  y  à  Nuremberg  et  à  Marpeurg  , 
où  le  landgrave  de  Hesse  Tavoit 
appeM.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
5  octobre  1 540.  Le  cabaret  ëtoit  sou 
Parnasse. .  On  raconte  qii'il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  lui  avoil  fait  défi  de 
boire  un  seau  de  bière.  Ayant  voulu 
à  son  tour  épuiser  le  seau ,  il  tomba 
ivre-mort  sans  avoir  pu  y  réussir. 
Nous  avons  d'Eobanus  un  grand 
nombre  de  poésies;' les  vers  tom^ 
boient  sous  sa  plume.  Il  avoit  la  fa-^ 
cilité  d'Ovide,  avec  moins  d'esprit 
et  moins  d'imagination ,  mais  avec 
plus  de  n'aturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont ,  I.  Des  Tra- 
ductions en  vers  latins  de  Théocrite , 
à  Bâle ,  i53i ,  in-S"",  et  de  l'Iliade 
d'Homère,  Bàle,  i.'>4o,  in-S*».  IL 
^  Des  Elégies  diguies  des  siècles  de  la 
plus  belle  latinité.  III.  Des  Sylpes , 
in-4°.  IV.  Des  Bucoliques  estimées , 
liai»,  1539,  in-8^  V.  Jïessi  et 
amicoram  £pistoJœ  f  in- £oï.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Operumfarragines  ducBy  Hall, 
en  1559  ,  in -8°,  et  à  Francfort, 
i564  ,  dans  le  même  format.  Came- 
rarius  a  écrit  sa  Vie ,  imprimée  à 
Leipsick  en  1696, in*8^ 

t  ÉQLE  (  Mylhol.  ) ,  fils  dHip- 
potas ,  descendant  de  Deucalion ,  vi- 
voit  du  temps  de  la  guerre  de  Troie , 
et  régnoit  à  Lipari  dans  les  îles  £0- 
Tiennes ,  situées  au  nord  de  la  Si- 
cile ,  les  mêmes  que  celles  où  Vul- 
cain  tenoit  ses  forges.-  C'étoit  un 
prince  assez  habile,  pour  son  temps, 
dans  l'art  de  la  navigation.  11  s'étoit 
appliqué  à  connoi^re  les  vents  et  à 
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juger  par  finspeetion  du  ciel  le- 
quel devoit  souffler.  L'imagination 
dés  poètes  faisant  valoir  ce  talent , 
établit  Ëole  dieu  des  vents  et  des 
tempêtes.  Il  dut  à  Junon l'honneur 
d'être  admis  dans  l'Olympe  au  nom- 
bre des  dieux.  Voyez  Déiop^e. 

I.  ÉON ,  fut  le  nom  de  la  première 
femme ,  suivant  les  Phéniciens.  Elle 
apprit  aux  hommes  à  cueillir  le  fruit 
des  arbres  pour  leur  nourriture. 

t  II.  ÉON  DE  l'Estoile  ,  gen- 
tilhomme breton ,  se  disoit  le  filv 
de  Dieu,  et  le  juge  des  vivans  et 
des  morts ,  fondé  sur  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  le  mot  Eum  dans 
cette  conclusion  des  exorcismes,  Ver 
EuM  qui  judicaturus  est  vivos  ef 
mortuos.  11  trouva  un  grand  nombre  ' 
de  sectateurs ,  qui  aimèrent  mieux 
subir  le  supplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés ,  que  de  le  renier. 
Il  donna  des  rangs  à  ses  disciples  : 
les  uns  étoient  des  anges  ;  les  autres 
des  apôtres  ;  celui-ci  s'appeloit  le  Ju- 
gemept;  celui-là  la  Sagesse,  un  troi- 
sième la  Domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneurs  envoyèrent  des 
émissaires  pour  arrêter  Eon  de  l'Ës- 
toile;  mais  il  leur  donnoit  de  l'argent, 
et  personne  ne  vouloit exécuter  cette 
commission.  On  publia  qu'il  encban^ 
toit  le  monde ,  que  c'étoit  un  ma- 
gicien, qu'on  ne  ponvoit  se  saisir 
de  sai  personne  :  celte  imposture  fut 
crue  généralement  ;  cependant  l'ar» 
chevêque  de  Reims  le  fit  prendre , 
et  l'on  crut  alors  que  les  démons 
l'a  voient  abandonné.  Ayant  été  con- 
duit au  concile  de  Reims ,  assemblé 
par  le  pape  Eugène  III  en  11 48»  le 
pontife  lui  demanda  :  a  Qui  es-tu? 
Il  lui  répondit  :  Celui  qui  doit  veulr 
juger  les  vivans  et. les  morts.»  Il 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prison, 
où  il  mourut  misérablement  peu  de 
temps  après.  Ses  disciples  furent 
traités  plus  sévèrement  que  lui.  On 
leur  donna  le  choix  de  rabjuration  ^ 
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OU  du  feu  ;  ils  préférèrent  presque 
tous  le  feu.  Ceux  d'entre  les  secta- 
teurs d'Eau  qui  demandèrent  à  ren- 
trer dans  l'Eglise  furent  exoccisét 
comme  démoniaques. 

f  m.  ÉON  DE  Beaumont  (  Char- 
lolle-Geneviève-Thimothc'ed'),  née 
à  Tonnerre-sur- Armençon  le  5  oe- 
tobre  1728.  Ce  personnage  extraor- 
dinaire fut  successivement  avocat, 
censeur  royal^  guerrier, ambassadeur  - 
et  écrivain  politique.  Ses  parens , 
désirant  un  Bis ,  cachèrent  son  sexe, 
la  vêtirent  en  homme,  et  hii  en  don- 
nèrent l'éducation.  Venue  à  Paris 
auprès  d^une  tantes  elle  fît  ses  études 
au  collège  Mazariu ,  et  y  obtint  des 
succès  ;  en  le  quittant ,  on  la  vit 
suivre  avec  ardeur  les  cours  de  droit, 
et  se  faire  recevoir  avocat  au  parle*- 
ment  de  Paris.  Le  prince  de  Conti , 
premier  directeur  du  ministère  se- 
cret de  Louis  XV  coonoissant  ses  ta- 
lens ,  proposa  au  roi  de  Tinitier  d«M 
ses  secrets  d'état  relativement  à  la 
cour  de  Russie.  D'Ëon  fut  envoyée 
en  conséquence ,  en  ifS^,  auprès  du 
chevalier  Douglas  pour  travailler  à 
la  réunion  des  deux  couronnes.  Eu 
1 7  ô  7,elle  apporta  à  Versailles  le  traité 
d'alliance  de  la  Russie  avec  la  France, 
et  la  promesse  que  le  traité  de  sub- 
sides que  les  Aîiglais  payoieut  aux 
Russes  seroit  annulé,  et  que  quatre- 
"vingt  mille  Russes  se  )oindroient 
en  Allemagne  aux  alliés  du  roi  et  à 
l'armée  autrichienne.  Bientôt  après, 
elle  porta  au  roi  les  ratifications  dé- 
l'accession  de  l'impératrice  de  Russie 
au  traité  de  Versailles.  Au  1  mai 
1 756 ,  elle  remit  à  Marie-Thérèse  le 
premier  plan  de  campagne  de  l'armée 
lusse ,  et  à  Louis  XV ,  la  rati&oa- 
lion  de  la  Russie,  du  traité  dn  3o 
décembre  1768  ,  et  celle  de  la  con- 
Tention  maritime  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  du  Danemarck  unies  à 
la  France  contre  l'Angleterre.  Nom- 
mée aide-de-camp  du  maréchal  de 
Brogli§  et  du  comte  de  BrogUe ,  elle 
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sauva  les  poudres  à  Hoxtct  sous  le 
feu  de  l'enneroL  Blessée  près  de  Faine 
au  combat  d'Ultrop^  elîe  fut  pansée 
sans  dévoiler  son  sexe.  Ainsi ,  dan» 
l'espace  de  cinq  ans ,  madenœiseUe 
d'Ëon ,  âgée  de  5o  ans ,  avoii  rempli 
des  fonctions  militaires  très-péri]- 
leuses ,  celles  de  politiqoe  accrédité , 
celles  d'agent  secret,  celles  de  secré- 
taire de  légation  et  celles  même  de 
courrier  de  cabinet ,  pour  la  pureté 
des  secrets  dn  roi, avec  un  zèle,  lîn 
coniage  et  u«e  inteOigeiice  qui  n'a- 
voient  |kis  d'exemple.  Elle  entrepre» 
noit  des  voyages  de  Pétessbourg  à 
Paria  pour  rendre  an  roi  des  comptes 
directs,  comme  s'il  n'éùt  été  ques- 
tion que  d'une  simple  promenade. 
Louis  XV ,  s^nt  dans  cette  circons- 
tance denx  politiques,  celle  de  ses 
traités ,  qui  étoit  ostensible,  et  celle 
de  ses  intérêts,  confiée  à  son  mi- 
nistre secret,  fe  sexe  réel  dn  (Àe>- 
valier  d'Ecm  et  le  sexe  officiel  avoient 
souvent  conconm ,  sans  préjudice 
pour  sa  vertu,  à.  servir  le  monarque. 
Le  maréchal  de  Broglie  et  son  frère 
comte  de  Bcx^lie  surent  apprécier 
mademoiselle  d'Eon,qni  servottavec 
distinction  comme  guerrier ,  comme 
diplomate  officiel ,  et  comme  SLg&al 
particulier  du  ministère  secret,  ini- 
tiée dans  les  principes  invariables  de 
ladiplomàtiefirançaise,  et  l'introdui- 
sirent d'une  manière  active  en  qua^ 
lité  de  secrétaire  dans  la  négociation 
entauiée  k  Londres  pour  la,  conclu- 
sion de  la  paix.  Leduc  dé  Nivcrnois 
la  diri^it  sous  les  ordres  des  ducs 
de  Choiseul  et  de  Praslin  v  et  d'Eon 
avoit  des  ordres  du  ministère  secret. 
L'ambassade  fut  donc  composée  d'a- 
gens  qui  tenoient  aux  deux  partis 
opposés  ;  à.  celui  du  duo  de  Choiseul, 
qui  dirigeoit  tout ,  et  à  celui  de 
Broglie  qui  tencnt  compte  de  tout , 
à  la  tête  du  ministère  secret.  La  con- 
duite  de  mademoiselle  d'Ëon,  placée 
entre  ces  deuxécueils,  lui  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  roi.  Elle 
fut  chargée  d*iioe  miuion  qui  ne  fui 
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eonnue  ni  du  mi^iistère  officiel  des 
«ffîitres  ëlraogères  ni  du  ministère 
secret  du  comte  de  Broglie.  11  j  eut 
alors  trois  ministères  dans  nos  rek*^ 
tions  officielles  et  secrètes  avec  1*^- 
gleterre  que  mademoiselle  d'Ëoii  con- 
duisit arec  une  f>mdence  consom- 
mée ;  celle  du  ministère  des  afaires 
ëtrai^resy  celle  dn  ministère  secret, 
et  celle  du  rei.  l^e  fut  nommée  alors 
résidant  de  France ,  et  bientôt*après 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  , 
et  en  exerça  les  fonctions  après  la 
signature  du  traité  et  a? ant  Tarrirée 
du  comte  de  Guerchi,  noittmé  am* 
bassadeur.  Les  ducs  de  Choiseul  et 
de  Pra8lin,qui  avoient  consenti  à  un 
traité  honteux ,  étoieiil  intéressés  à 
gouverner  absolument  la  légation 
de  France  à  Londres.  S'étant  bien 
aperçu  que  deux  intérêts  s*étoient 
glissés  dans  la  négociation,  ils  avoieut 
résolu  derappeler  et  ds  perdre  d'£on, 
le  duc  de  Choiseul  par  i^»g  caresses , 
le  duc  de  Praslin  par  des  injures^  et 
le  comte  de  Guerchi  par  des  voies 
de  fait.  La  persécution  commença 
par  des  tettres  de  rappel.  La  mission 
officielle  d*£on  étoit  finie ,  mais  ses 
jtnisnons  d*agenldu  ministère  secret 
et  d'agent  particulier  de  Louis  XV 
étoient  à  peine  commencées,  lus- 
truitede la foiblesse du  roi , qui  sacri- 
Hoit  à  ses  ministres  l'agent  qu'il  avoit 
nais  en  œuvre ,  d'£on ,  ne  voulant 
pas  venir  périr  dans  une  forteresse, 
refusa  de  rentrer  en  France,  et  se 
mit,  à  Londres,  en  état  d'msurrec- 
tion  contre  ses  ennemis  ,  flattantr  te 
duc  de  Choiseul ,  bravant  le  duc  de 
Praslin,  attaquant  le  comte  de  Guer- 
chi »  servant  le  comte  de  Broglie ,  cor** 
respondant  avec  le  roi ,  ténsoignant  à 
George  UI  une  vénération  profonde , 
aux  Anglais  une  estitoe  particulière 
pour  leurs  mcsnrsetconstitntious,  et 
cotkservant  dans  toutes  ces  positions 
la  &délité<iueà  son  roi.  k  Unambas- 
8adeur,disoitd'£on,  estnnoomédien 
obligé ,  quand  il  ne  dit  pas  la  vérité , 
dd  dire  le  vraisemblable^  et  d'ob* 
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server  Tunité  de  temps ,  l'unité  de 
lieu  et  l'unité  d*action.  »  Observa- 
tion qu'aucun  négociateur  n'avoii 
exprimée  avec  tant  de  sagacité  et  de 
laconisme  dans  un  temps  où  nos  mi- 
nistres de  la  politique  étoient  des 
farceurs,  et  laji^upart  de  leurs  âgens 
des  eharlataus  méprisables  et  ridi- 
cules. C'est  delà  Russie  que  partirent 
les  premiers  soupçons  sur  le  sexe  du 
chevalier  d'£on  :  des  paris  faits  à 
Londres  les  rendirent  plausibles.  Le 
roi ,  voyant  que  son  secret  alloit 
être  dévoilé,  ne  voulut  pas  avoir 
l'air  d'en  être  instruit  ;  il  ordonna 
au  secrétaire  général  du  ministère 
secret  de  s'assurer  sur  les  lieux  de  la 
vérité  dn  fait  et  de  lui  eti  rendre 
compte.  Drouet,  arrivé  à  I^ondres, 
somma  le  chevalier  d^n  de  cons- 
tater la  vérité  par  ordre  du  roi. 
L'héroïne  rougissant  et  lui  mon- 
trant des  seins  fermes  et  bien  des- 
sinés ,  les  seins  de  la  sagesse  ,  lui 
dit  :  (c  L  obéissance  au  roi  mon  maitre 
ne  peut  flétrir  ma  vertu  ;  marquez- 
lui  ce  que  vous  avez  vu  et  dites-lui 
que  vous  êtes  le  premier  homme  qui 
avez  été  initié  dans  des  mystères  de 
cette  nature.  »  Drouet  vouloit  quel-* 
que  chose  de  plus.  «  Le  roi  doit  être 
content  et  satisfait,  hii  dit-elle  :  si 
vous alle2plusloiu ,  il  vous  puniroit , 
et  moi  aussi ,  et  le  comte  de  Broglie 
aussi  ;  et  je  ne  serois  satisfaite  que 
lorsque  faurois  appris  votre  juste  pu- 
nition pmir  vos  témérités.»  Quand 
son  sexe  fut  reconnu,  on  jugea  à 
propos  de  terminer  toutes  ses  com- 
naissions.  Durant,  qui  étoit  adjoint 
au  comte  de  Broglie,  alla  lui  do^ 
mcmder  tous  les  papiers  de  la  pdrt 
du  roi.  En  les  lui  remettant:  «  Vous 
direz  au  roi ,  lui  dit-elle ,  que  ma 
vertu ,  comme  femme ,  est  aussi  hiat* 
taqitftbte  qne  ma  fidélité  <»mme  po- 
littqite ,  et  que  je  ne  garde  que  le 
souvenir  des  commissions  de  S.  M.  :  )e 
serai  toujours  Française.»  Les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  toujours  eu 
I  pour  cette  lt)atkat  extraordinaire  la 
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considération  qu'elle  mëritoit.  Elle 
ayoit  les  ver  lus  d'uu  militaire  et  le 
caractère  d*ua  diplomate  adroit  et 
profond.  Quand  elle  fut  appelée  , 
sous  le  ministère  de  Vergennes,  à 
Paris,  on  Ta  entendue  au  milieu 
d'un  cercle  de  dames  ie  la  cour , 
curieuses  de  voir  ce  phénomène  , 
parler  comme  un  sage ,  et  s  exprimer 
avec  toutes  les  convenances ,  mais 
avec  les  formes  et  le  ton  d'un  officier 
de  dragons.  Des  dames  françaises  , 
accablées  de  la  chaleur  de  la  saison  , 
usoient  d^  leur  éventail  ;  sur-le- 
champ  ,  mademoiselle  d'Ëon  tire 
un^«abre  de  trois  pouces  de  large  du 
fourreau  ,  les  fait  pahr  et  leur  dit  : 
<c  Voilà  mon  éventail ,  mesdames , 
nous  ne  sommes  foibles  que  parce 
que  les  hommes  le  disent  et  l'assu- 
rent, metlOns-nous  de  niveau  ,  nous 
nous  soutiendrons.  »  £n  179a  , 
elle  se  souvint  ,  au  milieu  de  nos 
dissensions  ,  qu'elle  avoit  fait  la 
guerre  de  sept  ans.  Elle  écrivit  au 
corps  législatif,  elle  lui  rappela  ses 
services,  et  demanda  son  grade  dans 
Farmée ,  son  habit  et  la  permission 
de  servir  sa  patrie.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après,  en  1796,  dans  un 
état  voisin  du  besoin  ;  preuve  con- 
vaincante de, sa  Edélité  et  de  son 
amour  pour  la  patrie  ,  ayant  réhisé 
l'emploi  délicat  de  rédiger  en  bon 
français  les  pièces  diplomatiques  du 
cabinet  de  Londres.  Une  longue  suite 
d'ouvrages  aclièveront  de  la  caracté- 
riser. I.  Des  Mémoires,  in-8**  et  in -4°, 
sur  ses  diiférens  avec  M.  de  Guerchi, 
ouvrage  utile  aux  diplomates  qui 
veulent  connoître  à  fond  les  rela- 
tions de  la  France  avec  T Angleterre. 
II.  Une  Histoire  des  papes  Ali.lJne 
Histoire  politique  de  la  Pologne, 
rV".  Des  Recherches'  sur  les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sicile.  V.  Des 
Recherches  sur  le  commerce  et  la 
navigation.  VI.  Des  Pensées  sur  le 
célibat ,  et  les  maux  qu'il  causé  à 
la  France.  Elle  insiste  sur  la  néces- 
sité de  rendre  à  la  population  du  | 
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royaume  trois  cent  mille  céliba^ 
taires  religieux  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  en  France.  Elle  cite  le  vœu  émis 
par  Charles-Quint  et  par  le  duc  ée 
Bavière  au  concile  de  Trente ,  et  les 
intrigues  des  légats  du  pape,  offensés 
d'avoir  laissé  mettre  en  question  un 
article  aussi  dangereux,  a  II  est  évi- 
dent ,  disoient  les  légats ,  que  les 
mariages ,  en  attachant  à  la  patrie 
et  aux  eufans ,  détacheroient  le  sa- 
cerdoce du  siège  pontifical ,  et  ren- 
droient  à  cet  égard  les  prêtres  im- 
parables aux  ministres  de  l'Eglise 
Srotestante.»  Cette  observation ,  ^ui 
evoit  animer  les  souverains  ,  fit 
rejeter  la  proposition  du  duc, de 
Bavière  et  de  Charles-Quint.  VU. 
Mémoires  sur  la  Russie  et  son 
commerce  avec  les  Anglais.  Vllï. 
Histoire  d' EudqxieFœderona.  IX. 
Observations  sur  le  royaume  d'An-^ 
gleterre  ,  son  gouvernement ,  ses 
grands  o^ciers,  etc.X.  Détails  sur 
l'Ecosse  ,  sur  les  possessions  de 
r Angleterre  en  Amérique.  XI.  Sur 
la  régie  des  blés  en  France  ,  les 
mendians ,  le  domaine  des  rois , 
etc.  ,  etc.  XII.  Détails  sur  toutes 
les  parties  des  finances  de  France , 
etc.  XIII.  Situation  de  la  France 
dans  l'Inde  avant  la  paix  de  1 765, 
etc.  Dans  tous  ses  ouvrages,  ma- 
demoiselle d'Eon  a  prouvé  qu'il  y 
avoit  autant  de  solidité  dans  ses  vues 
relatives  à  l'administration,  que  de 
finesse  dans  sa  diplomatie.  On  a 
recueilli  ses  œuvres  sous  le  titre  de 
Loisirs  du  chevalier  d'Eon,  1 3  vol. 
in.8%1775. 

ÉPAGATHE ,  officier  de  guerre 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère  , 
assassina  le  célèbre  jurisconsulte  Ul- 
pien,  l'an  de  J.  C.  2a6.  L'empereur, 
extrêmement  irrité  de  cet  atten- 
tat ,  ne  put  faire  punir  le  meur- 
trier à  Rome  ,  de  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  soulevassent.  Il  envoya 
Epagathe  en  Egypte  ,  pour  y  êlrô 
gouverneur  ;  et  peu  de  temps  après , 
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il  lui  commanda  d  aller  en  Candie , 
DÙ  il  le  Rt  tuer. 

t  É#AM  INONDAS ,  capitaine 
tliébain,  d'une  famille  distinguée, 
descendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie;  mais  le  gouvernement  popu- 
laire ,   introduit  à  Thèbes ,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux.  Ëpaminon- 
das  s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
kaux-arts  ,  aux  lettres,  à  la  philo- 
sophie ;  il  les  cultiva  sans  ostenta- 
tion, et  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses 
tonalités  personnelles ,  que  lui  seul 
sembloit  ignorer.  Ce  fut  malgré  lui 
qu'il  passa  des  écoles  de  la  philosophie 
au  gouvernement  de  l'étal.  Il  porta 
d'abord  les  armes  pour  les  Lacédémo- 
niens,  alliés  des  Thébaius,  et  lia  en 
ce  temps  amitié  étroite  avec  Pélo- 
pidas,  qu'il  défendit  courageusement 
dans  un  combat.  Pélopidas  délivra , 
par  le  conseil  de  son  ami  ,  Thèbes 
du  joug  de  Lacédémcne.  Ce  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  ces  deux 
peuples.  Epam inondas  ,  élu  général 
ies Thébaius,  gagna ,  Tau  67 1  avant 
J.  C. ,  la  célèbre  bataille  de  Leuc- 
tres  dans  la  Béotie.  Cette  journée 
dévoila  la  foiblesse  des  I^cédémo- 
niens,  qui  7  perdirent  leurs  meil- 
leures troupes  et  leur  roi  Cléombrote. 
Le  général  Thé  bain  fit  éclater  ^dans 
cette  action  toutes  les  ressources  de 
son  géuie  et  toute  la  bonté  de  son 
cœur  :  «  Je  ne  me  réjouis  ,  dit-il , 
de  ma  victoire,  qu'à  cause  de  la  joie 
qu'elle  causera  à  mon  père  et  à  ma 
mère.  »  Pour  conserver  la  supério- 
rité que  Thèbes  venoit  d'acquérir  par 
•es  succès  sur  Lacédémoue,  il  entra 
dans  la  Laconie ,    à  la  tète  de  5o 
mille  combattans ,  soumit  la  plupart 
des  villes  du  Péloponnèse  ,  les  traita 
plutôt  eu  alliées  qu'en  ennemies  ,  et 
par  cette  conduite  ,  que  la  politique 
et  l'humanité  lui  iuspiroient ,  il  s'as- 
socia ces diSerens peuples.  Ilfit réta- 
blir les  murs  deMessène,  et  fut  long- 
temps l'objet  de  la  haine  et  de  la  co- 
lère de  Lacédtoone.  Céloit  encore  un 
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ennemi  implacable  qu'il  lui  donuoit. 
Epaminondasméritoitdes  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa  pa- 
trie ;  lorsqu'il  y  rentra ,  Q  fut  reçu 
en  criminel  d'état.  Une  loi  de  Thèbes 
défendoit,  sous  peine  de  la  vie  y  de 
garder  le  commandement  des  trou- 
pes plus  d'un  mois.  Le  héros  av^it 
violé  cette  loi ,  mais  c'étoit  pour 
donner  la  liberté  à  ses  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condamner  à 
mort ,  lorsqu'il  demanda  que  sa  sen- 
tence fût  conçue  en  ces  termes  : 
(t  £))amiuondas  est  condamné  à  mort 
par  les  Thébains ,  parce  qu'à  la  ba- 
taille de  Leuctres  il  vainquit  les  La- 
cédéraoniens ,  ce  qu'aucun  général 
Thébain  n'a  voit  fait  avant  lui  ;  et 
que,  dans  une  seule  action,  il  sauva, 
non  seulement  la  liberté  de  Thèbes , 
mais  encore  celle  de  toute  la  Grèce , 
et  qu'il  ne  voulut  point  mettre  fin 
à  la  guerre  qu'il  n'eût  rétabli  la  ville 
de  Messène  ,  et  ne  l'eût  rendu  capa- 
ble d'enchaîner  l'ambition  inquiète 
de  Lacédémone.  »  Une  défense  si  ha- 
bile et  si  peu  prévue  désarma  ses 
juges  ,  accabla  ses  adversaires,  et  fit 
admirer  sa  présence  d'esprit  autant 
que  sa  valeur.  Les  Thébains  lui  ren- 
dirent l'autorité.  Il  en  fit  un  usage 
utile  et  glorieux  à  sa  patrie.  11  porta 
ses  armes  en  Thessalie,  et  y  fut 
toujours  vainqueur.  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  entre  les  Eléeus  et  ceux 
de  Manliuée,  les  ^fhébains  volèrent 
au  secours  des  premiers  :  il  y  eut  une 
bataille  dans  les  plaines  de  Manli- 
uée ,  à  la  vue  même  de  cette  ville. 
Le  général  thébain  y  déploya  tout 
son  génie  et  son  courage  ;  mais  s'é- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  U|.  victoire  en  sa  faveur ,  il 
reçut  mi  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine ,  l'an  363  avant  J.  C. ,  à  1  âge 
d'environ  48  ans.  Etant  près  de  mou- 
rir ,  il  demanda  qui  dloit  vainqueur? 
L^s  Thébains ,  lui  répondit-on.  — 
(C  J'ai  donc  assez  vécu,  répUqua-t- 
il,  puisque  je  laisse  ma  patrie  triom- 
phante. »  Epamiuondas  ne  s'étoit 
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point  mâtié.  Pélopidas ,  qui  avoit  im 
nlscouvertd'infatnie^Iui  rteproclia  son 
^loigneinent  du  mariage  et  le  mau- 
vais service  qu'il  avoit  rendu  à  The- 
bes  en  ne  Ini  laissant  point  d'enihns. 
«  Prenez  garde,  vous-même,  lui  ré- 
pondit-il; ne  lui  avez-vqus  pas  fait 
un  plus  grand  tort ,  en  lui  laissant 
un  fils  tel  que  le  vôtre?  Au  reste ,  je 
ne  puis  manquer  de  poslérité  ;  je 
laisse ,  dans  les  victoires  de  Leuctres 
et  de  Mantinée  ,  deux  filles  qui  me 
feront  vivre  ëteniellemeut.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort,  Tarmëe  ,  dit 
Xénophon ,  se  crut  vaincue.  Thèbes 
tomba  avec  le  grand  homme  qui  la 
soutenoit  de  son  bras  et  de  sa  tète, 
mais  quiu'avoitpu  lelablir  sur  des 
fondemens  solides.  Epaminondas  ju- 
gea «  que  tant  qu'une  république, 
contente  d'avoir  la  supériorité  ou  sur 
terre  ou  sur  mer ,  ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires  ,  elle  ne  jouiroit 
que  d'une  fortune  chancelante.  »  Il 
voulut  donc  engager  les  Thébains 
à  se  donner  une  puissante  marine  ; 
mais  ce  peuple ,  long-temps  esclave, 
ëloit  plongé  dans  la  mollesse  et  l'iu- 
doleuce  ,  suite  de  l'esclavage.  Il  fal- 
lut que  ce  grand  homme  créât  dans 
sa  patrie  la  science  et  l'amour  de  la 
guerre ,  et  qu'il  commençât  par  vain- 
cre les  vices  de  ses  compatriotes, 
avant  de  combattre  leurs  ennemis. 
Sévère  à  lui-même  ,  également  in- 
sensible au  plaisir  et  à  la  douleur , 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas- 
sions ,  aussi  indifféreut  pour  les  ri- 
chesses que  pour  la  renommée  , 
grand  capitaine  ,  homme  de  bien,  il 
auroit  pu  changer  sa  nation  par  son 
seul  exemple.  Il  donna  dans  plus 
d'une 'occasion  des  leçons  de  vertu  , 
dont  elle  auroit  dû  profiter.  Ayant  été 
invité  un  jour  par  un  de  ses  amis  h  un 
grand  repas  où  un  luxe  délicat  avoit 
tout  ordoimé,  il  se  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami ,  éton- 
né ,  lui  marqua  sa  surprise  :  a  Je  ne 
veux  pas,  lui  dit  Epaminondas,  ou- 
blier oommeut  on  vit  chez  moi.  »  La  < 
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ville  de  Thèbes  célébroit  une  fête 
publique  ,  oii  chaque  citoyen  parois- 
soit  avec  les  habits  les  plu^ somp- 
tueux :  Epamiuoudas  ,  vêtu  aussi 
simplement  qu'à  son  ordinaire  ,  se 
promenoit  dans  la  place  publique. 
Un  de  ses  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à  la  joie  commune  :  (c  I^Iais 
si  je  fais  comme  les  autres ,  lui  ré- 
pondit Epauhuondas ,  qui  rest^*a 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  , 
lorsque  vous  serez  tous  ensevelis  dans 
le  vin  et  la  débauche?»  Lorsqu'il  fu,t 
à  la  tête  du  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ,  Artaxerces  lui  envoya  de  rjches 
présens  pour  obtenir  ralliauce  des 
Thébains  ;  mais  Epam inondas  ne 
voulut  pas  mèmepermettre  que  l'am- 
bassadeur du  roi  de  Perse  les  lui  pré- 
sentât, a  Si  votre  njaitre,  lui  dit-il , 
ne  veut  que  des  clioses  avantageuses 
à  ma  patrie  ,  il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ;  mais  si  set  intentions  sont 
contraires  à  mes  devoirs ,  il  n'est 
pas  assez  riche  pour  acheter  mon 

suffrage w   Un  de  ses  ëcuyers 

ayant  reçu  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  d'un  prisonnier  ,  il 
lui  fit  rendre  son  bouclier,  a  Tes  ri- 
chesses ,  lui  dit-il ,  t'attacheront  trop 
pour  que  tu  puisses  t'exposer  aux  pé- 
rils de  la  guerre,  comme  tu  faisois 
lorsque  tu  étois  pauvre »  Le  sa- 
voir d'Epaminoudas  égaloit  son  pa- 
triotisme ;  mais  il  le  cachoit ,  et  l'oa 
a  dit  de  lui  a  que  personne  ne  savoir 
plus  et  ne  parloit  moins,  v  Epami- 
nondas  est  un  de  ces  beaux  caractères 
qui  s'emparent  du  cœur  ,  et  qui  lais- 
sent dans  Tame  une  profonde  estime. 
Sa  vie  n'offre  aucune  tach^,  aucMuaclc 
répréhensible.  Sou  patriotisme  fut 
un  sentiment  religieux ,  et  une  pas- 
sion sublime.  Lorsqu'il  combattit  les 
Spartiates ,  il  fut  difiicile  de  l'égaler 
en  talent ,  et  impossible  de  le  surpas-, 
ser  en  courage. 

I.  ÉPAPHBODITE  fut  ^tre  ou 
évêque  de  Philippes  en  Macédoine. 
Les  fidèles  de  cette  ville  ayant  ap- 


EPEE 

prit  que  S.Paul  ëtoii  dëtonu  prison- 
nieriJiome,  euvoyèreutËpaphrodite 
pour  lui  porter  da  i'argieiU  et  l'aider 
de  ses  icr  vices.  CedëpuLé  exëcutaaa 
commissiou  avec  beaucoup  de  zèle, 
ettoqiba  cUngereusement  malade  à 
Borne,  Quand  il  fut  guéri,  S.  Paul 
le  renvoya  yeca  lea  fidèles  de  Phi- 
lippes,  avec  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d'aipitië  pour  eux  et 
pourEpaphrodite,  Fan  62  de  J.  C. 

ïï.  EPAPHRODITE,  maître  d'E- 
piçlète.  (  Voyez  ce  demiejr  mot.  ) 

EPAPHUS  (Mythol.  ) ,  fils  de  Ju- 
piter et dlo ,  envieux  du  jeune  Phaé- 
tOQ,  lui  reprocha  qu'il  étoit  de  meil- 
leure origine  que  lui.Phaëton,  pique 
«le  ce  propos,  alla  trouver  sa  mère 
Clymène ,  qui  le  renvoya  au  Soleil 
drât  il  sortoit ,  pour  s'assurer  de  sa 
naissance  ;  ce  qui  fut  cause  de  sa 
perte.  On  a  cru  Epaphusl'un  des  pre- 
miers rois  d*Egypte ,  et  le  même 
qu*Âpis.  (  Voyez  JpH^iTON.  ) 

tÉKÈE (Charles-Michel,  abbëde 

1*)  fui  du  petit  nombre  des  hommes 

qni  naissentpour  le  bonheur  de  leurs 

semhlables.  Son  père ,  architecte  du 

ici,  lui  donna  une  ëducatiou  soignëe, 

et  ae  gêna  point  son  goût  pour  Të- 

tat  ecci^iastique.  Nomme  chanoine 

deTroiespor  lëvêque  de  celte  ville , 

il  ne  tarda  pas  à  se  lier  intimement 

aireç  le  célèbre  Soanen,  à  partager 

•es  opiniops  religieuses  et  sou  sort* 

L*a>l>éde  l'Épëefut  interdit.  Deu:;; 

jeunes  fUles,  sourdes  et  mujBites,  vir 

Yoieiit  à  Paris  prè^  de  leur  mère  ; 

leur  figure  intëre^ante ,  la  sorte  d'in- 

tçpigeiice  qu*dles  n;iontroienl ,  le  chfi- 

grai  de   leur  mère  en  les  voyant 

fqnjginméeaàiip  ëternel  silence ,  lui 

dranèrent  Tidëe  de  consacrer  ses  loi- 

«19  à  leur  rendre  la  parde  et  le  bon- 

lipor.  Avaut  lui ,  Jean  Wallis  avoit 

£Ml  quelqvie»  ess^  pour  transmettre 

amc  oi«tU  iea  idéea  dés.  autres.  Un 

ujà^fs^a^  e^pagn^d ,  no^imé  P,once , 

man%  \»  trftOBt^^  WalU».  Lamë^ 

T.    VI. 
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dectn  Amman  vint  après  lui  et  pu- 
blia les  ^yens  qu'il  employoit,  dans 
une  savante  dissertation  sur  la  pa- 
role, et  un  ëcrit  intitule  Surdus 
loquens,  Perejnre  s'occupa  ensuite 
à  Paris  du  même  objet  ;  mais  l'abbé 
de  l'Ëpëe  fit  bientôt  oublier  ses  pré^ 
dëcesseurs.  Sous  lui,  de  nombreux 
ëlèves acquirent  les  connoissancesles 
plus  utiles ,  et  se  communiquèrent 
leur  savoir.  Ou  en  vit  qui  possë- 
doient  six  langues  diffërenies  ;  quel- 
ques-uns devenir  de  profonds  mar 
thëmatici^ns ;  d'autres,  obteuir  des 
prix  acadëmiques  par  des  ouvrages 
en  poësie  et  en  littérature.  Sana 
autre  secours  qu'une  fortune  de 
douze  mille  livres  de  rente  envi- 
ron, leur  instituteur  soutint  seul 
tous  les  frais  de  son  établissement. 
11  se  privoit  de  tout,  pour  que  ses 
ëlèves  ne  manquassent  de  rien.  Pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  1788,  il 
se  passoit  de  bois  et  des  vètemeus 
dont  il  avoit  ))eftoiu.  Quarante  sourds 
et  muets,  fondant  en  larme»,  le  fon- 
cèrent d'outre-passer  sa  dépense  per*- 
souuc^e  de  cent  ëcus  ;  il  s'en  consola 
difficilement ,  et  répéta  souvent  à  ses 
élèves  :  <c  Jevous ai  fait  tort  de  3oo 
livres;  »  Lonsque  l'empereur  Joseph  II 
vint  à  Barifr,  il  admira  l'institution 
de  l'abbé  dfirÉpée ,  ainsi  que  la  sim- 
plicité de  son  auteur.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  placer,  près  de  lui, 
comme  disdple ,  un  homme  intel*^ 
ligent  qui  ^i  transporter  en  Alle- 
magne les  btenCaits  de  sa  découverte. 
En  1780 ,  l'ambassadeur  de  Russie 
vint!  le  complimenter  de  la  part^ 
SA  souveraine,  et  lui  offrit  un  pr^ 
sent  conaidëraUe  :  «  Dites  é  Cathe- 
rine y.  lui  répondit  Tabbé  de  l'Épée  , 
quei  je  ne  reçois  jamais  d*or ,  mais 
que  ai  mes  travaux  ont  quelques 
droits  À  son  ^time ,  tout  ce  que  je 
lui  demande,  c'est  de  m'enVoyer  de 
ses  vantes  états  un  sourd  et  muet  de 
naisBimca  à  élever^  »  Son  âeèle  outré 
etiiMxmsidérédaiisraffiihre  d'un  muet 
qu^il  ccti  fttrt-  te  fils  abandoimé  du 
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comte  de  Solar,  lui  fil  fair€  le  voyage 
de  Toulouse ,  et  faillildeveii^  funeste 
à  rinnocence.  Uu  jugement  détinitif 
4u  a4  juillet  179a  la  reconnut,  et  dé- 
fendit au  sourd  et  muet  Joseph  de 
prendre  désormais  le  nom  de  Solar , 
comme  n'étant  nullement  issu  de 
celui  qu'on  avoit  ima'&iué  de  lui  don- 
ner pour  père.  L'abné  de  TÉpée  est 
mort  à  Paris ,  au  mois  de  février 
1790.  Il  a  transmis  sou  secret  à  M. 
Tabbé  Sicard ,  instituteur  actuel  des 
sourds  et  muets.  On  doit  à  l'abbé  de 
.  rÉpée ,  l.  Relation  de  la  maladie  et 
de  la  guérison  de  Marie-Anne  Pi- 
galle ,  1759  ,  in-ia.  II.  Institution 
des  sourds  et  muets,  par  la  poie 
des  signes  méthodiques,  1 776,  in- 1  a, 
réimprimée  eu  1 7S4 ,  in-i  3 ,  sous  le 
tilre.de  /^  véritable  manière  d* itis- 
truire  les  sourds  et  muets  ,  confir- 
mée par  une  longue  expérience. 

ÈPÉUS  »  frère  de  Péon ,  et  roi  de 
la  Phocide,  successeur  de  son  père 
Panopée ,  inventa  ,  selon  Pline  , 
Iç  bélier  pour  l'attaque  des  places. 
On  dit  qu'il  construisit  le  cheval  de 
Troie,  et  qu'il  fonda  la  ville  de  Mé- 
lapon ,  où  les  habitans  montroient 
les  outils  dont  il  s'étoit  servi  pour 
la  construction  de  ses  ouvrages.  — 
Un  autre  Épéus ,  fils  d'Endymion  , 
disputa  à  ses  deux  frères  le  royaume 
d'Elée.  Ils  promirent  de  le  laisser  à 
celui  d'entre  eux  qui  seroit  vain- 
jqueur  à  la  course  aux  jeux  olympi- 
ques. Épéus  remporta  le  prix. 

1 1.  ÉPHESTION,  ami  et  confident 
dÂlexandre-le- Grand,  mort  à  Ec- 
batane  eu  Médie  l'an  3aô  avant 
J.  C,  fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephes- 
tiou  ,  suivant  l'expression  de  ce 
prince  ,  aimoit  Alexandre,  au  lieu 
que  Cratère  aimoit  le  roi.  Le  con- 
quérant donna  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Il  interrompit  les 
]eùx,  fit  éteindre  le  feu  sacré  comme 
à  la  mort  des  rois  de  Perse,  et  mettre, 
dit-on,  en.croix  le  médecin  qui  l'avoit 
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soigné  dans  sa  dernière  maladie; 
Perdiccas  fut  chargé  de  faire  porter 
son  corps  à  Babylone.  Ephestion, 
modeste  avec  uu  grand  crédit  , 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence, 
véritable  ami  de  sou  roi ,  plein  de 
courage  et  d'humanité,  fut  le  modèle 
des  hommes ,  des  courtisanà  et  des 
guerriers,  f^oy,  Alexandre. 

n.  EPHESTION.  royez  Efes- 

TION. 

EPfflALTE  et  OCHUS  {My  thol.), 
enfans  de  Neptune  et  dlphimédie, 
éloient  deux  géants  ,  qui  chaque 
année  croissoieut  de  plusieurs  cou- 
dées et  grossissoient  à  proportion. 
Ils  n*avoient  encore  que  1 5  ans  lors^ 
qu'ils  voulurent  escalader  le  cieL 
Ces  deux  frères  se  tuèreiU  l'un  l'autre 
par  1  artifice  de  Diane  ,  qui  les 
brouilla  ensemble. 

*  EPHIPPE ,  d'Olynthe ,  écrivit 
un  ouvrage  sur  la  mort  et  les  funé- 
railles d'Ephestion  et  d'Alexaudre. 
On  ne  sait  s'il  fut  contemporain 
d'Alexandre ,  mais  il  puisa  d^ns  des 
mémoires  originaux  et  authentiques. 
Les  descriptions  du  bûcher  d'E- 
phestion et  du  char  funèbre  d^Ar- 
lexandre, sont  deux  morceaux  inap^ 
préciables  pour  l'histoire  des  arts, 
que  Diodore  de  Sicile  paroit  noua 
avoir  conservés. 

*  EPHODl ,  surnommé  prophète 
DuB  AN  ou  Durant^,  rabbin  célèbre 
à  la  fin  du  14*  sièle ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Maysi  Ephod,  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  d'^- 
phodi.  Il  roule  principalement  sur 
la  grammaire.  En  tête  est  une  sa- 
vante préface ,  où  il  traite  de  V Uti- 
lité de  V étude  de  l* Ecriture  sainte, 

t  ÉPHORE,  orateur  et  historien, 
vers  l'an  553  avant  J.  C.  ^  de  Cumes 
enÉolie,  fut  disciple  d'Isocrate^  li 
composa  par  son  conseil  une  His^ 
toire ,  à  laquelle  les  anciens  don- 
noient  beaucoup  tl*éloges.  Un  autr» 
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Ephore  a  écrit  une  hisloire  dé  Tem- 
pereur  Gallieu  ,  eu  27  livres. 

ÉPHRAIM ,  deuxième  fils  du  pa- 
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leusement.  Quoiqu'il  eût  néglige  ses 
études  ,  il  prêcha  avec  autant  de 
facilité  quf^  d'éloquence.  Comme  les 
apôtres  ,   il   enseigna  ce  que  jus- 


triarche  Joseph,  et  d'Âséneth, fille  de    qu'alors  il  avoil  ignoré.  Le  clergé, 


Putiphar,  naquit  en  Egypte  vers  l'an 
1710  avant  J.  C.  Jacob  étant  sur  le 
point  de  mourir,  Joseph  lui  mena  ses 
deux  fils ,  Ephraïm  et  Manassès  :  le 
saint  patriarche  les  adopta,  et  leur 
donna  sa  bénédiction ,  en  disant  que 
(c  Manassès  seroit  chef  d'un  peuple^ 
mais  que  son  frère  seroit  plus  grand 
que  lui,  et  que  sa  postérité  seroit  la 
plénitude  des  nations,  et  mit,  par 
une  action  prophétique  ,  la  main 
droite  sut  Ephraïm  le  cadet ,  et  la 
gauche  sur  Manassès.  ÉphraJ'm  eut 
plusieurs  enfaus  en  Egypte ,  qui  se 
multiplierait  tellement,  qu'au  sortir 
de  ce  pays  ils  étoient  au  nombre  do 
4o>5oo  homihes' capables  de  porter 
les  armes.  Après  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  Terre  promise  ,  Josué ,  qui 
étoit  de  leur  tribu ,  les  plaça  entre 
la  Méditerranée  au  couchant ,  et  le 
Jourdain  à  l'orient.  Cette  tribu  de- 
vint en  effet,  selon  la  prophétie  de 
Jacob  ,  Ijeaucoup  plus  nombreuse 
que  celle  de  Manassès. 

,t    ÉPHREM  (saint),  diacre 
^'Édesse,  fils  d'un  laboureur,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  au  plaisir  :  il  s'en 
repentit,  et  *e  retira  dans  la  soli- 
•tude  pour  en  faire  une  rude  péni- 
tence. Une  prostituée  vint  l'y  tenter; 
il  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'i 
voudroit,  pourvu  qu'elle  le  sul 
mais  cette  malheurpise ,  voyant 
le  saint  la  menoit  dans  une  place 
publique ,  lui  dit  qu'elle  rougiroit  de 
se  donner  en  spectacle.  Le  solitaire 
-lui  répondit  :  a  Tu  as  honte  dépêcher 
devant  les  hommes ,  et  tu  n'as  pas 
•  honte  de  pécher  devant  Dieu ,  qui 
voit  tout  et  qui  connoit  tout  !  »  Ces 
.paroles  la  touchèrent  et  la  conver- 
tirent. Ephrem  quitta  sa  solitude , 
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les   monastères  le   choisirent  pour 
leur  guide ,  et  les  pauvres  pour  leur  * 
père.  11  les  soulagea  dans  un  temps 
de  famine  ,  enfin  il  retourna  dan» 
son  désert ,  eii  il  mourut  vers  l'an 
379.  St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs  ouvrages  en  syriaque ,  pour 
l'instruction  des  fidèles  ,  ou  pour  la 
défeuse  de  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques :  ils  furent  presque  tous  tra- 
duits en  grec  de  son  vivant.  11  écrivit 
avec    force    contre    les     opinions 
de  Sabellius  ,  d'Arius  ,    d'Apolli- 
naire et  des  manichéens.  On  a  un* 
très-belle  édition  de  ceux  de  ses  écrits 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  en 
6  vol.  in-fol.  /publiés  depuis  1 73a 
jusqu'en  1746)  sous  les  auspices  du 
cardinal  Quirini ,  par  les  soins  des 
trois  frères  Assemauj.  Les  trois  pre- 
miers   volumes  comprennent   les 
ouvrages  d'Éphrem ,  écrits  en  grec/ 
les  trois  derniers  offrent  se»  écrits 
syriaques ,  avec  uns  traduction ,  des 
prolégomènes  ,   des  préfaces  ,  des 
notes.   Les   ouvrages   de   piété  de 
cet  auteur  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  l'abbé  Le  Merre  ,  Paris  , 
1744»  3  voL  in-ia.  St.  Ephrem  fut 
eu  relation  avec  les  personnages  les 
plus  illustres  de  sou  temps ,  avec  St. 
Grégoire  de  Nysse,  St.  Basile,  Théo- 
doret.  Le  premier  Rappelle  le  JDoc^ 
leur  demf  univers  ;  le  dernier ,  la 
Lyre ^u   Saint-Esprit,  —  Un 
autre  Ephilem:  ,  patriarche  d'Aulio- 
che ,  mort  en  046 ,  souscrivit  à  la 
condamnation  d'Origène ,  et  fit  di- 
vers ouvrages  en  faveur  du  concile 
de  Chalcédoine ,  de  St.  Cyrille  et  d« 
St.  Léon.  Photius  nous  en  a  conservé 
des  extraits. 


,  ,  ÉPICHA^IS  „  femme  de   basse 

se  rendit  à  Édesse ,  01^  il  fut  élevé  au  I  naissance ,  mais  d'un  courage  au- 
4iaconat^  et  devint  orateur  miracu-  |  dessus  de  son  sexe  et  de  sa  cox^li- 
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tioB.  Gon vameue,  devant  Néron, 
d'avoir  ea  pari  à  une  conjuration 
contre  ce  prince.  ,  elle  se  montra 
et  ferme  dans  le«  tourmens,  quon 
ne  put  jamais  lui  fatre  déclarer  le 
nom  des  complices.  Comme  on  la 
raenoitpour  l'appliquer  à  la  torture 
une  seconde  fois  ,  craignant  de  ne 
pouvoir  la  supporter ,  et  de  donner 
quelque  marque  de  foibiesse ,  elle 
s'étrangla  avec  sa  ceinture. 

I  ÉPICHARMB  ,  fils  de  Titjrre 
DU  de  Charmus ,  berger  de  Sicile  , 
étoit  poète  comique  et  philosophe. 
Quelques-Hms  Tout  regardé  comme 
Fmv^iteur  de  la  comédie. 

t  IL  ÉPïGHARaiE,  poète  et  phi- 
losophe pythagoricien  ,  nalifdeSi" 
cile  y  introduisit  la  coonédie  à  Syra- 
cuse sous  le  règne  d'Hiéron  I.  D 
fit  représenter,  en  cette  ville,  un 
grand  nombre  de  pièces  ,  que  Fiante 
rmita  dans  k  suite.  Les  Siciliens 
étoient  grands  railleurs  ,  amis  des 
pointes  et  des  jeux  de  mots  ,  fort 
éloignés  de  la  pureté  de  goût  des 
Athéniens.  De  là  la  diCKirenGe  du 
genre  d'Épicharme  et  de  celui  d'Aris- 
tophane, la  même  à  peu  près  qui 
se  remarque  entre  Piaule  et  Térence. 
Il  a  voit  composé  plusieurs  Trailés 
de  philosophie  et  de  médecine , 
dont  Platon  sut  pro6ter.  Arist^te 
et  Pline  lui  attribuèrent  Tin ven lion 
des  lettres  grecques  A  et  x.  Il  viyoit 
yers  l'an  44^  ^vtnl  Jé«us-Christ , 
et  mourut  âgé  de  90  assoit  disoit 
que  (c  les  dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail.  ^  Comme  il 

-assuroit  que  toutes  choses  sont  en 
nn  perpétuel  flux    et  reflux  ,    et 

qu'elles  ne  sont  pins  aujourd'hui  ce 
quelles  étoient  hier  :  «  Sur  ce  pied-là, 
lui  dit  quelqu'un  ;  celui  qui  a  em- 
prunté de  l'argent ,  ne  le  doit  pas  le 
lendemain,  parce  qu'étant  devenu 
uik  autre,  il  n'est  plus  l'emprunteur.  » 
La  maxime  fevorite  dÉpidiarme 
éhÀK  celle-â:  «  Sojez  aobit,  et  sou* 
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venez-vous  de  ne  pas  croire  ;  c'est 
le  nerf  de  la  raison,  » 

(     l^PiCIER.  Fi^yfz  Lémcibe. 

t  ÉPICTËTE,  philosophe  stcacien, 
d'Hiérapolis  en  Phrygie ,  fut  esclave 
d'Epaphrodite ,  affranchi  de  Néron , 
que  Douai  tien  ht  mourir.  Le  philo- 
sophe parut  libre  dans  sa  servitude  y 
et  son  maUre  esclave ,  ou  du  moins 
digne  de  Tètre.  ÉfHctète,  avec  un 
corps  petit  et  contrefait ,  avoit  une 
ame  grande  et  forte.  Un  jour  Épa- 
phrodite  lui  ayant  donné  un  grand 
coup  sur  la  jambe ,  I^pictète  l'avertit 
froidement  de  ne  la  pas  rompre.  Le 
barbare  redoubla  de  telle  sorte ,  qu'il 
lui  cassa  l'os  ;  le  sage  lui  répondit 
sans  s'émouvoir  :  a  Ne  vt)HAravoiS' 
je  pas  dit  que  vous  me  la  caleriez  ? 
Celsus  opposoit  ce  trait  de  modéra- 
tion à  St.  Augustin ,  et  lui  disoit  : 
c(  Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait  de  pins 
beau  à  sa  mort?  Oui,  répondit  saint 
Augustin  ,  il  s'est  tû.  »  Domitien 
chassa  Épictète  de  Rome  ;  mais  il 
revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  et  sy  fit  un  nom  respectable. 
Adrien  Taimoit  etTestimoit:  Marc- 
Aurèle  en  faisoit  beaucoup  de  cas.' 
Adrien  lui  demandoit  un  jour  pour- 
quoi on  représentoit  Venus  toute 
nue  :  <(  C^est^  r^ondit-il,  parce  qu'elle 
dépouille  de  tons  les  biens  oeux  qui 
redi^rchent  trop  ses  plaisirs.  »  Ar- 
rien  son  disciple,  publia  quatre  livres 

M  Discours  qu'il  avoit  entendu  pro- 
jncer  à  son  maître.  Cest  ce  que 
us  avons  sons  te  nom  d'Ëachyri- 
dion  ou  de  Manuel.  La  morale  de  ce 
livre  est  digue  d*uu  chrétieii.  Saint 
Augustin ,  saint  Charles-Bonromée , 
l'ont  lu  avec  plaisir.  Un  ancien  mo- 
nastère av(Mt  adopté  ,  suivant  le 
P.  Mourgues ,  le  manuel  d*Épictète 
pour  sa  règle ,  avec  quelques  petites 
modifications.  Le  poète  Routsetu  a 
jugé  le  philosophe  Épictète  trop  sé- 
vèrement ,  lorsqu'il  a  dit  en  paûdant 
dt'M»  livra: 


ÉPJC 


ÉPIC 


261 


T)aBt  son  flrgme  ilmulé , 
Je  découvre  sa  coUre  : 
J'y  vois  on  Iiomme  «ccablâ 
Sons  le  poid.i  de  sa  mis^re; 
I?t  daiiH  Idus  cei  beaux  discours 
Fabriquéi  durant  le  cuura 
D'une  fortune  uiandile, 
Vous  reroonoisscz  lunjourt 
L'esclave  d'Épaphrodiie. 

Cet  esclave  a  voit  Tame  d'uu  sage^ 
toujours   conteut   daùs    Tesclavage 
même.  «  Je  suis,  disoit-il,  dans  la 
place  où  ia  Providence  vouloit  que 
)e  fusse  ;  m  en  plaindre ,  c*est  Tof- 
feoser.  »  Les  dçux  pivots  de  sa  mo- 
rale ëtoieni,    savoir   souffrir^  et 
^'ubstenir.  Il  trouvoit  en  lui-même 
les  ressources  nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  Il  regar- 
doit  comme  la  marque  d'un  cœur 
corrompu  ,    de  se  consoler  de  ses 
maux  par  le  spectacle  de  ceux  d  au- 
trui, ti  Quoi  !  s'écria  ce  philosophe , 
si  Ton  vous  coudamnoit  à  perdre  la 
tête ,  faudroil-il  que  tout  le  genre 
humain  iiit    condamne   au    même 
supplice  ?  . . .  D  L'étude  de  la  philo- 
sophie exigeoit ,  selon  lui ,  une  ame 
pure.   Un   homme  perdu    de  dé- 
bauche déstroit   acquérir   les  con- 
uoissances  dont  Epictèie  faisoit  part 
à  ses  disciples  :  a  Insensé  ,  lui  dit  ce 
philosophe,  que  veux-tu  faire?  Il 
faut  que  ton  vase  soit  pur  avant  que 
^'y  rien  verser  ;  autrement ,   tout 
ce  que  tu  y  mettras  »e  corrompra...  » 
W  comparoit  la  Fortune  à  une  femme 
de  houne  maison  ,   qui  se  prostitue 
à  des   valets.   «  Nous  avons  gis^nd 
tort ,  disoit  ce  philosophe,  d'accuser 
la  pauvreté  de  nous  rendre  malheu- 
reux ;  c'est  Tambitiou  ,  ce  sont  nos 
insatiables  désirs,  qui^uous  rendent 
Tëellement  misérables.  Fussions-nous 
maîtres  du  monde  entier ,  sa  pos- 
'session  ne  pourroit  nous  délivrer  de 
nos  frayeurs    et  de  nos  chagrins: 
ia  raison  a  seul  ce  pouvoir.  ...» 
^pictètç  soutint  le  dogme  de  Tim- 
môrtalité  de  Tame  aussi  fortement 
que  les  stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
fiouhaitoit   de  faire  en   mourant; 
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die  est  tirée  d'Arrien.   «  Seigneur  ^ 
ai -je  violé    vos  commandemens  7 
ai-je  abusé  des  présens  que  vous 
m^avez  faits  ?  ne  vous  ai-je  pas  sou- 
mis mes  sens,  mes  vodux  et  mes 
opinions?  me  suis-je  jamais  plaint 
de  vous  ?  ai-je  accusé  votre  provi- 
dence ?  J'ai  été  malade ,  parce  que 
vous  l'avez  voulu  ,  et  je  l'ai  voulu 
de  même.  J'ai  été  pauvre ,  parce  que 
vous  lavez  voulu  ,  et  j*ai  été  con- 
tent de  ma  pauvreté.  J'ai  été  dans 
la  bassesse ,  parce  que  vous  l'avez 
voulu  y  et  je  n'ai  jamais  désiré  d'en 
s»jrtir.  M'avez-vous  vu  jamais  triste 
de  mon  état  ?  M'a  vei^ vous  vu  surprit 
dans  l'abattement  et  dans  les  mur- 
mures ?  Je  suis  encore  tout  prêt  à 
subir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moi.  Le  moindre  signe  de 
votre  part  est  pour  moi  un  ordre 
inviolable.  Vous  voulez  que  je  sorte 
de  ce    spectacle    magnifique;  j'en 
sors,  et  je  vous  rends  mille  actions 
de  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné 
m'y  admettre  pour  me  faire  voir 
tous  vos  ouvrages ,  et  pour  étaler 
à  mes  yeux  l'ordre  admirable  avec 
lequel  vous  gouvernez  cet  univers.» 
Epictète  mourut  sousIVtarc-Aurèle^ 
dans  un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles 
philosophiques  fut  vendue ,    quel- 
que  temps   après   sa   mort ,  trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions d'Epictètesout  celles  de  Leyde, 
1670  ,  in-24  et  in-8®  ;    d'Utcecht , 
cum  notis  poriorum,  iG7oet  1711, 
in-4^  ;  de  Londres  ,   1739  et  1741  ^ 
en  3  vol.  in -4"'  Celles  de  Glascow , 
1744  iu-ia  ,  et  1761  in-^4  >  *ont 
estimées  par  la  pureté  du  texte.  Le 
savant  commentateur,  Qirist.  Got. 
Heyne  en  a  &it  paroitre  une  édition 
en  1776 ,  in-8*  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée pour  la  troisième  fois  enfÇSS. 
Mais  toutes  ces  éditions  ont  été  ef- 
facées par  celle  de  Schweighieuser  , 
Leipzick  1798 — 1800  ;  eue   forme 
h  VoL  in-8^  Les  principales  traduc- 
tioBs  d'JE^iolète  eoiit  oeliea ,  i"*  de 
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Dacier ,  Paris ,  i7if» ,  a  vol.  in-ia, 
rëim primée  en  1790,  in-8*  ,  belle 
ëdilion ,  par  les  soins  de  Bastien  ;  9* 
de  Le  Febvre  de  ViUdbrune ,  Birîs  , 
1783  y  in  ^  18  ,  réimprimée  en 
Tan  3  (1794)  ;  5**  <îe  Camus ,  Paris, 
an  4  (179^)  y  et  an  11  (180a),  a 
vol.  in- 18  ;  4^  dt  àt  Bure  Saint- 
Fauxbiu,  Paris,  1784,  a  vol. 
in-18  ;  5®  de  M.  de  Pommereul ,  Ge- 
nève, 1783,  in-8°;  6°  de  Naigeon, 
dans  la  Collection  des  moralistes , 
imprimée  chez  Didot  en  178a. 

t  ÉPICURE ,  Tun  des  plus  grands 
philosophes  de  son  siècle ,  et  on  peut 
ajouter  de  l'antiquité ,  naquit  àGar- 
gelium  dans  TÂltique ,  Ta^  34a 
avant  Jésus-Christ ,  de  parens  obs- 
curs. Cherestrata,  mère  de  ce  phi- 
losophe ,  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroientles  maisons  pour  exoiv 
ciser  les  lutins.  Son  fils  la  secondoit 
■  dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant ,  dès  Tàge  de  1  a  à  i3  ans, 
il  eut  du  goût  pour  la  philosophie , 
et  quitta  le  bourg  de  Théos  où  il 
demeuroit,  pour  se  rendre  à  Athènes. 
Le  grammairien  Pamphyle  ,  qui 
riustruisit ,  lui  ayant  récité  ce  vers 
d'Hésiode  :  Le  chaos  fut  produit 

le  premier  de  tous  les  êtres — 

((  Êh  !  qui  le  produisit ,  lui  deman- 
da Epicure  ,  puisqu'il  étoit  le  pre- 
^mier  ?  —  Je  n'en  sais  rien ,  dit  le 
crammairieu ,  il  n  y  a  que  les  phir- 
losophes^ui  le  sachent.  — Je  vais  donc 
chez  eux,  pour m'instmire»  ,  reprit 
Tenfant,  et  dès-lors  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Après  avoir  parcourudifférens 
pays  pour  perfectionner  sa  raison  et 
augmenter  la  sphère  de  ses  connois- 
sauces ,  Epicure  fixa  sa  résidence 
dans  Athènes.  Les  platoniciens  oc- 
cupment  Tacadémie  ;  les  péripatéti- 
cienP,  le  lycée  ;  les  cyniques ,  le 
cynosarge  ;  les  stoïciens,  le  portique. 
Epicure  établit  sou  école  dans  un 
beau  jardin  ,  où  il  philosophoit  tran- 
quillement avec  ses  amis  et  ses  dis- 
ciples. Il  charmoit  les  uns  et  les  au- 
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très  par  des  msmières  pleines  de  grâ- 
ces ,  et  par  nne  douceur  accompa- 
gnée de  gravité.  On  venoit  à  lui  de 
toutes  les  villes  de  l'Asie  et  de  la 
Grèce  ;    l'Egypte   même    euvoyoit 
rendre  hommage  à  son  mérite.  L'é- 
cole d'Epicure  étoit  un  modèle  de  la 
plus  parfaite  société.  Ses  disciples 
vivoienten  frères.  Il  ne  voulut  point 
qu*ib  missent  leurs  biens  en  com- 
mun ,  comme  ceux  de  Py thagore  ; 
il  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui-même  aux  besoins  des 
autres.  La  doctrine  qu'Epicure  4eur 
enseignoit  étoit  qtie  le  bonheur  de 
l'homme  est  dans  la  volupté ,  non 
des  sens  et  du  vice  ,  mais  de  Tes- 
prit  et  de  la  vertu.  C'étoit,  fraîche- 
ment assis  à  l'ombre  des  bois ,  ou 
couché   mollement  avec  ses  élèves 
sur  des  lits  voluptueux ,  qu'il  tâchoit 
de  leur  inspirer  l'enthousiasme  de  la 
sagesse  ,  la  tempérance ,  la  fruga- 
lité ,  l'éloiguemeut  des  affaires  pu- 
bliques ,  la  modération  dans  la  dis- 
pute ,  les méuagemens  pourlamour^ 
propre  des  hommes ,  la  fermeté  de 
î'ame,    le  goût  des   plaisirs  hon- 
nêtes, et  le  mépris  de  la  vie.   Les 
stoïciçns  cherchèrent  à  donner  de 
mauvaises  interprétations  à  ses  sen- 
timens,  et  en  tirèrent  de  pernicieuses 
conséquences.  Ils  lui  iuiputèrent  de 
ruiner  le  culte  des  dieux,  et  de  {Son- 
ger les  hommes  dans  la  plus  horrible 
débauche.  M  est  certain  que  l'idée 
qu'il  donnoit  de  la  divinité  n'ëtoit 
pa^digne  de  Dieu  ,  et  pouvoit  être 
très-dangereuse  aux  hommes.  Il  en 
faisoit  un  être  oisif ,    plongé  dans 
un  repos  éternel,  et  indifférent  sur 
tout  ce  qui  se  passoit  au  dehors  de 
lui.  Epicure  sentit  combien  une  telle 
opinion  pouvoit  révolter  ;  il  s'ex- 
pliqua ,  fit  des  livres  de  piété ,  fré- 
quenta les  temples,  et  n'y  parut  ja- 
mais que  dans  la  posture  d'uu  sup- 
pliant. Un  jour  que  Dibclèa  l'aper- 
çut ,  il  s'écria    :    «  Quel  spectacle 
pour  moi  !  je  ne  sentis  jamais  mieux 
la  grandeur  de  Jupiter  que  depuis 
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^oe  faî  vu  Epicure  à  geHouic.  »  Joi- 
gaant  les  leçons  aux  exemples,  il 
indiûrla  les  hommes  à  la  religion , 
à  la  sobriété ,  à  la  continence.  La 
sagesse  de  sa  conduite  n'empêcha 
pas  ses  ennemis  de  calomnier  ses 
moeurs.  Les  académies  philosophi- 
ques étoient  alors  ouvertes  aux  fem- 
mes comme  aux  hommes.  On  pu- 
blia que  la  courtisane  Léontium  , 
une.de  ses  élèves  ,  se  prostituoit  au 
maître ,   pub   aux   disciples.    Ces 
bruits  passèrent  de  la  conversation 
dans  les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives ,  qu'on  fit  courir  sous  le  nom 
du  philosophe.  A  toutes  ces  impos- 
tures il  n'opposa  que  le  silence  et 
une  vie  exemplaire.  Tbéotime ,  con- 
vainpn  dans  la  suite  d'être  l'auteur 
de  ces  lettres ,  fut  condamné  à  per- 
dre la  vie.  Epicure  se  trouvoit  à 
Athènes ,  lorsque  cette  ville,  assié- 
gée par  Démélrius-Poliorcète  ,  fut 
en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
draine.  Il  pouvoit  sortir  de  la  ville  ; 
mais  aimant  mieux  courir  la  fortune 
"Se  ses  compatriotes ,  Il  leur  distribua 
les  fèves  qu'il  venoit  de  recueillir 
dans  sou  jardin.  11  mourut  à  l'âge 
de  7^3  ans ,  l'an  270  ou  271  avant 
-J.  C. ,  d'une  strangurie ,  après  avoir 
souffert    des   douleurs   incroyables 
sans  se  plaindre.  11  affranchit  pafv 
son   testament    les    esclaves   qu'il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce , 
assura  le  sort  de  plusieurs  orphelius 
sans  fortune ,  dont  il  s'étoit  rendu 
le  tuteur  volontaire  ,  et  ordonna 
lui-même  ses  funérailles.  Son  école 
ne  se  divisa  jamais:  Tandis  que  les 
autres  sectes  philosophiques  scan- 
daliaoient  le  monde  par  leurs  que- 
relles ,  celle  d'Epjicure  vivoit  dans 
liinioB.  La  mémoire  de  son  fonda- 
teur lui  fut  toujours  chère.  Le  jour 
àe  sa  naissance  étoit  célébré  par- 
tout :  cette  fête  dtiroit  un  mois  en- 
tier. —  De  tous  les  philosophes  de 
l'antiquité ,  Epieure  étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  écrit.  Ses  ouvrages, 
•elon  Diogène-Laërce ,  moutoient  à 
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plus  de  trois  cents  volumes.  Cbry-* 
sippe  étoit  si  jaloux  de  sa  fécon-' 
dite,  qu'aussitôt  qu'il  voyoit  paJ-oî- 
tre  quelque  nouveau  livre  d'Epicure, 
il  en  composoit  un  autre ,  pour  n'è-^ 
tre  pas  surpassé  par  le  nombre  des 
compositions  ;  mais  l'un  tiroit  tout 
de  son  propre  fonds,  et  l'autre  ne 
faisoit  qu'entasser  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui.  Le  Traité  d'Epicure  sur 
la  Nature  desc/ioses ,  qui  servit  de 
base  au  poëme  de  Lucrèce ,  et  dont 
on  ne  connoissoit  l'existence  que  par 
quelques  passages  des  écrivains  an-* 
ciens,  a  été  découvertdans  des  fouilles 
d'Herculanura,  et  l'Anglais  Haiter, 
envoyé  à  Naples  par  le  prince  de 
Galles ,  pour  dérouler  les  volumes 
anliques  enfouis  sous  les  ruines  de 
cette  ville,  a  fait  espérer  qu'il  en 
publieroit  quatre  livres.  Epicure 
donna  beaucoup  de  cours  au  sys- 
tème des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas 
l'inventeur  :  cette  gloire  appartient 
en  partie  à  Leucippe ,  et  en  partie  à 
Déraocrite.  Le  principe  fondamen- 
tal de  ce  système  de  physique  étoit 
que  rien  n  a  pu  sortir  du  néant ,  et 
que  rien  n'y  peut  rentrer.  U  n'ad- 
mettoit  que  detix  êtres ,  tous  deux 
nécessaires  ,  étemels ,  infinis  ;  k? 
vide,  c'est-à-dire  un  espace  péné- 
trable  à  tous  les  corps ,  et  un  amas 
de  petits  corps  indivisibles,  quoi- 
qu'étendus ,  simples  et  diversement 
figurés,  qui ,  parleur  pesanteur  na- 
turelle ,  se  précipitoient  dans  le  vi- 
de ,  et  s'y  mêloient.  Comme  leur 
mélange  auroit  été  impossible ,  s'ils 
fussent  tombés  en  ligne  perpendicu* 
laire ,  il  leur  supposoit  un  mou- 
vement de  déclinaison  qui  leur  fai- 
soit décrire  des  lignes  courbes.  Par 
le  moyen  de  ce  mouvement,  ils  se 
croisoient  et  s'entrechoquoient  di- 
versement ,  suivant  la  variété  de 
leurs  figures.  Des  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  résultoient 
des  corps  de  toute  espèce.  El  quoi- 
qu'en  eux-mêmes  ils  n'eussent  rien 
d'essentiel  que  la  figure  et  la  pesa»- 
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leur  ;  ieur  mélange  produisoit  dans 
les  corps  des  qivalilës  sensibks,  telles 
que  la  couleur  ,  le  son ,  Todeitr  et 
toutes  les  moditicattous  qui  distin- 
guent les  êtres  matërieis.  Ainsi  le 
eoucours  de  ces  atomes  éternels  a  voit 
tout  fait  éclore ,  et  tout  se  détruisoit 
parleur  désunion.  De  là  les  mondes 
innombrables ,  ouvrages  d'un  ha- 
sard aveugle  ^  qui  naissoienl  et  pé- 
rissoient  sans  cesse.   Le  monde  a 
commencé ,  il  doit  finir-;^  et  de  ses 
débris  il  s'en  formera  un  autre.  Il 
ft'ensuivoit  de  ce  système  qu'il  u  y 
avoit    point   de  distinction  entre 
l'espèce  humaine  et  toutes  les  au- 
tres. L'homme  n'étoit  qu'une  por- 
tion de  matière  organisée  pat  le 
liasard.  Son  ame  netoit  distinguée 
du  corps  qu'en  ce  qu'elle  étoit  com- 
posée d'atomes  plus  déliés.  L'esprit 
étoit  corporel  et  dans  une  entière 
^dépendance  des  sens  ,  seuls  juges 
de  tous  les  objets ,  et  dont  le  rap- 
port étoit  le  seul  moyen  de  décou- 
vrir la  vérité.  Mais  les  corps  n'a- 
gissoient  pas   immédiatement  sur 
les  sens,  et  ne  les  frappoient  que 
par  des  images  intermédiaires ,  qui, 
se   détachant  continuellement  des 
corps  ,   volligeotent   dans  l'air  ,  y 
conservoient  leurs  formes  et  jus- 
4|u'au  moindre  trait  des  corps  dont 
«lies  étoieut  des  émanations.  De  là 
Ëpicure  concluoit  que  nos  sens  ne 
sont  que  des  espèces  de  réservoirs 
où  les  images  des  objets  s'introdui- 
sent sans  notre  participation  ;  que 
l'ame  en  est  frappée  même  pendant 
le  sommeil ,  d'où  lui  vient  -le  seil- 
tiraent  qu'elle  partage  avec  la  ma- 
tière dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  di£ferentes  opinions  trouvèrent 
beaucoup  de  contradicteurs ,  et  Ci- 
céron  dit  ;  ainpàjsicis  JB^icurus 
totus  alienus  est.  (Epicure  n'en- 
tend rien  en  physique.  )  »  Quant 
à  la  morale ,  t)n  divisa  les  partisans 
d'Ëpicure  en  deux  classes  ^  les  Ri" 
gides  et  les  Relâchés,  La  différence 
^toit  aussi  grande  entre  eux  qu'en- 
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tre  nn  trti  sage  ,  et  nn  fon  qui  «n 
usurpe  le  nom.  Les  Ëpicnrîem  11-^ 
bertins  expliquoient  très  -  mal  ieé 
sentimens  d'Ëpicure ,  et  en  faisoient 
le  précepteur  du  vice  et  de  la  dé- 
bauche. Les  véritables  Epicurient 
n'admet  toient  aucun  bonheur  sans 
la  vertu,  et  croyoient,  comme  lui, 
que  le  juste  seul  peut  vivre  sans 
trouble.  Lés  uns  et  les  autres  di- 
soient ccque  le  plaisir  rend  hen«> 
reux  y>  ;  proposition  équivoque ,  qui 
mit  aux  prises  dans  le  deniier  siède 
Amanld  et  Malebranche.  Ce  n'est 
donc  qu'eu  déterminant  le  eenfc 
qn'Ëpicure  et  ses  disciples  même 
attadioient  à  cette  proposition  ^ 
qu'on  peut  les  absoudre  ou  les  con- 
damner. Il  faut  avouer  cependant 
que  par-tout  où  l'épicnrisme  péné- 
tra ,  soit  t[u'il  fût  mal  interprété  v 
soit  qu'il  entrât  dans  des  têtes  mal 
disposées  ,  ou  dans  des  cœurs  cor- 
rompus ,  il  fit  beaucoup  de  mal. 
Cette  doctrine  ayant  passé  d'Athè- 
nes à  Borne  ,  Ceke  la  professa  sous 
Adrien ,  et  Pline  le  naturaliste  sous 
Tibère.  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Diogène-Laërce  sont  comptés  parmi 
ceux  qui  la  suivirent.  Adoptée  par 
les  gens  de  lettres  et  par  les  hom- 
mes d'état ,  lorsque  Lucrèce  l'eut 
mise  en  beaux  vers ,  elle  gâta  l'es^ 
prit  et  le  cœur  des  Romains ,  ainsi 
que  l'observe  Montesquieu .  Elle  étei- 
gnît parmi  eipL  le  courage ,  Famour 
de  la  patrie ,  la  grandeur  d'ame.  Le 
vil  intérêt ,  la  soif  de  l'or  ^  le  luxe , 
la  déhanche  pénétrèrent  à  sa  suite 
dans  tous  les  ordres  de  la  républi- 
que. Aussi  Fabricius  ayant  entendu 
Cynéas  discourir  en  plein  sénat  sur 
la  morale  d'Ëpicure,  demandoitauX 
dieux  a  que  tous  les  ennemis  de 
Rome  pussent  adopter  ses  princi- 
pes »  L'épicurisnie  contribua  cer- 
tainement à  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  mais ,  négligé  ou  jgnoré  dans 
les  siècles  de  barbarie^  il  ne  put 
faire  ni  bien  ni  mal.  Il  ne  sortit  d<e 
l'oubli  que  dans  le  dernier  siècle , 


ÉPlC 

p«r  les  ftoitis  du  célèbre  Gaseèndi, 
qui ,  mierprétant  les  sentimens  d'E- 
picmre  d'une   manière  favorable  , 
illustra  la  doctrine  du  philosophe 
grec  par  ses  écrits  et  par  ses  mœurs, 
n  ^ut  pout  distiples  Chapelle ,  Mo- 
lière ,  Bemier ,  ^ni  ad6ptè|[ent  un 
épicunsRi»pltfs  commode  que  celui 
de  leur  maître.  Leurs  exemples  et 
leurs  leçoiis  soumirent  à  la  philo- 
sophie d'Êpicure  plusieurs  hommes 
distingués  ,  qui  unissoieUt  ThéroiV 
me  avec  la  mollesse  ,  et  le  go^kt  de 
la  philosophie  avec  celui  du  plaisir. 
Ces  hommes  singuliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d'é- 
picurisme  moral  ou  liltëraire.  La 
plus  ancienne  tenoit  ses  assemblées 
dans  la  maison  de  Ninon  de  Lett^  i 
clos.  C'est  là  que  ce  lie  nouvelle  Léon- 
tin  m  rassembloit  tout  ce  que  la  cour 
et  la  ville  avoient  d*hommcs  polis  , 
éclairés  et  voluptueux.  La  comtesse 
de  I^  Suze ,  la  comtesse  d'Olonne , 
Saint-Evremont ,  qui  porta  L'éptcu- 
rtsmeà  Londres,  où  il  eut  pour  dis- 
ciple le  fameux  comte  de  Grato- 
mmit ,  le  poète  Walîer ,  la  duchesse 
de  Mazariu ,  sont  les  noms  les  plus 
célèbres  de  cette  école....  A  celle-ci 
succéda  celle  du  Temple ,  qui  compta 
an  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
-soient ,    les  princes  de  Vendôme  , 
Chaitlieu  ,  le  chevalier  de  Bouillon , 
le  maitjuis  de  Iax  Fare ,  Rousseau , 
l'abbé  Courtin  ,   Campistron  ,    La 
Fosse ,  Palaprat ,  le  baron  de  Bre- 
tenil  ,  père  de  l'illustre  marquise 
du  Chaslelet-Ferrand ,  Périgni ,  le 
marquis  de  Dângeau ,  le  duc  de 
Nevers ,  le  maréchal  de  Catinat ,  le 
comte  de  Flcsque  ,  etc. ,  etc.  L'école 
de  Sceaux,  plus  décente  que  délie 
dn  Temple  ,  rassembla  tout  ce  qui 
restoit  de  ces  sectateurs  du  luxe ,  de 
la  politesse  et  des  lettres.  Malezieu  , 
l'abbéGenest ,  Lamothe,  iPontenelle, 
Voltaire,  donnèrent  de  l'éclat  à  cet 
asile  de  la  philosophie  et  des  bèaux- 
arls....  Devons -nous  parler  d'une 
petite  société  épicurienne ,  moins 
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fastueuse,  mais  aussi  délicate  que  lek 
deux  précédentes,  qui  se  forma  verà 
1750?  Moitié  littéraire,  moitié  bac* 
ditque ,  elle  réunissoit  les  plaisirs  du 
Parnasse  et  de  la  table ,  et  s'appéloil 
le  Caveau  j  du  nom  où  s'assembîoient 
ses  membres,  presque  tous  hommes 
de  lettres.  Elle  étoit  composée  de  Cré- 
billon  père  et  iUft^  de  Gresset,  de 
Piron  ,  de  La  Bmyère ,  du  Gentil 
Bernard ,  du  comédien  La  Noue  ^ 
du  chansonnier  Gallet,  de  Saurin , 
de  Collé ,  de  Jelyoïte ,  etc. ,  etc.  Cha- 
cun y  lisoit  les  fruits  de  9a  veine , 
ou  faisoit  contribuer  à  Tamusement 
général  le  talent  particulier  qu'il 
possédoit.  Cette  société  ne  subsista 
qn^inie  dixaine  d'années ,  parce  que 
qué(ques  seigneurs,  en  y  cherchant 
1  amusement ,  y  portèrent  la  con- 
trainte.. ...  On  peut  consulter  les 
articles  des  principânx  épicuriens 
que  nous  avons  cités.  On  roit,  par  la 
liste  mêtne  de  leurs  noftis,  que  la 
vie  voluptueuse  dès  sectateurs  d'E- 
picure,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  leè  âgés,  a  pu  fournir  un  grand 
préjugé  contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié  la  doctrine  d'Epicure  sur 
l'article  des  mœurs,  onW  peut  que 
condaniner  celles  de  presque  tous  ses 
partisans,  anciet»  et  modernes.  La 
plupart  des  hommes  et  des  fen^mes 
qui  portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière n'eurent  d'autre  but  que  la 
volupté,  et  contribuèrent  par  leur 
conduite  ou  leurs'  écrits  à  la  cor- 
ruption des  mœurs.  C*étoit  sans 
doute  ce  que  ne  prévoyoit  pas  Gas- 
sendi ,  l'un  des  plus  grands  admira- 
teurs du  philosophe  grec,  lorsqu'il  fit 
l'apologie  de  sa  morale  spéculative 
et  de  sa  morale  pratioue  dans  le  Re- 
cueil sur  sa  vie  et  ses  écrits,  La  Haye, 
i656  ,  in  -  4^.  L'abbé  Batteux  lui 
est  moins  favorable  dans  sa  Morale 
d'Epicure ,  tirée  de  ses  propres  écrits, 
in-8*,  1768.  On  peut  consulter  ces 
différens  auteurs,  si  l'on  est  curieux 
de  savoir  ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre 
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le  père  de  rëpiçurisrae.  On  a  encore 
les  Songes  d'Epicure ,  traduits  du 
grec  par  le  docteur  Ugtvogt  (  Louis 

de  Bcausobre),  Berlin  et  Paris,  1755, 
in- 12. 

ÉPIDAURUS , héros  grec,  donna 
son  nom  à  la  ville  d'Epidaure ,  où 
Esculape  fut  particulièrement  hono- 
ré. Son  temple  y  ëtoit  toujours  plein 
de  malades  dont  on  décrivoit  la 
guérison  sur  des  tablettes  qui  fu- 
rent, dit-on,  communiquées  à  Hip- 
pocrate. 

*  ÉPIGÈNES,  de  Sicyone, 
nommé  par  Suidas  comme  dispu- 
tant à  Thespis  la  priorité  pour  l'in- 
vention de  la  tragédie.  (  Voyez 
Suid.  in  v.  ùê^mç-  )  Il  nefaut  pas  le 
confondre  avec  Epigène,  Athénien, 
poêle  comique ,  cité  par  Athénée ,  et 
qui  ne  poutroit  être  que  d'un  âge 
très-postérieur.  Lilius  Gyraldus  et 
Ger.  Vossius  s'y  sont  mépris. 

t  ÉPIGONÊ ,  musicien  grec ,  natif 
d'Ambracie ,  vint  habiter  Sicyone , 
et  y  inventa  un  instrument  de  mu- 
sique composé  de  trente-cinq  cordes, 
qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé  epigo- 
nium.  On  lui  attribue  aussi  quelques 
ouvrages  historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

ÉPIMÉNrDE,de  Gnosse  dans  la 
Crète,  passe  pour  le  septième  sage 
de  la  Grèce,  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandre  de  ce^ 
nombre.  Il  cultiva  en  même  temps 
la  poésie  et  la  philosophie,  et  faisoit 
accroire  au  peuple  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  dieux.  Son  père  l'ayant 
envoyé  garder  ses  troupeaux ,  il  en- 
tra dans  une  caverne ,  où  l'on  sup- 
pose qu'il  dormit  soixante- quinze 
ans,  après  lesquels  s'étant  éveillé ,  il 
trouva  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
autrefois  étoit  changé.  Revenu  à  la 
maison  paternelle,  il  reconnut  son 
frère,  qui  viyoil  encore,  et  apprit 
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de  lui  ce  qut  s'étoit  passé  pen- 
dant son  absence.  Les  Athéniens^ 
sur  le  bruit  de  cette  aventure,  étant 
allé  le  consulter  dans  une  peste  qui 
ravageoit  Athènes ,  il  leur  conseilla 
de  purifier  leur  viUe  ,  en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebis  noires 
et  blanches  devant  le  lieu  où  s'as- 
seinbloit  l'aréopage.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté ,  la  contagion  cessa.  On 
voulut  combler  Epiménide  de  pré- 
sens, mais  il  ne  clemanda  qu'uuQ 
branche  d'olivier  sacré.  D3puis  ce 
temps  les  Athéniens  le  révérèrent 
comme  un  dieu.  Solon  eut  alors 
occasion  de  le  connoitre,  et  lui  donna 
son  amitié.  Epiménide ,  de  retour  en 
Crète, /composa  plusieurs  ouvrages 
en  vers  ,  et  mourut  à  289  ans ,  sui- 
vant la  tradition  fabuleuse  des  Cré- 
Iqis  ,  vers  l'an  538  avant  J.  C. 
Saint  Paul  a  cité  ce  poète  dans  ses 
Epîlres. 

t  ÉPWIÉTHÉE  (  Mytholog.  ) ,  fils 
de  Japhet  et  frère  de  Proméihée.  Ce 
dernier  avoit  formé  les  hommes 
prudens  et  ingénieux  ;  Ëpiméthée , 
les  imprudens  et  les  stupides.  Il 
épousa  Pandore ,  statue  que  Minerve 
anima,  et  à  qui  tous  les  dieux  firent 
quelque  don.  Jupiter  ayant  (ionné  à 
cette  femme  une  boîte  magnifique, 
lui  ordonna  d'aller  de  sa  part  la  pré- 
senter à  Ëpiméthée.  Celui-ci ,  quoi- 
que averti  par  son  frère  de  ne  rien 
recevoir  de  Pandore,  fut  ébloui  par 
la  beauté  de  cette  femnie.  Non  seu- 
lement il  reçut  la  boite,  mais,  ayant 
eu  l'imprudence  de  l'ouvrir,  U  en 
sortit  un  déluge  de  maux  qui  inonda 
tout  l'univers.  Il  eut  de  son  mariage 
Pyrrha  ,  qui  épousa  Deucalion ,  fils 
de  Prométhée.  La  fable  ajoute  qu'il 
fut  métamorphosé  en  singe. 

*  ÉPINAC  (Pierre  d'  ),  archevê- 
que et  comte  de  Lyon,  né  le  10  mai 
1540,  et  mort  le  i5  janvier  1699, 
se  montra  un  des  plus  chauds  par- 
tisans de  la  Ligue,  et  un  des  plus 
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constans  emieréis  de  Henri  IV  :  il  fut 
très-célèbre  dans  sou  temps  par  ses 
talens  pour  1  éloquence  ;  et ,  si  Ton 
en  croit  Duverdier ,  il  n'en  avoit 
pas  moins  pour  la  poésie.  Car  ce 
biographe,  après  avoir  parlé  de  ses 
ouvrages  en  prose,  ajoute  «  qu'il  a 
composé  aussi  plusieurs  doctes  et  élé 
gans  vers,  entre  autres  une  Satire 
non  imprimée. 

t  I.  ÉPINAY  (  N.  DE  Là  Live  , 
comtesse  d'  ) ,  mérita ,  par  les  grâces 
de  son  esprit  plutôt  que  par  la  régu- 
larité de  ses  traits ,  l'amour  que  lui 
témoigna  J.  J.  Rousseau.  £Ue  le  logea 
long- temps  dans  un  pavillon  isolé 
de  son  jardin ,  et  l'appeloit  son  ours. 
Madame  d'Epinay  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  morale ,  intitulé  les  Con- 
versations d* Emilie  ^  Paris,  1781 , 
a  vol.  in-i  3 ,  qui  a  été  souvent  réim- 
primé depuis.  Ce  livre  composé 
pour  l'éducation  de  la  jeuue  comtesse 
Emilie  de  Belzunce,  ^tetite-fille  de 
l'auteur,  fut  couronné  par  l'acadé- 
mie française ,  en  1 786 ,  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  Tannée.  En  ef- 
fet, quoique  un  peu  froid  et  trop 
sentencieux,  il  esf  bien  écrit,  et  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  est  utile  d'ensei- 
gner en  morale  à  l'enfance  jusqu'à 
douze  ans.  L'auteiir,  supérieur  à  sa 
matière,  ofiFre  quelquefois  des  pen- 
sées qui  méritent  toute  l'attention 
d'un  homme  mûr.  Madame  d'Epinay 
mourut  jeune  ,  deux  mois  après  son. 
triomphe  |à  l'académie.  On  a  encore 
de  celte  dame ,  T.  heures  à  mon 
fils  ,  Genève ,  1769,  in-12.  II.  Mes 
JHomens  heureux,  Genève,  1768, 
in-8° ,  réimprimés  eu  1 769 ,  in-i  a. 

IL  ÉPINAY.  royez  Espinày. 

*  i.  ÉPINE  (Guillaume-Joseph  de 
r  ),  né  à  Paris ,  y  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1724.  Ce 
médecin,  qui  u'étoit  point  partisan 
de  l'inoculation,  a  écrit  contre  cette 
méthode  les  pièces  suivantes  :  I. 
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Rapport  sur  le  fait  de  V  inocula- 
tion^ Paris,  1765 ,  in-4°.  U.  Sup- 
pièment  au  Rapport,  idem ,  1 767 , 
in-4^ 

IL  ÉPINE.  /^oj<ca  Grainville  , 
e/SpiNA,n°lV. 

t  I.  ÉPIPHANE,  fils  de  Carpo* 
crate ,  fut  instruit  de  la  philosophie 
platonicienne ,  et  crut  y  trouver  des 
principes  propres  à  expliquer  Tori- 
giue  du  mal ,  et  à  justifier  la  morale 
de  son  père.  U  supposoit  un  principe 
éternel ,  infini ,  incompréhensible  , 
et  allioit  avec  ce  principe  fonda- 
mental le  système  de  Valentin.  Les 
hommes,  en  formant  des  lois,  étoient, 
suivant  lui ,  sortis  de  Tordre  naturel  ; 
et  pour  y  rentrer,  il  falloit  abolir 
ces  lois ,  et  rétablir  l'état  d'égalité 
dans  lequel  le  monde  avoit  été  formé. 
«  De  là  Epiphane  concluoit  ,  dit 
Pluquet  ,  que  la  communauté  des 
femmes  étoit  le  rétablissement  de  • 
Tordre  ,  comme  la  communauté  des 
fruits  de  la  terre.  Les  désirs  que 
nous  recevons  de  la  nature  étoient 
nos  droits,  selon  Epiphane,  et  des 
titres  contre  lesquels  rien  ne  pou- 
voit  prescrire.  U  justifioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de  saint 
Paul,  qui  disent  qu'avant  la  loi  on 
ne  connoissoit  point  de  péché ,  et 
qu'il  n'y*auroit  pas  de  péché  s'il  n'y 
avoit  point  de  loi.  »  Avec  ces  priur 
cipes,  Epiphane  justifioit  toute  la 
morale  des  carpocratiens ,  et  com- 
battoit  toute  celle  de  l'Evangile.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu  ;  ou  lui 
consacra  un  temple  à  Samé ,  ville 
de  Céphalonie  ;  il  y  eut  des  autels  , 
et  Ton  érigea  une  académie  en  son 
nom. 

t  n.  ÉPIPHANE  (  saint  ) ,  évè- 
que  de  Salamine  et  Père  de  TÉglise, 
naquit  dans  le  village  de  Bessanduc 
en  Palestine  vers  Tan  3 20.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  se  retira  dans 
I  les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le 
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lëmoin  et  rimitateur  de  la  pîëtë  so- 
litaire qui  les  habitoit.  Â  vingt  ans 
il  fonda  un  monastère  ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  Il  s'appliqua  ,  dans  sa  so- 
Ktude,  à  1  étude  des  écrivains  sacrés 
et  profanes ,  et  fui  élevé  à  l'épisco- 
pat  en  568  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salami*ie, 
métropole  de  Tile  de  Chypre.  ).e 
schisme  d'Ântioche  l'ayant  appelé  à 
Rome ,  il  logea  chez  l'illustre  venvc) 
Paule.  De  retour  dans  son  diocèse , 
il  semontra  très-opposé  aux  opinions 
d'Ârius,  d'Âpolliuatre  ^  d*Origène. 
Il  anathématisa  celles  de  ce  dernier 
dans  un  concile  en  401 ,  et  se  joi- 
gnit à  Théodoret  ,  pour  engager 
saint  Jean  Chrysostôme  à  souscrire 
à  cette  condamnation.  Le  saint  pa- 
triarche l'ayant  refusé  ,  Epiphane 
vînt  en  4^3  à  Cbuslanlinople;  à  la 
persuasion  de  Théophile  d'Alexan- 
drie, pour  y  faire  exécuter  les  dé- 
crets de  son  concile.  Cette  démar- 
che étoit  fort  imprudente  ;  celle  d'or- 
donner un  diacre  à  ConstantinOple , 
sans  le  consentement  de  saint  Chry- 
sostôme  ne  le  fut  pas  moins.  Samt 
Epiphane  mourut  en  s'en  retour- 
nant ,  en  4o3 ,  regardé  comme  un 
évèque  charitable, zélé,  pieux, mais 
inconsidéré.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  Père,  les  plus 
conuus  sont ,  I.  Son  Panarium , 
c'esl-à  dire  V Armoire  aux  remèdes. 
C'est  une  exposition  des  vérités 
principales  de  la  religion ,  et  une  ré- 
futation des  erreurs  qu'on  y  a  oppo- 
sées. II.  Son  Anchora ,  ainsi  app^é, 
parce  qu'il  le  compare  à  l'ancre  d'un 
Vaisseau,  et  qu'il  le  composa  pour 
lixer  la  foi  des  fidèles ,  et  les  afiPer- 
mir  dans  la  saine  doctrine.  III.  Son 
Traité  des  poids  et  des  mesures  , 
plein  d  une  profonde  érudition.  IV.' 
Son  Lit^re  des  douze  pierres  pré- 
cieuses ,  qui  étoient  sur  le  rational 
du  grand-prètre  ;  ouvrage  savant , 
ifraduit  en  latin ^  Rome ,  i743,in-4", 
par  les  soins  et  avec  les  notes  tle 
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François  Fogini.  Tous  ces  écrits  dé^ 
cèlent  une  vaste  lecture  ;  mais  saiul 
Epiphane  ne  la  puisoit  pas  toujoiirs 
dans  les  bonnes  sources.  Il  se  trompe 
souvent  sur  des  faits  historiques 
très-importans  ;  il  adopte  des  fables 
ridicules  et  des  bruits  incertains  , 
qu'il  dotine  pour  des  vérités.  Son 
style  ,  loin  d'avoijr  l'élévation  et  la 
beauté  de  celui  des  autres  pères 
grecs  ,  des  Chrysostôme ,  des  Basile, 
est  bas,  rampant,  dur,  grossier  » 
obsair,  sans  suite  et  saùs  liaison. 
Saint  Epiphane  étoit  un  compila- 
teur plutôt  qu'uil  écrivain;  mais 
sans  lui  nous  n'aurions  aucune  idée 
de  plusieurs  auteurs  ecdésiastiques 
ou  profanes ,  dont  il  nous  a  trans- 
mis des  fragmens.  La  meilleure  édi- 
tion des  (kuvres  de  ce  Père  est 
celle  du  savant  P.  Denys  Pelau ,  en 
grec  et  latin,  Paris,  i6a9,  avec 
des  iiotes ,  3  vol.  in-fol. 

IIÏ.  EPIPHANE  ,  patriarche  de 
Constantinople  en  5 30,  prit  avec 
zèle  la  défense  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  et  de  la  coi^damnation  d'Euty-- 
chès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna 
le  pouvoir  de  recevoir,  en  son  nom, 
tous  les  évèques  qui  voudroient  se 
réunir  à  l'Eglise  romaine ,  à  condi- 
tion qu'ils  souscriroient  à  la  formule 
qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
536. 

IV.  EPIPHANE  le  scolastique, 
ami  du  célèbre  Cassiodore ,  tradui- 
sit à  sa  prière  les  Histoii'es  ècclè^ 
siastiques  de  Socrate ,  de  Sozomè- 
ne,  de  Théodoret.  C'est  sur  celte 
version  ,  plus  Hdèle  qn'élégante  , 
que  Cassiodore  composa  son  Histoire 
tripartite.  On  attribue  à 'Epiphane 
plusieurs  autres  Traductions  de  grec 
en  latin.  U  florissoit  dans  le  6* 
siècle. 

V.  EPIPHANE ,  moine  de  Jértt^ 
salem ,  mort  le  1 6  janvier  970 ,  avoit 
écrit  le»  Vies  de  la  vierge  Marie  et 
de  F  apôtre  saint  André.  Altttius  & 
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iaéré  dans  son  recueil  un  ouvrage 
d'Epiphane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie, 
«D  grec  et  eu  latin. 

*  VI.  EPIPHANE ,  archevêque  de 
Constance  dans  Tile  de  Chypre ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  verf^s  ëpis- 
copales  et  par  ses  lumières  :  il  flo- 
riieoit  vers  Tau  870.  On  a  dp  lui 
<l|i  Sermons  que  le  père  Petau ,  jé^ 
suite,  a  fait  imprimer  avec  les  (Eu- 
vres  de  saint  Epiphaiie ,  Paris,  162a, 
m  .i  vol.  in-fol. 

+  ÉPISCOPIUS  (  Simon  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  i583,  professeur  en 
théologie  à  Leyde  en  161 3,  se  fît 
lieaacoup  d'ennemis  pour  avoir  pris 
avec  trop  peu  de  ménagement  le 
parti  des  arminiens  contre  les  go- 
maristes.  Ces  deux  sectes,  toutes 
deux  enthousiastes  et    factieuses  , 
divisoient  la  Hollande.  Episcopîus 
piaidoit  pour  la  première  en  théo- 
rogien  éfevé  dans  la  poussière  et 
dans  les  cris  de  Técole.  Les  états  de 
Hollande  rayant  invité  de  se  trou- 
ver au  synode  de  Dordrecht ,  il  n'y 
put  ètr«  admis ,  malgré  les  raisons 
qu'il  fit  valoir  dans  de  belles  haran- 
gues ,  que  comme  homme  de  parti , 
dté  àcoroparoitre^  et  nonpascomme 
juge  appelé  pour  donner  des  déci- 
iktts.  Le  synode  le  chassa  de  ses  as- 
semblées ,  le  déposa  do  ministère , 
el  le  hanmit  de  la  république.  Anvers 
devint  aa  nésidence;  n'y  trouvant 
pas   4e  goœarist^s  à  couibaitre ,  il 
se  pliA  à  disputer  avec  les  jésuites. 
Scm  exil  dura  quelque  temps  :  mais 
enfin,  Tan  1626,11  revint  en  Hol- 
JoMie,  pour  être  ministre  des  re- 
QHRUrana  à  Roterdam.    Huit  ans 
après,  il  £at  appelé  à  Amsterdam  , 
.pour  veiller  sur  le  collège  que  ceux 
de  sa  secte  venoieut  d'y  ériger.  II  y 
moaxut  «a  i643 ,  après  avoir  pro^ 
lessë  publiquement  la  tolérance  de 
•oples  ks  aectes  qui  reconnoissoieiit 
IVutorltë  de  l'jEçriture  sainte,  de 
quelque  manière  qu'elles  Texpli^ 
t.  CeUe  opinion  l'ayoît  feit 
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soupçonner  de  socinianîsme ,  et  il 
n'avoit  pas  détruit  ces  soupçons  en 
publiant  ses  Commentaires  9ur  le 
noiweau  Testament,  On  sent  assez^ 
à  travers  ses  équivoques ,  qu'il  pen- 
soitque  Jésus-Christ  n'étoit  pas  dieu. 
Ses  Ouvrages  de  théologie  ont  été 
publiés ,  Amsterdam  »  i65o-i665  , 
2  vol.  in-foi.  Ëpiscopius  étoit  fort 
diffus,  et  très -emporté  ,  quoique 
apôtre  du  tolérantisme.  La  Vie  de 
ce  sectaire  est  à  la  tète  de  ses  (Ew 
Pies  publiées  par  Courcelles.  Philip^ 
pe  de  Limborch,  son  arrièrerneveu. 
Ta  aussi  écrite  eu  1702 ,  in-8^. 

t  ÉPlTlNEAMpS ,  graveur  célè- 
bre en  pierres  fines,  âorissoit  sous 
le  règne  d'Auguste.  Les  portraits 
de  Marcellus,  neveu  de  cet  empe- 
reur ,  et  celui  de  Germanicus ,  qu'il 
^rava  sur  deux  pierres  précieuses , 
hrent  la  réputation  de  cet  artiste , 
et  lui  donnèrent  une  grande  consi- 
dération dans  la  ville  de  Rome. 

t  ÉPITUS  ,  fils  d'Alba ,  régna 
dans  le  Latium,  rendit  ses  peuples 
heureux  ,  et  eut  pour  successeur 
Capis.  —  Un  autre  Epitus  ayant  eu 
la  hardiesse  d'entrer  dans  le  temple 
de  Neptune  à  Mantinée ,  dont  les 
hommes  étoient  exclus ,  deviut ,  dit-» 
on ,  sur-le-champ  aveugle.  Ce  conte 
n'a  pas  besoin  d'être  réfuté. 

t  KPIZELUS ,  sddat  athénien  ^ 
fut  frappé  d'un  aveuglement  subit 
à  la  iMtaille  de  Marathon  ,  sans 
recevoir  ni  coup  ni  blessure  ;  il  pa- 
rut seulement  devant  lui ,  en  com-« 
battant ,  un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epizelus  l'ayant 
tué  ,  ou  ayant  cru  le  tuer ,  devint 
aveugla,  et  le  fut  le  reste  de  ses 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le  cré^ 
dule  Hérodote. 

EPO.  Frayez  Boirius,  n»  L 
EFONINB»    fS9yez  Sabiotb^ 
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*ÉPREM[,  célèbre  littëraleur  et 
patriarche  armëuien ,  naquit  en 
1733  dans  la  ville  de  Sis.  Après 
avoir  cultivé  avec  succès  l'éloquence, 
la  théologie  ,  Thistoire  et  la  poésie  , 
il  fut  sacré  évèque  in  partibus,  eiy 
eu  1771,  élu  patriarche  arménien 
€U  Cilicie.  Éprem  livré  constam- 
ment à  rétude  ,  mourut  le  Si 
juillet  1784  ,  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  snivans,  qui  sont  fort 
estimés.  1**  Recueil  de  poésies  sa- 
crées et  profanes  ;  2°  Explication 
des  psaumes  de  David  s  3"  Règles 
de  la  versification  arménienne  ; 
4°  un  Poëme  sur  la  Genèse  ;  b^ 
un  Recueil  de  lettres  en  vers  et  en 
prose  i  6*  une  Chronologie  des  pa- 
triarches arméniens  qui  résidèrent 
en  Cilicie  jusqu'à  son  temps, 

♦EQUICOLA  (Marius),  né  à 
Âviho ,  excellent  théologien  et  bon 
philosophe  pour  son  temps ,  iloris- 
soit  dans  le  16^  siècle  ,  et  peut-être 
au  commencement  du  suivant.  Il  a 
écrit  les  Commentarj  deW  istoria 
di  Mantova  ;  v^i  livre  délia  natura 
(Pamorei  Libellus  in  quo  tractatury 
undè  antiquonim  latria  et  vera  ca- 
tholica  relîgio  incrementum  sump- 
serunt^,  cum  epistold  Anselmi 
Stocklii ,  equitis  ,  à  quo  è  tenebris 
crutuSy  castigatu^ ,  et  promulgatus 
esly  Monachii^  i5iJ5  ,  in-4°. 

ERARD  (  Claude  ),  avocat  au 
])arlement  de  Paris ,  mort  en  1 700 , 
à  54  ai^s ,  laissa  des  Plaidoyers  im- 
primés en  1734,  in-8**.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  fit  pour  Iç  duc 
de  Mazarin ,  contre  Hortense  Man- 
cini  sa  femme,  qui  Tavoit  quitté 
pour  passer  en  Angleterre. 

*ERARS  ou  Errars,  (Jehan). 
Deux  poètes  de  ce  nom  se  distin- 
guèrent par  leurs  chansons  y  l'un 
dans  lé  i3*  siècle^  et  l'autre  dans 
le  14*.  Le  dernier  ,  surnommé 
•^de  Valeri ,  éloil  chambrrer  de  Phi- 
Ijppe-U-iBcl  ^  et  mourut  en    1373. 
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Ses  poésies ,  très-agréables  pour  le 
temps  où  elles  oui  été  composées , 
renferment  différentes  mesures  de 
vers  qu'on  a  faussement  attribués  à 
Marot  et  à  son  siècle.  Dans  son 
Essai  sur  la  musique ,  La  Borde  rap- 
porte quatre  pièces  de  Jehan. 

t  ERASISTRATE ,  fameux  m^ 
decin ,  petit-fils  d'Aristole  ,  déco#^ 
vrit,par  l'agitation  du  pouls  d'Anlio- 
chus^Soter ,  la  passion  que  cë  jeune 
prince  a  voit  pour  sa  belle-mère. 
Seleucus-Nicanor  ,  son  père ,  donna 
cent  talens  à  Erasistrate  pour  cette 
guérison.  Ce  médecin  désapprou- 
voit  Tusage  de  la  saignée  ,  des  pur- 
gâtions  et  des  remèdes  violens.  Il 
r^duisoit  la  médecine  à  des  choses 
très-simples ,  à  la  diète ,  aux  tisa- 
nes ^  aux  purgatifs  doux.  Galien 
nous  a  conservé  le  titre  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  pas  autre  chose.  Voyez 
Cjlrpi  ,  n°  I. 

t  ERASME  (Didier),  né  à 
Roterdam  le  28  octobre  1467  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bourgeois  i 
de  Goude ,  nommé  Pierre  Gérard  , 
Gheeraeds ,  avec  la  fille  d'un  méde- 
cin ,  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à 
i'àge  de  9  ans ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht ,  et  entra  ensuite  dans 
l'école  de  De  venter  ,  oii  bientôt  le 
docte  Sintheim  lui  prédit  qu'un  jour 
il  seroit  le  plus  savant  homme  dt 
son  siècle.  A  14  ans,  il  perdit  soit 
père  et  sa  mère;  à  17,  il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  de  se  faire  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin.  Sa  pas^- 
sion  pour  l'étude  et  la  culture  des 
arts  contribuèrent  beaucoup  à  cal^ 
mer  les  peines  d'un  état  embrassé 
par  contrainte.  Il  peignoit  assez 
bien  ;  et  il  reste  encore  un  Crucifix 
dans  le  monastère  de  Stein ,  au  bas 
duquel  on  lit  :  m  Ne  méprisez  pas 
tiant  ce  tableau  ;  il  a  été  peint  par 
Erasme.  »  On  dit  aussi ,  •  ajoute 
Saverien  ,  qu'il  divertissoit^son  en- 
ilui  par  le  commerce  des  femmes. 
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En  effet ,  Erasme  ne  se  dëfead  pas 
d'avoir  été  sensible  auK  charmes  de 
l'amour;   mais    il  assure  quHl  n'a 
jamais   été    esclave  de   Vénus ,  et 
qui!  sut  modérer  son  tempérament, 
quoiqu'il  ne  le  réprimât  pas   tou- 
jours. A  35   ans^   il  fut  élevé  au 
sacerdoce  par  l'évêque  d'Utrecht.  Qn 
comioissoit  dès-lors   tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  lui.  Il  voyagea , 
pour  perfecfiomier  ses  talens  ,  en 
France  ^  en  Angleterre ,  en  Italie  , 
séjourna  près  d'un  an  à  Bologne  ,  et 
y  prit  en  i5o6  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que ,  pris  pour  un  chirurgien  des 
pestiférés  à  cause  de  son  scapulaire 
blanc  ,  il  fut  poursuivi  à  coups  de 
pierres  ,  el  courut  risque  de  sa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occasion  d'é- 
crire à  Lambert  Brunius ,  secrétaire 
de  Jules  II ,  pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  :  il  l'obtint.  De 
Bologne  il  passa  à  Venise  ,  ensuite 
à  Padone ,  enfin  à  Rome ,  où  ses 
ouvrages  Tavoient  annoncé  avanta- 
geusement. Le  pape ,  les  cardinaux, 
ea  particulier  celui  de  Médicis ,  de- 
puis  Léon   X  J  le   recherchèrent. 
Erasme  auroit  pu  se  faire  un  sort 
heureux  et  brillant  dans  cette  ville  ; 
mais   les  avantages  que  ses    amis 
d'Angleterre  lui  faisoient  espérer  de 
la  part  de  Henri  VIII;  admirateur 
lélé  de  ses  talens ,  lui  firent  pré- 
férer le  séjour  de  Londres.  S'étant 
présenté ,  sans  se  nommer  chez  Tho- 
mas Morus ,  grand-chancelier    du 
royaume ,  et  Tayant  étonné  par  les 
duurmes  de  sa  conversation,  ce  chan- 
celer s'ëcria  :  a  Vous  êtes  Erasme, 
0a  nn  démon  » ,  et  lui  donna  un 
appartement  dans  son  hôtel.  On  lui 
wit  une  cure  pour    le  fixer  en 
Angleterre  ;  mais  il  la  refusa  :  cet 
em|>loi  ne  convenott  point    à   un 
iiomœe    qni   vouloit  promener  sa 
gloire  par  toute  l'Europe,  il  fit  un 
wtcouà     voyage   en    France ,   l'an 
i5id,et  4)eu  de  temps  après,  re- 
tourna encore  en  Angleterre,  ^'u- 
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niversité  d'Oxford  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  langue  grec* 
que.  Soit  qu'il  fût  naturelleitient  in- 
constant ,  soit  que  cette  place  lui 
parût  au-dessous  de  son  mérite ,  il 
la  (jliitta  pour  se  retirer  à  Bàle ,  d  où 
il  alloit  assez  souvent  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  même  en  Angleterre ,  sans 
que  ses  fréquentes  courses  l'empê- 
chassent   de  donner  au  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Erasme 
fut  soupçonné,  à  la  mort  de  Jules 
II ,    d'avoir    composé ,    contre    ce . 
pape,  une  satire  qui  se  trouve  dans 
le  deuxième  volume  du  recueil  des 
Pasquinades.  C'est  un  dialogue  in- 
titulé Julius  e.rc/usus.  he  poulile 
y    demande    l'entrée   du    paradis. 
Saint  Pierre  ne  voulant  pas  le  re- 
connoitre,  Jules  est  obligé  de  ra«- 
conter  sa  propre  histoire.  L'apôtre  se 
montre  inflexible.  Jules  le  menace 
de  lui  faire  la  guerre  et  d'assiéger 
le  ciel.  Dans  une  lettre  adressée  au 
cardinal   Campeggio ,  Erasme    re^ 
pousse  fortement  l'imputation  dont 
nous    parlons.   Ineptiil ,    quisquis 
scripsit,  dit-il  ;  at  majore  supplicia 
dignus  quisquis  euulgauit.  Léon  X 
ayant  été  élevé  sur  le  saiut-siége  , 
«Erasme  lui  demanda  la  permission 
de  lui  dédier  son  édition  grecque  et 
latine  du  nouveau  Testament ,  et 
en  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fut  pas  moins  estimé 
par  le  successeur  de  Léon  ,  et  par  les 
autres  souverains  pontifes.  Clément 
VU  et  Henri  VIII  lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  se  l'attacher. 
Le  roi  de  France  François  I*',  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Hongrie ,  Sigismond  , 
roi  de  Pologne ,  et  plusieurs  a\itres 
princes,  essayèrent  en  vain  de  l'ai- 
tirer  auprès  d'eux.  Ami  delà  liberté, 
autant  qu'ennemi  de  là  contrainte 
des  cours ,  il  n'accepta  que  la  char|;e 
de  conseiller d'élat,qui lui  futdonnée 
par  Charles  d'Autriche,  depuis  em- 
pereur sousle  nom  de  Charles-Quin!-. 
L'hérésiarque  Martin  Luther  tâcha 
de  l'engager  dans  son  parti^  mais  inu- 
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tUemçnt  :  prévenu  d'abo/d  en  ùl-* 
veur  de»  réforn^aj^i^rs ,  il  se  dégoiljta 
d'eux  qu^nd  il  les  eut  mieux  couaus. 
Il  les  regardoit  comme  uue  nouvelle 
espèce  d*hommes  obstiués,  médi- 
«aus ,  hypocrites  ,  menteurs ,  trom- 
peurs, séditieux  ,  forcenés ,  incoqn^ 
modes  aux  autres ,  divisés  entre  eu^. 
—  a  On  a  beau  vouloir ,  disoit-il  en 
plaisantant ,  que  le  luthéranisme 
8oit  une  chose  tragique  ;  pouE  moi 
je  suis  persuadé  que  rien  n  est  plus 
^comique  ;  car  je  dénoueipent  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
X)ans  une  réponse  amicale  à  Me- 
lanchthon  ,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
justi^er  son  changeinent  de  religion, 
il  lui  dit  :  <c  Je  ne  veux  point  juger 
des  motifs  de  Luther ,  ni  vous  obli- 
ger à  changer  de  sentiment  {  mais 
i'aurois  voulu  qu'ayant  un  esprit 
propre  aux  lettres,  vous  vous  y 
nissiez  entièrement  attaché  ,  sans 
TOUS  mêler  de  celte  querelle  de  reli- 
gion. »  Il  ajoute  que  plusieurs  cho- 
ses le  choquent  daus  la  doctrine 
et  dans  la  conduite  de  Luther.  Il 
se  plaint  principalement  de  ce  qu'il 
défend  ses  opinions  avec  une  véhé- 
mence extrême,  de  ce  qu'il  outre 
lout ,  et  que ,  lorsqu'il  est  con- 
tredit ,  il  va  encore  plus  loin  : 
c(  Une  liberté  plus  modérée  eût  été , 
dit-il ,  beaucoup  plus  propre  à  faire 
entrer  les  évêques  et  les  princes 
daus  la  réforme.  »  Il  parle  ensuite 
d'Ecolampade ,  de  Pélican  et  d'Hé- 
dion ,  qui  a  voient  embrassé  sa  ré- 
forme ,  et  qui  croyoient  avoir  beau- 
coup f  iit  quand  ils  avpi^nt  défro^ 
que  quelques  mpin^s,  qn  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  jirend  If  s  choses  de  travers, 
et  qu'eu  voulant  corriger  les.  abus 
il  cause  de  beaucoup  p]|us  ff^v^ 
inaux,  par  les  troubles  et  les  sédi- 
tions qu'il  excite,  al^t-oe  une 
chose  coBforxpe  à  la  piété  chré- 
tienne, de  prêcher  au  peuple  que 
le  pape  est  ra,ntechrist  f  que  le^ 
éyè^fi^  et  lies  prètrfi sont  dçsia^- 
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tomes  ;  qne  les  constitutions  hu- 
maines sont  des  l^érésies  ;  que  la 
cot^fession  est  uue  pesie  ;  qu^  parleur 
d'œuvres ,  4^  médite ,  c'est  être  bé- 
réti(}ue  ;  d'^ssureir  qu'il  n'y  a  point 
de  libre  arbitre ,  que  toutes  choses 
arrivent  par  nécessité  ;  qu'il  n'im— 
porte  P4S  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  «çuvres  ?  Enfin ,  dit-il , 
l'Evangile  avpit  autrefois  liendu  les 
hommes  nieiUeurs,  maih  le  nouvel 
Evangile  prétendu  ne  i|ût  que  ks 
corrompre.  »  Les  réformateurs  de- 
venant tous  les  jours  plus  nombreux 
à  EUe ,  od  Erasme  avoit  6xé  son 
séjour ,  il  se  retira  à  Fribourg,  qu'il 
quitta  sept  ans  apr^ès  pour  revenir 
àBdlcEu  1535, Paulin  lui  écrivit 
pour  l'exhorter  à  défendre  la  reli- 
gion attaquée  par  de  nombreux  et 
redoutables  eimemis.  a  Mettez  le 
comble,  lui  disoit  le  poutife,  par 
cette  dernière  action  de  piété ,  à  la 
vie  religieuse  q^e  vousavjez  menée, 
et  au  grand  nombre  d'ouvKj^ges  que 
vous  avez  composés.  Ce  sera  l» 
moyen  de  fermer  la  bç\idie  à  vos 
adversaire» ,  et  dç  Tou^iç  à  vm 
pariis^s.  »  Paul  IH  lui  dissiinoit  la 
pourpre  roin^inp,  et  pour  le  n^etli^ 
en  état  de  soutenif  qette  dignité, 
il  lui  conféra  1^  prév6^é  deDeventerw 
Mais  cet  écrivain  déjà  vieux,  in? 
firme  et  peu  ambitieuse,  r^efuM  Qf 
bénéfice.  11  témoigna,  la  même  atr 
différence  pour  le  cardinalat ,  quoi- 
que d'ailleurs  très-sensjible  à  la  Me^r 
veillance  du  souverain  pontife ,  e| 
à  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoi^ 
de  lui.  II  in^rut'  à  Bàle  le  i3 
j  uil let  1 5  5^  ^  xpén^oire  est  a^vm 
chère  à  B^,  qu'il  avoit  ilkistreie 

en  y  fixant  sa  demenrfi^  qn*^  Bxj- 
terdam ,  qiii  jçuit  de  la  gloife  4» 
lui  avoir  dc^n^  le  jour>  Se»  comr 
patriotes  lui  ont  fait  élever  uo^ 
statue  an  milieu 4e la  grande  place* 
avec :4^s  inscriptions  Sçnorables*  U 
fu^  le  pins  bel  e^rit  et  le  savant  U 
plus  universel  de  son  siè^.  C'ead 

[À  Ini  princij^lfin^nt  qu'on  dail  I* 


EîlAS 

îenôisiiance  des  belles  -  lettres ,  le» 
premières   ^éditions    de    plusieurs 
Pères  de  l'Église  ,  la  saiiie  critique, 
hiles  Scaliger;   dit^e    P.  Berlier , 
soublia  beaucoup  en  Tattaquant  du 
côléde  la  liltératul*e,  eu  lui  repro- 
diarit  d'être   le  corrupteur  de  la 
pure  inlinilé ,    le   destructeur  de 
Hékpience  ,  la  fiofife  /les  études , 
de,  etc.  Il  se  repentit  d'avoir  traité 
ai  iadtgTtement  îiu  homme  qui  mé- 
rita  bien     de    son   siècle    et     des 
siècles  sutvaus.    En  effet  ,  Erasme 
raaiiiia  4es  illustres  morts  de  l'auti- 
quité,  et  inspira  ^le  goût  de. leurs 
écrits.  Son  style ,  formé  sur  leleur , 
Mt  pur  ,  élégant ,  aisé  ;  et  quoiqu'un 
peu  bigarré ,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
telni  des  écrivains  de   son   siècle  , 
qm,  par  une    pédanterie  ridicule, 
affectoient    de    n'employer     aucun 
terme  qui  ne  fût  de  Cicérou.  Il  est 
«u  des  premiers  qui  aient  traité  les 
malièresthéologiques  d'une  manière 
noble  et  dégagée  des  vaines  subti- 
lités et  des  expressions  barljares  de 
Técole.    Son    mérite  ,    l'indécision 
q*'il  montra  quelquefois  sur  certains 
«jjels  dogmfatiques ,  la  liberté  avec 
laquelle  il  reprend  t  les  vices  de  son 
temps,  l'ignorance,  la  superstition, 
le  mépris  de  la    l>elle  littérature , 
roisiveléde  certains  moines,  la  mol- 
lesse des  riches  ecclésiastique^ ,  lui 
ftrent  une  foule  d'ennemis.  La  Scr- 
bonne  ,    poussée    par    son    syndic 
Koél  Beda ,  homme  aussi  ignorant 
<î«e  passionné ,  censura  une  partie 
de  ses  ouvrages,  et  ne  craignit  point 
de  charger  son  auathème  des  quali- 
ficaliotis  de /bu ,  d  impie ,  ^ennemi 
de  J.  C. ,  de  la  Vierge  et  des  Saints. 
Erasme  essuya  d'autres  orages ,  qu'il 
ne  supporta  pas  avec  trop  de  pa- 
iieiïcc.    Naturellpraent    sensible   à 
féloge  et  à   la  critique ,"  il  traitoit 
«es  adversaires  avec  dédain  et  avec 
.aigreur  ;  mais  il  se  réconcilioit  très- 
facilement  avec  les  petits  écrivains; 
qui ,  après  Ta  voir  attaqué  ,  reve- 
itoicut  à   lui  sincèrement.    Nulle- 

ï.  YI. 
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menteiivieux  de  la  gloire  des  autres, 
il  ne  faisoit  jamais  le  premier  acte 
dTiostilité.  U  eut  toute  sa  vie  une 
passion  extrême   pour    l'élude,    et 
préféra  ses  livres  à  tout.  Lorsque 
les  princes  lui  faisoieni  offrir  quel- 
que place  pour  se  l'attacher ,  il  ré- 
pondoit   que  «  les   gens  de.  lettres 
étoient   comme   les    tapisseries    de 
Flandre  à  grands  personuiiges,  qui 
ne   font  leur  effet   que  lors^r/eîlès 
sont  vues   de   loin.  »   Ennemi   du 
luxe ,  sobre ,  libre  dans  ses  tenii- 
mens ,  sincère,  ennemi  de  la  flat- 
terie, constant  dans  ses  tilnilîcs,  U 
n'étoit  pas  moins  aimable  honune, 
que  grand  homme  ,  car  il  mérite  c» 
dernier  titre  ,  si  l'on  Veut  faire  al- 
tention  au  siècle  où  il  naquit.  Toutes 
ses    (Euvres   furent     recueillies     à 
Eàle   par    le  célèbre  Froben ,    t^ou 
ami,  en   9  vol.   in -fol.  Les  deux 
premiers  et  le  quatrième  sont  con- 
sacrés uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire ,    de    rhétorique    et  de 
philosophie.   On  y  liouve  XKhge 
de   la  Fv/ie  et  les   Colloques^  led 
deux  productions  d'Erasme  les  plus 
répandues.  La  première  est  une  sa- 
tire de  tous  les  états  de  la  vie.  Le 
l»Tt  de  l'auteur,  est  de  prouver  que 
la  folie  étend  son  empire  sur  tous 
hs  hommes,  li  B'y  trouve  quelques 
bonnes  plaisanteries  ,    mais  beau- 
coup plus    de  froides  et  de    for- 
cées. L'ironie  n'y  est  pas  toujours 
fine.    On    doit    porter    le     même 
jugement   sur  ses   Colloques  ,  qui 
ne   valent  ni  ceux   de  Lucien ,    ni 
ceux    de    Fonlenelîe  ;     on   les    lit 
plus  pour  la    latinité ,    que    pour 
le  fond  des  choses.  Lorsque   Léon 
X  lut  VEloge  de  la  Vdlie  ,  il  dit  : 
«L'auteur   a  aussi  la  sienne.»  Ce 
pontife  etU  le  bon  esprit  de  rire 
de  cette  satire,  où  les  papes  ne  sont 
pas  épargnés  ;  et  un  grand  cardinal 
(  Xi  menés  ),  quoique  plus  sévère  que 
Léon  X,  ne  piU  s'empêcher  de  ré- 
pondre à  un  des  censeurs  d'Erasme  : 
«  On  faites  mieux,  ou  laissez  faire 
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ceux  à  qui  Dieu  en  a  donne  le  ta- 
lent. »  Le  troisième  volume  ren- 
ferme les  EpUres ,  dont  plusieurs 
ont  rapport  aux  afÉiir^s  de  l'Eglise  ; 
le  style  eu  est  agréable  et  naturel.  Il 
consentit  avec  peine  qu  qn  les  im- 
primât ,  ce  de  peur,  disoit-il ,  que  les 
ayant  écrites  à  ses  amis ,  il  ne  fût 
échappé  quelque  chose  qui  pût  offen- 
ser quelqu'un. »Le  cinquième  volume 
contient  ses  Liures  de  piété,  écrits 
avec  une  élégance  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  mystiques  de 
son  temps;  le  sixième,  la  Version 
<iu  nouveau  Testament  ^  avec  les 
notes  ;  le  septième,  ses  Paraphrases 
sur  le  nouveau  Testament }  le  hui- 
tième ,  ses  Traductions  des  Ouvra- 
ges de  quelques  Pères  grecs  ;  le  der- 
nier, ses  Apologies.  On  a  fait  à 
I.eyde,  en  170^,  une  nouvelle  cdi- 
lion  de  tous  ces  dîfférens  ouvrages , 
en  11  vol.  in-fol.  V Eloge  de  la 
Folie  a  été  imprimé  séparément , 
4ium  notis  variorum ,  1676  ,  in-8°, 
et  à  Paris,  1766  et  1777  ,  iu-ia, 
avec  les  notes  de  Meusnier  de  Quer- 
îon.  En  1780,  on  a  imprimé,  in-8°, 
ime  magnifique  édition  de  VEloge 
de  la  Folie ,  avec  les  savantes  notes 
«f  Oswald  ,  et  les  belles  figures  de 
Jean  Holbein.  Holbein  éloit  ami 
d'Erasme,  et  il  est  à  croire  que 
l'auteur  a  fourni  au  peintre  l'idée 
de  plusieurs  de  ses  dessins.  On  en 
à  une  assez  mauvaise  Traduction 
française ,  par  GueudevilUe  ,  Ams- 
terdam, 1728  ,  in-8**; Paris,  1751, 
i^-8**  et  in-4**,  figures  :  celtç  der- 
nière a  été  revue  et  corrigée  par 
Meusnier  de  Querlon  ;  ei  une  meil- 
leure par  M.  de  Laveau,  1782,  in-8'*. 
Les  Elzevirs  ont  donné  une  édition 
de  ses  adages  en  1 65o ,  in-i  2  ;  et  de 
ses  Colloques  y  i636,  in-i2.  Il  y  en 
a  une  édition  cum  notis  varioruni, 
1664  ou  1693,  in-8".  Ils  ont  élé  tra- 
duits en  français  par  Gueudeville, 
Leyde,  1720,  6  vol.  in-12  ,  figures. 
I^s  différentes  traductions  d'Erasme 
M)iU,  a^  Codicille  dor,  ouP«litre~ 
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cueil  tiré  de  l'institution  du  pftnce 
chrétien,  traduit  par  Cl.  Joly,  cha- 
noine et  chantre  de  Notre-Dame, 
Paris,  1665,  in-18;  2**  les  Colloque» 
choisis,  par  Dumas,  Paris ^1762, 
in-12;  3^  le  Manuel  du  soldat  chré- 
tien ,  par  L.  Berquin ,  Paris,  i54a, 
ia-16;  le  même  par  Cl.  Bosc,  con- 
seiller d'état,  Paris,  1711,  in-12; 
4^  le  Mariage  chrétien ,  par  le  même , 
Paris ,  1 7 14 ,  in-  ij  ;  5°  le  Mépris  du 
monde ,  par  le  même ,  Paris  ,1713, 
in-i  2;  6**  le  Vray  moyen  de  bien  et 
catholiquemeut  se  confesser,  par  L. 
Qerquin ,  Lyon,  1642 ,  in-i6.  Ceux 
qui  voudront  conuoitre  Erasme  plus 
en  détail  doivent  lire  l'Histoire 
de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages,  pu- 
bliée en  1767  par  M.  de  Burigi^y,  en 
2  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  intéreît- 
saut  est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  On  voit  encore 
à  Baie ,  dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiosité  des  étrangers  ,  son  an- 
neau ,  son  cachet ,  son  épée ,  son 
couteau ,  son  poinçon ,  son  Teston 
ment  écrit  de  sa  propre  main,  son 
portrait  par  le  célèbre  Holbein ,  avec 
une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze ,  qui  lui  sert  d'inscription. 

t  ERASTE  (  Thomas  ) ,  médecin , 
né  en  1 5  24  à  Bade  eu  Suisse ,  ensei- 
gua  à  Heidelberg  ,  puis  à  Bàle ,  où  il 
mourut  en  i5S5.  Ou  a  de  lui,  I. 
•Divers  Ouvrages  de  médecine,  t\\ 
quatre  parties,  principalement  contre 
Paracelse ,  Bàle ,  i5o2 ,  in-4°.ll.  Des 
Thèses  fameuses  ,  Zurich,  1695  , 
in-4°'  111-  Opusculay  1^90,  in-fol. 
IV.  Consilia  ,  Francfort,  1 5o8 ,  in- 
fol.  N.De  auro  potabiliy  in-8**.  VI. 
De  putredine ,  in-4°.  VIL  De  the» 
riacd y  Lyon,  1606 ,  in-4**.  VllI.  Des 
Thèses  contre  l'excommunication^ 
et  Û autorité  des  consistoires ,  Ams- 
terdam, 1649,  iu-8°.  Le  médecia 
étoit  préférable  chez  lui  au  conlro- 
versiste  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'é- 
toieut  supérieurs. 

EIVATO  (  iMyihol.  ) ,  l'une  iu 
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neuf  muses ,  préside  aux  poésies  ly- 
riques. Ou  la  représente  sous  la  figure 
d'une  jeune  tille  enjouée,  couroimée 
de  myrles  et  de  roses ,  tenant  d'une 
main  une  lyre ,  ini  plectre  de  l'autre , 
et  ayant  à  côté  d'elle  un  petit  Cupi- 
don  ailé ,  avec  son  arc  et  son  car- 
quois ,  ou  des  tourterelles  qui  se  bec- 
quettent. 

tERATOSTHÈNE,  Grec  cyré- 
néen  ,  bibUolhécatre  d'Alexandrie  , 
roort  194  ans  avant  J.  C. ,  cullivoit 
à  la  fois  la  poésie ,  la  grammaire^  la 
philosophie ,  les  mathématiques  ,  et 
excelloit  dans  le  premier  et  le  der- 
nier de  ces  genres.  Qn  lui  donna  les 
noms  de  Cosmographe  ^  ^Arpen- 
leur  de  runiuers,  de  second  Flaton. 
li  trouva  ,  le  premier ,  la  manière  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre.  Sa  carte  géogra- 
phique fut  pendant  long-temps  l'ora- 
cle des  géographes.  Elle  conrenoit 
un  peu  plus  que  les  états  de  la  Grèce 
elles  domaines  d'Alexandre.  Slrabon 
dit  qu'il  ignoroil  la  véritable  posi- 
tion de  l'Espagne  ,  de  la  Gaule ,  de  la 
Germanie  et  de  la  Bretagne  ;  qu'il 
eavoit  très-peu  de  chose  sur  l'Italie , 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique ,  le 
Pont,  et  tous  les  pays  septentrio- 
naux. U  forma  le  premier  observa- 
toiie,  et  observa  l'oblii^uité  de  l'éclip- 
ttque.  11  trouva  encore  une  méthode 
pour  connoitre  les  nombres   pre- 
miers y  c'est-à-dire  les  nombres  qui 
m*ont  point   de  mesure  commune 
entre  eux  :  elle  consiste  à  donner 
l^exdusion  aux  nombres  qui  n'ont 
jKU  cette  propriété.  On  la  nomma  le 
crible  (^Eratosthène.  Ce  philoso- 
j^i€  composa  aussi  un  Traité  pour 
•  perfectionner  l'analyse ,  et  résolut 
le  problème  de  la  duplication  du 
cube ,  par  le  moyen  d'un  mstrument 
composé   de    plusieurs  planchettes 
jnobiles.  Parvenu  à  l'âge  de  80  ans, 
et  accablé  d'infirmités ,  il  se  faissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
des  ouvrages  d'Êratosthèue  a 
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été  imprimé  à  Oxford  en  1672,  uu 
v^  in-8°.  On  en  a  d'autres  édi- 
les ,  dans  rUranologia  du  père 
Petau ,  i63o  ;  à  Amsteidam ,  même 
format,  1703.'  Joseph  Conrad  Schaii^ 
bach  les  a  l'ait  réimprimer  avec  de. 
savantes  notes  à  Goltingue,  1796, 
in-8°.  On  a  encore  d'Èraioslhène  ^ 
Geographicorum  fragmenta ,  grec 
et  latiu;  curauil  G.  Carol.  Frid. 
Seidel ,  Gottiugue ,  1789,  in-8**. 

ÉRATOSTRATE.  roy.    Éros- 

TRATE. 

*  ERBA  (Benoît),  né  à  Côme, 
d'une  l'amille  noble  ,  et  non  à  Rîan- 
toue,  comme  le  prétend  Ecliard  , 
fut  fait  évèque  de  Casai  par  saint 
Pie  V.  Il  éloit  ami  de  saint  Charles 
Borromée.  Erba  mourut  en  1676. 
Bovetta  lui  attribue  quelques  Trai- 
tés, de  hUîe s  de  Operibus  Jidem 
comitanîibus  ;  de  Indulgentiis. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  plutôt  Ar- 
CHEMBAUD,  maire  du  palais  sous 
les  rois  Dagobert  et  Clovis  II ,  gou- 
verna, dit  l'abbé  Velly,  plus  eu 
souverain  qu'en  ministre.  U  fut  mxL 
modèle  de  sagesse  et  de  fidélité.  Da- 
gobert, au  lit  de  la  mort,  lu  i  a  voit  re- 
commandé  sa  femme  et  son  fils  ;  il 
mérita  cette  marque  de  confiance  de 
son  maître ,  et  fut  le  père  des  peu- 
ples :  il  fit  rendre  à  différens  parti- 
culiers ce  que  le  fisc  avoit  confisqué 
sur  eux. 

t  II.  ERCHEMBAUD  de  BtrR% 
BAN  ,  comte  allemand,  d'une  sévé- 
rité outrée,  étoit  extrêmement  zélé 
pour  la  justice.  Pendant  qu'il  éloit 
malade  et  en  danger  de  mort  ]  Un  de 
ses  neveux,  fils  de  sa  sœur,  attenta 
à  la  chasteté  de  quelques  femmes. 
Dts  qu'il  en  eut  connoissance  ,  il 
commanda  qu'on  se  saisit  de  lui  et 
qu'on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  eurent  com- 
passion de  ce  jeune  seigneur.  Cinq 
jours  après ,  il  parut  daxis  \^  chaittbre 
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de  son  oncle,  qui  lui  donna ^i- 
m^me  la  mort.  L'évêque  qui  IttSa- 
ministra  les  derniers  sacreinens  lui 
refusa  l'absolution,  et  remporta  le 
saint  Viatique.  Mais  à  peine  éioit-il 
fcorti  de  la  maison  ,  que  le  malade  le 
ûl  appeler ,  el  le  pria  de  voir  si  la 
sainte  hostie  étoit  dans  le  ciboire. 
L*évêque  ne  l'y  trouva  pas  ,  et  le 
comte  ayant  ouvert  sa  bouche ,  la  lui 
montra  sur  sa  langue.  Ce  fait  arriva 
Tan  1 3  20,  à  ce  que  rapporte  Cassarius 
etplusLeurs  au  très  historiens.  On  sent 
assez  que  c'est  un  conte  ridicule. 

ERCHEMBERT  ,  Lombard  , 
vivoit  dans  le  9*  siècle.  Il  porta  les 
armes  dès  sa  première  jeunesse  ,  et 
fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se  retira 
au  Mont-Cassin,  oii  il  embrassa  la 
règle  de  Saint-  Benoit  à  l'âge  d'en- 
viron ?5  ans.  On  lui  donna  le  gou- 
vernement d'un  monastère  voisin  ; 
mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses ,  qu'il  se  vil  encore  contraint 
de  se  retirer.  Ce  fut  dans  le  lieu  de 
sa  retraite  qu'il  écriv\l  une  C/i/o- 
nique  ou  Histoire  étendue  des  hoin- 
bards  ,  qu'on  croit  perdue;  et  un 
Abrégé  de  la  même  Histoire,  de- 
puis l'an  774  jusqu'en  888.  C'est  une 
espèce  de  supplément  à  Paul ,  diacre. 
Antoine  Caraccioli ,  ^  prêtre  de  l'or- 
dre des  clercs-réguliers,  a  publié, 
avec  d'autres  pièces ,  cet  Abrégé ,  qui 
offre  quelques  faits  curieux ,  à  Na- 
ples,  en  1630,  in-4°.  Camille  Pére- 
grin  Ta  aussi  publié  depuis  dans  son 
Histoire  des  princes  lombards ,  1 643, 
m-4'». 

t  ERCILLA-Y-ZUNIGA  (  Don 
Alfonse  d*  ) ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint -Jacques  ,  gentilhomme 
de  la  chamhre  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  né  à  Berméo,  dans  la 
Biscaye,  vers  Tannée  i53o,  dune 
famille  considérée  dans  cette  pro- 
vince ,  entra  an  service  de  Phi- 
lippe II ,  eu  qualité  de  page^  et  sni- 
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ditions  militaires  et  dans  ses  voyages 
en  Allemagne.  Après  avoir  par- 
couru la  France ,  l'Ilalie,  la  Flandre, 
la  Hongrie ,  la  Bohême ,  la  Silésie  f  la 
Pologne  et  l'Angleterre ,  avide  en- 
core de  s'instruire  et  de  jouer  un 
rôle  sur  un  grand  théâtre ,  il  passa 
de  Londres  au  Pérou  ,  et  du  Pérou 
au  royaume  de  Chili,  où  il  servit, 
en  qualité  de  volontaire ,  dans  la  san- 
glante guerre  de  Arauco,  prenant 
tantôt  répée  pour  sa  défense  ,  el 
tantôt  la  plume  pour  consigner  dans 
sou  immortel  poëme  de  La  Arau- 
caria les  hauts  faits  de  cette  fa- 
meuse bataille ,  dont  il  a  été  tout 
à  la  fois  témoin ,  historien  et  poète. 
Après  avoir  tini  la  première  partie 
de  son  poëme,  il  revint  en  Espagne, 
et  reprit  du  service  auprès  de  son 
roi ,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  39*^ 
année.  Il  publia,  en  1577,  la  i*'* 
partie  de  son  poëme  de  La  Arauca- 
ria ,  qui  parut  en  entier  en  1 690.  Le 
mérite  de  ce  poerae  épique ,  qui  paase 
pour  le  meilleur  que  l'Espagne  pos- 
sède ,  a  été  apprécié.  Voltaire,  après 
avoir  comparé  la  harangue  du  vieux 
Colocolo  aux  Indiens  de  Arauco,  qui 
se  trouve  au  3'  chant,  à  la  harangue 
que  Nestor  adresse  aux  capitaines 
grecs,  résout  que  celle  d'ErciUa  est 
infiniment  supérieure  à  celle  d'Ho- 
mère. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ERCKERN  (Lazare),  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d'Allemagne  et  du  Tirol ,  sous  trois 
empereurs ,  a  écrit ,  en  allemand  , 
sur  la  Métallurgie ,  avec  beaucoup 
d'exactitude;  mais  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  ,  avec  des  notes  , 
et  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
1694,  à  Francfort,  in-folio.  Ou.  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  regarde 
l'art  d'essayer  les  métaux. 

♦  L  ERCOLANI (Joseph-Marie  )  , 
savant  prélat  de  la  cour  de  Rome  , 
né  à  Sinigaglia  vers  la  fin  du  j  7* 
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a  puWié  à  Padoiie,  en  1725  et 
1728,  8OIÎS  le  nom  académique  de 
Nei-alco,  ses  Rimes  à  Mariai  di- 
visées en  2  parties ,  avec  des  figures 
et  des  notes  ;  il  s*est  montré  dans  cet 
ouvrage  l'heureux  imitateur  de  Pé- 
trarque. Il  a  été  réimprimé  à  Bres- 
ciaen  lySi  et  1759,  et  à  Rome,  en 
3  764 ,  sous  ce  litre  :  Rime  a  Maria , 
divise  in  due  parti  coW aggiunta 
délia  Sulamiùde ,  boschereccia 
sacra^  3  vol.  Cette  seconde  pro- 
duction, regardée  comme  un  chef- 
d œuvre,  attira  à  l'auteur  les  ap- 
plaudissemens  de lllalie  entière ,  et 
jut  céle'brée  avec  justice.  Le  même  ou- 
vrage fu  t publié  à  Bologne  en  1 7  3  2 ,  et 
à  Venise  en  1758.  Ou  a  encore  du 
xnème  auteur  un  ouvrage  assez  esti- 
mé, intitulé  I  tre  ordini  di  archi- 
tettura  doricOy  lonico  ^  e  Corintio^ 
presi  dalle  fabl)riche  più  celebri 
delVdnlica  Roma  ,  e  posti  in  uso 
con  nuovo  batissimo  metodo  ,  e 
con  tavole  in  rame  ,  Rome ,  1 744 , 
in-folio. 

*  n.  ERCOLANI  (  Barihélemi  ) , 
Bolonais ,  célèbre  jurisconsulte  du 
1 .5*  siècle ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Bologne  eu  1 44  2 ,  et  professa  le 
droit  dans  l'université  de  cette  ville, 
oà  il  occupa  plusieurs  emplois,  et 
donna  son  approbation,  en  qualité 
de  gonfalonier  du  peuple  ,  aux 
statuts  publiée  en  1454.  L'estime 
dont  jouissoit  Ercolani  à  Bologne 
est  prouvée  par  le  'décret  rendu, 
en  14^9  »  par  le  gouvernement  de 
celle  cité  ,  qui  ,  dans  la  crainte 
qu'il  professât  ailleurs  ,  lui  en  fit 
défense ,  sous  peine  de  perdre  ses 
bîeus,  et  même  la  vie.  Ce  décret 
3Qe  Fempêcha  pas  de  s'établir  à  Fer- 
lore ,  où  il  occupa  la  chaire  de  droit 
pendant  cinq  ans.  Il  revint  professer 
à  Bologne  en  1468,  et  y  mourut 
Tannée  suivante.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Consultations,  -r-  Celle  fa- 
mille a  donné  plusieurs  hommes 
distingués  à  la  réipublique  dtis  let- 
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très  :  on  remarque ,  parmi  ceux-ci  ^ 
Girolamo  di  Bernardino,  qui  a  laissé 
quelques Lettreset  des  Consultations, 
^^ôjez  Varchi.)  hes  Notizie  de^li 
scrittori  Bolognese  del  Fantuzzi  et 
Tiraboschi,  aggiunle  à  la  première 
partie  du  7®  volume  de  son  Histoire 
de  la  littérature  italienne. 

ERDAVIRAtI,  mage  persan. 
Consulté  par.  le  roi  Artaxercès  „ 
sut  le  vrai  sens  de  la  doctrine  de 
2k)roastre,  pour  donner  plus  de  poids 
à  ses  décisions  ,  il  feignit  d'envoyer 
son  ame  au  ciel  pour  s'informer  de 
la  vérité ,  et  de  tomber  en  léthargie. 
Quelque  temps  après,  il  parut  se 
réveiller  d'un,  profond  sor^mert,  et 
donna  au  roi  l'explication  qu'il  de- 
mandoit. 

ÈREBE  (  Mythol.  ) ,  fils  du  Chaos 
et  des  Ténèbres,  épousa  la  Nuit ,  et 
en  eut  l'iïllher  el  le  Jour.  U  fut  mé- 
tamorphosé en  fleuve  et  précipité 
dans  le  fond  des  enfers ,  pour  avoir 
secouru  les  Titans. 

I.  ÉRECHTHÉE  outvi  tchthée  , 
chasseur  que  Minerve,  dit -on  ,  prit 
soin  d'élever  et  de  faire  proclamer 
roi  des  Alliénien-s,  et  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Athènes.  On  dit 
qu'il  savoit  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d'adresse,  qu'Alcon,  son  fils  ,  étant 
entouré  d'un  dragon,  il  perça  le 
monstre  d'un  coup  de  flèche,,  sans- 
blesser  son  enfant. 

IL  ÈRECHTHÉE;  roi  d'Athènes , 
successeur  de  Pandiou ,  son  père , 
vers  l'an  1 4oo  avant  J.  C. ,  partagea 
tous  les  habitans  de  son  royaume 
en  quatre  classes,  c'est-à-dire  en, 
guerriers,  artisans,  laboureurs,  et 
pâtres,  pour  éviter  la  coiiFusibn  qui 
pou  voit  naître  du  mélange  des  con- 
ditions. Il  fut  père  de  Cécrops  II* 
du  nom,  qui,  après  avoir  été  dé- 
li'ôné  par  ses  neveux ,  se  retira  chezi 
Pylas,  son  beau-père,  roi  de  Mé- 
gare.  Ce  prince  régna  cinquante  ant.. 
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Après  sa  mort ,  il  fut  place  au  rang 
des  dieux,  et  on  lui  érigea  un  beau 
temple  à  Athènes.  C'est  sous  son 
règne  que  les  marbres  d'Arundel 
placent  1  époque  de  Tenlèvement  de 
Proserpine,  et  de  l'inslilution  des 
mystères  «leusiniens ,  qui  se  célé- 
broient  en  l'honneur  de  Cérès,  à 
Eleusis ,  ville  de  l'Attique ,  d'où  ils 
furent  portés  à  Rome  par  Adrien. 
11  falloit  un  noviciat  de  cinq  ans 
pour  y  être  admis.  Les  initiés  étoient 
couronnés  de  myrte,  et  ne  parve- 
ïioîent  à  connoilre  les  secrets  qui 
leur  étoient  révélés  qu'après  avoir 
subi  un  grand  noDibredepreu  ves.  Les 
mystères  duroient  neuf  jours  ,  pen- 
dant  lesquels  les  tribunaux  étoient 
fermés,  el  l'on  ne  pouvoit  arrêter 
personne.  Ou  excluoit  de  ces  mys- 
tères ,  les  homicides ,  les  magiciens , 
les  itn pies , parmi  lesquels  on  comp- 
toit  les  sectateurs  d'Epicnre.  Qui- 
conque frahcbissoit  les  limites  du 
temple  sans  être  initié  éloit  puni  de 


mort. 


V 


*EREDL\  (Louis),  homme  d'une 
grande  érudition,  né  à  Palerme  , 
mort  en  1604  ,  écrivit  quelques 
FoëmeSf  des  Chahsons ,  el  uil  petit 
ouvrage  intitulé  Jpologlay  dans  le- 
quel il  défend  Thédcrite ,  les  poètes 
grecs  et  siciliens ,  des  accusations  de 
Baptiste  Guarini ,  et  où  ^  par  la 
même  occasion ,  il  examine  son  Pas- 
iorfido. 

*  L  EREI  (Joseph  -  Antoine) , 
mineur  conventuel  ,  né  en  169a 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  fit  sou 
noviciat  à  Urbin  ,  et  eut  ensuite, 
pendant  douze  ans  ^  la  direction  des 
étiides.  11  exerça  le  ministère  évan- 
gélique  dans  beaucoup  de  villes  mar- 
quantes dltalie,  et  occupa  les  pre- 
miers postes  de  sa  province  et  de  son 
©rdre.  Il  mourut  en  1765  à  Tisi, 
où  il  s'éloit  retiré.  On  lui  doit, 
I.  Dissei'tazione  intorno  aparenti , 
marlti ,  e  figliuole  di  S.  Anna , 
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Pezaro,  lySi.  IL  JBeaucoup  de  Fa-' 
négyriques  manuscrits  ,  et  son  Qua- 
resiniale, 

*  IL  EREt  (Ignace),  qu'on  croit 
frère  du  précédent  ,  né  eu  1691 
dans  la  Marche  d'Ancône,  vint  à  Bo- 
logne en  1710,  et  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  ses  éludes ,  qu'il  lut 
élu  d'ime  voix  unanime  secrétaire 
de  la  ville  de  Fenno,  charge  qu'il 
occupa  pendant  44  aus  ;  il  se  livra  eu 
même  temps  à  l'étude  des  sciences 
abstraites  et  d'agrément  avec  un  tel 
succès,  qifil  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  fut  en  relation 
avec  les  premiers  littérateurs  de  son 
temps.  11  mourut  à  Fermo  en  1761. 
On  a  de  lui  deux  volumes  de  Poésie 
miste^  Fermo,  1747,  et  un  3®  vo- 
lume manuscrit^  conservé  par  ses 
héritiers. 

*  ÉREMBERT  (  saint),  moine  de 
Saint-Waudulle  eu  Normandie, et 
évèque  de  Toulouse  ,  né  \80us  Je 
règne  de  Clotaire  11 ,  roi  de  Avance, 
à  Wocourt,  village  près  de  Choisy  ; 
et ,  selon  quelques  auteurs ,  au  Port- 
au  -Pec,  près  de  Saint-  Germain- 
en-Laye  ,  se  fit  moine  dans  l'ab- 
binye  de  Fonténelle,  à  cinq  lieues 
de  Rouen ,  en  649.  Saint  Erembert 
oblint  révèché  de  Toulouse  sous  U 
règne  de  Clotaire  lll.  11  gouverna 
ce  diocèse  pendant  douze  ans,  après 
lesquels  il  se  démit  de  son  évêché  , 
et  rentra  datts  son  monastère  de 
Fonténelle,  où  il  mourut  le  14  mai 
67 1 ,  selon  quelques  -  uns  y  et  en 
678 ,  selon  d'autres. 

*  1.  EREMIA  (  Vicenzo  ) ,  fameux 
mathématicien  sicilien ,  vécut  sous 
Clémen t  X ,  et  mouru t  en  1 680.*  U  a 
publié  une  tragédie  sacrée,  intitulée 
//  Sebastiano ,  et  laissé  beaucoup  de 
Traités  de  mathématiques  manus- 
crits. 

*  IL  ÉREMIA  -  TCHELEBY- 
KEUMIRGIAN,  célèbre  littérateur 
arménien ,  né  à  Constantinople  vers. 
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Tan  i654)  s'appliqua  ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  à  l'élude  des  lan- 
gue» ,  de  l'hisloire  et  de  la  géogra- 
phie,   et  remplit  avec  honneur  , 
pendant  plusieurs  années ,  la  charge 
de  chancelier  auprès  du  patriarche 
arménien  à  Constantiuople ,  et  au- 
près du  grand >catholicos  Ëliazar. 
Des  querelles  religieuses  déchiroient 
alors  sa  nation  ;  il  parvint  à  ramener 
les  esprits  à  la  paix  et  à  réconcilier 
les  parties.  Eremia ,  célèbre  autant 
par  ses  connnoissances  que  par  ses 
vertus  ,    éloit    aimé   de    tous    ses 
compatriotes  et  estimé  des  princi- 
paux personnages  de  l'empire  ollo- 
mau ,  et  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances européennes.  Ce  savant  mou- 
rut à  Fàge  de  60  ansenvirou  ^laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits ,  dont  plusiei^s   restèrent 
entre  les  mains  de  Diratzon  Magha- 
kia,  et  d'autres  à  la  famille  d'A- 
bro  à  Smyrne.  I.  Histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  divisée  en  cinq  li- 
vres. II.  Jhrégé  de  l'Histoire  de 
Vempire  ottoman ,  en  un  livre.  lU. 
Abrégé  historique  de  la  Turquie , 
écrit  en  vers  arménienspar  la  de- 
mande du  grand  -  cathoUcos   Jac- 
ques   IV.   IV.   F'ie   d! Alexandre- 
IfGrand ,  écrite  en  vers  turcs.  V. 
Traduction  par  extrait  de  V  armé- 
nien^ en  turc,  de  V Histoire  de  Moïse 
de  Korène.  VI.  Chronologie  histo- 
rique des  rois  pucratides  et  rupé- 
niens ,  écrite   eu  tprc.   VIL  Des- 
cription historique  et  géographique 
sur  la  Natolie ,  sur  la  Perse  et  sur 
les  Indes ,  composée  sur  la  demande 
de  l'ambassadeur  d'Autriche.  VIII. 
Une  Longue  Description  sur  VAr^ 
ménie,  avec  des  détails  sur  les  mo- 
nastères, sur  la  juridiction  des  pa- 
triarches et  des  évéques ,  accom- 
pagnée   d'une    carte    faite    sur   la 
demande  du  même  personnage.  IX. 
Histoire  de  la  prise  de   l'Ile  de 
Crète  par  les  Turcs,  écrite  en  prose 
et  en  vers  arméniens.  X.  Histoire 
des  principaux  évènemens  arrivés 


EREN  2^çf 

dans  son  temps  pendant  quarante- 
cinq  ans.  XL  Un  Recueil  de  let-^ 
très  familières,  XII.  Une  Traduc- 
tion, de  l'arménien  en  turc,  des  livre» 
du  nouveau  Testament,  et  d'une  par- 
tie de  l'ancien.  XIII.  Un  Livre  de 
controverse ,  écrit  en  turc  et  en  ar- 
ménien contre  les  juifs.  XIV.  Dé- 
tails historiques  sur  les  saints  de 
la  Palestine.  XV.  Un  grand  nombre 
tle  Pièces  fugitives ,  et  de  Discours 
séneux ,  en  prose  et  en  vers ,  écrits 
en  turc  ou  en  arménien. 

IIL  ÉREML\.  Voy.  Erevaîîtzi  > 
nM. 

*  ÉREMITA  (  Daniel  ),  né  à  An- 
vers en  i584  ,  de  parens  proles- 
tans ,  mérita ,  dans  sa  jeunesse ,  l'ami- 
tié de  Jos.  Juste  Scaliger  et  dlsaac 
Casaubon  ;  il  s'attacha  ensuite  à 
de  Vie ,  ambassadeur  de  la  cour  do 
France  auprès  des  cantons  suisses , 
par  la  vis  duquel  il  embrassa  le  ca- 
tholicisme. De  Suisse  il  alla  en  Italie, 
où  le  grand-duc  de  Toscaue ,  Cosrne 
de  Médicis  ,  le  prit  pour  sou  secré- 
taire et  le  cbargea  de  différentes  > 
commissions.  U  fut  connu  et  aimé 
de  Rodolphe  If  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres princes  d'Allemagne ,  et  mourut 
à  Livourne  en  i6i3  ,  âgé  de  39  ans, 
de  la  maladie  vénérienne  selon  les 
uns  ,  de  poison  seJon  d'autres. 
J.  G.  Graavius  publia  à  Utrecht ,  en 
1 700 ,  les  Aulicœ  Vitœ ,  lib.  IF",  et 
d'autres  Opuscules  de  cet  auteur , 
volume  in-8°.  11  y  a  ajouté  sa  vie , 
où  il  s'attache  à  le  venger  des  in- 
jures de  Scioppius.  Faquot  l'a  oublié 
rfans  ses  Mémoires.  Leclere ,  libraire 
de  Paris  ,  lui  a  donné  un  article 
tronqué  dans  son  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Ladvocat.  Dans  les  De- 
liciœ  poëtarum  Belgicorum  ,  on* 
voit  une  pièce  de  Daniel  Eremita 
sur  le  Recueil  des  inscriptions  de 
Gruter,  eu  tête  duquel  elle  se  trouve. 

ÉRENNIEN.  royez  Héken- 

NIBN. 
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t  ERESiCHTHON  ou  Erisich- 
Tuos  (Mytbol,),  Thessalien,  fils  de 
Tryopas.  Cérès ,  pour  le  punir  d'avoir 
osé  abattre  une  forêt  qnUui  éloit  con- 
sacrée, lui  envoya  nue  faim  si  hor- 
Tible,  qu'il  consuma  tout  son  bien 
î^ans  pouvoir  la  satisfaire.  Réduit  à 
la  dernière  misère  ,  il  vendit  sa 
propre ^fille,  nommée  IVÎétra.  Nep- 
tune, qui  avoit  aimé  cette  fille,  lui 
ayant  accordé  le  pouvoir  de  se  chan- 
ger en  ce  quelle  voudroit  ,  elle 
échappa  à  son  mailre  sons  la  forme 
d'un  pêcheur.  Rendue  à  sa  figure 
naturelle, 5on  père  la  Vendit  succes- 
sivement à  plusieurs  maîtres.  Elle 
ii'étoit  pas  plutôt  livrée  à  ceux  qui 
l'avoient  achetée,  qu'elle  se  déroboit 
à  eux  par  une  mélamorphose.  Mal- 
gré cette  ressource  pour  avqir  de 
l'argent",  elle  ne  put  jamais  rassasier 
la  faim  de  son  père,  qui  mourut 
en  lin  misérablement  en  dévorant  ses 
propres  membres, 

*  î.  ÉREVANTZY  ou  Eriémia 
{  Mclchiset  ),  né  en  i559  dans  le 
"bourg  de  Vejau ,  près  de  la  ville  d'E- 
rivau,  s'appliqua  avec  une  ardeur 
extraordinaire  aux  sciences  méta- 
physiques, àréloquenceelàriiistoire. 
Après  1.5  années  d'études  dans  la  re- 
traite ,  Erevantzy  commença  à  par- 
'côurir  toutes  les  provinces  d'Armé- 
îïie,  fonda  à  ses  frais ,  et  par  l'autori- 
sation du  patriarche ,  un  grand  nom- 
bre d'écoles,  et  établit  par-tout  des 
professeurs  et  des  chefs  pour  la  di- 
rection de  ces  endroits.  Erevantzy, 
5iommé  ensuite  inspecteur  du  col- 
lège patriarcal  à  Etchraialzïn,  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de 
riiislruction  de  la  jeunesse.  Cet  au- 
teur mourut,  d'après  le  rapport  de 
lliîslorien  Arakel  ,  l'an  i63i  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  manus- 
crits :  I.  analyse  de  la  philoso- 
phie d*Aristote,  H.  Jnalyse  de 
David,  le  philosophe.  III.  Gram- 
maire arménienne,  IV^  ZjÇ^lqt^e  et 
^art  des  définitions. 
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*  II.  EREVANTZY  (  Simon  ) ,  né 
au  commencement  du  18  siècle  , 
fut  élevé  depuis  son  enfance  dan» 
le  collège  patriarcal  d'Etchmîatzïn. 
Sa  sagesse  et  ses  coBnoissances  lui 
assurèrent  bientôt  un  évêché,  et  peu 
de  temps  après,  c'est-à-dire  vers 
Tan  1765,  il  fut  élu,  à  l'unanimité^ 
à  la  dignité  patriarcale.  Lors  des 
guerres  intestines  des  Persans  ,  ce 
chef  d'Église  éprouva  bewicoup  de 
revers  et  de  disgrâces  de  la  part 
des  barbares.  Cependant,  malgré 
ces  inquiétudes  sérieuses ,  ce  pa- 
triarctie  établit  à  Etchmialzïn  une 
imprimerie  assez  considérable  ;  il 
forma  une  manufacture  de  papier , 
fit  venir  de  la  France  plusieurs  ou- 
vriers pour  en  diriger  les  travaux  , 
et  voulut  rassembler  d'habiles  maî- 
tres pour  faire  traduire  en  arménien 
l'Encyclopédie  française  et  .plusieurs 
autres  ouvrages  importans  :  mais  la 
mort  ,  qui  lui  arriva  le  26  juillet 
1780  ,  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  On  a  de  ce  savant  patriarche 
un  ouvrage  intitulé  Bardavejar  ^ 
c'est-à-dire  les  Devoirs  remplis ,  un 
volume  in-8°.  C'est  une  instruction 
adressée  à  son  peuple,  imprimée  à 
Etchmiatzïn. 

ÉREUTHALÏON ,  guerrier  arca- 
dien  ,  d'une  taille  et  d'une  force 
prodigieuses,  avoit  long-temps  pro- 
curé la  victoire  à  ses  compatriotes  ,. 
lorsqu'il  fut  tué  par  Nestor. 

*ERHl\îANN  (Frédéric-Louis), 
mort  à  Strasbourg  en  1799,  à  l'âge 
de  58  ans ,  faisoit  depuis  long-tçmps, 
dans  cette  ville,  des  cours  de  phy- 
sique fort  intéressans  et  très-suivis. 
Lors  de  l'établissement  des  écolea 
centrales,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  celle  du 
département  du  Bas -Rhin.  Il  est 
l'inventeur  des  lampes  à  air  in- 
flammable,  qu'il  a  décrites  dans  uu 
ouvrage  intitulé  Descriptiori  ei. 
usa^e  de  ^uel^ues  lampes  à  air  iéi^ 
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Jlammahlc,  avec  nue  planche  gravée 
en  taille-douce  ,  Strasbourg ,  1780 , 
iii-S**.  Il  a  publié  le  même  ouvrage' 
ea  allemand  ,  avec  des  observations 
et  un  supplément.  Parmi  ses  au  très 
œuvres  on  distingue  l'ouvrage  écrit 
eu  allemand  suj'  tes  Mongoljiercs^  ou 
Ballons  aréoslatiques  ;  sur  Vart  de 
If  s  faire  y  les  expériences  qui  ont 
été  déjà  faites  ,  et  P histoire  des 
deux  premiers  vojages  aériens  , 
Strasbourg,  1784,  in-8".  On  a  aussi 
de  lui  nue  Traduction  allemande 
des  Mémoires  de  Lavoisier ,  sur  l'ac- 
tiou  du  feu  augmentée  par  le  gaz 
oxygène,  avec  des  additions ,  Stras- 
bourg /i  787.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  il  a  publié  eu  fran- 
çais ,  des  Elémens  de  physique,  qui 
sont  assez  estimés. 

ERGAMÈNE  ,  roi  d'Ethiopie  , 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  étals,  et 
fit  massacrer  tous  les  prèlies  de 
IMéroé ,  qui  avoient  tenté  de  le  faire 
assassiner. 

ER.GINUS,  roi  d'Orchomène 
après  son  père  Clyménus ,  fut  eu 
guerre  avec  Hercule ,  qui  le  vain- 
quit, le  tua  ,  et  pilla  ses  états.  Pin- 
dare  fait  un  éloge  magnifique  d'Er- 
ginus  dans  un<p  de  ses  Odes.  II  avoit 
imposé  aux  Thébains  un  tribut  de 
cent  bœufs  pour  venger  la.  mort 
de  son  .père  ,  que  ces  derniers 
avoient  tué. 

ÉRIBOTÈS ,  fils  de  Téion ,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine.  Il 
accompagna  les  Argonautes  dans 
leur  expédition  ,  et  guérit  Oïlée  , 
q  u  uu  oiseau  monstrueux  avoi  t  rendu 
aveugle. 


ERIC 


281 


JL 

1 


I.  ERIC IX  (saint),  fils  de 
Jeswar  ,  fut  élu  roi  des  Suédois  Tau 
i  i5o.  Attaqué  par  les  Finlandais,  il 
gagi/a  sur  eux  ime  bataille  complète, 
qui  le  rendit  maitre  de  leur  pays.  Ils 
ëtoient  idolâtres;  le  vainqueur  leur 
envoya  des  missionnaires  catholi- 


ques. Eric  promulgua  un  code  qui 
porte  son  noui.  Il  futassassiné  le  jour 
de  l'Ascension  en  1 16a.  L'Eglise  l'ho- 
nore comme  martyr.  Sa  Vie  a  ét^ 
écrite  en  latin  par  Israël  Erland  , 
avec  des  notes  de  Jean  Scheffev  , 
Stockholm,  i675,iu-8°. 

II.  ÉRIC  XIll,  roi  de  Suède  ,  d« 
Danemarck  et  de  Norwège  ,  dut  la 
première  de  ces  couronnes  à  la  reme 
Marguerite ,  appelée  la  Séiniramis 
du  JSord ,  et  obtint  la  seconde  après 
la  mort  de  cette  hérpïue,  eu  1412  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  l'une  ni 
l'autre.  Il  d.'plut  aux  Suédois,  parce 
qu'au  lieu  de  suivre  les  couveutions 
qu'il  avoit  confirmées  par  serment , 
il  les  opprimoil  par  ses  gouverneurs. 
H  mécontenta  de  même  les  Danois 
par  ses  longues  absences,  et  parce 
qu'il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoil  élective.  Les  peu- 
ples ,  secondés  par  la  noblesse  et  le 
clergé,  le  déposèrent.  Il  voulut  se 
soutenir  sur  le  trône  par  les  armes  ; 
mais  n'ayant  pu  s'y  maintenir,  il 
se  retira  l'an  i438  en  Poméranie,eù 
il  passa  les  restes  d'une  vie  obscure 
et  languissante,  et  mourut  vers 
1449. 

t  m.  ÉRIC  XIV,  fils  et  succes- 
seur de  Gustave  I ,  dans  le  royaume 
de  Suède,  fut  aussi  foible  et  encore 
plus  cruel  qu'Eric  XIII.  H  auroit  dé- 
siré, de  se  marier  avec  Elizabelh  , 
reine  d'Angleterre,  qui  ne  vouloit 
pas  d'époux  ;  mais  n'espérant  pas 
d'obtenir  sa  main  ,  il  partagea  son 
trône  et  son  lit  avec  la  fille  d'uu 
paysan.  Cette  alliance  lui  aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets.  Sa  conduite,  daa& 
le  gouvernement  de  son  royaume ,. 
étoit  aussi  foUe  que  ses  amours.  Il 
prit  pour  son  ministre  et  pour  sou 
favori  Joram  Péerson ,  l'un  des  plus 
glands  scélérats  de  la  Suède ,  et  qu'on 
fil  mourir  ensuite  du  dernier  sup- 
plice. Son  frère  Jean,  duc  de  Yxw- 
lande ,  ayant  donné  la  main  à  C^- 
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tiierine  Jagellon ,  fille  clu  roi  de  Po- 
logne ,  £ric  fil  enfermer  Les  deux 
époux  dans  une  dure  prison ,  où  il 
se  rendit  plusieurs  fois ,  les  menaçant 
de  les  égorger  de  ^  propre  main.  Il 
fit  tous  ses  efforts  pour  enlever  à  son 
frère  sou  épouse ,  et  la  donner  en 
mariage  au  duc  de  M<^covie.  Il  poi- 
gnarda quelques  seigneurs  dont  il 
éloit  mécontent,  et  fit  mourir  ceux 
qui  lui  représentoient  que  de  pa- 
reilles actions  étoienl  indignes  d'un 
roi.  Enfin ,  n'ayant  pu  réussir  à  dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apanage  , 
il  résolut  de  les  faire  assassiner  dans 
\m  festin.  Les  princes ,  avertis  de 
son  projet,  prirent  les  armes,  l'as- 
siéigèrent  dans  Stockholm ,  le  firent 
prisonnier  et  l'obligèrent  de  renoncet 
à  Ja  couronne  eu  i568.  Le  monarque 
détrôné  fui  enfermé  à  son  tour  au  châ- 
teau de  Gripsholm,  où  l'on  voit  encore 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la  trace 
des  pjis  qu'il  faisoitenallaut  sans  cesse 
d'un  coin'à  l'autre.  Il  fut  obligé  ,  par 
ordre  de  son  frère ,  de  prendre  du 
poison ,  dont  il  mourut  le  26  février 
1677,  après  un  règne  de  huit  ans, 
encore  beaucoup  trop  long  pour  le 
bonheur  des  Suédois.  On  força  son 
fils  de  se  faire  religieux,  et  il  eut  le 
revenu  d'une  abbaye ,  [usqu'à  ce  que 
le  czar  lui  eut  fourni  les  moyens 
de  vivre  eu  prince.  Il  mourut  en 
1607. 

IV.  ÉRIC  (Pierre) ,  navigateur 
hardi ,  mais  cruel ,  obtint  de  la  ré- 
publique vénitienne  le  commande- 
ment d'une  flotte  sur  la  mer  Adria- 
tique. En  i584 ,  il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  tempête  ,  où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan  ,  bâcha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  emportpit  à 
Constantinople^pour  800  mille  écus 
de  bien.  Lorsqu*Eric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire ,  et  de  ceux  qui 
étoient  à  sa  suite,  il  fit  tuer  25o 
hommes  qu'il  y  trouva,  perça  lui- 
même  de  son  épée  le  fils  de  la  veuve 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  et ,  après 
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avoir  fait  violer  4o  femmes,  qu'il 
fit  ensuite  couper  par  morceaux  ,  il 
ordonna  qu'on  les  jetât  daris  la  mer. 
Celte  barbarie  atroce  ne  demeura 
pas  impunie.  Le  sénat  de  Venise  lui 
fit  trancher  la  tête ,  et  fit  rendre  à 
l'empereur  des  Turcs  tout  le  butia 
qu'Eric  avoit  fait. 

ÉRICHTHON ,  CAfylhol.  ) ,  fUs  de 
Vulcain  et  de  la  Terre ,  fut  le  qva- 
trième  roi  d'Athènes.  Après  sa  nais- 
sance ,  Minerve  l'enferma  dans  un 
panier  ,  qu'elle  donna  à  garder  aux 
filles  de  Cécrops,' Aglaure  ,  Hersé 
et  Pandrose  ,  avec  défense  de  l'ou- 
vrir ;  mais  Aglaure  et  Hersé  n'eurent 
aucun  égard  à  la  défense.  Minerve 
les  punit  de  leur  curiosité ,  en  leur 
inspirant  une  telle  fureur  qu'elles  se 
tuèrent.  Ericthon ,  ayant  les  jambes 
si  tortues  qu'il  u'osoit  paroitre  eu 
public  ,  inventa  les  chars,  et  se  ser- 
vit si  utilement  de  cette  nouvelle 
invention  ,  où  la  moitié  de  son  coq[>a 
étoit  cachée ,  qu'après  sa  mort  il  fiit 
placé  parmi  les  constellations  ,  sous 
te  nom  du  Charretier  ou  Bootès.  Il 
succéda  à  Amphictyon  vers  i5i3 
avant  Jésus-Christ,  et  régna  cin- 
quante ans.  Il  institua  les  jeux  pa- 
na thénaïques  en  l'honneur  de  Mi-  ^ 
nerve.  F^ojez  Mhœrve. 

ÉRIGÈNE.  rojez  ScoT. 

ÉRIGONE,  (Mythol.),  fille 
d'Icare ,  se  pendit  à  un  arbre.^  lors- 
qu'elle sut  la  mort  de  son  père ,  que 
Mœra ,  chienne  illcare ,  lui  apprit 
en  allant  aboyer  continuellement 
sur  le  tombeau  de  son  maître.  Elle 
fut  aimée  de  Bacchus  ,  qui ,  pour  la 
séduire ,  se  transforma  eu  grappe 
de  raisin.  Les  poètes  ont  fein^ 
'  qu'elle  fut  changée  en  cette  coustel— 
lation  qu'on  appelle  la  Vierge.  Oa 
institua ,  en  l'honneur  d'Ërigone  » 
des  jeux  solennels  pendant  lesquels 

Iles  jeunes  filles  se  balançoient  dans 
les  airs  $ui  une  cprde  attachée  ^ 
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deux  arbres  ;  ce  qui  devint  l'origine 
du  jeu  de  Tescarpolette. 

*  ÉRIGONUS ,  peintre  grec ,  de 
simple  broyeur  de  couleurs  chez  le 
peintre  Nëaclès  ,  fit  dans  TarL ,  à 
force  de  voir  travailler,  assez  de  pro- 
grès pour  former  d  excelleus  élèves , 
«Dire  autres  le  célèbre  Pausias. 
L'exemple  d'Erigonus  esl  remarqua- 
ble, en  ce  qu'il  prouve  que  la  loi ,  qui 
nepermelloit  qu'aux  personnes  d'une 
naissance  distinguée  de  se  livrer  à 
ht  pônture  ,  souiTroit  néanmoins 
des  exceptions  en  faveur  des  talens. 

ÉRINNE,  née  à  Lesbos,  con- 
temporaine de  Sapbo,  composa  des 
poésies,  dont  on  a  quelques  fragmcns 
dans  \t»  Carmina  novem  poëiarum 
femnarum ,  à  Anvers  ,  in-S** , 
i5€8.  On  en  trouve  des  imitations 
01  vers  français  dans  le  Parnasse 
des  dames ,  par  Sauvigny.  On  lit 
dtns  Stobée  une  de  ses  odes  ,  où 
elle  cél^re  la  gloire  de  Rome  ,  et 
dont  ou  a  donné  cette  traduction  : 
a  Je  te  salue,  ^  fille  illustre  de  Mars  ! 
puissante  reine ,  dont  la  tète  est  pa- 
rée d'une  couronne  d'or  ;  ô  Rome  , 
dont  l'empire  est  inébranlable  sur  la 
terre,  conune  l'Olympe  dans  les 
ctenx,  à  toi  seule  les  destins  ont 
accordé  un  règne  ferme  et  durable  ; 
ils  veulent  que  ta  force,  toujours 
invincible,  doune  des  lois  à  l'uni- 
ffsn  !  Tes  fers  vont  enchaîner  «u 
kin  le  sein  de  la  terre  et  des  mers, 
Undit que, tranquille,  tu  gouvernes 
le»  villes  et  les  peuples.  Le  temps, 
qn  détruit  tout,  n'altère  point  ta 
pûance  ;  la  fortune ,  qui  se  joue 
4ei  sceptres,  semble  respecter  les 
ftmkmens  de  ton  trône;  seule, 
<Mr6  toutes  les  villes,  tu  vois 
dttqpe  année  éclore  de  ton  sein  une 
ndie  moisson  de  héros  pour  le  sou- 
tien de  ton  empirer  ainsi  la  féconde 
Cërès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d*épÎ8  dorés  pour  la  nourriture  des 
bonunes.  » 
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ÉRIOCH  ou  Arioch,  roi  des 
Ëlicieus  ou  Elyméens,  lemêmeque 
le  roi  d'Elassar  ,  qui  accompagna 
Chodorlahomor ,  lorsque  ce  prince 
vint  châtier  les  souverains  deSodou^e 
et  de  Gomorrhe.  Ses  états  étoient 
entre  le  Tygre  et  l'Euphrate.  Ce  fut 
sur  ses  terres  que  se  douna  cette 
sanglaute  bataille  entre  Arphaxad , 
roi  de  Médie,  et  Nabuchodouosor  , 
roi  d1§s  Chaldéens,  où  le  premier 
fut  tué. 

ÉRIPHANIS  ,  jeune  Grecque  qui 
aima  passionnément  le  chasseur  Mé- 
ualgue,  et  qui  mourut  de  désespoir 
de  n'avoir  pu  l'attendrir  par  des 
chansons  :  elles  furent  long  -  temps 
répétées  dans  la  Grèce ,  où  elles  fai- 
soient  les  délices  des  âmes  sen- 
sibles. 

ÉRIPHYLE,  femme  du  devin 
Aniphiaravis  ,  et  sœur  d'Adraste  , 
roi  des  Argiens  ,  reçut  de  Polynice 
un  collier  d'or  pour  lui  découvrir 
sou  mari  qui  s'éloit  caché  de  peur 
d'aller  à  la  guerre  deThèbes,  d'où 
il  savoit  qu'il  ne  reviendroit  pas. 
Amphraraiis ,  indigné  de  la  perfidie  \ 
de  sa  femme  ,  partit  malgré  lui  ; 
mais  it  recommanda  à  son  fais  Aie- 
méon  de  tuer  sa  mère  à  la  première 
nouvelle  de  sa  mort  ;  ce  qui  fut 
exécuté. 

ÉRITHR^US  (Janus  Nitius), 
Ployez  Rossi. 

*  ÉRIUS ,  prêtre  arien,  de  Sébaste 
dans  le  Pont,  eut  beaucoup  de  dis- 
ciples. Le  premier ,  il  nia  la  dis- 
tinction entré  les  évêques  et  le» 
prêtres. 

*ÉRIZATZY  (Surkis) ,  savant 
évèque  arménien,  né  vers  le  mi- 
lieu du  j  3*  siècle  ,  s'appliqua  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'étude 
de  la  théologie  ^  des  canons  et  des 
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Ti'.es  de  l"!^;i*e.  Ea  12'-',  il  fui' 
nommé  meoibre  du  coiue«1  el  secré- 
taire parlicalier  dn  patriarche  de  sa 
nation  ,'  et  en  mi  U  fbi  sacré  érè- 
qiie  de  la  ville  dXnzengan.  Pen  de 
temps  après ,  Hetoom  il  ,  roi  ru- 
pénien  ,  l'appela  à  sa  cour,  et  lui 
donna  la  place  d'aamônier  de  sa 
inaiH>Q.  Par  ses  connoissances  et  par 
SfA  vertus  Erizalzy  gagna  l'estime 
et  raffection  de  toute  la  famille 
royale:  il  assista  comme  un  principal 
membre  à  uu  concile  national  tenu  en 
1 3o3  dans  la  viUe  de  Sis ,  et  mourut 
pen  de  temps  après  cette  époque. 
Il  a  laiâsé  manuscrits  les  ouvrages 
sut  vans  :  î.  Un  Trailé  sur  la  hié- 
rarchie ciuiie  et  religieuse.  II.  £.t- 
plication  des  canons  ecclêsiasîi- 
gncs ,  divisée  en  trois  livres.  DI. 
Discours  sur  la  prédication  des 
apôtres  et  sur  le  progrès  du  chris- 
tianisme. 

L  ÉRIZZO  (Louis  et  Marc- An- 
toine ) ,  deux  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venise,  firent 
assassiner,  eu  1646,  un  sénateur  de 
Ravenne  ,  leur  oncle  ,  pour  jouir 
plus  tôt  de  ses  biens.  Le  sénat  ayant 
promis  un  pardon  absolu ,  avec 
3000  écus  de  récompense  à  celui 
qui  découyriroit  cet  assassinat ,  un 
soldat ,  leur  complice  ,  les  dénon- 
ça. Louis  fut  décapité ,  et  Marc- 
Antoine  mourut  en  prison.  —  Paul 
Erizzo  ,  de  la  même  famille  ,  et 
gouverneur  de  Nègreponi  ,  a  voit 
perdu  la  vie  d'une  manière  plus 
glorieuse ,  en  1469.  Après  avoir  fait 
une  vigoureuse  résistance,  il  se  ren- 
dit aux  Turcs ,  sous  promesse  qu'on 
lui  conserveroit  la  vie.  L'empereur 
Mahomet  II ,  sans  avoir  auc»m  égard 
à  la  capitulation,  le  fit  scier  en  deux, 
et  trandia  lui-même  la  tête  à  sa  fille 
Anne  ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas 
voulu  condescendre  à  ses  désirs. 

II.  ÉRIZZO  (Sébastien),  noble 
Vénitien,   mort   en    i585,  se  lit 
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rm  rtT^2  par  plu**«iri  oavriges  de 
littérature.  U  s'adonna  aus&i  à  îi 
science  numismatique,  et  a  laisfê 
nu  Traité  en  italien  sur  les  Jfcfrp- 
daille^  :  la  meilietire  édition  de  cet 
ouvrage  assez  estimé  est  celle  de 
Venise,  in-.|*,  dont  les  cxcmplairer, 
pour  la  plupart ,  sont  sans  date  , 
mâts  dont  quelques-uns  portent 
celle  de  1.^71.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Des  nouvelles  en  six  journées  , 
Venise,  1067,  in-^".  11.  TrattaJo 
délia  via  inventrice  e  delfinstru- 
me-nto  de  gli  anticJà ,  Venise  , 
1554  ,  in-4**- 

*  ]1I.  ERIZZO  (  Nicolas),  noKe 
Vénitien  et  l'un  des  plus  illustres 
sénateurs  de  la  république  de  Ve- 
nise dans  ces  derniers  temps  ,  fut 
cbargé ,  après  en  avoir  occitpé  les 
premières  cbarges ,  du  gouverne- 
ment des  lies  du  Levant  en  qualité 
de  provéditeur  général  extraordi- 
naire. Son  gouvernement  paternel 
lui  mérita  l'affection  de  ces  peuples. 
Il  mourut  à  Corfou  en  1787  ,  em- 
portant an  tombeau  les  marques  de 
la  plus  vive  reconnoissance ,  et  ho- 
noré des  titres  doux  et  glorieux  de 
père  et  de  protecteur ,  que  ses  bien- 
faits ,  son  activité  ,  sa  sagesse  et  sou 
extrême  bonté  lui  avoient  mérité. 

ERKIVINS.  Vf^ez  Ehwin. 

L  ERLACH(  Jean -Louis),  né 
à  Berne  ,  d'une  maison  de  Suisse 
très -distinguée  par  son  ancienneté 
et  par  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits,  et  la  première  des  six 
familles  nobles  de  Berne,  porta  les 
armes  de  bonne  heure  au  service 
de  la  France  ,  et  se  signala  en  di- 
verses occasions.  Sa  valeur  et  se» 
exploits  furent  récompensés  par  le» 
titres  de  lieuleuanl-général  des  ar- 
mées de  France  ,  de  gouverneur  de 
Brisach  ,  de  colonel  de  plusieurs  ré— 
gimens  d'infanterie  el  de  cavalerii» 
allemande.  Louis  XUI  dut  à  sa  bra- 
voure l'acquisition   de  Brisacb.  e|^ 
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1639  ;  et  Louis  XIV",  en  partie  ,  kr 
victoire  de  Lena  eu  1 648 ,  et  la  coa- 
servatîon  de  sou  armée  eu  1 649.  Ce 
prince  lui  cou  lia  celte  auuée  le  corn- 
inauderaeut  gëuëral  de  ses  troupes  , 
lors  de  la  défection  du  vicomte  de 
Turemie.  D'Erlach  mourut  àBrisach 
Taunée  d'après ,  à  55  aus.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  le  roi  Tavoil 
nommé  sou  premier  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Nuremberg  ,  et 
il  se  préparoi t  à  récompenser  les 
services  de  ce  générai  par  les  hon- 
neurs militaires  les  plus  distingués. 
D'Erlach  étoit  un  homme  également 
capable  de  conduire  une  armée  et 
une  négociation. 

II.  ER  L  A  C  H  D'HrKDELBANCK 

(N.  ),  né  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  de  Suisse,  passa  en  France, 
oi\  il  fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Betiré  dans  sa  patrie 
au  moment  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  on  lui  confia  le  coramande- 
nieut  en  chef  de  Tarmée  suisse,  lors- 
que les  Français  pénétrèrent  dans 
celle  contrée  en  1798.  Ou  le  somma 
de  rendre  Morat  ;  il  répondit  :  «Mes 
ancêtres  ne  se  rendirent  jamais. 
Fusse- je  assez  lâche  pour  y  songer , 
le  suaire  de  Morat ,  ce  monument 
de  valeur  ,  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  m'arrèteroit  » .  Les  succès  ne 
répondirent  point  au  courage  de  ce 
général  ;  repoussé  de  poste  en  poste , 
l'insurrection  se  mit  dans  ses  trou- 
pes ,  qui  le  massacrèrent ,  après 
avoir  exposé  ^  ses  jours  pour  les 
défendre. 

*  ERMELS  r  Jean -François), 
graveur  ,  né  à  Cologne  en  i6ai  , 
mourut,  âgé  de  72  ans,  à  Nurem- 
berg ,  où  il  travailla  pendant  long- 
temps. On  a  de  lui  des  Paysages 
d'un  bon  goût,  ornés  d'animaux 
fort  bien  desshiés ,  et  de  ruines  très- 
pittoresques. 

ERRIENGARDE.  Foyez  Engel- 

BBRG£. 
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t  I.  ERMENGAUD  (Maislre), 
poète  et  écrivain  Hu  1 5®  siècle ,  naîrf 
de  la  \  ille  de  liJziers  ,  dont  on  lui  u 
donné  le  surnom ,  a  laissé  un  in-iol. 
manuscrit,  iutitulé  Bréviaire  (Va- 
mour ,  qui  fait  plus  connoîlre  l'é- 
rudition que  le  goût  et  l'esprit  de 
lauteur.  Il  fait  mention  dans  cet 
ouvrage  d'un  de  ses  frères  ,  Pierre 
ERM:ENCAUD,quiparoît  avoir  aussi 
cultivé  la  poésie  ,  mais  dont  on  ne 
croit  pas  que  les  manuscrits  aient 
rien  conservé. 

*  n.  ERMENGAUD  ou  Arge- 
MANDUs  Blasius  ,  de  Montpjpllier  , 
médecin  de  Philippe  -  le  -  Bel  , 
a  traduit  en  latin  les  Cantiques 
iVJvicenne ,  avec  les  Commen-* 
taires  (Vu4verroès,  Cette  traduc- 
tion ,  revue  et  corrigée  par  André 
Alpago  de  Bel  lune ,  se  trouve  dans 
le  dixième  volume  des  œuvres  d'A- 
verroès ,  imprimées  â  Venise  chez 
les  Juntes.  Schenckius  attribue  an 
même  médecin  une  Traduction  la- 
tine d'un  traité  arabe  de  R.  Moyse, 
sur  l'asthme;  elle  est  intitulée  lie- 
gimen  de  asthmate. 

*  ERMINl  (  François  ) ,  homme 
assez  savant  du  17®  siècle  ,  attaché 
au  cardinal  César  Monti  ,  arche- 
vêque de  Milan,  a  laissé,  Ora- 
ZLoni  e  discorsl  accademici  s  Lei- 
tere  in  materia  di  ragioni  di 
stato  s  diverses  poésies  ;  Il  tom- 
pendiu  délia  Vita  di  St.  Andréa 
Corsini,  carmelitano  vescouo  di 
Fiesole, 

*ERMOGÈNES,  natif d'Ala- 
banda  ,  ville  de  la  Carie ,  un  des 
plus  célèbres  architectes  de  l'anti- 
quité dont  Vitruve  faille  plus  grand 
éloge  ,  éleva  dans  la  ville  de 
Théos  un  temple  à  Bacchus  ,  ou 
il  employa  l'ordre  dorique.  Ermo- 
gènes  fit  son  temple  mo/ioptère , 
c'est-à-dire  ayant  huit  colonnes  de 
face  et  seize  daus  les  côtés.  Il  eu 
construisit  un  autre  en  Thonneur  de. 
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Diane,  à  Magnésie^  ville  de  l'Asie 
mineure,  où  il  s'y  servit  pareille- 
ment de  l'ordre  ionique.  Il  le  fit 
j)seudodiplère,j  c'est-à-dire  ,  qu'il 
supprima  dans  les  ailes  une  file  de 
colonnes  pour  diminuer  les  dépen- 
ses et  rendre  les  portiques  plus  spa- 
cieux. Vîtruve  le  loue  beaucoup  de 
cette  invention.  Ërmogènes  fit  en- 
core d'autres  découvertes  dans  Tar- 
chitecture  ,  dont  il  composa  un 
Traité  qui  existoit  encore  du  temps 
d'Auguste ,  et  qui  mérita  à  l'auteur 
une  grande  réputation. 

*fclNDL( Christian-Henri),  de 
Dresde  ,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Leipsick  en  1700,  et  en  171P 
uommé  médecin  de  Frédéric-Au- 
guste, roi  de  Pologne  ,  mourut  à 
Dresde  le  17  mai  1754.  Ce  médecin 
a  composé  plusieurs  ouvrages ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  De  usa  his- 
toriée naturalis  exotico  -  geogra- 
phicœ  in  medicinâ,  Lipsias ,  1700  , 
in-4°.  II.  Flora  JapoiUca  y  Dresdae, 
i7i6,ân-4°. 

*  I.  ERNEST  II ,  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  mort  dans  sa  résidence  le 
31  avril  1804  ,  étoit  dans  la  60® 
année  de  son  âge,  et  dans  la  35^ 
de  son  règne.  Comme  souverain,  il 
a  mérité  les  regrets  du  peuple  qu'il 
gouvernoit.  Il  éloit  protecteur  de 
l'astronomie,  scieivce  qu'il  cullivoil 
avec  succès.  C'est  u'ne  de  celles  qui 
ont  compté  le  plus  de  princes  par- 
mi leurs  adeptes ,  et  les  noms  d'Al- 
fonse  de  Castille ,  de  Guillaume  de 
Hesse ,  de  l'empereur  Rodolphe  II  , 
figurent  avec  honneur  dans  ses  fas- 
tes; Ernest  II  n'a  pas  fait  moins 
qu'eux;  il  a  établi  à  Seeberg,  près 
de  Gotha,  un  observatoire  fourni 
des  inslrumens  les  plus  parfaits  ;  il 
a  observé  et  calculé  lui-même;  il  a 
aidé  à  finir  et  à  publier  des  ouvra- 
ges astronomiques  ;  il  a  entrepris  la 
mesure  des  degrés  du  méridien  ,  ce 
qui  n'a  voit  pas  encore  été  teûté  en 
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Alliemagne.  Mais  ce  qui  le  distingua 
sur- tout  dans  l'histoire  des  princes 
protecteurs  des  sciences ,  c'est  qu'il 
'n'a  rien  pris  sur  les  fonds  publics 
des  secours  qu'il  leur  a  donnés  ;  il 
n'y  a  employé  que  les  économies 
qu'il  faisoit  sur  ses  dépenses  person- 
nelles. De  même  en  léguant  un  fonds 
pour  l'entretien  de  l'observatoire  de 
Seeberg ,  il  a  voulu  en  quelque  sorte 
en  prendre  les  frais  sur  ceux  du 
monument  j|u'on  auroit  pu  élever  à 
sa  mémoire;  il  n'eu  a  voulu  aucun , 
ou  plutôt  il  n'a  voulu  que  ce  même 
observatoirequ'ilavoit  l'ondé.  «Cette 
vanité  ,  dit-il  dans  son  testament , 
est  bien  pardonnable;  elle  Test  d  au- 
tant plus  qu'elle  pourra  contribuer  à 
perfectionner  et  à  propager  des 
sciences  utiles  ,  et  qu'elle  honorera 
même  mes  successeurs.  » 

II.  ERNEST.  Voyez  Maxsfeld, 
n«  I  et  II. 

*  I.  ERNESTI  (  Jean- Auguste  ) , 
né  àTaennsladt  enThuringe  le  4  août 
1707  ,  étudia  à  "Wittemberg  et  à 
Leipsick,  et  de  vint  un  des  plus  sa  vans 
philologues  d'Allemagne.  Il  intro- 
duisit dans  l'étude  et  l'éxplicatioa 
des  saintes  Ecritures  uue  critique 
plus  saine  et  plus  approfondie.  Il  pos- 
sédoit  à  fond  les  auteurs  classiques 
latins ,  l'histoire  et  l'archéologie ,  et 
il  eût  été  le  premier  dans  cette  par- 
tie ,  si  son  savoir  dans  la  littérature 
grecque  eût  égalé  ses  connoissances 
des  classiques  latins.  Cependant  par 
ses  éditions  d'Homère ,  de  Xéno- 
phon  ,  d'Aristophane ,  de  Callima- 
que ,  de  Polybe  etc. ,  il  contribua 
beaucoup  aux  progrès  de  la  littéra- 
ture grecque.  Parmi  ces  éditions  oa 
estime  sur-tout  les  deux  suivantes  : 
I.  Homeri  opéra  om^ia  ,  ex  rec. 
et.  cumnot.  S.  Ciarkii,  S.  T.  P. 
accessit  i^a/'.  lectionum  Ms.  Lips, 
et  edd  y  pet,  cura  I.  A.  Ernesti , 
qui  et  suas  notas  adspersit  vol.  IF^. 
Lips.' in-8°,  1769,  64.  IL  CaHi- 
machii  Bymni  ,  epigrammata  et 
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fragmenta ,  cum  noth  integris  H, 
Stephani  ,  B.  Vulcanii  ,  Jnnœ 
rabriy  Th.  Grœuii ,  11.  Benilegi  ^ 
etc.  Tom.  II.  Lugd.  Bat.  in-8°, 
J761.  Mais  il  s'acquit  une  gloire  du- 
rable par  ses  éditions  des  classiques 
lalins ,  et  sur-:loul  des  ouvrages  de 
Cicërou  et  de  Tacite  publiés  sous  les 
litres  :  I.  M.  T.  Ciceronis  opéra 
oninia  ex  rec.  Joh.  Gronopii  ace. 
par.  leciionis  Pearcianœ  ,  Grœ- 
pianœ^  Vauisianœ ,  ciun  singulo- 
rum  llbror,  argumentis  et  indice 
rerum  histor.  verborumque  philo^ 
logico-critico  y  curauit ,  etc.  7  vol. 
Lips.  1776.  5*  édition.  IL  C.  Cor- 
neli^  Taciti  opéra,  cum  not.  in- 
tegr.  Justi  Lipsii  et  fr.  Gronopii, 
qiiibus  et  suas  adjecit ,  etc.  Lips. 
in-8°,  1772  ,  2^  éduion.  11  en  existe 
une  tt'oisiècne  édilion  sous  ce  titre  : 
C.  Corn.  Tac.  denuo  ciiravit  Jer. 
Jac.  Oberlinus  Argent,  etc.  Lips. 
in-8°,  1801 ,  2  loiui.  Son  ouvrage  : 
Initia  doctrinœ  solidioris.  Lips. 
in-8°,  1785,  septième  édition ,  est 
écrit  d'un  latin  très  pur  et  a  été  in- 
troduit mêuie  dans  les  universités 
d'Espagne.  On  regarde  aussi  comme 
un  ouvrage  classique  son  Institutio 
inierpretis  noui  Test.  Lips.  in-8**  ^ 
1 775 ,  troisième  édition.  Il  en  existe 
une  quatrième  publiée  par  Ammon, 
Lips.  in-8**,  1792.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
d'érudition  et  de  théologie.  Ces 
dejniers  se  distinguent  par  un  ton 
modéré  et  décent  ;  cependant  l'auteur 
n'aimoit  pas  les  raisonuemens  phi- 
losophiques en  matières  de  religion, 
et  tLcombattoit  avec  le  même  zèle 
l'incrédulité  et  la  superstition.  Er- 
nesti ,  membre  de  beaucoup  de  so- 
ciétés savautes^  exerça  dans'  sa  pa- 
trie plusieurs  emplois  honorables,  et 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  intègre  \q  ii  septembre 
1781.  r 

*   IL    ERNESTI   (  Auguste- 
Ci  uillaume  )^  neveu  du  précédeut; 
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Iné  à  Thuringe  le  a6  novembre 
1733  ,  mort  à  Leipsick  le  20  juillet 
1801  ,  où  il  avoii  été  professeur 
de  philosophie  et  d'éloquence  , 
étoit  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne ,  et  écrivoit  un  latin  pur  et 
*  correct.  Il  a  publié  les  éditions  sui- 
vantes :  I.  T.  Lipii  Patapini  /tisto- 
riarum  libri ,  qui  supersunt  omnes 
e.x  rec'.  Vrakenborcàii,  cum  indice 
rerum  locupletissimo.  Accessit prœ^ 
ter  varietatem  lectionum  Grono- 
pianœ  glossarium  Livianum,  Lips. 
1801,  1804,  in-8%  3*  édition.  II. 
Q.  Fabii  Quintiliani  de  institua 
tione  oraiorid  liber  decimus  , 
Lips.  in -8°,  1778.  IIÏ.  Ammiani 
Marcellini  opéra  ex  rec.  F'alerio^ 
Gronopiani y  Lips.  in-8°,  1770.  IV. 
Pomp.  Mêlas  de  situ  orbis ,  libri 
III.  e.x  rec.  Gronopianâ  in  usum 
schol.  Lips.  in-8**,  1773. 

L  ÈROPE  (uEropc), femme  d'A-» 
trée ,  succomba  aux  soUicitatious 
de  Thyeste  son  beau-frère.  Elle  en 
eut  deux  enfans  qu'Atrée  fit  manger 
dans  un  festin  à  leur  propre  mère. 


IL  EROPE  (iEropus),  fils  de 
Philippe  I ,  roi  de  Macédoine,  monta 
sur  le  trône  étant  encore  enfant.  Les 
lUyriens  ,  voulant  profiter  de  cette 
ramorité ,  attaquèrent  et  défirent  les 
Macédoniens  ;  mais  ceux-ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  à  la  tète  de  l'ar- 
mée ,  ce  spectacle  ranima  tellement 
les  soldats ,  qu'ils  vainquirent  à  leur 
tour,  vers  l'an  598  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  35  ans  ayeç 
assez  de  gloire. 

ÉROS ,  affranchi  de  Marc-An toî- 
ne  le  triumvir.  Voyez  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimité  et 
d'attachement  par  lequel  il  termina 
sa  vie. 

ÉROSTRATEow  Ératostrate, 
homme  obscur  d'Ephèse ,  qui ,  vou- 
lant rendre  son  nom  célèbre  dans  la 
postérité,  brûla  le  temple  de  Diaue^ 
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l'une  des  sept  merveilles  du  monde , 
l'aa  351)  avant  J.  C. ,  la  nuit  même 
où  naquit  Alexandre-le-Giaud.  Les 
}uges  éphësiens  Krent  une  loi  qui 
dêfeudoit  de  prononcer  son  nom. 
Celle  loi  singulière  produisit  le 
moyen  de  répandre  et  de  perpétuer 
sa  mémoire. 

'  *  EROTIANUS  ,  auteur  d'un 
glossaire  dlîippocrale  ,  vivoil  dans 
le  premier  siècle,  sous  Tempire  de 
Néron.  Son  ouvrage  fut  imprimé  à 
Venise,  en  i566  ,  in-^",  avec  les 
noies  de  liarthélemi  Euslachi ,  sous 
ce  lilre:  f^oiuiïi^  (/uœ  apud  Hip- 
pocraterh  ,  volleclio ,  et  ejus  ope- 
ru  m  in  sep  te  m  sec  tlo  fies  distribu" 
iîo.  On  le  trouve  encore  dans  THip- 
pocrate  grec-latin  qu'Auuce  -  Foes 
publia  à  Genève  ,  1637,  in-fol. 

*EROVANTIÏ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  premier  siècle,  dun  lit  il- 
légitime ,  d'une  lemme  arsacide  , 
s'appliqua  à  hi  profession  des  ar- 
mes, et  servit  avec  dislincliou  sous 
le  roi  8anadroug.  Ce  prince  trou- 
vant en  lui  dans  toutes  circonstan- 
ces les  qualités  d*ua  bon  capitaine, 
d'un  homme  très  -  prudent ,  et  en 
moitié  temps  très-siffable  ,  lui  accor- 
da les  honneurs  de  premier  minis- 
tre  ,  «t  le  rendit  puissant.  Après  la 
mort  de  Sanadroug,  il  s'empara  du 
trône  d'Arménie,  et  fit  massacrer 
toute  la  famille  royale,  excepté  un 
des  fils  nommé  Ardachès,  qui  se 
-tanva  en  Perse.  Erovant  11 ,  devenu 
maiire  de  ce  royaume,  envoya  des 
aml)a6sadeurs  auprès  de  'Vespasien , 
et,  par  un  arrangement  conclu  avec 
«et  empereur ,  il  céda  aux  Romains 
la  Mésopotamie  ,  et  eut  en  échange 
la  partie  de  l'Arménie  supérieure , 
vers  Tan  75  de  J.  C.  Ce  pnnce  s'oc- 
cupa ensuite  à  élever  des  mouu- 
zneus  durables  à  sa  gloire  ;  il  Ht 
bdtir  en  77  la  ville  d'Erovanlachad 
sur  les  bords  de  l'Araxe,  celle  de 
Pocarau  sur  les  rives  d'Arpalrliay  , 
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et  celle  d'Erovanla^îiert  ,  apnelcs 
aujourd'hui  Akgé-Kalé,  qui  fut 
achevée  vers  Tau  83.  Riais  pendant 
que  ce  roi  s'occupoit  de  l'einbeUij»- 
sement  de  son  royaume,  le  jeuuc 
prince  Ardachès  se  préparoit  conire 
lui  ;  il  entra  en  Arn'iénie  à  la  lèle 
d'une  armée  formidable  :  ou  donna 
des  batailles  les  plus  sanglanlç». 
Erovant  11 ,  hahi  par  ses  îavoriij, 
fut  tué  dans  son  palais  vers  Tau  88, 
après  un  règne  de  30  ans. 

ERP  (Henriette  d'),  savante  Hol- 
landaise,  écrivit  en  i5o5  les  An^ 
nales  du  couvent  dont  elle  étoil 
a^^fwe,  à  Ulrecht. 


t  ERPENIU5  ou  d'Erp  (Thomas), 
né  à  Gorcum  en  Hollande  l'au  i584, 
mort  professeur  d'arabe  dans  l'uni- 
versité de   Leyde,  en   i634i  à  4o 
ans,' laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
l'arabe  et  sur  l'hébreu ,  daus  lesquels 
ou  remarque  une  profonde  connois- 
sancf  de  ces  deux  langues.  Sa  Gram- 
maire arabe  ^  Leyde  ,  1606,  i656, 
1748,  ou  i767,in-4**,  est  estimée; 
c'est  la  plus  méthodique   quft  Tou 
puisse  faire,  dit  de   Guignes  dam 
un  mémoire  imprimé  en  i7S7.Pottr 
la  publier,  il  établit  chez  lui  une 
imprimerie.  CVtoit  un  homme  la- 
borieux, d'un  esprit  vif,  d'une  mé- 
moire étendue ,  attaché  à  ses  livres 
et  à  sa  patrie  ,  qui  refusa  toutes  l«i 
offres  qu^n  lui  fit  pour  Tattitereu 
Espagne   et    en  Angleterre.  Erpé- 
nius  voyagea  en  France  et  en  lUlie; 
il  se  lia  particulièrement  en  Franor 
avec  les  Casau'bon  ;  c'est  Isaac  Ca- 
saubon  qui  l'encouragea  à  se  livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  la  langueara- 
be  ,    en  lui  procurant  les  secours 
nécessaires.   Ita   ut    supellectikm 
suam  arabiçam  ,  quant  satis  ha- 
bebat  luculèntam  ,  uitrà  mihi  of- 
ferret  et  concederet  y  dit -il  dans 
une  lettre  adressée  au  fils  de  Casau* 
bon ,  et  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
I  de  Proverbes  arabes  ,  cdilion  dt 
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i  6s3.  Ërpénius  se  loue  aussi  beau- 
coup d'Etienne  Hubert^  professeur 
d*arabe  an  collège  royal  de  France. 
Voyez  Ej>macin. 

I.  ËRRARD ,  de  Bar-le-Duc,  in- 
génieur, crut  jivoir  trouve  une  meil- 
leure manière  de  fortiiier  les  places; 
mais  elle  fut  rejjelée  par  les  maîtres 
de  Tart ,  e^  négligée  dans  lexiéciition 
par  l'inventeur  même.  Ou  a  de  lui 
un  livre  sar  la  Toitificaiion,  Franc- 
fort,  1604,  in-fol. 

*il.  ERRÂRD  (  Charles  ) ,  archi- 
tecte et  peintre  d'histoire  ,  rué  à 
Nantes  en  1606 ,  conduisit  dans  sa 
jeunesse  les  ouvrages  de  peinture 
qui  se  faisoient  an  Ix>uvre  par  or- 
dre de  Louis  XIII.  Dans  la  suite  on 
lui  donna  une  commission  bien  plus 
importante;  Je  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  par  le  conseil  du  célèbre  Pous- 
sin ,  vouloit  renouveler  le  projet  de 
François  l*',  c'est-à-dire  former 
une  collection  4tes  plua  beUes  anti- 
ques qm  étoieni  à  Rome ,  4els  que 
Mat|>es  ,  reili^s,  etc.^  on  vouloir  j 
îoi«dr«  le  modèle  de  la  oolonue  tra- 
ianne  :  Nicolas  Poussin  avoit  formé 
le  projet  At  la  faire  mouler  ;  miais 
ce  qui  eût  été  de  la  plus  grande 
magnifîceiice  ,  c'étoient  les  degx 
stutues  équestre  et  colossale  placées  à 
la  place  Quirinale.  On  de  voit  les 
jeter  en  bronze^  et  les  placer  devant 
le  LpuTre  ,  à  peu  près  comme  elles 
•ont  devant  le  palais  du  pape.  On 
copia  quelques  médaîUons  de  l'art 
de  Constantin  ;  l'Hercule  du  palais 
Famèse  ,  le  Taurobole  du  palais 
Borgh^e.  pour  favoriser  'iep  progrès 
de  |'Acchil<ect)iire  ^  on  fit  moMer 
dçuiK  grands  çlv^piteaui^.  coriifttbiens 
de  la  xotoade^  qu«  ïoxl  regarde 
(^mme  les  plus  4>eaux:0Ti  dej«oit 
éîa  faiiFe  mutant  de  I>qus  le»  a«HJres 
ordres,  l^rrard  piFé^icj^it  è  Home  à 
ces  di£féren6  ouvcagesj,  et  dessiuoit 
en  même  temps  I^  basnreliefs  les 
pl^»  estime  el  kt  plu»  belles  %\9r 

^  T.    VI. 
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tues  antiques ,  qui  furent  envoyais  à 
Desnoyers.  On  ordonna  entifite 
de  copier  les  plus  beaux  tableaux  ; 
mais  ce  projet  resta  sans  exécution. 
Errard  iît  aussi  élever  le  d^ie  de 
TAisso^nption  à  Paris.  On  a  blâmé 
avec  raison  la  maiiière  désagréable 
dont  cet  édilîce  est  terminé.  Lestra* 
vaux  d'Errard  ,  et  les  services  qu'il 
avoit  rendus  pour  la  gloire  et  les 
progrès  des  arts ,  lui  méritèrent 
d'être  nommé  directeur  de  Tacadé- 
mie  de  Paris  et  de  celle  de  RQme, 
où  il  mourut ,  â^é  de  83  ans ,  ea 
1689. 

*ERRI  (Pellegrino  DegU) ,  Mo- 
dénois ,  se  mit  au  service  du  cardi- 
nal Cortèse  à  ^ome ,  et  obtint  en 
1545  le  titre  de  commissaire  apos- 
tolique.  Il  retourna  à  Modène,  et , 
s'àutorisant  du  pouvoir  que  lui 
doiinoit  sa  charge  ,  il  essaya  de 
surprendre  et  d'arrêter  comme  cou- 
pable dliérésie  Philippe  Valentin  ^ 
qui ,  prévenu  ^  temps  ,  parvixH  h 
se  «<Htstrai;re  psjr  la  fuiîe  giu  dan- 
ger qui  le  me^aÇfMt.  J^ri  revint  à 
Rome ,  et  y  obtint  divers  béuéfiocs 
ecclésiastiques  quil  résigna  eu  «54^ 
à  son  neveu.  De  rMovur  dans  «a  ,pa.- 
trie ,  il  fiijl  cbsrgé  par  «on  évèquo 
de  la  traduction  des  psaumes ,  qiM 
p^rut  sou^ce'titdre  :  Saimi  ^iVopid 
Uç,doUi  evtn  ^lli^mo  ^i^^  dallai 
lingua  ebria  nella  iaii(i€i,06'o,lgai/e 
dal  ^ig,  F^llegrino  Ilrn ,  Mode^ 
nese ,  e  dal  medesimo  ton  molta 
doltrina  epletà  dichiataii ,  Venise, 
1.573,  ip-^°.  Cet  ouv^^^ge  apnon^ce 
dans  r^ul^ir  ui*e  grande  couviois- 
sauce  des  langues  hébraïque  et  grec- 
que ,.ei  desBvces  nacrés.  £m  jnou- 
riKt  en  iS7& ,  à  64tan8. 

*  I.  EiWKi]iŒ(Raoid),  théolo^ 
gi^  écossais  et  ministre  pro^eatant , 
mcrt  en  1696  ,  fut  ministre  de 
Churnside  au  comté  de  Berwkk. 
Son  ^attachement  pour  le  presbyt»- 
ciasuime  i'^Uraina  dans  des  exeès 


ago         ERWI 

pour  lesquels  il  fut  mis  en  prison  ; 
il  y  passa  trois  ans. 

»  II.  ERSKLINE  (  Raoul  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  en  i68a ,  mort  en 
1761,  a  coco  posé  des  Ouvrages  tle 
théologie  qui  ont  été  imprimés  en 
1760,  a  vol.  in-fol. 

*  m.  ERSKINE  (  Ebenezer  ),  frère 
du  précédent,  a  composé  des  Ser- 
môns  imprimés  en  5  volumes. 

*ERTINGER  (François),  né  à. 
Colmar  en  1640  ,  a  gravé  douze 
sujets  des  Métamorphoses  ci'Opide, 
d'après  les  miniatures  de  Werner  ; 
YHistoire  d'Achille  ,  d'après  Ru- 
bens  ;  les  Noces  de  Cana ,  d'après 
La  Page,  et  d'autres  Pièces  assez 
estimées,  d'après  l^  Poussiu ,  Van 
der  Meulen  et  autres. 

*  ERVÉ  ou  Hervé  (  François  d'  ), 
de  Tordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  -  de  -  Jérusalem  ,  seigueur  et 
commandeur  de  Valeauville,  Cau- 
telon,  et  Sauxetourp,  auteur  des 
plus  obscurs  ,  qui  fit  paroitre  en 
j63o  un  volume  intitulé  le  Pan- 
théon et  temple  (ies  oracles  ,  où 
préside  la  Fortune.  Ces  oracle^nl 
composés  de  quatrains  dans  lesquels 
les  hommes  de  tous  les  pays  peu- 
Vent  lire  leur  desliuée,  comme  le 
garantit  Ervé  lui-même;  car  ce  tem- 
ple a ,  dit-il , 

tant  de  perrcclion. 
Qa'il  e«t  comme  un  refuge  à  toute  n«tion  , 
Tenantd*  souauteur  cette  douce  accoinlauce, 
Que'  chacun  y  prut  Tpir  «t  Ip  bien  et  le  mal 
A  quoi  plus  il  incline,  ou  qui  lui  est  fatal , 
Foar«n  tirer  de  soi  la  -rraie  quinlessenee. 

t  ERWIN,  de  Stciubach  ,  cé- 
lèbre architecte ,  mort. en  i3o5;  di- 
rigea pendant  28  ans  les  travaux  de 
lu  cathédrale  de  Strasbourg.  Cet 
édiHce  ,  l'un  des  plus  surpreuans  du 
genre  appelé 'gotluque  moderne  ,  fut 
entièrement  achevé  d'après  sesdes- 
sma.  Les.  ornemens  etjes  colonnes 
y  sont  eu  ixèi  -  grand  oombre.  La 
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çtalue  dTîrwin  se  trouve  dans  rinté* 
rieur  de  l'église;  cet  architecte  fut 
remplacé  par  Jean  Hiltz  ,  qui  com- 
meuça  à  faire  construire  la  tour  d« 
ce  temple,  laquelle  ne  fut  achevée 
qu'en  j449-  Ce  clocher  extraordi- 
naire a  une  élévation  de  674  pieds , 
et  est  terminé  t)ar  une  espèce  de 
lanterne  ;  on  y  inonte,  par  un  esca- 
lier de  655  marches. 

*  ERXLEBEN  (Jean-Chrétien- 
Poly carpe  ) ,  naturaliste ,  né  à  Qued- 
liubourg  le  33  juin  1744  »  f"'  Pro- 
fesseur de  philosophie  à  Gottingue , 
et  mourut  trop  t6l  pour  les  sciences, 
dans  cette  même  ville ,  le  19  août 
1777,  à  Page  de' 35  ans.  On  es- 
time ses  ouvrages  (en  langue  al- 
lemande )  ,  nous  en  citerons  les 
su  i vans  :  Elémeus  d'histoire  natu^ 
relie  y  3  vol.  iu-8** ,  GoUingue, 
1791  ,  qualrième  édition,  publiée 
et  corrigée  par  Graeiin  ;  Elémens 
de  physique ,  in-S** ,  Francfort  et 
Leipsick,  1794»  sixième  édition, 
publiée  avec  des  additions  par  Lich- 
tenberg  ;  EUm^ns  de  chimie  ^  Got- 
tingue ,  in-8° ,  1790 ,  troisième  édi- 
tion. 

♦  ÉRY  (Théodorîc  d'),  célèbre 
I  chirurgien  du  16®  siècle,  né  à  Paris^ 

fut  employé  par  François  F'  à  l'ar- 
mée d'Italie.  11  alla  ensuite  à  Rome , 
oii  il  guérit  une  grande  quantité  de 
maladies  vénériennes  par  l'usage  des 
frictions ,  méthode  qu'il  employa  à 
son  retour  à  Paris  ,  et  mourut  en 
1599.  On  a  de  lui  un  traité  estimé 
de  Morhis  venereis, 

L  ERYCEÎRA  (  Fernand  de  MJs- 
NEsis,  comte  d'),  né  à  Lisbonne' 
en  1614  ,  alla  prendre  des  leçons  de 
l'art  militaire  en  Italie  ,  après  avoir 
puisé,  dans  ses  premières  études  , 
le  goût  de  la  bonne  littérature.  De* 
retour  dans   sa  patrie,   il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Pénî-' 
che ,  de  Tanger,  conseiller  de  guei*- 
v«  ,  g«niiih«aioi«  ^«  k  chambre. 
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de  rîufant  c'en  Pèdre ,  et  conseiller 
d'état.  Au  milieu  des  occupations 
de  ces  diverses  places ,  le  comte 
d'Eryceira  trou  voit  des  momens'  à 
douiier  à  la  lecture  et  à  la  compo- 
sitiou.  On  pe«it  consulter  le  Journal 
étranger  de  1767  sur  ses  nombreux 
ouvrages;  les  principaux  sont  ^  1. 
Histoire  de  Tanger ,  imprimée  in- 
fbl  en  1723.  II.  Histoire  de  Por- 
tugal ^  depuis  16^0  Jusqu'en  1657, 
en  2  vol.  in-fol.  III.  f^ie  de  Jean  /, 
roi  de  "PorlugaL  Ces  différeifs  li- 
bres sont  utiles  pour  la  connoie- 
Mnce  de  Thistoire  de  son  pays. 

t  IL  ERYCEIRA  (François-Xa- 
vier DE  Menêsàs  ,  comte  d*  ) ,  ar- 
rière-petit -iils  du  précédent^  né 
,  à  Lisbonne  en  1673  ,  porta  les 
armes  avec  distinction ,  et  obtint , 
eu  1750  ,  le  titre  de  mestre  -  de- 
camp  général  et  de  conseiller  de 
/guerre,  il  mounit  en  1 743 ,  membre 
de  l'académie  de  Lisbonne  ^  cle  celle 
fies  Arcades  de  Rome  ,  et  de  la 
«ociéte  royale  de  Londres.  Eryceira 
u'étoii  pas  grand  seigneur  avec  les 
Eavans  ;  il  n'étoit  qu  homme  de 
lettres ,  aisé ,  poli ,  communicatif. 
Le  pape  Benoit  XIII  l'honora  d'un 
Wef  ;  le  roi  de  France  lui  lit  présent 
du  catalogue  de  sa  bibliothèque, 
et  de  âi  volumes  d'estampes.  L'a- 
cadémie de  Pétersbourg  lui  adressoit 
tes  Mémoires  ;  une  partie  des  écri- 
▼ains  de  France  ,  d'Angleterre  , 
dllalie  ,  etc.  ,  '  lui  faisoient  hom- 
mage de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres 
lui  avoient  laissé  une  bibliothèque 
choisie  et  nombreuse,  qu'il  augmen- 
ta de  i5,ooo  volumes  et  de  1,000 
manuscrits.  Sa  carrière  littéraire  a 
été  remplie  par  plus  de  cent  ou- 
Tiiges  diCférens.  Les  plus  connus 
en  France  sont ,  I.  Mémoires  sur 
la  valeur  des  monnaies  de  Portu- 
gal,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie,  in- 4** ,  i738.  II.  Ré- 
Jlexions  sur  les  études  académi- 
ques. lÛ.  58  Parallèles  d'hommes, 
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et  1  a  de  femmes  illustres.  IV.  La 
Henriade  ,  poëme  héroïque,  avec 
des  Obserpations  sur  les  règles  du 
poème  épique ,  in-4** ,  1 74^  •  Parmi 
ses  manuâcrtls ,  on  trouve  des  éclair- 
cissemens  sur  le  nombre  de  xxii , 
à  l'occasion  de  vingt-deux  sortes  de 
monnoies  romaines  o£fertes  au  roi , 
et  déterrées  à  Lisbonne  le  qs  octobre 
1711  ,  auquel  jour  ce  prince  avoit 
2  3  ans  accomplis.  L'auteur  ,  par 
autant  de  dissertations ,  cherche  à 
prouver  que  le  nombre  xxii  est  le 
plu"^  parfait  de  tous. 

ÉRYNNIS  (Mylhol.  ),  Tune  des 
furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle  troubloit 
par  ses  fureurs  ,  et  se  réfugia  près 
de  TAchéron.  Elle  tenoit  un  flam- 
1)eau  d'une  main,  et  de  l'autre,  un 
scrutin  où  les  juges  avoient  coutume 
de  déposer  leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE.  J^oy.  Ériphylk. 

ÉRYTHRAS.,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède ,  donna  son  nom  à 
la  mer  Erythrée ,  maintenant  la  meï 
Rouge,  parce  qu'il  régna  sur  ses 
côtes  et  s'y  noya. 

ÉRYTROPHILE  (  Rupert  ) ,  théo- 
logien  du  17*  siècle,  et  ministre  à 
Hanovre,  est  auteur  d'un  Comment 
taire  méthodique  sur  l'histoire  de 
la  Passion.  On  a  encore  de  lui  Ca- 
tenœ  aureœ  in  harmoniam  evan^ 
gelicam ,  in-4°. 

ÉRYTHRUS ,  fils  de  Rhadaman- 
the  ,  conduisit  une  cx>lonie  dans 
rionie ,  et  y  fonda  la  ville  d'Ery- 
thrès. 

ÉRYX  (Mylhol.),  fils  de  Butés 
et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force  pro- 
digieuse ,  il  luttoit  contre  les  pa«- 
sans  ,  et  les  tèrrassoit  ;  mais  il  fut 
tué  |>ar  Hercule  ,  et  enterré  dans  le 
temple  qu'il  avoit  dédié  à  Vénus  sa 
mère.  —  Il  y  aVoit  une  montagne 
de  ce  nom ,  aujourdliui  Catalfano, 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple  de 
I  Vénus  Erycine  ctt  Sicile. 
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*ES  (  Jacque  Van  ) ,  ne  à  Anvers 
en  1670  environ,  s'est  fait  un  nom 
eu  peignant  des  poissons ,  des  oi- 
seaux ,  des  fleuves  et  des  fruits.  I) 
représentolt  la  nature  avec  tant  de 
vérité,  que  ses  tableaux  ont  souvent 
trompé  la  vue.  On  ne  peut  mieux 
copier  le  coquillage  ,  les  dcrevisses , 
les  crabes  et  aUires  de  cette  espèce. 
Il  réussit  aussi  parfaitement  en  imi- 
tant les  fruits  :  on  voyoit  les  pépins 
dans  ses  raisins,  à  travers  leur  peau. 
Sa  légèreté  dans  ses  fleurs  les  rend 
d'une  couleur  aussi  belle  que  trans- 
parente. Ou  voit  dans  la  galerie  de 
Vienne  deux  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  peintre  :  ils  représentent  Tim  et 
Tautre  un  Marché  au  poisson  sur 
le  bord  de  la  mer,  avec  deè  fi- 
gures peintes  par  Jacquet  Jordaens  ; 
l'un  d'eux  est  un  sujet  de  nuit  avec 
un  effet  de  clair-obscur  admirable, 

ES  A  QUE  (Mythol.),  fiU  de 
Priatn  et  d'Alyxothoé  ,  aima  telle- 
lement  la  nympbt  Hespérie ,  qu'il 
quitta  Troie  pour  la  suivre.  Sa 
maîtresse,  ayant  été  mordue  d'un 
serpent  ,  mourut  de  sa  blessure. 
Esaque  ,  de  désespoir  ,  se  précipita 
dans  la  mer  ;  mais  Thétis  le  méta- 
morphosa en  plongeon. 

ÉSAÛ ,  fils  d'isaac  et  de  Rebec- 
ca^uéTan  i856 avant  J.  C,  vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles ,  à  Jacob 
son  frère  jumeau ,  son  droit  d'aî- 
nesse ,  à  40  &u^  9  ^^  *^  maria  à  des 
Oinan^nnes  contre  la  volonté  de 
«on  père.  Ce  respectable  vieillard  lui 
«yant  ordonné  d'allerà  la  chasse  pour 
lui  apporter  de  quoi  manger  ,  il  lui 
promit  sa  bénédiction  ;  mais  Jacob  la 
reçut  à  sa  place ,  par  l'adresse  de  sa 
mère.  Les  deux  frères  furent  dès- 
lors  brouillés  irréconciliablement. 
Jacob  se  retira  chez  son  oncle  Labau, 
et,  après  une  longue  absence ,  la  ré- 
conciliation se  fit  entre  Esaii  et  lui. 
Esaii  mourut -à  Seïr  en  Idumée,  l'an 
1710  avant  J.  C. ,  laisaalit  une  po6« 
térité  nombreuse. 
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ESCAILLE.  Voyez  Lesc^illi;. 

*  ESCALANTE  (  Jean-Antoine  ) , 
peintre  espagnol ,  né  à  Cordoue  en 
1600 ,  mourut  à  Madrid  en  1670. 
Elève  du  Ricci ,  il  s'attacha  au  goût 
de  l'école  vénitienne ,  et  sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Tin- 
toret  ,  de  Paul  Vérouèse  et  da 
Titien.  Escalante  est  sur  -  tout  re- 
c«mmandab)e  par  le  beau  choix  et 
la^.  variété  de  ses  sujets  ,  par  une  - 
belle  ordonnance ,  et  par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris.  Grand  imita- 
teur de  la  nature ,  il  n'a  rien  peint 
que  d'après  elle.  On  voit  à  Madrid 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres  y  dans  la  paroisse  Saint-Mi- 
chel ,  une  Sainte  Catherine  duf 
le  goût  du  Tintoret ,  et  la  Mort 
de  Jésus  -  Christ  dans  Tégltse  do.  , 
Saint-Esprit  des  rehgieux  de  los 
clericos  minores  i  celui-ci  imite  la 
manière  du  Titien.  On  voit  aussi 
dans  la  maison  de  ces  mêmes  reli- 
-gieux  un  Christ  expirant,  et  un 
tableau  de  la  Rédemption  des  cap^ 
tifs,  o\x  il  s'est  peint  parmi  una 
troupe  de  ces  esclaves. 

ESCALE  (Mastin  de  1') ,  d'un» 
famille  que  Villani  fait  descendre 
d'un  tourneur  nommé  Jacques  Fico, 
fut  élu  ,  en  1269  ,  podestat  de  Vé- 
rone ,  où  ses  parens  tenoient  alors 
un  rang  distingué.  On  lui  donna 
ensuite  le  titre  de  capitaine  per- 
pétuel, et  il  fut  dès -lors  comme 
souverain.  Mais,  quoiqu'il  gouver-  | 
nât  ce  petit  état  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  son  grand  pouvoir  son-  J 
leva  contre  lui  les  plus  riches  habi- 
taps.  Il  fut  assassiné  en  1373.  Ses 
descendans  conservèrent  et  augmen- 
tèrent même  l'autorité  qu'il  avoit 
acquise  dans  Vérone.  Mastin  TII  de 
l'Escale,  génie  remuant  et  ambi- 
tieux, non  seulement  ajouta  Vicence 
et  Bresce  à  son  domi^îne  de  Vérone , 
mais  dépouilla  les  Carrare  de  Fft- 
doue  y  dont  il  fit  Albert  son  frère  , 
gouverneur.  CeluÂ-cii  Une  à  la  dé*. 
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bauche  ^  yexa  ses  sujets ,  et  enleva 
la  femme  d'un  des  Carrare.  Ceux-ci, 
sachant  dissimuler  à  propos,  flat- 
tèjMt  Torgueil  de  Tuu  et  de  l'autre 
IriPI.  Mastin ,  le  plus  enlreprenaut 
des  deux^  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
k  haine  des  Vénitiens  eu  faisant 
faire  du  sel  dans  les  Lagunes.  Ces 
iiers  républicains ,  jaloux  de  ce  droit 
qu'ils  Touloient  rendre  exclusif , 
firent  la  guerre  anx  VEscale  ,  ren- 
dirent Fadoue  aux  Carrare  ,  s'em- 
parèrent de  la  Marche  trévisane ,  et 
enfermèrent  Mastin,  en  iSSg ,  dans 
son  petit  étal  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence.  Ce  tyraù  subalterne  a  voit 
commis  dans  le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouïes.  Barthélemi  de 
L*EscAi<£,  évêque  de  Vérone ,  ayant 
été  soupçonné  de  vouloir  li-vrer  cette 
yille  aux  Vénitiens ,  Mastin  son  cou- 
sin le  tua  sur  la  porte  de  sou  palais 
épiscopal ,  le  38  août  i338.  Le  pape, 
ayant  appris  ce  meurtre ,  soumit 
à  une  pénitence  publique  Mastin, 

2 ni ,  après  l'avoir  subie ,  jouit  paisi- 
lement  du  Vér ouais.  Mais  en  1587 
ilfutenlevéa  sa  famille.  Antoine  de 
i/EscaImE  f  homme  courageux ,  mais 
cruel,  souillé  du  meurtre  de  son 
frère  Barthélemi ,  se  ligua  avec  lea 
Vénitiens  pour  faire  la  guarre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  et  ses  succès 
alarmèrent  le  duc  de  Milan ,  qui 
s'empara ,  en  1 387  ,  de  Vérone  et 
de  Vicence.  Antoine,  réduit  à  l'étal 
desimpie  particulier,  obtint  un  asile 
et  le  titre  de  noble  à  Veuise.  Mastin 
III  avoit  eu  un  fils  appelé  Can-le- 
Grand  ;  et  ce  fils  un  bâtard  ,  nom- 
me Guillaume,  hériher  de  sa  va- 
leur et  de  soti  ambition.  Celui-ci, 
secondé  par  François  Carrare,  sei- 
gneur de  Padoue ,  se  remit  en  pos- 
•eMÎon  de  Vérone  et  de  Vicence  en 
140S.  Son  pouvoir  conimençoit  à 
être  respecté ,  lorsque  le  même  Car- 
rare ,  qui  Tavoil  aidé  à  reprendre 
l'autorité  de  ses  ancêtres ,  l'empoi- 
sonna pendant  le  cours  d'une  visite 
qu'il  lui  avoit  faite.  Cette  perfidie 
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fut  un  crime  inutile.  LesVicentins 
et  les  Véronais  ,  ne  voulant  paa 
i^econnoître  ce  scélérat ,  et  las  d'être 
disputés  par  de  petits  tyrans  ,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Venise 
en  1406.  Brunoro  de  l'Escale,  der- 
nier rejeton  de  cette  famille  ambi- 
tieuse ,  tenta  en  vain  ,  en  i4io,  de 
rentrer  dans  Vérone  ;  il  échoua  con- 
tre les  forces  vénitiennes.  Les  Sca- 
liger,  qui  portèrent  dans  la  repu-* 
blique  des  lettres  le  ton  d'insolence 
et  de  hauteur  ((ue  ies  l'Escale  a  voient 
à  Vérone ,  prétendoieut  être  descen- 
dus d'eux  :  mais  on  leur  prouva  que 
leur  vanité  se  fondoit  sur  des  chi- 
mères. 

ESCALIN.  /^(>ye«  Garde  (  An- 
toine IscALiN,  et  nou  Escalin» 
baron  de  la  ). 

t  ESCALQUENS  (  GuiUaumc } , 
capitoul  de  Toulouse  en  1 3  36,  étant 
en  parfaite  santé ,  se  fit  faire,  dans 
L'église  des  dominicains  de  cette 
ville ,  »n  service  oà  se  trouvèrent 
les  capitouls  ses  collègues ,  avec  uu 
grand  nombre  d'autres  personnes  in- 
vitées à  cette  cérémonie.  La  repr^ 
sentation  ne  pouvoit  être  plus  na* 
tu  relie ,  car  il  étoit  lui-même  étendu 
dans  un  cercueil,  les  mains  jointes, 
et  environné  de  quarante  torches  al- 
lum'ées.  I.a  messe  finie ,  on  fît  les  en» 
censemensautour  du  prétendu  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  11  ne  res- . 
toit  qu'à  le  mettre  en  terre  j  mais  son 
zèle  ne  s'élendoit  ])as  jusque-là.  On 
l'alla  donc  poser  derrière  le  grand  au" 
tel ,  d'où  il  se  retira  peu  de  temps 
après.  Eusuite ,  ayant  quitté  cet  ha^ 
billement  mortuaire  pour  reprendre 
sa  robe  de  capitoul ,  il  retourna  chez 
lui ,  accompagné  de  ses  collègues  et 
des  autres  conviés,  qu'jil  rétint  à 
dîner.  On  porta  divers  jugemens  de 
cetf^e  action  ;  les  uns  la  traitoient  de 
superstition,  les  autres  la  trou  voient 
pieuse,  et  capable  d'exciter  vive- 
ment dans  l'ame  le  souvenir  de  la 
mort.  L'archevêque  étoit  absent  de 
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Toulouse.  A  ton  retour ,  il  assembla 
un  concile  provincial  dans  son  pa- 
lais. La  question  fut  agitée  pendant 
trois  séances  ,  par  les  évèqnes  snffira- 
gans  et  les  abbés  de  la  province  ;  el 
fou  y  fil  un  décret  qui  défendoit  à 
tous  les  fidèles  ,  dans  retendue 
de  cet  archevêché,  d'imiter  une 
semblable  cérémonie  ,  sous  peine 
d'excommunication.  Charles-Quint 
la  renouvela  en  £spagne  deuxceuts 
ans  après. 

t  ESCANDER ,  Emir ,  ou  Mtr- 
IscANDER  ,  fils  de  Cara  -  Youssef , 
second  sultan  de  la  dyuasiie  du 
Mouton  noir  parmi  les  Turcomans. 
Il  signala  son  avènement  à  l'em- 
pire ,  l'an  824  de  l'hégire,  1422 
de  J.  C. ,  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abou-Sàyd.  Défait  par  Scha- 
rokh ,  fils  de  Tamerlan  ,  il  est  as- 
siégé dans  le  château  d'Alenjak  ,  et 
assassiné  par  son  propre  fils  Scha- 
Cobàd ,  qui ,  au  prix  de  son  sang , 
fU  la  paix  avec  le  vainqueur ,  l'an 
de  rhégire  889 ,  ou ,  selon  d'autres  , 

184. 
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ESCARBOT.    yoyez  Les- 

CARBOT. 

ESC  AS.  F'oyez  Amaîïieu. 
ESCHASSIER.  yoyez  Leschas- 

8IER. 

*  ESCHEN  (  F.  A.  ) ,  jeune  litté- 
rateur allemand  ,  né  en  1777  ,  à 
Evlin,  cercle  de  la  Saxe  inférieure  , 
reçut  de  «on  père  l'éducation  la 
plus  soignée.  Voss',  si  connu  par 
le  poëme  de  Louise  et  ses  traduc- 
tions d*Homère ,  de  Virgile  et  d'O- 
Tide ,  ayant  reconnu  ses  disposi- 
tions extraordinaires  ,  s'attacha  à  les 
dévelppi^l- 'èivec  un  zèle  soutenu.  A 
20  ans,  il  se  rendit  à  l'université  de 
léua ,  8*y  distingua  dans  la  philoso- 
phie ,  la  jurisprudence  ,  l'historre 
naturelle^  la  physique  et  la  poésie: 
Il  se  fit  conuoitre  par  différentes  j 
pièces  pleines  de  ^race  ,  et  princi- 1 
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paiement  celle  intitulée  :  Die  Lehre 
dev  Éecheidenheit.  Quelques  Dî^ 
sertations  littéraires  lui  firent  un 
nom  parmi  les  savans.  Il  se  rendit 
à  Berne  pour  se  charger  de  flk~ 
cation  d'un  jeune  homme,  el^Sr- 
feclionner  la  sienne  propre.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  fit  sa 
traduction  des  Odes  d'Horace, 
Étant  allé  peu  de  temps  après  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève  avec  un 
de  ses  amis,  ils  montèrent  sur  le 
Buet  ,  monlagne  élevée  derrière  le 
village  de  Strvoz  ;  il  y  marchoit 
gaiement,  lorsque,  posant  le  pied 
sur  une  croûte  de  neige  qu^  recou- 
vroit  une  fente  très-profonde  ,  il  y 
fut  englouti.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d'un  jeune  homme  qui 
donnoit  les  plus  belles  espérances 
d'être  un  jour  l'ornement  de  sa 
patrie. 

*  ESCHIN ARDÏ  (  François) ,  Ro- 
main, et  jésuite  illustre  du  17* 
siècle  ,  publia  divers  ouvrages , 
tantôt  sous  son  nom,  tantôt  sous 
celui  supposé  de  Costanzo  Amiche- 
vali,  sur  Pastronomie ,  Voptiqne  ,  el 
sur  d'autres  parties  de  la  physique, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans 
le  deuxième  volume  de  Cinelli  , 
pag.  262,  ainsi  que  deux  autres 
ouvrages  sur  l'architecture  cipife 
et  sur  l'arc/iitecture  militaire.  Sa 
Descrizione  di  Roma  ,  e  deW 
Agro  romano  a  été  réimprimée  à 
Rome,  1700,  avec  des  augmenta^ 
tions  considérables  de  l'abbé  Ridol** 
find  Venuti. 

t  L  ESCHINE ,  célèbre  orateur 
grec,  naquit  à  Athènes  l'an  397 
avant  J.  C.  ,  5  aUs  après  la  mort 
de  Socrate  ,  et  t6  avant  la  naissance 
de  Démoslhènes.  Si  l'on  ajoute  foi  à 
ce  qu'il  dit  de  lui-même,  il  ëtoit 
d'une  naissance  distinguée,  et  il 
avoit  porté  les  armes  avec  éclat  j 
el  si  l'on  adopte  le  récit  de  Démos-, 
thènesj  Eschine  étoitle  fils  d'une  cour 
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iisane;  il  aîdoit  sa  mère  à  initier  les 
novices  dans  les  mystères  de  Bac-' 
chus ,  et  couroit  les  rues  avec  eux  : 
■fut  ensuite  greffier  d  un  petit  juge 
de  village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de  co- 
médiens, qui  le  chassèrent  de  leur 
troupe.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Eschiue 
ne  fit* éclater  ses  taiens  que  dans  un 
âge  assez  avancé.  Ses,  dëclan^a lions 
coulre Philippe,  loi  de  Macédoine, 
^commencèrent  à  le  faire  connoitre. 
On  le  députa  à  ce  prince;  et  ledé- 
clamateur  emporté ,  gagné  par  l'ar- 
gent du  monarque  ,  devint  le  plus 
doux  des  hommes.  Démosthènes  le 
poursuivit   comme  prévaricateur, 
et  l'eût  fait  condamner,  sans  le  cré- 
dit d'Eubulus.  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  temps  après  décerner  une 
couronne  d  or  à  son  rival ,  Eschine 
s  y  opposa ,  et  accusa  dans  les  forn^es 
Cijésiphon,  qui  avoil  le  premier  pro- 
posé de  la  lui  donner.  Les  deux  ora- 
teurs prononcèrent  en   cette  occa- 
sion deux  discours ,  qu*on    auroil 
pu  appeler  deux  chefs-d 'couvre ,  s'ils 
ne  les  avoient  encore  plus -chargés 
d'injures  que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba  ;  il  fut  exilé.  Le 
vainqueur  usa  bien  de  sa  victoire  : 
au  moment  où  le  vaincu  sortit  d'A- 
thènes, Démosthènes,  la  bojarse  à 
la  main ,  courut  après  lui ,  et  l'o- 
hligea d'accepter  de  l'argent. Eschine, 
sensible  à  ce  procédé,  s'écria  :  a  Com- 
ment ne    regretlerois-je  pas    une 
jptrie  où  je  laisse  un  ennemi  si  gé- 
néreux? Que  je  desespère  de  ren- 
contrer ailleurs  des  amis  qui  lui  res- 
semblent !  »  11  alla  s'établir  à  Rho- 
des ,  y  ouvrit  une  école  d'éloquence , 
et  commença    ses  leçons  par  lire  à 
'ses    auditeurs  les  dtux   harangues 
qui  avoient  causé  son  bannissement. 
On  donna  de  grands  éloges  à  la  sien- 
ne ;  mais  quand  il  vint  à  celle  de 
Démosthènes,  les  battcmens  et  tes 
acclamations    redoublèrent  ;  et  ce 
tut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si-  beau 
daiu  la  bouche  d'un  ennfimi  :.  fc  £h  1 
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<]^e  seroit-ce  donc  si  vous  Vêtissiez 
entendu    lui-même  ?  »   Eschine  se 
dégoûta  du  métier   de  rhéteur,  et 
passa  à  Samoa ,'  où  il  mourut  peu  de 
temps  après I  à  76  ans.  Les  Grec» 
avoient  donné  le  nom  des  Grâces  à 
trois  de  ses  harangues  ,  et  ceux  des 
Muses  à  neuf  de  sesépitres.  Cestroie 
discours   sont    les    seuls  qui   nous 
restent.   Eschine ,  plus   abondant , 
plus  orné ,  plus  fleuri  que  son  rival , 
devoit  plutôt  plaire  à  ses  auditeur» 
que  les  émouvoir.  Démosthènps  \  au 
contraire,  précis,  mâle,  nerveux  >. 
plus  occupé  des  choses-que  des  mots,, 
les  étonnoit  par  un  air  de  grandeur  ^ 
et  les  terrassoit  par  un  ton  de  force- 
et  de  véhémence.  Les  Harangues 
dlEsd^e  ont  élé   recueillies   avec 
celleflk  Lysias  y  d'Andocides  ,  d'I- 
sée  y  de  Dinarche  ,  d'Antiphon  ,  de 
Lycurgue,  etc.  par  les  Aides  ,  3  vol. 
in-fol,  ifiiS;  cette  édition  est  esti- 
mée. Celle  de  Francfort,  in-folio,, 
qui  ne  contient  que  les  harangues 
de  Démosthènes  ,  celles  d'Eschme  , 
avec  le  commentaire  d'Ulpien    et 
les  annotations  de  Jérôme  Wolf, 
1604,  l'est  encore  davantage.    Les 
Socratici  Dialogi  très  ont  paru  à 
LeuAvarden  en  1718  ,  in-8**  ;  ils  ont 
été  réimprimés,  avec  les  notes  de 
François Fisclier ,  à  Leipzick,  1786  ,. 
in-8**.  Labbé  Auger  a  donné  une  tra- 
duction d'Eschine  avec  celle  de  Dé- 
mosthènes ,  Paris  ,  ^789  et  1804  > 
6  vol.  in-8«>. 

n.  ESCHINE,  philosophe  grec. 
Gn  ignore  le  temps  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  \yx\  des  Dia^ 
logues ,  avec  des  notes  de  Le  Clerc  ,. 
Amsterdam ,  1 7 1 1  ,  in-8*^ ,  qui  se 
joignent  aux  Auteurs  cum  noits- 
pariorum. 

IlL  ESCHINE.  Voy.  ^Eschine*. 

t  ESCHYLE,  né  à  Athènes  d'une 
des  plu&  illustres  familles  de  l'At- 
tique ,  signala  son  courage  aux 
îpumé^  de  Marathon,  de  Salamin* 
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et  de  fUUe  ;  maii  il  est  moins  cé- 
lèbre par  ses  ootnbats  que  par  ses 
Poésies   dramatiques.    Il   perfeo* 
tiouna  la    tragédie   grecque  ,   que 
Thespis     avoit  inventée  ,    donna 
pa.  acteurs  un  masque ,  un  faabit 
plus   décent ,  )rae    chaussure  plus 
haute,  appelée  cothurne ,  et  les  fit 
paroi  ire  sur  des  planches  rassem-r 
blées  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  sur  un  tom- 
bereau ambulant.  Eschyle  régna  sur 
le  théâtre ,  jusqu'à  ce  que  Sophocle 
lui  disputa  le  prix  et  l'emporta.  Le 
vieillard  ne  put   soutenir  Faffront 
d*avoir  été   vaincu  par    un  jeune 
homme.  Il  se  retira  a  la  cour  dHié- 
ton  ,  roi  de  Syracuse ,  le  plus  ar- 
dent protecteur  qu'eussent  4^s  le^ 
lettres.  On  raconte  qu'il  |Miit  la 
vie  par  un  accident  très-singulier. 
Un  jour  qu'il  dormoit  à  la  campa- 
gne ,  un  aigle  laissa  tomber ,  dit-on , 
une  tortue  sur  sa  tète  chauve ,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  rocher. 
Le  poète  mourut  du  coup ,   ver  à 
l'an  477  avant  J.  C.  Cest  du  moiuÀ 
Ce  que  disent  tous    les  historieiiSy 
et  ce  qui  n'en  paroit  pas  moins  fa- 
buleux. Ëlien  rapporte  que  ce  poëte 
avoit  été  cité  en  jugement  ^  parce 
qu'il  a  voit ,  dans  une  de  ses  tragédies, 
lancé  des  traits  envenimés  contre  les 
mystères  de  Gérés.  On  aUoit  le  con- 
damner comme   impie  envers  les 
dienx ,  lorsqu'Amiuias  son  frère ,  qni 
avoit  pris  sa  défense,  retroussa  sa 
mancbe  pour  déeouvrir  im  bras  mu- 
tilé au  service  de  la  république.  & 
rappela  en  même  temps  les  actions 
de  bravoure  d^chyle  :  la  mémoire 
des  journées  oik  les  deux  frères  s'é- 
toient  distingués  ,   et  la   tendresse 
qu'ils  se  témoignoient ,  toudièrent 
les  juges,  qui  s'abstinrent  de  pro- 
noécer  le  >ugeiifent.  Le  moyen  em- 
f^^é  par  Aminias  n'auroit  pas  suffi , 
si  Eschyle  n'eût  prouvé  que ,  n'étant 
pas  initié  aux  mystères  de  Cérès, 
U  n'avoit  pu  les  révéler.  Le  peuple 
Tattendoit  à  la  porte  du  tribunal 
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pour    le    lapider.    De  97    pièces 
qu'Eschyle  avoit  composées ,  il  ne 
nous  en  reste  plus  que  sept  :  Pror 
méi/tée  ,  les  Sept  devant  ThèbeH 
les  Perses ,  Jgamemnon ,  les  Eu-^ 
ménides ,  les  Suppliantes ,  les  Ca^ 
p /tores,,.,  Eschyle  a  de  l'élévation 
et  de  l'énergie  ,  mais  elle  dégénère 
souvent  en  enflure  et  en  rudesse. 
Ses  tableaux  offrent  de  grands  traits,' 
et  des  images  trop  peu  choisies;  ses 
fictions  sont  hors  de  la  nature,  se* 
personnages  monstrueux.  Il  écrivoit 
en  énergumène,  en  homme  ivre; 
c'est  ce  qui  fil  penser  qu'il  puisoifc 
moins  à  la  fontaine  du  dieu  des 
vers  qu'à  celle  du  dieu  du  vin.  La 
représentation   de  ses  Euménides 
éioit  si  terrible ,  que  l'effroi  qu'elle 
causa  fit  mourir  des  enfans  et  ac- 
coucUet  des  femmes.  Les  meilleu- 
res éditions  de   ses  tragédies  sont 
celles  de   Henri  Estienne  ,  155?  , 
in-4°,  et  de  Londres ,  iu-fol.,  i665y 
par  Stanley  ,  avec  des  scolics  grec- 
ques, une  version  latins  et  des  com- 
mentaires pleins  d'érudition.  Celle 
de  Paw,  La  Haye,  1745,  a  vol. 
in^4'*  >  ^^1  moins  estimée  ;  mais  cellft 
de  Glascow,  j74^>»  2  vol.  in-8°, 
est  précieuse  pour  hi  beauté  de  l'é- 
xécuttf>n.  U  a  paru  une  fort  bonne 
éditic)  d Eschyle  à  Halle  en  Saxe, 
1783,  iiQ-8**,  par  les  soins  de  Chré- 
tien Godefroi  Schutz.  Ajoutez  une 
grande  édition  à  Glascow ,  iu-fol. 
1 79.5 ,  tirée  seulement  au  nombre 
de  5a  exemplaires,  et  de  11  exem» 
plaires  sur   grand  papier  avec  des 
gravures  de  Flaxman.  Le  Franc  de 
rompignan,  de  lacadémie  française 
eu  a  donné  une  traduction  IVançaisd 
assez  fidèle ,  Paris  ,  1 770 ,  in  -  8**. 
Elle  a  été  efifocée  par  celle  de  F.  J. 
Gabriel  de  La  Porte-Datheil ,  Paris , 
an  m ,  (  1784  ,  à  vol.  in-8*.  ) 

I.  ESCOBAR  (  Barihélemi  )  , 
pieox  et  savant  jésuite  ,  né  à  Se- 
ville  en  i558,  d'une  famillf^  nol^Ie 
et  ancienne ,  avoit  de  grands  bien» 


ESCO 

t{vi"\\  employa  ions  en  œuTres  de 
charité.  Sou  zèle  le  conduisit  aux 
Indes ,  ou  il  prit  Thabit  de  religieux. 
Il  moun^t  à  Lima  en  iGazJ»  On  a 
tie  lui,  I.  Conciones  Quaciragesi" 
Fnaies  et  de  Adventu ,  in-fol.  U. 
De  feuis  Domini,  111.  Sermoneé 
de  Historiis  sacrœ  Scripturœ.  Ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  qu*en 
Espagne. 

t  If.ESCOBAR  (  Marine  de  ) , 
fondatrice  de  la  Réconciliation  de 
sainf^  Brigitte ,  en  Espagne ,  niie  à 
Valladolid  en  ihh^ ,  mourut  sainte- 
ment le  9  juin  i635 ,  à  79  ans.  Le  P. 
Dupont,  jésuite,  qui  avoit  été  son 
confesseur  pendant  3o  ans ,  a  écrit 
sa  TÎe,  ^ui  a  été  imprimée  à  Ma- 
drid en  i665  ,  in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
Z>€  la  pénérable  pirgen  donna 
Marina  de  Escobar,  Celte  vie  ne 
va  que  jusqu'en  1634,  époque  de 
la  mort  de  Dupont;  mais  elle  fut 
continuée  par  Michel  Oréua ,  jésuite, 
autre  confesseur  de  Marine  de  Et- 
cobar. 

t  lll.  ESCOBAR  (  Antoine  ) , 
surnommé  de  Mendoza  ,  jésuite 
espagnol ,  et  fameux  casuiste,  mort 
le  4  juillet  1669 ,  à  80  ans ,  à  Val- 
ladolid sa  patrie ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie.  Ses 
îprincipes  de  morale  ont  élë  tournés 
eu  ridicule  par  Pascal ,  qui  les  irou- 
voit,trop  commodes.  Ses  livres  les 
plus  connus  sont ,  sa  Théologie 
morale  y  Lyon,  i665,  ^7  lom.  iif- 
fol. ,  et  ses  Commentaires  sur  VU' 
triture  sainte ,  Lyon ,  1 667  , 9  tom. 
in-fol.  Quelques  Français  qui,  par 
curiosité  et  d'après  le  bmil  qucfai- 
soient  les  ouvrages  d'Escobar,  al- 
lèrent Tendre  visite  à  ce  jésuite, 
rapportèrent  que  Ccl  bbmme  simple 
fut  fort  étonné  d'apprendre  que  ses 
ouvrages  avoient  fait  sensation  en 
France ,  et  qu'il  éloit  convaincu  de 
n'avoir  rien  écrit  qui  ne  fïu  sou- 
tenable  par  de  bonnes  raisons  et  au- 
torités de  savans  théologien^.  Cest 
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ce  que  dit  Jean  Bemter ,  dans  son 
Véritable  Rabelais  réformé,  Paris , 
1697,  in-12. 

*  ESCORBIAC  (Jean  ck'),  sei- 
gneur de  Bayonetle,  poète  obscur 
qui  vécut  vers  la  lin  du  16'  siècle 
et  le  commencement  du  17*.  Il 
étoit  natif  de  Montauban ,  et  neven 
de  du  Barlas.  On  ne  connoit  de  lui 
que  La  Christiade ,  ou  Poëme  sa^ 
créj  contenant  t  histoire  sainte  du 
Prince  de  la  P^ie ,  divisé  en  cinq 
livres,  in-8",  Paris,  161 3.  Ce 
poëme  est  un  mélange  bizarre  de 
sacré  et  de  profane  ,  écrit  du  style 
le  plus  ridicule.  On  en  peut  juger 
par  ces  quatre  vers  que  1  auteur  met 
dans  la  bouche  d'Adam  après  sa 
chute. 

Non  )  jamais  Ixion  »  Sjtiplie ,  ni  T«nla1« 
N'aaront  tant  de  Iravail  qui  mes  peinât  égale. 
Depuis  ce  jour  fatal  qn'£ve  duna  ce  saint  lien 
Tour  o«Sr  le  serpMit  booclM  roreitle  à  Dieu. 

L  ESCOUBLEAU  (  François  d;  ) , 
cardinal  de  SouRDia,  arche- 
vêque 4e  Bordeaux ,  fils  de  Frauçoi» 
d'Escoubleau,  mar^isd'AUuie,d'une 
maison  noble  et  ancienne,  mérita  la 
pooipre  par  les  services  que  sa  fa- 
mille a  voit  rendus  à  Henri  IV ,  et 
aâr«>tout  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Léon  XI,  Paul  V,  Clément  VIU, 
Grégoire  XV,  Urbain  VllI,  lui 
donnèrent  des  marques  distinguées 
de  leur  amitié  et  de  leur  estime, 
dans  les  différens  vcFjrages  qu'il  fit  à 
Rome.  Le  cardinal  deSourdis  convo- 
qua eu  i6â4  un  coiicde  provinciaL 
Les  ordonnances  et  les  actes  de  ce  sy« 
node  sont  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  11  mottrnt  le  8  février 
i6ii8,  à  53  ans.  Cecardinalfut  lefon^ 
dateur  de  la  belle  chartreuse  de  Bor^^ 
deaux ,  qu'il  plaça  dana  un  vaete  ter« 
rain  rendu  à  la  cultMre  par  le  dessé* 
cbement  d*un  marais  immense^  qui , 
par  ses  exhalaisons,  étoit  la  sourci^ 
d'une  foule  de  maladies  fiévreuses 
ou  pesliieutieHes  pour  la  ville  de< 
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Bordeaux.  La  ^pense  que  cette  opé- 
rai ion  exigea  s'ëîeTa  à  plos  de  cent 
mille  francs.  La  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  instmite  de  cet  important 
service,  lai  dit  :  a  ÏL  le  cardinal, 
vous  méritez  qne  le  roi  tous  fasse 
du  bien.  —  S*il  m  en  fait ,  répondit 
îjonrdt» ,  je  ne  remploierai  'que  pour 
les  f'gllses  et  les  hôpitaux»;  et  il  tint 
parole.  Sa  mort  feit  un  deuil  général 
pour  la  ville  dont  il  étoit  le  père 
plutôt  que  1  arcfievèqne. 

n.  ESCOL^LEAU  (  Henri  d*  ), 
frère  dn  précédent,  son  successeur 
danAlarcherèchê  de  Bordeaux,  ajaut 
moins  de  goût  pour  les  vertus  épis- 
copales  que  pour  la  vie  de  courtisan 
et  de  guerrier  ,  suivit  Louis  XIII 
au  siège  de  La  Rochelle,  et  le  comte 
d'Harcourl  à  celni  des  îlesdeLérins, 
q.ril  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d*un  caractère  hautain. 
Le  dtic  d'Epemou,  gouverneur  de 
Guienne,  homme  aas&i  fier  que  lar- 
cl-evéqae  de  Bordeaux ,  eut  nn  diSà- 
rent  très-vif  avec  lui.  Leduc  t'em- 
porta jusqo*à  le  IJrapper.  Le  cerdinal 
de  Richelieu,  ennemi  de  d'Epemou  , 
prit  cette  affaire  fort  à  ccMir  ;  mais 
Cospéan ,  évèque  de  Lisienx ,  ramena 
Fesprit  du  cardinal ,  en  lui  disant  : 
«  Monseigneur ,  si  le  diable  étoit 
capable  de  faire  à  Dieu  les  satis&c- 
tious  que  le  duc  d'Epemon  offre  à 
Farchevêque  de  Bordeaux ,  Diev  lui 
feroit  miséricorde.»  Ce  différent  fut 
terminé  bientôt  après,  mais  d'une 
manière  bien  humiliante  pour  Tor- 
gueilleux  d'Epernon,  qui  fut  obligé 
d'écrire  la  lettre  la  plus  soumise  à 
rarchevèqne,et  de  se  mettre  à  ge- 
noux devant  lui ,  pour  écouter  avec 
grand  respect  la  réprimande  sévère 
qu'il  lui  fit  avant  de  lever  Texcom- 
mnnicalion.  {f^of.  Valbttb  ,  n®  IL) 
Sourdis  mourut  en  1 645,  après  avoir 
donné  plusieurs  scènes  odieuses  ou 
ridicules.  Ployez  nxu^  HosBvr ai»  ^ 
bMIL 

*  E5CRIVA  (FrançoU),  jésuile 
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espagnol,  né  à  Valence,  distingué 
daus  son  ordre  par  ses  vertus  et  par 
son  activité  à  la  direction  des  âmes, 
a  donné,  L  Un  traité  J?e  qua- 
tuor novissimis.  IL  J?tscursus  de 
obUgationihus  status  uniuscujus^ 
que.  Ce  pieux  et  savant  jésuite  moo- 
rut  en  1617,  à 87  ans. 

*  ES.CUUIER  DE  La  Ylha  , 

troubadour  peu  connu,  qui  paroit 
n'avoir  pas  été  heureux  en  amour  ; 
car  dans  la  yexùt pièce  qui  soit  rest^ 
de  lui ,  et  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impériale  , 
n^  3701,  in-fol.  fonds  de  La  Valhère, 
il  se  plaint  de  Tinfidélité  de  sa  mai- 
tresse  ,  et  déclare  qu*il  est  résolu  de 
la  quitter. 

t  ESCULAPE  (  Mythologie  I,  fils 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Coronis. 
Ovide  dit  que  ce  dieu,  informé  qu'elle 
aimoit  le  jeune  Iphjs,  en  fut  si  ou- 
tré, que,  saus  considérer  sa  gros^ 
sesse,  il  la  perça  d'une  flèche  et  la 
tua.  Il  s'en  repentit  aussitôt,  mais  il 
ne  put  lui  rendre  la  vie.  Pendant 
qu  on  se  dispo^oit  a  la  mettre  sur  le 
bûcher,  il  tira  promplemeni  de  son 
sein  le  petit  Esculape,  et  le  donna  à 
élever  à  Chiron  le  centaure,  qui  lui 
apprit  tous  les  secrets  de  la  méde- 
cine. D  7  fit  de  si  grands  progrès, 
que  daus  la  suite  il  fut  honoré  comme 
le  dieu  de  l'art  médical.  Jupiter , 
irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  -avoit 
re-jdu  la  vie  au  malheureux  Hip- 
]^1yle^le  foudroya.  Apollon  pleura 
amèrement  la  perte  de  son  fils  :  Jih- 
piter ,  pour  leii  consoler ,  plaça 
Esculape  dans  le  ciel ,  où  il  forme  la 
cousleMaliou  du  serpentaire.  Les  plus 
habiles  médecins  de  l'antiquité  ont 
passé  pour  les  fils  d'Esculape.  Ce 
dieu  fut  principalement  honoré  à 
Epidaure,  ville  du  Péloponnèse ,  où 
on  lui  éleva  un  temple  magnifique. 
Ce  fut  aux  habitans  de  cette  ville 
que  les  Romains,  dans  une  peste  qui 
ravageoilRome,  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  demander  la  statue  de  ce 
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dieu ,  afin  de  l'apporter  à  Rome. 
N'ayant  pu  Tobleair  dë8£4}idaurieD8, 
ils  étoient  sur  le  point  de  remettre 
à  la  voile,  lorsqu'ils  virent  entrer 
dans  leur  vaisseau  un  grand  serpent, 
qu'ils  prirent  pour  le  dieu  Ësculape, 
et  qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Quand  ils  furent  arrives'à  l'embou- 
chure du  Tibre ,  le  serpent  sortit  du 
Taisseau  et  s'en  alla  dans  Tile  formée 
par  les  deux  bras  de  ce  fleuve ,  que 
l'on. appela  &icrëe,  parce  qu'on  y 
bàtil  un  temple  en  l'honneur  de  ce 
dieu ,  où  il  éioit  représente  sous  la 
figure  d'un  serpent.  On  lui  offroit 
dés  œufs,  et  on.  lui  immoloit  des 
poulet  et  des  coqs.  Ësculape  eut  deux 
fils ,  Machaon  et  Podalire ,  qui  se 
Tendirent  célèbres  dans  la  médecitie. 
Il  eut  aussi  trois  filles,  Hygiée, 
Eglée  et  Panacée.  Cicéron  compte 
plusieurs  Ësculape ,  doiU  l'un  avoit 
inventé  la  sonde  et  la  manière  de 
bander  les  plaies;  et  un  autre,  l'u- 
sage des  purgations  et  l'art  d'arra- 
cher les  dents.  On  le  représenloit 
tenant  un  bàlou  entortillé  d'un  ser- 
pent ,  la  tète  couronnée  de  lauriers, 
et  ayant  quelquefois  un  chien,  un 
coq  ou  une  tortue  à  ses  pieds. 

t  ESCURE  (  Hugues  de  1'  ) , 
troubadour  provençal  ,  qui  vécut 
«DUS  le  règne  d'Alfonse  X,  roi  de 
Castille.  Il  ne  reste  maintenant  de 
lui  qu'une  seule  pièce  dans  laquelle 
il  se  vante  avec  orgueil  de  l'empor- 
ter sur  la  plupart  de  ses  confrères , 
«t  parle  de  plusieurs  autres  Chan- 
sons ^i  S  ingénies  qu'il  avoit  com- 
posés contre  les  méchans  barons, 
ainsi  qu'à  la  louange  du  monarque 
dont  il  fat  le  contemporain. 

IL  ESCURE  (  N.  de  Y  )  devint 
à  vingt-quatre  ans  l'un  des  généraux 
de  la  Vendée,  après  avoir  été  délivré 
parStoiBet  des  prisons  de  Bressuire, 
où  il  étoit  détenu  depuis  long-temps. 
Le  25  septembre  1 796 ,  se  trouvant 
devant  lliouars  avec  une  pstile  ar- 
mée de  cinq  mille  hommes^  il  osa  | 
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attaquer  une  armée  républicaine  da 
plus  de  vingt  mille,  enfonça  le  centre^ 
et  poursuivit  les  fuyards  jusque  sous 
le  canon  de  la  place.  Blessé  à  la  tète , 
à  la  bataille  de  CboUet,  il  périt  de  sa 
blessure.  Au  milieu  des  lu)rreurs  de 
la  guerre,  suivant  un  historien  mo- 
derne, l'amour  de  son  pays  anima 
toujours  l'Escure,  et  il  sut  conser- 
ver un  cœur  français.  Avant  de  pas-  , 
ser  la  Loire ,  les  Vendéens  vouloient 
user  de  représailles,  et  fusiller  tous 
les  républicains  tombés  en  leur  pou- 
voir ;  l'Escure  mourant ,  apprend 
celte  nouvelle  :  a  Point  de  barbarie , 
s'écria-t-il  ;  nos  prisonniers  ne  sont- 
ils  pas  des  Français?  Jusqu'à  mon 
dernier  instant  je  défendrai  qu'on 
les  massacre.  »  D'après  les  mêmes 
sentimens,  jamais  il  ne  voulut  traiter 
avec  les  Anglais. 

ESP|^ AS ,  fils  de  Saraïas ,  souve- 
rain pon'ife,  que  Nabuchodouosor 
fit  mourir,  exerça  la  grande  préirise 
pendant  la  capti  vite  de  Babyloue.  Son 
crédit  auprès  d'Arlaxercès-Longue- 
main,  fut  utile  à  sa  nation.  Ce  prince 
l'envoya  a  Jérusalem  avec  une  colo- 
nie de  juifs.  Il  fut  chargé  de  riches 
présens  pour  le  temple  qu'on  avoit 
commencé  de  rebâtir  sous  Zoroba-* 
bel ,  et  qu'il  se  proposoit  d'achever. 
Arrivé  à  Jérusalem,  l'an  467  avant 
J.  C. ,  il  y  réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  sur-tout  les  mariages  des 
Israélites  avec  des  femmes  étrangè- 
res,  et  se  prépara  à  faire  îa  dédicace 
de  sa  ville.  Cette  cérémonie  ayant 
attiré  les  plus  considérables  de  la 
nation ,  Esdras  leur  lut  la  loi  de 
Moyse.  Les  juifs  l'appellent  lePrince 
des  docteurs  de  la  toi.  C'est  lui  qui, 
suivant  les  conjecvures  communes, 
recueillit  tous  les  livres  canoniques, 
les  purgea  des  fautes  qui  s'y  étoient 
glissées,  et  les  distingua  en  vingt- 
deux  livres  ,  selon  le  nombre  des 
lettres  hébraïques  c  On  croit  que  dans 
celte  révision  iî  changea  l'ancienne 
écriture  hébraïque  pour  lui  substi- 
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tuer  le  caractère hëbrea  moderne, 
qoi  est  le  même  que  le  chaldëcn.  Les 
rabbûu  ajoutent  qu'il  inslitoa  une 
école  à  Jérusalem ,  et  qnll  étaMit  des 
interprètes  de  l'Ecriture  pour  en  ex- 
pliquer les  difficultés ,  et  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  altérée.  Nous 
avons  quatre  LÀvres  sous  le  nom 
d'Esdias  ;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour 
canoniques  dans  l'Eglise  latine.  Le 
premier  est  constamment  d'Esdras , 
qui  souvent  j  parie  en  première 
personne.  Il  contient  Fliistoiie  de  la 
délivrance  des  Juifs,  sortis  de  la 
captivité  de  BabjloDe  ,  depuis  la 
première  année  de  la  monarcàie 
de  Cjrus ,  jusqu'à  la  vingtième  du 
-règne  d'Artaxercèt  -  Lonçnemain , 
durant  Tespace  de  quatre-vmgt-deux 
ans.  Le  second ,  dont  Nébémte  est 
l'auteur^  en  contient  une  suite ,  l'es- 
pace de  trente -un  ans.  PaAni  les 
livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, on  trouve  deux  antres  livres 
•ous  le  nom  d'Esdras.  Le  premier, 
qni  porte  le  titre  du  troisième,  n'est 
guère  qu'une  répétition  des  deux 
autres  avec  quelques  additions.  Dans 
le  dernier  on  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup  de  songes  et 
de  visions.  L'auteur  de  ce  quatrième 
livre  dit  qu'au  jour  du  {ugement  il 
n'y  aura  ni  premier  ni  dernier  ;  que 
toutes  les  âmes  recevront  ensemble 
la  béatitude  ;  que  les  âmes  des  saints 
sont  détenues  en  enfer  )usqu*à  ce  que 
le  nombre  des  élus  soit  rempli ,  etc. 
n  raconte  qu'au  commencement  du 
monde.  Dieu  créa  deux  animaux 
d*uue  grandeur  monstrueuse,  l'un 
nommé  Henoch ,  et  l'autre ,  Lévia- 
than.  Comme  ils  ne  pouvoient  être 
ensemble  dans  la  septième  partie  de 
la  terre ,  Dieu  mit  Henoch  dans  une 
grande  contrée  où  il  y  a  sept  mille 
montagnes;  et  il  plaça  Léviathau 
dans  la  mer ,  où  il  le  garde  pour  en 
&ire  quelque  jour  un  festin  à  ses 
élus.  Conte  puisé  dam  la  Uadoclion 
4|ea  rabbins. 
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t  L  ESFARAYNT, docteur  mo- 
snlman ,  dont  le  véritable  nom  étoit 
Abon-liamed ,  mais  qui  prit  le  pre- 
mier pnrœ  qnll  étoit  d'Esfarain, 
petite  ville  du  Khorassan  ,  fut  cé- 
lèbre par  sa  sdenœ  ,  et  jouit  d  une 
immense  fortune.  On  Toyoit  dor- 
dinaire  auprès  de  Ini  jusqu'à  trois 
cents  docteurs  empressés  à  l'enten- 
dre ,  outre  nn  nombre  prodigieux 
de  disciples.  D  étoitde  la  secte  scha- 
fisîenne ,  et  vint  enseigner  la  juris- 
pmdence  à  Bagdad ,  depuis  l'an  de 
l'hère  370,  jusqu'à  Tan  406  qu'il 
monrut,  à  6a  ans.  Ses  funérailles 
furent  magnifiques  :  un  concours 
immense  dliabitans  en  deuil  y  as- 
sista ,  et  il  fut  enterré  près  de  Tune 
des  portes  de  la  ville ,  nommée  la 
porte  de  la  guerre, 

t  II.  ESFARAYNYCAbon-1- 
Âbl>as},  visir  de  IVfahmoud,  sultan 
de  Perse  ,  est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux par  sa  vertu  et  ses  disgrâces. 
Khiscbaveudi ,  Tun  des  premiers  of- 
ficiers delà  cour  ,  devint  sou  ennemi 
mortel,  et  chercha  aie  perdre.  A 
force  de  délations  secrètes ,  il  par- 
vint à  lui  6ter  la  cenfianœ  du  sul- 
tan. Esfarayny  demanda  sa  retraite, 
et  Mahmoud  la  lui  accorda  ,  à  con- 
dition qu'd  leroit  porter  dans  son 
trésor  tout  l'argent  qu'il  avpit  gagné 
pendant  sou  administration  ;  bien- 
tôt il  fixa  cette  restitution  à  la 
somme  de  cent  mille  dinars.  Le 
visir  recueillit  tout  ce  qu'il  avoit 
ramassé  dans  l'exercice  de  ses  divers 
emplois;  mab  il  ne  put  fournir  la* 
taxe.  Le  sultan  lui  anneaça  qu*il 
lui  feroit^ace  du  surplus,  s'il  voii- 
loit  jurer  sur  sa  vie  qu'il  ne  possé- 
doit  rien  au-delà.  Esfarayny,  avant 
de  prêter  ce  serment,  demanda  quel- 
ques jours  encore  pour  faire  de  nou- 
velles recherches.  Elles  ne  furent 
pas  infructueuses  ;  il  découvrit  que 
sa  liUe  avoit  caché  uu  diamant  de 
grand  prix  ^  qu'il  se  fit  restituer  ,  et 
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qu'il   porta  aussitôt  au    trésor  dn 

Îyrince,  en  jurant  alors  qu'il  ayoil 
ivre  toute  sa  fortune.  Khischavendi, 
qui  faisoit  la  guerre  aux.  princes  in- 
diens, sëtoit  emparé,  dans  le  pillage 
de  leurs  palais ,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le  pre- 
mier étoit  un  poignard  dont  le  pom- 
meau, d*un  seul  rubis,  pesoit  soixante 
drachmes  ;  l'autre  étoit  une  tasse  de 
turquoise ,  contenant  deux  jointes  de 
liqueur,  et  qui  avoit  appartenu  aux 
sullaus  de  la  race  des  Samanides. 
L*ennemi  d'Èsfarayny  se  servit  deces 
deux  objets  pour  faire  périr  son 
rival.  Il  alla  trouver  Mahmoud,  et 
lui  dit. que  sou  visir  avoit  fait  un 
faux  serment ,  qu'il  avoit  caché  des 
meubles  précieux ,  et  que  s'il  vou- 
loit  lui  donner  Tordre  d'en  faire  la 
recherche ,  il  les  lui  apporteroit  bien- 
tôt. Khischavendi ,  en  ayant  reçu  la 
permiâîion  ,  fît  enfermer  le  visir  , 
et  présenta  aussitôt  au  sultan  le  poi- 
^ard  et  la  tasse ^  en  lui  disant  : 
«  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  sans  tor- 
ture et  sans  question  chez  Esfarayny; 
TOUS  pouvez  juger  combien  on  dé- 
cou  vriroit  d'autres  objets  chez  ce 
parjure,  s'il  étoit  permis  d'employer 
la  force  pour  lui  arracher  ses  se- 
crets. »  Le  sultan,  ne  doutant  plus 
des  dilapidations  du  visir ,  le  remit 
'à  la  discrétion  de  sou  ennemi ,  qui 
le  fit  périr  dans  les  tourmens. 

*  ESIUS  (Richard  ) ,  jésuite,  né 
à  Utrecht  en  i63o ,  passa  44  années 
à  Venise ,  oii  il  enseigna  les  belles- 
lettres  ,  et  moiurut  à  Plaisance ,  âgé 
de  85  ans.  On  a  de  lui  des  Inali- 
tutions  de  grammaire  latine  et 
grecque ,  une  P/vsodie  ,  une  tra- 
duction du  poëme  grec  de  Simmias 
de  Rhodes,  intitulée  La  Hache , 
etc. 

ESON (IVTylhol.), père  de  Ja8on,fils 
de  Créthée ,  étoit  frère  de  Péliaa ,  roi 
d'iolchos  ou  de  Thessalie.  Parvenu 
à  une  extrême  vieillesse  ,  il  fîit  ra- 
)fam  par  Mëdée ,  à  la  prière  de 
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Jason ,  son  mari.  Celle-ci ,  dit-on  , 
après  avoir  épuisé  le  sang  du  vieil^ 
lard  par  une  abondante  saignée ,  le 
remplaça  par  le  suc  d'herbes  aro- 
matiques. On  a  cherché  à  expliquer 
celle  fable  par  l'effet  de  la  transfu- 
sion du  sang. 

1 1.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
d'apologues ,  après  Hésiode  qui  en  fut 
l'inventeur,  né  à  Amorium ,  bourg  de 
Phrygie,  futd^abord  esclave  de  deux 
philosophes,  Xanthus  et  Idmon ,  qui 
l'affranchit.  Esope  l'a  voit  charmé  pat 
unephilosophieassaisoniiéedegaietéy 
et  par  nue  ame  libre  dans  la  ser- 
vitude. Les  philosophes  de  la  Grèce 
s'éloient  fait  uu  nom  par  de  grandes 
sentences  enflées  de  grands  mots  ; 
Esope  prit  un  ton  plus  simple,  et 
ne  fut  pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux  et 
aux  êtres  inanimés  ,  pour  enseigner 
la  vertu,  et  corriger  les  vices  et 
les  ridicules.  Il  composa  des  Apo^ 
logues  qui ,  sous  le  masque  de  Tallé- 
eorie^  et  sous  les  agrémens  de  la 
fable  ,  cachoient  des  moralités  utiles 
et  des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  dans  la 
C^^e  et  dans  les  pays  circonvoi- 
sins.  Crcesus  ,  roi  de  Lydie ,  l'appela 
à  sa  cour,  et  se  l'attacha  par  dea 
bienfaits  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Esope  s'y  trouva  avec  Solpn  ,  n'y 
brilU  pas  moins  que  lui ,  et  y  plut 
davantage.  Solon ,  austère  au  milieu 
d'une  cour  corrompue ,  philosopl^ 
avec  des  courtisans,  choqua  Crœsus 
par  une  morale  importune  :  il  fut 
renvoyé.  Esope,  qui  connoissoit  à 
fond  les  hommes  et  les  grands ,  lui 
dit  :  (c  Solon ,  n'approchons  point 
des  rois ,  ou  disons-leur  des  choses 
agréables.  —  Point  du  tout ,  répon- 
dit le  sévère  philosophe  ,  ne  leur 
disons  rien,  ou  disons-leur  de  bonnes 
choses....  y»  Esope  quitta  de  temps 
eu  temps  la  cour  de  Lydie  pour 
voyager  dans  la  Grèce.  Pisistrate 
yenoit  de  s'emparer  du  pouToir  npu* 
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veraia  dans  Athènes,  qui  ne  siip- 
porloit  le  joug  que  fort  impaiiem- 
tnent.  Le  fabuliste,  témoiu  des  mur- 
mures des  Aihéuiens ,  leur  raconta 
la  fable  des  Grenouilles  qui  de- 
maudèreut  un  roi  à  Jupiter.  £sope 
parcourut  la  Perse ,  l'Egypte,  et  sema 
par- tout  son  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis  se 
firent  un  honueur  de  laccueillir 
d'une  manière  distinguée.  De  retour 
è  la  cour  de  Crœsus  ,  ce  prince  l'en- 
voya à  Delphes  pour  y  sacrifier  à 
Apollon.  Il  déplut  aux  Delphiens  par 
ses  reproches,  et  sur  tout  par  sa  fable 
des  Bâtons  flot  tan  s ,  qui  de  loin  pa- 
roissent  quelque  chose,  et  qui  de  près 
ne  sont  rien.  Celle  comparaison  in- 
jurieuse les  irrita  tellement  ,  qu'ils 
le  précipitèrent  d'un  rocher.  Esope, 
tout  philosophe  qu*tl  éloit ,  ne  sa  voit 
pas  que  ,  a*il  faut  ménager  les  rois , 
il  faut  aussi  ne  pas  choquer  les  peu- 
ples. Toute  la  Grèce  prit  part  à  celte 
mort  ;  Athènes  reudii  hommage  au 
mérite  de  l'esclave  phrygien  ,  eu  lui 
élevant  une  statue  ,  ouvrage  de  Ly- 
sippe.  11  nous  reste  sur  celte  statue 
une  épigramme  d*Agathias.  Lar- 
cher  ,  dans  ses  notes  sur  Hérodole  , 
rapporte  la  mort  d'Esope  à  la  56o* 
année  avant  J.  C.  ,"80U8  le  règne  de 
Pisislrate.  Chilou  ,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  ayant  demandé 
au  fabuliste  quelle  étoil  l'occupa- 
tion de  Jupiter  :  —  «D'abaisser  les 
choses  élevées ,  lui  répondit  Esope, 
et  d'élever  les  choses  basses.  »  C'esl 
Esope  qui ,  pour  faire  entendre  com- 
bien nos  jours  et  nos  plaisirs  sonl 
mêlés  d'amertume,  disoil  que  Pro- 
méthée,  ayant  pris  de  la  boue  pour 
former  l'homme ,  la  détrempa ,  non 
avec  de  Teau ,  mais  avec  des  larmes. 
Le  moine  Planudes,  auteur  d'un 
mauvais  roman  sur  Ésope ,  le  peint 
avec  les  traits  les  plus  difformes  ;  il 
lui  refuse  même  le  libre  usage  de 
)a  parole.  Le  savant  Méziriaca  prou- 
ve ,  dans  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  ce 
philosophe ,  que  ce  poriîtiit  n'est 


point  celui  qu'ont  fait  les  anciens 
de  notre  fabulislp,  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même:  oa 
aime  à  se  consoler  par  des  exemples 
illustres.  C'est  à  ce  moine  grec  que 
nous  devons  le   recueil  des-  Tahlà 
(f  Esope  y  tel  que  nous  l'avons.  Il  est 
clair  qu'il  a  entassé,  sous  le  nom  du 
fabuliste  phrygien  ,  beaucoup  d'apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  moder- 
nes que  les   siens.    Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de Planlin,  An- 
vers, i565  ,  in- 16  ;  des  Aide,  avec 
d'autres  fabuhsles ,  Venise,  i5o5, 
in-folio,    et    Francfort  ,    1610, 
in-8°  ;  enfin  d'Oxford,  1698  et  1718, 
in'- 8°  ;    Louvain  ,    i5i7,  iu-4°  ; 
Paris  ,   ih/fi  ,  in  -  4^.  Esope  avoit 
écrit  ses  Fables  en  prose.  Socraie  en 
mit  quelques-unes  en  vers  pendant 
sa  prison  ;  mais  cette  versiou  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous,  Ce  philo- 
sophe fa i soit  un  grand  cas  des  pro- 
ductions de  l'esclave   de  Xauihus. 
Platon  ,  son  disciple ,  qui  a  banal  de 
sa  république  Homère  el  les  autres 
poètes,  comme  les  corrupteurs  du 
genre  humain,  y  admet  Esope  com- 
me leur  précepteur.  Quelques-uns 
croient    que  Lockman  ,  si  célèbre 
chez  les  Orientaux  ,  el  Pilpàï  chez 
les  Indiens,  sont  les  mêmes  que  ce 
fabuliste.  Selon  quelques  savaus,  il 
est  douteux  qu*Esope  ait  lui  mèms 
écrit  ses  fables.  Laërce  semble  dire 
que  Socrale  n'en  versifia  qu'une ,  el 
avec  assez  peu  de  succès.  Démétrius 
de  Phalère  en  rédigea  un  rectieilen 
prose  ;  mais  ce  n'est  sûrement  pas 
celui  que  nous  avons.  Suidas  en  cite 
plusieurs  fois  une  rédaction  en  ver» 
éle'giaques ,  dont    il  ne  nomme  pas 
l'auteur.  Au  surplus  ,  Esope  a.  été 
lé  modèle  qu'ont  suivi  les  fabuliste» 
du  moyen  âge ,  pour  comjwser  les 
différeus  recueils  qui  nous  sont  par- 
venus. Cet  auteur  est  l'un  des  pre- 
miers que  les  écrivains  français  de» 
1 2  et  i3^*  sièclt^s  ont  essayé  de  tra- 
duire. Marie  de  France  est  la  prernière 
qui  ait  tenté  de  faire  conjioîlre  ^£jès^ 
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à  ses  contemporains;  on  trou  re  aussi 
dans  les  fables  de  cette  moderne  Sa- 
pho  des  imilalions  de  Phèdre  ,  d'A- 
TÏen,  etc.  M.  J.  B.  B.  Roquefort  en 
prépare  une  édition  qui  ne  tardera 
pasàparoitre.  Les  autres  traducteurs 
d'Esope  sont,  i°  Frère  Julien  Macho, 
Lyon,  i484 et  i486,  in-fol.  ;  2**  Guil- 
laume Tardif,  Paris,  in-fol.  Go  th. 
S.  D.  ;  3°  Raphaël  du  Fresne ,  Paris , 
1659,  1689  et  1743,  in-4''.  Celte 
traduction  a  été  imprimée  à  Amster- 
dam, 1714,  in-4*,  avec  des  notes 
et  des  réflexions  du  chevalier  Les- 
irange;  4^  JeanBruslé  a  fait  paroître 
en  2  vol.  in-8°,  Bruxelles  1 700,  Esope 
en  belle  humeur.  Euftn  ces  fables 
ont  été  traduites  dans  toutes  les 
langues  de  l*£urope. 

t  n.  ÏSOPE  (  Clodius  ) ,  comé- 
dien célèbre ,  yers  Tan   84   avant 
J.  C.  Roscius  et  lui  ont  été  les  meil- 
lenrs  acteurs  qu'on  ait  vus  à  Rome. 
Esope  excelloit  dans  le  tragique,  et 
Roicius  dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation  de 
î'nn  et  de  l'autre.  Esope  entroit  si 
violemment  dans  le  rôle  qu'il  repré- 
teotoit ,  qu'au  rapport  de  Plutarque, 
wnjour  qu'il  jouoit  Atrée  délibérant 
snr  k  mort  de  sou  frère ,  il  tua  un 
liomme  dans  ses  transports.  Ce  co- 
médien étoit  d'une  prodigalité  si  ex- 
cesMve  ,  qu'il  fit  servir  dans  un  re- 
pas ,  au  rapport  de  Pline ,  un  plat 
qnicDûtoit  dix  mille  francs.  Il  n'é- 
ÛHt rempli  que  d'oiseaux  qui  avoient 
appris  à  chanter  et  à    parler ,  et 
qu'on  avoit  payés  chacun  sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Malgré  ces  gran- 
des dépeuses,  il  laissa  uu  héritage 
çâ  vaioit  près  de  deux  millions.  On 
peot  iûget  de  son  talent  et  de  son 
Anâuence  sur  les  Romains  par  cette 
anecdote  que  l'histoire  nous  a  con- 
•ervée.  Cicéron  étoit  exilé  ;  son  ami 
E«^  eut   recours  à  son   art  pour 
rappeler  le  souvenir  de    ce  grand 
homme  à  ses  concitoyens  ,  et  les 
rejtdrt  sensibles  à  ion  infortuné.  On 


ESPA 


3o3 


avoit  remis  au  ihéâlre  une  ancienne 
tragédie  d'Accius ,  intitulé  Talémoa 
exilé.  Esope,  au  moyeu  de  quelques 
légers  changemens  dans  son  rôle ,  ht 
une  application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce  à  l'exil  et 
au  malheur  de  Cicéron.  Ce  célèbre 
acteur,  qui,  à  l'organe  le  plus  sé- 
duisant, joignoit  toutes  les  ressources 
de  l'art  de  la  déclamation,  se  sur- 
passa sur-tout  en  débitant  ces  vers, 
qu'il  prononça  en  se  tournant  yers 
les  sénateurs  : 

Son  génArcnx  coumge 

Etoit  ici  l'appui  du  parti  le  ploa  sage, 
El  vous  aves  .souffert  qu*oit  éloigolt  de  tous  , 
Qu'on  ^xilftt  celui  qui  vou9  a  sauvés  tons  ! 
Le  meilleur  citojen  et  le  plus  beov  génie  .' . . . 

Ce  trait  fut  prodigieusement  applau- 
di ;  mais  la  sensation  redoubla  au 
suivant  : 

Je  Yois  ia  fille  en  fuite  «t  ■en  paUis  en  cendre! 
Honte  de  mon  pays? O  mon  père!.... 

En  prononçant  ces  mots  ,  Eso])e 
étendit  les  mains  vefs  l'endroit  où 
étoit  la  maison  de  Cicéron  que  Clo-< 
dius  avoit  fait  raser,  ei  qui  étoit 
située  près  du  théâtre.  Cet  excellent 
acteur  fondoit  en  larmes  ,  et  son  at- 
tendrissement se  communiqua  à  tous^ 
les  spectateurs  :  mais  sur-tout  à  cette 
apostrophe ,  Omonpère!  Le  titre  de 
père  de  la  patrie ,  que  Catulus ,  par 
ordre  du  sénat ,  avoit  autrefois  con- 
Ëéré  au  consul,  s'étant  tout  à  coup 
réveillé  dans  les  esprits ,  ce  ne  fut 
plus  dans  toute  l'assemblée  qu'un  cri 
et  un  gémissement  universel.  Ces 
dispositions  du  peuple  romain  hâ* 
tèrent  le  rappel  de  Cicéron^  Le  fils 
d'Esope ,  aussi  prodigue  que  son  père, 
fit  dissoudre  une  perle  estimée  b5 
mille  écus,  pour  savoir  quel  goût 
avoit  les  perles. 

*  ESPAGNA  (  Giraut  d') ,  sur- 
nommé'  de  Toulouse  ,  du  uom  de 
sa  patrie ,  troubadour  du  i3*  siècle, 
dont  ou  ne  counoit  que  trois  C/i^t" 
^/ts^  d'amoHr,  par  lesqueiUsi)^^-' 
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roit  qu  il.  fut  attaché  à   Charles  , 
comte  d'Anjou  et  de  Provence, 

1 1.  ESPAGNAC  (  Jean-BaptUte- 
Joseph  DE  S ahuguet-Damarzil  , 
baron  d') ,  né  à  Brive-la-Gaillarde 
le  25  mars  171 3,  mort  à  Paris  le 
aS  février  1 785  ,  porta  les  armes 
à  Fàge  de  19  ans,  se  distingua  en 
Italie  en  1734 ,  et  fut  aide.de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1743.  Le  comte  de  Saxe ,  qui  connut 
ses  talens  militaires ,  l'employa  soit 
comme  aide-maj^-général  de  l'ar- 
mée ,  soit  comme  colonel  de  l'un  des 
régimens  de  grenadiers,  créés  en 
nl\h*  Devenu  en  1766  gouverneur 
<le  l'hôtel  des  invalides ,  il  y  main- 
tint l'ordre  et  y  Ht  des  réformes 
utiles.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1780,  et  ne  cessa 
d'écrire  sur  l'art  militaire.  On  a  de 
lui,  1.  Campagnes  du  roi  en  1 745  , 
46  ,  47  et  48 ,  La  Haye ,  4  vol.  in- 
8**  ou  in- 1  a .  VL.Essai  sur  la  science 
de  la  gueire  y  i755,  5  vol  in-8**. 
m.  Essai  sur  les  grandes  opérttr- 
tion^  de  la  guerre ,  1765,  4  ^^* 
in-8°  ;  otivxase  qui  annonce  les  vues 
«aines  d'un  omcier  efiipérinoenlé.  IV. 
Supplément  aux  rêveries  du  mare- 
dial  de  Saxe ,  Lajlaye,  1757  ,  in- 
13.  V.  Il  a  donné  V Histoire  de  ce 
même  maréchal  en  3  vol.  in-4*'  *  1^ 
^  vol.  in-i  3.  Cet  ouvrage  est  inté- 
ressant pour  les  militaires ,  à  cauf^ 
des  plans  de  batailles  et  des  «narcbes 
qu'on  trouve  dans  l'in-4*'  L'autew , 
après  avoir  raconté  le&exploiis  guer- 
riers de  son  héros ,  finit  comiine  Plu- 
'tarque  ,  jxur  les  anecdotes  et  k»  traits 
par  lieu  liers  de  sa  vie  ;  mai»  il  n'a  paa 
tout  dit. 

t  II.  ESPAGNAC  (M..R.  abbé 
d'),  fils  du  précédent,  chanoine  de 
paris,  #e  iit  d'abord  distinguer  par 
ses  talens  littéraires  ,  ensuit^  par 
son  amour  pour  l'arsent  «t  les  en- 
treprises lucratives.  A^^nt  du  con- 
Irôitur-^énérajl  Oifim»^  il  eut  part 


à  plusieurs  entreprises  lucratives.. 
La  cour  l'exila  pour  son  incouduite , 
et  il  n'osa  reparoilre  qu'en  i7Î?9, 
et  présenta  un  plan  de  finance  à  l'a»^ 
semblée  nationale  en  1791.  Il  se  fit 
fournisseur  de  l'armée  des  Alpes , 
fut  dénoncé  piour  avoir  fait  des  mar- 
chés frauduleux  ,  et  décrété  d'arres- 
tation ;  il  parvint  a  se  faire  dé- 
charger de  cette  première  accusa- 
tion, et  fit  l'entreprise  des  charrois 
militaires  de  Tarmée  de  Dumouriez« 
Sa  fortune  devint  immense.  Sa  har- 
diesse à  réclamer  près  du  comité  de 
salut  public  les  avances  qu'il  préteu- 
doit  avoir  faites  au  gouvernement , 
te  fit  citer  à  k  barre  de  la  conven- 
tion. Il  y  improvisa  pendant^rois 
heures  ;  et ,  sans  préparation  ^  sans 
connoitre  les  demandes  qui  lui  se- 
roient  adressées ,  il  parla  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  clarté  sur 
des  matièries arides  de  fournitures, 
de  calculs,  qu'il  sut  orner  d'anec- 
dotes et  de  tableaux.  Dénoncé  comme 
complice  de  Dumouriez  et  fournis- 
seur infidèle ,  il  fut  arrêté  en  avril 
179.Ô.  Un  décret  ordonna  l'apure- 
ment de  ses  comptes,  un  autre  l'en- 
voya parnievant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  il  fut  .décapité  à  Paris  le 
4  avril  1 794 ,  à  l'^e  de  4 1  ans.  On  a 
de  lui  qu^ques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur ,  et  qui  ne  manquent  ni  de 
style  ni  de  goût.  Les  deux  plus  re- 
marquables sont ,  1.  Eloge  de  Ca- 
tittot ,  qui  obtint  le  second  accessit 
à  racadémie  française  en  1775.  II. 
Réflexions  sur  Vabbé  Sager  et  son 
siècle^  Paris ,  1780 ,  in-8**. 

ESPAGNANDEÎ.  (  Matllueu  ,V  ) , 
sculpteur  célèbre ,  mort  en  lêSf  , 
à  1%  ans.  Quoique  protestait,  il 
embellit  diverses  églises  de  Parti. 
Le  parc  de /Versailles  lui  doit  plu- 
sieurs morceaux  excellons  :  tels 
sont  Tigrane f  roi  d'Arménie;  un 
Fl^mfi$i^ue,  denx  Termes  rcq^ré- 
sentant,  Va^  Viogèae  ^Vaaiiê 
craie. 
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ï.  ESPAGNE  (  Charles  d'  ) ,  pelU- 
fils  de  Ferdinand  de  La  Cerda ,-  gen- 
dre de  saint  Lonis  ,  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  son  grand-père  , 
fils  aîné  d'Alfonse  X,  roi  de  Cas- 
tille,  avant  son  bisaïeul ,  fut  exclus 
'de  la  couronne ,  à  laquelle  succéda 
Sauche,  fils  puîné  d'Alfonse.  Cette 
branche ,  déshéritée ,  vint  s'établir 
en  France,  et  Charles  fut  un  des 
favoris  du  roi  Jean ,  qui  lui  donna 
répée  de  connétable  en  i35o.  Ce 
n'étoit  pas  pour  récompenser  ses 
services  ;  il  n'en  avoit  rendu  aucun  : 
son  mérite ,  pour  celte  charge ,  fut 
sa  naissance  et  «a  faveur.  Il  étoit  si 
fier  de  l'un  et  l'autre ,  qu'il  s'attira 
la  haine  de  Charles -le -Mauvais, 
comte  d'Evreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince,  indigné  de  ce  que 
d'Espagne  empèchoit  qu'on  ne  lui 
fit  justice  au  sujet  de  quelques  terres 
qu'il  réclampit,  résolut  dç  le  faire 
luer.  Il  mena  cent  gendarmes  l'in- 
vestir dans  le  château  de  l'Aigle  , 
petite  viUe  de  Normandie.  Les  meur- 
triers escaladèrent  •  le  château  ,  et 
massacrèrent  le  connétable  dans  son 
lit ,  entre  onze  liçures  et  minuit , 
le  6  janvier  1 3^4*  ^  prince  assas- 
sin en  fut  quille  pour  quelques 
excuses,  qu'il  fallut  encore  solUci- 
ler  long-temps. 

+  IL  ESPAGNE  (Louis  d'), 
frère  du  précédent ,  nommé  ami- 
ral de  France  en  i^4i  »  servit 
80U8  Philippe  IV,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais ,  «t  sous  Charles 
de  Blois,  à  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. Il  prit  dans  celle  province, 
sur  Jean  de  Monlfort ,  concurrent  de 
Charles  de  Bloi^ ,  Guérande  d'assaut ,. 
et  Dinan  par  composition  ;  mais  en 
assiégeant  Quimperlé  par  mer^  il 
vit  les  Anglais  dissiper  sa  flotte ,  et 
il  fut  ol^igé  de  se  sauver  ^ans  une 
barque  de  pécheur.  IL  conçut  un  si 
Tioleni  dépit  de  sa  défaite,  qu'il 
obligea  Charles  de  Blois ,  qui  assied 
geoit  Hennebond,  de  lui  livrer  deux 
ï.  VI. 
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chevalierB  anglais  pour  leur  faire 
trancher  la  tète  à  la  vue  des  assiégés 
leurs  compatriotes.  Charles  de  Blois 
n'y  consentit  qu'à  regret ,  et  les  as- 
siégés surent  les  délivrer.  Ils  firent 
uue  sortie  sur;  un  quartier  éloigné 
du  lieu  où  les  prisonniers  étoient 
gardés  :  chacun  se  porta  à  Failaque , 
et ,  pendant  ce  temps ,  une  partie  de 
la  garnison  enleva  les  prisonniers 
sans  peine.  Peu  après,  Loms  revint 
en  mer,  toujours  la  vengeance  dans 
le  cœur  ;  mais  sa  flotte  fut  de  noii- 
veân  dissipée.  Il  vivoit  encore  en 
i3{)i.  Son  flls  unique,  assassiné  par 
ordre  de  Pierre-le-Cruel ,  ne  laissa 
point  d'enfans. 

m.  ESPAGNE  (  Jean  d'  ) ,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  de  Lon- 
dres au  17®  siècle,  a  composé  divers 
Opuscules ,  publiés  eu  1670  et  1 674. 
On  cite  principalement  celui  qui  a 
pour  titre  :  Erreurs  populaires  sur 
/es  points  généraux  qui  concernent 
r intelligence  de  la  religion. 

IV.  ESPAGNE  (  le  cardinal  d'  ). 
F'oyez  Mendoza^  n°  1. 

t  ESPAGNEl'  (Jean  d'),  en  laUn , 
Spagnettus  ,  mort  président  au 
parlement  de  Bordeaux  le  25  no- 
vembre 1679  ,  figiire  dans  l'his- 
toire littéraire  de  son  siècle  ,  et 
dans  les  annales  de  sa  patrie  ,  qu'il 
défendit  de  sa  plume  et  de  son  épée 
contre  le  duc  d'Espernon ,  durant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Le  prési- 
dent d'Espagnet  a  mérité  d'être 
placé  parmi  les  premiers  Français 
qui  essayèrent  de  substituer  aux 
chimères  du  péripatétisme  la  phi- 
losophie de  Bacon.  Il  mon  ira  les  pro- 
grès qu'il  avoil  faits  dans  les  sciences 
physiques  ,  par  son  Enchiridion 
physicœ  reslitutœ,  qu'il  publia  en 
1633.  U  est  fâcheux,  pour  la  répu- 
tation de  l'auteur,  qu'il  ait  ajouté  à 
ce  livre  un  petit  traité ,  dans  lequel 
il  prétend  expliquer  le  secret  de  la 
pierre  ^ilosophale.  D'Espagnet  est 
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Vëditeur  d'un  ouvrage  que  Louis  XI 
ayott  composé  .pour  Fàucation  du 
dauphin,  sous  le  titre  de  Rozier  des 
ferres.  Il  croyoit  que  ce  manus-' 
crit  n*avoit  pas  encore  vu  le  jour  ; 
mais  il  y  en  a  voit  déjà  une  édition 
plus  ample  en  i5a3,  in-folio.  La- 
lande  ,  Voyage  d'Italie ,  tom.  Il , 
pag.  37 ,  dit  que  d'Espaguet  fit , 
vers  1666  y  une  grande  lunette  de 
3i  pieds  de  longueur ,  à  Timitation 
de  celle  de  laslronome  Auzout.  On 
ne  sera  pas  surpris  de  trouver  de 
pareils  disparates  dans  ce  savant  Bor- 
delais ,  lorsqu'on  sait  que  Newton 
a  commenté  l'Apocalypse ,  et  que 
Spinosa  croyoit  aux  sorciers. 

t  ESPAGNOLET  (Joseph 
RiB£iEA,dit  V  ),  peintre,  né  en 
i38o  à  Xativa  ,  daus  le  royaume 
de  Valence  eu  Espagne  ,  étudia  la 
manière  du  Corrège  ;  mais  Tenvie 
qu'il  eut  de  faire  tomber  les  ou- 
vrages du  Dominiquin  lui  fit  pren- 
dre celle  de  Michel-Ange  de  Carra- 
vage ,  qu'il  surpassa  dans  la  correc- 
tion du  dessin  :  sou  pinceau  n'étoit 
:pas  aussi  moelleux.  Les  sujets  ter- 
TÎVle»  «l  pleins  d'horreur  étoient 
ceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus  de 
vérité  ,  mais  peut  -  être  avec  une 
^si^ssive  vérité.  Une  femme  d'Ams- 
terdam, nommée  Dusel,  ayant  vu 
ton  tableau  d'ixion  sur  la  roue ,  ac- 
couchad'unenfantavec  les  doigts  lor- 
ius,  comme  elleles  avoit  vus  kixion. 
Ce  tableau  se  voit  en  Espagne ,  dans 
le  palais  de  Buon-Retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble ,  ni 
gracieux.  Il  mettoit  beaucoup  d'ex^ 
pression  dans  ses  têtes.  Né  dans  la 
pauvreté ,  il  y  vécut  long-temps  : 
un  cardinal  len  tira  ,  et  le  logea 
dans  son  palais.  Ce  changement  de 
fortune  Tayaut  rendu  paresseux  ;  il 
rentra  volontairement  dans  sa  mi- 
sère pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples ,  où  il  se  fixa ,  le  regar- 
doit  comme  sou  premier  peintre.  Il 
y  épouM  une  f^mme  ric^e^  y  obtint) 
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un  appartement  dans  le  palais  dn 
vice-roi ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i656 ,  laissant  de  grands  biens 
et  de  beaux  tableaux.  Deux  officiers 
espagnols  se  vantoient  d'avoir  le 
'secret  de  la  pierre  philosophale  : 
a  Je  l'ai  aussi ,  leur  répondit-il  »  ;  et 
ayant  envoyé  un  de  ses  tableaux  à 
un  curieux  ,  qui  lut  envoya  en 
échange  1)eaucoup de pistoles  ;  «Voi- 
là ^dit-il,  messieurs,  comme  je  fais 
de  l'or.  »  On  lui  a  reproché  sa  ja~ 
lousie  contre  Le  Dominiquin ,  et 
d'avoir  abusé  de  sou  crédit  pour  le 
persécuter.  Le  genre  noble  et  élevé 
de  ce  dernier  dififêroit  essentielle- 
meut  de  celui  de  TEspagnolet ;'mais 
'quoique  l'élève  du  Carra  vage  ne  dût 
pas  savoir  apprécier  le  disciple  des 
Carraches,  il  n'en  est  pas  moins 
coupable  pour  s'être  ligué  avec  les 
lâches  envieux  de  ce  grand  peintre. 
C'est  la  %evXe  tache  qu'on  trouve 
dans  la  vie  de  l^paguoleU  Ses 
mœurs  éloient  très-rigides,  et  l'on 
en  rapporte  une  preuve  extraordi- 
naire. Il  avoit  une  fille  qu'il  ché- 
rissoit;  don  Juan,  fils  naturel  de 
Philippe  IV ,  en  devint  amoureux  ; 
soit  de  gré ,  soit  de  force ,  il  l'enleva  ; 
Ribetra ,  désespéré  de  cet  afiFîront , 
alla  loin  de  Naples  ensevelir  sa  dou-^ 
letlr  dans  une  retraite  ignorée.  Plu- 
sieurs auteurs,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'il  mourut  à  Naples.  Le 
pape  l'avoit  fait  chevalier  de  Christ. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Na- 
ples et  en  Espagne.  On  remarqiie, 
entre  autres ,  à  l'Ëscurial,  une  ado- 
ration des  bergers ,  etc.  ;  à  Madrid , 
une  Mater  dolorosa.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  le  portrait  de  cet 
artiste ,  peint  par  lui-même ,  etc. 
Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau-forte  ,  et 
ou  a  gravé  d'après  lui. 

*  ESP  AN  AY  (  Jean  Le  Fattlx  d' ) . 
auteur  obscur  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  ne 
connoit  de  luiijti'une  mauvaise  tra- 
gédie d'Adamantine^  ou  U  Déses-- 
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poir ,  iraprimëe ,  in- 1 2 ,  à  Rouen , 
en  1608. 

*  ESPANHOL  (Peire),  trouba- 
dour provençal  du  i5*  siècle,  dont 
ou  ne  trouve  ,  daus  les  anciens 
manuscrits  que  quatre  mauvaises 
Chansons  d'amour. 

ESPARBEZ.  roy.  Lussan,  n°  I. 

ESPARRON  (Charles  d'AncussiA, 
•vicomte  d'  ),  seigueur  provençal , 
«'occupa  de  la  fauconnerie  vers  le 
milieu  du  i  G*  siècle.  11  en  donna  un 
Traité  assez,  eçtimé ,  in-4°,  Rouen , 
1644.  Cet  ouvrage,  divisé  en  six 
parties  prëcédées  de .  seize  confé- 
rences, comprend  un  long  chapitre 
$ur  la  possession  dés  oiseaux  par  les 
esprits  malins  ,  sur  les  peines  des 
fauconniers  coupables^  dont  les  âmes 
après  la  mort  doivent  passer  dans 
le  corps  des  oiseaux  de  proie.  Malgré 
"beaucoupd'idéessuperslitleuses,  l'ou- 
vrage est  rempli  d'érudition,  et  on 
le  parcourt  avec  intérêt.  Il  a  été 
traduit  en  italien  et  en  allemand 
en  1601.  On  en  a  publié  plusieurs 
éditions  en  France  avant  celle  de 
Rouen  ;  à  Aix  en  1 698  ,  à  Paris  en 
ï6o4,  1608,  i6i5,  1621  et  1627, 
îu-4**'  —  Deux  des  aucètres  du  vi-  [y 
comte  d'Esparron,Elizéed'Arcus8ia, 
et  son  fils  Poncellus  d'Arcussia ,  sei- 
gneurs de  Tile  de  Caprée ,  éloient 
déjà  d'habiles  fauconniers.  La  situa- 
tion de  l'ile  de  Caprée ,  couverte 
d'oiseaux  de  passage,  leur  permet- 
toit  d'y  prendre  des  faucons  et  de  les 
"élever.  L'évèque  de  Caprée  ne  ti- 
roit  même  son  principal  revenu 
que  de  la  quantité  de  cailles  qu'on  y 
prend .  ^ 

ESPEISSES.  Voyez  Despeisses, 
Bàuves  ,  et  Paye,  n*I. 

•  t  ESPEN  (  Zeger-Bernard  Van-  ) , 
né  à  Louvain  en.  1646  ,  docteur  en 
droit  en  1675 ,  remplit  avec  bean- 
'Coup  de  succès  une  chaire  du  collège 
du  pape  Adrien  IV.  Ami  de  la  re- 
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traite  et  de  l'étude,  il  ne  fut  conuu 
dans  le  monde  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  la  vue  à  65  ans  ,  par 
une  cataracte  levée  deux  ans  après, 
il  n'en  fut  ni  moins  gai  ni  moius 
appliqué.  Son  jansénisme  remplit 
ses  derniers  jours  d'amertumes.  Les 
traverses  qu'il  essuya  l'obligèrent 
de  se  jrelirer  à  Mastricht ,  puis  à 
Amersfort,  où  il  mourut  Iç  2  oc- 
tobre 1728.  C'est,  sans  contredit, 
un  des  plus  sa  vans  canonisles  du  1 7® 
siècle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurisconsultes  est  son 
Jus  ecciesiasticumuniuersum.  Les 
points  les  plus  importans  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  y  sont  discutés 
avec  autant  d  étendue  que  de  saga- 
cité. On  a  donné  à  Paris,  sous  I0 
nom  de  Louvain,  en  1753,  un  Re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  de  Van- 
Espen,en  4  vol.  in-fol.  Celte  édi- 
tion ,  enrichie  des  observations  d^ 
Gibert  sur  le  Jus  ecclesiasticum  , 
et  des  notes  du  P.  Barre  ,  chanoinjs 
régulier  de  Sainte-Geneviève ,  offre 
ce^ue  la  morale ,  le  droit  canonique 
et  même  civil,  ont  de  plus  impor- 
tant. Gabriel  de  Bellegarde  y  a  pu- 
blié un  cinquième  volume  de  sup- 
plément. 

t  ESPENCE  (Claude  d'),  né  à  Chà- 
lons-sur-JVlarne  en  1011  ,  deparens 
nobles,  docteur  de  Sorbonne,  recteur 
de  l'université  de  Paris,  prêcha  avec 
distinction  ;  mais  ayant  appelé ,  dans 
un  de  ses  sermons ,  la  Légende  Do- 
rée la  Légende  Ferrée,  on  en  con- 
clut mal  à  propos  qu'il  ne  cfoyoit 
pas  au  culte  des  saints  :  il  doutoit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La  fa- 
culé  dePahsalloitle  censurer;  mais 
il  s'expliqua  dans  un  autre  discours, 
et  cet  orage  passager  se  dissipa.  Le 
cardinal  de  Lorraine^  qui  connoissoit 
son  mérite,  se  servit  de  lui  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  D'Es- 
pence  le  suivit  en  Flandre  l'an  1 544, 
daus  le  voyage  que  celte  éminence 
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y  fit  pour  la  ratification  de  la  paix 
«ntre  Charles-Quint  et  François  P'. 
Ce  cardinal  le  mena  encore  à  Rome 
en  i555.  D'Espence  brilla  tellement 
«ur  ce  nouveau  théâtre ,  que  Paul  IV 
voulut  llionorer  de  la  pourpre  pour 
le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  il  sur- 
vint, dit  le  P.  Bertier,  un  incon- 
yënient  qui  parut  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France.  Les  Impériaux 
tlémandèrent  le  chapeau  pour  trois 
religieux  ;  et  alors  le  cardinal  dé 
Lorraine  ,  qui  favorisoît  le  projet 
^e  faire  entrer  d'Espence  dans  le 
sacré  collège ,  renonça  à  cette  idée, 
(c  J'ai  mieux  aimé,  dit-il,  en  écri- 
vant au  roi ,  qu'il  n'y  fût  point ,  que 
d'y  mettre  tant  de  moines  ;  de  façon 

3ue  j'ai  supplié  sa  sainteté  de  s'en 
éporter  ,  et,  par  même  moyen ,  ai 
chassé  toute  cette  fraterie.  »  D'Es- 
pence,  aimant  bien  moins  le  séjour 
de  Rome  que  celui  de  Paris ,  revint 
€n  France ,  et  parut  avec  édat  aux 
^tats  d^Orléans  en  i56o ,  et  au  col- 
loque dePoissyen  i56i.  Il  mourut 
à  Péris  le  5  octobre  1571 .  C'éloit  un 
des  docteurs  les  plus  judicieux  et 
les  plus  modérés  de  son  temps.  En- 
nemi des  voies  violentes  ,  quoique 
fort  atlaché  à  répandre  la  foi  catho- 
lique, il  désapprouvoit  les  persécu- 
tions. Il  étoit  très -versé  dans  les 
aciénces  ecclésiastiques  et  profanes. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
tout  presque  tous  écrits  en  latin, 
avec  une  dignité  et  une  noblesse  que 
les  théologiens  de  son  temps  ne  con- 
noissoieut  guère,  11  se  sent  pourtant 
de  l'école ,  suivant  Richard  Simon , 
qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d'Ea- 
pence.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité 
des  mariages  clandestins  ;  il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contracter  des 
mariages  sans  le  consentement  de 
leurs  parens.  IL  Des  Commentaires 
sur  les  Epftres  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée  et  à  Tite,  pleins  de  longues 
digressions  sur  la  hiérarchie  et  la 
discipline  occlésiastique.  UL  Plu*^ 


ESPE 

sieurs  Traités  de  controt^erse  y  les 
uns  en  latin ,  les  autres  en  français. 
Tous  ses  ouvrages  latins  ont  été  re- 
cueillis à  Paris  en  1619 ,  in-fol.  — 
D'Espeuceavoit  une  sœur,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dani 
une  branche  de  celle  de  Beauvau , 
qui  a  ajouté  à  son  nom  celui  dt 
aEspence. 

r 

*  ESPER  (  Jean-Frédéric  ) ,  natu- 
raliste et  astronome,  né  eu  17 5a à 
Drossenfeld  dans  le  Bayreuth ,  mort 
en  1781 ,  étudia  la  théologie  à  £r- 
langen ,  mais  il  se  consacra  particu- 
lièrement à  la  botanique  et  là  la 
physique.  Il  a  publié  une  Descrip- 
tion exacte  de  plusieurs  animaux 
inconnus  ,  Nuremberg,  1774»  "*■ 
fol.  Une  Méthode  pour  déterminer 
les  orbites  des  comètes  et  des  corps 
célestes  au  moyen  tPinstrumens  as- 
tronomiques ou  de  calculs  mathé- 
matiques y  in-8". 

ESPÉRANCE,  Voy.  Elpm  ,  n^  l. 

p  ESPERDUT  ,  troubadour  ,  du 
i3^  siècle  ;  il  a  laissé  qtlklques 
Chansons  et  un  Si/vente  contre  les 
lâches  et  les  mauvais  seigneurs. 

tESPERlENTE  (  PhUippe-Calli- 
maque),  né  à  San-Germim'ano  en 
Toscane  ,  de  l'illustre  famille  de 
Buonacorti ,  alla  à  Rome  sous  U 
pontificat  de  Pie  II ,  et  y  forma , 
avec  Pomponius  Lstus ,  une  acadé- 
mie ,  dont  tous  les  membres  prirent 
des  noms  latins  ou  grecs.  Le  savant 
dont  nous  parlons  changea  aon  nom 
de  Buonacorti  en  celui  de  Callimaco} 
mais  son  génie  pour  les  afEaires  lui 
fit  donner  le  surnom  d*Esperieate. 
Paul  II  ,^  successeur  de  Pie ,  s'étant 
imaginé  que  la  nouvelle  académie 
cachoit  quelque  mystère  pernicieux , 
en  poursuivit  les  membres  avec  la 
dernière  rigueur.  Espertente  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ;  le 
roi  Casimir  III  lui  confia  l'^ucalioa 
de  ses  enfans^  «4  le  fit  quelque  tempe 
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après  son  secrétaire.  Ce  prince  Tèn- 
voja  successivejDent  en  ambassade  à 
Coustantinople,  à  Vienne ,  à  Venise, 
et  à  Rome.  De  retour  en  Pologne, 
le  feu  prit  à  sa  maison  et  consum«r 
ses  meubles,  sa  bibliothèque  et  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Cette  perte  Tac- 
câbla  de  tristesse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à^  Craçovie,  en  1496. 
On  a  de  lui ,  I.  Commentarii  rerum 
Persicarum  ,  Francfort  ,  1601  , 
in-fol.  U.  Historia  de  Us  quœ  à 
Fenetis  0ntata  sunt ,  Persis  et 
Tartaris  contra  Turcas  mopendis , 
etc.  U  y  Si  des  recherches  dans  cet 
ouTrage ,  ainsi  que  dans  le  précédent, 
arec  lequel  il  ne  forme  qu'un  même 
Yoium#.  ni.  Attila,  in-4** ,  ou  His- 
toire de  ce  roi  des  Huns,  IV.  His^ 
toria  de  regç  Uladislao ,  seu  çlade 
Veronemi ,  in-4°. 

ESPERNCJN,  roy.  Valette. 

ESPINAC  (  Pierre  d'  ) ,  archevêque 
de  Lyon ,  Tun  des  che&  de  la  Ligue 
qui  le  fit  chancelier  de  l'unie^ ,  mou- 
rut de  la  goutte  en  1699 ,  sans  avoir 
pu  obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

ESPINAISON,  Foytz  Gau- 
tier d'. 

L  ESPINASSE  (PhUibcrt  de  1'  ) , 
sire  de  La  Clavette,  cheralier,  sur- 
nommé le  grand  Conseiller  du  roi 
Charles  V ,  fils  de  Jean  de  TEs- 
pinasse ,  chevalier,  et  de  Margue- 
zite  de   Sercey  ,  fut  un  des  pléni- 
potentiaires envoyés  à  Bruges  en 
1475  ;  pour  U  trêve  que  Ton  conclut 
avec  le  roi  d'Angleterre,  et  atta- 
ché ensuite  à  l'éducation  du  dauphin 
en  i38o.  Enfin,  il  accompagna  en 
Angleterre  le  sire  de  LaTremouille, 
dans  la  descente  qu'y  firent  les  Fran- 
çais. 11  est  la  tige  des  branches  de  La^ 
Oayette ,  de  Saint- André,  de  Sully, 
de  La  Faye,et  autres ,  qui  toutes  ont 
porté  son  nom. 

t  \L  ESPIIÎASSE  { mademoiselle 
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de  1-  ) ,  fut  élevée  dans  un  couvent 
de  province ,  où  l'on  assuroit  sa  sub- 
sistance sans  que  l'on  sût,  ou  du 
moins  qu  on  avouât  qu'elle  devoit  le 
jour  à  une  infidélité.  Quoique  née 
pendant  un  mariage  légitime,  elle 
ne  fut  jamais  reconnue.  Sa  mère  lui  • 
laissa  en  mourant  une  somme  qui  lui 
fut  remise,  à  condition  qu'elle  ne 
réclameroit  pas  les  droits  indubita- 
bles de  sa  naissance  ;  condition  qu'elle 
observa  fidèlement.  Elle  fut  appelée 
à  Paris  par  madame  Dudefi^nt,  qui  y 
vieille  et  aveugle  ,  voulut  l'avoir 
auprès  d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  Mademoiselle  de  l'Espi* 
nasse  y  réussit  par  les  charmes  d'une 
figure  intéressante  et  d'un  esprit  cul- 
tivé et  sans  prétention.  Elle  s'y  fit 
d'illustres  amis.  D'Alembert  conçut 
pour  elle  le  plus  fort  attachement  ^ 
ainsi  que  le  président  Hénault  qui. 
vouloit  l'épouser,  quoiqu'il  eût  70 
ans.  Mademoiselle   de  l'Espinasse, 
ayant  obtenu  une  pension  du  roi  ^ 
prit  une  maison  à  elle.  «  Elle  y  ras- 
sembla, dit  La  Harpe,  la  société  la 
plus  choisie  et  la  plus  agréable  en. 
tout  genre;  depuis  cinq  heures  du. 
soir  jusqu'à  dix,  on  étoit  sûr  d'y 
trouver  l'jflite    de  tous  les  étdts^ 
hommes  de  cour ,  hommes  de  let- 
tres /ambassadeurs,  femmes  de  qua- 
lité ;  c'étoit  presque  un  titre  de  con- 
sidération d'être  reçu  dans  cette  so- 
ciété.  Elle  en  faisoit  le  principal, 
agrément.  Je  puis  dire,  ajoute  ce 
littérateur  distingué  ,   que  je   n'ai, 
point  connu  de  femmç  qui  eût  plus 
d'esprit  naturel,  moins  d'envie  d'ea. 
montrer ,  et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  des  autres  ;  ellç  mettoit 
tout  son  monde  à  sa  place,  et  chacun, 
étoit  content  de  la  sienne.  Avec  un. 
grand  usage  du  monde,  elle  avoit. 
l'espèce  de  politesse  la  plus  aimable  y 
cçUe  qui  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce 
Ion  lui  étoit  facile  :  son  ame ,  singu- 
lièrement aimante ,  attiroittout  ce. 
qui  avoit  en  ce  genre  des  rapports* 
avec  elle  \  aussi  personne  n'a  jamaiii 
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,  eu  aillant  d'amis ,  et  chacun  d'eux 
en  étoit  aimé  comme  s'il  eûtélë  seul 
à  l'être.  On  n'a  iamals  eu  plus  d'ac- 
tivité et  plus  de  plaisir  à  obliger,  m 
Elle  avoit  tendrement  aimé  un  jeune 
seigneur  espagnol  ,  le  comte  de 
Mora  ,  qui  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge.  Cette  blessure  saigna  long- 
temps. Sa  santé  étoit  déjà  très-mau- 
vaise, et  se  délruisoit  de  plus  en 
plus.  Elle  passa  les^  trois  derniers 
jours  de  sa  vie  dans  un  affaissement 
tolal.  On  la  fit  revenir  un  peu  avec 
des  cordiaux  :  on  la  souleva ,  a  Est-ce 
que  je  vis  eucore.  dit-elle?»  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Elle  mourut 
en  1775  ou  1776.  On  a  imprimé  en 
a  vol.  iu-8*  des  Lettres  qu'elle  a 
adressées  à  Guibert ,  colonel  ;  elles 
sont  très  -  bien  écrites  ,  pleines 
d;e  passion,  et  font  présunjer  que  ma- 
demoiselle de  l'Espinasse  est  morte 
de  douleur  de  ce  qu'on  ne  répondoit 
qu'assez  foiblement  au  sentiment 
qu'on  lui  avoit  inspiré. 

t  I.  ESPINAY  (Timoléon  d»), 
seigneur  he  Saint- Lrc,  servit  sur 
terre  et  sur  mer.  Il  commandoit  la 
première  escadre ,  avec  rang  de  vice- 
amiral  ,  à  la  défaite  des  Kochelois 
en  1622.  Ses  services  le  firent  esti- 
iher  du  cardinal  de  Richelieu;  ce- 
pendant, comme  ils  n'étoient  point 
assez  grands  pour  élever  Saint-Luc 
jusqu'au  comble  des  honneurs ,  il  n'y 
fût, parvenu  qu'avec  peine,  s'il  ne 
s'étoit  démis  du  gouvernement  de 
Brouage,  que  ce  ministre  vouloit 
avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récom- 
pense le  bâton  de  maréchal  de  France 
et  la  lieutenance-du-roi  en  Guieune , 
Tan  1628.  Il  ne  songea  depuis  qu'à 
vivre  dans  Is  luxe  et  les  plaisirs,  et 
mourut  à  Bordeaux  le  1 2  septembre 
i644'  — Son  père,  François  d'Es- 
PiNA Y,  dit  le  Brave  Saint-Luc  ', 
l'un  des  favoris  de  Henri  III ,  passoit 
pour  le  cavalier  le  plus  accompli  de 
la  cour.  Les  historiens  disent  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur,  et 
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aucun  en  générosité,  en  edprit  eten 
politesse  ;  mais  il  ne  savoit  pas  gar- 
der un  secret.  Henri  III,  aimant  ten- 
drement une  fille  de  qualité ,  et  n'eu 
étant  pas  moins  aimé ,  en  fit  confi- 
dence à  Saint-Luc,  et  lui  recom- 
manda  fortement  de  n'en  jamais 
parler.  Saint -Luc  le  lui  promit  ; 
mais  quelques  momens  après  il 
alla  tout  dire  à  sa  femme,  qui  s*en 
servit  pour  faire  sa  cour  à  la  reine. 
Henri  fut  si  irrité  de  l'indiscrétion 
de  la  femme  et  du  manqueide  parole 
du  mari ,  que  Saint-Luc  eût  couru 
grand  risque  s'il  ne  se  fût  enfui  à 
propos.  Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
Brissac  envoya ,  en  1 594 ,  à  Henri  IV 
I  qui  étoit  à  Senlis ,  pour  traiter  de  la 
réduction  de  Paris,  et  pour  aller  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale  à  son 
roi  légitime.  D'Espinay  fut  tué  an 
siège  d'Amiens  en  1697.  —  Le  car- 
dinaï  André  D'Espinay,  archevêque 
de  Lyon ,  mort  en  i5oo ,  étoit  de  la 
même  famille  ;  il  se  trouva  en  habits 
pontificaux  à  la  bataille  de  Fornoue , 
à  côté  de  Louis  XII ,  qui  l'aimoit  et 
l'estiinoit.  —  Foy.  Nosthadamus  , 
n°  IV. 

*  IL  ESPINA Y  (Charles  d*) ,  issu 
d'une  noble  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  fut  membre  du  concile  de 
Trente,  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations relatives  à  ce  concile ,  et  de— 
puis  nommé  évèque  de  Dol,  oh  il 
mourut  au  mois  de  septembre  de 
l'année  i5qi.  Malgré  la  sainteté  de 
son  état  et  la  gravité  de  ses  occupa- . 
tions ,  il  n'en  a  pas  moins  cultivé  la 
poésie,  et  même  dans  un  genre  qui 
semble  peu  compatible  avec  l'une  et 
l'autre.  On  a  de  lui'  des  Son/te/s 
amoureux ,  sur  le  titre  desquels  il 
n'est  désigné  que  par  les  lettres  ini-- 
tiales  C.  O.  B.  (  Charles  d'Espinay 
Breton.  )  Le  recueil  en  a  été  imprimé 
à  Paris  en  i559 ,  in-8**,  et  in-4**  eu 
.  i56o.  Ces  sonnets,  malgré  les  éloges 
qu'en  ont  faits  Ronsard,  Belleau  , 
Grevin  et  autres  contemporains  de 
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Fauteur ,  ne  sont  pas  faits  pour  don- 
ner une  idée  avantageuse  de  ses  ta- 
lens  poëtiqnes,  et  Ton  en  supporte- 
roit  à  peine  aujourd'hui  la  lecture. 

*  I.  ESPINE  ( Charles àeï),néji 
Paris.  On  ne  connott  de  cet  auteur 
que  la  Descente  d^Orphée  aux  en- 
fers ,  tragédie  en  5  actes ,  en  vers  , 
sans  distinction  de  scènes ,  etc. ,  im- 
primée pour  la  première  fois ,  in-8*, 
àLouvainen  1614,  et  pour  la  se- 
conde à  Paris  en  léaS,  aussi  in-S**, 
«pus  le  litre  àt  Mariage  d* Orphée , 
sa  descente  aux  enfers ,  et  sa  mort 
jpar  les  Bacchantes,  On  trouve 
dans  ces  deux  éditions ,  à  la  suite  de 
la  tragédie,  des  chansons ,  stances  , 
épigraqpnies ,  etc. ,  réunies  sous  le 
litre  de  Conceptioiis  diverses. 

n.  ESPINE.  f^qX.GRAINVlLLE. 

*  ESPINEL  (Vincent),  poëte 
lyrique  ,  né  à  Runda  dans  le 
royaume  de  Grenade  en  i544>o^ 
tint ,  après  avoir  reçu  les  ordres , 
un  bénéfice  dans  les  églises  de  Bouda. 
Poursuivi  par  des  ennemis,  il  s  en 
éloigna ,  et  se  voua  tout  entier  à  la 
poésie.  On  lui  doit  d'avoir  perfec^ 
tionné  les  vers  de  dix  syllabes,  nom- 
més en  Espagne  ^^joi/ze/o^.  On  a  de 
lui ,  1.  Un  poëme  intitulé  Maison 
de  mémoire^  1  vol.  in-8*,  imprimé 
en  espagnol  à  Madridien  1691.  C'est 
un  éloge  des  plus  fameux  poètes  es- 
pagnols. II.  La  Vie  de  fécuyer 
Marc  é$Oè/-^n,  roman  moral.  III. 
Quelques  Epitres  en  vers,  très-pi- 
quantes. IV.  Traduction  en  vers  es- 
pagnols de  PArtpoétiqued*  Horace. 
V.  Traduction  de  plusieurs  Odes 
d'Horace.  Espinel  mourut  à  Madrid 
€n  1634,  <l^us  la  90^  année  de  sou 
âge. 

*  ESPÏNOI  (  Marie  de  Lalain  , 
princesse  d'),  défendit  en  1 5  81  la 
ville  de  Toumay  contre  Alexandre 
Farnèse ,  duc  de  Parme  »  et  se  signala 
dans  ce  siège  par  sa  ])ravoure  non 
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moins  que  par  son  intelligence.  Elle 
fut  blessée'  au  bras  un  jour  qu'elle 
combattoit  à  la  brèche  pour  repous- 
ser l'assaut  des  Espagnols.  Ceux-ci 
la  traitèrent  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction,  après  la  capitulation  houo^ 
rable  qu'elle  obtint  pour  la  place, 
qui ,  faute  de  secours ,  fut  enfin  obli- 
gée de  se  rendre.  Le  prince  d'Espi- 
Noi ,  son  mari  ,  et  gouverneur  de 
Touruay,  étoit  sorti  avec  la  meil-  " 
leure  partie  de  sa  garnison,  pour  se 
rendre  maître  de  Saint-Guillain.  Il 
jouissoit  de  la  confiance  particulière 
de  Guillaume  de  Nassau ,  avec  qui  il 
courut  un  très-grand  danger  de- 
vant la  ville  de  Gand  en  1Ô83. 

*  L  ESPINOSA  (le  licencié 
Pierre  d'  ) ,  poëte  espagnol,  naquit  à 
Antequera  vers  la  tin  du  16^  sièx^le. 
On  manque  de  détails  sur  la  vie  de 
cet  auteur:  on  sait  seulement  qu'il 
fut  aumônier  du  duc  de  Medina-Sido- 
nia,  qui  le  nomma,  en  i6a5,  recteur 
du  collège  de  Saint-] Idephonse  qu'il 
a  voit  fondé  à  s^s  propres  frais  à 
Saint-Lucar-de-Barameda ,  où  Espi- 
nosa  est  mort  le  21  octobre  i65o. 
Espinosa  a  laissé ,  I.  La  première 
partie  des  fleurs  des  plus  fameux 
poètes  espagnols.  Cet  ouvrage  y 
plein  d'intérêt  ,  est  un  précis  de 
la  vie  des  poètes  espagnols  ses  con- 
temporains. Il  fut  imprimé  en  espa- 
gnol à  Valladolid  en  i6o5.  II.  Eloge 
du  duc  de  Medina-Sidonia  son  Mé- 
cène ,  écrit  en  vers  et  en  prose  à  Ma- 
laga  en  1625.  III.  Un  traité  Wès- 
counu,  intitulé  Miroir  de  cristal 
pur,  ou  Flambeau  qui  éclaire  Pâme. 
IV.  Panégyrique  du  duc  de  Medi- 
na-Sidonia ,  Séville  ,  1629.  V- 
Psaume  de  pénitence  pour  obtenir 
la  rémission  de  ses  fautes.  VI.  Pa- 
négyrique de  la  pille  dtAntequera^^ 
imprimé  en  espagnol  en  1626.  VII.  ^ 
Trésor  caché ,  1 644  VIIL  Vart  de 
bien  mourir ,  i65i. 

*  n.  E S  P I N O  SA  ( Hiadulhe- 
Jérome  d*  ),ué  à  Valence  vera  i6t)o. 
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mort  dans  la  même  ville  en  1680, 
éloit  élèye  de  Ribalta ,  et  s'est  rendn 
recommandable  dans  la  partie  du- 
clair-obscur,  que  personne  n'a  peut- 
être  entendu  mieux  que  lui.  Il  étoit 
fort  studieux ,  grand  imitateur  de  la 
nature  ,  et  traitoit  bien  l'histoire 
sacrée.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  les  églises  et  les  couveus  de 
Valence. 

t  ESPINOY  (Philippe  de  T  ) ,  Fla- 
mand ,  né  en  i553  ,  mort  en  i633, 
s'occupa  de  Thistoire  et  des  antiquités 
de  son  pays.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Recherches  des  anti- 
quités et  noblesse  de  Flandre,  auec 
une  description  duditpays^  Douay, 
i632,in-foi. 

tl.  ESPRÉi\IENIL(JacqueDuvAL 
d'  )  éloit  second  membre  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  sous  Du- 
pleix  son  beau-père,  après  la  conquête 
de  Madras  sur  les  Anglais ,  en  174^9 
par  La  Bourdonnaye.  D'Ësprémenil 
passa  dans  cette  dernière  place  en 
qualité  de  chef  dn  conseil  que  le 
gouverneur- général  y  établit,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'à  la  paix  de 
17/18  ,  époque  où  i\Iadras  fut  rendu 
aux  Anglais.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  gouverna  cette  ville ,  il  eut  à 
lutter  contre  les  tentatives  des  en- 
nemis de  la  France ,  et  toujours  sa 
prudence  et  son  audace  le  sauvèreut 
des  dangers  qui  le  menaçoient.  Un 
jour  le  nabab  d'Arcata  vint  inves- 
tir la  ville  avec  une  nombreuse  ar- 
mée ,  sous  le  vain  prétexte  que  Ma- 
dr  jl  étant  bâtie  sur  son  territoire , 
il  devoit  en  avoir  la  domination. 
D'Èsprémenil  sortit  aussitôt  de  la 
place  ^  attaqua  le  nabab  dans  son 
propre  camp  ,  tailla  en  pièces  son 
armée  ,  et  le  força  à  une  fuite  hon-r 
teuse  et  précipitée.  Au  milieu  des 
souis  qu'exigeoit  la  nouvelle  con- 
quête ,  d'Esprémenil  ne  négligeoit 
rien  pour  acquérir  des  connoissan- 
ces  sur  les  mœurs  et  les  lois  des  peu- 
ples de  l'Inde.  Déguisé  en  bramine , 
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il  fil  le  voyage  de  Chand«rnagor ,, 
et  pénétra  dans  les  pagodes  indien- 
nes ,'  dont  il  observa  et  dessina  les 
.cérémonies  en  1760  ,  revint  en 
France ,  affligé  d'une  prpfonde  sur- 
dité ;  il  cliarma  l'ennui  de  son  état 
en  cultivant  les  belles-lettres  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1765.  On  a  de 
lui,  I.  nri  Traité  sur  te  commerce 
du  nord  y  in-i  2.  IL  Lettre  à  l'abbé 
Trublet  sur  F  Histoire ,  Bruxelles 
(Paris),  1760,  in-ia  III.  Corres- 
pondance sur  une  question  politi- 
que d'agriculture  ,  Paris,  i73o  ^^ 
ia-12. 

t  IL  ESPRÉMENÏL  (Jacques  Dit- 
val  d'  ) ,  né  à  Pondichéry  en  1746^» 
fils  du  précédent ,  neveu  d'héritier 
de  Difval  deLeyrit,  gouverneur  de 
cette  ville  pour  la  compagnie  des In> 
des ,  défendit  avec  énergie  la  mé- 
moire de  son  oncle,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  dénoncé  injustement 
le  général  jde  Lally ,  et  d'a<'oir  été 
le  principal  auteur  de  son  juge- 
ment et  de  sa  mort.  D'Esprémenil 
alla  lui-même  à  Rouen  en  i78a^ 
pour  y  plaider  contre  M.  de  Lally- 
ToUendal,  qui  demandoitan  par-: 
lement  de  cette  ville  ht  réhabili- 
tation de  la  mémoire  de  sob  père  , 
mort  sur  Téchafand.  Cette  cause  j 
attira  un  nombre  prodigieux  d'au- 
diteurs. D'Esprémenil  a  voit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau! 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au  chà— 
telet  ;  il  devint  ensuite  con^Uer  au 
parlement  de  Paris.  Là ,  il  montra 
de  grands  talens  ]  une  éloquence  ner- 
veuse ,  mais  une  tête  ardente^  et  unt 
goût  extrême  pour  tes  changemeiis 
politiques.  En  1781  ,  il  dénonça  les 
Annales  de  Linguet ,  et  accusa  cet 
écrivain  d'avoir  érigé  la  force  ^1 
droit ,  sou  tenu  que  les  princes  étoiienl 
propriétaires  des  biens  et  des  per- 
sonnes de  leurs  sujets,  et  qu'entr  euii 
.  le  ciel  s'explique  uniquement  par  de9 
victoires  ;  d'avoir  traité  tous  les  ma- 
gistrats de  séditieux^  et  lait  de^  )ik, 
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baTiqueronle  publique  un  droit  de  la 
couronne  et  un  devoir  pour  chaque 
monarque.  En  1783 ,  il  dénonça  les 
arrestations  arbitraires  et  rétablis- 
sement des  prisons  privées ,  où  des 
hommes  gémissoiént  sans  interroga- 
toire et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
devenu  disciple  de  Mesmer,  il  établit 
chez  lui  un  baquet  magnétique  qui 
attira  un  grand  nombre  de  croyans 
et  de  malades.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit ,  ses  critiques  étoiçnt  d'autant 
plus  amères  qu'elles  paroissoietit  tou- 
jours dirigéees  par  l'aniour  du  bien 
public  et  une  austère  probité.  La 
reine  en  devint  sur-tout  l'objet.  Il  se 
plut  à  critiquer  ses  goûts  et  sa  dé- 
pense à  un  tel  point ,  que  cette  der- 
nière dit  un  jour  à  sa  marchande  de 
modes ,  qui  lui  présentoit  \me  non- 
Telle  coiffure  :  a  Je  la  prendrois  vo- 
lontiers ,  mais  il  faudro^it  auparavant 
xn'oblenir  de  M.  d'Esprémenil  l'a- 
grément- de  la  porter.  »  Son  zèle 
contre  la  cour ,  son  opposition  cons- 
tante aux  vues  du  ministère ,  sa  dé- 
nonciation au  parlement ,  des  édits 
bursaux  préparés  par  le  garde  des 
sceaux  Lamoi^on  et  le  ministre  de 
Brienne ,  le  firent  enlever  du  palais 
et  envoyer  en  exil  aux  lies  Sainte- 
Marguerite.  Il  devint  alors  le  cory- 
phée de  tous  les  ennemis  de  la  cour , 
et  l'idole  du  peuple ,  qui  le  regarda 
comme  scm  plus  intre'pide  défenseur. 
Rappelé  à  ses  fonctions ,  et  assistant 
au  spectacle  à  Lyon,  il  y  fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers.  Dès 
sou  arrivée  à  Paris ,  il  réclama  la 
convocation  des  états-généraux ,  qui 
ctoit  devenue  l'objet  -des  vœux  de 
sa  compagnie,,  et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d'y  être  appelé  comme  dé- 
jiuté.  On  ne  s*attendoit  pas  à  le  voir 
défendre  alors  la  prérogative  royale 
avec  autant  de  force  qu'il  en  avoit 
mis  à  repousser  les  impôts  minis- 
tériels. Il  s'opposa  à  la  réunion  des 
«rdres,  à  rémission  des  assignats ,  à^ 
la  proposition  de  régler  les  cas  dans 
lesquels  le  monarque  seroildédiu  du 
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trône.  Il  adhéra  à  toutes  les  proies^ 
tations  faites  contre  l'acte  constiltP> 
tionnel.  Devenu  odieux  aux  factions 
populaires  sous  l'assemblée  législa- 
tive ,  reconnu  dans  un  groupe  aux 
Tuileries  le  17  juillet  179a  ,  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  Là , 
on  le  dépouilla  de  ses  habits,  pour  le 
jeter  dans  le  bassin  ;  un  ga^de  natio- 
nal l'enleva  à  demi  mort  des  mains 
de  la  multitude,  et  le  déposa  dans  un 
lieu  sûr.  Le  m^ire  Péthion  s'appro- 
cha ,  et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«  Apprenez  à  craindre  pour  vous-' 
même ,  kii  dit  d'Esprémenil  ;  et  moi 
aussi  je  fus  l'idole  du  peuple.  »  A 
peine  étoit-il  rétabli ,  que  ses  amis 
l'engagèrent  à  sortir  d'un  pays  où 
ses  jours  étoient  sans  cesse  en  dan- 
ger ;  mais  il  s'y  refusa ,  en  annoïiçant 
qu'il  devoit  supporter  tous  les  périla 
d'une  révolution  dont  il  avoit  été 
l'un  des  premiers  moteurs.  Désabusé 
trop  tara,  mais  bien  complètement, 
il  disoit  que  Louis  XVI,  mieux 
conseillé  ,  l'eût  fait  pendre,  et  lui 
eût  rendu  justice.  Retiré  dans  une 
campagne  qu'il  possédoit  en  Nor- 
mandie ,  il  se  flatta  un  instant  d'y 
être  oublié  ;  mais  la  proscription 
ratteignit  bientôt.  Traduit  au  tribu^ 
nal  révolutionnaire  de  Paris ,  il  s'y 
trouvaà  côté  de  Chapelier ,  son  collè- 
gue àVassemblée  constituante,  etdoirt 
il  avoit  été  le  constant  antagoniste. 
«  Si  quelque  chose  ,  lui  dit-il ,  pou- 
voit  surprendre  dans  les  événement 
de  la  révolution,  ce  seroit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l'un  près  de  l'au- 
tre sur  cette  sellette.  )>  Allant  à  la 
mort,  le  25  avril  17^  ,  ils  furent 
encore  réunis  sur  la  même  voiture. 
En  y  montant ,  Chapelier  dit  à  son 
collègue  :  «  On  nous  donne  en  ce 
monient  un  terrible  problème  à  ré- 
soudre ;  c'est  de  savoir  à  qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  les  huées 
pnbltques  ?  —  A  tous  les  deux ,  ré- 
pondit d'Esprémenil.  »  Il  mourut 
I  avec  courage.  Outre  tes  plaidoyer»,, 
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il  est  auteur  ,  I.  Des  Remontrances 
"  'publiées  par  le  parlement  au  mois 
de  janvier  1788.  IL  D'un  Discours 
dans  la  cause  des^  magistrats  com- 
posant la  chambre  des  vacations  du 
parlement  de  Bretagne ,  1 790,  in-8°. 
III.  De  deux  écrits  sur  la  révolution, 
intitulés  Nullité  et  despotisme  de 
rassemblée ,  in- 8°.  UEtat  actuel 
de  La  France  y  1790 ,  iu-8**.  «  D'Es- 
prémenil ,  dit  un  historien  ,  bon 
père  ,  bon  mari ,  excellent  ami ,  re- 
ligieux sans  superstition,  ferme  dans 
sa  ccoyance ,  sans  fanatisme ,  faisant 
aimer  ses  principes  par  sa  bienfai- 
sance y  étoit  doué  d'une  éloquence 
riche,  d'uue  diction  pure  et  facile, 
d'un  son  de  voix  sonore  et  agréa- 
ble ,  d'une  mémoire  prodigieuse ,  et. 
de  conuoissances  peu  communes. 
Lorsqu'il  parloit,  la  mplodie  de  son 
accent  pénétroit  l'ame  ;  el  si  on  l'é- 
couioit  en  silence,  on  ne  ppuvoit 
s'empêcher  de  goûter  et  d  adopter 
ses  raisons.  Malheureusement  d'Es- 
^  prémenil  avoit  l'imagination  vive 
et  romanesque  ;  il  voyoit  les  choses, 
les  hommea,  son  pays,  son  siècle  sous 
des  rapports  fantastiques;  il  sexa- 
géroit  les  abus  qui  existoient  et  en 
trouvoit  souvent  oii  il  n'y  eu  avoit 
pas.  Simple  ,  crédule  ,  confiant  ,  il 
se  livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce  ,  et 
devint  ensuite  leur  victime. 

t  ESPRIT  (Jacques) ,  né  à  Béziers 
en  161 1 ,  entré ,  en  1699 ,  dans  l'O- 
ratoire ,  qu'il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentrer  dans  le  monde  ,  avoit 
toutes  les  qualités  propres  pour  y 
plaire;  de  l'esprit ,  de  la  figure.  Le 
.  duc  de  La  Rochefoucauld,  le  chance- 
lier Séguier  et  le  prince  de  Conti 
lui  donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde  ;  le  second  lui  obtint  une 
pension  de  deux  mille  livres  et  un 
brevet  de  conseiller  d'état  ;  le  troi- 
sième le  combla  de  bienfaits ,  et  le 
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consulta  dans  toutes  ses  affaires.  Es* 
prit  mourut  en  1678,  à  soixante- 
sept  ans ,  dans  sa  patrie.  Membre  de 
l'académie  française  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l'aurore  de 
cette  compagnie ,  mais  qui  auroient 
beaucoup  moins  de  réputation  à  pré- 
sent. Les  ouvrages  d'Esprit  sont  ^  I. 
Des  Paraphrases  de  quelques  psau- 
mes. II.  La  Fausseté  des  vertus 
humaines  y  Paris,  a  vol.  in-ia, 
1678",  et  Amsterdam ,  in-8°  ,1716': 
livre  médiocre ,  qui  n'est  qu'un  com- 
mentaire des  Pensées  du  duc  de 
La  Rochefoucauld.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre  son  Art  de  con- 
noitre  les  hommes.  —  Son  frère 
àiné ,  Tabbé  Esprit  ,  cultiva  la  poé- 
sie. On  ci  te  de  lui ,  en  ce  genre,  outre 
quelques  pièces  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  ,  des  Maximes  po~ 
litiqueSf  mises  en  vers  ,  in-i  a ,  Paris, 
1 669  ,  et  une  Ode  pour  le  roi  sur 
ses  conquêtes  dans  la  UoUande, 
Paris,  1672  ,  in-4''- 

*  ESQUERRA  (  Alfonse  ) ,  poète 
espagnol,  fiorissoit  vers  le  milieu 
du  1 6*  siècle.  On  n'a  sur  sa  vie  d'au- 
tres détails,  SI  ce  n'est  qu'il  éloil  cha- 
noine de  Valladolid  et  grand  ami  du 
célèbre  Barlhélemi  Leonardo  d'Ar- 
gensola.  Il  ne  nous  reste  d'Esquerra 
qu'une  épître  en  vers  adressée  de  la 
prison  de  Valladolid  à  ce  même  d'Ar- 
gensola.  Cette  épître  suivie  delà  ré- 
ponse d'Argensola,  a  mérité  une 
place  dans  le  premier  volume  du 
Parnasse  espagnol  par  Sedano.  Son 
style  est  naturel ,  plein  d'harmonio 
et  de  vigueur. 

ESQUIVEL.  royez  AhxrA, 

I.  ESSARTS  (Pierre  des) ,  un  des 
seigneurs  français  qui  passèrent  en 
Ecosse  au  secours  du  roi  contre  les 
Anglais ,  et  qui  fut  fait  prisonnier 
dans  un  combat  en  i4o3.  De  retour 
en  France ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne ,  el  obtint  par  la  protec- 
tion de  ce  prince  les  places  de  pré- 
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T^  de  Paris ,  de  grand-bouteiller  , 
de  grand-fauconnier,  de  grand-mai- 
ire  des  eaux  et  forêts ,  de  trésorier 
de  l'épargne ,  et  de  surintendant  des 
finances.  Outre  ces  charges  ,  il  éloit 
encore  gouverneur  de  Nemours  et 
de  Cherbourg ,  où  il  se  retira  après 
avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Bourgogne  ,-parce  qu*il  avoit 
Voulu  s'attacher  au  dauphin  ,  duc 
de  Guienne.  11  y  demeura  jusqu'au 
commencement  de   Tannée  i4i3  , 
qu'il  revint  secrètement  à  Paris.  Il 
se  cacha  à  la  Bastille  ;  mais  il  en 
fut   tiré  par   la   faction  des  Bou- 
chers ,  et  mis  en  prison  au  Louvre  , 
puis  au  palais,  où  sou  procès  lui 
fut  fait.  Accusé  d'avoir  voulu  enle- 
ver leroietleducde  Guienne ,  il  fut 
condamnéà  perdre  la  tète,  et  exécuté 
aux  halles  le  i*'  juillet  i4i3.  Son 
corps  fu  t  porté  à  Montfaucon ,  où  qua- 
tre ans  auparavant  il  avoit  fait  mettre 
celui  de  Jean  de  Montagu  *,    grand- 
maitre  de  France.  11  en  fut  depuis 
tiré  ,  et  porté  à  l'église  des  Mathu- 
rins,où  il  fut  solennellement  enterré, 
parce  que  sa  veuve  avoit  obtenu  la 
restitution  de  ses  biens  confisqués, 
et  fait  purger  sa  mémoire.  Le  reli- 
gieux de  Saint- Denys  qui  a  écrit 
l'Histoire  de   Charles  VI  dit    que 
«.  de^  Essarts  étoit  un  homme  fort 
emporté,    qui  agissoit  en  tout  ce 
qu'il  f^isoit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  précipitation  que  de  jugement  ; 
qu'il  s'embarrassa  dans  les  factions , 
et  s'engagea  dans  le  périlleux  ma- 
niement des  finances  du  royaume  ; 
qu'il  se  laissa  aller  à  la  passion  aveu- 
gle d'élever  sa  maison  ;  qu'il  ne  pensa 
qu'à  enrichiîr  son  frère  et  ses  amis , 
et  que  pour  ce  sujet  il  porta  le  duc 
de  Bourgogne  à  exiger  de  l'argent 
des  peuple^  ,  sons  les  titres  colorés 
de  réformation ,  d'emprunts  de  de- 
niers ,  et  sous  d'autres  prétextes.  » 
Peu  s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  Essarts  n'essuyât  le  même  sort 
que  lui.  <c  Ce  6it  cet  Antoine  ^qui 
fit  placer    la  statue  colossale    de 
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Saint-Christophe  ,  qu'on  voyoil  à  . 
la  cathédrale  de  Paris,  et  qui  a  été 
démolie  en  1784  ;  et  ce  fut  en  action 
de  grâces  de  sa  délivrance.  On  peut 
juger  de  Texeès  de  sa  frayeur ,  dit 
Villaret  ,  par  l'énormilé  de  ÏEx- 
i^oto.  »  Pierre  des  Essarts  ne  laissa 
qu'un  fils  qui  ne  se  maria  point. 
Mais  Antoine  eut  des  enfansqui  con- 
tinuèrent sa  postérité,  terminée  k 
Charlotte  des  Essarts  ,  qui  suit. 

n.  ESSARTS    (Charlotte   des), 
comteàse  de  Bomorentin  ,  fille  de 
François  des   Essarts,    lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d'esprit  et  d'agrémens. 
Elle  suivit  dans  sa  jeunesse  la  com- 
tesse de  Beaumont-Harlay  ,  sa  pa- 
rente ,  en  Angleterre ,  où  elle  plut 
beaucoup.   Ayant  paru  à  la  cour  > 
Henri  IV  en  devint  amoureux  en 
1590,  et  en  eut  Jeanne-Baptiste  , 
abbesse  de  Fontevrault ,   morte  en 
1670.  Elle  n'en  fut  pas  moins  sen- 
sible à  l'amour  de  Louis  de  Lorraine,        / 
cardinal  de  Guise  ,  avec  qui  elle 
vécut  dans  la  plus  grande  intimité. 
(  F'oyez  Guise  ,   m""  T\..  )  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  elle   épousa  en 
i63o  le  maréchal  de  l'Hôpital ,  con- 
nu alors  sous  le  nom  de  du  Hallier. 
Les  intrigues  politiques    de    cette 
femme   ambitieuse    lui     attirèrent 
bieutôt  une  disgrâce  éclatante,  a  Elle 
avoit ,  dit  Moréri  ,  un  fils  au  s^- 
vice  du  duc  de  Lorraine  ,   appelé  le 
chevalier  de  Bomorentin,   qu'elle 
avoit  eu  du  cardinal  de  Guise.  Elle 
crut  que  le  moyen  d'élever  ce  fils 
éloit  de  travaillera  la  réconciliation 
du  duc  avec  le  roi,  et  de  le  faire  réta- 
blir dans    ses  états.    Du  Hallier  , 
pressé  par  sa  femme  de  s'employer 
pour  cette  négociation  ,  remontra 
au  roi  et  an  cardinal  Richelieu  que, 
dans  la  conjoncture  où  se  trou  voient 
les  affaires  de  sa  majesté ,  il  lui  sem- 
bloit  qu'il  seroit  de,  son  service  de 
retirer  le  duc  d'avec  les  Espagnols 
par  quelque  traité.  Mad.  du  If  allier, 
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de  son  côté ,  joignant  8e«  remon- 
trances à  celles  de  son  mari  ^  ût 
savoir  à  la  princesse  de  Cantecroix , 
que  le  duc  avoil  épousée ,  quoiqu'il 
eût  encore  une  autre  femme ,  que 
sou  intérêt  particulier  étant  de  se 
voir  bientôt  souveraine ,  elle  devoit 
employer  toute  son  adresse  à  per- 
suader au  duc  de  ne  pas  refuser  la' 
paix ,  et  le  recouvr^ent  de  ses 
états.  On  entra  donc  en  traité  départ 
et  d'autre ,  et  la  paix  fut  conclue  à 
Saint-Gerraainen  1641.  Le  1  duc  se 
croyant  lésé  par  cet  accord,  et  se 
trouvant  trop  foible  pour  résister 
aux  troupes  du  roi  de  France ,  se 
retira  entre  Sambre  et  Meuse  avec 
les  siennes.  Poiur  colorer  cette  re- 
traite ,  il  dépêcha  un  courrier  aii 
cardinal  de  Richelieu  ,  par  lequel  il 
Vavertissoit  que  ce  qui  l'obligeoit  à 
se  retirer  n'étoit  pas  qull  eût  des- 
sein de  violer  son  traité,  mais  bien 
la  crainte  que  madame  du  Hallier 
lui  avoit  donnée  qn'il  avoit  dessein 
de  le  faire  arrêter  :  pour  justifter 
cette  crainte,  il  lui  envoya  un  billet 
écrit  de  cette  dame  à  la  supérieure 
des  filles  de  la  congrégation  de  Nan- 
ci.  »  I^  cardinal ,  mdigiié ,  ordonna 
à  du  Hallier,  qui  faisoit  alors  le 
siège  de  La  Charité ,  d'envoyer  sa 
femipe  dans  une  de  ses  maisons.  C^est 
dans  cette  retraite  forcée  qu'elle  mou- 
ri^  en  1 65 1 ,  sans  enfans  de  du  Hal- 
lier ,"qui  n'avoit  point  été  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  parce  qu'il  u'avoit 
eu  aucune  part  à  ses  imprudentes 
menées. 

*ESSAY,  célèbre  docteur  armé- 
nien^ florîssoit  au  commencement 
du  14*  siècle  :  il  fut  un  des  hommes 
zélés  de  son  temps  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse:  il  ouvrît  une  école 
aux  environs  d'Erivan,  et  forma  un 
grand  nombre  d'élèves  qu  on  éva- 
lue à  365.  Essay  acquit  par  son  dé- 
vouement à  l'instruction  publique 
l'estime ,  l'amitié  et  la  conBance  de 
%aut  le  mond«y  et  l'on  yènoit  de 
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toute  part  pour  le  consulter.  comna« 
un  oracle.  Le  patriarche  Ciatighetzy 
en  parle  avec  éloge  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  de 
son  siècle.  On  a  de  cet  auteur ,  L 
Analyse  ou  Grammaire  de  la  lan^ 
gue  arménienne.  II.  Explication 
des  offices  et  des  prières  qu*on 
récite  dans  l* Eglise,  Ûl.  Un  livre  in- 
titulé Aueriitsement ,  oiî  l'auteur 
bl^e  et  cherche  à  corriger  toii» 
ceux  qui,  sous  le  prétexte  de  dogmes 
ou  vérités  dogmatiques  ,  trouhh>ieut 
alors  l'esprit  des  ignoranset  le  re- 
pos publie.  Les  ouvrages  du  doc^ 
teur  Essay  sont  inédits.  .       .  > 

ESSÉ.  F'oyez  MoirrAi.EMBERT. 

*ESSÉNIENS.  Secte  juive  dont  on 
ne  connoît  pas  bien  l'origine;  ils 
vouloient  que  les  biens  fussent  com* 
,muns,.ne  juroient  point,  ne  bu- 
voient  que  de  Teau ,  observoient  re- 
ligieusement le  sabbat,  et  étoient 
toujours  vêtus  de  blanc.   * 

*  ESSENIUS  (André) ,  né  à  Bom- 
mel ,  dans  la  Gueldre  hollandaise , 
en  1618,  enseigna  la  théologie  à 
l'université  d'Utrecht ,  et  mouhit 
dans  cette  ville  en  1677.  Il  a  laissé 
Triumphus  crucis  ,  sive  fides  ca- 
tholica  de  satisfactione  Jesu  ChriS' 
ti,  Amst.  1649,  in-4**»  cet  ouvrage 
est  principalement  dirigé  contre  les 
sociniens .  Des  Dissertations  sur  le 
Décalogue ,  et  spécialement  sur  le 
quatrième  commandement ,  et  sur 
la  moralité  du  sdbbat$  une^o-* 
logie  pour  les  ministres  non-con-' 
fofTnistes  cP Angleterre  ;  des  Ahré^ 
gés  de  théologie ,  etc. 

I.  ESSEX  (Robert  b'Evreux  , 
comte  d') ,  fils  d'un*  comte  rnarë-^ 
chai  d'Irlatide,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  ,  né  au 
château  deNethewood  dans  le  comté 
de  Héreford  ,  est  également  fa- 
meux par  ses  aventiures  et  par  sa 
mort.  Aptes  avoir  servi  en  i  5  86  en 
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Hollande,  parmi  les  auxiliaires 
anglais  ,  il  revint  à  Londres  ,  où  il 
j>arutà  la  cour  avec  beaucoup  d'é- 
clat. S'étant  un  jour  présenté  de- 
vant la  reine  Elizabeth  ,  lorsqu'elle 
alloit  se  proqiener  dans  un  jardin, 
il  se  trouva  un  endroit  rempli  de 
fange  sur  le  passage.  Essex  détacha 
sur-le-champ  un  manteau  brodé 
d'or  qu'il  portoit ,  et  l'étendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse,  qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui  qui 
la  faisoit  étoit  d'une  figure  agréable 
€t  noble.  La  reine ,  quoique  âgée  de 
58  ans ,  prit  bientôt  pour  lui  un 
goût  assez  vif.  Essex  obtint  les  pre- 
mières places  et  les  plus  grands  hon- 
neurs. 11  paroit  que  pendant  quelque 
temps  il  se  criit  maître  du  cœur  de 
sa  souveraine.  S'il  étoit  contredit 
dans  quelques-uns  de  ses  désirs ,  il 
s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit  ache- 
ter son  retour.  Il  en  usoit  si  fami- 
lièrement avec  Elizabeth  y  que,  sous 
prétexte  d'indisposition,  il  eut  l'in- 
solence d'entrer  chez  eUe  en  robe 
de  chambre.  Elle  lui  donna  le  gant 
de  sa  main  droite  pour  le  porter  à 
son  chapeau.  Ce  qui  sembloit  justi- 
fier le  goût  d'Elizabeth  pour  son 
favori ,  c'est  qu'il  étoit  aussi  bril- 
lant par  son  courage  que  par  sa 
bonne  mine.  Il  demanda  la  permis- 
sion d'aller  conquérir  à  ses  dépens 
un  canton  de  l'Irlande,  et  se  signala 
•ouvent  comme  volontaire.  Il  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  la  cheva- 
lerie. La  reine  le  fit  grand-maitre 
de  l'artillerie,  lui  donna  Tordre  de 
la  Jarretière,  et  enfin  le  mit  de 
son  conseil  privé.  U  y  eut  quelque 
temps  la  prépondérance,  mais  il 
ne  fit  jamais  rien  de  mémorable.  En 
1699,  il  alla  en  Irlande  contre  les  re- 
belles ,  à  la  tète  d'une  armée  de  plus 
4e  iio,ooo  hommes ,  et  la  laissa  dé- 
périr. Elizàbeth,quia  voitencore  pour 
lu  i  quelques  bontés,  se  contenta  de  lui 
ôter  sa  place  au  conseil,  desuspendre 
l'exercice  de  ses  autres  dignités ,  et 
^  lui  défendre  U  cour<  Ospendant 
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il  espéroit  t(^u jours  de  fléchir  cette 
princesse.  Il  lui  écrivit  un  jour 
c(  qu'il  baisoit  la  verge  dont  elle  se 
servoit  pour  le  corriger ,  et  qu'il  al- 
loit s'entorrer  dans  une  campagne 
pour  y  expier  ses  fautes,  et  déplorer 
le  malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »  Le  comte  a  voit  une  épouse 
aimable  et  spirituelle ,  qui  tâchoit  de 
calmer  son  ame  agitée ,  en  lui  faisant 
lire  les  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  ; 
cependant  elle  ne  put  le  guérir  des 
chimères  de  l'ambition.  Son  ressen- 
timent contre  Elizabeth  s'eutlamma 
au  lieu  de  s'éteindre.  Il  résolut  de  se 
venger  d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans,  il  flatta 
les  catholiques ,  il  caressa  les  puri- 
tains ,  dont  la  secte  audacieuse  s'é- 
tendoit  de  jour  en  jour.  Sa  maison , 
devenue  une  espèce  de  prêche ,  fut 
le  théâtre  de  ces  nouveaux  enthou- 
siastes. La  reine  n'étoit  point  épar- 
gnée dans  les  propos  qu'on  y  tenoit. 
Essex  la  peignoit  comme  une  vieille 
femme ,  d'un  esprit  aussi  cassé  que 
le  corpsl  Elizabeth ,  qui  avoit  beau- 
coup des  petitesses  de  son  sexe,  et 
qui  étoit  extrêmement  délicatç  sur 
l'article  de  la  beauté,  sentit  ces  trait* 
injurieux  en  femme  et  en  souve- 
raine. L'imprudent  Essex  s'attacha, 
dans  le  même  temps,  à  Jacques ,  roi 
d'Ecosse,  auquel  il  promettoit  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.  Il  traça  le  plan  d'une 
révolte  ;  il  résolut  avec  ses  partisans 
d'attaquer  le  palais,  d'obliger  la  reine 
à  convoquer  un  parlement,  et  de 
changer  l'administration  du  royau- 
me. U  ne  doutoit  pas  que  les  habi-^ 
tans  de  Londres  ne  s'armassent  au 
premier  signal.  Mais  la  cour ,  ins- 
truite du  complot ,  avoit  pris  de 
bonnes  mesures.  Essex  parut  dans 
la  ville  accompagné  de  deux  cents 
hommes.  Ses  eidior  talions  séditieuses 
furent  sans  effet.  On  le  poursuivit  ; 
malgré  sa  bravoure  il  se  rendit  à' 
discrétion.  Loin  de  se  défendre  der 
I  vaut  Mt  juges ,  il  s'abandonna  m% 
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sentimens  de  religion  qu  il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  reconnut 
coupable ,  et  dénonça  ses  amis;  pro- 
cédé que ,  dans  d'autres  temps ,  il 
eût  regardé  comme  une.  bassesse. 
Elizabelh  ,  cruellement  agitée ,  ba- 
lança entre  la  justice  et  la  clémence. 
Elle  sentit  i  dit -on,  renaître  une 
«passion  mal  éteinte ,  et  si  le  comte 
avoit  voulu  demander  grâce ,  il  est 
vraisemblable  qu'elle  lui  auroit  par- 
donné. Il  fut  exécuté  le  25  février 
1601  à  la  Tour,  de  peur  que  le 
spectacle  du  supplice  ne  causât  une 
émeute  populaire.  Il  n'avoit  que  54 
ans.  Elizabeth  hésita  à  le  laisser  su- 
bir sou  jugement.  Elle  le  signa,  raya 
sa  signature,  et  parut  très -émue 
après  ravoir  ratifié  définitivement. 
On  a  mis  en  doute  si  Elizabelh  avoit 
eu  de  l'amour  pour  Essex.  L'audace, 
l'insolence,  la  confiance  du  comte 
sont  de  Tamant  d'une  vielle  femme, 
d*un  homme  qui  sent  ses  avantages, 
qui  se  croît  dispensé  de  la  soumis- 
sion absolue  d'un  sujet.  Le  propos 
injurieux  que  nous  avons  rapporté , 
et  auquel  la  plupart  attribuent  la 
mort  d'Essex  ,  appuie  cette  induc- 
tion :  a  Cette  vieille  femme  a  Tesprit 
aussi  mal  fait  que  le  corps.  »  Eliza- 
belh ,  jalouse  de  l'autorité ,  et  qui 
avoit  refusé  la  main  de  plusieurs 
princes ,  pour  ne  pas  se  donner  un 
maître,  devoit briser  un  pareil  joug. 
Cependant,  après  la  mort  du  comte , 
elle  laissa  voir  sa  douleur.  Elle  avoua 
à  l'ambassadeur  de  France ,  Chris- 
tophe de  Harlay ,  que  l'ambition  dé- 
mesurée et  la  conduite  d'Essex  l'a- 
voient'eugagée  à  l'avenir ,  deux  ajis 
auparavant ,  de  cesser  de  prendre 
plaisir  à  la  mortifier  dans  toutes  les 
occasions ,  et  à  marquer  du  mépris 
pour  sa  personne  ;  enfin^qu'elle  ne 
s'étoit  résolue  à  le  perdre  que  par 
la  persuasion  qu'il  en  vouloil  à  sa 
couronne  ;  mais  que  la  mort  seule 
éteindroit  dans  son  ame  un  si  dou- 
loureux souvenir.  On  a  dit  qu'en  effet 
Elizabeth  eu  mourut.  Oaa  dit  encore 
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qu'elle  avoit  donné  au  comte ,  dans 
le  temps  de  sa  faVeur  la  pins  intime , 
une  bague,  en  lui  jurant  qu'en  quel- 
que disgrâce ,  méritée  ou  non ,  qu'il 
pût  tomber ,  la  représentation  de  ce 
gage  en  seroit  un  de  clémence  ;  mais 
qu'un  ennemi  empêcha  la  bague 
d'être  présentée  à  la  reine.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  le 
comte  d'Essex  avoit  un  mélange  de 
qualités  brillantes  et  de  manières 
aimables ,  un  goût  pour  les  lettres  , 
qui  dévoient  lui  attacher  Elizabeth. 
(  VoyeTi  Elizabeth  ,  n®  Xlï.) 
«  làsu  de  la  maison  royale  par  les 
femmes ,  doué  de  lalens  supérieurs 
et  de  qualités  héroïques,  Essex  se 
perdit ,  dit  l'abbé  Millot ,  faute  de 
savoir  jouir  du  bonheur  avec  la  mo- 
dération nécessaire.  Le  peuple ,  au- 
quel il  étoit  très -cher,  fut  indigné 
de  sa  mort,  et  la  reine  n'entendit 
plus  les  acclamations  ordinaires  lors- 
qu'elle se  montra  en  public.  »  Le 
goût  qu'EUzabeth  avoit  eu  autrefois 
pour  lui ,  et  dont  il  étoit  très-peu 
digne,  a  servi  de  canevas  à  des  ro- 
mans 'et  à  iine  tragédie  de  Thomas 
Corneille,  restée  au  théâtre  et  dans 
laquelle  se  'trouve  ce  beau  vers  que 
tout  le  mpnde  a  retenu  : 

Le  crinitt  fuit  la  boale  et  non  pas  l'éehafand. 

*  II.  ESSEX  (Robert  d'Evreitx, 
comte  d'  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
en  iSga,  mourut  en  1646.  Elevé  pal 
sir  Henri  Savile  au  collège  de  Mer- 
ton  à  Oxford ,  Jacques  I*^  lui  rendit 
toutes  les  prérogatives  de  sa  famille, 
et  il  épousa  lady  Françoise  Howard, 
fille  du  comte  de  Suffolck  ;  mais  celte 
danie ,  ayant  conçu  une  passion  pour 
Robert-Car ,  favori  du  roi ,  deman- 
da et  obtint  îon  divorce  pour  cause 
d'impuissance  de  son  mari.  Essex 
servoit,  en  1620,  dans  le  Palalinat 
sous  les  ordres  de  sir  Horalio  Vere, 
et  ensuite  en  Hollande  sous  le  prmce 
Maurice.  A  son  retour  en  Angleterre 
il  se  rangea  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition contre  la  cour,  et  quand  la 
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rébellion  éclata  ,  il  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  parlementaire , 
combattit  le  roi  à  Edge-Hill ,  prit 
Readiug,  fit  lever  le  siège  de  Glo- 
cester,  et  combattit  encore  dans  la 
première  bataille  de  Newbuerry.  En 
1 644  >  il  l^tit  complètement  battu  en 
CornouaiUes  ;  et  ce  fut  avec  peiue 
qu'il  se  sauva  par  mer  avec  ses  prin- 
cipaux officiers.  En  i645  le  com- 
mandement lui  fut  ôté ,  et  il  mou- 
rut Tannée  suivante. 

*  in.  ESSEX  (  Jacques  )  ',  archi- 
tecte anglais  ,  né  en  1735 ,  mort  à 
Cambridge  en  1784 ,  s'est  rendu 
fameux  par  ses  travaux,  dans  les- 
quels on  distingue  les  réparations  et 
les  embellissemens  qu'il  a  faits  à  la 
cbapelle  du  collège  du  roi  ù  Cam- 
bridge, et  aux  cathédrales  d'EIy  et 
de  Lincoln.  On  a  de  lui  quelques 
Ecrits  sut  r architecture ,  insérés 
dans  l'ArcbaBologia  et  dans  la  Biblio- 
thèque topograpbiqne  britannique. 

*I.  EST,  maison  antique  et  illustre, 
d'après  Muratori  {voyez  antichità 
Ectense  ed  italiane ,  part.  I.  ) ,  is- 
sue de  Boniface  P' ,  comte  de  Luc- 
ques  et  duc  de  la  Toscane,  vivant 
eu  811.  Son  sixième  descendant  fut 
Albert  ou  Obert,  marquis  d'Italie, 
et  comte  du  sacré  palais.  Son  ar- 
rière-petit-fils Albert  Azzo  II ,  né 
vers  l'an  996  ,  marquis  d'Italie  , 
seigneur  d'Est  et  de  Rovigo,^  mort 
en  1097,  fut  la  tige  de  la  maison 
régnante  de  Brunswick, aujourd'hui 
sur  le  trône  d'Angleterre ,  et  de  celle 
de  Modène,  qui  s'éteint  dans  la  per- 
sonne de  Marie  Béatrix  ,  douairière 

^  de  l'archiduc  Ferdinand  de  Lorraine- 
Autriche,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie  Autrichienne  ,  et  mère  de 
l'impératrice  d'Autriche  ,  aujour- 
dlhui  régnante.  La  maison  d'Est  a 
«ouvent  été  célébrée  par  l'Ariosle  ; 
elle  a  produit  plusieurs  personnages 

__  célèbres  dans  la  politique,  la  guerre, 
•et«Ue  a  fourni  aussi  là  branche  d'Est- 
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Saint  -  Martin.    Voyez  les  articles 
su  i  vans. 

*II.  EST  (Azzo  V  d*)  étoit  fils 
d'Obizzo  I ,  marquis  d'Est ,  mort  en 
1194,  petit-fils  de  Folco  ou  Foul- 
ques ,  arrière-petit-fils  d'Albert- Azzo 
II,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, et  de  Gersende  ,, fille  d'Herbert 
Eveille  -  Chien  ,  conue  du  Maine  , 
souche  des  princes  de  la  maison  dn- 
cale  de  Modène.  Il  étoit  seigneur  de 
la  ville  d'Esté ,  située  sur  la  rivière 
de  Bachiglioue  ;  ses  possessions 
étoient  dans  le  Padouan,  et  il  n'a- 
voit  alors  rien  à  Ferrare  :  cette 
ville  étoit  sous  la  domination  de 
Guy  de  Saxe  ,  que  sa  bravoure  et 
ses  exploits  firent  surnommer  Sa- 
liens  in  guerra  I  y  ou  Saillant  en 
guerre.  Taurello  II ,  son  fils ,  qui  lui 
succéda ,  y  possédoit  la  même  autorir- 
té,  et  y  étoit  chef  des  gibelins,  comme 
Adelard  l'étoit  du  parti  guelfe.  On 
vouloit  éteindre  les  haines  des 
deux  partis  en  faisant  épouser  à 
Arriverio  ,  fils  de  Torello  II ,  la 
jeune  MarcheseDa,  unique  héritière 
des  Adetards.  AzzoV,  et  Boniface 
son  frère,  vinrent  enlever  la  nuit, 
dans  la  maison  même  de  Taurello  , 
laT jeune  Marchesella,  et  la  firent 
épouser  à  Obizzo  leur  père.  Ils  hé- 
ritèrent ainsi  des  biens  immenses 
que  Marchesella  possédoit  dans  le 
Ferrarais ,  la  Romagne  et  la  Mar- 
che d'Aucône  ;  mais  ce  rapt ,  ori- 
gine de  leur  fortune,  alluma  des 
haines  inextinguibles  entre  les  mai-^ 
sons  d'Est  et  Torelli ,  et  fut  la  sour- 
ce de  ces  guerres  qui  désolèrent  les 
Marches  pendant  deux  siècles.  Voy. 
Torelli  ,   Torello  II ,  Saliîî- 

GUERRA    II  ,     SaLINGUERRA     111  , 
EzZELInUI,   EZZELIK  IV,   EZZE- 

LiN  V .  )  Azzo  V  mourut  av,aut 
1192,  laissant  Azzolino  ou  Azzo, 
VI,  qui  suit. 

*  Ilï.  EST  (Azzo  VI  d' )  (  sur- 
nommé par  le  <yiïam\x\\î  Jzzolino  ^ 
pour  le  distinguer  de  son  père  ), 
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marquis  d'Est,  de  Rovi^,  se  fit  des 
partisans  dans  Ferrare ,  et  nommer 
podestat  de  cette  ville  en  1 196.  Il  le 
Ait  aussi  à  Padoueen  1299.  Guelfe 
déterminé  et  allié  des  comtes  San- 
Bonifacio  de  Vérone  ,  tint  tête  à 
Ezzelin- le -Moine  avec  un  grand 
courage.  (  F'oyez  Ezzelin  IV". ) 
Défait  en  1907  ][far  Ezzelin  et 
par  Salinguerra  II,  Torelli ,  chefs 
du  parti  gibelin,  il  défait  Ezzelin  à 
ton  tour,  Iç  39  septembre  de  la  même 
année ,  et  poursuit  les  Montecchi ,  ses 
ennemis,  jusqu'au  lac  de  Garde.  Sa 
vie  ne  fut  qu'une  rivalité  perpé- 
tuelle contre  Ezzelin  et  Salinguerra, 
les  plus  grands  militaires,  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  puissans 
seigneurs  de  leur  temps.  Azzo  VI 
niourut  de  chagrin,  ainsi  que  le 
comte  San-Bonifacio,  d'une  bataille 
pei;due  contre  Ezzelin,  l'an  121a. 
Il  laissa  deux  fils ,  Aldobrandin  I , 
et  Azzo  VII  ,  qui  suil,  Azzo  VI, 
avoit  de  grands  talens;  mais  ils  fu- 
rent ternis  par  une  perfidie  et  une 
cruauté  constantes. 

*  IV.  EST  (  A^o  yiï  d'  ),  dit  No- 
vello  ou  le  Jeune ^  successeur  en  1  a  1 5 
d'Aldobrandta,son  frère^dans  le  mar* 
quisat  d'Est  et  la  Marché  d'Ancône  , 
chassa  Salinguerra  Torelli  de  Fer- 
rare  en  1 32 1 ,  et  en  fut  chassé  à  son 

,  tour.  L'année  suivante  il  attaqua  1» 
château  de  la  Fratta ,  oii  Salinguerra 
avoit  rassemblé  ses  principales  ri- 
chesses, fit  passer  au  fil  de  Tépée 
tout  ce  qui  s'y  trouvait,  jusqu'aux 
femmes  et  aux  enfans,  revint  as- 
siéger Ferrare  à  la  tète  des  troupes 
confédérées  des  villes  lombardes ,  et 
attirant  Salinguerra  à  une  entrevue, 
sous  prétexte  d'accommodement , 
s*empara  de  sa  personne  le  3  juin 
1  a4o,  et  l'envoya  prisonnier  àVenise. 
Azzo  VII;  en  1 356,  entra  dans  la  croi- 
sade publiée  par  le  pape  contre  Ezze- 
lin ;  il  le  défit  le  36  septembre  1 369, 
et  mourut  à  Fâge  de  5o  ans. 

*  V.  EST  (ObimoH  d'),  fils 
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de  Renaud,  marquis  d'Est,  mort 
en  isSo,  succéda  à  Azzo  VII  dans 
le  marquisat  d'Est  d'Ancône.  Les 
Modénois ,  las  des  désordres  et  des 
factions  qui  les  déchiroient ,  lui  dé- 
putèrent ,  le  i5  décembre  1388, 
Philippe  Boschetti  leur  évêque ,  et 
Lanfranco  Rangone  ,  pour  lui  offrir 
la  seigneurie  de  leur  ville  :  il  y  fit 
son  entrée  solennelle  le  mois  de  jan- 
vier 1289.  Pour  mieux  s'attacher 
les  Ràngone  ,  famille  illustre  et 
puissante  qui  jouissoit  alors  d'un 
grand  crédit  sur  les  Modénois  ,  il 
les  avoit  déterminés .  à  se  don- 
ner à  la  maison  d'Est.  Obizzo  maria 
Aldobrandin  ,  son  second  fils ,  à 
Aida,  fille  de  Tobie  Rangone.  Le  i5 
janvier  1 390 ,  la  ville  de  Reggio  en 
Emilie  l'élut  pareillement  pour  son 
seigneur.  Obizzo  II  mourut  le  1 3  fé- 
vrier 1393,  laissant  trois  fils  de 
Jacqueline  de  Fiesque,  sa  première 
femme.  Il  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  l'Escale. 


*  VI.  EST  (  BoRso  d'  ) ,  premier 
duc  de  Ferarre,  Modène  et  Reggio  ^ 
fils  naturel  de  Nicolas  III ,  marquis 
d'Est,  seigneur  de  Ferarre,  Mo- 
dène et  Reggio,  fut  préféré  à  Her- 
cule et  Sigismond ,  ses  frères  légi- 
times, pour  sutcéder  à  son  frère 
Lionel,  mort  en  i449-  L'empereur 
Frédéric  III  le  créa  duc  de  Modène 
et  Reggio ,  par  diplôme  du  iS  mai 
i45a ,  se  réservant  cependant  pour 
cette  faveur  un  cens  annuel  de 
4,000  fiorins  d'or.  En  1469 ,  le 
nouveau  duc  reçut  aussi  à  Ferrare 
le  pape  Pie  II  (^néas-Sylvius-Pi- 
colomini.  )  L'an  1471  ^  Borso  fut 
k  Rome ,  avec  un  cortège  magnifi- 
que ,  visiter  le  pape  Paul  II  (Pierre- 
Barbo  ) ,  et  se  fit  créer  duc  de  Fer- 
rare par  le  pontife ,  qui  fit  la  céré- 
monie ,  le  14  avril ,  dans  la  basi- 
lique du  Vatican.  II  ne  ]Ouit  pas 
loBg-temps  de  ce  nouvel  honneur  , 
car  il  mourut  à  son  retour  à  Fer- 
rAre ,  le  30  août  de  la  même  ami^. 


EST 

Borso  ne  fui  point  marie:  il  mérita  1 
pendant  les  vingt  ans  de  sou  règne  | 
Testime  des  plus  grands  souverains, 
l'affection  de  ses  peuples  ;  c'éloit  un 
prince  accompli  ;  il  protégea  les  let- 
tres ,  appela  Fimprîmerie  naissante 
dans  ses  états  ;  et  Andréas  Gallus 
^ut  (suivant  Maittaire)  le  premier 
qui  exerça  cèl  art  à  Ferrarc. 

,  *  VU.  EST  (César  !•'  «T ),  duc  de 
Môdèiié  et  de  Reggio ,  né  en  octobre 
i563  ,  fits  d'Alfonsè  d'Est  ^  marquis 
de  Montecchio  et  de  lulie  de  La  Ro- 
vère ,  et  petit-fils  clu  diic  Alfoùse  I**", 
et  de  Laure  Eiidoclue  dès  Diaiili , 
succéda  à  Alfonse  II,  son  neveu. 
Proclamé  duc  de  Ferrare,de  Modène 
et  de  Keggio,  lé  28  octobre  1697, 
en  vertu  du  testament  du  duc  Al- 
forise  ÏI,  qiii  Tâvoît  déclaré  son  hé- 
ritier, il  envoya  sur-le-champ  un  am- 
bassadeur à  Rome  pour  en  faire  part 
au  pape  Clément  VI1L*(  Hippolyle- 
Àldobrandin  ) ,  qui ,  ne  voulant  pas 
le  reconnoîlre  .   prétendit  que   le 
duché  de  Ferrarre  étoit  dévolu  au 
saiut-siégs  ob  linearfi  Mnitam ,  seu 
oh  alias  causas  ^ei  ni  publiei:  un 
monitbire  par  lequel  «  il  somîîioit 
Césiar  de  comparoitre  s^us  duirize 
jours  à  Rome ,  pour  y  dédiiire  les 
raisons  qui  l'avoieut  porté  à  prien- 
ciire  lé  titré  de  duc  de  Ferrare ,  et 
donna  en  même  temps  aux  troupes 
de  rétât  ecclésiastique  l'ordre  den- 
irer  dans  le  Ferrarais.  César  effrayé, 
députe  uii  nouvel  ambassadeur  au 
pape  pouir  se  jusliller  :  ses  droits  et 
■  ses  bonnes  raisons  embarfas^enl  le 
^cré  collège  :  ou  imàgme  d'envoyer 
dfÇS  émissaires  adroits  pour  séduire 
ïes  habilans ,  et  les  engager ,  par  des 
promesses  magniti(j[nes ,  à  se  donner 
au  saint-siége  :  l'expédient  réussit: 
les  Ferrarais  oubliant  leur  ancien 
àtjtàchemeu't  à   la  .maison    d'Kst  , 
comme   ils    avpient    oîiblié  précé- 
demment leuir  attacherueut  pour  la 
maison  Torelli ,    donnent  dans  les 
intrijgiiès  du  pape,  qui,  pbur  aché- 
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ver  de  déterminer  ceux  qui  res- 
toient  encore  dévoués  à  leur  sou- 
verain ,■  publie  ,  le  33  décembre 
1697,  une  sentence  par  laquelle  il 
déclare  Cf'sar  d'Est  (  qu'il  regardoit 
comme  le  Hls  d'un  bâtard ,  sans  oser 
cependant  l'articuler),  incapable  de 
succéder  au  duché  de  Ferrare ,  ex- 
coniraunie  ce  prince  avec  tous  ceux 
qui  l'aideront  à  s'y  maintenir,  et 
soumet  celte  ville  à  l'interdit.  Les 
différens  potentats  auxquels  César 
s'étoit  iidressé,  ne  pouvant  alors  ve- 
nir à  son  secours, et  2.0, 000  hommes 
entrant  dans  ses  états ,  il  fut  obligé 
de  solliciter  une  suspension  d*armea 
pour  entrer  eu  accommodement  :  il 
ne  l'obtint  qu'à  condition,  1°  qu'il 
déposeroit  en  secret  les  ornemens  de 
la  puissance  ducale ,  en  présence  du 
magistrat  de  Ferrare;  2^  qu'il  re- 
mettroit  en  otage  Alfonse,  son  &ls 
aine ,  âgé  de  7  ans ,  entre  les  mains 
du  cairdinal  Aldobrandin  ,  neveu  du 
pape ,  et  légat  à  Bologne  ;  ces  condi- 
tions remplies  ,  le  cardinal  neveu 
signaà  Faënza,  avec  le  ministre  du 
duc  »  une  capitulatiou,  le  1 3  janvier 
159Ô  :  elle  portoit  «  que  César  d'Est 
seroil  absous  de  toutes  les  censurés  . 
en  renonçant  à  la  possession  du  du-- 
cté  de  Fti^rare  et  de  ses  dépendances, 
et  en, cédant  aii  pape  la  moitié  dé 
ràirtillerie  et  des  armes  existantes 
dans  la  ville.  Après  avoir  raùtîé  cet 
acte  spolia t'oiire ,  le  malheureux  Cé- 
sar sortit  de  Ferrare  le  28  dii  môme 
mois ,  et  Fût  établir  sa  cour  à  ^ïo- 
dèiie  ,  ou  ses .  successeurs  ont  tou- 
jours résidé  depuis.  Par  une  bulle 
du  mois  de  févirier  suivant,  le  pape 
réunit  le  duché  de  Ferrare  au  saint- 
siége  :  mais ,,  non  content  de  s'em- 
,  parer  des  iiefs  relevant  du  duché , 
il  s'empara  aussi,  contre  la  teneur 
de  là  capitulation,  des  biens  âllo> 
diaux  et  des  tiefs  mouvans  ne  l'ein- 
pire,  que  la  maison  d'Est  y  possé- 
doit  :  entre  autres  de  CommachVo. 
Les  Ferrarais,  trompés  par  les.  vaines 
promesses  du  pape ,  perdirent  une 
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tour  brillante  ;  les  principales  fa- 
milles àe  la  noblesse  et  beaucoup 
d'ouvtiers  se  transportèrent  a  Mo^ 
dène  :  et  la  décadence  de  cette 
ville ,  jadis  si  snperbe  et  si  floris- 
lante,  apprit  aux  peuples  ce  que 
Ton  gague  à  ^changer  de  maître.  Le 
duc  César  donna  tous^  ses  soins  à 
embellir  sa  nouvelle  capitale.  Il  eut 
f^n  1603  une  guerre  avec  les  Luc- 
quois,  et  mourut  le  ii  décembre 
1608 ,  laissant  de  Virginie  de  Médi- 
cis,  sa  femme,  six  garçons  (  Voyez 
Alfonse  n"  XVL  ),Lbui8,Hippoly  te, 
Nicolas»  Borso  et  Sorecto;  et  trois 
iilles,  Julie,  Ange  -  Catherine  ,  et 
Lâure,  née  en  1 594,  qui  fut  mariée  en 
1618  à  Alexandre  P*^,  Pic  duc  de  La 
Mirandole. 

VIIL  EST.  (  Voyez  Alï^onse  , 
là*  XV.  ) 

*  IX.  EST(Alfon8eIId'),né 
le  39  novembre  1 5  33,  du  duc  Her- 
cule Il  et  de  Renée  de  France ,  se- 
conde fille  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne  ,  éloit  au  service  de 
France  lorsque  son  père  mourut  : 
il  retourna  sur-le-çhamp  à  Ferrare 
prendre  possession  de  ses  états ,  et 
nt  son  entrée  dans  cette  ville  avec 
Lucrèce  de  Médicis ,  sa  femme ,  fille 
de  Cosme  I*',  grand-duc  de  Toscane, 
qu'il  avoit  épousée  en  juin  i558, 
et  qui  mourut  en  i56i.  Il  épousa 
alors  en  secondes  noces  ,  en  i565  , 
Farchiduchesse  Barbe ,  fille  de  Tem- 
^ereur  Ferdinand  I*',  qui  niourut 
aussi  sans  enfans  en  1373.  Al- 
fonse  II  fut,  en  1 5 66,  au  secours 
du  roi  de  Hongrie ,  attaqué  par  les 
Turcs.  Au  bout  de  sept  ans  de  veu- 
vage ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Marguerite  de  Gonzague  ,^fille  de 
Guillaume ,  duc  de  Mantoue  ,  le  35 
février  1679.  Cette  même  année, 
ayant  pris  de  l'ombrage  des  liaisons 
trop  intimes  de  Torquato  Tasso 
avec  la  princesse  Léonore  sa  sœur , 
il    fit .  enfermer  ce    célèbre  po«te 
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sous  prétexte  de  folie.  Le.  Tass« 
ne  sortit  de  sa  captivité  qu'au  bout 
de  sept  ans ,  et  fut  mourir  à  Rome 
en  1590.  {Voyez  Tasse,  n**  I.) 
Le  duc  Alfonse  mourut  sans  pos- 
térité ,  à  Tàge  de  5i  ans  ,  aimé  de 
ses  sujets ,  des  gens  de  lettres  qu'il 
avoit  protégés ,  et  des  artistes  qu'il 
avoit  employés  à  décorer  les  édifices 
publics  de  Ferrare  et  de  Modène. 

X.  EST  r  Alfonse  Hld').  Voyez 
Alfomse  dEsTjU®  XVI. 

*  XI.  EST  (  Hippolyte  d') ,  car- 
dinal ,  étoit  fils  d 'Hercule  1" ,  duc 
de  Ferraife ,  et  d'Eiéonore  d'Aragon, 
fille  de  Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  et 
d'Isabelle  de  Clermont  ;  il  naquit  le 
39  mars  1479.  Le.  cardinal  d'Ara- 
gon, son  onde ,  lui  remit  l'archevê- 
ché de  Strigonie  à  l'âge  de  sept  ans. 
Il  lut  finir  ses  études  eu  Hongrie 
auprès  de  la  reine  Béatrix  sa  tante  , 
y  resta  8  ans ,  y  fit  des  progrès  dans 
les  sciences  et  revint  à  Rome  eu 
1493.  Alexandre  VI  (Lenzoli-Bor- 
gia  ),  le  fit  cardinal  à  l'âge  de  i5  ans, 
le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  un  second  voyage  en  Hon- 
grie ,  il  revint  en  Italie  donner  des 
secours  à  Louis  Sforce ,  dit  le  More , 
son  beau-frère  ,  dans  la  gueire  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Français. 
Les  désastres  arrivés  à  Louis  l'obli- 
gèrent à  se  retirer  en  Allemagne  ; 
il  en  revint  pour  le  mariage  du  duc 
Alfonse  P' ,  son  frère ,  avec  Lucrèce 
Borgia ,  fille  du  pape.  Il  entra  alors 
dans  les  intérêts  du  roi  Louis  XII , 
et  suspendit  en  1609  ,  dans  la  ca«. 
thédrale  de  Ferrare  ,  les  soixante 
drapeaux  que  les  Français  prirent 
aux  Vénitiens ,  en  les  forçant  de 
lever  le  siège  de  cette  ville.  D  écri- 
vit aussi  l'histoire  de  cette  guerre. 
Pendant  les  persécutions  que  lé  pape 
Jules  II  fit  essuyer  à  la  maison  d'Est, 
le  cardinal  prit  le  parti  de  faire  un 
troisième  voyage  en  Hongrie  ;  il  en 
reviat  lorsque  Léon  X  prit  la  liar*. 


Celui-ci  l'enïoya, près  François  I" 

eni5i6.  Le taidiDalflippolyte  pos- 
séda aussi  les  tirchevèclles  de  MiiaD, 
tle   Narboniie  et   de   Capoùe.  Une 


ëtoit  tiès-Mvaut ,  ciillivoil  et  pro- 
l^eoil  le»  leUrea;  luuîa  on  lui  re- 
proche il'avoir  fait  crever  les  yeux 
3  SOD  frère  natiiiel,  Jules,  par  un 
Iransiiorl  de  jalousie ,  le  Toyanl 
ëperdiimeut  aime  par  uue  fenime 
ilout  il  éloit  lui-mi 


•  XII.  EST  (Hippolyted'), car- 
dinal de  Ferraie,  neveu  du  pTec«- 
dent ,  lils  du  duc  Alfoust  I" ,  el  de 
Lucrèce  Borgia,  né  le  jS  aoAl  \hog, 
fut  ëlev^  par  son  pËre  dans  la  science 
du  goiiverueoienl ,  vml  dès  sa  jéu- 
nesK  à  la  cour  de  France ,  el  y  fui 
(tans  la  coutidi:uce  îutimE  du  loi 
François  l'^-Ce  prince  le  fit  entrer 
dans.lp  plus  grauilfs  afiàires ,  lui 
donna'  les  ai'chevÈchêa  de  Lyon  , 
a'AHch  el  d'Arles  ,  avec  révèuhé 
d'Auliiuetrabbajed'eFlBvigiii,jiix- 
qwels  il  joignit  encore  rarclievéché 
de  Mil«n  el  l'évèchë  de  Ferrare  , 
et  le  lit  nommer  cardinal  pat  le 
pape  P^iul  III  le  6  mars  bSôS.  La 
république  de  Sienne  l'élanl  mise 
■OUI  la  pTOlecliou  de  la  Fiauce ,  l'au 
i5Si,  Hi|ipolyte  fut  charge  par 
Heuri  n  de  la  gouverner ,  ce  qu'il 
fil  avec  beaucoup  de  justice  et  de 
Mgesse  jusque*  en  i554.  En  i56i 
il,  lui  euvoyô  comme  légal  fi  lale/e 
auprès  de  Cliartes  IX  ,  aisiila  au 
fameux  colloque  de  Poissy,  relourn» 
■  Rome  et  y  mourut  proiecleur  des 
■ffiiires  de  Frauce  ,  le  3  di^cembre 
j57a ,  âgé  de  fio  au».  Muret ,  qu'il 
prolëgea,  prouonça  aoo  oraison  fu- 
sèbre.  Il  Rt  beaiicoup  de  bien  aux 
{eus  de  lellrea.  Les  bâtimeus  qu'il 
a  élevé  en  Frauce  et  les  beaux  jar- 
dins de  HoQle-Cavallo  et  de  Tivoli 
•ont  des  monnmeiu  qui  aUtttcDt  ta 
niagnificeace. 
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•  Xlil.  EST  (  Louis  d'  ) ,  cardinU 
de  Ferrare ,  liU  du  duc  de  Ferrars 
Hercule  II  et  de  Renée  de  France, 
$ecoude  fille  de  Louis  XII ,  ué  le 
35  décembre  i.<)58  ,  lui  à  lo  au» 
coàdjuleur  de  l'ëvèclié  de  t'errare. 
Pie  IV  réleva  au  cardiualat  à  1^  le- 
commandation' du  roi  Henri  II,  qui 
lui  donna  rarchevècbë  d'Auch.  It 
fui  deux  fpis  légal  eu  Frapce,  pui> 
protecteur  de»  aflàirea  de  cetle.cou-  , 
ronne  à  Rome ,  sou»  Henri  III ,  qui 
le  nomma  cotumandeur  du  Saiul- 
Esprit,  à  sa  prcnûèré  créatioul  U  ' 
se  conduisit  h  Rome  av^c  uue  qch 
blesse  d  atue  peu  coojiuuue ,  «ocri- 
fiant  les  iutérèts  de  sa  fdmille^ux 
idlërèti  du  roi  qu'il  servoil,'  du 
royaume  de  Frauce  qu'il  regkrdoit 
comme  une  secoiide  pairie.  C«  go'alta 
renlevale  3o  décembre  iSSeàl'àga 
de  /jS  an»,  a  Ou  l'appeloît  U  gcre 
des  pauvre! ,  la  lumière  du  sacrtf 
collège  el  rumemenl  de  la  cour'  ro- 
maine. «  f(yeîdeTliou',liv..  84- 


septembre  lEio  ic 

Âllbuse  111  el  d' 

revenant  d'un   i  it 

précédente  eu  F  re 

ec  en  Allemagne  u 

gouvernement,  le  ^3  juilJet  i<>39, 
par  l'abdication  de  son  père,  qui  ,à 
celte  époque  ,  prit  l'habit  chez  les 
ciipuciiis  de  Marano  dans  le,Tirol. 
La  peale,  qui  fut  la  «iiilè  de'  la 
guerre  de  i6So,  ravagea- jes  élats. 
Uepousad'àbordletinlérëïsde  l'Es- 
pagne, acquit  de  celle  dernière,  pour 
35(1  mille  ilorinsd'or,  la  princi-r 
pnulé  de  Coriégio,etéu  obiiull'in' 
vealiture  de  l'empereur  Ferdinaud 
II.  Il  fui ,  en  i65S,  à  Madrid  ,  où  il 
linl  sur  les  Ibnis  de  baptême  l'in- 
faute  Marie -Tliérèse,  qui  épousa 
depuis  Louis  XIV.  Il  devint  veuf, 
te  35  juin  i646,de  Marie  Farnèse, 
fille  (te  Rauuce  1"  ,  duc  de  Parmej 
Mëccateat  des  Espagnols  qui  refu- 
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retirer  leurs  iroupH,  rei 

Ïirnisoa  i  Corrégio  depiii 
e  cellr  pnitcipaul^ ,  le  du 


3a/l 


Franie  eh  i  E4t  ,  et  accepta  le  corn- 
tnaiideineDl  de  les  armées  en  Italie, 
IMjou^  pa[  la  jalousie  des  gi>ii^raiti( 
fraDfiiii,  il  fut  réduit  à  faire  la  paix 
àVecletÉspagnoUlea?  février  16^9. 
Il  Tcnoit  de  perdre  ,  treize  jours 
âTBDl,  Victoire  Fardùe,  ««etir  de 
ta   première   reiiime  ,    qu'il   avoit 


LDi|e  Coton- 
pape  l]rl>ain 
e  marquis  de 
du  Milaiiaii, 

aud  son  Frcre 
de,  France, 

lonira  alors 
t>ça)>u>up  dereiolutioueldlubilet^: 
en  aiieuâaut  les  «ecouT»  de  Frauce 
-4t  de  Savoie  qu'il  avoit  Eollicitêa,  it 
&t  une  ti  tibiine  coiiieoance,  avec 
l«  peu  de  troupes  qu'il  avoil ,  que  le 
itaarquii  de  Caraceaa  ,  après  avoir 
JnutilenieiitasBiïgëBeggio,  fut  cop' 
jraiiit  de  ic  retirer.  Ayant  réuni  les 
Modénais  aux  troupes  de  France  el 
deSavoie, commandées  par  le  prince 
Tliomas,  le  duc  alla,  dèa  le  34  iiiil- 
let,  faire  le  siège  dé  Pavie.  Un  de 
Ma  pages  'f'(ii\  blei'sëà  ses  câtet ,  et 
lut-Dièmé  le  Fnt  d'un  coup  de  feu 
riastanl  d'après  ;  ce  qui  t'otilig«a  dé 
■e  faire  irénsporter  à  Asti ,  où  il  l'ut 
irnis  mois  à  obtenir  sa  guërisou.  Le 
»iége  de  Pavie  fut  lave  le  1 5  sep- 
tembre suivant  :  le  duc  François 
Aant  venu  i  Paris  resserrer  !cs  lieds 
avec  la  France,  l'hiver  de  |655,  ce 
l'ut  alors  iiii'il  conclut  le  niariiiKe  du 
duc  Alfonse  IV  son  fila ,  avec  Laut..' 
Maniiuniii.iùcce  maternelle  du  car- 
iliual  Mazaiin.  De  retour  ta  Italie, 
il  assiégea  «t  prit  Valeuus  en  sep- 
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iemWe  1SS6,  mil  le  sii!ge  derant 
Alexandrie  le  17  juillet  itiS?,  fut 
obligé  de  le  lever  le  i()  août,  en-; 
voya  surprendre  ta  ville  de  Tri* 
eu  juillet  i6hS,  prit  tllortara  le  1$ 

Sanibia,  ou  Sainte-Agathe,  en  Piî- 
mont ,  Je  i4  octobre  de  la  mËtna 
année.  Il  laissa  du  premier  lit  Al- 
ftinse  [V,  qui  fut  son  s)icceseeur  et 
gi!néraliuir|ie  desarméea  dePranc^ 
eu  Italie  ;  et  trois  filles  ,  dont  uikQ 
religieuse,  et  deux  ma  ri  ées  successi- 
vement àHanuce  11  Farnèse  (  F^.  duc 
de  Parme ,  Hunuct  II  )■,  et  du  second 
lit  Renaud  II.  {  Vortx  ci-  après.  } 
H.Le  dut  François  I^'  joignoit  àl^ 
science  miliiflire  le  K<>ûi  des  belles- 
lettres  et  l'amour  des  beauxrarts  , 
qui  tleurireut  sou*  son  jégne  :  ce 
fut  lui  qui  comqiei^  le'palai»  dgcu 
deModeue,  tul  lu  dessitù  i»  VK- 


•XV.  EST  rilenaud  d'),  iU^  du 
duc  François  t"  el  de  Lucrèce  Bar* 
berini,  iié  le  a.'i  avril  ifiâR  ,  ctii 
cardinal  le  a  septembre  1686,  buc; 
céda,  eu  iSq^i  ^  son  geveu  le  dnc 
François  11 ,  Klsdu  duc  d'AironaelV  ; 
qui  mourut  MUS  enfans  le  98  n»? 
yembre  lâgS.  Kensud  épousa  ■an^ 
procureur,  dans  U  château  d'Hfc 
novre,  Charlotte-Félicité,  filleaiiulf 
du  prince  Jean- Frédéric,  dnc  ^f 
Briinswicfclluuovre,  et  réunit  aîoJA 
deux  branches  de  sa  maison  ,  sép*: 
rées  depuis  60U  ans;  les  deux  éponx 
tirant  leur  origine  commune  d'Âi- 
bertAzKnuIl,uiarquisd'Esl.  {f^fif, 
ci-dessus  Ext  ,  WEtJ  ou  GrEi^piiÉ, 
duc  de  Bavièreet  Hanovre.  )L.'em^ 
pereur,  par  un  diplôme  du  7.  mi) 
I  ËgH ,  confirma  le  duc  Beiiaud  ilaiu 
la  possessitHi  de  Corrégio,  quf  lût 
étoit  disputée  par  GilbeH  Siri>,.dM 
anciens  souverains  de  cette  |>rra«- 
pauië.  IdduehessedeiVlodèiie  ëijtnt 
eo^ur  de  la  princesse. OiUltslinine- 
Amélie  deBrnuswick-Hanovre ,  qui 
avoit  épousé  l'empereur  Joseph  i*'. 
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^ëterroina  ton  mari  à  se  d<fc1arer 
pour  la  màtson  n'ÂiUriche  dans  ïa 

Î;ueiTe  de  la  succession  :  il  livra  ta 
brteresse  de  Brescello ,  le  6  janvier 
'1703,  ami  Impériaux,  qui  ëioient  i 
Aussi  etitrëst  dans  la  IVÛrandole  :  la 
France  en  marqua  sou  re&sen liment,  • 
en  s*emparâut  de  ses  états.  Le  duc  j 
cm  sortit  le  36  juillet  pour  se  reti*  ! 
Ter  à  Bologne  avec  sa  famille  et  sa 
"itour.  Le  S  décenibre  1 708  ,  tous  ses 
Tevenus  fuirent  saisis  et  confisqués  ; 
•ous  prétexte^  dit  Muratori,  a  que 
%on  ministre  à  Vienne  avoit  salué 
l'archiduc  Charles ,  alors  déclaré  roi 
d*£épagtie ,  et  lui  eu  avoit  fait  son 
complifnient.  Cependant  les  Impé- 
toux   ne    trâitoient  guère    mieux 
loue  les  Français  le  malheureux  duc 
xienaud  :  ef  ta  nuit  du  ig  au  30  no^ 
Vembre  1 706 ,  ils  emportèrent  d'as-- 
iaut  la  ville  de  Modène.  Le  i5  jan- 
Tier  1709  ,'par  un  article  particulier 
-du  traité  coudu  entre  Tempereur  etj 
•le  |Mipé  Ctément  \lil,  Tempereur! 
sacrifia  1^  justesf  prétentions  du  dUc; 
contre  le  pape,  'sur  Comouachio. 
files  dévoient  èire  mises  en  arbi-i 
trage,  et  Tempê'reor  gardoit  le  fief/ 
«n  attendait  que  les-  commissaires i 
fuissent  décider  des  droits  qu'il  pré- 
lèndoit  f  avoir,  a  Le  duc  de  Modène , 
<dtt  Tabbé  de  Mably ,  ne  pouvant  se 
'éégtaâ»eTi  ttialgré  ce  qu*on  'sembloit 
«roiir  stipulé  en  sa  faveur ,  que  ses! 
intérêts  étoient  sacrifiés  à  Favidité 
et  Josepli  r',  et  que  ce  prince  ne 
cherdioit  qu'à  cacher  son  usurpation 
«ous  le  nopa  honnête  d  un  séquestre),  : 
-protesta  contre  ce  traité.  »  Le  duc 
Vrançois- Marie  Pic,  prince  de  La 
*Miratidole ^  avoii  épousé,  pendant 
'la  même  guerre ,  le  parti  de  la  France 
'et  de   l&]^gne  :'  l'empefeùr  Jo- 
lÈcfh.  1*^1  qui  avoit  pris  goût  aux 
'lunirpâtions ,  sans  aucun  égard  pour 
%t  droits  bieii'  fondés  de  Ta  maison 
'^orelli',  à  laquelle  cette  principauté 
^e  là  Mirandole  étoit  substituée ,  la 
'cotffisç[ne /alàsl  ^ue  le  niàrquisat  de 
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à  Tencan  ,  et  fait  au  duc  Renaud 
la  faveur  de  les  lui  laisser  au'tabais  : 
celui-ci  en  fit  TacquisitioQ  au  uiois- 
de  mai  pour  deux  cent  mille  pis- 
tôles  d'or,  et  en  reçut  rmvestiture 
le  13  mars  1711 ,  ainsi  que  le  collier 
de  la  Toison  d*or ,  eu  1713.  Pendant 
la  guerre  avec  TAutriche  ',  le  duc 
Renaud ,  chassé  unie  seconde  fois  da 
ses  états  par  les  armées  française» 
et  espagnoles,  fuf'encoi'e  obligé  âé 
chercher  un  asile  à  Bologne ,  où  il 
resta  depuis  1734  jusqu'au  mois  dd 
mai  17  56,  qu'il  retourna  à  i\i6dèné. 
Il  y  étolt.matadè,  lorAqu'ir reçut, 
te  13  octobre  1737,  de  retnpereu|r 
Charles  VI, Tinvestiture  du  comtd* 
de  Novetlara  ,  jretoUmé  à  l'empifs 
par  la  mort  du  defnier  comte  Phi- 
lippe dé  GodzagUe,  décédé  sans  eh«^ 
fana.  Le  duc  Renaud  mourut  le  36^ 
octobre  1737  ;  laissant  de  Charlotte- 
Félicité  son  épouse ,  moirte  à  Mo- 
dène le  39  septembre  17^0,  le  diic 
François  111 ,  qui  suit,  et  trois  filles  ,^ 
Bénédicle-Emestine  »  et  Amélie- Jo- 
séphe,  mortes  sans  avoir  été  ma-- 
riées,  et  Henriette,  oui  épousa». 
1®  Antoine  ',  duc  de  Parme ,  3*  Léo- 
pold ,  prince  de  Hesse-d'Arnistadt  » 
dont  elle  resta  veuve  en  1 764 ,  et  qui 
mourii t  le  39  janvier  1777. 

*  XVL  EST  (François-Marie  d*),. 
fils  du  précédent ,  né  lé  3  juillet:^ 
1698^  avoit  été  marié  le  31  juin^ 
1730 ,  étant  prince  héréditaire,  avec 
Charlotte  Agiaé  (  madémoiséÙe  de 
Valois),  fille  de  Philippe  duc  d'Or- 
léans régent  de  France ,  célèbre  par 
sa  beauté  ,  par  ses  amours ,  et  par 
son  dévouement  héroïqiie  pour  le 
duc  de  Richelieu.  François ,  créé 
chevalier  de  la  toison  d*or  le  3^ 
novembre  1751,  faisoit  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  Hongrie  quand 
il  fut  appelé  à  succéder  à  son  pèrer 
il  acheva  la  campagne  ,  fut  nommé 
au  retour  général  d'artillerie  de 
^empereur  »  ei  fit  son  entrée  à  Mof* 
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reçut  magnîfîquemeiit  Tan  1739  le 
grand-dup  François  de  Lorraine  et  la 
duchesse  Marie-Thérèse  qui  se  ren- 
doieut  dans  leurs  ëlats  de  Toscane. 
Pendant  la  guerre  de  7  ans ,  il  vou- 
lut garder  la  neutralité  entre  la 
France  et  TAu triche  ;  mais  celle-ci 
fit  entrer  le  roi  de  Sardaigne  son 
allié  dans  les  États  de  Mbdène  en 
J742,  pour  forcer  le  duc  à  se  dé- 
clarer pour  elle.  François-Marie  fut 
obligé,  en  juin,  de  quitter  son  palais 
de  Sassuolo  et  de  se  retirer  ayec  sa 
cour  à  Ferrare ,  d'où  il  passa  à  Ve- 
nise. La  ville  de  Modène  ouvrit  ses 
portes  ,  mais  la  citadelle  sous  les 
ordres  du  comte  Paludi  ne  capitula 
que  le  38  du  mèra£  mois.  Aigri  de 
€68  hostilités,  le  duc  François  se  dé- 
clara Tannée  suivante  pour  la  maisou 
de  Bourhon  :  nommé  par  le  roi  d'£s- 
l^gne  généralissime  de  ses  troupes 
«n  Italie,  le  duc  prend  ïe  9  mai 
te  commandement  de  Tarmee  dn 
comte  de  Gagés  ^  lève  son  camp  de 
Bimini  devant  l'armée  du  prince  de 
l>abkowitz,se  i^eplie  sur  le  royaume 
"de  Naples  et  inauque  d'être  enlevé 
avec  le  roi  de  Sicile  à'  la*  surprise  de 
Vélétri.  Il  dut  son  salut  à  la  vi- 
gilance d'un  exempt  de  ses  gardes 
du  corps  ;  et'  ayant  lui-même  ainsi 
que  le  roi  rallié  leurs  troupes , 
qu'une  terreur  panique  avoit  mises 
en  fuite  ,  ils  lômbèrent  sur  l'en- 
nemi qui  ne  s'occupoit  qu'à  piller  la 
ville  et  l'en  chassèrent  à  leur  tour. 
Pendant  la  campagne  de  j  74r»  ,  le 
duc  passant  le  Tanaro  eT||(re  dans  la 
Garfagnana  ,  province  de  ses  étals 
occupés  par  les  alliés,  se  rend  maître 
de  Castel-Nuovo  le  a4  avril ,  puis 
du  fort  Mont- Alfonso,  pour  fa- 
ciliter la  réunion  de  son  armée 
avec  celle  de  L'infant  don  Philippe; 
réunion  qu'il  effectua  dans  1  état  de 
.Gênes  au  mois  de  mai  suivant.  Le  duc 
de  Modène  fut  ensuite  assiéger  ^or- 
toiie,qui  capitula  le  5  septembre, 
après  une  vigoureusj^  résistance  : 
«y^ulifecooBiuyûdië,  iï  entra  dans 
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cette  ville  la  nuit  du  31  au  a 3  du 
même  mois  par  un  acqueduc ,  sur- 
prit la  place  et  s'en  rendit  le  maître. 
Le  duc  de  Modène,  rétabli  en 
1748  dans  ses  étals  ,,  par  la  paix 
d'Aix  -  la  -  Chapelle  ,  fut  l'année 
suivante  en  Angleterre  au  mois 
d'avril,  et  en  repartit  en  juin  pour 
se  rendre  à  Cologne  ,  arriva  à 
Venise  le  3i  août,  et  rentra  à  Mo- 
dène  le  38  septembre  1763,  après 
sept  ans  d'absence.  L'impératrice 
Marie-Thérèse,  ayant  nommé  sou 
second  fils  gouvemeurngéuéral  de 
la  Lombardie ,  envoya  au  duc  Fran- 
çois là  patente  de  vice-gouverneur 
de  ces  provinces  ;  en  conséquence  ce 
prince  fut  à  Milan  prendre  posses- 
sion le  9  janvier  1754.  Le  duc  Fran- 
çois-Marie perdit  la  duchesse  sa 
femme  le  1.9  jaiivier  1761,  et  lui 
survécut  dix-neuf  ans ,  étant  mort 
à  Varèse  le  35  février  1780,  âg^ 
de  8a  an».  Il  laissa  de  son  mariage , 
1**  Hercule-Renaud  qui  suit  ;  3**  Marie- 
Tbérèse-Félicité ,  née  Je  6  octobre 
1736  ,  mariée  à  Versailles,  le  39 
décembre  i744>  morte  à,  Paris  le 
3o  av/il  1754  ;  5°  Malhilde ,  née  l^ 
7  février  1729,  morte  à  Trieste,, 
sans  avoir  été  mariée;  4**  Marier- 
Fortunée ,  née  le  24  novembre  1 73 1,, 
mariée  le  37  février  1769,  à  Louia^ 
François-Joseph  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche ,  depuis  prince  de 
Conti ,  morte  à  Trieste  eu  1789  san;» 
avoir  laissé  d'enfans. 

*  XVII.  EST(Hercule-Renaud  d^ 
dernier  duc  de  Modène  ,  né  le  2 a 
novembre  1737  ,  succéda  à  son  père 
en  1780  dans  les  états  de  Modène  , 
Regcio  et  laMiràndole.  11  avoit  épou- 
sé, le  29  septembre  ,i74i ,  Marie-^ 
Thérèse  Atderan  Cibo>Malaspiua,  fille 
du  prince  Alderam  et  de  Guid^arde 
Gourague  ,  des  comtes  de  Novellfir», 
dernière  héritière  de  sa  maisox^  e,t 
des  duchés  de  Massa  et  principauté 
dé  Carrara,  Cett^  princesse  avoUt 
été  destinée  au  jeutie  comt«  d«  Soi«<» 
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80JIS,  qui  nieurul  en  1754.  La  dé- 
sunion  s'étant  établie  entre  le  duc  et 
et  la  duchesse,  celle-ci  se  retira  à 
Beggio,  011  elle  tenoit  sa  cour.  Elle 
ëtoit  d'une  grande  douceur  de  ca- 
ractère et  d'une  amabilitë  parfaite. 
Lors  de  sa  mort,  le  duc  donna  te  scan- 
daie  de  faire  arrêter ,  sous  prétexte  de 
dilapidation ,  le  comte  Vincent  Porti 
grand-maitre  de  la  duchesse ,  qu'elle 
honoroit d'une  affection  particulière^ 
et  qu'il  accusa ,  malgré  le  grand  âge 
de  cette  princesse,  d avoir  été  son 
araaàt.  Hercule-Renaud  avoil  de  l'es- 
prit, des  conuoissances ,  de  l'activité 
pour  les  affaires;  mais  un  caractère 
difficile,  égoïste  et  vindicatif;  ma- 
gnifique dans  les  choses  d'apparat  ou 
vraiment  d'utilité  publique  il  étoit 
pour  lui-même  d'une  parcimonie 
ridicule.  Son   défaut  principal  fut 
l'avarice.  Il  travailla  toute  sa  vie  à 
former  un  trésor  dont  partie  fut  par 
la  suite  saisie  à  Venise  à  et  Gênes  par 
les  Français ,  et  pour  parvenir  à  son 
but,  il  chargeoit  d'impôts  ses  sujets. 
Un  de  ses  ministres  eut  assez  de 
courage  pour  lui  représenter  qu'il 
les  fou  loi  t  injustement ,    assez    de 
probilé  pour  lui  donner  sa  démis- 
sion plutôt  que  d'y  contribuer  :  ce 
fut  le  marquis  Gherardo-Rungoue , 
homme  illustre  par  sa  naissance  et 
par  ses  vertus  ,  protecteur    éclairé 
des  sciences  et  des  lettres ,  fondateur 
d'une  académie  à  Modèue,  et  dont 
le  mérite ,  relevé  par  la  modestie , 
ctoit  connu  dans  presque  toute  l'Ita- 
lie. Il  avoil  renoncé  depuis  ce  [our 
aux  affaires ,  et  vécu  peudant  plus 
de    (Quinze  ans  froidement  avec  le 
duc.  L'invaiion  des  armées   fran- 
çaises en  Italie,  forçant  celui-ci  à 
diviser   ses  trésors  et  à  se  mettrjs 
lui-même  en  .sûreté^   il  nie  trouva 
personne  qui  eût  assez  d'expérience, 
de  poids  et  d'habileté  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  en  sou  ab- 
sence, et  dans  un  danger  aussi  im- 
minent. Il  eut  recours  au  marquis 
]Kaiigoue.  En.  vain  celul-d.  a'excusa- 


EST 


327 


t-il  sur  sa  santé  et  tue  son  âge.  L» 
duc    insista   vivement  et   lui   dit 
«  qu'il  devoit  cette  preivve  de  dé- 
vouement  à  son  souverain  ,  qui  ^ 
s'il  ne  l'avoit  pas   toujours  aimé» 
Tavoit  toujours  estimé;  qu'il  la  de- 
voit à  la  maison  d'Est,  à  laquelle  il 
était  apparenté ,  qu'il  la  devoit  à 
l'état  et  à  ses  concitoyens,  dont  le 
vœu   l'appeloit'  universellement  à 
cette  place  éminente  »,  et  le  marquia 
Rangone    fut   forcé    d'accepter    la 
place   de   président  du  conseil    de 
régence ,  quoiqu'il  en  sentit  tout  l6 
danger. L'esprit  d'insurrection,  qui 
s'étoit  déjà   propagé,  se  manifestn 
d'abord  à  Reggio.  Le  président  fit 
comprimer    l  insurrection  par   ses 
troupes  ;  mais  elle  recommença  pea 
après.  Elle  édatoit  de  même  à  Mo- 
dène.  Sur  le  compte  qui  lui  en  fut 
rendu,  le  duc  furieux  ordonna  au 
marquis  Rangone  de  faire  tournée 
les  canons  contre  la  ville  ,    de  la 
foudroyer,  et  si  elleprenoit  le  parti 
des  Français,  d'y  faire  mettre  le  feu.  ' 
Le  marquis  fit  toutes  les  représen- 
tations possibles  au  duc  pour  le  faire 
changer   de  résolution  ,   il  ne  put 
i'e'branleib'  Pendant  ce  temps,  les^ 
Français  s'étant  approchés  rapide- 
ment, les  insurgés  ne  gardèrentplu»^ 
de  mesures ,  et  étoient  prêts  à  se  por- 
ter à  tous  les  excès....  Alors  le  mar^ 
quis  Rangone  et  le  coiiseil,ue  voulant 
point  exécuter  les  ordre»  violens  du 
duc ,  préférèrent  de  traiter  avec  le  gé- 
néral Bonaparte  ,  et  s'en  rapporter  à  sa 
loyauté  plutôt  que  d'exposer  la  ville 
de  Modène  à  tous  l^s  malheurs  d'une 
résistance  inutile  et  sans  but,  et  aux 
fureurs   de  la  populace    déchalnée- 
dans  rintérieur.  L'événement  jus- 
tifia cette  sage  détermination.  Le 
marquis  Rangone  ,  après  avoir  re- 
mis, en  juin  1796,  la  ville  et  Je 
Modénois  entre  les  mains  du  général. 
Rusca  ,    et   déposé  son    autorité  », 
aima  mieux  perdr-e  une  partie  de 
ses  biens,  en  se  retirant  à  Trieste  au- 
,  près  d'un  prince  qui  ne  Taimoit  ^at^ 
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mais  qu*il  croyoit  ne  devoir  ^int 
abandonner  dans  son  malheur ,  que 
de  sauver  une  fortune  considérable 
en  reutranl  à  Modène ,  afin  qu'on  ne 
^ût  pas  penser  que  des  motifs  d  m- 
térèt  particulier ,  ni  de  propension 
pour  la  France  ^  eussent  iniluë  un 
seul  instant  sur  sa  détermination.  Il 
en  fut  mal  récompensé.  Le  duc,  aigri 
par  ses  malheurs ,  et  irrité  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  exécuter  ses 
ordres  sévères ,  et  satisfaire  sa  ven- 
geance, ne  voulut  pas  le  voir.  Le 
marquis  s  en  consola  par  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience ,  par  la  certi- 
tude du  bien  qu'il  a  voit  fait ,  par 
l'estime  que  le.vainqneur  même  con- 
çut pour  Ii.i  j  par  tes  bénédictions  de 
fees  concitoyens  qui  lui  dévoient  leur 
salut,  et  se  retira  à  Venise.  Le  duc 
inounit  àTrifstepeu  d  années  après, 
et  la  princesse  de  Bourbon-Conti  et 
la  princesse  Ma thilde ,  ses  soeurs,  le 
suivirent  de  près  au  tombeau.  De 
sou  maritige  avec  la  princesse  Cibo- 
Malaspina  ,  le  dernier  duc  Hercule 
Aeuaud  n'a  laissé  qu*une fille  unique, 
Marie-Béatrix,  née  le  7  avril  1760. 
Tille  de  voit  épouser  l'infant  Don 
ï'erdinand  I,  dernier  duc  de  Parme, 
ce  qui  eût  opéré  la  réuniotf  des  états 
de  rarme  et  de  Modène;  mais  du 
Tillot  ayant  échoué  dans  la  négo- 
ciation de  ce  mariage, elle  épousa,  le 
i5  septembre  1771,  l'archiduc  Fer- 
4inand ,  frère 'des  empereurs  Joseph 
et  Léopold ,  gouverneur  de  la  Lom- 
bard ie  autrichienne;  et  devint  veuve 
le  a3  décembre  1800.  ^e  ^st  au- 
jourd'hui mère  de  quatre  princes  et 
de  rroîs  princesses,  dont  la  dernière, 
Marie-lx>uise-Béatrix, a  épousé  l'em- 
jierevir  d*Au triche  François  II.  C'est 
dans  l'archiduchesse  Marie-Béatrix , 
princesse  connue  de  toute  l'Europe 
j^r  son  savoir,  son  esprit  et  ses 
vertus ,  oue  finit  l'antique  et  Ulustre 
maison  d'Est. 

t  I.  ÊSTAING  (  Charles  Henri , 
comte  d') ,  naquit  en  1739  à  Ray^l 
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en  Auvergne,  d'une  famille  ancienne 
et  illustre ,  depuis  qu'un  d'Estaing , 
combattant  à  la  bataille  deBouvines, 
près  de  Philippe- Auguste  ,  et  lui 
ayant  sauvé  la  vie,  obtint  de  ce 
monarque  le  droit  de  porter 'sur 
son  écu  les  armes  de  France.  Le 
comte  d'Estaing  servit  d'abord  dans 
l'armée  de  terre  ,  et  fut  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  passa  dans 
rinde  en  qualité  de  brigadier,  et 
fut  pris  en  1769  au  siège  de  Ma- 
dras. Relâché  sur  sa  parole ,  il  se 
mit  à  la  tète  de  deux  bâtimens ,  dé- 
truisit le  comptoir  anglais  de  Gom- 
ron  ,  dans  le  golfe  Persiqne  ,  et 
s'empara  ensuite  dès  ëtablissemens 
anglais  dans  l'île  de  Sumatra.  Pris 
une  seconde  fois  dans  ces  parages , 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  et  jeté 
dans  un  cachot  à  Portsmouth.  De- 
venu ennemi  implacable  de  l'An- 
gleterre ,  il  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  lui  nuire.  A  ta  paix  de  1 765» 
il  fut  fait  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales,  et  chevalier  des  ordres 
en  1 767 .  En  1 778 ,  lorsque  la  France 
résolut  de  soutenir  les  Anglo-Amé- 
ricains contre  leur  métropole,  le 
comte  d'Estaing ,  alors  vice-amiral, 
fut  choisi  pour  commander  une  es- 
cadre de  douze  vaisseanx  destinée  à 
agir  en  leur  faveur.  Il  partit  de  IVm- 
lon  et  arriva  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  où  il  eut  à  lutter  non  seule- 
ment contre  les  Anglais ,  mais  encore 
contre  les  préventions  fâcheuses  que 
les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
conçues  contre  les  Français.  Quel- 
que temps  apirès,  obligé  d'aller  au 
secours  des  colonies  françaises ,  que 
lés  Anglais  nienaçoient ,  il  tenta  en 
vain  de  reprendre  Sainte  -  Lucie  , 
4pnt  ils  s'étoient  emparés.  Il  fut  plua 
heureux  à  la  (^renade ,  dont  il  se 
rendit  maître.  A  là  suite  de  cette 
conquête  ,  il  soutint  un  combat 
contre  l'amiral  Byron ,  et  retonrna 
avec  sia  flotte  à  la  Nouvelle-Angle* 
terre  ;  il  y  mit  le  siège  devant  Sa- 
yauah  ;  ufi  délai  cte  YÎngt-ij^uatre 
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heures   qu*il  accorda  à  cette  ville 
Teinpèchade  la  prendre.  Blesse  deux 
fois  dans  un  assaut ,  il  fut  oblige  de 
lever  le  siëge ,  et  revint  en  France 
en  1780.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  d'une   flotte  qu'il 
ramena  de  Cadix  à  Brest ,  et  il  ëtoit 
encore  à  la  tête  des  flottes  combinées 
à  Cadix  ,  lorsque  la  paix  se  fit  en 
1783.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  membre  de  rassemblée  des 
notables  en  1787.  Peu  reconnoissaut 
des  grâces  dont  la  cour  Ta  voit  com- 
blé ,  û  se  jeta  dans  la  révolution ,  et 
fut  nommé  commandant  dé  la  garde 
nationale  de  Versailles  en  1 7  89 .  D'Ës- 
taing  s'étoit  fait  patriote  par  système, 
mais  il  resta  toujours  courtisan  par 
habitude  et  par  ambition.  Le  1 4  sep- 
tembre il  écrivit  à  la  reine  pour  Fa- 
ver  tir  que  le  bruit  se  répandoit  que 
Louis  XVT  vouloit  fuir ,  et  pour  la 
détourner  de  ce  projet.  Le  18 ,  crai- 
gnant que  les  gardes  françaises  ne 
lissent  une  irruption  à  Versailles ,  il 
obtint  du  comité  militaire  et  de  la 
municipalité  une  réquisition  pour 
faire  venir  dans  cette  ville  le  régi- 
ment de  Flandre; mais  le  5  octobre, 
il  ne  parut  pas  un  seul  instant  à  la 
tète  die  la  garde  nationale ,  et  ne  fît 
pas  le  moindre  effort  pour  empêcher 
la  translation  du  roi  à  Paris.  Dès- 
lors  9à  place  perdit  toute  son  im- 
portance ,  et  il  resta  à  Versailles  dans 
la  nullité  la  plus  parfaite.  Le  7  il 
écrWïK  à  la  reine  pour  la  féliciter 
sur  le  courage  qu'elle  avoit  montré 
dans  U  nuit  du  5  au  6,  lui  con- 
aeiUer  de    prendre   des    manières 
jMpulaires  ,    et   de   tâcher  par* là 
de  gagner  et  d'influencer  une  partie 
de  l'assemblée  nationale.  Toujours 
iidèle  à  ses  principes,  il  adressa,  en 
J791  ,  dès  qu'il  sut  que  le  roi.étoit 
arrêté,  une  lettre  remplie  de  pro- 
testations de  dévouement  à  lassem- 
Uëe.  Le  6  mars  1793,  il  obtint  le 
grMÔA  d'amiral  que  lui  Ht  obtenir  le 
dëputé  Roujer,  auquel  il  faisoil  as- 
sidûment la  cour\  Jp^ns  le  procès  de 
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la  reine ,  il  déclara  n'avoir  rien  à 
déposer  contre  elle ,  mais  il  ajouta 
qu'il  avoit  personnellement  à  se 
plaindre  de  cette  princesse ,  tandis 
qu'il  lui  devoit  tout  sou  avancement. 
Ses  ménagemens,  sa  conduite  am- 
biguë ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription. Arrêté  et  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  il  périt  le  29 
avril  1793 ,  à  l'âge  de  65  an».  Craint 
des  soldats,  peu  aimé  des  officiers 
de  la  marine ,  il  montra  dans  ses 
expéditions  plus  de  bravoure  que 
d'intelligence.  D'Estaiug  est  auteur 
d'un  petit  poëme  intitulé  le  Rêve , 
paris,  1755,  in-12,  et  des  Ther- 
mopiles ,  tragédie  de  circonstance , 
Paris,  1791,  in-8*. 

♦  n.  ÏSTAING  (N.  d') ,  général 
français,  commanda  long-temps  la 
4*  d'infanterie  de  ligne ,  se  distingua 
dans  toutes  les  affaires  où  son  corps 
se  trouva,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res. 11  passa  en  Egypte  avec  le  général 
Bonaparte,  et  se  signala  à  la  bataille 
des  I^ramides,  où  il  fut  fait  général 
de  brigade,  et,  la  campagne  suivante, 
il  fat  élevé  au  grade  de  général  de 
division.  A  la  bataille  d  Aboukir , 
commandant  l'infanterie  légère  de 
l'avaut-garde ,  par  ses  bonnes  dis- 
positions, il  culbuta  la  première 
ligne  des  Turcs,  qu'il  jeta  dans  la  mer. 
Le  21  mars  1801 ,  le  général  Mehou 
lui  avoit  donné  le  commandement 
de  ravant-gar4e  ;  mais  il  fut  griè- 
vement blessé  au  commencement  de 
l'action,  et  revint  en  France  quelque 
temps  après  ,  estropié  des  suites  de 
ses  blessures.  Ce  général ,  qui  avoit 
exposé  plusieurs  fois  ses  jours  pour 
la  défense  de  la  patrie ,  fut  tué  en 
duel  à  Paris ,  à  la  suite  d'une  que- 
relle particulière.  Le  gouvernement 
se  montra  sensible  à  sa  perte ,  et 
accorda  une  pension  à  sa  véiiye. 

I.  ESTAMPES  (  Léonor  d'  ),  d  une 
illustre  maison  du«Berri ,  placé  d'a- 
bord sur  le  siège  de  Chartres  eii  1620^ 


1 


33o 


ESTA 


et  fransfëré  à  Tarcbevèch^  de  Reims 
en  1641,  signala  son  zèle  pour  la 
France  dans Tasseroblëe  du  clergé  de 
1626,  en  faisant  condamner  deux 
libelles ,  Tun  intitulé  Jdmonitio 
ad  regem  christianissimum  ,  par 
le  jésuite  Eudaernou  ;  et  l'autre  inti- 
tulé Mysteria  politica ,  par  le  jé- 
suite Keller.  Ces  deux  ouvrages  ki- 
taquoient  Tautorilé  des  rois.  Ce  fut 
Toccasion  d  une  des  plus  violentes 
tempêtes  que  les  jésuites  aient  ja~ 
mais  essuyées.  DlEstampes  dressa  la 
censure  des  deux  livres  :  elle  fut 
adoptée  par  toute  rassemblée  ;  mais 
quelques  évèques  ,  partisans  de  la 
société,  signèrent  un  désaveu  de  la 
<:ensure ,  et  firent  évoquer  l'affaire 
•u  conseil.  L'évèque  de  Chartres  leur 
proposa  vainement ,  pour  Taire  ces^ 
ser  les  murmures  qu'une  telle  con- 
duite excitoit  parmi  les  bons  ci- 
toyens ,  de  reconnoitre  les  véritéa 
que  les  deux  jésuites  avoient  ap- 
puyées. Les  esprits  étoieut  si  peu 
éclairés  alors.,  que,  dans  les  étals- 
généraux  de  1614 ,  le  tiers  -  étal  ne 
put  jamais  obtenir  la  publication  de 
la  déclaration ,  «  qu  aucune  puis- 
sance, ni  temporelle  ni  spirituelle, 
n'a  droit  de  disposer  du  royaume  , 
et  de  dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité.  »  Les  choses  chan- 
gèrent tellement  depuis,  que,  dans 
le  siècle  suivant, Benoit  XIV  imposa 
silence  à  des  religieux  qui  vouloieut 
soutenir  dans  une  thèse  la  proposi- 
tion contre  laquelle  le  tiers-état  s'é- 
toit  vainement  élevé  en  1614. 

U.  ESTAIVIPES  -  VALENÇAY 

(  Achille  d'),  connu  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  J^alençay  ,  né  à 
Tours  en  i.ôgS,  se  signala  aux 
sièges  de  Montauban  et  de  La  Ro- 
chelle. Après  la  réduction  de  cette 
ville ,  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 
U  passa  ensuite  à  Malte,  oiV  ilavoit 
été  reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l'âge  de  dix -huit  ans.  La  Religion 
lui  confui  la  place  de  général  des 
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galères.  Sou  courage  éclata  daiis  tov' 
tes  les  occasions,  et  sur -tout  à  la 
prise   de  l'ile  Sainte  -  Maure  daot 
l'Archipel.  Le  pape  Urbain  VIII, 
l'ayant  appelé  à  Rome ,  pour  se  ser- 
vir de  son  bras  contre  (ë  duc  db 
Parme  ,  il  mérita  par  ses  services 
d'être  créé  cardinal  en  i643>  par 
préférence  au  savant  Hallîer.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  soutint  les 
intérêts  de  son  pays  contre  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  l'obligea  de  rendre  vi- 
site au   cardinal  protecteur    de  U 
France.    Le  cardinal  de  Valençay 
mourut  le    i5  juillet   1646,  avec 
la  réputation  d'un  homme  brave, 
fier ,  hardi ,  entreprenant.  Les  cho- 
ses les  plus  diflicilcs  ne  lui  coûtoient 
guère  plus   à  faire  qu'à   proposer. 
Léonor  son  frère,   archevêque  de 
Reims ,  mouru t  en  1 65 1 ,  à  6 3  aus^ 
et  Henri  sou  neveu,  grand-prieur 
de  France,  finit  ses  jours  à  Malte 
en  1678,  à  75  aus.  Il  a  voit  été  am- 
bassadeur à  Rome ,  et  b*y  étoit  dis- 
tingué. 

IIL  ESTAMPES  (Jacques  d),  d» 
la  famille  du  précédent,  plu»  connu 
sous  le  nom   de  Maréchal  de  lA 
Ferté-Imbault  f  chevalier  des  ordre» 
du  roi, lieutenant-général  de  TOrléan 
nais ,  etc. ,  fils  de  Claude  d'Estam- 
pes ,  capitaine  des  gardes-du-corpt 
de  François  de  France ,  duc  d*Aleû* 
çon,  porta  les  armes   dès  sa  jea^ 
nesse  ,  et  se  signala  en  divers  siéget 
et  combats.  U  fnt  envoyé  ambaua- 
deur  en  Angleterre  l'an    1641,  et 
rappelé  quelque  temps  après ,  pour 
avoir  révélé  le  secret  du   roi  son 
maître.  La  reine  Anne  d'Autriche 
lui  procura  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  i65i  :  c'étoit  une  récom- 
pense due  à  son  exactitude,  à  sa 
vigilance  et  à  sa  bravoure.  Il  mou- 
rut dans  son  château  de  Mauny,  prèe 
Rouea ,  le  220  floai  k668  ,  à  78  ane. 

IV.  ESTAMPES  {la  duchesse  d'îL 
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ESTANG  (l*  ).  Voy,  LestÂn&.... 
Salle,  11°  II....  et  Tende. 

♦  ESTANGE  (  Jacques  ) ,  auteur 
calviaisle  du  i6®  siècle ,  de  qui  l'on 
a,  outre  un  Oui^rage  d'astronomie , 
àitiVixains  catholiques  tirés  d'au- 
tum  lieux  communs  de  P Ecriture 
tainte^  etc.,  imprimés  à  Bâle  en 
i565. 

*ESTCOURT  (  Richard  ) ,  comé- 
dien et  auteur  dramatique ,  «é  à 
Tewkesbury ,  au  comté  de  Glocester, 
mort  en  1713.  Il  a  donné  deux  piè^ 
ce»  de  théâtre.  I.  Le  Bel  exemple, 
comédie.  II.  PruneUa ,  divertisse- 
ment. 

•  ESTE  (Isai'e  d*  \,  Padonan ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Jeau-de- 
Lalran ,  H«rissoit  à  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  a  donné  en  italien  un  long 
Commento  sopra  la  Cantica  à  l'u- 
sage des  religieuses  de  son  ordre.  Il 
mounit  à  Venise  supérieur  du  cou- 
vent de  Sainte-Marie'  de  la  Charité^ 

•*  ESTEL  A  (le  P.  Dtdieb  cT), 
écrivain  ascétique  ;  naquit  à  Estela 
dais  le   royaume  de   Navarre    en 
ïSà4.  'Après  avoir  fait  ses  premières 
ftudes  on  l'envoya  à  l'université  de 
T^lîouse  en  France ,  pour  y  per- 
fifcitiminer  son  éducation  ;  mais  la 
guerre  s  étant  allumée  entre  Fran- 
co» P  et  Charles  V,  Estela  fut  forcé 
AHer  finir  ses  études  à  Funiver- 
sifiiije  Salaraanque.  Qnel<ïue  temps 
apris  il  embrassa  la  vie  nionasti- 
fBc^,  et  mérita  la  confiance  de  Phi- 
lippe Il ,  qui  le  nomma  son  tliéolo- 
gîen'' consultant.  Estela ,  lié  d'amitié 
avec  le  célèbre  Sacori  Rui-Gomez 
deSflva,  par-tit  avec  lui  pour  Lis- 
bomje ,  où  il  demeura  long-temps  ; 
njjfiÎB ,  las  d'nne  vie  tumultueuse ,  il 
revînt  à  Salamanque  pour  jouir  du 
vt^.dans  la  retraite  du  cloître ,  et 
mëllire  à  exécution  les  réformes  qu'il 
croyoît  nécessaires  pour  l'honneur 
d«  l'ordre.  Cett?idée  lui  ayant  attiré 
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des  ennemis  parmi  ses  confrères ,  il 
fut  arrêté.  Cependant  son  innocence 
triompha  ;  la  liberté  lui  fut  rendue , 
et  il  fut  élu  provincial  de  son  ordre , 
place  qu'il  refusa  pour  pouvoir  se 
livrer  tout  entier  aux  sciences.  Il  a 
laissé  un  livre  divisé  en  trois  par- 
ties, intitulé,  1°  De  la  inanité  du 
monde  i  a°  Traité  des  cent  médi- 
tations sur  r amour  de  Dieu  s  5* 
Vie.  et  perfection  de  saint  Jean 
Vévattgélîste.  Ces  trois  ouvrages 
sont  écrits  en  espagnol.  On  a  en  ou- 
^re  de  lui  troi&autres  ouvrages  écrits 
en  latin.  1.  Opuseula  paria  et  corn- 
mentaria  super  JLucam.  IL  Modus- 
uoncionandi  et  commentaria  super 
psalmum  CXXXVl,  ïïï.  Tabula 
rerum  omnium  adEpangelia  totius 
anni  distributœ.  Son  style  est  clair , 
facile  et  concis,  Estela  est  mort  dans 
son  couvent ,  le  i*'  août  1578  ,  à  la 
54*  année  de  son  âge. 

fESTERHAZI  (Paul),  vice-roi 
dé  Hongrie,  naquit  en  i635.  Elev« 
au  premier  grade  militaire ,  il  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves 
signalées  de  «on  courage  et  de  set 
lumières  ;  il  contribua  à  la  déli- 
vrance de  Vienne  en  i685  ,  et  con- 
duisit au  siège  de  Bude  des  troupes 
nombreuses  levées  à  ses  frais.  Les 
empereurs  Ferdinand  lll,  Léopold 
I",  Joseph  I^,  et  Charles  VI,  lui 
donnèrent  sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime  ;  et  il  les  'méritoit  par 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  le  bien 
public.  Il  mourut  le  36  mars  171* 
à  Eysenstald  ^où  l'on  voit  son  tom- 
beau ,  avec  un  distique  latin  à  sa 
louange. 

t  L  ESTÈVE  (Jean ),  troubadour 
provençal,  né  à  Béziers,  s'attacha  à 
Guillaume  ,  seigneur  de  Lodève  ^ 
qbi  commandoit  en  1285  la  flotte 
française  envoyée  par  Philippe-le-Bel 
contre  l'Fispagne.  Guillailme  fut  fait 
prisonnier  ,et  Jean  Estèvecéjébra  dana 
uii  Sit'vsnfé  sa  captivité  *,  en  enga-- 
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géant  le  roi  de  France  à  payer  promp- 
tement  sa  rançon  et  à  ledeiiv  rer.  Les 
plus  agréables  des  prodaclions  de  ce 
poète  sont  deux  pastourelles  qui 
ont  de  la  naïveté  et  assez  de  grâce. 
«  Pauvre  qui  est  jeune,  dit-il ,  est 
bien  riche  quand  il  vit  joyeux  ;  et 
plus  riche  est-il  que  le  vieux  riche  qui 
passe  toute  Tannée  dans  la  tristesse  ; 
For  et  Targent  ne  peuvent  lui  donner 
de  la  joie.  » 

*  U.  ESTÈVE  (  Pierre-Jacques) , 
médecin,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne, fiit  célèbre  dans  le  16^ siècle, 
tant  par  lés  heureux  succès  de  sa 
pratique  ,  que  par  son  excellente 
méthode  d'enseigner.  On  a  de  lui 
un  Comme fi taire  sur  \e  second  livre 
des  Épidémiques  d'Hippocrate ,  qui 
parut  à  Valence  en  i55i,  in -fol. 
On  lui  contesta,  sans  fondement ,  ce 
commentaire,  en  prétendant  qu'il 
ëtoit  de  Galien. 

*  Uf .  ESTÈVE  (  Louis  ) ,  médecin 
de  Montpellier,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  L  Traité  de  F  ouïe,  auquel 
on  a  joint  une  observation  qui  peut 
servir  à  éclaircir  t  action  du  pou- 
mon du  fieius  ,  Avignon,  lyôi  , 
in-19.  IL  Quœstiones  chymico-me- 
dicœ  duodecim  pro  cathedra  va- 
cante per  obitum  D,  Serane , 
1759 ,  ln-4*.  ni.  Lsa  pie  et  les  prin- 
cipes de  M.  Fixes ,  pour  servir  à 
r  histoire  de  la  médecine  de  Mont- 
pellier y  1766 ,  in-8*. 

*  ESTH  (  Lubert) ,  né  à  Stras- 
bourg en  1569,  après  avoir  beau- 
coup voyagé ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Bàle  ,  et  vint  pratiquer  sou 
art  à  Creutznach ,  d'où  il  sortit  pour 
remplir  la  chaire  de  médecine  à 
Heidelberg  en  1598  ,  où  il  mourut 
en  1606,  né  laissant  qu'un  seul  ou- 
vrage ,  intitulé  Dilucida  brevis  et 
methodica  fôrmùtarum  tractatio , 
Hânoyi»,  1604»  in-8^ 
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de  la   cribn  de  Benjamin ,  cousine 
germaine  de  Atardochée,  dont  le  roi 
Aâsuérus    fit    son    épouse  ,   après 
avoir  répudié  Vastbi.  .Ce  monarque 
avoil  un  favori  nommé  Aman,  en- 
nemi déclaré  de  la  nation  juive.  Ce 
favori ,  irrité  de  ce  que  Mardodiée 
lui  refusoit  les  respects  que  les  an* 
très  courtisans  lui  rendoient ,  réso« 
lut  de  venger  ce  prétendu  affront 
sur  tous  les  Juifs.  Il  fit  donner  un 
édit  pour  les  faire  tous  exterminer 
dans  un  temps  marqué.  Esther,  ayant 
imploré  la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  sa  nation,  obtint  la  révocation  de 
redit,  et  la  permission  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi ,  le  même  jour 
qu'Aman  avoit  destiné  à  leur  perte. 
C*esten  mémoire  de  cette  délivrance 
que  les  Juifs  instituèrent  la  fête  de 
Purim  ou  des  Sorts ,  parce  qu'Amati 
s*étoit  servi  du  sort  pour  savoir  quel 
jour  seroit  le  plus  malheureux  aux 
Isiaélites.  Les  historiens   ne   con- 
viennent pds  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé,  ni 
du  roi  de  Perse ,  que  l'Écriture  ap- 
pelle Assuérus.  Cepoidant  les  cir- 
constances marquées  daus  le  livr^ 
d'Esther  ne  paroissent  convenir  que 
Darius ,  fils  d'Hystaspes.  On  est  en- 
core plus  partagé  sur  lauteur de  00 
livre.  Le  sentiment  le  plus  commun 
est  qu'on  doit  attribuer  à  Blardochée 
au  moins  les  neuf  premiers  chapitres: 
le  reste  ne  se  trouve  pas  dans  Thé- 
breu  ;  néanmoins  ,  le  concile    da 
Trente  l'a  reconnu  canonique  en  son 
entier. 

t  II.  ESnrHER ,  antre  belle  JttiT^ 
brilla  au  i4'  siècle,  sous  Casimir 
m,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne  » 
qui  en  fit  sa  maîtresse.  Ce  prinoa 
accorda  de  très-grands  privilèges  en 
Pologne  et  en  Lithuanie  aux  Juifs,  en 
considération  de  ceUe  qu'il  aunoit , 
et  le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédictions  à  la  nouvelle  Esther 
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I.  ESTHER  ou  EDI58A,  Juive  I  /^qr(r2rartiçleBAAB£>u''IIL 
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m,  ÉSTHER ,  de  Beauvaîs  ,  sa- 
Tante  connue  dans  le  1 6*^  siècle,  ëcri- 
voit  en  prose  et  eu  vers.  Plusieurs  de 
tes  pièces  sont  iiisërëes  dans  les 
œuvres  deB|»roalde  de  Ver  ville,  pu- 
bliées en  1 585. 

I.  ESTIENNE  (François  d*)  sei- 
gneur  de  Saint-Jean  de  la  '  Salle  et 
qe  Montfuron  ,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix  sa  patrie  ,  ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parlement 
<je  Paris,  et  enfui  président  à  mortier 
au  parlement  de  Provence.  Ce  ma- 
gistrat, Tuu  des  plus  sa  vans  juri^ 
consultes  du  i6*  siècle,  a  laisse  un 
livre  estimable  sous  le  titre  de  Deci- 
siones  StephanL 

*n.  ESTIENNE  (Nicole  ),  femme 
de  Jean  Liébaut ,  médecin  de  Paris  , 
et  fille  de  Charlen  Esiiennç ,  oncle 
du  précédent  ,  de  qui  Ton  a  , 
entre  autres  ouvrages,  la  ccfmédie  de 
VJndrie,  traduite  de  TÂndria  de 
Térenoe ,  in- 1 6 ,  Golh . ,  Paris  i  î>4o  ; 
tt  ceUe  du  Sacrifice  des  professeurs 
de  l'académie  sénoise  nommés 
Introvati,  etc.,  traduite  de  l'italien, 
liyon,  in-i(>,  i543,  réimprimée  sous 
le  litre  aie»  Abusez,  etc.,  Paris  1 556, 
aussi  m-i6.  Cette  femme,  célèbre  par 
ton  esprit  dans  le  i6*  siècle  ,  a 
composé  plusieurs  onvrages  de  poé- 
sie qui  n'ont  point  été  imprimés. 
Duverdier  cite  entre  autres  des 
Contre  -  stances  pour  le  mariage , 
c'est-à-dire  réponses  aux  stances 
que  Philippe  JJespôrfes  a  faites 
contre  le  mariage. 

m.  ESTIENNE  (les  imprimeurs). 
Voyez  ÉTiBNNE ,  n**  XIX  à  XXU. 

*  ESTIVAL  (  Jean  d'  ) ,  né  dans 
le  i6*  siècle,  est  auteur  d'unç  pasto- 
rale^n.cjnq actes  et  en  vers,,  avec 
H»  prologue  en  prose,  intitulée  le 
J^pccàge  d'amour  qà  les  rets  d'une 
her^ère  sont  inévi^Ofble^,  Cette  pas- 
torale a  été  imprimée  in-ia,àParis, 
«u  i6o8. 
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t  ESnUS  (  Guillaume  ),  né  veri 
Tau  iô4a  à  Gorcum  en  Hollande^ 
de  raiicicnne  famille  d'Bst ,  prit  le 
bon  tut  de  docteur  à  î. ou  vain  en 
i58o.  Ses  talens  le  lireut  a^^peler 
à  I)ouay,oii  il  fut  à  la  fois  prolesseur 
eu  théologie  ,  supérieur  du  sémi- 
naire, prévôt  de  1  église  de  Saint- 
Pierru,  el  chancelier  de  funiverbité. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  i6j5. 
Tout  le  teinp5  de  sa  vie  fut  employa 
à  composer  et  à  enseigner.  Ou  doit  à 
ses  veilles ,  t.  Un  Commentaire  sur 
le  maître  des  senteiiCfS,  eu  2  vol. 
lu-fol.  ,  Paris  i6g6.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  netteté  et  clarté  ,  et 
nourri  des  passages  de  l'Écriture  et 
des  Pères  ,  est  fort  recommandé 
aux  jeunes  ihëoîogiens  par  Du  pin. 
IL  Un  (  ômmentaire  sur  irs  É^Jitre» 
de  saint  Paul,  en  a  vol.,  Rouen, 
1709,  in-fol. ,  rempli  d\ine  vaste  et 
solide  érudiliou,  mais  trop  diffus. 
Il  est  vrai  qu'avec  ce  commentaire 
on  peut  faciietuenl  se  passer  de  tous 
les  autres.  Jean  de  Gorcum  en  a 
donné  un  abrégé  dans  sa  Mctiullà 
Paulina  ,  Lyon ,  i6a5  ,  iu-f^*>.  III. 
Des  Notes  sur  les  endroits  difficiles 
de  l'Lcriture  sainte,  Uoua^,  1628, 
in-iol.,desqueUe»  Caluiet  faisoii  peu 
de  cas ,  mais  que  d  autres  savaus  ont 
couseiUé.de  lire  |>our  la  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de^' 
conférences  qu'Estius  faisoit  dans 
le  séuiiiiaire  de  Douay  ;  il  n  est  donc 
point  éloiinant  qu*i)y  ait  mêlé  quel- 
quefois des  questions  théologiques 
aux  interprétations  littéraires.  IV. 
Un  Discours  latin  ,  prouoncé  ei^ 
1 587 ,  contre  ceux  qui  sont  économe^ 
de  leur  savoir,  et  qui,  renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet  , 
refusent  de  les  communiquer  aii 
dehors.  Ce  discours  est  à  la  fin  du 
Tractatus  triplex  de  ordine  amo^ 
ris  y  Louvain,  ib85.  Estius  est  en- 
core auteur  d'une  Histoire  des  mar-^ 
tjrs  de  Gorcum  ,  imprimée  à  An- 
vers en  1604,  in-8°.  C'est  la  date  de^ 
Vimpressiou  do  la  traduction  hollau- 
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daise  de  cet  ouvrage  par  Gnilbnme 
SpoeIberg,correcleardes  minimesile 
iCcilîiies.  L  original  lalin  est  de  1 6oS. 
Le  martyrologe  en  question  se  rap- 
porte au  massacre  abominable  du 
clergé  catholique,  que  les  troupes  de 
Lumej ,  comte  de  La  Marck,  firent  à 
Gorcum  en  1672.  Les  cruautés  de 
ce  chef  y  qui  s'étendireat  à  beaucoup 
d  autres  villes  d«  la  Hollande  ,  sont 
également  blâmées  par  tous  les  his- 
toriens hollandais ,  tels  que  Hoofd , 
Bor  ,  etc.  Dans  cet  ouvrage  ,  il 
comble  d'éloges,  et  il  preseu  le  coui  me 
un  rare  modèle  de  piélé  l'infâme 
assassin  de  Guillaume  1 ,  Balthasar 
Gérard.  (  Le  morceau  sur  cet  assas- 
fctn  est  le  6*  chapitre  du  livre  IV.)  11 
compare  son  supplice  à  celui  de 
saint  Jeac  de  Nicomédie ,  qui  obtint 
la  palme  du  martyre  sous  Dk>clétien, 
pour  avoir  arraché  un  édit  de  l'em- 
pereur contre  les  chrétiens  :  it  le 
loue  de  s  être  préalablement  armé  du 
bouclier  de  la  prière ,  etc.  (  yoy. 
pag.  338,340.)  Estius  avoit  déjà 
antérieurement  attaché  son  appro- 
bation à  une  brochure  imprimée  à 
D*uayy  chez  Boguert,  sous  le  titre  de 
Martyre  glorieux  et  triomphant  de 
Balthasar  Gérard.  Tous  les  écrits 
d'Ëstius  sont  en  lalin. 

ESTOCART  (Claude  1),  célèbre 
sculpteur  d'Arra's ,  né  daus  le  1 7* 
siècle.  On  admiroit  de  lui  la  Chaire 
de  Saint'Etienne-dU'Mont  à  Paris, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Laurent 
de  La  Hire ,  peiutre  renommé.  Un 
ange  sembloit  y  appeler,  au  son  de  la 
trompette ,  les  chrétiens  à  venir  en- 
tendre la  parole  divine  ;  mais  on  a 
critiqué  avec  raison  le  Samson  qui 
ftupportoit  le  monument,  et  dont 
l'allégorie  est  fausse. 

*  ESTOCO  (  Hermann  j.  comte 
de  r  ),  fils  d  un  barbier ,  né  à  Celle 
en  Hanovre  ,  se  rendit  à  Péters- 
bourg  pour  y  exercer  la  même 
profession.    Il  sut   gagiier   l'afPec- 
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tion  des  personnes  qu'il  fréqneutoit , 
et  parvint  à  se  faune  nommer  chi- 
rurgien de  la  princesse  Elisabeth^ 
à  laquelle  il  resta  dévoué ,  même  au 
péril  de  sa  vie.  Par  un  plan  bien 
concerté  et  par  son  courage ,  il  réus- 
sit à  la  placer  sur  le  trône  le  26  no- 
vemlnne  1741 ,  sans  avoir  été  secondé 
par  un  seul  des  grands.  Alors  il  fiit 
nommé  son  prenuer  médecin ,  con- 
seiller intime,  et  directeur  général 
de  la  chancellerie  de  médecine. 
L'empereur  Charles  VII  Téleva  à  la 
dignité  de  comte  d'empire.  L'impé- 
ratrice lui  promit  de  le  protéger 
contre  ses  ennemis  tant  qu  elle  vi- 
vroit.  11  décida  les  plus  importantes 
a£&ires  de  l'état  ;  mais  deux  de  .ses 
ennemis,  le  comte  Bestuschef  RIn- 
niiu.  et  le  comte  Apraxin ,  jaloux  de 
son  pouvoir,  le  calomuièrent  au^ 
près  de  l'impératrice  ,  de  sorte  qu'il 
fut  arrêté  avec  sou  épouse  en  no- 
vembre 1748 ,  et  transporté  daus 
une  forteresse.  On  ne  put  lui-im-^ 
'puter  aucun  crime;  cependant  ses 
biens  furent  confisqués.  L'impéra- 
trice ,  qui  enfin  reconnut  son  inno- 
cence ,  le  fit  transporter  dans  une  pri- 
son moins  ngonreuse  située  dans  le 
gcmvememênt  d'ArchangeL  Conmie 
ses  ennemis  le  craignoieut  toui^ours, 
l'impératrice  n'osoit  le  faire  remettra 
enlibarté.  Pierre  10,  à  son  avéqe- 
ment  au  trône ,  ordonna  son  élargis^ 
sèment  «et  le  nomma  conseiller  in- 
time. Après  sa  sortie  de  prison ,  il 
n  e  se  mêla  phis  des  affîùres ,  et  mou- 
rut en  juin  1767.  ^ 

t  I.  ESTOILE  (Pierre  de  H, 
grand-audiencier  de  la  ohancellehe 
de  Paris  ,  mort  en  161 1  ,  laissa  di- 
vers manuscrits  dont  on  tira  ,  I.  §on 
Journal  de  Henri  III  ;  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy  en  a  doàné 
une  édition -en  1744»  ^^  ^  vol-  tu- 
8®.  L'éditeur  l'a  enrichie  de  pin- 
sieurs  pièces  rares  sur  la  Ligue  ^ 
choisies  dans  la  foule  des  libelles , 
des  satires  et  des  ouvrages  polémi- 
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ques  que  ces  temps  orageux  produi- 
sirent. Ce  Journal  commenceau  mois 

de  mai  1 574  «  ^^  ^"^^  ^^  i^^^^  d'août 
1 589.  II.  Journal  du  règne  de  Henri 
IV ,  avec  des  Remarques  histori- 
ques et  politiques  du  ckei^alier  C... 
JB...  A.,  (l'abbé  Lcnglet  du  Fres- 
Moy  ) ,  cl  plusieurs  Pièces  historié 
ques  et  politiques  du  même  temps , 
La  Haye,  1741,  4  ^o^-  ia-8**.  Il 
faut  remarquer  que  les  années  1 698, 
1699,  1600  ,  1601  ,  manquent  dans 
le  Journal  de  l'Es  toile.  On  y  a  sup- 
pléé dans  cette  édition  par  des  sup- 
plémens  donnés  pour  la  première 
fois  en  i636 ,  et  dont  l'auteur  est 
«nonyme.  Les  deux  Journaux  du 
grand- audiencier  avoient  été  pu- 
bliés par  MM.  Godefrôi  à  Cologne 
(  Bruxelles  )  ;  le  premier  ,  sous  le 
titre  de  Journal  de  Henri  Hl ,  4 
vol.  in-8°  ;  le  second ,  sous  celui  de 
Mémoires  pour  seryir  à  l* histoire 
de  France ,  1719,2  vol.  in-8°,  avec 
figures.  Ces  Mémoires  renfermant 
plusieurs  choses  retranchées  dans 
l'édition  de  l'abbé- du  Fresnoy,  les 
curieux  les  recherchent  d'autant  plus 
qu'ils  sont  devenus  rares.  L'Ëstoile 
paroit  dans  ses  deux  Journaux  at- 
taché au  parlement ,  bon  citoyen , 
honnête  homme,  écrivain  véridique, 
qui  dit  également  le  bien  et  le  mal, 
le  bien  avec  plaisir,  le  mal  avec 
iiaïvelé.  Il  étoit  très-instruit  de  tou- 
tes les  particularités  du  règne  de 
Henri  III ,  et  de  celui  de  Henri  IV, 
et  il  entre  dans  lés  détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  l'état  y  sont 
pêle-mêle  avec  celles  de  àa  famille. 
Les  morts  ,  les  naissances ,  les  prix, 
des  denrées  ,  les  maladies  domi- 
nantes, les  événemens  plaisans  ou 
tristes ,  et  tout  ce  qui  fait  le  sujet 
des  conversations ,  est  l'objet  de  son 
Journal.  Il  se  rétracte  avec  autant 
de  bonne  foi  qu'il  avoit  affirmé  avec 
facilité.  Ce  répertoire  présente  un 
tableau  fidèle  des  bruits  populaires , 
de  leur  origine  souvent  si  incertaine, 
^4e  leuf  accroissement  impétueux  ^ 
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et  de  leur  chute  aussi  rapide  qu» 
leur  naissance.  L'auteur  cache  souit 
un  air  simple  et  franc  un  caractère 
caustique  et  malin  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  beaucoup 
de  lecteurs.  Le  manuscrit  original 
des  Journaux ,  écrit  de  la  main  der 
TEstoile ,  formoit  5  vol.  in  fol. ,  et  se 
voyoit  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Saint-Acheul  d'Amiens  ,  à 
laquelle  il  avoil  été  donné  par  Pierre 
Poussemolhe  de  l'EsTOIXe  ,  son 
neveu.  Il  est  malheureux  qu'on  ne 
sache  pas  oi\  sont  passés  ces  manus- 
crits de  Pierre  de  TEsloile  ;  ils  con- 
tenoient  bien  des  choses  qui  ne  sont 
pas  dans  les  différentes  éditions  qui 
en  ont  été  aouuées. 

t  n.  ESTOILE  (  Claude  de  1'), 
sieur  du  Saussay  et  de  la  Boissinière^ 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1097  ,  moins  célèbre  que  son  père, 
quoiqu'il  fût  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu  em- 
ployoit  à  faire  ses  mauvaises  |5ièces 
dramatiques  ,  fut  reçu,  à  l'acadé- 
mie française  en  i632  ,  et  mourut 
en  i652.  Pau  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  ,  et  ayant  épousé  une 
femtne  qui  n'étoit  pas  plus  riche  que 
lui ,  il  quitta  la  capitale.  Pélisson  dit  ^ 
de  lui  :  «  qu'il  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude  et  de  savoir.»  11  cou- 
noissoit  pourtant  assez  bien  les  rè- 
gles du  théâtre.  C'étoit  un  censeur 
difficile  ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
les  autres.  Il  ht ,  dit-on  ,  mourir  de 
de  douleur  un  jeune  Languedocien , 
venu  à  Paris  aveq  une  comédie  qu'i^ 
croyoit  un  chef-d'œuvre,  et  dans 
laquelle  le  sévère  cri  tique  reprit  mille 
défauts.  Pn  rapporte  de  Claude  de 
TËstoile  ce  qu'on  a  coulé  de  Mal- 
herbe et  de  Molière ,  qu'il  lisoit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  On  pré- 
tend qu'il  ne  travailloit  jamais  qu'à 
la  lumière.  Oii  a  de  lui  des  Pièces  de, 
théâtre ,  très-rnédiocres  :  La  belle. 
Esclave,  tragi-comédie,  repré-^ 
sentée  et  imprimée  iu-4°  7  ^  Paris 
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en  1645.  he  ballet  des  fous ,  re- 
présenté en  1627  ,  et  ï* Intrigue 
des  filouxy  Paris  ,  1648  ,  in-  ta. 
Des  Odes  et  des  Stances  qui  of- 
frent quelquefois  de  la  précision  , 
<le  l'énergie  ^  ou  de  la  délicatesse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  français,  1693,  5 
vol.  in  -  id,  ainsi  que  dans  celui 
des  Muses  illustres,  compilé  par 
Colletet ,  fils.  UEstoile  fit  encore 
le  second  acte  de  la  comédie  des 
Thuilleries ,  et  il  eut  beaucoup  de 
part  à  celle  de  VAvettgle  de  Smyràe. 
Lorsque  l'académie  française  entre- 
prit la  critique  du  Cid  ,  ce  fut  en- 
core TEstoile  qui  fut  chargé  d'exa- 
miner la  versification  de  celte  pièce. 
Son  fils  Pierre  -  Poussemolhe  de 
li'ËSTOiLE,  àbbé  de  âaiut-Acbeul 
d'Amiens  ,  où  il  mourut  à  la  fin  de 
l'année  1718 ,  est  auteur  de  quelques 
Traites  historiques  ,  dont  il  avoit 
puisé  l'idée  dans  les  Jbumaux  de  son 
oncle. 

t  ÊSTOUTEVILLE  (  Guillaume 
d'  ) ,  cardinal ,  archevêque  de  kouen, 
fils  de  Jean,  d'Estouteville,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  l^ox- 
mandie,  éteinte  depuis  i566,  fut 
chargé  de  commissions  importantes 
sous  les  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  %X>  réforma  l'université  de 
Paris,  et  protégea  les  savans.  C'étoit 
un  homme  intrépide  et  exact  ob- 
servateur de  la  justice.  On  dit  que 
Ie.barigel  de  Rome  ayant  surpris  un 
.voleur^  qu'il  vouloit  faire  mourir 
uv-le-ciiamp  ,  et  ne  trouvant  pas 
de  bourreau ,  obligea  un  prêtre  fran- 
çais ,  qui  passoit  par  ce  même  en- 
droit ,  de.  faire  cet  office  ,  indigne 
de  sou  caractère.  Le  cardinat l'ayant 
su  ,  et  n  ayant  pu  eu  tirer  raisou , 
envoya  chercher  le  barigel  ,  et  le 
fit  pendre  aussitôt  à  une  fenêtre 
de  sou  hôtel.  Partisan  zélé  de  la 
pragmatique  sanction,  il  assembla 
les  évèques  à  Bourges,  où  l'on  traita 
des  moyens  de  bien  observer  ce  ré- 
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glement.  On  prit  des  mesures  à  cet 
égard ,  malgré  les  instances  que  U% 
déput<^  de,  l'église  de  Bordeaux  et 
Pierre  leur  archevêque  firent  en 
faveur  du  pape ,  à  qui  ils  vouloient 
qu'on  laissât  une  pleine  puissance. 
D'EstoutéviV,e  mourut  à  Rome  » 
doyen  dès  cardinaux ,  le  33  décem- 
bre 14B3  ,  à  86  ans.  Outre  l'arche* 
vêché  de  Rouen,  il  pôssédoit  six 
évêchés ,  tant  en  France  qu'en  Italie, 
quatre  abbayes  èl  trois  grands  prieu- 
rés; mais  il  en  employoït  la  meil- 
leure partie  à  la  décoration  des  égli- 
ses dont  il  étoit  chargé ,  et  au  sou- 
lagement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
fit  achever  le  beau  château  de  Gail- 
lon ,  mi  des  plus  beaux  monumens 
du  16^  siècle ,  qui  avoit  été  com- 
mencé pair  le  card'mal  Georged'Aih- 
boise.  (  P'oyez  ce  nom.  )  La  princi- 
pale partie  de  la  successionde  la  mai- 
son d'Ëstouteville  passa  dans  celle 
de  Bourbon  pair  le  mariage  d'A- 
drienne  ,  duchesse  d'Eslduleville , 
avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Shiut-Paul. 

ESTRADA  (  Marie  d') ,  femme 
d'un  soldat  de  Fernand  Cortez ,  sui- 
vit ce  dernier  à  la  conquête  dû 
Mexique,,  et  se  distingua  par  sa 
valeur  dans  les  combats.  Arméç 
d'une  ëpée  et  d'une  lance,  oubliant 
la  foiblesse  de  son  sexe ,  elle  parut 
toujours  à  la  tète  des  expéditions , 
et  mt  regardée  comme  l'un  des  guer- 
riers les  plus  intrépides  de  formée 
espagnole. 

t  ESTRADES  (Godefrpi,  comte 
d'  ) ,  né  à  Ageueu  1607 ,  maréchal  de 
France ,  et  vice-roi  de  l'Amérique , 
étoit  d'une  famille  noble  ,  qui  sul>; 
sisle.  Il  servit  iong-lemps  en  Hol- 
lande ,  sous  le  prince  Maurice,  au- 
près duquel  il  taisoit  les  fonction» 
d'agent  de  France,  et  'se  inontra  ^ 
la  fois  bon  capitainç  et  grand  nëgo^ 
cialeur.  Nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire eu  Angleterre  eu  1661, 
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Il  y  fut  insullé ,  le  lo  octobre  de  1  vol.  in-fol.,  dont  le  moindre  est  ae 
cette  année ,  par  le  baron  de  Wat-  1  900  pages:  Cette  édition  a  été  ré- 


teville,    ambassadeur    d'Espagne  , 
^ue  son  souverain  désavoub.  Le  roi 
d'Espagne  lit  plus ,  il  donna  ordre 
à  tous  ses  ministres  ^  daus  les  cours 
étrangères,de  ne  point  concourir  avec 
les  ambassadeurs  de  France,  dans 
les  cérémonies  publiques.  Le  comte 
d'EsiJFades  ayani  négocié ,  eu  1662  , 
4a  vente  de  Dunkerque ,  fut  chargé 
'  de  recevoir  cette  ville   des  mains 
des   Anglais.    Quoique  Charles   II 
€Ût  signé  le  traité ,  le  parlement  s*y 
opposoit  vivement,  et  la  garnison 
anglaise  refusoit  d'évacuer  la  place. 
Mais  le  comte  d'Estrades  répandit 
à  propos  des  sommes  considérables; 
et  le  gouverneur  et  la  garnison  s'em- 
barquèrent pour  Londres.  Ils  ren- 
contrèrent   la   barque  qui  portoit 
l'ordre  du  parlement  de  ne  point 
remettre  Dunkerque  aux  Français  ; 
il  étoit  trop  tard.  Cette  affaire  éloit 
terminée  ,    grâce    à    l'activité    de 
d'Estrades.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut 
envoyé  de  nouveau  à  Londres ,  en 
1666 ,   avec  la  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire.  Il  y  soutint , 
.  avec  une  vigoivreuse  fermeté ,  les 
prérogatives    de    la    couronne    de 
France  ,  contre  le  baron  de  Wat- 
teviUe ,   ambassadeur  d'Espagne  , 
qui   avoit    voulu   prendre   le   pas 
sur  lui.  Le  comte  d'Estrades  passa 
Tannée  d'après  en  Hollande  avec  la 


digée  et  publiée  par  Prosper  lyiar- 
chand  ;  on  y  a  rétabli  ce  qui  avoit 
été  supprimé  dans  les  précédentes. 
Jean  Aymon  ,  prêtre  apostat ,  en 
vola  quelques-uns  dans  la  1>iblio^ 
thèque  du  roi ,  et  les  publia  à 
Bruxelles  (  La  Haye  )  en  1709  , 
in-ia,  après  les  avoir  tronqués. 
Elles  sont  sous  ce  titre  :  Lettres^ 
Mémoires  et  Négociations  du  comte 
d' Estrades, pendant  le  cours  de  sort 
ambassade  en  Hollande  depuié 
i665  jusqu'en  j668.  Il  y  a  cou- 
fondu  les  Négociations  de  l'abbé 
d'Estrades,  à  Vçnise  et  en  Pié- 
mont ,  avec  celles  du  maréchal  son 
père. 


L  ESTRÉES  (Jean  d'),  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France ,  né 
en  i486 ,  d'une  famille  distinguée 
et  ancienne,  mort  eu  1667  ,  à  81 
ans ,  fut  d'abord  page  de  la  reiua 
Anne  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  rois  Françoit 
r'  etHenri  II.  C'est  lui  qui  commen- 
ça de  mettre  notice  artillerie  sur  un 
meilleur  pied.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Calais  en  1 55 8,  et  donna,  danâ 
plusieurs  autres  occasions ,  des 
preuves  d'intelligence  et  de  courage. 
On  prétend  que  c'est  le  premier  gen- 
tilhomme de  Picardie  qui  ait  em- 
brassé la  religion  prétendue  réfor- 


même  quaÛté  ,  et  y  conclut  le  traité  1  mée.  Bmntôme  dit  dans  ses  Capi* 
de  Breda.   Il  ne   se  distingua  pas     taines  français  «que  M.  d'Estrées 
moins  en  1675  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  paix 


générale.  Il  mourut  le  26  février 
1686,  à  79  ans.  Il  avoit  été  nom- 
mé ,  deux  ans  au}>aravant ,  gouver- 
neur du  duc  de  Chartres  et  surin- 
tendant de  ses  finances.  \^%  Négocia- 
tioBS  du  comte  d'Estrades  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois ,  et  la  der- 
nière à  Londres  (La  Haye) ,  1743 , 
en  9  vol.  in-ia.  Ce  n'est  qu'un  ex- 


a  été  l'un  des  digues  hommes  de 
son  état,  sans  faire  tort  aux  autres^ 
et  le  plus  assuré  dans  les  tranchéeft 
et  batteries  ;  car  il  y  allott  la  tête  le- 
vée ,  comme  si  c'eût  été  dans  les 
champs ,  à  la  chasse,  et  la  plupart 
du  temps ,  il  alloit  à  cheval ,  moïité 
sur  une  grande  haquenée  alezane, 
qui  avoit  plus  de  vingt  aus,  et  qui 
étoit  aussi  assurée  que  le  maitre  ;  car 
pour  les  canonnades  et  arquebusades 
qui  se  tirassent  dans  la  tranchée^,  ni 


^ait  des  originaux^  contenant  a  a  |  l'un  ni  l'autre  ne  baissoient  jamait 
T.  Yi.  aa 
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ia  lêle ,  et  il  se  montroit  \>ar-de8- 
tns  la  traachée  la  moitié  du  corps, 
car  il  étoil  grand  et  elle  aussi.  Ce- 
toit  l'homme  du  moude  qui  cou- 
noissoLt  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place ,  et  qui 
Fordonuoit  le  mieux  ;  aussi  ëtoit~ce 
un  des  coniidead  que  M.  de  Guise 
^uhailoit  auprès  de  lui  pour  faire 
conquête  et  prendre  ville,  comme 
il  fit  à  Calais,  Ca  é\ê  lui  qui  le  pre- 
mier nous  a  donné  ces  belles  fontes 
d'artillerie  dont  nons  nous  servons 
aujourd'hui;  et  même  de  nos  ca- 
nons ,  qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre ,  par 
manière  de  dire,  sans  ron^re,  ni 
.«ans  s'éclater  ni  casser ,  oonmre  on 
en  donna  la  preuve  d'un  au  roi , 
quand  le  premier  essai  s'en  fit  ;  mais 
on  ne  les  veut  pas  tous  gourmander 
de  cette  façon  ;  car  on  en  ménage  la 
))onlé  leplus  qu'on  peut.  Avant  cette 
fonte,  nos  canons  n'étoient  du  bout 
si  bons  ^  mais  cent  fois  plus  fragiles , 
et  sujets  à  être  fort  souvent  rafrai- 
chis  de  vinaigre ,  où  il  y  avoit^plus 
de  peine.  Céloit  un  fort  grand 
homme ,  beau  et  vénérable  vieillard, 
avec  une  barlie  qui  lui  descendoit 
irès-bas  ,  et  sentoit  bien  son  vieux 
aventurier  de  guerre  du  temps  pas- 
sé ,  dont  il  a  voit  fait  profession , 
où  il  avoit  appris  d*être  un  peu 
cruel.  » 

tll.  ESTRÉES  (François-Anuibal 
d'  ) ,  duc  ,  pair  et  maréchal  de 
prance  ,  fils  du  précédent,  né  en 
i565  ,  embrassa  d*abord  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  le  roi  {lenri  IV  le 
nomma  à  févèché  de  Laon:  mats  il 
quitta  cet  évêché  pour  suivre  le  parti 
des  armes.  Il  se  signala  en  diverses 
occasions ,  secourut  le  duc  de  Man^ 
toae  en  1626,  prit  Trêves,  et  se 
distingua  par  son  esprit  autant  que 
par  sa  valeur.  Nommé ,  en  1 636  , 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
il  soutint  avec  honneur  la  gloire 
et  les  intérêts  de  la  couronne  ,  mais 
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non  pas  avec  prudence.  Ses  brusque- 
ries et  son  humeur  violente  le  brouil- 
lèrent avec  Urbain  V^Ifl  et  avec  seè 
neveux.  On  fut  contraint  de  le  rap^ 
peler.  Il  en  eut  si  grand  dépit ,  qu'il 
refusa  de  venir  à  la  cour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  mai  1670.  Le  maréchal 
d'Estréea  étôit  plus  propre  à  servir 
le  roi  à  la  tête  des  armées  que  dans 
une  négociation  épineuse.  Non  con- 
tent de  faire  respecter  son  caractère  , 
il  vouloit  faire  craindre  sapex^sonne. 
11  parloit  même  à  la  coin*  avec  une 
noble  franchise.  Des  courtisans  s'en- 
tret^nant  devant  Louis  XiV,qui  n'a- 
voit  que  quinze  ans ,  du  pouvoir 
absolu  des  sultans  turcs,  disoient 
qu'ils  disposoient  au  gré  de  leur 
caprice  de  la  vie  et  des  biens  de 
leurs  sujets.  «Voilà,  dit  le  jeune 
prince,  ce  qui  s'appelle  régner.  — 
Oui,  Sire^  répliqua  le  maréchal 
d'Estrées,  mais  en  régnant,  ain^i^^ 
(fois  empereurs  ont  été  étrange» 
de  mon  temps.  »  Il  étoFt  frère  de 
la  belle  Gabrielle  d'EsmiES ,  que 
Henri  IV  auroit ,  dit-on,  épousée , 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevée.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Des  Mémoire  âe 
la  régence  de  Marie  de  Mééicis, 
Ils  sont  recherchés  ,  de  l'éditiez  de 
Paris,  1666,  in-ia ,  où  il  y  a  une 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  I^ 
Mojne;  ils  ont  été  réimprimes  «^ 
1756  j  dans  les  Mémoires  partieu- 
lier^  pour  servir  à  l'Histoire  ^ 
France.  IL  Une  Relation  du  sié^ 
de  Manioueen  i63o,  et  une  antft 
du  Conclave ,  dans  lequel  le  pape 
Grégoire  XV  fut  élu  en  1691.  U 
règne  dans  ces  différens  ouvn^o^, 
dont  le  style  est  incorvect ,  un  gnkd 
air  de  vérité. 
/ 

t  lïl.  ESTRÉES  (  César  d'  ); 
cardinal ,  abbé  de  Saint-Germaii^ 
des-Prés  ,  né  en  i6a8  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  élevé  «ur  le  siégé  de 
Laon  en  i653 ,  après  ^ voir  reçu '1b 
bonnet  de  doaeur  çn  Sorbonne.  €b 
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roi  }eckoisit ,  peu  de  temps  après , 
pour  médiateur  entre  le  nouce  du 
pape  el  les  amis  des  quatre  ëvêques 
d'Alelh,  de  Beauvais,  de  Pamiers 
et  d'Angers.  D'Estrëes  ayoil  Fart 
de  ramener  les  esprits  les  pluà  op- 
posés, de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  ac- 
commodement, qui  ne  donna  cepen- 
dant, à  l'Eglise  de   France  qu'une 
paix  passagère.  Le  chapeau  de  car- 
dinal fut^  en  i6';4^  la  récompense 
de  son  zèle.  En  1680,  H  passa  dans 
k  Bavière,  où  Louis  XIV  l'etivoya 
pour  traiter  le  mariage  du  dauphin, 
et  potir  y  ménager  d'autres  affaires 
importantes.  Il  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Rome  ,  j  soutint  les 
droits  de  I9  France  pendant  les  dis- 
putes de  la  régale  ,  et  lut  chargé  de 
ioales  1^  affaires  après  la  mort  du 
duc  son  frère,  en  1689.  Il  accom- 
moda celles  du  tlergé  à  Rome  ,  et 
•Ht  beaucoup  de  part  aux  élections 
d'i^xaudro  Vm,  d'Innocent  XU 
etdeOémefnt  XL  Lorsque  Philip- 
pe V  nariit  pour  aller  occuper  le 
tr^ae  drEstiague^  le  cardinal  d'Es- 
trées  euV  ordre  de  le  suivre  pour 
tnyaiUer  a^ec  les  premiers  minis- 
tres de  ce  prince.  Il  revint  en  France 
Vtxk  170S  ,  et  mourut  dans  sonab^ 
htje  it  là-  décembre  I7i4-Lecar- 
dmal  d'Estrëes.  ëtoit  très-versé  dans 
les  a&ires  de  TËglise  et  dans  celles 
de  l'état.  A  un  'génie'  vaste ,  il  joi- 
gnoitun  caractère  égal,  l'amour  des 
/etljnea  (  payez  GassEKDi  ) ,  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne 
fut  pas  toujours  heureux  dans  ses 
négociations  ,  ce  ne  fut  jamais  sa 
fante.  On  a  de  lui ,  L  L'Europe  pi- 
vëni»  et  mourànie ,  Bruxelles  (  Pa* 
ris),  1759 et  1760,  in-a4'  K-  ^^ 
plique  y  au  nom  de  M*  DesgrouaiSy 
â  ia  lettre  de  Vabbi  Desfontaines , 
intérie  dans  le  6*  vol.  des  Juge- 
meas  de  Jtf  .  JBurlon  de  La  Busha- 
quetie y    Avignon,  Girou,  i745  , 
tn-i3«  L'abbé  d'Estrées  a  fourni  un 
b(m  nomlnre  d'irrticlet  aux  Ohser* 
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vations  sur    les  écrits    modernes. 

t  IV.  ESTRÉES  (  Gahrielle  d'), 
sœur  de  François-Ânnibal  d'Estrées 
(  poyez  le  n°  Il  ) ,  reçut  de  la  nature 
tous  les  dons  qui .  peuvent  séduire. 
Henri  IV ,  à  qui  Bellegarde  demanda 
un  congé  à  Mantes   pour    aller  la 
voir,  voulut  être  du  voyage,    lis 
se  rendirent  au  château  de  Cœuvres , 
où  elle  demeuroit  avec  son  père.  Le 
roi  fut  si  touché  de  sa  figure  et  des 
agrémens  de  son  esprit,  qu'il  ré- 
solut d'en  faire  sa  maîtresse  favo- 
rite. Il  se  déguisa  un  jour  en  paysan, 
pourrallér  trouver  ,  passa  à  travers 
les  gardes  ennemies ,  et  courut  risque 
de  sa  vie.  Gabrielle,  amoureuse  de 
Bellegarde,  ne  répondit  pas  d'abord 
anx  empressemens  du  toi  )    mais 
lëlévation  de  son  père  et  de  son. 
frère  ,  le    sincère  attachement  de 
Henri ,  ses  manières  affables  et  plei- 
nes de  bonté,  l'obligèrent  à  mieux 
traiter  un  amant  si  généreux  et  si 
tendre.  Dans  une  occasidn  périlleuse , 
Henri  lui  écrivit  ce  billet  :  «  Si  J9 
suis  vaincu  ,   vous  me  connoissez 
assez  pour  croire  que  je  ne  fuirai 
point  ;  rhaisma  dernière  pensée  ëera 
à  Dieu,etravant-demière  à  vous.  » 
Pour  lavoir  plus  librement  ;  Henri 
lui  fit  épouser  Nicolas  d'Amer  val , 
seigneur  de  Liancourt,  avec  lequel 
elle  n'habita  point.   Henri    l'aînia 
si  éperdument,  qpe,  quoiqu'il  fût 
marié ,  il  résolut  de  l'épouser.  Ce  fut 
dans  cette  idée  que  la  belle  Gabrielle 
engagea  son  amant  à  se  faire  catholi- 
que, afin  de  pouvoir  obtenir  du  pape 
une  bulle  qui  cassât  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment    avec  Henri  IV   à  le- 
ver les  obstacles  qui    empèchoient 
leur  union;  mais  la  mort,  funeste  de 
Gabrielle,  le  samedi  saint,  loavriL 
1699,'  trancha  le  nœud  dé  toutes  les 
difficultéé.  On  prétend  qu'elle  fut: 
empoisonnée  ptfr  le  riche  financier 
Zatnet.  Ce  qufîl  y  a  de  certain;,  c'est 
qu'elle  mourut  danfs  de»  convulsions. 
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ce  La  lète  de  cette  femme ,  nue  des 
plus  belles  de  son  siècle,  éloit  toute 
tournée  le  lendemain  de  sa  mort, 
dit  Saint-Foix  dans  ses  Essais  histo- 
riques, et  sou  visage  si  défiguré, 
qu'elle  n'étoit  plus  recounoissable. 
De  toutes  les  maîtresses  du  roi  Henri 
IV,  c'est  celle  qu'il  aimoit  le  plus.  Il 
la  fit  duchesse  de  Beaufort,  et  à  sa 
mort  il  en  porta  le  deuil ,,  comme 
d'une  princesse  du  sang  royal.  Ce- 
pendant elle  ne  Tavoit  pas  dominé 
assez  pour  T indisposer  contre  les 
ministres  qu'elle  n'aimoit  point ,  en- 
core moins  pour  les  faire  renvoyer. 
£ile  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully/  dont  elle  éloit  mécontente  ; 
a  J  aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
avec  celte  vergogne,  de  voir  soutenir 
un  valet  contre  moi,  qui  porte  le 
titre  de  maîtresse.  —  Pardieu ,  ma- 
dame ,  lui  répondit  Henri ,  c'est 
trop ,  et  vois  bien  qu'on  vous  a  dres- 
sée à  ce  badinage ,  pour  essayer  de 
me  faire  chasser  un  serviteur  duquel 
je  ne  puis  me  passer.  Mais  je  n'en 
ferai  rien ,  et  aiiji  que  vous  en  teniez 
votre  cœur  en  repos,  et  ne  fassiez 
plus  l'acaridtre  contre  ma  volonté  , 
je  vous  déclare  que  si  j'élois  réduit 
en  cette  nécessité  de  perdre  l'un  ou 
l'autre,  je  me  passerois  mieux  de 
dix  mai  tresses  comme  vous  ,  que 
d*un  serviteur  comme  lui.  »  —  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  don- 
uoit  quelquefois  à  Gabrielle,  on  vint 
l'avertir  que  les  Espagnols  s'éloient 
emparés  d'Amiens.  «  Ce  coup  est  du 
iciel ,  dit-il  !  C'est  assez  faire  le  roi  de 
Prance,  il  est  temps  de  se  montrer 
roi  de  Navarre  ;  et  se  tournant  du 
<iôté  de  d'Estrées  ,  qui,  comme  lui, 
portoit  les  habits  de  la  fête,  et  qui 
ibndoit  eu  larmes ,  il^lui  dit  :  a  Ma 
maîtresse,  il  faut  quitter  nos  armes 
et  monter >à  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  »  Le  jour  même  il 
rassembla  quelques  troupes,  jet  ou- 
bliant l'amour ,  il  marcha  ver^  A- 

miens Henri  IV*  eut  d'elle  trois 

«iifans  ;  César,  duc  de  Vendôme, 
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(  po^ez  Vendôme  ) ,  Alexandre  et 
Catherine  -  Henriette.  Alexandre , 
deuxième  fils  de  Gabrielle,  né  à 
Alantes  en  1698,  légitimé  Tannée 
d'après,  fut  reçu  à  Paris  chevalier 
de  Malle  en  1604.  Louis  XllI,  qui 
lui  avpit  donné  l'abbaye  de  Mar mou- 
tiers,  ie  fit  nommer  grand-prieur  de' 
France,  et  général  des  galères  de 
Malte,  où  il  alla  signaler  son.  cou- 
rage. Il  mourut  au  château  de  Vin- 
cennes  le  8  février  1639.  Catherine- 
Henriette  épousa  Charles  de  Lor- 
raine, duc  d'Elbœuf,  en  1619,  et 
mourut  en  i663.  La  mère  de 
Gabrielle  d'Estrées  éloit  François^ 
Babou  de  La  Bourdaisière ,  a  qui 
a  voit  fourni  à  son  mari,  ainsi  qu'il 
le  disoit  hautement  lui-même, une 
pépinière  de  filles  mal  sages.  »  Ga* 
brielle  fut  connue  d'abord  sous  le 
pom  de  madame  de  Liancourt ,  en- 
suite sous  celui  de  marquise  de  Mon- 
ceaux, et  enfin  sous  celui  de  duchesse 
de  Beaufort.  Eu  1807^  il  à  paru  un 
ouvrage  intitulé  les  Amours  de  Henri 
IVt  précédés  de  l'éloge  de  ce  monar- 
que par  de  La  Harpe,  dans  lequel  on. 
trouve  des  lettres  et  anecdotes  re-* 
latives  aux  amours  de  Henri  IV 
ayec  Gabrielle  d'Estrées.  Jeaime 
d'Estrées  ,  sœur  de  Gabrielle,  étaQt 
devenue  abbesse  de  Maubuisaoxt,  se 
conduisit  en  femme  galante  et  fas- 
tueuse. Elle  fut  déposée  en  1618  , 
et  renfermée  d'abord  aux  fiUe^p^- 
tentes,  et  ensuite  aux  darisles  de 
Paris ,  où  elle  mournt  en  1 634* 


V.  ÉSTRÉES  (  Victor-Marie  d'), 
,né  à  Paris  le  5o  novembre  1660, 
succéda  à  Jean ,  comte  d'Estrées  sou 
père ,  dans  la  charge  de  yice-amiral 
de  France,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  dans   les  mers   du 
Levant.  Il  bombarda  Barcelonne  et 
Alicante  en  1691 ,  et  commanda  eu 
1697  la  flotte  au  siège  de  Barcelonne. 
Nommé,  en  1701,  lieu  tenant- gën^ 
f  rai  des  armées   navales    d'Espagne 
I  par  Philippe  V«^c[ualité  <|u*U  joigOMt 
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ï  celle  de  vice-amiral  de  France ,  il 
léunit  le  commandement  des  flottes 
espagnole  et  française.-  Deux   ans 
après,  en  1705,  il  fut  fait  maréchal 
^France,  et  prit  le  nom  de  marë- 
cfaal  de  Cœuyres.  Cette  diguritë  fut 
«uivie  de  celles  de  grand-d'Ëspagne, 
et  de  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il 
les  mëritoit  par  une  valeur  héroï- 
que, et  néanmoins  prudente.  L'aca- 
démie française,  celle  des  sciences  , 
et  celle  des  inscriptions,  se  Tétoieut 
associé.  An  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre ,  il  a  voit  cul- 
tivé les  lettres.  Son  courage  ne  se 
moQtroit  pas    seulement  dans  les 
combats,  mais  il  le  soutenoit  dans 
lei  plus  cruelles  maladies.  Il  fu  t  taillé 
de  la  pierre  et  en  danger  de  la  vie. 
Un  courtisan  qui  vouloit  cacher  par 
la  dévotion  des  mœurs  très  -  peu 
r^lées,  lui  fit  dire  qu'il  alloit  prier 
Dieu  pour  lui.   «  Qu'il  s'en  garde 
bien;  dit  le  maréchal,  il  gâteroit 
tout»  ;  ùon  qu'il  doutât  de  l'eftica- 
cité  des  prières  ,  mais  il  faisoit  peu 
de  cas  descelles  des  hypocrites.  U 
mourut  à  Paris  ,  le  28  décembre 
^757»  à  77  ans ,  également  regretté 
par  les  citoyens,  les  savans  et  les 
philosophes.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fena  de  sa  femme  Lucie -Félicité 
deNoailles.  Sa  mort  éteignit  le  titre 
de  dnché-pairie  attaché  à  la  terre  de 
Cœnvres,  sous  le  nom  d'Ëstrées, 
depuis  1645.   Ses  biens  passèrent 
dans  la  maison  deLouvois,  par  sa 
MBur  qui  avoit  épousé  le  marquis  de 
Courtanvaux.  Voyez  Tarlicle  sui- 
vant. 

tVI.  ESTRÉES  (Louis-César,  duc 
d*  ),  maréchal  de  France  et  mi- 
nîtlre  d'éut ,  naquit  à  Paris  le  1*' 
juillet  1695 ,  de  François-Michel  Le 
Teilier  de  Courtauvaux ,  capitaine- 
colonel  des  cent-suisses ,  fils  du  mar- 
quia  de  Louvois ,  et  de  Marie-Anne- 
Caiherine  d'JSetrées ,  lille  de  Jean , 
comte  d'Ëstrées ,  vice  -  amiral  et 
maréchal  d«  France.  11  fit  ses  pre- 
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mières  armes  dans  la  guerre  passa- 
gère que  le  duc  d'Orléans  régeni  lit 
à  l'Espagne,  et  servit  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Berwick.  Parvenu 
par  ses  services  au  grade  de  maréchal 
de  camp,  et  d'inspecteur  général  do 
cavalerie  ,  il  se  signala,  dans  la 
guerre  de  1741-  On  se  souviendra 
long-temps  du  blocus  d'Egra  ,  du 
passage  du  Mein  à  Selingstadl,  de 
la  journée  de  Fonteuoi ,  du  siège  de 
Mous,  de  celui  de  Charleroi ,  eic. 
Il  eut  la  plus  grande  part  ii  la  vic- 
toire de  Lawfeldt  ;  et  le  maréchal  de 
Saxe,  bon  juge  du  mérite  militaire , 
lui  confia  en  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1756,  Louis  XV,  qui  Tavoit  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  ,  lui 
donna,  le  ^4  février  1767  ,  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Allemagne, 
forte  de  plus  de  cent  mille  hommes. 
U  partit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  après  avoir  montré  au  mo- 
narque le  plan  des  opérations  ;  et 
quoique,  malgré  sa  valeur  reconnue, 
on  l'accusât  de  timidité*  il  dit  à 
Louis  XV  :  «  Aux  premiers  jours  de 
juillet,  j'aurai  conduit  rennémi  au- 
delà  '  du  Weser  ,  et  je  serai  prêt  à^ 
pénétrer  d^na  le  pays  de  Hanovre.  » 
Non  content  de  tenir  sa  parole ,  ri 
livra  bataille  au  ducdeCumberlaud , 
à  Hastembeck*  le  36  juillet,  et  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  complète , 
secondé  par  Chevert  et  le  marquis 
de  Bréhan.  Les  Hanov riens ,  ayant 
laissé  perdre  Hanovre  ,  se  dispoi- 
soient  à  évacuer  l'électorat ,  lorsqu'il 
fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Ri* 
chelieu.  Le  maréchal  d'Ëstrées,  rap- 
pelé par  des  intrigues  de  cour  et 
renvoyé  à  Giessen,  après  la  défaite 
de  Minden ,  ne  prit  point  de  com- 
mandement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à  deContades. 
U  obtint  le  brevet  de  duc  en  1 763  ;  ' 
et  mourut  sans  enfans  le  a  janvier 
1771.  Toutes  les  dignités  doUt  il  fut 
revètiv  dirent  la  récompense  de  la 
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^rertu^t  le  prix  des  semces;  et  Ton 
n'eslima  pas  moins  en  lui  le  citoyen 
que  le  héros. 

ESTURMEL  ,  gentitbotnine  des 
environs  de  Pérontie,  s'est  fait  un 
nom  par  son  zèle  pour  la  patrie.  Le 
comte  de  Nassau,  un  des  généraux 
de  Charles -Quint,  menaçott  celle 
"ville  en  i536.  Les  liabitans  voyant 
la  place  dépourvue  de  toutes  choses , 
naroissoient  résolus  de  Tabandonner. 
Ësturmel  prévit  les  suites  funestes 
qu'enlraîneroit  la  perte  de  Péronne  i 
il  s'y  transporta  avec  sa  femme  et 
sesenfans,  et  ranima  le  courage  de 
ses  concitoyens  par  ses  discours  et 
son  exemple.  Vei  homme,  aussi 
généreux  que  brave  ,  fit  conduire 
tous  les  grains  qu*il  avoit  chez  lui , 
y  distribua  son  argent,  et  montra 
Une  valeur,  une  activité,  une  intel- 
ligence ,  qui  rassurèrent  les  plus  ti- 
miches.  Cette  conduite  déconcerta 
Vennemi,  et  l'obligea  de  se  retirer 
après  un  mois  de  siège.  Le  roi,  vou- 
lant récompenser  Ësturmel,  le  fit 
son  maître  d'hôtel,  et  lui  donna 
une  charge  considérable  dans  les  fi> 
nances. 

ESWARA  (  Mylliol.  ),  divinité 
des  Indiens,  honorée  particulière- 
ment par  la  secte  des  scyvia*.  Une 
goutte  de  sa  sueur  donna  naissance 
à.  Virrépudra,  qui  battit  le  Soleil 
et  lui  fit  sauter  une  dent,  et  qui 
souffleta  si  fortement  la  Lune ,  que 
son  visage  en  porte  encore  les 
marques. 

ÉTAMPES.  ro)^ez  Estampes  ei 

PiSaEUBV. 

♦  ETELAN  (N.  comte  d'), 
neveu  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  yivoit  dans  le  beau  siècle 
de  Louis  XIV.  Quant;  à  ses  ouvra- 
#  ces  ,  on  ne  cite  de  lui  que  ce*So/i- 
nel  à  ua  miroir,  à  qui  l'on  peut 
Teprccher  une  abondance  ridicule 
d'an  ti  thèses ,  figure  favorite  des  beaux 
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esprits ,  et  dont  un  goût  sévère  té" 
prouvera  toujouri  TeiLcès.  \ 

Miroir «^  peintre  et  portrait/ qni  donne*,  qui 

reçois , 
Qui  porte*  en  toas  Uenx  aTec  toi  mon  image. 
Qui  penx  tont  exprimer,  excepté  le  langage» 
Et  pour  être  tmimé  n'as  brsoin  qi^  de  voix^ 

Ta  peux  seul  me  montrer,  quand  cbes  loi  je  a« 

vois. 
Tontes  mes  passions  peintes  snr  mon  viiage  ^ 
Tn  enis  d'un  pasé|;al  monlinmenr  et  mon  Age  , 
Et  dani  lears  ebangemens  jamais  ne  le  déçois. 

lies  mains  d'an  artisan  au  travail  obstinées 
Ht  font  péniblement  que  dans  plnsieura  anw 

néea 
Un  portrait  qni  ne  peal  ressembler  qu'uit  ios« 

tant. 

Mais  loi,  peintre  brillant,  ton  art  inimilabW 
(Xflfre  sans  nul  eRurl  un  ouvrage  inconstant 
Qaî  ressemble  fonjoura  et  n'est  jamiis  *em' 
blable. 

'^  ETEMARE  (  Jean-BaptiMe  Lb 
S£SN£  0£  Menilles  d'),  prêtre, 
né  le  4  janvier  1 68a ,  au  château  de 
Menilles ,  diocèse  d*Evreux ,  montra 
dès  Tage  le  plus  tendre  uu  esprit 
pénétrant'  pour  toutes  les  sciences* 
Sa  naissance  Tappeloit  à  letat  mi- 
litaire ,  son  goût  le  conduisit  au  sa- 
cerdoce. Elève  de  TiUemont  et  de 
Nicole, ami  de  Duguet  et  de  tous 
les  célèbres  port-royalistes ,  il  prit 
une  part  acltve  à  leurs  travaux  et 
publia  beaucoup  d'ouvrages  où  Foii 
trouve  le  théologien  exact, le  savant 
versé  dans  lEcriture  et  la  tradition; 
il  avoit  un  talent  rare  pour  saishr 
dans  chaque  sujet  les  idées  princi* 
pales  et  répandre  du  jour  sur  les 
plus  compliquées.  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont  les  suivans,  \^  Diê^ 
sertatlon  sur  le  Ly  des  Chinois , 
in-4®,  1 7  56  ;  3**  ParaHèle  du  peuple 
d'Israël  et  du  peuple  chrétien ,  in- 
I  a ,  17^5  ;  5*  Suite  du  parallèle  , 
in-ia,  1760  ;  /{*  Essai  d'un  pOf 
rallèle  du  temps  de  Jésus-Christ 
avec  les  nôtres,  in-12,  lySa  ;  5* 
Histoire  de  la  religion  représentée 
dans  l'Ecriture  sous  divers  sym^ 
boles ,  in-ia ,  1727  ;  6**  Eclai/vts* 
sèment  sur  la  crainte  serHle  et  la 
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êraintè  filiale  y  1734  >  «n-4*'  ;  7^  La 
colonne  des  hecçaples ,  s  vol.  iù- 
4",  1735  ;  8*  Tradition  sur  lafii^ 
tare  conversion  des  Juifs  ,  in-4**> 
1734 ,  elc. ,  etc.  L'abbë  d'Étemare 
afoit  fait  des  voyages  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  en  Hollande  ,  il  iixa 
enfin  spn  séjour  daas  ce  dernier  i)ays 
et  termina  sa  vie  laborieuse ,  pure 
et  sainte  à  Rhynwich  près  d'Utrecht 
le  39  ms^rs  1771. 

ETÈOCLE,  roi  de  Thèbes , 
lirère  de  Polynice ,  né  de  l'inceste 
d'iEdipe  et  de  Jocaste ,  partagea  le 
royaume  de  Tbèbes  avec  son  frère 
Polynice ,  après  la  ^nort  de  leur 
père,  qui  ordonna  qu'ils  rëgneroient 
tour  à  tour.  Etëocle ,  ëtant  sur  le 
trdne ,  n'en  voulut  pas  descendre  ; 
et  Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu  on 
appela  VEntreprise  d^s  sept  preux , 
on  dés  sept  hraves  devant  Thèbes. 
Ces  deux  frères  se  baïssoient  si  fort, 
quib  se  battoient  dans  le  ventre  de 
letirmère.  lU  se  tuèrent  Tun  Vautre 
en  même  temps  dans  un  combat 
lingulier.  La  mort  même  ne  put 
éteindre  cette  inimitié  ho^ible  ;  car 
leurs  corps  ayant  été  mis  sur  un 
Vûcher ,  on  vit ,  disent  les  poètes , 
tandis  qu'ils  brûloient ,  les  flammes 
M  séparer,  et  former  jusqu'à  la  fin 
une  espèce  de  combat.  Racine  a  fait 
mie  tragédie  sur  l'inimitié  d'Ëtéocle 
et  Polynice  intitulée  :  Les  Frères 
ennemis.  —  Un  autre  ExiocLE, 
roi  d'Ôrcbomène  en  Béotie ,  fut  sur- 
nommé le  père  des  Grâces ,  parce 
full  fut  le  premier  qui  éleva  un 
temple  à  ces  déesses  et  institua  leur 
culte.  Voyez  Tydée. 

ÉTERNITÉ  (Mytbol.  ) ,  divinité 
que  les  anciens  adoroient ,  et  qu'ils 
M  représentiflent  à  peu  près  comme 
le  Temps ,  sous  l'image  d'un  vieil- 
lard ,  tenant  à  sa  main  un  serpent 
qui  forme  un  cercle  de  son  corps 
en  se  mordant  la  queue,  emblème 
de  ÏEternité. 
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ETHALIDE  (  Mytbol.  ) ,  fils  de 
Mercure,  obtint  de  son  père  la  li- 
berté de  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit ,  excepté  l'immortalité.  Il 
demanda  le  pouvoir  de  se  souvenir 
de  tout  ce  qu'il,  auroit  fait  lorsque 
son  ame  passeroit  dans  d'au  très  corps. 
Diogène^Laërce  rapporte  quePylha- 
gore,  pour  établir  la  métempsycose  » 
disoit  que  lui-même  avoit  été  cet 
Elhalide. 

ÉTHELBERT,  roi  de  Kent  en 
Angleterre  l'an  ô€o, épousa  Bertbe ,  < 
fille  de  Caribert,  roi  de  France. 
Cette  princesse  travailla  à  la  con<^ 
version  du  roi,  qui  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  seigneurs  anglais , 
par  le  zèle  de  saint  Augustin  ,  que 
le  pape  saint  Grégoire  envoya  eti 
Angleterre.  Eihelbert  régna  beu- 
reusement,  et  mourut  en  616. 

I.  ÉTHELRED.    Voyez   Mei^ 

RÈDE. 

II.  ÉTHELRED,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edgar ,  succéda  en 
978  k  son  frère  Edouard  II.  O 
prince  barbare ,  fit  tuer  tous  le 
Danois  qui  s'étoient  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu'il  fit  enterrer 
leurs  femmes  jusqu'à  la  moitié  dik 
corps,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  voir 
dévorer  tout  le  reste  par  des  dogues 
affamés.  L'avarice  et  la  débaucbe  le 
rendirent  l'horreur  de  tous  ses  sujets. 
{V,  EDRtK^n'*  n.)Ds se  révoltèrent; 
et  Suénon ,  roi  des  Danois ,  s'étant 
rendu  maitré  de  ses  états,  l'obligea 
de  se  retirer  cbez  Richard  II  ^  duc  de 
Normandie ,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon, 
Canut ,  son  fils ,  lui  succéda  ;  mais 
étant  mort  en  ioi5  ,  Ethebred  fut 
rappelé  en  Angleterre,  où  il  mourut 
bientôt  après ,  l'an  1016: 

*  ETHELWERDUS  ou  Etswar* 

DUS ,  de  la  famille  d'Etbelred  I", 

roi  d'Angleterre ,  florissoit  vers  l'an 

,  980.  On  a  de  lui  une  Histoire  </•- 
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puis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  la  mort  du  roi .  Edgar , 
eu  974 ,  insérée  dans  le  Rerum  An" 
glicarum  scriptores  de  Savill  , 
Londres,  1696 ,  ia-fol. 

*  ETHELWOLF  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  monla  sur  le  trône  en  838. 
Ce  prince  irès-religienx ,  et  d'un 
caractère  .doux  ,  alla  à  Rome  avec 
son  plus  jeune  frère  Alfred ,  et  mou- 
rut en  857  :  il  fut  enterré  à  Win- 
chester. 

*  ETHÉRÈGE  (  George  ) ,  écri- 
vain dramatique ,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  d'Oxford ,  né  vers 
j636,  donna  en  1664  une  comédie, 
intitulée  La  RepancliC  comique , 
ou  Y  Amour  dans  un  tonneau.  En- 
couragé par  le  succès  de  cette  pièce , 
il  eu  donna  une  autre  en  1668, 
intitulée  Elle  voudroity  si  elle  pou- 
voit.  En  1676,  parut  VHoihme  à 
la  mode^oxi  SirFopUngJlutter,  En 
168 3,  Ethérège ,  fait  chevalier,  passa 
à  Ratisbonne ,  où  il  mourut  d'une 
clmte  qu'il  fit  étant  ivre. 

ETHÉTA  (  My thol.  ) ,  femme  de 
Laodicée ,  ville  deSyrie^  aima  si  ten- 
drement son  mari,  qu'elle  obtint 
des  dieux  le  pouvoir  de  devenir 
homme,  pour  l'accompagner  par- 
tout sans  cramte.  Elle  fut  alors 
nommée  Etàetus, 

ETHILLA  (Myihol.),  fille  deLao 
ttiédou  et  sœur  de  Priam  ,  fut  emr- 
meuée  captive  par  Protésilas,  après 
le  siège  de  Troie.  Celui-ci  ayant  re- 
lâché sur  nue  cote  pendant  une  tem- 
pête, Ethilla,  aidée  de  ses  compagnes, 
mit  Je  feu  aui^  vais^eanx  grecs  ,  et 
força  Protésilas  à  s'établir  dans  la 
contrée  ,  où  il  bâtit  la  ville  de  Sy- 
cione. 

I.  ÉTH ODE,  premier  de  ce 
nom ,  roi  d  Ecosse  Tau  19:1 ,  pdonté 
^m  le  trône  apr«s  Couar ,  eut  tant 
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de  reconnoissance  pour  Argard, 
qui  a  voit  gouverné  l'état  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur ,  et  qu« 
les  grands  du  royaume  avoient  tois 
en  prison^  qu'il  le  fit  grand  admir 
nislrateur  de  la  justice.  Argard  fut 
tué  dans  l'exercice  de  son  emploi. 
Éthode,  irrité,  fit  mourir  plus  de 
trois  cents  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  ce  meurtre.  11  fut  assassiné  liu- 
même  par  un  Hibernpis,  joueur  de 
ilûte,qut  couchoit  dans  sa  chambre. 
On  prétend  que  ce  fut  vers  l'an 
194.  Tous  ces  faits  sont  assez  mal 
appuyés ,  et^  tes  commencemens  de 
l'histoire  d'Ecosse  sont  un  chaos, 
ainsi  que  ceux  de  presque  toutes  les 
histoires. 

II.  ÉTHODE  II ,  fils  du  précé- 
dent ,  connoissoit  si  peu  le  pénible! 
art  de  régner ,  que  les  grands  fu- 
rent obligés  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  de  sages  lieutenans 
pour  l'administration  des  affaires. 
Ce  prince  mena  une  vie  faiuéants 
l'espace  de  trente  ans  ou  environ , 
et  fut  tué  par  ses  gardes  l'an  aSi  de 
J.  C. 

T.  ÉTHRA  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Pilhée,  roi  de  Trezène.,  ayant  épousé 
Egée,  roi  d'Athènes,  qui  avoit  logé 
chez^&on  père,  devint  grosse  de  Thé- 
sée. Egée, étant  obligé  de  s'en  retour- 
ner sans  elle  ,  lui  laissa  une  épée  et 
des  souliers,  que  l'en  faut  qu'elle  met- 
troit  au  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand ,  afin  de  se  faire 
conuoilre.  Thésée,  dans  la  suite ^ 
alla  voir  son  père  ,  qui  le  reçut  el 
le  Borama  son  héritier.  Castor  et 
Polhix  ,  irrités  de  l'enlèvement  dç 
leur  sœur  Hélène  par  Thésée,  firent 
Ethra  captive  ;  mais  elle  fut  délivrée 
par  ses  peiils-fils  Acamas  et  Démo- 
phoon.  H^ 

II.  ÉTHRA  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
l'Océan  et  de  Thé  lis ,  femme  d'A  1  las , 
fut  merç  d  Hyas  et  de  sept  filles* 
Hyas  ayant  été  dévoré  par  un  Itou  ^ 
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«e»  8GDUTS  en  mourureut  de  douleur  y 
mais  Jupiter  les  mëlamorphosa  eu 
étoiles,  qu'on  nomme  pluvieuses; 
ce  sont  les  Hyades  diez  les  Grecs  ^ 
et  les  Sucules  chez  les  Latins. 

*ÉTHRYG  ou  Étheridge 
(  George  ) ,  médecin  anglais  ,  né  ^ 
à  Thame  au  comté  d'Oxford,  mort 
yers  i588  ,  élève  du  collège  d'Ox- 
ford,  où  il  fut  boursier.  En  i553 
il  fut  nommé  professeur  royal  de 
grec ,  ensuite  il  exerça  la  médecine 
à  Oxford.  Il  étoit  aussi  très-bon  ma- 
thématicien ethabile  musicien  :  mais 
étant  très- zélé  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  il  perdit  sa  chaire  et  s'oc- 
cupa de  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes catholiques.  1)  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  Hypomnemata 
quœdam  in  aliquot  libros  Pauli 
Eginetœ ,  seu  obsetvationes  nie- 
dicamentorum  quœ  hâc  œtaie  in 
mu  sunt ,  in-8**.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit quelques  morceaux  de  mu' 
êique  et  quelques  poésies  latines, 

ÉTHULPHB  ou  Éthelvolph  , 
second  roi  de  la  troisième  dynastie 
d'Angleterre  ,  succéda  Tan  857  à 
son  père  Egberl.  Ce  prince  paci- 
fique ne  se  réserva  d'abord  que  le 
royaume  de  Westsex,  et  céda  h 
Aldestan ,  son  tils naturel ,  les  royau- 
mes de  Kent ,  d'Essex  et  de  Si^ssex  , 
que  son  père  a  voit  .conquisi  II  en 
reprit  la  possession  par  la  mort  de 
ce  fiis.  Il  y  avoit  peu  d'années  qu'il 
régnoit ,  quand  les  Danois  firent  des 
^cursions  en  Angleterre,  et  s'empa- 
rèrent de  Londres  ;  mais  il  les  délit 
entièrement.  Éthulphe,  se  voyant 
«911s  ennemis,  offrit  à  Dieu  la  dixième 
jpartie  de  ses  étals ,  et  alla  à  Rome 
•ous  le  pontificat  de  Léon  IV.  11 
rendit  tous  ses  royaumes  tributaires 
envers  le  ^int-siége ,  d'un  sterling 
ou  d'un  sou  pour  chaque  famille  ,au 
lieu  qu'auparavant  il  n'y  avoit  que 
ceux  de  Westsex  et  de  Sussex^qui  le 
pajoieut.  Ce  tribut ,  établi ,  dit-on, 
dès  Tan  7  s6  par  Ina  y  roi  des  Saxons , 
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s'est  payé  jusqu'au  temps  de  Henri 
Vni ,  et  c'est  proprement  ce  qti'on 
appelle  le  Romescot ,  ou  le  denier 
de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Ëthulphe ,  de  retour  de  son  péleri-^ 
nage ,  épousa ,  en  856  ,  en  secondes 
noces  ,  Judith  de  France ,  fille  du 
roi  Charles-le-Chauve.  Sou  fils  Ethel- 
baid  profita  de  son  absence  pour  se 
révolter  contre  lui  ;  mais  il  dissipa 
les  factions  par  son  retour ,  et  mou- 
rut en  85?  ,  après  avoir  partagé  le 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il 
avoit  eus  d'Osburge ,  sa  premiers 
femme. 

L  ETIENNE  (saint),  pre- 
mier martyr  du  christianisme  ,  l'un 
des  sept  diacres,  disciple  de  Qa« 
maliel  ,  fut  lapidé  Tan  33  par 
les  Juifs ,  qui  l'accusoient  d'avoir 
blasphémé  contre  Moyse  et  contre 
Dieu ,  et  d^avoir  dit  que  Jisus  de 
Nazareth  détruiroit  le  lieu  saint  efc 
changeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fit  souffrir  fut  celui 
que  la  loi  ordonnoit  contre  les  blas- 
phémateurs ,  la  lapidation.  En  mou- 
rant, Etienne  pria  Dieu  pour  ses 
ennemis.  On  trouva  dans  la  suite  ses 
reliques,  et  l'on  prétend  qu'elles  opé- 
rèrent des  miracles.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  martyr  de  ce  nom ,  saint 
Etienne  dit  /é  Jeune  ,  né  à  Cons- 
tantinople  en  714 ,  et  martyrisé  par 
les  iconoclastes  en  766.  U  avoit  euï- 
brassé  letat  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère  de 
Sainl-Auxence ,  dans  laBithynie,  il 
s'étoit  enfernié  dans  une  cellule  qui 
n'avoit  que  deux  coudées  de  long  , 
sur  une  et  demie  de  large.  Sa  répu- 
tation de  piété  âttiroit  autour  de 
lui  un  grand  concours  de  peuple. 
L'empereur  Constantin  Copronyme , 
voulant  le  rendre  favorable  au  parti 
des  iconoclastes ,  lui  avoit  envoyé  des 
dattes  et  des  figues  en  présent  ;  mais 
il  les  refusa ,  en  répondant  au  mes- 
sager du  prince  :  «  L'huile  du  pé-* 
cheur  ne  parfumera  pas  ma  têts,  d 


346 


ETIE 


V  IL  ÉTIKWE  !*'( saint)  moata 
•ur  la  chaire  pontiiicale  de  Rome 
en  â53  ,  après  le  n]art)rr6  du  pape 
Luctus.  Son  {tontificat  est  cëlè))re 
par  la  question  «sur  la  vididitë  du 
baptême  donné  par  les  hérétiques.  » 
Etienne  décida  qa'U  ne  faUoit  rien 
innover.  La  tradition  de  la  plupart 
des  égiises  prescrivoii  de  recevoir 
tous  les  hérétiques  par  une  seule 
imposition  des  mains ,  sans  les^re- 
baptiser ,  pourvu  qu'ils  eussent  reçu 
ie  baptême  avec  de  Teau  et  au  nom 
des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
Saint  Cjprien  et  Firmilien  assem- 
blèrent des  conciles  pour  s  opposer 
à  cette  décision ,  contraire  à  la  pra- 
tique de  leurs  églises.  Le  pape  irrité 
refusa  la  communion  et  même  l'hos- 
pitalité aux  députés  desévèques  afri- 
cains. Saint  Cyprien  ne  déféra  pour- 
tant point  à  son  décret^  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  une  décision 
de  l'Église  universelle.  Celte  déci- 

^sion  ne  fui  donnée  solennellement 
qu'au  concile  deNicée.  Etienne  mou- 
rut martyr  le  a  août  nb'j ,  durant  la 
persécution  de  Valérien.  Modèle  des 
évèques  de  son  siècle,  il  s'opposoit 
Tivementaux  hérétiques ,  et  Irai  toit 
avec  douceur  ceux  qui  revenoient  au 
bercaiL 

III.  ETIENNE  II ,  Romain ,  suc- 
céda ,  en  75a  ,  à  un  autre  Étieuue  , 
que  plusieurs  écrivains  n'ont  pas 
compté  parmi  les  papes ,  parce  que 
son  pontificat  ne  fut  que  de  trois 
ou  quatre  jours.  Âslolphe ,  roi 
des  Lombards,  menaçoit  la  ville  de 
Borne ,  après  s'être  emparé  de  l'exar- 
cat  de  Ravenne.  Etienne  implora  le 
secours  de  Constantin  Copronyme  , 
empereur  d'Orient ,  son  légitime 
souverain.  La  guerre  d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  saulrer  l'Italie^ 
il  renvoie  le  pontife  au  roi  Pépin. 
Etienne  passe  en  France  ,  absout 
Pépin  du  crime  qu'il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  à  son  prince 
légitime,  et  s'assure  par-là  un  appui 
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contre  les  Lombards.  Âstolphe ,  in- 
timidé par  les  Français ,  promet  de 
restituer  Ravenne,  et  refuse  ensuite 
de  tenir  sa  parole.  Pépin  se  trans- 
porte en  Italie ,  dépouille  le  rot 
lombard  de  son  exarcat ,  et  lut  en- 
lève vingt4-denx  villes ,  dont  il  fait 
présent  au  pape.  Cette  donation  est 
le  premier  fondement  de  la  seigneu- 
rie temporelle  de  l'Eglise  romaine; 
car,  pour  la  donation  de  Constantin, 
on  sait  qu'elle  n'a  jamais  existé,  Le 
pape  s'étoit  servi  d'une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l'arrivée  du 
roi  français  en  Italie.  Il  lui  avoit 
écrit  une  lettre  an  nom  de  saint 
Pierre ,  oik  il  faisoit  parler  cet  apôtre 
comme  s'il  eût  été  encore  vivant; 
et  avec  saint  Pierre ,  la  sainte  Vierge, 
les  anges,  les  martyrs,  les  saints  et 
les  saintes,  a  Je  vous  conjure ,  disoit 
saint  Pierre,  par  le  Dien  vivant, 
de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
de  Rome  soit  plus  long-temps  assié- 
gée par  les  Lombards ,  afin  que  vos 
corps  et  vos  âmes  ne  soient  point 
livrés  aux  flammes  éternelles.  » 
C'est  ainsi  que ,  dans  des  temps  té- 
nébreux ,  durant  le  8*  siècle ,  on  a 
employé,  comme  dans  lés  siècles 
les  plus  éclairés,  les  motifs  sacrés 
de  la  religion  pour  des  affaires  4'^ 
tat.  Etienne  mourut  le  36  avril  767, 
après  LMnq  ans  de  poatiticat.  Il  laissa 
cinq  Lettres ,  et  un  recueil  de  qu^ 
ques  Constitutions  canoniques. 

t  IV.  ETIEÎÎNE  III ,  Romain, 
originaire  de  Sicilfe ,  fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur ,  nom^é 
Constantin ,  s'étoit  emparé  du  pon- 
tificat (  c^est  le  premier  exempte 
4*nne  pareille  usurpatioù  du  satnt- 
siége  )  ;  on  lui  arracha  les  yeux , 
ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans, et  ou  intronisa  Etienne.  L« 
pape  assembla  urt  concile  l'année 
d'après,  pour  condamner  l'usurpa- 
teur. Dans  la  troisième  session ,  on: 
statua  que  les  évêques  ordonnés  par 
Constantin  reloumeroitnt  chez  eux 
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iKMir  y  être  élut  de  nouveau ,  et  fc- 
yieudroient  ensuite  à  Aome  pour 
être  cootocrés  par  le  pape.  Etienne , 
paisible  poMetseur  du  «aint- siège , 
en  jonit  pendant  trois  ans  et  demi , 
fl  mourut  en  773.  Rome  fut  dans 
l'anarchie  avant  et  après  son  ponti- 
ficat. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monte  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  le  pape  Léon  m,  le  33  juin 
816  >  vint  en  France  ànssitôt  qu'il 
(ut  ordonne,  et  y  sacra  de  nou- 
veau Terapereur  Ix)ui8- le  ^Débon- 
naire. Il  mourut  le  35  janvier  817 , 
à  Rome,  trois  mois  après  son  re- 
tour. 

VI.  ETIENNE V,  Romain,  pape 
après  Adrien  III,  intronisé  à  la 
fin  de  septembre  885 ,  écrivit  avec 
force  à  Basile  le  Macédonien,  tm-^ 
pereur  d'Orient ,  pour  défendre  les 
papes  ses  prédécesseurs ,  contre  Pho- 
lius.  tl  mourut  en  891 . 

VII.  ETIENNE  VI  fut  mis  sur 
le  siège  pontifical  en  896  ,  après 
Tantipape  Boniface  VI.  Ce  pontife^ 
fanatique  et  factieux,  fit  déterrer, 
l'année  d'après,  897,  le  corps  de 
Formose,  son  prédécesseur  et  son 
ennemi ,  et  fit  comparoitre  dans  un 
concile  ce  cadavre ,  revêtu  des  habits 
pontificaux ,  pour  juger  sa  mémoire. 
On  lui  donna  un  avocat  ;  on  lui  fit 
son  procès  en  forme;  le  mort  fut 
déclaré  coupable  d'avoir  quitté  l'é-^ 
vèché  de  Porto  pour  celui  de  Rome  ; 
Uanslation  inouïe  alors,  mais  qui 
ne  méritoit  pourtant  pas  qu'Etienne 
donnàtà  la  chrétienté  la  farce ,  aussi 
horrible  que  ridicule,  de.  faire  dé* 
terrer  un  souverain  pontife ,  son 
prédécesseur.  L'action  de  Formose  , 
^ui  aujourd'hui  n'est  plus  regardée 
même  comme  une  faute ,  fut  punie 
par  le  concile  comme  un  Torfiiit 
atroce.  On  fit  trancher  la  tête  au  ca- 
davre par  la  main  du  bourreau  ;  on 
lui  coopa  trois  doigts,  et  on  le  jeta 
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dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se 
rendit  si  odieux  par  cette  vengeanoe  , 
que  les  amis  &e  Formose ,  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent  de 
fers  ,  et  l'étranglèrent  en  prison 
quelques  mois  après.  (  Voyez  l'ar- 
ticle FoRMosc.  )  Jean,  IX  assembhi 
un  coucile,  qui  condamna  tout  ce  qiH 
s'étoit  fait  en  897  contre  la  mé- 
moire et  le  C4>rps  de  Formose,  le^ 
quel ,  selon  les  Pères  de  cette  assem-* 
blée  ,  avoit  été  transféré  par  né- 
cessité du  siège  de  Porto  à  celui  de 
Ronàe. 

VIU.  ETIH4NE  VU ,'  successeur 
de  Léon  VI,  mort  en  961,  après 
deux  ans  de  pontificat^,  sans  avolc 
rien  fait  de  remarquable. 

IX.  ETIENNE  Vm,  Allemand  , 
parent  de  l'empereur  Olhon,  fut 
élevé  sur  le  saint-siége  après  Léon 
VII,  en  939.  Les  Romains,  alors 
aussi  séditieux  que  barbares,  con- 
çurent contre  lui  tant  d'aversion  » 
qu'ils  eurent,  dit-on  ^  I9  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut  si 
défiiguré ,  qu'il  n'osoit  plus  paroitre 
en  public.  Il  mourut  en  943. 

X.  ETIENNE  IX,  frère  de 
Godefroi- le -Barbu,  duc  de  Lor- 
raine, se  fit  religieux  au  Mont* 
Cassin,  en  devint  abbé,  et  fut  élu 
pape  le  3  août  io57  ,  après  la 
mort  de  Victor.  Il  mourut  à  Flo- 
rence^ en  odeur  de  sainteté,  le  39 
mars  ]o58. 

XL  ETIENNE.  Voya  Domitia. 

XII.  ETIENNE  DE  MuBEtr 
(  Saint  ) ,  fils  du  comte  de  Thiers  eki 
Auvergne ,  suivit  son  père  en  Italie  , 
où  des  ermites  calabrais  lui  inspi- 
rèrent du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France,  il  se^ 
retira  sur  la  montagne  de  Muret  » 
dans  le  Limousin ,  et  vécut  cinquante 
ans  dans  ce  désert,  entièrement  con- 
sacié  à. la  mortification,  au  jeûuii 


348 


ETIE 


et  à  la  prière.  En  1073,  il  obtint 
une  bulle  de  Grégoire  VU,  pour 
la  fondation  d'un  nouvel  ordre  mo> 
nastique,  suivant  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  La  réputation  de  sa  yerlu 
lui  attira  une  foule  de  disciples  et 
de  visites  honorables.  Sur  la  fin  de 
•es  )ours,  deux  cardinaux  vinrent 
le  voir  dans  son  ermitage  ,  et  de- 
mandèrent au  saint  homme  s'il  étoit 
chanoine  ,  ou  moine,  ou  ermite  : 
Etienne  leur  répondit  :  «  Nous 
sommes  des  pécheurs,  conduits  dans 
ce  désert  par  la  miséricorde  divine 
pour  y  faire  pénitence.  »  Ce  n'est 
pas  répondre  trop  nettement  à  la 
question  des  cardinaux;  et  Ton  a  été 
assez  embarrassé,  long-temps  après, 
à  déterminer  à  quel  ordre  sa  fa- 
mille appartenoit.  Etienne  l'édifia 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  février 
1124,  à  78  ans.  Ses  enfans,  in- 
quiétés après  la  mort  de  leur  père 
par  les  moines  d'Âmbazar ,  qui  pré- 
tendoient  que  Muret  leur  apparte- 
noit, emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur ,  qui  étoit  leur  seul  bien , 
et  se  transportèrent  à  un  lieu  nom- 
mé Grammont^  dont  Tordre  a  pris 
!•  nom.  Les  Aimales  de  cet  ordre 
supprimé  en  1769  ,  et  dont  les 
religieux  ont  été  pensionnés ,  furent 
imprimées  à  Troves  eu  166a.  On  a 
de  saint  Etienne  de  Muret  sa  Règle , 
1645,  in-ia  ,  et  un  Recueil  de 
Maximes^  1704,  in-ia  ,  en  latin  et 
eu  français. 

t  XHL  ETIENNE  (saint),  troi- 
sième abbé  de  Citeaux ,  né  en  An- 
gleterre ,  d'une  famille  distinguée , 
passa  en  France ,  et  se  fit  religieux 
dans  le  monastère  de  Molesme.  En 
io58  ,  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  l'obligea  de  se  retirer  dans 
la  forêt  de  Citeaux ,  où  il  travailla 
beaucoup  .  pour  raocroissement  de 
son  ordre ,  fondé  depuis  peu  par 
Robert ,  abbé  d«  Molesme.  Citeaux 
'  ^toit  alors  une  vaste  solitude ,  ha- 
Mtée  par  des  bètes  sauTages.  Etienne 
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7  fit  bâtir,  du  bois  de  la  forêt,  aa 
monastère,  qui  avoit  plus  l'air  d'un 
amas  de  cabanes  que  d'un  monas- 
tère. Tout  y  respiroit  la  pauvreté.  , 
Les  croix  éloient  de  bois ,  les  en- 
censoirs de  cuivre^  les  chandeliers 
de  fer.  Tous  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil.  Le  travail  étoit  le 
seul  moyen  que  les  solitaires  de  Ci- 
teaux eussent  pour  subvenir;  à  leurs 
besoins  ;  et  leur  abbé ,  ne  voulant  re-» 
cevoir  des  secours  ni  des  prêtres  si- 
moniaques  ,  ni  des  séculiers  débau- 
chés ,  les  auniôues  ne  pouvoieut  être 
abondantes.  Aussi  le  pain  leur  man- 
qua quelquefois.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mirent  sous  sa  con- 
duite, entre  autres  saint  Bernard, 
l'homme  le  plus  illustre  que  Citeaux 
ait  produit.  Parmi  la  quantité  de 
monastères   qu'Etienne    bâtit ,   on 
compte  ceux  de  La  Ferté ,  de  Pon- 
tigny ,  de  Clair  vaux  et  de  Mori- 
mond  ,  qui  furent  les  quatre  filles 
de  Citeaux ,  lesquelles  s'éloignèrent 
bientôt  de  la  simplicité  de  leurs  pre-, 
miers  pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts   ,   approuvés  en  1119  par 
Callixte  II.  Cet  ordre  est  lepre- 
mier.qui  ait  établi  des  chapitres  gé- 
néraux. Saint  Etienne  mourut,le  38 
mars  11 34. 

XÏV,  ETIENNE  D'ORiiANs, 
d'abord  abbé  de  Sainte  -  Geneviève 
en  1177,  ensuite  évêque  de  Tournay 
^n  1191 ,  participa  aux  affaires  les 
plus  considérables  de  son  temps ,  et 
mourut  le  10  septembre  laoS.  On  a 
de  lui  des  Sermons,  des  Epures  cu- 
rieuses, in -8®,  1682  {poyez  Mo- 
1.INET ,  n°  II.  ) ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

XV.  ETIENNE  P'  (saint),  roi 
de  Hongrie,  succéda ,  en  997 ,  à  son 
père  Geisa ,  premier  roi  chrétien  de 
Hongrie,  et  mourut  à  Bude  le  i5 
août  io38.  Son  premier  soin  ,  eu 
montant  sur  le  trône ,  Tut  de  ré- 
former les  mœurs  barbares  de  ses 
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peuples.  La  religion  chrétienne  lui 
parut  propre  à  produire  ce  change- 
ment; mais  il  eut  à  combattre  le 
fameux  Cup ,  comte  de  Zegzard  , 
chef  des  idolâtres ,  qu'il  vainquit  en 
bataille  rangée.  Alors  il  fit   venir 
des  missionnaires ,  qui  prêchèrent 
l'Evangile  dans  tout  son  royaume. 
U  le  divisa  en  onze  diocèses,  dont 
Strigonie  fiit  la  métropole.  Le  prince 
de  Transylvanie  ,  son  cousin ,  lui 
suscita  une  guerre,  qn'il  termina  hen- 
reusement  par  une  victoire.  L'ayant 
fait  prisonnier  ,  il  ne  lui  imposa 
d'autre  loi  que  d'abattre  les  idoles 
dans  ses  éta(8.  Etienne,  ayant  obtenu 
la  paix  à  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes ,  leur  procura  l'abon- 
dance par  ses  soins  oatemels.  Il  fit 
la  remise  d'une  partie  des  imposi- 
tions publiques^  bâtit  des  hôpitaux, 
et  pourvut  à  la  subsistance  des  pau- 
vres ,  des  veuves  ,  des  orphelins. 
Gisèle  y  son  épouse ,  sœur  de  saint 
Henri ,  roi  d'Allemagne ,  le  seconda 
dans  toutes  ses  bonnes  oeuvres.  En- 
fin ,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
bienfaits,  il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel  les 
crimes  sont  punis  avec  une  sévérité 
justifiée  par  les  moeurs  atroces  qui 
;  a  voient  régné  jusqu'alors  dans  son 
pays.  La  mémoire  de  ce  pieux  roi 
est  eu  grande  vénération  chez  les 
Hongrois.  lis  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs  rois , 
et  regarderoient  comme  une  omis- 
sion  essentielle  le  refus  on  l'oubli 
du  prince  qui  ne  la  porteroit  pas 
dans  cette  cérémonie.  Cette  cou- 
ronne lui  fut  donnée  par  le  pape 
Sylvestre  II ,  qui  lui  laissa  la  libre 
disposition  des  évéchés  qu'il  avoit 
créés. 

X¥L  ÉTÏENNErBATTOm.  r. 
Battori. 

XVIL  ETIENNE  de  Byzance  , 
jrramœairiendu  5*  siècle,  auteur  d'un 
J?4Ctionnaiif  géogtaphiquç ,  don$ 
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nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abrégé, 
fait  par  Herraolaiis ,  sous  Tempe- 
reur  Justinien ,  et  publié  à  Leyde 
en  ^694 ,  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin , 
par  Gronovius ,  avec  les  savansCom- 
mentaires  de  Bierkélius.  Il  y  en  a  une 
autre  édition  de  167&,  jointe  à  celle 
de  1694,  à  cause  des  changemens; 
on  y  joint  encore  les  notes  dHols* 
ténius,  à  Lcyde  ,  '1684 ,  in-folio. 
L'Abrégé  dllermolaiis  nous  a  sans 
doute  fait  perdre  l'original ,  qui  eût 
été  d'un  grand  prix  pour  la  connois- 
sance  des  dérivés  et  des  noms  des 
villes  et  des  provinces. 

XVin.  ETIENNE,  vaivode  de 
Moldavie ,  dans  le  16^  siècle,  se  mit 
sur  le  trône  par  les  armes  deslilurcs , 
après  en  avoir  chassé  le  légitime 
possesseur ,  qu'il  fit  mourir,  et  régna 
en  tyran.  Les  Boïards,  ne  pouvant 
plus  supporter  son  joug ,  le  massa- 
crèrent dans  sa  tente,  avec  vingt 
mille  hommes,  partie 'Turcs,  partie 
Tar tares,  qui  composoient  sa  garde. 

t  XIX.  ETIENNE ,  premier  du 
nom  (Henri),  imprimeur  de  Paris, 
commença  d'imprimer  en  1Ô02 ,  et 
mourut  à  Lyon  en  i5io,  Henri, 
souche  de  tous  les  autres  sa  vans  de 
ce  nom  qui  ont  illustré  la  presse  el 
la  littérature ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinze  ,  est  connu  par  l'édition 
'de  quelques  livres ,  et  sur-tout  par 
un  Psautier k  cii^  colonnes ,  publié 
en  i5o9.  Le  Fèvre  d'Etapes,  qui 
dirigea  cette  édition,  distingua  les 
versets  par  des  diiffres.  C'est  le  pre-* 
mier  livre  -de  TEcrilure  01^  I'qu  ait 
suivi  cet  usage. 

t  XX,  ETIENNE  (Robert), 
second  fils  du  précédent,  et  Parisien 
comme  lui,  surpassa  son  père  par 
la  beauté  et  l'exactitude  de  Ses 
éditions.  Il  travailla  d'abord  sous 
Simon  de  CoUnes ,  quiavoitepous4 
sa  mère;  mais  depuis  il  travailla 
seui  Robert  ennoblit  son  art  par 
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,  tme  connoissance  parlai  te  ^et  lan- 
gues et  des  betles-lettres  ;  les  ser- 
vices qu'il   leur    rendoil    n'tmpè- 
cbèrent  pas  qu'il  ne  fôi  persécuté 
dans  sa  patrie.  U  aToit  publié  une 
Hible^  avec  aine  Version  par  Léon 
de  Juda ,  et  des  notes  altérées  par 
Calvin.  Pour  donner  plus  de  cours 
à  cet  ouvrage ,  il  l'attribua  à  Vala- 
ble, qui  s'en  défendit  comme  d'un 
crime.   Les   docteurs  de  Sorbonoe 
ayant  entrepris   l'examen  de  cette 
Bible ,  il  fut  conclu  le  6  mai  4  548  , 
d'un  avis  unanime ,  qu'elle  devoit 
être  supprimée  et  mise  au  rang  des 
livres  condamnés.  «Il  faut  avouer 
cependant ,  dit  le  P.  Berthier ,  que  , 
dans  ce  jugement  doctrinal ,  Robert 
Etienne  fut  traité  à  la  rigueur.  Car, 
qnoique  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage     enseignent    évidemment 
l'erreur,   il   y   en    a   d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens  fa- 
vorable. Mais  on  craignoit  alors  jus- 
qu'aux appajfences  même  de  l'hé- 
résie. L'évèque  de  Mâcon ,   Pierre 
du  Chàtel,  soutint  quelque   temps 
la  cause  de  l'habile  imprameur  ;  il 
<;ra'tgnoit  que  la  tlétrissure  d'un  tel 
komme   ne  décrédiiât  les  lettres. 
Malheurensement  Robert  Etienne  ne 
put  dissimuler  le  fond  d'hérésie  qu'il 
entretenoit  dans  son  cceur.  n  Etienne 
se  retira  à  Genève ,  où  il  publia  une 
ytpologie^  en  latin  et  en  français, 
pleine  d'invectives  contre  la  religion 
catholique  et  les  docteurs  de  Paris. 
{1  mourut  dans  cette  ville  en  iS.^g , 
âgé  de  .'>6ans.  Par  son  testament,  il 
laissa  tous  ses  biens  à  celui  de  ses 
enfans  qui  resteroit  à  Genève;  et 
c'est  ainsi  qu'il  crut  se  venger  de  sa 
patîie  ,   qni  ne  roul)liera  jamais, 
a  La  France ,  dit  de  Thou  ,  doit  plus 
à  Robert  Etienne  pour  avoir  per* 
fectionné  Timpriraerie  ,  qu'aux  plus 
grands  capitaines  pour  avoir  étendu 
•es  frontières.  »  Cet  éloge  est  un  peu 
fort  ;  mais  Etienne  en  méritoit  beEiu- 
coup.  On  dit  que,'  pour  rendre  ses 
éditions  plus  correctes  ^  il  en  faisait 
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exposer  les  feuilles  dans  les  places 
publiques  ,    et   qu'il  récompensoit 
généreusement  ceux   qui    y    trou- 
voient   quelque   faute.    Parmi    ses 
bdles  éditions,  on  dislingue  sa  Bible 
hébraïque^  i544>    ^  v^^*    in- 16; 
rin^4'*  ^^  moins  estimé  ;  et  le  Nou- 
veau Testament'  grec ,  i546  ,  en  3 
vol.  in-16,  de  1549  et  de  iSrn.La 
première  ,  connue  sous  le  nom  O 
mirificam  /  parce    que  la  préface 
commence  ainsi ,  n'a  qu'une  seule 
faute  d'impression ,  qui  se  trouve 
dans  celte   préface  :   c'est  le  mot 
pu  1res  pour  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a  enrichi  la  république 
des  lettres ,   nous  lui  devons  son 
Thesau/us  linguœ  latlnœ ,.  chef  * 
d'œuvre  en  ce    genre  ,   publié  en 
i556  et  en  i.^45  ,   2  vol.  in-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depifis  à 
Lyon  ,  à  Leipsick ,  à  Bàle  et  à  Lon- 
dres. L'édition  de  Londres,  1*754; 
4  voî.   in-fol.   est    magnifique  ;  et 
celle  de  Bàle  ,  1740 ,  4  ^o^-  in-fol. , 
a  quelques  tfugmentatious.  Ce  dic- 
tionnaire est  véritablement  un  irë- 
sor  ;  mais  il  est  pîus  fait  pour  les 
m  ai  ires  que  pour  les  écoliers.  Les 
uns  et  les  autres  y  trouveront  tout, 
ce  qu'on  peut  désirer  pour  l'inlelli- 
gence  de  la  laugue  ki4lBe.  On  a  ac^' 
cusé  Robert  Ëtienue  d'avoir  emporté 
à  Genève  les  matrices  des  lettre» 
grecques- qui  avoienl  servi  aux  édi- 
tions qu'il  avoit  publiées  en  France. 
C'étoit  un   bien  dont  François  1*' 
l'avoit  fait  dépositaire,  et  qu'on  ne 
put  recouvrer  -,  dit-on  ,    que  soits 
Louis  Xlll,  en  dédommageant    la 
ville  de  Genève,  qui  avoit  acheté 
ce  fonds  dp  Paul  Etienne , . petit-fils 
de  Robert.  Ce  fait  est  douteux,  du' 
moins  l'arrêt  du  conseil  d'état,  rendu 
le  27  mars   1619,  ^^^  ^^^  remon- 
trances du   clergé  de  France  '  ^ui 
réclama  ces  matrices ,  ne  parle  ni 
de  vol,  ni  de  rien  qui  en  approche; 
et  il  est  à  souhaiter  pour  Thonneur 
de  l'un  des  plus  illustres  imprimeur& 
du  16*  siècle^. qu'on, venge  sa  mé- 
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tnoire  de   cette  accusatioii.    Voyez 

ÉVAGHB. 

t  XXI.  ETIENNE   (Charles), 
troisième  Bis  deHeori  I,  joiguit  à 
Ta^'t  de  son  père  la  science  de  la 
médecine.  Il  accompagna  avec  Ron- 
sard I  ambassadeur  Lazare  de  Baïf , 
dans  son  ambassade  en  Allemagne , 
et    mourut   en  i'564,  à  60   ans, 
laissant  une  Hlie  fort  savante  ma- 
riée au  médecin  Jean  Liébaut.  On 
a  de  ce  typographe  -  médecin  ,  1. 
T>e  re  hortensi    libellas  ,    i535 , 
in-S".  II.  Seminarium  et  planta- 
rium  ftvctlferarum  ^prœsertim  ar- 
lorum^  i536,  in-8**.  m.  Vineturriy 
3557,  in-8*.  Ce  traité  swr  la  cul- 
ture de  la  vigne  est  le  plus  ancien 
écrit   publié  par  un  Français  sur 
cette  nialière.  IV.  Arhustum ,  fou- 
ticuluSj   splneturriy    i538,    in-8**. 
V.  Sylua ,  fruletum ,  coUU^  1 5  58 , 
in-8*.  Ce  traité   sur  les  bois  dfFre 
dés  détails  utiles.  VI.  Praturfi,  îacùs, 
arundinetum  ,    1 545,  in  8^.    VU. 
Prœdium  justicum ,  i554,  in-8°. 
L'auteur    réunit  sons  ce  titre   les 
divers  opusailes  agronomiques  qu'il 
avoit  publiés  ;  il  le  traduisit   lui- 
même  en  français  sous  le  titre  de  la 
M(tison   rustique  ,   i565  ,  in -4**. 
Son  gendre,  Jean  Liébàut,  Faug- 
meuta  en   1670.  On  trouve   dans 
éét  écrit  des  pratiques  utiles^  mats 
tmies  à  une  foule  d'erreurs  popu- 
laires*, telles  que  celles  de  faire  cuire 
j^es   œufs  en  les  agitant  dans  une 
fronde  ;  de  faire  périr  les  chenilles 
sur  les^  choux. ,  en  faisant  promener 
dans  les  carrés   une  femme  éehe- 
velée ,  avec  les  pieds  nus  ;  la  manière 
4e  guérir  l^s  toufs  ensorcelés,  d'é- 
viter les  fausses  couclxes ,  en  por- 
tant un  diamant  au  doijgt ,  etc.  Ces 
contes  puériles  n'eippêchèrent  pas 
l'écrit  de  Charles  Etienne  d'obtenir 
plus  de   trente  éditions  ,    et  dans 
toutes  les  langues.  VIII.  De  i^asculiSy 
in-8**.  IX.  Un  Dictionnaire  histo-- 
rique ,  géographique  et  poétique , 
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Londres,  i686,  iu-fol. ,  corri 
et  augmenté  par  Lloyd.  X.  La  tra- 
duction de  la  comédie  italienne  in-^ 
titulée  Le  Sacnfice ,  par  les  acadé* 
miciens  de  Sienne ,  intronaU ,  1 545, 
iu-16,  et  sous  le  titre  des  Abusés , 
l556,  in-i6. 

t  XXU.  ETIENNE  (Hen^i  II  du 
nom  ) ,  fUs  de  Robert ,  né  à  Paris 
en  1 5 â8,  acquit  dès  ren&nce  une 
connoissance  étendue  du  grec.  Ses 
premiers  essaie  furent  de  déclamer, 
soue  les  yeux  d'un  maître  ,  les  tra- 
gédies  d'Euripide,   Dès    qu'il  eut 
acquis  l'érudition  nécessaire  ,  il  on->> 
vni  aux  savans  les  trésors  de  la 
langue  grecque,  comme  son  père 
avoit  ouvert  c^ux  de  la  langue  la- 
tine. Son  ouvrage ,  en  ce  genre ,  est 
en  4  vol.  in-fol. ,  1573.  Il  n'eut  pas 
le  débit  qu'il  auroit  mérité,  parce 
que  Jean  Scapula ,  son  correcteur  , 
en    fit    imprimer  secrètement    un 
abrégé  qui  uuisi.t  au  grand  t>uvrage. 
Etienne  s'en  plaignit  en  vers  latins. 
On  doit   joindre  au  Trésor  de  la 
langue  grecque  deux   Glossaires , 
imprimés  en  ih^j-i yti  un  Appendix 
par  Daniel  Schott ,  Londres ,  1 746  , 
2  vol.   in -fol.  On  doit  encore  à 
Henri  Etienne  ,   plusieurs  auteurs 
qu'il  mit  en  lumière  et  qu'il  corrigea 
avec  beaucoup  de  soiu  :  ces  éditions 
lui  ont  fait  un  grand  nom  parmi 
les  savans;  et  un  écrivain  hollan- 
dais le  cite  comme  le  plus  célèbre 
et  le  plus  érndit  de  tous  les  impri-^ 
meurs  qui  ont  existé.  Mais  ce  qui  l'a 
fait  je  plus  eonnoitre  à  ceux  quin^ 
se   piquent    que   d'une  littérature 
légère  ,  c'est  sa  Version  d'Ana-^ 
créon,  en  vers  latins.  Nous  n'en 
avons  pas  à  lui  comparer  en  fran- 
çais ;  elle  est   digne  de  l'original , 
et  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  éioit  calviniste  ,    et  osoit 
en  faire  profession  à  F^ris  ,  dans 
un  temps  oiVcenx  de  cette  secte 
étoient  vivement  poursnivis;  \3xk9 
^satire    ^u'il     pnli4ia     contre    lef 
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moines,  sous  le  litre  de  Frêpara^ 
tion  à  V Apologie  pour  Hétvdote  , 
et  qui  le  lit  condamner  à  être  brûlé 
en  effigie ,  lobltgea  de  s'enfuir.  Ré- 
fugié dans  les  neiges  de  TAuvergne  , 
il  disoit  qu  il  n'avoit  jamais  eu  si 
froid  que  le  jour  oii  on  le  brûloit  à 
Paris.  Ses  talens  ,  ses  connoissan- 
ces  ne  rarrachèrent  ni  à  l'infortune 
ni  k  la  misère.  Il  passa  à  Genève  et 
^  là  à  Lyon ,  où  il  mourut  à  Vh6- 
pital  en  1698 ,  presque  imbécille.  Il 
laissa  plusieurs  enfans ,  entre  autres 
Paul  Etienne ,  et  Florence  sa  sœur , 
qulsaac  Casaubon  épousa.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  on 
a  de  lui ,  L  Des  Corrections  sur  Ci- 
céron ,  en  latin ,  la  plupart  très-judi- 
cieuses. II.  De  origitie  munchrum. 
m.  Juris  wilis  fontes  et  rîpî , 
ia-8°.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de 
montrer  que  la  plupart  des  lois 
d'Egypte  ayant  été  tirées  de  celles  de 
Moyse,  et  ayant  donné  lieu  à  celles 
des  Grecs ,  c'étoit  dans  la  même 
source  qu'on  devoit  puiser  les  prin- 
cipes des  lois  romaines.  IV.  JL'ji- 
polqgie pour  Hérodote  fT^xMiée  par 
Le  Duchat,  en  3  vol.  in-8°,  1735. 
Henri  Etienne  intitula  son  ouvrage 
Apologie  pour  Hérodote ,  parce  qne 
son  but  étoit  de  justifier  les  fables 
de  cet  historien ,  par  celles  qu'il  pré- 
tendoit  que  les  catholiques  avoient 
débitées  sur  tes  saints,  etc.  V.  Poëtœ 
Grœci principes ,  i566,  in-folio. 
VI.  Medicœ  artis  principes ,  post 
Hippocratem  et  GaUnum ,  collec- 
tion rare  et  chère ,  imprimée  à  Paris, 
i577 ,  2  vol.  in-fol.  La  version  qu'il 
lit  de  ces  auteurs^  et  qu'il  joignit  au 
texte ,  est  très-estimée.  VII.  Traité 
de  la  prééminence  des  rois  de 
France,  VIII.  Les  Prémices ,  ou 
le  premier  Livre  des  Proverbes 
épigrammatisés ,  ou  des  Epigram- 
mes  proverbialisées ,  1694 ,  in-8**  ; 
recueil  indigeste ,  où ,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointfs ,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  Narra- 
t^es  atdiê  Ludovici  Borbonii, 
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in- 8*,  1.569.  —  La  famille  de» 
Etienne  a  produit  plusieurs  autres 
imprimeurs;  l'un  des  derniers  fut 
Antoine ,  pelit-fils  du  précédent.  U 
mourut  aveugle,  à  lHôtel-Dieu  de 
Paris  en  1674,  à  80  ans.  Telle  fut 
la  fin  malheureuse  d'une  branche  de 
cette  famille ,  qui ,  ayant  illustré  la 
France ,  méritoit  un  meilleur  sort. 
Les  Etfenne  se  sont  placés  à  la  tète 
des  premiers  imprimeurs  du  monde , 
par  la  beauté  et  la  correction  de 
leurs  éditions.  I^s  hommes  les  plus 
savans  et  même  les  plus  illustres  de 
leurs  temps  ne  dédaignoient  pas  de 
corrriger  leurs  épreuves.  Leur  His- 
toire a  été  donnée  en  latin  par 
Maittaire  ,  Londres  ,  1 709  ,  in-8''. 
Voyez  ScAPULA ,  Constantin  ,  n* 
XIX. 

XXin.  ETIENNE  (  Robert  ) ,  li- 
braire de  Paris ,  mort  dans  sa  patrie 
en  1794,  à  71  ans,  préteudoit  des- 
cendre des  précédens.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  les  Sermons  de  Fpr-^ 
dyce^  Paris  1778 ,  in-12 ,  et  le  Pè- 
lerinage ;  il  a  fait  un  Eloge  de  Piu-- 
che ,  Paris ,  17.'î5  ,  in-12  ,  et  deux 
compilations  fort  agréables ,  la  pre- 
mière intitulée  Causes  amusantes 
etpeu  connues ,  Paris ,  1 769  et  1 770 , 
2  vol.  in-12  ;  la  seconde  ayant  pour 
titre ,  Et  rennes  de  la  vertu ,  in-18 , 
a  paru  pendant  douze  ans.  C'est  ua 
hommage  rendu  aux  traits  de  bien- 
faisance et  aux  bonnes  actions. 

*XXIV.  ETIENNE  (N.),  chanoine 
de  la  cathédrale  deNante»,  mort  dans 
jcette  ville  en  1807  ,  âgé  de  71  ans  , 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  le 
Bonheur  rural ,  qu'il  fit  imprimer 
en  1789  ,  2  vol  in-8®.  Il  préparoi  t 
sur  le  même  sujet  un  plus  grand 
ouvrage ,  dont  il  a  voit  adressé  l'année 
précédente ,  en  1 806 ,  les  deux  pre- 
miers volumes  manuscrits  à  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris. 

XXV.  ETIENNE  (François  d'  ). 
Foiyez  Estisnne. 
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ÉTOILE.   Voy.  Éon,  n^IÏ,  e/ 

ESTOILE. 

ÉTOLE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Diane 
,€t  d'Ëndyiuiou ,  oUigë  de  quitter  le 
Péloponnèse  où  il  r^noit ,  s'empara 
de  cette  partie  de  la  Grèce  qu'on  ap- 
pela depuis  Etolie.  Elle  se  nomuioit 
auparavant  Curéis  et  Hyaniis.  Les 
peuples  qui  lliabitoieut  passoient 
pour  belliqueux ,  ingrats  et  toujours 
endettes.  Ils  obéirent  d'abord  a  des 
rois ,  puis  à  un  conseil  républicain. 

ÉTRUSCILLA  (  Érénia  ) ,  impé- 
ratrice romaine  ,  épouse  de  Dèce , 
n'est  connue  que  par  ses  médailles. 

*  ETSLAGER  (  Christophe  ), 

«avant  auteur  du  18^  siècle ,  a  donné 

un  livre  intitulé  Synopsis  rêi  nu- 

.  merariœ  ifeterum  ,  Sleyer ,  1 7  24 , 

in-]  a. 

t  I.  ETTMULLER  (  Michel  ) , 
médecin,  né  à  Leipsickle  26  mai 
1644  »  ^  composé  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  C'est  aux  soins  de 
son  fils  qu'on  en  doit  une  nonvelle 
publication;  il  les  revit  sur  les  ma- 
nuscrits originaux,  et  les  publia  à 
Francfort  en  1708,  en  3  vol.  in-fol. 
n  y  en  avoit  eu  précédemment  une 
édition  de  Leyde ,  i685  ,  in-4**  ;  tme 
de  Francfort,  1688  ,  2  vol.  in-fol. , 
par  George  Francus ,  professeur  en 
Tuniversité  de  Leipsick ,  etc.  On 
remarque  que  l'auteur  étoit  partisan 
de  Sylviuâ  de  Le  fioé  ,  et  de  la  secte 
chimique  ;  c'est  ce  qui  le  fit  incliner 
pour  l'usage  des  absdrbans  et  des 
remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 
Ce  médecin  mourut  le  9  mars  i683. 

t  n.  ETTMULER  (Michel-Ernest), 
fils  du  précédent ,  né  à  Leipsick  en 
1673 ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  sa  ville  natale  en 
1697  ,  oik  il  mourut  le  25  septembre 
1732.  Il  avoit  rempli  avec  distinc- 
tion les  chaires  de  médecine ,  d'à- 
T.  VI. 
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natomié  et  de  chirurgie.  II  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  sur  dif- 
féreus  points  de  son  art,  qui  ne 
dépareroient  point  lea  écrits  de  son 
père,  s'il  les  y  avoit  jointes. 

ÉVADNÉ  (MythoL  )^  fillede 
Mars  et  de  Hyphie ,  insensible  auît 
poursuites  d'Apollon  ,  épousa  Cana- 
pée,  tué  d'un  coup  de  tonherTe  au 
siège  de  Thèbfes.  Evadné  se  jeta  sur 
le  bûcher  de  son  mari ,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

L  ÉVAGORAS ,  premier  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  de  Salamine  ; 
qui  avoit  été  enlevée  à  son  père ,  et 
se  prépara  à  se  défendre  contre  Ar- 
taxerces ,  roi  de  Perse ,  qui  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  11  arma  sur  terré 
et  sur  mer.  SecAiru  par  les  Tyriens , 
les  Egyptiens  et  les  Arabes ,  il  fut 
d'abord  vainqueur ,  se  rendit  maî- 
tre des  vaisseaux   qui  apportoient 
des  vivres  à  l'ennemi ,  et  fitM>eau-' 
coup  de  ravage  parmi  les  Perses. 
Le  sort  des  armes  changea  :  Goas  , 
général  persan,  fit  périr  une  partie 
de  sa  flotte  ,  mit  le  reste  en  fuite , 
pénétra  dans  l'ile,  et  assiégea  Sala- 
mine  par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il 
se  contenteroit  de  la  seule  ville  de 
Salamine,  que  les  autres  places  de 
nie  appartiendroient  au  roi  de  Perse» 
qu'il  lui  paieroitun  tribut,  et  qu'il 
ne  traiteroit  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Ëvagora# 
fut  assassiné  peu  de  temps  après , 
l'an  375  avant  Jésus  -  Christ ,  par 
un  eunuque.  Ce  prince  avoit  quel- 
ques   défauts ,  qui    attirèrent    sur 
ses   étals  les  armes  des  Perses.  Il 
voulut ,  contre  la  foi  des  sermens . 
employer  la  force  et  la  politique 
pour  rentrer  dans  les  états  que  sou 
père  avoit  possédés^  et  dont  une 
partie  appartenoit  aux  Perses  par 
droit  de  conquête.  Son  ambition  ne 
fut  pas  secondée  par  l'adresse.  Ehi 
reate ,  il  te  montra  digne  du  trdne. 
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H  eut  deux  fils ,  Nicoclès ,  qui  fut  roi 
après  lui ,  et  Protagoraa  ,  qui  dé- 
pouilla son  neveu  ,  Evagoras  U. 
Voy^z  Tart.  suivant. 

n.  ÉVAGORAS  II,  petit-fils 
dn  précédent ,  et  fils  de  Nicoclès , 
dépouillé  du  royaiune  de  Salamine 
par  son  oncle  paternel  Prolagoras, 
eut  recours  au  roi  Artaxerces- 
Qchus ,  qui  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Asie ,  plus  étendu  que  le 
royaume  qu'il  avoit  perdu.  Ce  prince 
fut  accusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
de  vexer  les  peuples  confiés  à  ses 
soins;  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir 
àans  l'île  de  Chypre ,  q\  il  fut  mis  à 
mort.  Evagoras  n'avoit  ni  le  cou- 
rage ni  les  vertus  de  son  grand-père. 
Les  injustices  criantes  qu'il  avoii 
commises  à  Salamine  furent  cause 
«n  partie  de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne.  U  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement,  et 
«ce  fut  ce  qui  décida  Ochus  à  le  faire 
mourir. 

*  m.  ÉVAGORAS ,  écrivain  grec 
du  temps  d'Auguste,  a  donné,  I. 
T Histoire  de  VEgrpte,  II.  La  Vie 
de  Timaghne,  m.  De  atUficio 
Thucydidis  oratorio,  IV.  Lexicon 
in  Tàucydidem, 

I.  ÉVAGRE ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  ,  élu  en  570  par  les  or- 
thodoxes ,  après  la  mort  de  l'arien 
Eudoxe  y  (ut  chassé  de  son  siège  et 
«xilé  par  l'empereur  Valens.  Son 
élection  fut  l'origine  d'une  persécu- 
tion contre  les  catholiques.  Saint 
Grégoire  de  Nazianae  l'a  décrite 
^loquemment  dans  un  de  ses  dis- 
cours. 

II.  ÉVAGRE ,  patriarche  d'An- 
tieche ,  fut  mis  à  la  pl^ce  de  Paulin 
«B  38o.  Flavien  avoit  succédé ,  dès 
38i ,  à  Mélèce^  en  sorte  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évèque  que  par  ceux 

2ui  étolent  restés  du  parti  de  PauUn. 
lette  scisûoa  coutuivM  le  -schitme 
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dans  réglise  d'Antioche.  Le  pape 
Sirice  fit  confirmer  l'éleèlion  cPË- 
vagre  dans  le  concile  de  Çapone  en 
590.  Ce  patriardie  mourut'  deux  ans 
après.  Saint  Jérôme,  son  ami ,  assure 
que  c'étoit  uik  esprit  vif.  Il  composa 
quelques  ouvrages.  Ou  ne  lui  donna 
point  de  successeur ,  et  ses  partisans 
se  réunirent,  après  quelques  diffi- 
cultés ,  à  ceux  de  Flavien. 

m.  ÉVAGRE,  néà  Epiphanie  vers 
l'an  536 ,  fut  appelé  le  Scolastiquî, 
nom  qu'on  dounoit  dans  ce  temps 
aux  avocats  plaidans.  Il  exerçoit 
alors  cette  profession.  Après  avoir 
brillé  quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Antioche  ,  il  fut  fait  questeur ,  et 
garde  des  dépèches  du  préfet..  LE- 
glise  lui  doit  une  Histoire  ec- 
clésiastique en  seize  livres  ;  elle 
commence  où  Socrale  et  Théodoret 
finissent  la  leur  ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  43 1.  Evagre  a  poussé  la  sienne 
jusqu'en  594.  Elle  est  fort  étendue, 
et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  da 
temps.  Son  style,  un  peu  diffus, 
ne  manque  point  d'élégance.  Il  pa- 
roit  plus  versé  dans  l'histoire  pro- 
fane que  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  il  a  un  avantage  sur  iei 
hbtoriens  qui  ravoient  précédé  dans 
cette  carrière  :  il  est  plus  impartial. 
Le  célèbre  Robert  Etienne  avoit  i 
donné  l'original  grec  de  cet  hislo-  | 
rien  ,  sur  un  seul  manuscrit  de  Ji  j 
bibliothèque  du  roi.  Sou  édition  a 
été  éclipsée  en  1679  par  celle  4a 
savant  Valois ,  qui  avoit  eu  sous  l^ei 
yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci, 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et 
de  savantes  notes ,  a  été  réim- 
primée à  Cambridge  en  1720 ,  avec 
Eusèbe. 


*  IV.  EVAGREduPont,  archidia- 
cre de  Constant  inople ,  mort  en  4o6  » 
fut  un  des  littérateurs  distingués  de 
son  siècle.  On  a  de  lui  quelques  In^ 
tractions  pour  les  moines ,  et  d'au' 
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1res  OuprageSj  qu'on  trouve  dans 
]a  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  le 
Recueil  de  Cottelier,  tona.  III. 

*  I.  ÉVAGRÏUS  (Ponlicus  ouBy- 
perborila),  moine  du  4^  siècle,  né 
près  du  Pont-Euxin  ,  embrassa  la 
vie  monastique  à  Jérusalem ,  d'où  il 
passa  en  Syrie ,  et  adopta  les  opi- 
nions d'Origène  ,  qu'il  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmens  de  ses  écrits. 

*  IL  ÉVAGRÏUS,  moine  du  5« 
siècle,  qui  a  <!onné  un  livre  intitulé 
Altercatio  Sirtionis  judei ,  et  Théo- 
phili  ckristiani  ,  qui  existe  en- 
core. 

ÉVANDRE  (Mylbol.),  Arca- 
dien  d'origine,  qui  passoit  pour  le 
.fils  de  Mercure  ,  à  cause  de  son 
éloquence ,  aborda  en  Italie ,  selon 
la  fable ,  environ  soixante  ans  avant 
la  prise  de  Troie.  Faune ,  qui  ré~ 
gnoit  alors  sur  les  Aborigènes,  lui 
donna  uiie  grande  étendue  de  pays , 
oiî  il  s'établit  avec  ses  amir.  Il 
bâtit ,  sur  les  bords  du  Tibre ,  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pallanteum,  et  qui,  dans  la  suite  , 
lit  partie  de  celle  de  Rome.  Ce  fut 
lui  qui  enseigna  auK  Latins  l'usage 
des  lettres  et  l'art  du  labourage.  11 
mstitua  les  prêtres  saliens  ,  la  fête 
des  Lupercales,  et  bâtit  uii  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Son  règne 
ftil  celui  de  l'âge  d'or  pour  les  peu- 
ples du  Latium  ;  aussi  après  sa  mort 
leur  reconnoissance  le  plaça  au  rang 
des  immortels.  ' 

I.  ÉVANS  (Corneille),  im- 
fM>steur  ,  né  à  Marseille  ,  d'un  An- 
glais de  la  principauté  de  Galles  , 
et  d'une  Provençale,  voulut  jouer 
nu  rôle  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angleterre.  Sur  quelque  air 
de  ressemblance  qu'il  àvoit  avec  le 
fils  aine  de  Charles  I,  il  fut  assez 
li^rdi   pour«se  dire  le  prince  de 
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Galles.  Ce  foiirbé  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'étoit  sauvé  de  France , 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit  eu. 
dessein  de  l'empoisonner.  11  arriva  , 
le  i3  mai  1648 ,  dans  une  hôtellerie 
cje  Sandwich ,  .d'où  le  maire  le  fit 
conduire  dans  une  des  maisons  les 
plir%  distinguées  de  la  ville ,  pour  y 
être  servi  en  prince.  Sa  fourberie 
fut  dévoilée.  Le  chevalier  Thomas 
Dishingthon  ,  que  la  reine  ei  le  vé- 
ritable prince  de  Galles  avoieut  en- 
voyé en  Angleterre  ,  voulut  voir  le 
prétendu  roi.  Il  l'interrogea  ,  et  ses 
réponses  découvrirent  son  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa  pas  de 
soutenir  effrontément  son  person- 
nage. Comme  les  royalistes  alloient 
le  faire  saisir,  il  prit  la  fuite.  On 
l'atteignit,  et  il  fut  conduit  à  Can- 
torbéry ,  et  enfin  dans  la  prison  de 
Newgate  à  Loudres,  d'où  il  trouva 
encore  le  moyen.de  s'évader,  et  ne 
parut  plus. 

*  IL  ÉVANS  (  Arisé  ),,  astrologue 
gallois ,  élève  d'Oxford  ,  mort  dans 
l'effervescence  de  la  révolution  d'An- 
gleterre ,  prit  le  parti  de  l'Eglise,  et, 
après  avoir  reçu  les  ordres,  obtint 
une  cure  au  comté  de  Stafford ,  dont 
il  fut  dépossédé  pour  Tirrégularité 
de  sa  conduite.  Alors  il  passa  à 
lA)ndres  ,  où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques ,  et  s'occupa  de  l'astrologie. 
Il  fit  aussi  métier  de  la  nécromancie. 
Evans  fut  précepteur  du  fameux 
Lilly. 

*  III.  ÉVANS  (  Abel  ) ,  vulgaire- 
ment nommé  le  docteur  Evans , 
ou  r Epigrammatiste  ^  un  des  plu» 
beaux  esprits  d'Oxford  ,  et  intime- 
ment lié  avec  les  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  lemps,  et  particu- 
lièrement avec  Pope,  fut  membre 
du  collège  de  Saint- Jean ,  prit  le 
doctorat  en  1711,  et  fut  ensuite  vi- 
caire de  Saint -Giles  à  Oxford.  On 
trouve  quelques-unes  de  ses  poésies 
dans  le  Recueil  de  Ni  chois. 
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*  IV.  ÉVÀNS  (Jean),  ministre 
dissident,  né  en  1680,  à  Wrexham 
an  comté  de  Denbigh ,  mort  en  lySo, 
£t  ses  études  dans  plusieurs  acadé- 
mies de  Londres  et  du  comté  d'Yorck, 
vécut  ensuite  dans  une  maison  par- 
ticulière du  comté  de  Shrop.  Eu 
1704,  il  étoit  assistant  du  docteur 
Daniel  Williams,  pasteur  d'une  con- 
^égation  à  Londres ,  et  lui  succéda 
en  1716.  n  prit  le  doctorat  à  Aber- 
deen  *,  dans  l'université  d*£dim~ 
bourg.  Le  docteur  Evans  est  connu 
comme  auteur  de  deux  volumes 
d'exoellens  Sermons  sur  le  carac- 
tère du  chrétien  ,  et  d'un  volume 
^e  Sermons  à  P usage  des  jeunes 
gens, 

*  V.  ÉVANS  (  Caleb  ) ,  fameux 
ministre  anglais  ,  mort  en  1791 , 
né  à  Bristol,  où  son  père  desservoit 
une  congrégation  très -respectable. 
Le  fils  fut  élevé  dans  une  académie  de 
dissidens  à  Londres ,  «t  fut  ensuite 
assistant  et  successeur  de  son  père. 
Il  fut  en  même  temps  supérieur 
«l'un  séminaire  pour  l'âucation  des 
jeunes  gens  qui  se  destinoient  aux 
fonctions  de  l'Église  dissidente  ,  et 
«e  fit  une  grande  réputation  dans 
cette  place.  En  1789^  il  prit  le  doc- 
torat au  collège  du  roi  à  Aberdeen. 
Le  docteur  Evans  a  publié  des  Ser- 
mons sur  la  doctrine  des  Ecritures 
pour  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Il  a 
donné  un  Recueil  d'Hymnes  adap- 
tées au  culte  public  j  une  adresse  à 
ceux  qui  professent  le  pur  et  prai 
christianisme  ;  le  Christ  crucifié^ 
ou  la  Doctrine  de  l'Ecriture  sur  le 
sacrifice  d'expiation ,  etc. 

*  VI.  ÉVANS  (Evan) ,  théologien 
et  poète,  né  en  1730  au  comté  de 
Cardigan,  mort  en  1790,  élève  du 
collège  de  Jésus  à  Oxford  ,  n'obtint 
jamais  aucun  avancement  dans 
l'Eglise.  On  croit  que  ce  fut  le  dé- 
^isir  qu'il  en  ressentit  qui  le  porta 
à  rivrognerie.  Il  a  publié  une  Dis^ 
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serfation  sur  les  bardes  et  sur  h 
poésie  galloise  ^  m-^,  nn  poème 
en  anglais ,  intitulé  PAmSir  de  la 
patrie  ,  et  deux  volumes  de  5er- 
mons  de  Tillotson^  et  autres  traduits 
eu  gallois. 

*  ÉVANTIUS ,  ancien  poëte  latin, 
dont  on  a  deux  morceaux,  intitulés, 
I.  Ve  ambiguis ,  siveHybridis  ani- 
malibus.  11.  Acrosticon  in  funus 
genitoris  sui  Nicolai  .*  ils  se*  trou- 
vent ordinairement  imprimés  avec 
Pétrone. 

t  ÉVARIC,  roi  des  Goths  en 
Espagne  ,   fils  de  Théodoric  I ,  et 
frère   de  Théodoric  II ,  auquel  il 
succéda  en  4^6  ou  467.  Théodoric 
avoit  6té  la  vie  à  Thorismond ,  sou 
frère ,  pour  avoir  sa  couronne.  U  fut 
tué  lui-même  par  Evaric ,  qui  dé- 
vint un  nouveau  fléau  pour  les  peu- 
ples ,  par  les  guerres  qu'il  fit  à  l'état 
et  à  l'Eglise.  U  ravagea  la  Lusitauie , 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre ,  prit 
Arles  et  Marseille ,  mit  le  siège  de- 
vant Clermont,  défit  l'empereur  An- 
thémius ,  secourut  les  Bretons ,  pilla 
l'Auvergne ,  le  Berri ,  la  Touraine , 
la  Provence ,  et  mourut  à  Arles  en 
485.  Ce  prince  arien  fit  beaucoup  de 
mal  aux  catholiques.  H  exiloit  les 
évèques  ,  ou  les  faisoit  mourir  ,  et 
défendoit  d'en  ordonner  d'autres  à 
leur  place.  Plusieurs  églises  épisco- 
pales  tomboient  en  ruine  ;  on  en 
avoit  arraché  les  portes.  Les  bes- 
tiaux couchoient  dans  les  yestibulea 
des  lieux  saints,  et  ilsalloient  quel- 
quefois brouter  Thêrbe  qui  croissoit 
autour  des  autels  abandonnés.  C'est 
Sidoine  Apollinaire ,  témoin  de  c^ 
faits ,  qui  nous  en  a  transmis  la  con- 
noissance. 

ÉVARISTE,  pape  et  successeur 
de  saint  Clément ,  l'an  100  de  J.  C. , 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur ,  et  mourut  saintement  le  36 
ou  37*  octobre  109.  So«s  son  ponti* 
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ficat ,  FËgUse  fut  attaquée  au  de- 
hors par  4a  persécution  de  Trajati , 
et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

*  EVAX ,  roi  des  Arabes,  s'atta- 
cha à  Tétude  de  la  médecine,  et  vécut 
au  commencement  du  i*^'  siècle,  sui- 
vant l'opinion  de  plusieurs  auteurs. 
On  lui  attribue  un  Traité  des  pro- 
priétés des  simples ,  et  un  autre  de 
la  force  des  pierres  précieuses  , 
mi'il  dédia,  dit-on,  à  l'empereur 
Tibère-Néron.  Henri  Rantzovius  le 
fit  imprimer  à  Leipsick  en  i585, 
in-4**  ,  sur  la  copie  d'un  certain 
poêle  qui  l'avoit  mis  en  vers.  Voici 
le  titre  qu'il  lui  donna  :  De  Gemmis 
scriptum ,  olim  à  poëtd  quodam 
non  in  féliciter  carminé  redditum , 
et  nunc  primùm  in  lucemediium, 

*  EUBÉE ,  poëte  de-l'ile  de  Pharos, 
qui  vi voit  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Macédoine,  avoit  composé  un 
ouvrage  intitulé  Parodiarum  Ho- 
mericarum  lihri  sex.  Ce  livre 
n'existe  plus. 

EUBOTAS ,  athlète ,  natif  de  Cy- 
rêne ,  ayant  appris  d'un  oracle  qu'il 
remporleroit  le  prix  de  la  course ,  fit 
faire  d'avance  sa  statue.  Il  eut  le  prix  ; 
et  sa  statue  fut  posée  le  même  jour 
où  il  triompha. 

*  EUBULIDE,  philosophe  de 
Milet ,  et  poète  dramatique ,  disciple 
d'Euclide ,  et  précepteur  de  Démos- 
thènes  et  d'Alexinus,  est  auteur  de 
plusieurs  comédies,  et  d'un  livre 
contre  Aristote.  Voyez  Euclide, 
nM. 

*  EUBUUDES,  philosophe  cyni- 
que  et  historien.  Diogène  Laerce 
cite  de  lui  un  ouvrage  contre  Diogène 
et  Socrate. 

EUBULIE  (Mythol.),  déesse 
des  bons  conseils^  avoit  un  temple  à 
Home. 
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EUBULIUS.  VoyesUBTBomTsw^ 
nM. 

*  I.  EUBULUS(  Athénien  ) ,  poëte 
comique ,  dont  on  trouve  des  frag- 
mens  de  comédies  dans  les  collections- 
de  Grotius,  Etienne  et  autres.  It 
paroit  que  cet  auteur  avoit  composé 
un  très-grand  nombre  de  comédies.. 

*  II.  EUBULUS,  philosophe  pla-^ 
tonicien  d'Athènes ,  cité  par  Por- 
phyre dans  la  Vie  de  Platon. 

*  EUCiVDE  (  Augustin) ,  historié» 
latin,  qui  a  donné  un  ouvrage  in- 
titulé Vitœ  imperatorum ,  et  un 
autre  que  l'on  a  manuscrit  à  la  bi* 
bliotbèque  impériale  de  Vienne ,  in^ 
titulé  jbescriptio  Danubii» 

*  I.  EUCHARIUS-RHODION  , 
en  allemand  Roeslin  ,  médecin  ^ 
natif  de  Francfort-sur-le-Mein ,  vi- 
voit  encore  vers  le  milieu  du  16* 
siècle.  Il  étudia  la  botanique ,  et 
donna  sur  cette  science  un  ouvrage* 
en  allemand ,  imprimé  à  Francfort 
en  i533,  i536,  in-fol.,  et  depuis  en. 
d'autres  endroits  ;  mais  cet  ouvrage 
appartient  en  propre  à  Cuba  ;  Roes* 
Un  n'a  fait  que  l'augmenter ,  et  y 
joindre  de  meilleures  figures.  Théo- 
dore Dorstenius  a  publié  ce  Recueil 
en  latin  en  lô^o ,  in-fol.  On  a  un 
Traité  en  entier  delà  façon  de  Roes->^^ 
lin  ,  qui  est  aussi  écrit  en  aile-' 
mand,  et  qui  parut  en  cette  langue  à 
Francfort  en  i53a  ,  i565  ,  i58a,^ 
1608,  in-S*".  Il  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  sous  ce  titre  :  De  Partu  homt^ 
nis ,  et  quœ  circa  ipsum  acciduftt , 
adeoque  de  parlurientium  et  in- 
fantium  morbis  atqiie  curd  libel- 
las ,  Parisiis ,  1 535  ,  in-8^  ;  Venetiis , 
i536  ,  in-î2  ;  Francofurti ,  iî>5i  ^ 
i556,  in-8^;ibid.,  i565,in-8*, avec 
figures.  Il  y  a  aussi  une  édition  fran-^ 
çaise ,  Paris ,  1  ô^o ,  in-i  >. 

*  IL  EUCHARIUS  ou  Houchar 
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(  Etigius  ) ,  théologien  et  poète ,  né 
k  Gaud  au  16*  siècle,  a  écrit  en 
Tcrs,  l.  Les  F'ies  de  saint  LetfinuSy 
fie  sainte  Colette ,  et  de  saint  Ber- 
tulsius,  U.  Une  comédie  intitulée  /a 
Patience  de  ChryselléiSy  et  d'autres 
ouvrages. 

EUCHÉCRATE  ,  jeune  Thessa- 
lien,  devint  amoureux  de  la  prê- 
tresse de  Delphes  quil  éioit  venu 
<H)n8uUer  ,  et  l'enleva.  Depuis  ce 
temps ,  on  ordonna  que  la  prêtresse 
auroit  toujours  5o  ans. 

t  EUCHBR  (saint),  archevêque 
de  Lyon ,  d'une  naissance  illustre  et 
d'une  ptélé  érainente ,  se  retira  dans 
la  solitude  de  Lérius  avec  ses  fils 
Sa)one  et  Veran  ,  après  avoir  dis- 
tribué une  partie  de  ses  biens  aux 
pauvres ,  et  l'autre  à  ses  filles.  Il 
quitta  Tile  de  Lérins  ,  où  ses  vertus 
iiii  .attiroient  trop  d'applaudisse- 
uiens ,  et  passa  dans  celle  de  Léro , 
aujourd'hui  Sainte -Marguerite.  Ce 
ne  fut  qu'à  force  d'instances  qu'on 
le  tira  de  ce  désert ,  pour  le  placer 
sur  le  siège  de  Lyon,  vers  4^4-  ^ 
assista  eu  cette  qualité  au  premier 
eoncile  d'Orange  en  44  *  »  ^^  y  si- 
gnala sa  science  autant  que  sa  sa- 
gesse. 11  mourut  vers^'an  4f>4«  L'his- 
toire ne  nous  a  point  conservé  les 
ëvéuemens  de  sou  épiscopat.  Mais 
Claudien  Mammert  nous  apprend 
qu'Eucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à  f^yon,  dans  lesquelles  il 
^onnoit  des  preuves  de  son  savoir , 
He  son  esprit  tt  de  son  jugement.  Il 
ajoute  qu'il  ^rêchoit  souvent,  et  tou- 
jours avec  faiit.  Enfin  il  l'appelle 
le  plus  grand  des  prélats  de  son 
siècle.  Eucher  fut  inviolablement 
attaché  à  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce.  L'Eglise  lui  est 
redevable ,  I.  jy^xï.  Eloge  du  Désert, 
adressé  à  saint  Hilaire.  Celui  de  Lé- 
rius y  est  peint  avec  des  couleurs 
hien  propres  à  le  faire  aimer.  Le 
style  de  cet  ouvrage  est  aussi  iK>ble 
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qn'élégant.  II.  D'un  Traité  du  mé- 
pris du  monde,  dont  on  a  une  bonne 
édition  latine ,  imprimée  à  Anvers 
en  1631,  in-] a,  par  les  soins  de 
Herib.  Rosweyd  :  ce  traité  a  été 
traduit  en  français  par  Amauld 
d'Andilly,  ainsi  que  le  précédent, 
1 67a  y  in- 1 3.  Tous  les  deux ,  brillam- 
ment écrits ,  sont  en  forme  de  let- 
tres ;  celui-ti  est  adressé  à  Valérien , 
son  parent.  Saint  Eucher  ne  voit 
dans  le  monde  qu'un  gouffre  affreux 
sous  une  superficie  agréable.  111.  D'un 
Traité  des  formules  spirituelles , 
pour  l'usase  de  Veran,  l'un  de  ses 
fils.  IV.  De  y  Histoire  de  saint  Mou» 
rice  et  des  martyrs  de  la  légion 
tliéhaine.  Ces  derniers  ouvrages  ne 
valent  pas  les  précédens.  Les  difie- 
rens  écrits  de  saint  Eucher  sont  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux 
fils ,  Salone  et  Veran  fiirent  élevés  ^ 
de  son  temps,  à  l'é^iscopat. 

EUCHIDAS,  jeune  Platéen,  pé- 
rit victime  de  son  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée , 
l'oracle  de  Delphes  ordouua  à  ses 
compatriotes  d'éteindre  tout  le  feu 
qui  étoit  dans  le  pays,  parce  qu'il 
avoit  été  profané  par  les  barbares , 
et  d'en  venir  prendre  un  plus  pur 
sur  l'autel  de  Delphes.  Le  feu  fut 
éteint  dans  toute  la  contrée.  Enchi- 
das  se  chargea  d'aller  chercher  celui 
de  Delphes  avec  toute  la  diligence 
possible.  En  effet,  il  partit  en  cou- 
rant et  revint  de  même  après  avoir 
fait  mille  stades  dans  un  jour.  En 
arrivant ,  il  salua  ses  compatriotes , 
leur  remit  le  feu  sacré ,  et  tomba 
mort  de  lassitude.  Les  Platéens  lui 
élevèrent  un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe  :  «  Ci-git  Euchidas ,  pour  èlre 
allé  à  Delphes  et  en  être  revenu  en  un 
seul  jour.  » 

*  EUCHIR ,  de  Corinthe ,  mo- 
deleur ,  suivit  en  Étnirie  Démara- 
tus ,  père  de  l'ancien  Tarqnin ,  tx%r 
viron  660  ans  avant  J.  C.  U  avoit 
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jxnir  compagnon,  dans  ce  voyage, 
un  de  ses  compatriotes,  modeleur 
comme  lui ,  nommé  Ëugrammus. 
Pline,  Aristote  etPausanias,  parlent 
chacun  d'un  Euchir ,  d'une  manière 
si  différente  qu'il  est  à  croire  qu'il  y  a 
eu  dans  l'antiquité  plusieurs  artistes 
de  ce  nom. 

EUCHRITE.  royez  ÈyÈPuhiE. 

EUCHROSIA,  femme  savante, 
épousa  le  rhéteur  Delphidius,  et 
reçut  dans  sa  maison  l'hérésiarque 
espagnol  Priscillien  qui  traversoit 
l'Aquitaine  où  elle  demeuroit  pour 
aller  se  justifier  à  Rome.  Euchrosia 
embrassa  sa  doctrine  avec  enthou- 
siasme, et  le  suivit  par-tout  ;  après 
avoir  partagé  ses  erreurs ,  elle  par- 
tagea sa  condamnation ,  et  périt  avec 
lui  du  dernier  supplice. 

1 1.  EUCLIDE ,  né  à  M^are,  et 
disciple  de  Socrate^  étoit  passionné 
pour  les  leçons  de  son  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu ,  sous  peine 
de  mort ,  aux  Mégariens  d  entrer 
dans  leur  ville,  Euclide  s'y  glissoit 
la  nuit,  en  habit  de  femme,  pour  en> 
tendre  Socrate.  IVfalgré  son  attache- 
ment pour  ce  philosophe ,  il  s'éloi- 
gna de-  sa  manière  de  penser.  Le 
philosophe  athénien  s'attachoitprin- 
cipalement  à  la  science  des  mœurs  ; 
le  Mégarien  s'appliquoit  à  exercer 
i'esprit  de  ses  disciples  par  les  vames 
subtilités  de  la  logique.  Sa  secte  fut 
appelée  disputante  ,  contentieuse 
et  mégarienne.  Le  philosophe  Eu- 
clide ne  méritoit  pas  moins  ces  épt- 
thètes  :  il  disputoit  eu  énergumène. 
Ses  disciples  héritèrent  de  son  im- 
pétuosité. I^  rage  de  \9^  dispute  les 
posséda  tellement ,  qu'Eubulide ,  l'un 
d'entre  eux ,  réduisit  en  système , 
lion  pas  l'art  de  raisonner ,  mais 
Tart  d'obscurcir  la  raison  par  des 
subtilités  aussi  vaines  que  barbares. 
Ce  sophiste  fut  l'inventeur  de  di- 
verses arguties  si  captieuses  et  si 
embarrassantes  pour  les  sots  qui  s'en 
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occupoient ,  que  plusienir^  de  ses  dis» 
ciples  moururent  du  déplaisir  de  n'a- 
voir pu  les  résoudre.  Ces  travers 
passèrent ,  des  livres  des  philosophes 
pa'iens  dans  quelques  écoles  chré^ 
tiennes.  Le  dialecticien  Abailard  les 
y  introduisit  avec  éclat.  Quel  fruit 
en  a-t'On  tiré ,  demande  un  homme 
d'esprit  ?  Quels  sont  les  dogmes  phi- 
losophiques que  les  nominaux  et  les 
réaux ,  les  thomistes  et  les  scotistes 
ont  éclaircis  ?  Ces  graves  raisonneurs 
n'ont  fait  autre  chose  que  multiplier 
les  doutes ,  assembler  des  nuages,  et 
cacher  la  vérké.  Les  écoles  ont  ét^ 
souvent  des  champs  de  bataille  ;  et 
ce  qui  est  encore  plus  déplorable, 
des  sophistes  sortis  de  ces  écoles 
se  sont  servis  de  cette  malheureuse 
dialectique  p6ur  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  morale. 

tu.  EUCLIDE ,  le  mathémati- 
cien ,  bien  différent  du  sophiste  dia- 
lecticien ,  étoit  d'iVlexandrie ,  où  il 
professoit  la  géométrie  sous  Ptolo- 
mée  ,  fils  de  Lagus.  Il  a  laissé  des 
Elémens  de  cette  science  en  XV  li- 
vres ,  dont  les  deux  derniers  sont 
attribués  à  Hypsicle ,  mathématicien^ 
d'Alexandrie.  C'est  un  enchainement 
de  plusieurs  problèmes  et  théorèmes^ 
tirés  les  uns  des  autres ,  et  démon- 
trés par  les  premiers  principes.  L'an<r 
tiquité  ne  nous  a  pas  transmis  d'ou- 
vrages plus  importans  sur  cette  ma- 
tière :  il  a  été  long- temps  le  seul 
livre  dans  lequel  les  modernes  ont 
puisé  les  connoissances  mathémati- 
ques. Les  meilleure»  éditions  des 
Elémens  d'Ëuclide  sont  celles  d« 
Barrow^,  in-8° ,  Londres  ^  1678  ;  de 
David  Gregory,  in- fol. ,  Oxford  ,. 
1703.  On  estime  encore  les  éditions. 
d'Amsterdam,  173a,  in-8*,  d'Ox- 
ford ,  1747  ,  in-8®,  et  de  Glascow  y. 
17 56,  in-4**.  Celle-ci  est  la  plu» 
estimée  ^  elle  est  en  grec  et  en  latin. 
Nous  en  avons  une  traduction  fran- 
çaise par  le  père  de  Châles ,  in-ia^ 
Ou  a  encore   quelques  Fragmeuê. 
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d'Euclide  dans  les  anciens  auteurs 
qui  ont  traite  de  la  musique ,  Ams- 
terdam, i65a,  en  a  vol.  in -4*. 
M.  Peyrard ,  l>ibliothëcairede  Tëcole 
politechnique ,  a  publié,  en  i8o4, 
une  nouvelle  édition  des  Elémeus 
de  géométrie  d'Euclide  ,  traduits 
littéralement,  et  suivis  d'un  Traité 
du  cercle ,  du  cylindre  ,  du  c6ne 
et  de  la  sphère ,  de  la  mesure  des 
surfaces  et  des  solides ,  avec  des 
notes  ',  1  vol.  in-8* ,  avec  8  plan- 
ches. Ce  bibliothécaire  a  rendu  avec 
exactitude  le  sens  et  même  les  ex- 
pressions de  son  auteur.  L'ouvrage 
d'Ëuclide  ,  quelqu'estimable  qu'il 
soit ,  est  pourtant  incomplet  à  plu- 
sieurs égards.  Il  y  manque  sur-tout 
nombre  de  propositions  importantes 
relatives  à  la  surface  dfl  cercle ,  de  la 
sphère ,  du  cylindre  et  du  cône ,  et  à  la 
solidité  de  ces  trois  derniers  corps.  Le 
traducteur  en  a  fait  la  matière  d  un 
Supplément.  Tons  les  théorèmes 
sont  démontrés  dans  le  Supplément 
dé  M.  Peyrard  ,  à  la  manière  d'Eu- 
cltd^  et  en  se  servant ,  autant  qu'il  a 
été  possible ,  des  propositions  qui 

se  trouvent  dans  les  Ëlémens 

On  trouvera  dans  ce  Supplément 
plusieurs  propositions  importantes 
qui  sont  démontrées  d'une  ma- 
nière nouvelle  ;  ainsi  pour  arriver 
au  théorème  sur  la  solidité  de  la 
sphère ,  M.  Peyrard  emploie  la  pro- 
position XVII  du  Hvre  XIl* ,  et  ce 
théorème  parojt  en  eflfet  un  corol- 
)atT&  assez  simple  de  cette  proposi- 
tion. La  démonstration  qu'elle  four- 
nit est  plus  facile  que  celle  d'Archi- 
naède.  Mais  cette  proposition  n*étoit 
qu'imparfaitement  démontrée  dans 
Ëuclide.  Robert  Simpson  y  a  voit  re- 
levé plusieurs  omissions  et  inexac- 
titudes. M.  Peyrafd  en  a  complété 
la  démonstration  d'une  manière  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Euclide  étoit 
doux ,  modeste.  11  accueillit  favora- 
blement tous  ceux  qui  cuUivoient 
les  sciences  exactes.  Lé  roiPlolomée 
voulut  être  son  disciple;  mats  re- 


EUDÉ 

buté  par  les  premières  difEcultés^ 
il  demanda  sll  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  U 
géométrie  :  «Non,  répondit  Eu- 
clide ,  il  n'y  en  a  point  de  particu- 
lière pour  les  rois.  » 

EUD^MON-JEAN  (André),  né 
dans  l'Ue  de  Candie ,  jésuite  à  Rome, 
mort  dans  celte  ville  en  i6a5  ,  com- 
posa divers  ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  libelle  sous  ce  titre  : 
jidmonitio  ad  regtrn  Ludouicum 
XIII f  i6a5  ,  in-4** ,  et  en  français, 
i6a7,  in-4''><^iiBuré  par  la  Sorbonne 
et  par  l'assemblée  dti  clergé  çn  1 6a6^ 
et  réfuté  par  Garasse  ,  qui  dans  cette 
occasion semontraboncitoyen.  F'qy* 
Estampes  (  Léonor  d'  ). 

*  1.  EUDEME,  de  Paros  ,  écrivit 
un  des  premiers  VHistoire  de  sa 
patrie.  Il  vivoit  dans  le  5^  siècle 
avant  notre  ère. 

*  IL  EUDÈME,  Rhodien, 
un  des  disciples  les  plus  distingués. 
d'Aristote  ,  qui  lui  a  adressé  un  de 
ses  ouvrages  snr  la  morale.  Plusieurs 
savans  ont  même  attribué  à  Eudème 
Touvrage  en  question.  D'excellen* 
critiques  ont  aussi  proposé  de  subs- 
tituer le  nom  d'Eudème  à  celui  de 
Ménédème. 

EUDEMONIE.  f^oyez  Fôu- 
ciri.  ' 

I .  E^DES ,  duc  d'Aquitaine ,  qu'on 
croit  iîls  de  Bertrand  ,  duc  de  la 
même  province  ,  régnoit  en  souve- 
rain sur  toute  c^tte  partie  de  la 
France  qui  est  entre  la  Loire,  l'O- 
céan ,  les  Pyrénées ,  la  Septimanie 
et  le  Rhône.  I^  roi  Chilpéric  H 
l'ayant  appelé  à  son  secours  contre 
Charles-Martel ,  en  717,  le  reconnut 
pour  souverain  de  toute  l'Aqui- 
taine. Eudes  marcha  avec  lui  contre 
Charles ,  qui ,  ayant  eu  tout  Fa— 
vlintage,  lui  demanda   de   lui  1l->^ 
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Trer  Chilpëric  avec  ses  trësors.  Le 
duc  d'Aquitaine ,  soit  par  crainte , 
soit  par  foil^lesse ,  abandonna  U 
vaincu  au  vainqueur ,  et  fit ,  en 
719  y  un  traite  d'alliance  avec  lui. 
Deux  ans  après ,  en  731  ^  il  défit 
Zama,  général  des  Sarrasins,  qui 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulouse. 
Les  infidèles ,  malgré  cette  défaite , 
se  rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes  ,  pour  arrêter 
leurs  progrès ,  fit  sa  paix  en  73o 
avec  Munuza  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  eii  ni^riage.  La  guerre 
recommença  en  732.  Abdéranie , 
général  des  Sarrasins  ,  passa  la  Ga- 
Tonne  pour  le  combattre  (  Ployez 
ABn£RAM£,  n**  U.  ).  Le  duc  d'Aqui- 
taine ,  pressé  de  tous  côtés ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  et 
de  places  ,  imptpra  le  secours  de 
Charles-Martel.  Les  deux  princes 
réunis  remportèrent  une  victoire  si- 
giialée  près  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagéra- 
teurs  y  plus  de  375,000  hommes  ; 
Eudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
Sarrasins ,  sans  épargner  ni  les  fem- 
mes ,  ni  les  enfans  qu'Abdérame 
Irajnoit  à  sa  suite.  Le  duc  d'Aqui- 
taine ,  débarrassé  de  cet  ennemi 
formidable ,  se  battit  avec  le  prince 
qui  l'avoit  aidé  à  les  vaincra.  \a 
guerre  se  ralluma  entre  lui  et  Cbar- 
' «es-Martel ,  et  ne  finit  que  par  la 
mort  d*Eudes,en  735.  Ce  prince, 
rempli  de  grandes  qualités  ,  avoit 
partagé ,  en  mourant  ,  ses  états  à 
«es  deux  fils.  Il  avoit  danaé  le  comté 
de  Poitien  à  Habson ,  et  toute  la 
première  et  la  seconde  Aquitaine  à 
Hunaud ,  à  qui  Charles-Martel  fit 
la  guerre,  afin  de  l'obliger  de  lui  eu 
rendre  hommage. 

II.  EUDES,  comte  de  Paris ,  duc 
de  France  ,  et  lun  des  plus  vaillaus 
princes  de  son  siècle  ,  étoit  fils  de 
Robeil-le-Fort.  Eu  887  ,  il  coutrai- 
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gnît  les  Normands  de  lever  le  siégo 
de  Paris.  L'année  suivante ,  il  fut 
proclamé  roi  de  la  France  occidentale, 
et  défit  peu  de  temps  après  l'armée 
normande,  qu'il  poursuivit  jusque 
sur  la  frontière.  11  obligea  Cbarles-p 
le-Simple  de  se  retirer  dans  laNeus- 
trie ,  prit  Laon,  et  mourut  à  La  Fèro 
en  Picardie  le  5  de  janvier  896  y 
sans  laisser  de  postérité.  * 

m.  EUDES  BE  MoNTR£Uii«,  ar^ 
chitecte  du  i3^  siècle ,  fort  estimé 
du  roi  saint  Louis ,  qui  le  con- 
duisit avec  lui  dans  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte ,  où  il  lui  fil  for- 
tifier la  ville  et  le  port  de  Jaffa.  De 
retouir  à  Paris^  il  bâtit  plusieurs 
églises,  celle  de  Sainte  -  Catherine 
du  Val -des -Ecoliers,  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  de  Sainte  -  Croix  de  la  Bre- 
tonnerie ,  des  Blancs-Manteaux ,  des 
Mathurins ,  des  Cordeliers  et  de» 
Chartreux.  Il  mourut  en  1 289. 

t  IV.  EUDES  (  Jean) ,  frère  du  cé- 
lèbre historien  Mezerai,  né  à  Kye 
dans  le  diocèse  de  Sées  en  1601. 
Après  avoir  été  dix-huit  ans  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  en 
sortit  en  i643,  pour  fonder  la  con* 
grégation  des  eudistes.  Ses  anciens 
confrères  s'étant  opposés  à  l'établis^ 
sèment  de  cette  société ,  Eudes  cacha 
im^  partie  de  son  projet.  11  demanda 
une  maison  à  Caeu  pour  y  former 
des  prêtres  à  Tesprit  ecclésiastique  ;; 
«  mais  sans  aucun  dessein  ,  dit  -  il , 
de  fonder  un  nouvel  institut.»  Le^ 
sien  se  répandit  à  la  faveur  de  cette 
pieuse  ruse.  Eudes  prcchoit  assez 
bien  pour  son  temps  ,  oxx  l'éloquence 
de  la  chaire  u  avoit  pas  été  portée  si 
loin  que  dans  le  nôtre  ;  ce  talent  W 
fit  rechercher  ,  et  sa  congrégation  y 
gagna.  Elle  s'est  principalement 
étendue  en  Normandie  et  en  Breta-^ 
gne.  Son  but  étoit  d'élever  les  jeunes 
gens  dans  la  piété  et  les  sciences, 
ecclésiastiques.  Eudes  mourut  à  Caei\ 
le  1 9  août  1 Ô80 ,  laissant  des  ouvra^ 
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ges  qui  ont  plus  fait  dlionneur  à  sa 
dévotion  qu'à  son  esprit.  Ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit ,  sont ,  I.  Le 
Traité  de  la  déuotion  ei  de  V office 
du  cœur  de  la  Vierge  ,  in  - 1 3 , 
i65o.  Eudes  y  adopte  plusieurs 
pratiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
une  piété  mal  réglée,  et  par  un 
zèle  plus  ardent  qu'éclairé.  II.  Le 
Contrat  de  V  homme  auec  Dieu  y 
petit  in-13,  souvent  réirQprimé. 
On  a  encore  de  lui  une  P^ie  de 
Marie  des  Vallées ,  manuscrite , 
en  3  vol.  in-4°,  qui  vaut  bien ,  dit- 
on,  celle  de  Marie  Alacoque. 

I.  EUDOXE ,  de  Gnide ,  fds  dEs- 
cbine  ,  fiit  à  la  fois  astronome,  géo- 
mètre, médecin,  législateur;  mais 
il  est  principalement  connu  comme 
astronome.  Hipparque  et  lui  don- 
nèrent un  nouveau  jour  au  système 
du  monde  d'Anaximandre.  Eudoxe 
mourut  Tan  35o  avant  J.  C. ,  après 
avoir  donné  des  lois  à  sa  patrie. 
Ce  toit  un  géomètre  très-laborieux. 
U  perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tions coniques ,  et  les  mécaniques. 
«Cet  art  d'inventer,  dit  Plutar- 
que(  traduction  d*Àmyot) ,  qui  s'ap- 
pelle la  mécanique  ou  çrganique  , 
tant  aimée  et  prisée  de  toutes  sortes 
de  gens  ,  fut  premièrement  mise 
en  avant  par  Éudoxus ,  en  partie 
pour  resjouir  et  embellir  un  pey  la 
science  de  la  géométrie  par  ceste 
gentillesse ,  et  en  partie  aussi  pour 
cslayer  et  fortifier  ,  par  exemples 
d'instrumens  matériels  et  ^epsibles, 
aucunes  propositions  géométriques, 
dont  on  ne  peut  trouver  les  démons- 
trations intellectives  par  raisons  in- 
dubitables et  nécessaires...  Il  inventa 
1»  mésQgraphe,  qui  sert  à  trouver 
les  lignes  moyennes-proportionnel- 
les ,  en  tirant  certaines  lignes  cour- 
bes et  sections  traversantes  et  obli- 
ques. y> 

U.  EUDOXE,  fils  de  Saint -Cé- 
saire ,  martyr ,  né  à  Àrabisse ,  ville 
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d'Arménie,  embrassa  rarianÂmè; 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  bërésie.  Fait  évè- 
que  de  Germauicie  dans  la  Syrie, 
par  ceux  de  sa  communion ,  il  as- 
sista au  concile  de  Sardique  et  à 
plusieurs  autres.  En  558 ,  Eudoxe 
usurpa  le  siège  d*Antioche.  Deux 
ans  après  l'empereur  Constance  Yé- 
leva  au  patriarchat  de  Constanti- 
nople.  M  persécuta  le»  catholiques 
avec  fureur,  et  mourut  l'an  $70 
à  Nicée ,  en  sacrant  Eugène  ,  évè- 
que  de  cette  ville  ,  et  arien  comme 
lui. 

L  EUDOXm  (  iËlia) ,  fiUe  du 
comte  Bauton ,  célèbre  général  sous 
le  grand  Théodose ,  étoit  Française^; 
elle  joignoit  les  agrémens  de  l'esprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L'eunuque 
Eutrope  la  fit  épouser  à  Arcade ,  et 
partagea  d'abord  avec  elle  la  con- 
fiance de  ce  foible  empereur;  mais 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à  ses 
desseins ,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival,  et  les  trouva.  Maî- 
tresse de  l'état  et  de  la  religion ,  cette 
femme  régna  en  roi  despotique  :  son 
mari  n'étoit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  crédit  que 
ne  lui  en  donnoit  le  trône  ,  elle 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Saint 
Jean-Chrysostôme  fut  le  seul  qui 
osa  lui  résister  :  Eudoxie  s'en  vengea , 
en  le  faisant  chasser  de  son  siège  par 
un  conciliabule ,  l'an  4^3.  La  cause 
de  la  haine  de  l'impératrice  contre  le 
saint  prélat  étoit  un  sermon  contre 
le  luxe  et  la  vanité  des  femmes,  ser- 
mon que  les  courtisans  envenimè- 
rent. Eudoxie  rappela  Chrysostôme 
après  quelques  mois  d'exil;  mais  le 
saint  s'étant  élevé  avec  force  contre 
les  profanations  occasionnées  par  les 
jeux  et  les  festins  donnés  au  peuple 
à  la  dédicace  d'une  statue  de  l'impé- 
ratrice, elle  l'exila  de  nouveau  en 
404.  Cette  femme ,  implacable  dans 
ses  viogeancesy  et  insatiable  dans  son 
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ambition ,  mourut  d'une  fausse  cou- 
che quelques  mots  après.  Ses  mé- 
dailles sont  très*rares. 

t  II.  EUDOXIE  ou  EuDociE 
(  ^lia  ) ,  fille  de  Léonce ,  philosophe 
athénien,  s*appeloil  Âthenaïs  avant 
sou  baptême  et  sou  mariage  avec 
l'empereur  Théodose-le-Jeune.  Elle 
a  voit  toutes  les  grâces  de  son  sexe  et 
les  qualités  du  nôtre.  Son  père  rins7 
truisit  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  sciences  :  il  en  fit  un  philosophe, 
un  grammairien  et  un  rhéteur.  Le 
yieillçrd  crut  qu'avec  tant  de  talens 
joints  à  la  beauté,  sa  fille  n'a  voit  pas 
besoin  de  biens  ,  et  la  déshérita. 
Après  sa  mort,  elle  youlut  rentrer 
dans  ses  droits  ;  mais  ses  frères  les 
lui  Gontestèreût.  Se  voyant  sans  res- 
sources ,  elle  alla  à  Constantinople 
porter  sa  plainte  à  Pulchérie ,  sœur 
de  Théodose  II.  Cette  princesse , 
étonnée  de  son  esprit,  autant  que 
charmée  de  sa  beauté  ,  la  fil  épouser 
il  son  frère  en  4^*.  Les  frères  d'A- 
thenaïs,  instruits  de  sa  fortune,  se 
cachèrent  pour  échapper  à  sa  ven- 
geance. Elle  les  fit  chercher ,  et  les 
éleva  aux  premières  dignités  de 
Tempire.  Son  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  sa  vans.  Paulin ,  un  d'en- 
tre eux,  plus  aimable  ou  plus  ingé- 
nieux que  les  autres  ,  fut  le  plus  eu 
faveur  auprès  d'elle.  L'empereur  en 
conçut  de  la  jalousie  ;  elle  éclata  au 
suiet  d  un  fruit  que  donua  l'impéra- 
trice à  cet  homme  de  lettres.  Cefruil 
fut  une  pomme  de  discorde  :  Théo 
dose  crut  sa  femme  coupable  ,  fit 
tuer  Paulin ,  congédia  tous  les  olfi- 
ciers  d'Eudoxie ,  et  la  réduisit  à  l'état 
de  simple  particulière.  Elle  se  retira 
dans  la  Palestine ,  et  embrassa  les 
opinions  d'Eutichès.  Touchée  ensuite 
par  les  lettres  de  saint  Siméon  Sty- 
iite  et  par  les  raisons  de  l'abbé  Eu- 
thimius ,  elle  revint  à  la  foi  de  l'E- 

5 lise ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
érusalem ,  entre  la  littérature  et  les 
exercicef  de  piété.*  Elle  mourut  l'an 
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46o ,  après  avoir  juré  qu'elle  étoit 
innocente  des  crimes  dont  son  époux 
l'avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le 
trône,  et  après  qu'elle  en  fut  des- 
cendue. Photius  cite  avec  éloge  une 
Traduction  en  vers  hexamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament. 11  lui  donne  un  rang  parmi 
les  poëmes  héroïques  ,  quoique  les 
règles  n'y  soient  pas  suivies,  et  qu'on 
n'y  trouve  pas  les  grâces  de  l'imagi- 
nation ,  parce  que  le  sujet  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d  y  mêler  des  fables ,  ni 
beaucoup  d'autres  oruemens  de  la 
poésie.  On  attribue  encore  à  cette 
princesse  un  ouvrage  appelé  le  Cen- 
ton  d'Homère,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  a  été  im- 
primé à  part  sous  ce  titre  :  Home-' 
rici  Centones ,  grœcè  et  latine ,  in- 
tei'prete  Erhardo ,  Parisiis  ,  Heur. 
Steph. ,  1678 ,  in-16.  C'est  la  Vie  de 
Jésus-Christ  composée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poésie  grecque.  Du 
Cauge  pense  que  cet  écrit  est  tout  ce 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  ;  mais 
la  plupart  des  critiques  conviennent 
qu'il  n'est  ni  d'elle ,  ni  digne  d'elle. 
Villefore  a  écrit  sa  Vie. 

t  m.  EUDOXIE  (  Licinia  ) ,  la 
Jeune  ,  née  à  Constantinople  en 
433  ,  éloit  fille  de  Théodose  II  et 
d*Eudoxie ,  et  femme  de  Valenti- 
nien  III  ,  que  Pétrone  -  Maxime  , 
usurpateur  de  l'empire  ,  fit  assas- 
siner. Le  meurtrier  força  la  veuve 
de  l'empereur  d'accepter  sa  main  ,  et 
o^  lui  avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  monde 
son  mari.  Eudoxie ,  outrée  de  co- 
lère ,  appela  à  son  secours  Genseric , 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  passa 
en  lialie,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  mit  topt  à  feu  et  à  sang, 
saccagea  Rome  et  emmena  Eudoxie 
en  Afrique.  Sept  ans  après,  elle 
fut  renvoyée  à  Constantinople  en 
463,  et  y  finit  sa  vie  dans  les 
exercices  cela  piété.  (  A'orcs Euty- 
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^iis,  vers  la  fin.)  Set  iwfaiilw  «ont 
tres-rares.  EndoEic  ne  fit  mage  de 
aan  ponvotr  que  pour  aoulager  ks 
malhmjoix,  qui  fnrcBt  en  grand 
nombre  tous  ton  règne.  EUe  lop- 
porta  ks  YÎces  de  Valenlinien  arec 
on  courage  tranquille ,  et  ne  lui  fut 
pas  moins  attadiëe,  que  si  cet  époux 
infidèlft ,  et  livré  à  une  Tic  în&me, 
eût  été  on  homme  de  biai. 

IV.  EUDOXIE,  Yeave  de  Cons- 
tantin Dncas,  se  fit  prodamer  im- 
pératrice avec  ses  trois  fils,  anssit6t 
après  la  mort  de  son  épooz  ,  en 
1067.    Romain  Diogène ,  un   des 
plus  grands  capitaines  de  1  empire, 
aToil  Youlu  lui  enlever  la  couronne: 
Eudoxie  le  fit  condamner  à  mort, 
ftlais  Vayant  yu  avant  l'exécution, 
elle  fut  si  touchttde  sa  bonne  mine, 
qu  eBe  lui  accorda  sa  grâce ,  et  le  fit 
mène  général  des  troupes  de  VO- 
rient.  Romain  Diogène  effiiça  ses 
fautes  par  son  courage.  Eudoxie  ré- 
solut de  répouser ,  afin  qu'ail  raidit 
a  réparer  les  malheurs  de  l'empire , 
et  à  conserver  le  sceptre  à  ses  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patrtardie  Xy- 
philin  un  écrit ,  par  lequel  elle  avoit 
promis  à  Constantin  Ducas  de  ne  ja- 
mais se  remarier.  Un  eunuque  de 
confiance  ,  d'un   esprit  délié ,   va 
trouver   le  patriarche,  lui  déclare 
que  rimpératrice  veut  passer  à  de 
secondes  noces,  mais  que  son  des» 
sein  est  d'épouser  le  frère  dn  patriar- 
che. Xjphilin  rendit  l'engagement 
avec  joie ,  et  Eudoxie  épousa  Romain 
en  io6â.  Trois  ans  après ^  Michel, 
•on  fils ,  s'étaut  Fait  proclamer  em- 
pereur ,  la  renferma  dans  un  monas- 
tère. Elle  avoit  eu  sur  le  Ir^e  les 
qualités  d'un  grand  prince;  elle  eut 
dans  lecouveul  les  vertus  d'une  re- 
ligieuse. EUe  ciltiva  la  littérature 
avec    succès.    Nous  avons   d'elle , 
dans  les  Anecdota  Grœca  de  Vil- 
loison,  1781 ,  9  vol.  in-^**,  un  re- 
coetl  sur  le$  généaiogies  des  dieux  y 
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deskérosei  des  àéroimes.  On  trovre- 
dans  cet  oavnge,  qni  déc^  m» 
vaste  lecture ,  tont  ce  qn  on  a  dit  d•^ 
plna  cnrienx  sur  k  paganianc. 


nùèie  femme  de  Pierre  1**,  csar  de 
Rnssie^  étoit  filk  dn  boyard  Fcedor^ 
Lapoodiin.  Pierverépoôsa  en  1691,. 
et  l'année  suivante  Û  en  eut  an  fils. 
L'histoire  de  cette  princesse  est  assex 
singulière.  «  Le  cxar  Pierre ,  dit  te 
marquis  de  Lodiet ,  fil  annoncer 
dans  tonterétendoe  de  sen  empire 
qull  destinoit  sa  couronne  et  son 
cgeor  à  la  femmequi  rénniioit  à  ses 
yeux  le  plus  de  perfections.  Cent 
jennes  filles  apportèrent  à  Motcow 
leors  timides  prétentions  et  leurs 
e^érancee.  Eudoxie  fixa  le  dioix 
du  cxar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre,  fa^ 
tigué  des  reproches  qu'elle  lui  £usoit 
sur  ses  amo«Y  effrénés,  la  répudia  ' 
en  1696.  Eudoxie  descendit  dntr^ns 
sans   murmure ,  pleura  un  époux 
infidèle,  diangea  k  bandcan  royal 
contre  un  voile  de  religiense ,  et  par* 
tagea  les  longs  jours  de  sa  solitude 
entre  quelques  réflexions  sur  l'in- 
constance de  la  fortune  et  les  occn- 
pations  paisibles  du  cloître.  Biais  la 
perte  d'un  trône  l'inquiétoit  souvent. 
A  la  voix  d'un  prêtre  qui  lui  avoit 
prédit  la  mort  prochaine  de  l'empe- 
reur ,  die  rentre  dans  k  monde  et 
prend  k  titre  d'impéntrice.  Soup- 
çonnée d'avoir  foriné  des  liaisons 
avec  le  général  Gkbof ,  et  de  lui 
avoir  promis  sa  main ,  elle  fiit  ar- 
rêtée ,  conduite  à  Moscow  par  Tordre 
de  Pierre ,  condamnée  à  vingt  coups 
de  discipline  qu'elle  reçut  dtt  mains 
de  deux  religieuses ,  et  renfermée 
dans  un  cachot  à  Schlnsselbourg. 
Elle  y  étoit  encore  lorsque  son  pe- 
tit-fils Pierre  II  parvint  au  trône.  La 
liberté  lui  fiit  rendue ,  et  elk  obtint 
une  pension  honnête.  Cette  anec- 
dote est  racontée  dans  les  Mémoires 
de  mademoiselle  d'Eon  :  on  la  trouve 
aussi  dans  plus  d'un  htstori^t  aUe^ 
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mand.  »  Eudoxie  mourut  au  couvent 
deDewitzen  1731. 

t  EVE ,  la  première  des  femmes , 
suivant  la  Genèse;  et  ainsi  nommée 
par  Adam ,  son  époux ,  le  premier 
des  hommes.  Son  nom  signifie  la 
Mère  des  divans.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'une  des  côtes  d*Âdam ,  et  la 
plaça  dans  le  jardin  de  délices,  d'où 
elle  fut  chassée  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu.  (  Foy,  l'art.  Adam.  ) 
Les  rabbins  ont  conté  mille  fables 
sur  la  mère  du  genre  humain.  On 
les  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Bayle>  à  l'article  Eve.  Les  Pères  de 
l'Eglise  ont  soutenu  contre  Galien 
qu  Adam  et  Eve  étoient  sauvés. 

t  EVEILLON  (  Jacques  ) ,  savant 
et  pieux  chanoine,  et  grand-vicaire 
d'Angers  sa  patrie ,  sous  quatre  évè- 
ques  di£Pérens,  né  en  1673,  mort 
en  i65 1 ,  pleuré  des  pauvres  dont  il 
^toit  le  père ,  légua  sa  bibliothèque 
aux  iésuites  de  La  Flèche  ;  c'étoit 
toute  sa  richesse.  Sa  charité  Favoit 
porté  à  se  priver  des  commodités  les 
plus  ordinaires  de  la  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  un  jour  qu'il  n'avoit 
point  de  tapisseries  :  «  Quand  en  hi- 
ver j'eiltre  daUsma  maison ,  répon- 
dit-il ,  les  murs  ne  me  disent  pas 
qu'ils  ont  froid;  lâais  les  pauvres 
qui  se  trouvent  à  ma  porte ,  tout 
tremblans,  me  disent  qu'ils  ont  be- 
soin de  vêtement.  »  Malgré  la  mul- 
titude desafi&ires ,  et  une  rigoureuse 
exactitude  au   chœur ,  il  donnoit 
beaucou|>  de  momehs  à  son  cabinet. 
Les  principaux  fruits  de  ses  travaux 
sont,  I.  De  Processionibus  eccle- 
siasticisy  in-8°,  à  Paris,  1 645.  L'au- 
teur remonte ,  dans  ce  savant  traité, 
à  l'origine  des  processions  y  il  en  exa- 
mine ensuite  le  but,  l'ordre  et  les 
cérémonies.  II.2>«  rectd  psallendi 
ratione^  in-4**>  à  La  Flèche,  1646. 
Ce  devroit  être  le  Inanuel  des  cha- 
noines. L'auteur  dit  qu'il  a  composé 
ce  traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
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tourmenté  d'une  cruelle  sciatique« 
III.  Traité  des  excommunications 
et  des  monitoires,  in-4°,  à  Angers , 
en  i65i  ,  et  réimprimé  à  Paris  en 
1673,  dans  le  même  format.  Il  y  ré- 
fiite  l'opinion ,  assez  communément 
établie,  que  l'excommunication  ne 
s'encourt  qu'après  la  fulmiuation  de 
l'aggrave.  Son  sujet  est  traité  à  fond  ; 
mais  il  a  trop  négligé  ce  qui  regarde 
l'ancien  droit  et  Tusage  de  rEglisa 
des  premiers  siècles. 

*  I.  EVELYN  (  Jean  ),  né  à  Wol- 
ton  en  Surrey  l'an  1630 ,  mort  en 
février  1706  ,  partagea  son  temps 
entre  les  voyages  et  l'étude.  Il  ob- 
tint pour  l'université  d'Oxford  les 
marbres  d'Arundel,  et  ensuite  pour 
la  société  royale  la  bibliothèque 
même  de  ce  seigneur.  lS.velyn,  nommé 
membre  de  la  société  royale  et  com- 
missaire du  commerce  et  des  plan- 
tations, avoi  tune  connoissance  éten- 
due de  (a  peinture  ,  de  la  gravure , 
des  antiquités ,  du  commerce  ,  etc. , 
Les  livres  que  nous  avons  de  lui 
en  sont  une  preuve.  I.  Sculptura^ 
1663  ,  in -8°.  Cet  ouvrage  con- 
cernant la  gravure  len  cuivre  ,  con- 
tient des  procédés  et  l'historique  de 
cet  art  :  il  mériteroit  d'être  traduit. 
n  Sylua  et  Pomona  ,1673,  in-fol. 
Il  y  traite  des  forêts  et  des  arbres  à 
fruit.  En  1766  ,  M.  Hunter  en  a  fait 
imprimer  une  nouvelle  édition  avec 
de  savantes  notes ,  Yorck;  3  vol.  ixt- 
4°.  Dans  sa  première  partie ,  Syha, 
l'auteur  indique  la  manière  de  cul- 
tiver et  de  conserver  les  bois ,  soit 
pour  la  construction,  soit  pour  le 
chaufiage.  Dans  là  seœude^  Pomona^ 
Evelyn  excite  les  Anglais  à  planter 
un  grand  nombre  de  pommiers  pour 
en  retirer  du  cidre  III.  L'origine 
et  les  progrès  de  la  napigation  et 
du  commerce ,  en  anglais  ,  in-8"  , 
\%']/\.\S'.Numismatay  iu-fol.,  1667. 
C'est  un  discours  sur  les  médailles 
des  anciens  et  des  modernes.  Sa  na-- 
1  tion  lui  doit  la  traduction  de  quel* 
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ques  bons  ouvrages  français ,  tels  que 
le  Parfait  jardinier  de  La  Quin- 
linie,  et  des  Traités  de  l'architec- 
tui^  de  Chambray. 

*  n.  EVELYN  (  Jean  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  i654,  mort  en  1698, 
, a  écrit  un  Po'éme  en  grec ,  qui  se 
trouve  en  tête  du  Sylva  de  son  père. 
Il  a  aussi  traduit  en  anglais  le  Poëme 
.  des  jardins  de  Rapiu ,  et  la  Vie 
d^ Alexandre  de  Plularque.  Enfin 
il  est  «uteur  de  quelques  Pièces  en 
vers  qui  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  Dryden. 

ÉVÈNE,  roid'Elolie,  fils  de  Mars 
et  de  Stérope  ,  fut  si  piqué  d'avoir 
été  vaincu  à  la  course  par  Idas  ,  qui 
lui  avoit  promis  Marpesse  sa  fille , 
s'il  remportoit  la  victoire ,  qu'il  se 
précipita  dans  un  fieuve  ,  qu'où  ap- 
pela depuis  Ëvène. 

•  ÉVENSSON  (David),  savant 
théologien  suédois,  né  Tan  1699, 
pasteur  à  Koping  dans  la  Westma- 
uie ,  et  chapelain  du  roi  de  Suède  , 
mourut  en  1760,  âgé  de  5i  ans, 
laissant  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées, entre  autres,  I.  De portione 
pauperibus  relinquendâ.  II.  De 
aquis  supracœlestihus.  III.  Deprce- 
destinatione ,  etc. 

ÉVENUS  m ,  roi  d'Ecosse ,  après 
Eder  sou  père ,  étoit  si  vicieux ,  que  , 
-pour  autoriser  son  libertinage ,  il 
ordonna  par  une  loi  expresse  qu'un 
liomme  auroit  autant  de  femmes 
qu'il  en  pourroit  nourrir  ;  que  les 
rois  auroient  droit  sur  les  épouses 
des  nobles ,  et  que  les  gentilshommes 
seroient  maîtres  de  celles  du  peuple. 
Ce  prince  avare  et  sanguinaire 
aliéna  tous  les  cœurs.  Les  grands  du 
royaume  s'étant  soulevés  contre  lui, 
Je  mirent  dans  une  prison ,  où  il 
fut  étranglé  quelque  temps  après. 
Scto  règne  ne  fut  que  de  7  ans. 

.    t  ÉVEPHÈNE  ;  philosophe  py- 
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thagoricien.  Condamné  à  mort  par 
Denys ,  tyran  de  Syracuse ,  pour- 
avoir  détourné  les  Métapontains  de 
son  alliance ,  il  demanda  permission, 
avant  de  mourir ,  d'aller  en  son  pays 
pour  marier  une  sœur.  Le  tyran  lui 
demanda  quelle  caution  il  donneroit. 
U  offrit  Eucrite ,  son  ami ,  qui  ne  ba- 
lança pas  à  le  cautionner ,  et  revint 
au  bout  de  six  mois ,  terme  convenu. 
Le  tyran ,  charmé  de  la  vertu  de  ces 
deux  amis ,  les  pria  de  l'admettre 
pour  troisième  dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  chose  de  Damou 
et  de  Pythias. 

*  L  EVERAERTS  (  Martin  ) ,  mé- 
decin et  mathématicien  ,  natif  de 
Bruges,  vécut  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  U  a  publié  une  espèce  d'alma- 
nach  ,  sous  le  titre  é'Ephemeridœ 
meieorologicœ  anni  1 585  /  cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Anvers  en  1683  , 
in- 16  ,  fut  continué  à  Heidelberg  , 
in-4* ,  j  usqu'en  1 6 1 5 . 

*  II.  EVERAERTS  (  Antoine) , 
conseiller  et  médecin  de  la  ville  de 
Middelbonrg  en  Zélande,  sa  patrie, 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Novtts 
et  genuinus  hominis  ^  brutique 
anlmalis  exortusy  Medioburgi  1 66 1, 
in-i  2 ,  et  sous  le  titre  de  Coamopo- 
litœ  historia  naturalis ,  Leydas, 
1688  ,  in-i  2.  On  y  trouve  plusieurs 
expériences  faites  par  l'auteur  sur 
les  lapins  ,  dans  le  dessein  de  fêter 
quelques  lumières  sur  le  mystère 
obscur  de  la  génération.  IL  Lux  è 
tenebris  offusa  ex  viscerum  mons- 
trosi  partus  enucleatione ,  ibid. , 
i66i,in>]a.  IIL  CoUatio  antiqui 
morbi  recrudescentis  cum  Gallico 
vel  indico ,  ibid. ,  i66i ,  in-ia.  Le 
même  en  flamand  ,  Middelbourg  , 
1661 ,  in- la.  Ce  titre  semble  annon- 
cer que  l'auteur  regardoit  la  maladie 
vénérienne  comme  un  mal  plus  an- 
cien  en  Europe  que  l'époque  de  mal 
de  Naples. 
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*  I.  EVERARD  (Gilles),  m<{dc- 
jcin,  natif  de  Berg-op-Zoom ,  s'y  dis- 
tingua et  y  exerça  sa  profession  dans 
le  seizième  siècle.  Le  petit  ouvrage 
qu'il  a  pu)^li4  sur  le  tabac  contient 
des  vues  neuves  pour  le  temps  au- 
quel il  a  paru.  De  herbâ  panaceâ , 
quant  alii  Tabacum,alii  Petum  aut 
Nicotiana/n  i^ocaiU ,  breuis  com- 
mentarioLus  ,  quo  admirandœ  et 
prorsùs  dwinœ  Aujus  Peruatiœ  sur- 
fis facuUates  et  usus  expUcantur , 
J^ntverpisB,  iô83,  in-i6.  Il  yen  a 
plusieurs  autres  éditions  auxquelles 
on  a  joint  les  traites  suivans,  I. 
Compendiosa  narratio  de  usu  et 
praxi  radicis  Mecàoacan  ex  His- 
paniâ  nova  Indiœ  occidentalis  rfu- 
per  allalœ.  II.  Gerardi  Bergensis 
Medici  de  pestis  prœservatione  U- 
Mellus,  m.  Galeni  libellas  de  the- 
riacâJoanne  Jupene^  medico  Ipren- 
si  ,  i nte f prête.  IV.  Ejusdem  de 
antidotis  libri  duo,  ab  Andréa 
iMcuiid  ,in  compendium  redaçfÀ. 
V.  Joannis  Juvenes  opvsculum  de 
medicamentis  Bezoardicis,  On  a 
.mis  dans  la  troisième  édition  toutes 
les  pièces  ajoutées  à  la  seconde ,  et 
on  y  en  a  joint  d'autres  à  leur  place, 
pour  leur  rapport  à  l'ouvrage  prin- 
cipal. 

*  II.  ÉVER  ARD  (  Ange  ) ,  dit  le 
Flamand j  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  ce  pays, né  à  Brescia  en  1674, 
prit  d'abord  des  leçons  de  Jean  Hert, 
peintre  d'Anvers  ,  et  se  perfectionna 
dans  l'école  de  François  Mçnti ,  dont 
il  prit  la  manière  et  le  coloris.  Il 
fut  ensuite  à  Rome  étudier  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres ,  particu- 
lièrement les  batailles  du  Bourgui- 
gnon. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y  obtint  beaucoup  de  succès  et  fut 
très-recherché  tant  pour  ses  ou- 
^vrages  que  pour  l'agrément  de  son 
esprit.  Il  mourut  à  rage  da  Si  ans. 

III.  EVERARD.  f^iy.  Geotîus^ 
^/Second. 
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*  ï.  EVERDINGEN  (  César  Van), 
célèbre  peintre  hollandais,  disciple 
de  Jean  Van  Bronkhorft ,  né  à  Alc- 
maer  en  1606 ,  mourut  en  1679. 
On  voit  de  lui,  dans  sa  ville  ,  quel- 
ques tableaux  d'histoire  fort  esti- 
mables. 

*  II.  EVERDÏNGEN(Aldert 
Van) ,  frère  du  précédent ,  de  l'école 
hollandaise,  né  à  Alcmaer  en  1631 , 
mort  dans  sa  patrie  en  1676  ,  ex- 
cella dans  l'art  de  peindre  les  paysa- 
ges et  les  marines.  Il  ht  plusieurs 
voyages  dans  le  nord  ,  où  il  re- 
cueillit des  matériaux  qui  lui  procu- 
rèrent par  la  suite  le  moyen  de 
varier  ses  ouvrages.  Sa  couleur  est 
brillante  et  sou  pinceau  facile.  Il 
représentoit  avec  une  grande  vérité 
les  eaux  et  les  forêts  ,  et  ses  ciels 
sont  légers.  Cet  artiste  ,  diacre  de 
l'Église  réformée ,  a  gravé  à  l'eau- 
forte  et  d'une  manière  très-spiri- 
tuelle plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position. Ses  plus  beaux  tableaux 
étoient  dans  la  belle  collection  de 
M.  Tannemans  ,  Hollandais ,  à  La 
Haye  et  à  Roterdam.  La  galerie 
de  Dresde  en  possède  un  très-joli , 
c'est  un  paysage  avec  des  chasseurs 
qui  forcent  un  cerf  dans, un  ruis- 
seau. Aldert  Everdiugén  a  laissé  trois 
fils  dont  deux  se  sont  distingués  dans 
la  peinture. 

»  IIÏ.  EVERDINGEN  (  Jean  Van), 
frère  du  précédent  ,  sou  élève , 
et  de  la  même  ville  ,  excelloit  à 
peindre  des  objets  inanimés.  Ses 
tableaux  ,  en  petit  nombre ,  parce 
qu'il  ne  peignoit  que  pour  son  plai> 
sir ,  n'en  sont  pas  moins  estimés. 

*  EVERSDYK  (Corneille) ,  fik  de 
François ,  né  à  Goes  en  Zélande  , 
d'une  des  meilleures  familles  de  cette 
province  en  i5o6 ,  mort  député  à 
la  chambre  des  comptes  à  Middel- 
bourg  en  i635  >  avoit  de  yastes 
connoi«sance8  eli  dûthmétique  et  en 
géométrie^  et  étoit  aussi  bonastro- 
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&ome.Ilalai88é  quelques  ouvrages  sur 
ie  jaugeage  y  V arpentage ,  etc.  Guil- 
laume EVERDSIK,  théologien,  au- 
teur de  quelques  écrits  eu  langue 
hollandaise ,  né  en  i653 ,  au  yillage 
d*£Uewoutsd  jk ,  en  Zëlande ,  où  son 
père  ëtoit  ministre ,  mourut  pasteur 
de  rëglise  de  Roterdam  en  17^9. 

*  EVERTSEN.  Cette  famaie  fut 
une  pépinière  de  héros  pour  la  marine 
hollandaise  dans  le  17^  siècle.  On 
en  jugera  par  ce  trait.  Jean  Eyert- 
8£N,  lieutenant-amiral  de  Zëlande , 
retiré  depuis  quelque  temps,  quand 
il  eut -appris  la  mort  de  son  frère 
Corneille  Evertsen,  qui,  revêtu  du 
même  grade ,  fut  tué  dans  ce  fameux, 
combat  des  Dunes ,  prolongé  pen- 
dant quatre  jours,  en  juin  1 666 ,  s'a- 
dressa ,  par  requête ,  aux  états  de  sa 
province ,  pour  leur  témoigner  com- 
bien il  désiroit  vivement  de  rentrer 
au  service  de  sa  patrie ,  et  de  pou- 
voir aussi  se  sacrifier  pour  elle,  à 
l'exemple  de  son  père ,  d'un  de  ses 
fils  et  de  quatre  de  ses  frères  ,  tous 
morts  au  lit  d'honneur  ,  en  combat- 
tant pour  l'état.  Il  obtint  l'emploi 
demandé  et  fut  tué  à  son  bord  le  4 
août  de  la  même  année. 

EUFÉMIE.  Ployez  Eupkêmie. 

*EUGALENUS  (Séverin) ,  méde- 
cin de  Dorkum  en  Frise ,  a  écrit  an 
ouvrage  sur  le  scorbut ,  intitulé 
De  morho  scorbuto  liber ,  cum  ob- 
serpationibusquibusdam ,  bret>ique 
et  succiitctd  cujusque  curationis 
indicatione  ,  1604  ,  in-8^.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions ,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections 
par  d'autres  médecins  ;  mais  ce  traité 
n'en  est  pas  devenu  meilleur  ,  et  les 
connoissances  qu'on  à  acquises  de- 
puis sur  le  scorbut  et  sur  la  manière 
de  traiter  £ette  maladie  rendent 
aujourd'hui  cet  ouvrage  à  peu  près 
nul. 

I.  EUGENE  P'  (saint),  Ro- 
Xùàuif  vicaire-géàércj  à^  l'Bglise,  dn- 
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rantia  captivité  du  pape 6. Martin^ 
et  son  successeur  dans  la  chaire  pou* 
tiflcale  en  6&4)  mourut  le  1*'  juin 
667* 

t  n.  EUGÈNE  II ,  Romain,  pape , 
après  Pascal  V ,  le  5  jnillet  8^4,  fut 
recommandable  par  son  humilité  et 
sa  simplicité.  On  ne  doit  pas  avoir 
une  grande  idée  de  son  esprit ,  s'il  est 
vrai,  comme  plusieurs  auteurs  l'as- 
surent, qu'il étabi it lepreu ve de  l'eau 
froide.  On  bénissoit  l'tou ,  on  l'exor- 
cisoit,  ensuite  on  j  }etoit  l'accusé  , 
après  lavoir  garrotté.  S'il  tomboit 
au  fomd ,  il  étoit  réputé  inuooent  ; 
s'il  suxnageoit  il  étoit  dédaré  cou- 
pable. Cette  malheareuse  coutume 
nt  périr  beaucoup  de  personnes  in- 
nocentes ,  et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  Il  nefalloit,  pour  être 
jugé  coupable ,  qu'une  poitrine  asses 
large  et  des  poumons  assez  légers 
pour  ne  point  enfoncer.  Eugène  II 
moorut  le  37  octobre  837. 

t.  m.  EUGÈNE  m ,  religieux 
de  Citeaux  sous  saint  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint-Anastase ,  fut 
élevé  SUT  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  37  avril  ii^b.  Il  étoit  de 
Pise  ,  et  s'appeloit  Bernard.  Les 
Romains ,  animés  de  Tesprit  de  ré- 
volte lorsqu'il  monta  sur  le  saint 
siège ,  avoient  rétabli  le  sénat  et 
nommé  un  patrice  (  poy.  Arnaud  , 
n*  III.  ).  Ils  voulurent  qu'Eugène  lU 
approuvât  tous  ces  changemens  ;  le 

Î»ape  aima  mieux  sortir  tie  Home. 
1  y  rentra  à  la  fin  de  l'année,  après 
avoir  soumis  les  rebelles  par  les  ar- 
nles  des  Tiburtins,  anciens  ennemis 
de  Rome.  Le  feu  de  la  rébellion  n'ë- 
tott  pas  éteint  ;  les  séditieux  lesouf- 
floient  de  tous  côtés.  Eugène,  fati- 
gué du  séjour  orageux  de  Rome ,  se 
retira  à  Pisé,  et  de  là  à  Parts 
en  11 47*  U  assemUa  tm  concile  à 
Reims  l'année  d'après ,  et  un  autre 
à  Trêves,  où  il  permit  à  sainte  Hildc- 
garde ,  religieuse ,  d'écrire  ses  vi- 
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sioiis.  De  retour  eu  France ,  il  vint 
à  Ciairvaux  :  il  y  avoit  élë  simple 
molne^  Pour  faire  voir  qu'il  n'avoit 
pas  oublié  son  ancien  état  y  il  portoil 
une  tunique  de  laine  sous  les  orne- 
ntens  pontiticaux.  Sur  la  fiu  de  cette 
année  ,  il  reprit  le  chemin  dltalie  , 
et  mourut  à  Tivoli  le  7  juillet  1 153. 
C'est  à  lui  que  saint  Bernard  adressa 
ses  livres  de  la  considération.  Ce 
»ont  des  instructions  qu  Eugène  lui- 
même  avoit  demandées ,  aiiu  qu'il 
ue  fût  pas  accablé  sous  le  poids  et 
la  multitude  des   peines  du  pon- 
tificat ,  et  de  peur  que  les  illusions 
de  la  grandeur  et  de  la  souveraineté 
u'afifoiblissent   sa    vigilance.    On  a 
d'Eugène  111  des  Décrets  ,  des  £pî- 
tres ,  des   Constitutions,   On  peut 
consulter  y  sur  les  actions  et  les  ver-, 
tus  de  ce  pape ,  l'HistoiVe  de  son 
pontificat.,^  écrite  avec  beaucoup  de 
netteté  par  don  Jean  de   Lannes  , 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  ,  Nanciy    ^737,    un  volume 
iu-i2. 

t  IV.  EUGÈNE  IV  (Gabriel  Con- 
DOLMEKO),  Vénitien,  d'une  famille 
roturière,  d'abord  chanoine  régu- 
lier de  la  congtégationr  de  Saint- 
Grégoire  en  AJga  ,  ensuite  évêque 
de  Sienne.  Grégoire  XU  ,  son  oncle, 
le  (it  cardinal  sous  le .  titre  de  saint 
Clément.  Eudn  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  i43i  ,\a{)rès  IVIartin  V  ,  la 
même  année  de  l'ouverture  du  con- 
cile de  Bâle.  Il  y  eut  beaucoup^  de 
inésiutelligence  entre  ce  .pontife  et 
les  Pères  de  celte  assemblée.  Ëiîg^ne 
lança  une  bulk  pour  la  dissoudre. 
Le  concile  n'y  répondit  qu'en  don- 
nant un  décret  pour  établir  son  au- 
torité ,  et  en  coniirmant  les  deux 
décrets  de  la  4*  et  de  la  5®  sessions 
du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife romain  ,  après  deux  ans  de  dé- 
lai et  des  sommations  réitérées  ,. se 
rendit  enûn  à  Bâle ,  et  confirma 
tout  ce  qu'on  y  avoit  fait.  L'empe- 
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reur  /Sigismond  avoit  été  lé  lien  de 
l'union  d'Eugène  avec  les  Pères  de 
Bâle  :  celte  union  finit  à  la  mort  dd 
ce  prince.  Le  pape  assembla  unnioa^ 
yeau  concile  à  Ferrare,  après  avoir 
dissous  une   seconde  fois  celui  de 
Bâle ,  qui  brava  bes  foudres.  La  pre- 
mière session  se  tint  le  10  février 
1458.  L'objet  de  cette  assemblée  éloit 
l'union  des  Eglises  grecque  et  latine. 
Jean  Paléologue ,  empereur  d'Orient, 
vouloit  les  réconcilier  ,  parée  qu'il 
avoit  alors  besoin  des  occidentaux 
contre  les  Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare 
au  mois  de  mars,  avec  Jo?eph ,  pa- 
triarche de  Constantiaople ^  vingt- 
un  évèques  et  une  nombreuse  suite.- 
Le«  premières  séances  du  concile  se 
passèrent   en   vaines  contestatioiia 
SUT  le  cérémonial.   Le  pape  disputa 
la  première  place  à  l'empereur  grec, 
et  l'obtint.  Oualtendôit  des  députés 
de  tous  les  éiats;  mais  il  ne-  vint 
presque  personne.  Les  potentats  de* 
l'Europe,  voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  BàU  avec  le  pape , .n'envoyè- 
rent point  à  celui  de  Ferrare.  La 
peste  se  mit  dans  cette  ville  ;  ou 
transféra  le  concile  é  Flotence.  Après' 
bien  des  disputes  sur  la  procession- 
du  Saint-Esprit ,  sur   la   primauté 
du  pape  ,  sur  le  purgatoire,  la  réu- 
nion tant  désirée  fut  terminée  dans 
la  sixième  et  dernière  session  ,  tenue 
le  6  juillet  1439.  Le  décret, dressé 
en  grec  et  en  laiin  ,  fut  souscrit  de^» 
part  et  d'autre.  L'empereur  et  les; 
prélats  grecs  partirent  fort  contenu 
de  la  générosité  du  pape  :  Eugène 
leur  donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a- 
voit promis   par  son  traité.'  Il  est 
certain  qu'il  se  prêta,  avec  autant 
d'adresse  que  de  zèle ,  à  rétablir  l'in- 
telligence entre  l'Église  d'Orient  et 
celle  d'Occident  ;  mais  malgré  tous 
ses  soins  l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre   elle , 
dès  que  Paléologue  leur  en  eut  mon- > 
tré  le  décret.  Ils  recommencèrent, 
le  ïchisme  ,  qui  dure  encore.  Fu^ 
gène  £ut  mal  récompensé ,  à  Baie , 
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des  services  qu'il  venoit  de  rendre  à 
l'Église  latine.  Le  concile  le  déposa 
du  pontificat ,  comme  perturbateur 
Aq  la  paix,  de  Tunion  de  l'Eglise,  si^ 
moniaque,  parjure,  incorrigible, 
«chisma(ique  et  hérétique,  [«es  rois 
<le  France  et  d'Angleterre ,  i'empe-* 
leur  et  les  princes  d'Allemagne  , 
•qui.gardoient  une  espèce  de  neutra- 
lité, et  qui  craignoient  que  Tesprit 
de  parti  n'eût  dicté  le  décret  de  dé- 
position ,  s'en  plaignirent  au  con- 
^e.  Le  pape  y  répondit  par  un 
autre,  dans  lequel  il  annulla  tous 
les  actes  de  Rassemblée  de  Bîiile  ;  il 
i'appeUe  a  un  brigandage,  où  les 
démons  de  tout  l'univers  se  sont  as- 
semblés pour  mettre  le  comble  à 
l'iniquité,  et  pour  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dans  l'Église  de 
Dieu.»  Il  déclara  tous  ceux  qui  étoieni 
ipestés  à  Bâle  depuis  la  révocation 
du  concile  «  excommuniés,  privés 
de  toute  dignité,  et  réservés  au  ju- 
Mnent  étemel  de  Dieu ,  avecCoré, 
Llathan  et  Abiron  :  »  c'étoit  le  style 
du  temps.  Le  concile,  après  aroir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amédée 
yiH,  duc  de  Savoie,  qui  ^t  élu 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  L'E- 
glise fut  encore  une  fois  déchirée  par 
Jeschisme.  Les  uns  étoient  pour  Fé- 
lix ,  le  plus  grand  nombre  pour  Eu- 
gène, et  quelques-uns  ne  connois- 
aoient  ni  l'un  ni  l'autre.  Eugène 
dtoit  toujours  à  Florence,  renvoyant 
les  foudres  que  Bâle  lançoit  contre 
lui.  En  144^1  il  transféra  le  concise 
à  Rome ,  et  mourut  en  i447  >  ^^^^  t 
détrompé  de  tourt ,  dans  la  64^  an- 
née âe  son  âge  et  lia  16*  de  son  pon*- 
tificat.  Il  s^écria  en  mourant  :  c<  O 
Oabriel!  quil  eûi  été  bien  plus  à 
propos  pour  toi  de  n'être  ni  cardi- 
nal, ni  pape,  mais  de  viyre  et  de 
mourir  dans  ton  cloître ,  occupé  des 
«xercices  de  ta  règle  !  »  li  fut  d'au- 
tant plus  regretté ,  qu'il  donna  des 
marques  non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix,  dans  un 
discours  qu'il  adressa  aux  cardinaux 
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un  inâtant  avant  sa  mort  Ce  fut 
Eugène  qui  excita  les  rois  de  Polo* 
gué  et  de  Hongrie  contre  les  Turcs, 
et  qui  les  détermina  k  violer  la  paix 
jurée  sur  l'Evangile ,  sous  prétexte 
qu'elle  avoit  été  faite  sans  la  parti- 
cipation du  pape.  Ce  n'est  pas  la 
moindre  d^s  fautes  qu'on  a  repro- 
chées à  ce  pontife.  Le  continuateur 
de  Fieury  le  peint  ainsi ,  dans  le  li- 
vre 109**  de  son  Histoii-e  :  a  Si  Eu- 
gène eut  des  défauts ,  il  eut  aussi 
de  grandes  qualités  :  son  pontificat 
fut  dans  une  continuelle  agitation  , 
mêlé  de  bonne  et  de  mauvaise  for- 
tune ;  mais  il  termina  assez  glorieu- 
sement toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit ,  et  ne  se  mêla  point  dans  les 
différens  qu'eurent  les  princes  chré- 
tiens pendant  son  pontificat.  Il  obli- 
gea les  Grecs  a  se  soumettre  à  ï¥A 
glisc  romaine,  et  convertit  les  Ar- 
méniens et  les  Jacobites;  il  fit  en- 
treprendre aux'  princes  chrétiens 
plusieurs  croisi^des. . .  Quoiqu'il  ne 
mt  pas  en  réputation  d'être  savant  , 
il  n'a  pas  laissé  de  composer  quel- 
ques écrits  contre  les  hussites.  u  ai- 
moit  les  personnes  doctes ,  fonda 
plusieurs  églises ,  et  i^t  très-charita- 
ble envers  les  pauvres.  Il  perdit  la 
Marche  d'Anc&ie  ;  mais  il  la  re- 
couvra peu  de  temps  après.  Dé- 
posé dans  le  concile  de  Bàk ,  il  na 
s'y  soumit  pas  cependant;  il  6ta 
même  la  pourpre  à  ceux  qui  a  voient 
contribué  à  sa  déposition. . .  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
d'ambition.  La  faute  qu'il  fit  en 
agrandissant  son  neveu ,  qu'il  avoit 
élevé  au  cardinalat ,  et  eu  se  repo- 
sant sur  lui  du  gouvernement ,  lui 
attira  une  grande  disgrâce.  Ce  ne- 
veu ,  qui  ne  songeoit  qu'à  s'enrichir 
et  à  SjB  divertir ,  en  usa  si  mal  avec 
les  Romains,  que  ceuxr-ct  ne  pouvant 
plus  souffrir  sa  conduite,  et  irrités 
d'un  outrage  qu'il  leur  avoit  fait , 
prirent  les  armes  contre  le  pape,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  pur 
le  Tibre  ^  li*av<:^u  ta  moine.  » 
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t  V.  EUGÈNE ,  cvêque  de  €ar-  \ 
tbage,  élevé  sur  ce  siège  l*an  481 , 
gonverooit  cette  église  en  paix  ^ 
lorsque  le  roi  Hnnueric  orc^onua 
que  tous  les  évèques  catholiques 
se  trouvassent  à  Cartbage  pour 
y  disputer  avec  les  prélats  ariens. 
La  couféreuce  se  tint  en  4^4*  m^i^ 
les  ariens  la  rompirent ,  sous  de 
fnauvais  préteiies.  Hunnerîc,  leur 
partisan,  persécuta  leurs  adversai- 
res ,  sous  des  prétextes  encore  plus 
mauvais  ;  il  ordonna  aux  évèques  de 
)urer  que  leur  désir  étoit  qu'après 
9a  mort  son  fils  efkt  le  trône.  La  plu- 
part crurent  qu'ils  pouv oient  faire 
£e  serment;  les  autres  le  refusèrent. 
Jlunneric  les  condamna  tous  égale- 
ment; les  premiers,  comme  réfrac- 
ta ires  aux  préceptes  de  l'Évangile 
qui  défend  de  jurer  ;  les  autres , 
tomme  infidèles  à  leur  prince.  Il 
donna ,  peu  de  temps  après ,  des 
erdtes  pour  rendre  la  persécution 
générale.  A  Carthage ,  on  fit  souffrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  et 
des  coups  de  bâton  à  tout  le  clergé, 
composé  de  plus  de  cinq  cents  per- 
$onned;  après  quoi  on  les  bannit. 
Eugène  fiit  du  nombre  des  exilés  :  il 
fut  rappelé  sous  le  règne  de  Gom- 
baud,  et  exilé  encore  par  Thrasa- 
mond  son  successeur.  On  l'envoya 
dans  les  Gaules.  Eugène ,  retiré  à 
Albi ,  j  finit  ses  jours  eu  5o5.  On  a 
de  lui  une  Lettre  dans  Grégoire  de 
Tours. 

)  VI.  EUGÈNE ,  évèque  de  Tolède, 
gouverna  cette  église  pendant  onze 
jiniT,  et  mourut  en  646.  11  possédoit 
assez  bieu^  pour  son  temps^  cette 
partie  des  mathématiques  qui  sert 
aux  calculs  astronomiques. 

t  VII.  EUGÈNE,  évêque  de  Tolède, 
successeur  du  précédent ,  est  auteur 
de  quelques  Traités  de  théologie,  et 
de  quelques  Opw^cufes  en  vers  et 
en  j)rose  ,  publiés  par  le  P.  Sirmond 
€n  1619 ,  in-S^y  avec  les  poé^iies  de 
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Draconce.  Le  style  d'Euj^ène  mau^ 
que  de  politesse. 

VIIÏ.  EUGÈNE.  Foyez  Marins 
(sainte). 

IX.  EUGÈNE ,  homme  obscvr , 
qui  a  voit  commencé  par  enseigner 
la  grammaire  et  la  rhétorique  ,  fut 
salué  empereur  à  Vienne  eii  Dau- 
phiué  par  le  comte  Arbogast ,  Gau- 
lois de  naissance,  après  la  mort 
du  jeune  Valentiuien ,  l'an  Sga.  lî 
6e  déclara  pour  le  pagani^e  ,  con- 
duisit son  armée  sur  le  Hbin ,  fit  là 
paix  avec  les  petits  rois  des  Francs 
et  des  Allemands  et ,  ayant  passé  les 
Alpes,  s'empara  de  Milan.  Enfin 
ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et 
tué  le  6  septembre  394 ,  par  ordre 
de  l'empereur  Théodose ,  qui  le  fit 
décapiter  sur  le  champ  de  bataille. 
Eugène  avoit  régné  plutôt  en  esclave 
qU*en  prince.  Arbogast  ne  l'avoit 
tiré  de  la  place  demaitre  du  palais 
quil  oceupott ,  pour  le  placer  sur  le 
trône  ,  que  dans  l'espérance  de  ré- 
gner sons  son  nom.  En  effet ,  En- 
gène  lui  abandonna  entièrement  10 
soin  du  gouvernement ,  le  comman- 
dement des  troupes ,  et  ne  fut  qu'un 
fantôme  d'empereur» 

t  X.  EUGÈNE  {  François  ds 
Savoie  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  ' 
prince  ) ,  généralissime  des  armées 
de  l'empereur,  né  à  Paris  le  i8  ' 
octobre  i665  ,  d'Eugène -Maurice, 
comte  de  Soissons  ,  et  d'Olimpe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
étoit  arrière -petit -fils  de  Charles- 
Emmanuel  ^  duc  de  Savoie.  Il  porta 
quelque  temps  le  petit  collet ,  sous 
le  nom  de  l'abbé  de  Carignan ,  et  le 
quitta  ensuite  pour  le  service  mili- 
taire. Le  roi ,  qui  le  jugeoit  plus 
propre  au  plaisir  qu'à  la  guerre,  lui 
refusa  un  régiment ,  après  \\A  avoir 
refusé  une  abbaye.  Il  alla  servir  en 
Allemagne  ,  contre  les  Turcs  ,  en 
qualité  de  volontaire  ,  avec  les 
princes  de  Conti ,  disgrficiés  comme 
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lui.  Louvols  écrivit  qu'il  ne  reulre- 
roit  plus  dans  sa  patrie.  JV  rentre- 
rai  un  jour ,  dit  le  prince  Eugène  en 
apprenant  ces  paroles ,  en  dëptt  de 
Louvois.  Les  prodiges  de  valeur 
^u'il  fit  dans  cette  campagne  lui 
méritèrent  un  régiment  de  dragons. 
L'empereur  se  fëiicitoit  d'avoir  aç- 
-quis  un  homme  qui  joiguoit  à 
une  grande  profondeur  de  desseins 
une  vivacité  prompte  dans  lexëcu- 
tioa.  Ses  talens  parurent  avec  beau- 
coup  plus  d'éclat  après  la  levée  du 
tiége  de  Vienne.  L'empereur  l'em- 
ploya en  Hongrie,  sous  les  ordres  de 
Charles  V,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
Maximilien-Emmanuel  ^  duc  de  Ba- 
vière. En  1691 ,  il  parut  sur  un  nou- 
veau théâtre.  11  délivra  Coni ,  que 
le  marquis  de  Bulonde,  subordonné  ' 
au  maréchal  de  Catinat,  tenoit  as- 
siégé depuis  onze  jours,  il  investit 
ensuite  Carmagnole,  et  le  prit  après 

2[uinze  jours  de  tranchée.  Sa  valeur 
ùt  récompensée,  en  1697,  par  le 
«commandement  de  l'armée  impé- 
riale. Le  11  septembre  de  cette 
«nnée,  il  remporta  la  victoire  de 
Zenlha,  fameuse  par  la  mort  d'un 
graud  visir,de  17  hachas,  de  plus 
de  vingt  mille  Turcs ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand-seigneur.  Cette  jour- 
née abaissa  l'orgueil  ottoman  ,  et 
procura  la  paix  de  Carlowitz ,  où  les 
Turcs  reçurent  la  loi.  Toute  l'Europe 
iipplaudit  à  cette  victoire,  excepté 
les  ennemis  personnels  d*£ugène.  11 
en  avoit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vienne.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir ,  ils  lui ^a voient  fait 
envoyer  une  défense  formelle  d'en- 
gager une  action  générale.  Ses  suc- 
cès augmentèrent  leur  fureur  ;  et  il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Vienne  , 
•qu'on  le  mit  aux  arrêts ,  et  qu'on  lui 
demanda  son  épée.  «  La:  voilà,  dit 
ce  héros ,  puisque  l'empereur  la  de- 
mande :  eue  est  encore  fumante  du 
saug  de  ses  enn«  mis.  Je  consens  de 
ne  la  plus  reprendre ,  si  je  ne  puis 
continuer  à  l'employer  pour   son 
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service.  »  Cette  générosité  toucha 
tellement  LéopolcT,  qu'il  lui  donna 
un  écrit  qui  l'autonsoit  à  se  conduire 
comme  il  le  jugeroit  à  propos,  sans 
qu'il  pût  jamais  être  recherché.  II 
répondit  aux  envieux  d'Eugène,  qui 
Youl oient  le  faire  citer  à  un  conseil 
de  guerre  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  uu  prévaricateur 
le  héros  par  qui  le  ciel  m'a  accordd 
la  victoire  »  La  chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix  de 
Carlowitz  ;  njais  ce  ne  fuf  que  pour 
quelques  années.  La  succession  à  la 
monarchie  d'Espagne  alluma  bientôt 
une  nouvelle  guerre.  Eugène  pé- 
nétra en  Italie  par  les  gorges  du 
Tirol,  avec  trente  raille  hommes, 
et  la  liberté  entière  de  s'en  servir 
comme  il  voudroil.  Il  amusa  les  gé- 
néraux français  par  des  feintes ,  et 
força,  le 9  juillet  1701 ,  le  poste  de 
Carpi ,  après  cinq  heures  d'un  com- 
bat sanglant.  Ce  succès  rendit  l'armée 
allemande  maîtresse  du  pays  entre 
i'Adige  et  l'Adda  ;  elle  pénétra  dans 
le  Bressan ,  et  le  maréchal  de  Ca- 
tinai,  qui  commando,  t  l'armée  fran- 
çaise, recula  jusque  derrière  l'Oglio. 
Le  maréchal  de  Villeroi ,  envoyé  à 
sa  place,  fut  encore  moins  heureux  : 
il  passa  TOgHo  ,  pour  attaquer 
Chiari  dans  le  duché  de  Modène.  Le 
prince  Eugène,  retranché  devant  ce 
poste  rempli  d'infanterie,  battit  le 
général  friiuçais ,  cl  le  contraignit 
d'abandonner  presque  tout  le  IWan- 
touan.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole,  le  îza  dé- 
cembre 1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  l'année  suivante,  tandis  que  Vil* 
leroi  dormoit  tranquillement  dans 
Crémone,  Eugène  pénètre  dans  cette 
ville  par  un  égoul ,  et  le  fait  pri- 
sonnier. Sa  prudence  et  son  activité, 
jointes  à  la  négligence  du  gouveir— 
neur ,  lui  a  voient  donné  cette  place  ; 
le  hasard ,  la  valeur  des  Français  et 
des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  Il  fut 
contraint  de  se  retirer  le  soir'  du 
premier  janvier ,  après  avoir  com- 
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baUu  tout  le  jour  en  faëros.  Deux 
jours  après  on  trouva  dans  les  caves 
plus  de  i5o  AlieiUfinds^  qui,  voyant 
la  ville  prise  y  s'étoient  établis  dans 
le  lieu  qui  ilattoit  Iç  plus  leur  goût. 
Le^duc  de  Vendôme,  petit-fils  de 
Henri  IV ,  mis  à  la  place  de  Villejroi, 
répara  ses  fautes.  11  battit  les  Imp^ 
riaux  à  la  journée  de  Santa- Vittoria, 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Mo~ 
dène  ,  et  les  vainquit  le  i5  août 
à  Luzzara.  Cette  bataille  ,  douteuse 
dans  les  premiers  instars,  et  pour 
laquelle  oi;l  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  et  à  Paris ,  se  déclara  pour 
la  France ,  par  la  prise  de  Guastalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
pa$ser  en  Allemagne  ;  il  n*avoit  pas 
remporté  de  grandes  victoires  , 
mais  il  laissoit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L'empereur  se  l'attacha  par 
de  nouvelles  grâces ,  le  nomma  pré- 
^denl  du  conseil  de  guerre ,  et  ad- 
ministrateur de  la  caisse  militaire. 
Le  commandement  des  armées  d'Al- 
lemagne lui  fut  confié.  Eugène  , 
^larlborough  et  Heinsius,  maîtres 
^1  quelque  sorte  de  l'Empire  ^  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  étroi- 
tement unis  par  l'intérêt  commun , 
fonnèient  une  espèce  de  triumvirat 
îàXsX  à  la  France  et  à  l'Espagne. 
Leurs  troupes  réunies  formoient  un 
spectacle  imposant.  Eugène  dit  à 
Blarlbormigh :  aDesdievaux  fiers, 
des  soldats  bien  vêtus  ,  peuvent 
s'obtenir  avec  de  l'argent.  Mais  on 
n'achète  pas  l'air  assuré  que  montrent 
nos  tjroupes.  —  C'est  vous  ,  lui 
répondit  le  général  anglais  ,  qui 
leur  inspirez  cette  fière contenance.» 
Les  deux  généraux  gagnèrent  en 
1704  la  bataille  de  Hochstet ,  livrée 
assez  mal  à  propos  par  l'électeur 
de  Bavière  ,  secondé  du  maréchal 
deTailard.  Celte  victoire  fut  déci- 
sive et  changea  la  face  des  affaires. 
Plus  de  la  moitié  de  l'armée  française 
et  bavaroise'  fut  détruite:  le  reste 
r^agna  Us  bc^rd  du  Rhin  avec  peine, 
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abandonnant  toutes  les  villes  de  I» 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  prétend 
qu'Eugène ,  après  cette  bataille ,  in- 
vita leJi  prisouMiers  fran^is  à  uiv 
opéra ,  et ,  au  lieu  d'une  pièce  suivie,, 
fit  chanter  cinq  monologues  de  Qui- 
naull  à  la  louange  de  Louis  XIV.  — 
Vous  voyez  ,  messieurs ,  leur  dit-il, 
que  j'aime  à  entendre  les  louanges* 
de  votre  maître.  Mais  ce  trait ,  qui 
auroit  été  une  dérision  cruelle  ,  peu;> 
digue  d'un  héros ,  paroit  une  anec- 
docle  hasardée.  De  retour  eu  Italie 
l'aji  1705  ,  il  essuya  des  échecs.. 
Le  duc  de  Vendôme  le  repoussa  avec 
gl(Hre  à  la  journée  de  Cassano  près^ 
de  l'Adda  :  journée  sanglante  et 
moins  indécise  que  ne  le -dit  un  his- 
torien français  y  puisqu'elle  empê- 
cha le  prince  Eugène  de  passer  l'Ad- 
da. L'armée  française  ayant  assiégé 
Turin  l'année  d'après ,  Eugène  vola 
à  son  secours.  Il  passe  le  Tanaro  aux 
yeux  du  duc  d'Orléans  ,  après  avoir 
passé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme.  Il 
prend  Corrégio  ,  Reggio  ,  dérobe 
une  marche  aux  Français ,  les  forc& 
dans  leurs  lignes,  et  leur  fait  lever 
le  siège  le  7  septembre  1706.  Après- 
ce  succès ,  il  fit  rentrer  le  Milanais 
sous  l'obéissance  de  l'empereur ,  qui 
lui  en  donne  le  gouvernement. 
Comme  ce  général  avoit  tiré  des  mar- 
chands merciers  de  Londres  les  se- 
cours nécessaires  pour  cette  expédi-- 
tion  ,  il  leur  en  annonça  l'issue, 
(c  Je  me  flatte ,  leur  disoit-il  dans  sa 
lettre,  d'avoir  employé  votre  argent 
à  votre  satisfaction.»  La  fortune  con- 
tinua de  lui  être  favorable  en  1 707  » 
Les  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises évacuèrent  la  Lombardie.  Le 
général  Daun  s'empara  du  royaume 
dej)^aples ,  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  par  le  Col  de  Tende.  Cette* 
invasion,  heureuse  au  commence- 
ment ,  finit  comme  toutes  les  inva- 
sions faites  dans  ces  provinces.  On» 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulon  ,. 
on  fut  obligé  de  le  lever.  La  Pxo- 
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vence  fut  bientôt  délivrés ,  et  îe 
Dauphiné  sa Qft dangers.  La  prise  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  cette  cam-^ 
pagne.  Le  prince  Eugène  ,  ayant 
passé  en  1 708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  Rhin ,  mit  en  déroute  les 
Français  au  sanglant  combat  d-Ou- 
deiKirde.  Ce  n^étoil  pas  une  grande 
bataille  ,  dit  lenteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  \  mais  ce  fut  pour  les 
Français  une  fatale  retraite.  Le  vain- 
queur, maître  du  terrain  ,  mit  le 
siège  devant  Lille,  défendu  par  Bouf- 
flers.  (  Voy.  son  article.)  Cette  ville, 
si  bien  fortiiiée,  se  rendit  après  une 
défpHse  de  quatre  mois.  Cette  con- 
quèlf  fit  concevoir  aux  alliés  les  plus 
hautes  fspérances  :  un  de  leurs  offi- 
ciers poussa  la  présomption  jusqu'à 
dire  «  qu'il  ne  désespéroit  point 
de  voir  larmée  pénétrer  jusqu'à 
Baïonne.  »  Le  prince  Eugène,  mo- 
deste au  milieu  de  ses  triomphes , 
lui  répondit  :  a  Oui ,  pourvu  que 
le  roi  de  France  nous  donne  un 
])asse-port  pour  aller  ,  et  un  passe- 
port pour  revenir.  »  Ses  projets  et 
ses  espérances  n'en  étoient  pas  moins 
vastes.  Duclos,  dans  ses  Mémoires 
secrets,  t.  I,  p.  j8,  dit  avoir  In 
dans  un  mémoire  signe  de  la  main 
du  prince  Engène  ,  le  plan  et  les 
moyens  très-détaillés  et  très-bien 
combiné»'  du  démembrefnetit  de  la 
France.  Lés  états- généraux  voulu- 
rent célébrer  la  prise  de  Lille  pénr 
des  réjouissances  \  mais  le  prince 
Ëvigène,  de  concert  avec  Marlbo- 
rougU,  demanda  que  l'argent  des- 
tiné à  d'en  fêtes  fût  emplo^^é  au  sou- 
lagement des  soldais  de  la^république, 
blessés  pendant  la  campagne.  La  con- 
quête d.6  Lil'lefut  suivfedela  bataille 
de  Malpilaquet,  gagnée  le  10  seplem^ 
bre  1709  ,  sur  les  maréchaux  de 
Villarset  de  Bouliers',  qui  disputèrent 
long-temps  la  victoire.  Eugène  fut 
dangereusement  blessé  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  Faction.  Les  of- 
ficiers qui  combattoient  à  côté  de 
lui  le  pressèrent  de  9è  rétirer  au 
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moins    pour    quelques    momeiis, 
«  Qu'importe ,  leur  répondit* il ,  de 
se   faire  panser,    si   nous  devons 
mourir  ici?  Et  si  nons  en  revenons, 
il  j  aura  assez  de  temps  pour  cela 
ce  soir.  »  Cette  grandeur  d'ame^  ht 
tant  d'impression  sur  les  soldats , 
qu'ils  parvinrent  à  se  tendre  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Maifborongh 
ayant  été  disgracié ,  Eugène  passa 
à  Londnes  pour  seconder  sa  faction  ; 
mais  ce  voyage  fut  inutile,  il  re^ 
tourna  seul  achever  la  guerre.  Cé^ 
toit  un  nouvel  aiguillon  pour  lui 
d*espérer  de    nouvelles  '  victoires  , 
sans  compagnon  qui  en  partageât 
l'honneur.  Il  prit  la  ville  du  Ques- 
^  noy  en   171Q,  et  9'élendit  dans  le 
pays  avec  une  armée  d'environ  cent 
mUle  oombattans.  Quoique  privé  du 
secours  des  Anglais ,  il  étoit  supé- 
rieur de  vingt  lÂille  hommes  auit 
Français;  il  l'étoit   encore  par  sa 
position ,  par  l'abondance  des  maga- 
sins ,  et  par  neuf  ans  de  victoire^^ 
La  France  et  l'Espagne  étoient  dâss 
Talarme.  Une  faute  qu'il  fit  à  Lan- 
drecies  qu'il  assiégeoit  les  délivra  de- 
leurs  inquiétudes.  llavottehotsîMar- 
chiennes  pour  IVntrepôt  de  ses  ma- 
gasins ,  afin  de  voir  phis  songent , 
dit-on ,  une  Italienne  fort  belle  qui 
se  trouvoit  dans  cette  viHe ,  et  qu'il 
entreienoft  alors.  Le  dép^  des  ma- 
gasins étant  trop  ébigi^  ,  le  géné- 
ral Albermarle  ,   posfé  à  Denaîn  , 
n'étoit  pas  à  portée  d*ètre  seeenm 
assez  tôt ,  s'il  étoit  attaquer  II  le  fut. 
Le  maréchal'de  Villàrs  ^  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  JEugène, 
tomba  sur  Albermarle ,  et  rempor- 
ta une  victoire   signale.  Eug^te, 
arrivé  trop  lard,    se  retira,  après 
a\  oir  été  témoin  de  la  d^tt te  de  ses 
troupes.  Cette  victoire  amena  la  paix. 
Eugène  et  Villa^s ,  héros  au  champ 
de  ^bataille,  excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet ,  la   oondùrent  le 
6  mai  1714  à  Rastadt,  et  elle  fut 
suivie  du  traité  de  Bacfen  en  Argow, 
signé  le  7  septembre  âe  la  mèiae 


EÛGE 

année.  La  piv«8$a«ce  onomane,  qui 
auroit  pu  attaquer  l'Allemagiie  pen- 
dant la  longue  guerre  de  1701 ,  at- 
tendit la.  coacluMou  de  la  paix  géné- 
rale. Le  grand-visir  AJi  parut  sur 
le»  frontières  de  Tempire  avec  i5o 
mille  Turcs.  Eugène  le    battit  en 
1716 ,  à  Temeswar  et  à  Péterwara- 
din.  11  entreprit  ensuite  le  siège  de 
Belgrade  ;  les  ennemis  vinrent  l'as- 
siéger dans   son  camp ,  et ,    non 
contens  de  le  bloquer ,  ils  avancè- 
rent à  lui  par  des  approches  et  des 
tranchées.  Le  prince  Eugène ,  après 
les  avoir  laissé  passer  un  ruisseau 
qui  les  séparoit  de  son  camp  ,  sortit 
de  ses    retranchemens  ^    leur    tua 
plus  de  vingt  mille    hommes,  et 
s'empara  de  leurs  canons  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade,  n'ayant  plus  de 
secours  à  espérer ,  se  rendit  au  vain- 
queur. Une  paix  avantageuse  fut  le 
fruit  de  ses  victoires.  Couvert  de 
gloire,  il  retourna  à  Vienne,  où 
«es  ennemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès ,  pour  avoir  hasardé  l'état 
qu'il  a  voit  sauvé ,  et  dout  il  a  voit 
reculé  les  frontières.  La  double  élec- 
tion faite  en  Pologne  ayant  rallumé 
la  guerre  en  1753 ,  le  prince  Eugène 
eut  le  commanden^ient  de  Tannée  sur 
le  Rhin.  Les  Français  prirent  Phi- 
lisboorg  à  sa  r^e.  Il  ny  a  voit  plus 
dans  l'armée  impériale  que  l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  sunrécu 
à  M-mème ,  et  craiguoit  d'exposer 
sa  réputation  au  hasard  d'une  18* 
bataille.  Il   mourut  subitement  à 
Vienne,   en   1766,     regretté    de 
l'empereur  et  des  soldats.  Les  mal- 
Jieurs  de  l'année  suivante  ne  justi- 
iièrent  que  trop  ses  regrets.  L'em- 
pereur lui  devoit  la  gloire  de  son 
règne  i  il  dtsoU,  au  uMlieu  des  per- 
tes qui  suivirent  sa  mort  :  «  La  for- 
tune de  l'état  est-elle  morte  avec  ce 
héros  ?»  Le  prhice  Eiigène  fui  le 
plus  heureux  général  et  le  pins  ha- 
bile ministci  que  la  maison  d'Aur 
triche  eût  employé  depuis  plusiaurs 
siècles.  S'il  éûioua  quelqiiefbis  ifm 
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SCS  entreprises  ,    les   ciroon&tance» 
qui  les  lui  firent  manquer  ^  lui  valu- 
rent de  nouveaux  éloges.  Il  n'étoit 
pas  toujours  le  maître  de  faire  ce 
qu'il  vouloit.  Un  de  ses  amis  lui 
demanda  un  jour  ,  pendant  la  longue 
guerre  pour  ias,ucoession  d'Espagne, 
la  cause  de  la  profonde  rêverie  où  il 
le  voyoit  plongé,  u  Je  fais  réflexion^ 
dit-il ,  que  si  Alexandre-lé^rand 
eût  été  obligé  d'avoir  l'approbation 
des  députés  de  Hollande  pour  exé^ 
cutef  sçs    projets,    ses    conquêtes 
n'auroient  pas  été  à  beaucoup  près 
si  rapides.  ...»  Les  traités  de  Ras- 
tadt  et  de  Passarowilz  ont  autant 
immortalisé  son  nom  que  ses  vic- 
toires. Il  étoit  le  père  des  soldats  et, 
le  modèle  des  ministres ,  philosophe 
tolérant ,  sans  faste ,  et  d'une  géné- 
rosité peu  commune.  Quoique  froid 
en  apparence ,  il  étoit  sensible  aux 
charmes  de  lamitié.  Il  cultiva  les- 
lettres  dans  le  cours  de  ses  victoires^, 
et  les  protégea  pendant  son  minis- 
tère. (  F  oyez  Tarticle   Rousseau  ,, 
n*'  II.)  Tous  les  beaux-arts  avoient 
des  attraits  pour  lui.  "Il  ne  voulut 
jamais  se  marier.  Une  femme  lui 
paroissoit  un  fardeau  embarrassant. 
Il  ne  voyoit  dans  l'amour  qu^un» 
passion   folle,   qui  étend  l'empire 
des  femmes ,  et  restreint  celui  der 
hommes,  a  Les  amoureux  sont  dans' 
la  société  ce  ^ue  les  fanatiques  sont 
dans  la  religion....  De  trois  empe- 
reurs qu'il  avoit  servis ,  le  premier, 
Léopold ,  avoit  été  ,  disoit-il ,  son 
père,  parcequ'il  avoit  eu  soin  de 
sa  fortune  comme  de   celle  de^on 
propre  fils  ;  le  second ,  Joseph  ,  son. 
frère,  parce  qu'ill'avoit  aimé  comme 
un  frère  ;  le  troisième ,  Charles  VI  y 
son  maître  ,  parcequ'il  l'a  voit  ré- 
compensé en  roi.  ».ll  cloit  attaché  à 
la  religion ,   et  portoit ,   dans  ses 
expéditions  militaires ,  l'Imitatioft 
de  Jéstfs^hrist.  Ses  Batailles  ont 
:  été  imprimées  en  1739 ,  a  voL  in- 
;  folio  ,  auxquels  en  a  joint  Un  Svp-' 
jplémenS  ^  i747*  On  peut^ir  aussi 
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V Histoire  du  prince  Èi^gène ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années ,  en  6  vol.  in-i  2 ,  elle  offre 
quelques  pariicularités  curieuses , 
quoiqu'elle  ne  soit  très  -  souvent 
qu'une  compilation  de  gazettes.  Les 
Mémoires  du  prince  Eugène  furent 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Weimar,  en  1809,  1  vol.  in-8®, 
nouvelle  édition  ,  Paris  1810. 

EUGÉNIE  (sainte),  vierge, 
périt  martyre  à  Rome  sous  l'eihpire 
de  Valérien. 

*  EUGÉNUS  (Laclance),  mé- 
decin de  Narui,  ville  de  lëlal  ecclé- 
siastique ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
iC®  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
lutitulé  De  maris  et  femellœ  ge- 
neratione  opusculum  ,  Auconae  , 
j568*,  iu-8°.  C'est  un  ti^su  de  rêve- 
ries que  l'auteur  propose  avec  tout 
le  sérieux  qu'il  auroit  mis  dans  l'an- 
nonce des  vérités  les  mieu:$.  dé- 
montrées. 

EUGÉRIE  (  Mylhol,  ) ,  divinité 
romaine  j  invoquée  par  les  femmes 
euceiules,  pour  "être  délivrées  de 
tout  accident  pendant  leur  gros- 
sesse. 

EUGIPPÏUS,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lorsque 
Odoacre  la  transféra  en  Italie ,  l'an 
^(88  :  il  s^établit  au  royaume  de 
Naples ,  et  y  fut  abbé  de  Lucullano 
ou  de  Sain t-Sé vérin.  H  est  auteur 
du  Thésaurus  ex  Augustino ,  in- 
folfo ,  Bàle ,  1 54^2  ;  et  d'une  Vie  de 
saint  Augustin  de  Fauianes ,  insé- 
rée dans  Bollandus. 

EVGUBINUS.   royez  STEUCTJ8, 

*  EUHÉMÈRÈ,  philosophe  épi- 
curien ,  dont  Diodore  de  Sicile , 
partisan  déclaré  de  la  doctrine  de 
la  Provijeuce ,  a  inconsidérément 
empnmté  les  idées  dans,  les  5  pre- 
miers livres  de  son  Histoire. 
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ÉVILMÉRODAC  ,  toi  de 
Babylone,  succéda  à  son  père  Na^ 
huchodonosor,  vers  l'an  .662  avant 
J.  C.  Ce  jeune  prince  avoit  gouverné 
despotiquement  le  royaume  jpendant 
les  sept  années  de  la  démence  de  son 
père.  Nabuchodonosor  étant  remonté 
sur  le  trône  après  avoir  recouvré  la 
raison ,  arrêta  toutes  les  entreprises 
de  son  iils  contre  lui,  et  le  tint 
enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda  ,  que  Nabuchodo- 
nosor tenoit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias 
de  prison ,  et  le  combla  de  faveurs. 
Ou  dit  qu'il  commit  l'indignité  de 
priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père ,  et  même  qu'il  le  lit  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par 
son  beau-frère  Nériglîssor,  après  un 
règne  de  deux  ans. 

EVITERNE  (  Mythol.  )  I^s  an- 
ciens adoroient  sous  ce  nom  un  dieu  , 
de  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
moient  une  très -grande  idée,  et 
qu'ils  paroissoient  mettre  au-dessus 
de  celle  de  Jupiter.  Quelques  mytho- 
logistes  croient  que  ce  dieu  étoit  Ju- 
piter même.  Eviterne  siguiiie  im- 
mortel ,  et  Ion  appeloit  quelquefois 
les  dieux  j^.piterni  et  .^juintegri^ 
pour  marquer  leur  immortalité. 

I.  EULALIUS ,  antipape ,  qu  une 

fabale  opposa   au  pape  Boni  face  1 
n  418 ,  et  que  l'empereuf  Houorius 
ht  chasser  comme  un  intrus. 

*  II.  EULALIUS  ,  comte  d'Au- 
vergne ,  vivoit  dans  le  6*  siècle  :  il 
fut  accusé  d'avoir  fait  étrangler  sa 
mère,  et,  méprisant  Tétràdie  sa 
femme,  d'entretenir  un  commerce 
illégitime  avec  ses  servantes.  Tétra- 
die  se  retira  chez  Dizien  qui  l'épousa/ 
Eulalius  se  maria  avec  une  fille  qu'il 
avoit  enlevée  d'un  tttonastère.  de 
Lyon.  Après  la  mort  de  Dizien  le 
comte  demanda  à  sa  femme  ce  qu'elle 
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a  voit  emportée  de  cliez  lui.  Les  ëvê- 
qu es"  assembles  condamnèrent  Té- 
tradie  à  rendre  à  son  mari  le  qua- 
druple de  ce  qu'elle  a  voit  pris ,  et  les 
enfans  Qu'elle  avoit  ieus  avec  Dizien 
furent  aëclarés  illégitimes. 

1 1.  EULER  (  Léonard  ) ,  membre 
des  académies  de  Paris ,  de  Pélers- 
l)©urg  et  de  Londres,  naquit  à  Bàle 
le  i5  avril  1707  ,  d'un  ministre 
protestant.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières ëttides,  il  se  consacra  à  la 
théologie  et  aux  langues  orientales 
pour  complaire  à  son  père  :  mais  un 
goût  irrésistible,  qm  Tavoi^  porté 
de  bonne  heure  à  s'appliquer  aux 
mathématiques ,  Yy  ramena  bientôt. 
Ses  liaisons  avec  Nicolas  et  Daniel 
BernoulH  accélérèrent  ses  progrès 
dans  la  carrière  des  sciences.  Ces 
deux  célèbres  géomètres ,  ayant  été 
appelés  à  Pétersbourg  en  1726  ,  ren- 
gagèrent ,  deux  ans  après ,  à  quitter 
sa  patrie  pour*  se  rendre  auprès 
d'eux.  Il  ne  tarda  pas  à  enrichir  les 
recueils  de  l'académie  de  cette  ville 
de  plusieurs  Mémoires,  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  Bemoulli  et  lui 
une  émulation  qui  ne  dégéuéra  point 
en  envie:  Non  content  de  perfec- 
tionner le  calcul  intégral ,  Euler  in- 
*ventale  calcul  des  siuus ,  et  simpli- 
,  lia  les  opérations  analytiques.  La 
réputation  qu'il  acquit  de  génie 
transcendant  et  inépuisable  alla  jus- 
qu'aux oreiHeft  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  lluvita,  en  1741  ,  à 
se  rendre  à  Berlin ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  Tacadémie  qui  alloit  naître 
fions  les  auspices  de  ce  prince  phi- 
losophe. En  arrivant,  il  fut  pré- 
Fenté  à  la  reine-mère,  femme  d'es- 
jîrit,  qui  cependant  ne  put  obtenir 
de  lui  que  des  monosyllabes.  Elle 
reprocha  au  géomètre  celle  timidité, 
cet  embarras ,  qu'elle  croyoit  ne  pas 
mériter  d'inspirer...  «Pourquoi  ne 
voulez-vous  donc  pas  me  parler  ? 
lui  dit-elle  :  —  Madame,  lui  ré- 
pondit-if, parce  que  je  viens  d'un 


EULE 


377 


r 

pays  où  quand  on  parle  on  est 
pendu.  »  En  effet,  à  l'époque  où 
Euler  se  trouva  en  Russie ,  ce  grand 
empire,  gouverné  par  un  étranger, 
gémissoit  sous  un  despotisme  trop 
souvent  arbitraire.  La  Prusse  fut  un 
séjour  plus  agréable  pour  ce  philo- 
sophe ,  malgré  quelques  chagrins  pas- 
sagers qu'il  y  éprouva.  Les  Russes, 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  en 
1760,  pillèrent  une  métairie  qu'il 
avoit  auprès  de  Cbarlottembourg. 
Le  général  Tottleben  répara  ce  dom- 
mage, en  lui  accordant  une  indem- 
nité considérable,  à  laquelle  fim- 
péralrice  Elizabeth  ajouta  un  dou 
de  quatre  mille  florins.  Ce  trait  rap- 
pelle le  bel  hommage  que  rendit 
Marlborough  à  la  vertu  et  à  la  répu- 
tation de  Fénélon ,  lorsque,  comman- 
dant l'armée  des  alliés  eu  Flandre, 
ilfaisoit  accompagner  par  des  gardes 
le  vertueux  archevêque  de  Cambrai 
dans  ses  visites  pastorales.  Euler 
passa  vingt-cinq  ans  à  Berlin,  et 
n'obtint  que  difficilement  la  per- 
mission de  retourner  à  Pétersbourg. 
A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie  violente  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité ,  sa 
fécondité  même  ne  furent  point 
ralenties  par  la  perle  de  la  vue.  La 
force  singulière  de  son  intelligence 
servit  de  supplément  à  ses  yeux.  Il 
ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  septembre  1785. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois  ,  et 
avoit  en  treize  enfans,  dont  l'aine 
marcha  de  bonne  heure  sur  les  traces 
de  son  père.  On  a  d'Euler  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  il  paroîl  à 
la  fois  original  et  profond ,  élégant 
>et  clair.  Il  n'est  presque  aucun  de 
ses  écrits  qui  ne  renferme  quelque» 
découverte  nouvelle  ,  ou  qijelque 
vue  ingénieuse  qui  pourra  y  con- 
duire. On  y  trouve  les  intégrations 
les  plus  heureuses,  de  profondes  re- 
cherches sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  membres ,  la  démonstra- 
tion de  plusieurs  théorèmes  de  Fer- 
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mat  y  la  solution  de  divers  problèmes 
sur  l'équilibre  et  le  mouvement  des 
corps  solides ,  élastiques  et  fleKibles  ; 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du  mou- 
vement des  corps  célestes  a  de  plus 
épineux.  Euler  est  le  premier  qui 
ait  fait  une  science  complète  de  lar- 
cbitecture  navale,  de  la  construc- 
tion et  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux. Cet  ouvrage  obtint  les  plus 
brilians  succès,  lut  traduit  dans 
toutes  les  langues ,  et  lui  valut  deux 
gratifications ,  Tune  de  6000  francs  , 
que  Turgot  lui  e^^voya  par  ordre  de 
Louis  XV;  Vautre  de  :i00o  roubles 
qui  lui  furent  adressées  par  l'impé- 
ratrice de  Russie.  Ses  principaux 
écrits  sont ,  I.  Une  Dissertation  sur 
la  nature  et  la  propagation  du  son , 
Bâle,  1727,  in-4°.  IL  —  Sur  la  na- 
ture des  if  aisseaux ,  que  l'académie 
de  Paris  honora  de l'ûccew//  en  17  37 . 
III.  Mémoire  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  feu  ,  couronné  par  Ta- 
cadémie  de  Paris  en  1758.  IV.  —  Sur 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  cou- 
ronné par  la  même  académie  en 
1740.  Il  y  explique  l'action  du  so- 
leil et  de  la  lune  sur  la  mer^  et 
appuie  son  explication  de  b^ucoup 
de  géométrie  et  de  calculs;  ce  qui 
iCai  point  empêché  plusieurs  savans 
de  la  regarder  comme  peu  satisfai- 
sante. V.  Cinq  Mémoires  sur  diffé- 
rentes questions  de  mathématiques^ 
dans  les  Mélanges  de  Berlin  ;  cest 
peut  être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cette  collection.  VI.  Plusieurs  Dis- 
se/'tations  dans  les  Mémoires  des 
académies  de  Pétersbourg  et  de  Ber- 
lin. Vn.  Elémens  d^ Algèbre.  Cet 
ouvrage ,,  écrit  avec  méthode  et 
clarté,  iqu'il  fît  étant  aveugle-,  a 
élé  traduit  de  l'allemand  en  français 
'  par  J.  BemouUi ,  avec  des  notes  et 
additions  de  M.  de  La  Grange ,  Lyon, 
1774,  et  an  3(  1794),  3  vol,in-8°, 
réimprimés  à  Paris  en  1807.  VllI. 
Trois  Mémoires  sur  les  inégalités 
dans  les  mouvemens  des  plaintes , 
couronnés  à  Paris.  IX.  Deux  Mé- 
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moires  sur  la  perfection  de  la 
théorie  de  la  lune ^  couronnés  à 
Paris  en  1770  et  1773.  X.  Opuscula 
analytica,  1783,  in-4°-  Ce  sont 
des  Mémoires  réunis ,  qui  avoient 
d'abord  paru  séparément.  Son  /a- 
troduction  a  l'analyse  des  infini^ 
ment  petits  a  été  traduite  du  latin 
par  IVIM.  Pezzy  et  Kramp,  1786, 
3  vol.  in-4°  ;  ensuite  par  M.  J.  B. 
Labbey ,  Paris  ,  an  4  (  1 796  ) ,  5  vol. 
in-4°.  XI.  Scientia  navalis ,  2  vol. 
in-4°*  XII.  Mechanica,  sive  scientia 
motus  y  Pétersbourg  j  1736,  3  vol. 
in-4^.  Xm.  Constructio  lentium 
ohjectivarum y  Pétersbourg^  i733  , 
in-4'*;  et  un  grand  nombre  d'autre» 
ouvrages  ou  mémoires.  Euler  avoit 
cultivé ,  non  seulement  toutes  les 
sciences  mathématiques ,  mais  la  lit- 
térature ancienne  et  les  langues  sa- 
vantes. Il  savoit  par  cœur  V Enéide» 
On  a  prétendu  qu'il  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'instruire  des  ex- 
travagances de  l'as^Urologie.  La  plu- 
part des  princes  du  nord  lui  don- 
nèrent des  marques  d'estime.  Dans 
le  voyage  que  le  prince  rojal  de 
Prusse  fit  à  Pétersbourg ,  il  prévint 
la  visite  d'Ëuler ,  et  passa  quelque» 
heures  à  côté  de  cet  illustre  vieil- 
lard^ ayapt  les  mains  dans  les 
siennes.  L'académie  de  Pétersboorgr 
porta  solennellement  son  deuil ,  et 
lui  décerna  un  .buste  de  marbre ^ 
qui  a  été  placé  dans  les  salles  d'as- 
semblée. Son  Eloge  ,  par  Nicolas- 
Fuss ,  son  élève ,  a  été  imprimé  k 
Pétersbourg  et  à  Berliu  eu  1783^ 
in-4°.  Le  Journal  Encyclopédique 
du  mois  de  mai  1784  en  donne  l'a- 
nalyse. La  liste  des  ouvrajges  d'Euler 
est  immense,  et  contient  seule  ôk 
pages  de  cet  éloge. 

*  IL  EULER  (  Jean  Auiebcht  ) , 
fils  du  précédent,  se  fit  connoitre 
avantageusement  dani  les  science» 
mathématiques  et  physiques.  11  m^- 
quit  à  Pétersbourg  le  37  novembre 
1734,  et  reçut  des  leçons  de  soit 
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père.  A  Tâge  de  sept  ans,  il  le 
suivit  à  Berlin ,  où  il  fut  nomnàé  , 
en  17^4  >  n  étant  âge  que  de  30  ans , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Lorsqu'en  1766  Tim- 
péralrice  Catherine  rappela  son  père 
à  Pétersbourg ,  le  iUs  y  fut  nommé 
professeur  de  physique ,  et  secrétaire 
de  lacadémie  royale  des  sciences, 
avec  deux  mille  roubles  d'appointé- 
ment  ;  il.  reçut  ensuite  Tordre  de 
Saim-Wlfidimir  ,  et  fut  nommé 
conseiller  d'état.  11  remplit  avec  dis- 
tinction ces  divers  postes.  Parmi  ses 
écrits,  on  estime  sur-tout  ses  sept 
Dissertatiow  couronnées  :  JPisqui^ 
^itio^  de  causé  physicâ  eloctricita- 
iis,  eic,f  ïinà  ct$m  alii^  dis^eria- 
tionibua  de  eodem  argumeufo ,  Pe- 
<ropoU ,  1 755 ,  in^4^ ,  avec  planches. 
JEnodaiio  quœstionis^  Quomodà  vis 
ftqum  nu^irn^  cum  luero  ad  mo^ 
las  çireumagendas  ,  aiiWe  opéra 
per/kienda ,  impendi  possit?  eiç, , 
Gottingis,  1756,  in^4^,  avec  plan-r 
ches.  M^ditalionea  de  mçtu  vâ/v 
triais  planetarum ,  aç  pFœcipu^ 
Veneris^  etc.,  Pelrepoli,  1760, 
avec  planches.  Mediie^fioNes  deper- 
turbathue  motih  cometoium  ah 
attraçiiçHe  pUuieUuvum  orêd ,  etc, , 
Petropolt^  176a,  in-4*.  Sur  V ar- 
rimage dee  viùseeajix ,  et  quelles 
konnee  qualités  on  peut  procurer 
à  un  vaisseau  s  pièce  qui  a  remporté 
11)  prix.  Nouvelle  Théorie  de  la 
ijune,  et  détermination  de  toutes 
ies  inégalités  de  son  mouvement, 
Qf»,  deux  derniers  écrits  sont  iBsé** 
jr^s.dMi»  les  AAémotres  de  Tacadémie 
fLss  sciences  de  Par is^  Plusieurs  au- 
u^s Dissertations  HSiéress^iïHee  <lu 
même  auteur  se  trouvei^t  daqs  les 
Mémoires  de  raeadénve  des  sciences 
He  Berlin ,  et  dans  ceux  de  Tacadé- 
mie  des  sckmees  de  Mirnih. 

I.  EULOGE,  pieux  et  savant  pa- 
triarche d'Alexandrie,  mort  en  607, 
laissa  divers  Ouvrages  contre  les 
siov«Aiene  el  contre  4'aittrea  héré- 


EUMA 


379 


tîqnes  de  son  temps.  Il  fut  uni  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

n.  EULOGE  DE  CoRDovE,  ne 
dans  cette  ville  vers  l'an  800,  fut 
élevé  au  sacerdoce  et  en  remplit 
,  tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les  Sar- 
rasins d'Espagne,  qui  ëtoient  maho- 
métans,  ayant  excité  une  persécu- 
tion ,  il  fortifia  Jes  fidèles  par  set 
écrits  et  ses  discours.  11  fut  élu  ar- 
chevêque de  Tolède  ;  mais  les  Sarra- 
sins lui  firent  trancher  la  tête  en  869, 
avant  qu'il  pût  recevoir  la  consé- 
cration épiscopale.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui ,  sont ,  I.  Mémo- 
riale  eanetorttm  ;  c'est  une  histoire^ 
de  quelques  martyrs.  II.  Jpologie 
pour  les  martyrs  ,  contre  ceux  qui 
disoient  qu'ils  nuisoient  plus  qu  ils 
ne  profitoient  à  l'Espagne.  Ilï.  Ex-' 
horiation  au  martyre.  Ces  ouvrages 
se  irc^venl  dans  le  4"  volume  de 
XHispania  illustrata ,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

EULOGIE,  sœur  ainée  de  Michel 
Paléologue,  prédit  à  celui-ci^sa  gran- 
deur future.  Il  étoit  au  berceau  :  ne 
pouvant  réussir  à  l'endormir ,  elle 
lui  chaoïta  une  c|ians6n  commençant 
par  ces  mots;  «  Courage ,  empereur 
de  Constantinople  !  tu  7  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en- 
fant sourit  et  s'endormit  :  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un  pré- 
sage  qu'il  parviendroit  a  l'empire. 
Eulogie ,  sous  le  règne  de  Midiel , 
se  déclara  l'ennemie  des  chrétiens. 
Sa  haine  contre  l'Église  fit  naître 
la  .dissension  entre  elle  et  son  Ixtt^ , 
et  elle  alla  jusqu'à  solliciter  le  soudan 
d'Egypte  de  lui  iaire  la  guerre. 

EUMANE,  peintre  d'Athènes  « 
disputa  à  Periphante  de  Corinthe 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premiec 
avec  des  couleurs.  Avant  liM ,  ou 
ne  dislinguoit  1^  figure»  que  par 
des  liachures. 
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*  EUMARUS  d'Athènes ,  peintre 
monochrome ,  est  nommé  dans  Pline 
avec  Ci  mou  de  Ciéone.  Eumarus  fiit 
le  premier  qui  ébaucha  toute  sorte  de 
figures^  et  représenta  entièrement' 
l'homme  et  la  femme.  Jusqu  a  lui , 
les  peintres  se  bomoient  à  faire  seu- 
lement la  tète  et  le  buste.  Ci  mon 
enchérit  sur  Eumarus.  Voyez  son 
article. 

EUMÉE,  fils  du  roi  de  l'île  de 
Scyros  dans,  la  nier  Egée,  devint 
favori  d'Ulysse ,  et  ce  prince  lui  con- 
fia le  soin  de  ses  états ,  lorsqu'il  partit 
pour  Troie.  Ce  fut  aussi  celui  auquel 
ce  héros  se  fit  connoitre  le  premier 
.  à  son  retour ,  après  vingt  ans  d'ab- 
sence. 

EUMÉLUS,  fils  d'Admète  et  d'Al- 
ceste,  aUa  au  siège  de  Troie,  et  y 
conduisit  onze  vaisseaux.  Aux  jeux 
funèbres,  célébrés  en  honneur  de 
Patrocle,  il  disputa  le  prix  de  la 
course  des  chars  à  Diomède.  Ses  ca- 
vales ,  dit-on  ,  avoîent  dans  leurs 
courses  l'agilité  du  vol  des  oiseaux. 
U  reçut  de  la  main  d'Achille  une 
belle  cuirasse  d'airain. 

1 1.  EUMÈNE,  caïjitainegrec,  l'un 
des  plus  digues  successeurs  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  étoif^  fils  d'un  voitu- 
rier.  Ayant  déployé  de  grands  la- 
Icns,  Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœur  de  Barsine,  l'une  de  ses  femmes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant,  Eu- 
mène  acheva  la  conquête  de  la  Cap- 
padocé  et  de  la  Paphlagonie ,  et  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  l'y 
laisser.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas  ,  qui 
le  chargea  de  porter  la  guerre  sur 
les  bords  de  THellespont  aux  princes 
ligués  contre  lui.  U  défit  Cratère  et 
Néoplolème.  Le  premier  périt  dans 
la  mêlée ,  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.  Eumène  pleura  Cra- 
tère son  ancien  ami ,  lui  rendit  les 
derniers  devoirs ,  et  fil  porter  ses 
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Cendres  en  Macédoine  à  sa  famitlel 
Eumène  marcha  ensuite  contre  An<- 
tipater,le  vainquit  et  s'empara  de 
plusieurs  provinces.  Après  la  mort 
de  l'ambitieux  Perdiccas,  il  eut  à 
combattre  Antigone.  Ce  général  tâ- 
cha de  corrouipre  les  principaux  of- 
ficiers d'Eumène ,  eh  leur  faisant  dea 
offres  magnifiques  qu'ils  rejetèrent. 
Eumène  les  loua  de  leur  fidélité ,  et 
leur  raconta  l'histoire  du  lion  arnou^ 
reux,  qui,  pour' épouser  une ^ fille 
d'une  grande  beauté ,  consentit  que 
le  père  de  la  fille  lui  fit  rogner  les 
dents  et  les  ongles.  «  L'opération 
faite ,  le  père  y  se  méfiant  de  cette 
bète  iéroce ,  prit  un  bâton  et  chassa 
un  ennemi  qui  l'auroit  bientàt  dé- 
voré. Voilà  ,  ajouta  Eumène^  ce  que 
feroit  Antigone;  il  vous  prodigue  à 
présent  les  promesses  pour  se  rendre 
maître  de  toutes  vos  forces;  mais, 
dès  qu'il  vous  tiendroit ,  il  vous  fe- 
roit sentir  ses  ongles  et  ses  dents.  Les 
deux  généraux  se  livrèrent  batailla 
à  Orcinium  en  Cappadoce  ,  l'an  330 
avant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  d'ApoUonide,  com- 
mandant de  la  cavalerie.  Le  traître 
fut  pris  et  pendu  sur-le-champ.  Eu- 
mène ,  obligé  d'errer  et  de  fuir  sans 
cesse ,  congédia  une  partie  de  set 
troupes ,  et  ne  retint  que  cinq  cents 
hommes ,  avec  lesquels  il  s'enferma 
dans  le  château  de  Nora ,  sur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  et  de  la 
Lycaonie.  Il  y  soutint  un  siège  d'un 
an.  Après  diffiéreus  succès^  mêlés  da 
revers  ,  Antigone  tailla  en  pièces 
l'arrière-garde  de  son  ^ennemi,  et 
prit  le  bagage  de  son  armée  ;  c'est 
ce  qui  décida  la  victoire  en  sa  fisk- 
veur.  Avant  la  bataille,  Eumène 
avoit  fait  son  testament  et  brûlé 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoit 
écrites ,  ne  voulant  pas  qu'après  sa 
mort ,  ceux  qui  lui  avoient  donné 
des  avis  secrets  fussent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le  vain- 
queur fit  dire  aux  ofiîciers  et  aux 
Argyraspides,  phalange  des  Mac4^ 
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çtomens,  qu*il  leur  reudroît  tout  ce 
qui  leur  apparleuoit,  t'iU  lui  li-» 
vroient  Ëumène.  Ils  eurent  la  l<à* 
cheté  de  recouvrer  à  ce  prix  leur 
bagage. .  Quand  cet  illuatre  prison- 
nier fut  arrivé  au  camp  ennemi , 
Ântigone  n'eut  pas  le  courage  de  le 
Yoir ,  parce  que  aa  présence  eût  été 
un  sanglant  reproche  pour  lui.  Ceux 
à  qui  il  Tavoit  donné  en  garde  lui 
ayant  demandé  comment  il,  vouloit 
qu'on  le  gardât  :  «  Comme  un  élé- 
phant,  leur  dit  Antigone ,  ou  comme 
un  lion.  »  Mais,  quelques  jours  après, 
attendri  et  touché  de  compassion ,  il 
ordonna  qu'on  lui  otàt  ses  fers  les 
plus  pesans  ,  et  adoucit  beaucoup 
sa  captivité.  Antigone  fut  quelque 
temps  en  balance  sur  ce^u'il  devoit 
fai^e  de  son  prisonnier.  Ils  a  voient 
été  amis  intimes  en  fervai^t  sons 
Alexandre  :  le  souvenir  dç  celle  an- 
cienne amitié  réveilla  en  lui  quel-^ 
ques  sentimens  d'humanité.  Sou  fils 
Démétrius  sollicita  fortement  aussi 
en  sa  faveur  ;  mais  l'intérêt  de  àe 
délivrer  d'un  .ennemi  daugereux  ^ 
combattant  dans  Antigone  les  senti- 
mens généreux  que  son  %h  lui  ius- 
piroit,  il  ordonna  qu'on  le  défit 
jd'Euinène  dans  la  prison  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  3i5  avant  J.  C.  Telle 
tut  la  hn  d'un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle ,  et  peut-4ire 
le  plus  digne  d'être  le  successeur 
d'Alexaudre.  U  possédoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine,  à  quoi 
il  faut  ajouter  un  inviolable  atta- 
chement pour  son  prince ,  une  pro- 
bité rigoureuse ,  et  tous  les  senti- 
mens de  Thonneur  le  plus  délicat. 
U  ne  manqua  cependant  pas  d'a- 
dresse dans  l'occasion.  Voyant  que 
plusieurs  de  ses  officiers  n'épioient 
qu'un  moment  favorable  pour  se 
défaire  delui,  il  emprunta  de  grosses 
sommes  de  ceux  qui  lui  étoient  les 
plus  suspects ,  afin  que  la  crainte  de 
perdre  leur  argent  les  enchaînât , 
pour  ainsi  dire  ,  à  la  rie  de  leur  dé- 
biteiur.  Ainsi ,  dit  PluUrque,  au  lieu 
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de  donner  son  propre  argent  pour 
conserver  ses  jours  ,  il  ne  les  garan- 
tit qu'en  preiiant  celui  des  autres. 
Antigone  et  toute  l'armée  céle1[)rè* 
rent  ses  funérailles  avec  magnifi- 
cence. Sa  mort  ayant  éteint  l'envie 
t:i  toute  crainte,  ils  envoyèrent  ses 
os  et  ses  cendres  dans  une  urne  d'ar- 
gent à  sa  femme  et  à  ses  eufans  en 
Cappadooe  :  foible  dédommagement 
pourvue  veuve  et  pour  des  orphelins! 
L'armée  du  vaincu  étant  sans  chef 
fut  bientôt ' dissipée.  Antigone,  se 
défiant  des  traîtres ,  les  fit  exter- 


miner. 


II.  ETOIENE  l",  roi  de  Pergame, 
succéda  à  Philetère ,  son  oncle ,  Tau 
364  avant  J.  C.  Il  remporta  une 
victoire  sur  Antiochus  ,  fils  de  Sé- 
Icucus,  et  augmenta  ses  états  de 
plusieurs  villes  ,  qu'il  prit  sur  les 
rois  jdç  Syrie.  Ce  prince  ai  moi  t  les 
lettres,  et  encore  plus  le  vin.  Il  périt 
d'uu  excès  en  ce  genre,   après  aa 


ans  de  règne. 


lU.  EUMENE  II ,  neveu  du  pré*, 
cèdent,  monta  sur  le  trône  après 
Attale  ,  sou  père,  l'an  198  avant 
J.  C.  Le  royaume  de  Pergam«^  quand 
il  le  reçut  de  son  père,  se  réduisoit 
à  un  .  très-petit  nombre  de  villes^ 
.Eumène  se  rendit  si  puissant  qu'il 
'  pou  voit  le  disputer  à  plus  d'un  em- 
pire. Il  dut  tout  à  son  assiduité  au 
travail,  à  son  activité,  à  sa  pru-r 
dence.  Les  Romains,  dont  il  cultiva 
l'ainilié,  augmentèrent  ses  états, 
après  leur  victoire  sur  Antiochus- 
le-Grand.  Il  vainquitPrvisias' et  An- 
tigone ,  et  mourut  l'an  168  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  et  culti- 
voit  les  lettres  :  il  augmenta  c^onsi- 
dérablementla  fameuse  bibliothèque 
de  Pergame ,  qui  avoit  été  fondes 
par  ses  prédécesseurs  sur  le  modèle 
de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frères  , 
Attale ,  Philetère  et  Athénée  ,  lui' 
furent  si  attachés ,  qu'ils  voulurent; 
être  du  nombre  de  ses  gardes.  Eu* 
mène^  ditPolybe,  ^yoiiî'ame  noble 
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tioB  ,  il  l'achela  par  du  bienfaits , 
<l  enrichit  plus  dx  parliculiert  qu'au- 
tua  des  princes  de  son  siMt. 

tlV.  EUMÈNE  ,  OMleur  utigi- 
aaira  d'Àlhèun  ,  profcMa  la  rbrilO' 
rique  à  Aiitun,  u  patrie,  où  il  na- 
quit l'an  de  J.  C.  961.  U  y  ramena 
le  goût  dei  arls  et  da  l'éloqHeiioc. 
CcuBlauce- Chlore  et  CotialButia  lui 
douuèrent  des  marques  de  leur  ss- 
lime.  li  pronOQ^a ,  l'an  ïog ,  le  Pa- 
négyrique de  ces  deux  princes.  80a 
Discours   le  plus   célèbre  est   cejui 
dans  lequel  ii  Idcha  d'engager ,flic- 
,   ptiki  de    1.1    Gaule 
à  rétablir  les  écoles  pu- 
linëea   par  les   barbares 
inondé  les  Gaules.  Eii- 
de  Contribuer  à  ce    rd- 
I;  il  céda  une  auni!e  des 
ns  qu'il  avoil  eu  qualité 

empereurs,  ce  qui  faisait  iiBesolnnie 
Monddrabte.  Ce  rhéteur  mourut 
Terg  le  milieu  du  4'  siècle.  Le  P. 
de  La  Baume ,  jésuite ,  a  recueilli  ce 
qui  Dous  reste  de  t^t  Harangues , 
dans  ses  Fanegyrici  vettiit  ad 
usum  delpbini ,  1676,  in-4''.  Son 
sljrle  se  sent  nu  peu  de  ta  décadence. 
de  la  latinité  ;  quant  au  fond ,  il  t'y 
trouve  plus  de  lieux  comaïuiis  que 
de  pensées. . 

•V.  EUMÈNE,  de  Cardie,rédisea 
avec  Diodole,  d'Erjibre,  les  éphé- 
inérides  d'Alexandre ,  el  y  eut,  la 
]tlua  grande  part.  U  iouiesoil  de  la 
i;oi>liante  et  de  la  faveur  de  ce 
prince  ;  et  son  ouvrage ,  à  en  juger 
par  quelques  fragmens  qui  nous  en 

et  très- circonstancié  des  actions  et  de 
la  lie  privée  d'Alexandie.  Straltis, 
d'Olymbeien  avoil  fait  uji  abrégé 
«u  5  livres. 

■  EUMÉNIDES  ou  FvRrEs, 
(  Mytliot.  )  Httes  de  l'Acliéron'  «t  de 


la  Nuit  :  elles  étoieni  trois;  Alecton, 
Mégère  étTisiphone.  Les  dieiiîi  leur 
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tourmenter  lee  impies  et  les  scélérats 
sur  la  terreeldans  les  enfers.  Servius 
écrit  qu'ott  appeloit  ces  dëesfès , 
Dires  an  ciel,  fi/ries  sur  la  terre, 
el  EUménhIes  dans  les  enfers. 
Elles  châlioieiif  dans  le  Tarlare ,  et 
flagelloient  avec  des  serpens  el  des 
Bambeailx  ardens  ceux  qui  avoieut 
mal  vécu.  Ou  les  ré  présente  coiffiee 
de  couleuvre»,  lenant  des  serpen» 
et  des  lorches  dans  leurs  mains. 
Les  Athéniens  lenravoienl  életé  un 
temple  près  de  l'Aréopage.  Elles  eil 
aroient  un  autre  prÈs  de  la  ville  da 
Titane  ,  dans  un  bois  sacré  sur  les 
lords  du  fleuve  Asope.  Ceux  qui 
leur  offraient  des  sacrifices  ou  des 
lihalions  de  miel  ou  de  vin  éloient 
couroimés  de  narcisse ,  fleur  quï 
leur  éloil  consacrée,  comme  crois— 
sanl  près  des  tombeaux. 

EUMÉNIUS.  royèz  Eitmène, 

EUMOLPE  ,  fils  du  poëte 
Musée ,,  9t\  l'un  des  premiers  prfr- 

trcs  de  Céi%s  dans  les  mystères 
d'Elensis.  Il  disputa  le  trdne  d'A- 
thènes à  Erechthée  ,  et  périt  , 
ainsi  qiie  ce  dernier  ,  dans  le  cora- 
bal.  Les  Athéniens  ,  pour  terminer 
les  diSerens  de  leurs  familles,  attri* 
boèreul  la  Couronné  à  celle  d'Erech-' 
thée ,  et  le  sacerdoce ,  c'est-à-dire 
la  dignité  perpétuelle  d'hiérophante, 
A  celle  d'Eumolpe.  Celle-ci  en  jouit 
pendant  douze  cents  ans.  Elle  déter- 
minoit  souverainement  les  cérémo- 
nies religieuses-,  et  tout  ce  qtii  avoît 
rapport  su  culte  des  dienx.  En- 
molpe ,  <fit-on ,  apprit  la  mtisiqut 
â  Hercule. 

t  EONAPE ,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,  sophiste ,  médecin  el  his- 
torien sous  les  règnes  de  Valeult- 
nien,  de  Valeos  et  de  Gralien; 
composa    VHûkhiv    det  César»  , 
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liont  Suidas  nous  a  conservé  quel- 
ques fragtnens.  Nous  n^avons  de 
lui  que  les  Kies  des  philosophes 
de  son  temps,  écrites  avec  préci- 
sion et  élégance.  A.  Junius  en  a 
donné  une  traduction  latine ,  avec 
le  texte  grec  ,  Anvers  ,  i568,  et 
1596,  in -8°,  avec  les  notes  de 
Hier.  Conimelin.  On  en  trouve 
un  extrait  dans  les  E^cerpta  de 
tegationibus y  Paris,  1648,  in-fol., 
qui  font  partie  de  la  Byzantine. 
Cette  histoire  des  philosopheSv  est 
pleine  d'injures.  Le  but  de  Tauteur 
paroi  t  être  de  relever  Tidolàtrie.  Il 
exagère  les  vertus  des  philosophes 
païeus ,  et  atténuent  celles  des  soli- 
taires chrétiens ,  il  insulte  même  à 
lenrs  rnarlyrs. 

EUNÉE ,  fils  de  Jason  et  d'Hyp- 
sipjle ,  fille  d'un  roi  de  Thrace , 
régna  snr  l'Ile  de  Lemnos,  et  en-^ 
voya  des  présens  en  vins  aux  Grecs 
qui  assiégeoient  Troie.  Lés  Eunides , 
musiciens  renommés  d'Athènes , 
prétesidoient  descoidre  d'Eunée. 

t  L  E  UNO  ME,  célèbre  musi- 
cien de  Locres  en  Italie.  Comme  il 
disputoit  le  prix  de  son  art  à  Aris- 
toxène ,  une  cigale  vint ,  suivant 
la  fable ,  se  poser  sur  sa  lyre,  pour 
suppléer  à  une  corde  qui  s'étoit 
rompue  ;  ce  qui  lui  fit  obtenir  le 
prix.  Eu  mémoire  de  cette  singula- 
rité ,  les  Grecs  élevèrent  une  statue 
à  Euuome ,  tenant  une  l^elys ,  ou 
une  cythare  sur  laq,uelle  se  reposoit 
une  cigale. 

t  II.  EUNOîVfE  (Eunomius  ),  hé- 
résiarque ,  natif  de  Cappadoce  ,  d'a- 
bord maître  d'école  à  Constantiuo- 
pie ,  ensuite  disciple  d'Aetius ,  par- 
vint à  répiscopat  par  la  protection 
d'Endoxe ,  patriarche  de  Coustanti- 
nople  ;  ce  prélat ,  en  l\>rdonnant  , 
lui  conseilla  de  cacher  les  opinions 
d:'Aëtins  qu'il  avoit  adoptées.  Eu- 
nome  ,  ayant  négligé  cet  avis  ,  fut 
déposé  et  exilé  eu  divers  endroits.  11 
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mourut  dans  sa  patrie  à  la  fin  du 
4*  siècle.  C'éloit  un  arien  outré  ;  et, 
pour  défendre  l'arianisnie,  ditPlu- 
quet ,  <(  il  retoml>a  dans  le  sal)el- 
lianisme ,  dont  Arius  avoit  cru 
qu'on  ne  poilvoit  se  garantir  qu'en 
niant  la  divinité  du  Verbe.  Arius , 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'hérésie 
de  SabelUns ,  qui  confondoit  les 
personnes  de  la  "Trinité  ,  fit  du  père 
et  du  fils  deux  personnes  difiPérentes, 
et  soutint  que  le  IMs  étoit  une  créa- 
ture. Eunome  dit ,  non  seulement 
qu'on  ne  pou  voit  supposer  dans  l'es- 
sence divine  un  père  et  un  iïls  ^ 
mais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieurs  attributs;  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité ,  la  justice,  n'éloieut 
que  l'essence  divine  ,  considérée 
sous  différens  rapports ,  et  n'étoient 
que  des  noms  différens ,  dodnés  à  la 
même  chose  ,  selon  les  rapports 
'  qu'elles  avoient  avec  les  objets  ex- 
térieurs. »  Il  rebaptisoit  ceux  qui 
avoieht  été  baptisés  dans  la  foi  de 
la  Trinité ,  et  croyoil  que  la  foi  pou- 
voit sauver  sans  les  œuvres.  Ses 
opinions  étoient  d'autant  plus  sé- 
duisantes qu'il  réunissoit  à  quelque 
talent  beaucoup  d'artifice.  Il  sentit 
que,  pour  se  concilier  des  sectateurs,, 
il  Jalloit  joindre  à  son  opinion  quel- 
que principe  de  morale  commode. 
Il  enseigna  que  ceux  qui  conserve— 
roient  fidèlement  sa  doctrine  ne 
pourroient  perdre  la  grâce  ,  quelque 
péché  qu'ils  commissent.  Sa  secte' 
s'éteignit  sous  Théodose.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Basile  stgna- 
Jèrent  leur  éloquence  et  leur  zèle 
contre  lui. 

EUNOSTUS  (Mythol.),  dieu 
honoré  par  les  habitans  de  Tanagra  , 
ville  située  en  Achaie,  sur  les  bords 
du  fleuve  Asope.  Il  étoit  rigoureu- 
sement défendu  aux  femmes  de  pé- 
nétrer dans  l'enceinte  de  sou  tem- 
ple ;  et  celle  qui  transgressoit  cette 
loi,  même  par  distraction  ou  par 
mégarde,  dtoit  punie  de  mort. 
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EUNUS,  esclave  syrien  ,  ne  pou- 
vant supporter  les  malheurs  de  sa 
condition  ,  fit  d'abord  Tenlhousiaste 
et  rii^spiré  de  la  déesse  de  Syrie.  Il 
se  disoit  envoyé  des  dieux;  pour 
proculrer  la  liberté  aux  esclaves. 
Pour  s'insinuer  dans  l'esprit  des 
peuples  ,  il  met  toit  dans  sa  bouche 
une  noix  remplie  de  soufre  eu  pou- 
dre: il  y  glissoit  adroitement  le  feu , 
et  en  soufflant,  il  paroissoit  vomir 
des  flammes.  Ce  prétendu  prodige 
le  fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves  ,  pressés  par  leur  mi- 
sète ,  se  foigniretit  à  lui ,  et  bientôt 
il  se  vit  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  ,  avec  lesquels  il  délit  les 
préteurs  romains.  Perpenna ,  en- 
voyé contre  ces  rebelles ,  les  ré- 
duisit par  la  famine,  et  fit  mettre 
eu  croix  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.     , 

ÉVODE ,  l'un  des  soixante-douze 
disciples  de  Jésus-Chrit,  succéda  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  d'Antio- 
che,  et  y  souffrit  le  martyre  sur  la 
fin  du  1*''  siècle. 

EUPALINUS  ,  architecte  grec  , 
fils  de  Naustrophus  de  Mégare , 
construisit  le  célèbre  aqueduc  de  Sa- 
mos  ,  qui  traversoit  unô  montagne, 
et  setendoit  dans  une  longueur 
très-considérable . 

EUPHÉMÉ  (  Mythol.  ) ,  mère  de 
Crocas ,  fut  la  nourrice  des  Muses. 
Ou  lui  avoit  élevé  une  statue  de 
marbre  au  pied  du  mont  Hélîcon. 

I.  EUPHÉMIE  (sainte),  vierge 
de  Cbalcédoine,  souffrit  le  martyre 
spus  Dioclétien  ,  vers  Tan  307  de 
J.  C. 

n.  EUPHÉMIE  (  iElia  Maciaua 
Euphemia  ),  femme  de  l'empereur 
Justin  P' ,  née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l'empire  ,  étoit 
esclave  ,  lorsque  Justin ,  qui,  u'é- 
toit  encore  quun  particulier,    en 
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devint  amoureux.  Son  caractère 
doux  ,  complaisant ,  sa  fidélité  in- 
violable, plurent  tellement  à  son 
amant ,  qu'il  l'épousa  et  la  fit  monter 
avec  lui  sur  le  trône.  Son  mariage 
fut  stérile.  L'esclavage  lui  avoit  fait 
contracter  des  manières  grossières , 
dont  elle  ne  put  se  défaire  sous  la 
pourpre.  IVIais  elle  se  distingua  d'ail- 
leurs par  des  qualités  ;  et,  tant  qu'elle 
vécut»  elle  empêcha  Justiui^n  d'é- 
pouser sa  maîtresse  Thépdora.  Elle 
mourut  avant  l'empereur.  ^ 

EUPHÉMIUS,  patriarche  de 
Constantinople  l'an  %o  ,  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  deptiques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Mouge  ,  ouvertement  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine.  Il 
y  rétablit  celui  du  pape  Félix  III, 
qui  en  avoit  été  ôté.  Ce  pontife  lut 
refusa  néanmoins  sa  communion  , 
parce  -qu'il  conservoit  les  noms  de 
quelques  pfélals  hérétiques  ou  soup* 
çounés  de  l'être.  Euphémius  y  laissa 
celui  d'Acace  ,  dont  il  ne  vouloit  pdA 
outrager  la  mémoire.  Le  pape  Gé- 
lase,  successeur* de  Félix  ,  l'excom- 
munia peut-être  trop  précipitam- 
ment ,  et  le  fit  exiler  à  Ancyre  par 
l'empereur  Anastase ,  en  496 .  Ce  pa- 
triarche mourut  dans  son  exil  en 
5i5  ,  martyr  de  son  opinion.  Ployez 
aussi  Michel  ,  n**  III. 

EUPHÉMUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Neptune  et  d'Europe ,  accompagna 
les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion, et  fut  aussi  léger  à  la  course 
qu'adroit  à  conduire  les  chars.  Il 
{remporta  le  prix  aux  jeux  funèbres 
■célébrés  en  l'honneur  de  Pélias. 
Après  la  mort  de  Tipbys  il  devint  le 
pilote  des  Argonautes.  Un  roi  de 
Libye  lui  fit  présent  d'une  motte, 
de  terre  iniraculeusie.  Euphémius 
l'ayant  jetée  dans  la  mer ,  elle  fut 
à  l'instant  changée  en  une  île  agréa- , 
ble,  couverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  VîU  Théra. 
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EUPHOADES  (  I^îyihol.  ) ,  génie 
qui  présidoil  aux  fe&itns.  Le»  Grecs 
plflçoiettt  sa  statue  sur  leurs  tables  , 
ku-squ'ils  youloietit  se  livrer  à  fa 
joie. 

*  EUPHONON ,  poëte  tragique  , 
^niemporain  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide ,  leur  fut  préféré  dans  ces 
concours  que  les  Greca  a  voient  éla^ 
blis  dans  leurs  fêtes ,  et  où  plus 
d'une  fois  l'intrigue  et  la  mëdiooritë 
i'emportoient  sur.  le  ^génie  ta  le  ré- 
f  itaÙe  talent. 

EUPHORBE,  iUs  de  P^nthus, 
iUuslre  troyen  ,  fut  tué  par  Mëuéias 
à  la  guerre  de  Troie.  Pythagoreas- 
suroît  que  soi^  ame  étoit  celle  d'Eu- 
jpUorbe,  qu'elle  a  voit  passé  dans  son 
corps  par  la  métempsycose,  et  qu'il 
a  voit  reconnu  dans  Je  temple  de, 
Junon  à  Argos  le  bouclier  que  Mé* 
pelas  lui  a  voit  enlevé.  —  11  y  eut 
11  n  géomètre  phrygien  qui  porta  ce 
Xtpm.  Ce  mathématicien  trouva  la 
flescciptiou  du  triangle,  et  rechercha 
la  premier  les  propriétés  de  quelques 
ligures. 

t  EUPHOÎltON ,  de  Chalcis  en 
Eui>ée,  bibliothécaire  d'Antiochus- 
le-Grand ,  réussit  dans  la  poésie  et 
dans  rhistoire.  Ses  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques anciens  le  louent  :  d'autres  lui 
reprochent  de  l'obscurité  et  un  siyk 
énigma tique.  L'empereur  Tibère  , 
^ui  l'avoit  pris  pour  modèle  dans 
la  composition  de  ses  poésies  grec- 
ques ,  fit  placer  son  portrait  et  ses 
ouvrages  dans  les  bibliothèaues  pu- 
bliques. Cornélius  Gai  lus  les*  tra- 
duisit en  versr  latins  ,  et  Ton  croit 
que  c'est  à  cette  traduction  que  Vir^ 
gile  a  fait  allusion*,  Ëclog.  X.  v.  5o, 
où  il  fait  aussi  parler  Gallus  : 

Ihà  ei  ohmkidit»  qm»  »mU  tiHi  êo^âtim  ^arm  , 
Carmina  piutoriê  SieiUi  motbtlélf^r  avtnâ. 

Euphorion  éloit  né  vers  l'ab  374 
arant  J.  C. 

T.    VI. 


tEUPIfRANOR,ÎVn-âef  ^'us 
célébr^^  artistes  de  son  témpd  ,  Ào-^ 
rissoit  dans  ta  1 5  j  •  olympiade  ^  eu- 
4^iron  176  ans  avant  J.  CU'excel- 
loit  à  la  folis  dans  Eduis  lée  genres 
de  peinture  et  de  sculpture.    Ex- 
trêmement laborieux  ,  il'  avoii  fait 
un  grand  nombre  de  tableaux  et  de 
stalttes  en  marbre ,  en  bronze  et  eii 
argent.  Il  paroît  être  le  premier  qui 
ait  su  rendre  toute  k-  dtgfïité  des 
héros.  Quintilieny  après  avoir  parlé 
des  plus  grands  peintres  de  Tattii- 
qnité,etd  Apelleslui-mème^noitimé 
enfin  Euphranor,  qu'il  régarde  com- 
me ayant  porté  l'art  au  dernier  degré 
de  perfection.  Cependant  Pline  re- 
marque qu'il  faisoit  les  corps' un  peu 
trop  grêles  et  les  têtes  un  peu  irop 
Fortes  :  pourtant  Euphranor  a  laisse 
plusieurs  traités  sur  les  proportions 
du  corps  humain.  Euphranor  avoit 
écritaussi  sur  la  composition  des  cou- 
leurs. Ses  ouvrages  de  peinture  sont: 
Uoe  suite  de  tableaux  qui  représen- 
toieut  les  c^oiize  Dieux  /,  les  célè- 
bres  tableaux  ^Ep/ièse,,  où  l'oii 
voyoit  Ulysse  y  qui  ,  pour  contre" 
faire  t  insensé  ^  atteloità  la  charruQ 
un  hœuf  avec  un  cheval j  un  Gé^ 
néfal  remettant  son  épée  dans  h 
fourreau  ;  le  Combat  de  cavalerie 
dé  Grillas  ,  fis   de  Xénophon  , 
contre  les  T/iébains ,  commandés 
par  EpaminàUdas  J  otiVràge  rempli 
de  feù  et  tl 'enthousiasme  ;  Laion^ , 
au  moment  où  elle  vient  de  dannér 
naissanoe  à  Diane  et  à  Apolhn  j 
\vb»  Junon  ,  dont  on  admiroit  la 
belle  chevelure  ;  la  Démocratie  fivet 
le  peuple  et  TMsée,  Les  statues  que 
ce  grand  hc^jbie  a  faites  eb  niarbrè 
ou  tj\  bronze  étoient ,  un  PAriê , 
trts-estimé  pour  la  beauJLé  de  son 
expressjtm;  la  Minerve^catUÎiëhné ^ 
ainsi  apjlelée  parce  qu'elle  fut  dftiéè 
au  bas  du  Capitole,  par  G.  Ént^ius 
Caiulus  ;  une  Figure  du  bafi  éÙccês. 
qui  tenoit  d'une  main  uiie'coUpe  et 
de  l'autre  un  épi  avec  un  pavot; 
J  les  Portraits  d  AUxanàre  ''èlt  de 
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Phil^pê  son  père ,  sur  ua  qua- 
drige ;  pluftieun  autres  Chc^s  /  un 
Flutonetun  ^w/c/zi//,  d'une  grande 
perfection;  deux  Statues  colossales 
reprësenunt  la  F^ertu  et  la  Grèce  ; 
et  plusieura  autres,  ouvrages  décrits 
par  Pliue  et  Pausanias.  £n&n ,  pour 
compléter  Féloge  de  ce  grand  ar- 
tiste ,  Pline  dit  qu'il  fut  toujours 
docile  aux  conseils  qu'on  lui  donnoit , 
ainsi  qu'aux  leçons  de  la  nature. 

EUPHRASIE  (  sainte  ) ,  illustre 
solitaire  et  religieuse  de  la  Thé- 
baide ,  fille  d'Aniigone ,  gouverneur 
de  Lycie  ,•  et  parente  de  l'empereur 
Théodose  l'Ancien ,  naquit  vers  l'an 
583,  et  mourut  à  Tàge  de  3o  ans. 
Lorsque  les  chrétiens  grecs  reçoivent 
une  recluse ,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu'elle  ressemble  à  sainte  £u- 
phrasie. 

ï.  EUPHRATE  ,  l'un  des  disci- 
ples de  Platon ,  gouverna  la  Jïacé- 
doine  avec  une  autorité  absolue  sous 
le  règne  de  Perdiccas.  Il  poussa  l'a- 
tnour  pour  la  philosophie  à  un  excès 
indigne  d'un  philosophe  :  il  n'ad- 
tnettoit  à  la  table  du  roi  que  ceux 
qui  avoient  cultivé ,  comme  lui ,  les 
iciences  et  les  mathématiques.  Par- 
ménion  le  tua  après  la  mort  de  Per- 
diccas. 

II.  EUPHRATE,  philosophe 
«taïoien  sous  l'empereur  Adrien, 
^^Unt  alors  dans  une  vieillesse  très- 
«vanàée,  demanda  à  ce  prince  la 
permission  de  s'6ter  la  vie,  qui  n'é- 
toit  plus  qu'un  triste  fardeau  pour  lui . 
Adrien  le  lui  permit ,  et  il  se  donna 
là  mort  l'an  1 18  de  1.  C. 

t  m.  EUPHRATE ,  hérétique, 
JI0  la  ville  de  Péra  en  Cilicie ,  ad- 
iBiettoit  trois  Dieux ,  trois  Verbes  , 
trois  SS.  Esprits.  «  Parmi  les  philo- 
ftophes  qui  avoient  recherché  la  na- 
ture du  inonde  ,  dit  l'abbé  Pluquet , 
quelques-uns  l'av  oient  regardé  com- 
j^  MU  grand  tout  ^  dont  ies  parties 
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étoient  liées,  et  ne  supposoient  dtn» 
la  nature  qu'un  seul  monde ,  commo 
Ocellus  de  Lucanie  l'a  voit  enseigné; 
et  non  pas  plusieurs ,  comme  Leu* 
cippe  ,  Epicure ,  et  d'autres  phitoso-^ 
phes  le  soutenoient.  Euphraie  adopta 
le  fond  de  ce  système  ,  et  n'adiiiit 
pas  cette  suite  de  mondes  différens  « 
à  laquelle  des  chefs  de  sectes  avoient 
recours  pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion,  ou  pour  ex- 
pliquer les  dogme»;  Il  supposoit  on 
iseul  monde,  et  distinguoit  dans  ce 
monde  trois  parties  qui  renfermoient 
trois  ordres  d'êtres  absolument  dif- 
férens. La  première  reufer moitié- 
tre  nécessaire  et  iucréé,  qu'il  conce- 
voit  commfe  une  grande  source  qui 
faisoit  sortir  de  son  sein  trois  Pères , 
trois  Fils  ,  trois  SS.  Esprits.  La  se- 
conde partie  du  monde  renfermoit 
un  nombre  infini  de  puissances  dif- 
férentes.  Enfin  la  troisième  partie 
contenoit  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent communément   le  monde. 
Ces  parties  étoient  absolument  sé- 
parées ,  et  dévoient  être  sans  com- 
merce entre  elles  ;  mais  les  puis- 
sances de  la  troisième  avoient  attiré 
dans  leur  sphère  les  essences  de  la 
seconde ,  et  les  avoient  enchaînées. 
Vers  le  temps  d'Hérode ,  le  fils  de 
Dieu  étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  pour  délivrer  les  puissances 
qui  étoient  tombées  dans  les  pièges 
des  puissances  de  la  troisième  partie 
du  monde.  Ce  fils  de  Dieu  étoit  ua 
homme  qui  avoit  trois  natures  , 
trois  corps  et   trois  puissances.  » 
L'abbé  Pluquet ,  de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  ne  dit  point 
eu  quel  siècle  vivoit  Euphrate. 

*  EUPHRONE  (  S.  ) ,  évêque  de 
Tours,  petit -fils  du  B.  Grégoire, 
évèque  de  Langres  ,  sacré  en  556, 
assista  l'année  suivante  au  concile 
de  Paris  ,  où  l'on  arrêta  des  régle- 
mens  touchant  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  les  ordinations  des  évêques  , 
et  les  mariages  illégitimes.  La  ville 
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dé  Tour»  ayant  étë  presque  toute 
rëduLle  en  cendres  par  une  suite  de 
la  guerre  civile  qui  seloit  alluniée 
eu  France ,  ce  saint  évêque  douua 
des  marques  éclatantes  de  sa  cha- 
rité. 11  pourvut  à  la  subsistance  des 
pauvres ,  trouva  les  moyeus  de  pro- 
curer des  ressources  aux  babitans  de 
la  ville,  et  s'opposa  à  rétablisse- 
ment d'une  taxe  à  laquelle  le  comte 
Gaison  voulolt  assujettir  le  peuple. 
En  &66 ,  Eupbrone  assembla  dans 
la  ville  épiscopale  un  concile  qui  est 
appelé  le  second  de  Tours  y  et  dans 
lequel  on  fit  vingt-sept  canons  de 
discipline.  Ce  prélat  jouit  de  la  plus 
haute  considération  auprès  des  rois 
Clotaire  P'  et  ChariberL  On  rap- 
porte qu'étant  en  roule  pour  aller  à 
la  cour  du  demiox;,  il  revint  sur  ses 
pas ,  en  disant  que  son  voyage  seroit 
inutile ,  parce  que  le  roi  étoit  mort  : 
ce  qui  se  trouva  vrai.  Il  fut  égale- 
ment estimé  de  Sigebert,  roid'Aus- 
trasie  :  ce  fut  lui  que  ce  prince  choi- 
sit pour  faire  la  translation  de  la 
vraie  croix  dans  le  monastère  de 
Ste.-Radegoude  à  Poitiers.  Ce  saint 
évêque  mourut  le  4  ^oût  570 ,  et 
eut  pour  successeur  saint  Grégoire  , 
8on  parent ,  qui  est  regardé  comme 
le  père  de  l'histoire  de  France.  —  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint 
EuPHRONE,  évêque  d^\utun ,  qu  i  eu  t 
beaucoup  de  part  à  la  lettre  adressée 
à  Thalasse  d'Angers  ,  contenant  di- 
vers règlement  sur  les  fêtes  et  le 
service  divin ,  sur  les  ecclésiasti- 
ques bigames ,  etc. ,  et  souscrivit  au 
concile  qui  fut  assemMé  à  Arles  ,  en 
475 ,  à  l'occasion  du  prêtre  Ludde. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. 

I.  EUPHROSYNE  (  Mythol.  )  , 
Tune  des  trois  Grâces,  p^.  Gi^aces. 

II.  EUPHROSYNE  (  sainte  ),  née 
à  Alexandrie  dans  le  5^  siècle ,  ré- 
sista aux  prières  de  son  père  Paph- 
uuce  qui  vouloit  la  marier  ,  et 
s'enfuit  à  l'âge  d»  4ix-huit  aas. 
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déguisée  en  homme ,  dans  un  mo- 
nastère ,  où  elle  fut  reçue  comme 
religieux  ,  sous  le  nom  de  Sma- 
ragde.  Elle  vécut  38  ans  sans  sortir 

de  sa  cellule. 

I 

t  III.  EUPHROSYNÉ-DUCÈNE, 
femme  d'Alexis  111 ,  empereur  d'O-  > 
rient,  gouverna  entièrenâent  son 
foible  époux ,  et  disposa  de  tout  dans 
l'empire.  Cette  princesse  a  voit  du 
courage ,  de  l'éloquence ,  de  l'esprit , 
de  la  pénétration  ;  mais  ses  mœuré 
étoient  corrompues ,  et  elle  affichoit 
sa  honte.  Son  orgueil  étoit  aussi  " 
grand  que  sa  dissolution.  Elle  fai- 
soit  porter  sa  chaise  par  les  pareijt^ 
d'Alexis;  et  lorsqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs ,  elle  avoi^ 
à  côté  de  lui  un  trône  aussi  élevé 
que  le  sien  ,  où  elle  se  monlroit 
couverte  de  diamans.  Elle  eut  un 
jpalais  séparé  de  celui  de  l'empereur  ; 
ce  qui  n'avoit  jamais  été  permis  à 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  supprimer  la  vénahté  des 
charges  ;  Ëuphrosyne  s'y  opposa ,  et 
confia  la  recette  du  prix  de  leur 
vente  à  un  de  ses  favoris.  Eniiu 
on  vint  à  bout  de  la  rendre  sus» 
pecte  à  l'empereur,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  un  certain  Vatace  ,  ac- 
cusé de  vouloir  usurper  la  couronne. 
Ëuphrosyne  fut  chassée  du  palais  en 
1178,  couverte  des  habits  d'une 
femme  du  peuple,  et  enfermée  dans 
uû  monastère  à  l'embouchure  du 
Pont,  n'ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères ,  qui  à  peina 
sa  voient  le  grec;  mais  elle  vint  à 
bout ,  par  ses  intrigues ,  de  sortir  de 
sa  solitude  ,  et  de  rentrer  en  grâce. 
Après  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Français ,  eu  1 5204 ,  elle  prit 
la  fuite  ;  et  l'histoire  ,  depuis  cette 
époque  ,  n'en  parle  plus. 

EUPOLIS,  poëte  comique  de  l'an- 
cienne comédie ,  éioit  d'Athènes,  et 
ilorissoit  veips  Vàn  44^  avant  J.  C. 
Il  Kionla  ftHr  M  ^âtre  dès  l'âge  de 
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17  ans,  et  fut  couronné  plusieurs 
fois.  0>.i  dit  qu'Alcibiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  contre 
lui  :  d'autres  prëlendeat ,  avec  plus 
de  raison,  qu  d  périt  dans  un  com- 
l>at  naval  contre  les  Lacddémoniens , 
puisque  les  Athéniens,  touchés  de 
sa  mort ,  firent  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  poêles  de  porter  les  ar- 
tnes.  Il  uous  reste  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Sentenliœ ,  imprimé  à  Bàle 
ta  i56o,  iu-8". 

*  EUPOMPE,  célèbre  pciintre  et 
mathématicien  de  Sicjone,  floris- 
soit  dans  la  95*  olympiade ,  et  fut 
le  fondateur  d'une  troisième  école 
de  peinture  appelée  sic jonienne  ;  les 
denxautres  qni  étoient  établies  avant 
lui  étoient  Técole  athénienne  ou 
attique  f  et  Técole  asiatique  ou  io- 
nienne. Quoiqu'Eu pompe  eût  appris 
les  principes  de  son  art  d'Ëuxeni- 
das,  lorsqu'on  lui  demandoit  quel 
maître  ancien  il  suivoit,  il  répond- 
doit,  la  nature.  Cet  artiste  fut  le 
maître  de  Pamphile  ,  qui  enseigna 
éou  art  au  grand  Âpelle ,  et  qui  con- 
courut avec  Zeuxis. 

ÉVREMONT  (saint),  écrivain 
français,  f^o/.  Saint-Evremont. 

I.  ÉVREUX  (  Robert ,  comte  d*). 
yoyez  Robert,  n®  XII ;  vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comté  d'Evreux. 

II.  ÉVREUX.   royez  Essex. 

EURICLÉE.  rbj.  EuRYCLÉE. 

+  EURIPIDE  ,  poëre  tragique  , 
Grec ,  né  à  Salamine  Tan  43o  avant 
J.  C. ,  époque  à  jamais  célèbre  par 
le  destruction  de  la  flotte  de  Xercès, 
iet  par  les  journées  de  Platée  et  de 
Mycale,  fut  disciple  deProdicus  pour 
réloquence  ,  de  Socrate  pour  la 
morale,  et  d'Anaxagore  pour  la 
physique.  Les  persécutions  que  ce 
dernier  s'attira  par  j^ps  rêveries  phi- 
losophiques rayant  dégoûté  de  la 


EURI 

philosophie,  la  poésie  dramatique 
i  occupa  tout  entier.  Il  senfermoit 
dans  une  caverne  pour  composer  ses 
tragédies,  et  n'en  sorloit  qu'avec  des 
chefs-d'œuvre.  Elles  firent  l'admira- 
tion de  la  Grèce  et  des  pays  étran- 
gers. L'armée  des  Athéniens ,  com- 
mandée par  Nicias ,  ayant  été  vain^ 
cne  en  Sicile ,  la  plupart  des  soldats 
rachetèrent  leur  vie  et  leur  liberté 
en  récitant  des  vers  d'Euripide  :  ce 
poète  ilorissoit  du  temps  de  Sopho- 
cle. L'émulation  qui  s'éleva  entre- 
eux  dégénéra  en  inimitié»  Aristo- 
phane l'immola  à  la  risée  publique 
dans  ses  comédies.  Euripide  raédi- 
soit  sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation,  et  sur  le  théâtre  :  ri 
se  maria  pourtant  ddux  fois ,  et  deux 
fois  il  répudia  ^9  épouses.  Cette 
conduite  fournissoit  beaucoup  à  la 
plaisanterie  dii  comique  grec.  Eu- 
ripide lutta  d'abord  contre  le  criti- 
ane  avec  courage.  Les  spectateurs 
demandant  qu'il  retranchât  quel- 
ques vers  d*une  de  ses  pièces ,  il 
s'avança  sur  le  bord  du  théâtre ,  et 
leur  dit  :  «  Je  ne  compose  point  mes 
ouvrages  afin  d'apprendre  de  vous  , 
mais  afin  de  vous  enseigtier.  »  Une 
autre  fois,  ils  le  blâmèrent  de  ce 
qu'il  avoit  appelé  les  richesses  le 
souverain  bien  et  l'admiration  des 
dieux  et  des  hommes;  mais  Euri- 
pide les  pria  d'attendre  la  fin  de  la 
pièce  ,  on  l'admirateur  des  richesses 
rficevoit  le  juste  châtiment  qu'il 
méritoit.  Enfin  sa  fermeté  Taban^ 
doima  ;  né  très-sensible ,  et  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long-temps  les 
railleries  des  auteurs  et  du  public, 
il  se  retira  à  la  cour  d'Archélaus , 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince ,  pro- 
tecteur des  lettres  ,  le  fit  son  pre^ 
niier  ministre,  si  l'on  en  croit  Solii^ 
Euripide  eut,  suivant quelques*uas, 
une  fin  tragique  ;  on  prAend  qu'il 
se  promenoit  dans  un  bois,  et  qu'il 
revoit  profondément  ,  suivant  sa 
coutume ,  lorsqu'il  fiit  rencontré  un 
peu  à  l'écart  parles  chiens  du  prince. 
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Hiiv  le  mirent  en  pièceii.  De  quelque 
laçou  qu'il  ait  terminé  sa  carrière  , 
les  chronologistes  placent  sa  mort 
Tan  407  ayant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  Tordre  d'Archélaiis , 
et  portés  à  Pella  ,  ce  prince  , qui  la- 
voit  toujours  beaucoup  aimé,  refusa 
de  les  rendre  aux  Athéniens    lors- 
qu'ils les  lut  firent  demander  par 
leurs   ambassadeurs.  Euripide  tra> 
Tailloit  difticllemeul.  Le  poêle  Al- 
cestis  ,  qui  avoit  la  facilité  des  mau- 
vais  écrivains ,  -se  vauloit  d'avoir 
fait  cent  vers  dans  trois  jours,  tan- 
dis qu'Euripide  n'en  avoit  fait  que 
trois  :  «  U  y  a  encore  cette  différence 
entre  vos  écrits  et  les  miens ,  dit  le 
poëte  au  versificateur ,  que  les  vôtres 
dureront  trois  jours,  et  que  les  miens 
perceront  l'étendue  «jies  siècles.   » 
Pisctple  d'Anaxagore,  et  ami  deSo* 
crate  ,    il  répandit  ^^ns  ses  pièces 
les  leçons  de  ses  maîtres.  U  plutaus^ 
sages  ,  ^t  fut  iiprou|ié,  à  juste  titre, 
le  philoso{^e  de  la  scène.  Les  ora- 
te^irs  ne  furent  pas  moins  charmés 
de  sou  éloquence.  Il  forma  Démos- 
thèoes  ;  Cicéron  en  faisoil  ses  déli- 
ces »  et  c'est  cet  auteur  x\\ye  (isoit , 
daus  sa  litière-,  Torateur  romain , 
lorsqu'il  fut  a^s0$si|lé  })9r  Popilius 
Lénfi.  De  sqqc^DtB  *  quinze  tragér 
dies   qu'il  ^voix  composées  ,  il  ne 
iKMfis.eii  reste  que  dix^ufiuf^  les|»rin- 
ci|>ales    sont  ,.  les    f*^4^icienne9  , 
OrestCf  Médée ,  Andromaquey  Jphi- 
^$M  'en  jâtàide",   IjUiigènie   en 
Tawride,   les  TroHdes  ,  Miectre , 
Mercuie  ,  Hippoiyle ,  Hécube.  Ces 
«ienx  demièrespiècet  semblent  avoir 
i«mport^  le  prix  sur  -toutes  les  au- 
tres.   Euripide  excelle  ^à  exprimer 
l'ankour  ^  et  sur- tout  Tamour  jfurieux 
et   passionné.  U  est  tendre ,   tou- 
cJianty  pa^hétèqne  r  Racine  l'a  fait 
revivre  et  1'^  Mucpasaé^  '  iqais  son 
mérite  n'en  est  pas  moins  grand. 
L'art  du  théâtre  ne  faisoit  que  de 
naître  :  aussi  Euripide  et  Sophorle  , 
tout  imparfaits  qu'ilA  étoient ,  réus- 
autsntjehe^  les  Athéniens 
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qtie  Corneille  et  Racine  parmi  nous. 
c(  i..eurs  fautes  ,  dit  un  homme  d  es* 
prit ,  sont  sur  le  compte  de  leur 
siècle;  leurs  beautés  n'appartienneut 
qu'à  eux.  n  U  y  en  a  certainement 
dans  Euripide.  Son  Andromaque  fit 
une  impression  si  vive  sur  les  Ab- 
dérites  ,  qu'ils  furent  tous  atteints 
d'une  espèce  de  folie ,  causée  ))ar  le 
trouble  que  la  représentatiou  de 
cet  te  pièce  a  voit  jetée  dans  leur  im^» 
gination.  Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle,  Je  Cor- 
neille des  Grecs,  il  savoitçlregiaiid 
quand  le  sujet  rexigeoil.:  ses  ouvra- 
ges respirent  une  bonne  morale;  il 
lavoit  puisée  à  l'école  de  Socrate  ; 
aussi  ce  philosophe  n'alloi tau  théâ- 
tre que  pour  eriiendre  les  pièces  de 
son  disciple.  On  n'auroit  qu'à  louer 
Euripide,  s'il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  af  t.  Les  meilleu- 
res éditions  d'Euripide  sont  celles  de 
Aide,  i5o3,  a  vol.  in-8";  de  Plan- 
lin  ,  en  1 571  ,  in-i  3  ;  de  Commelin, 
en  1697  ,  in-8°  :  de  I*aul-Etienne  , 
en  1604,  in-4'';  enfin  ,  de  Josué 
Qar^e ,  1694  »  io-fol.  à  Cambridge, 
qili  éclipsa  toutes  les  autres  ;  et 
qui  Ta  été  à  son  tour  par  celle  de 
Samuel  Musgravc  ,  0;)Uor.d  ,  1778, 
un  voj,  in-4°.  L'éditeur  y  a  joint 
les  diverses  scolie^ ,  et  tous  les  frag-* 
meus  qu'il  a  pu  trouver  ^  et  l'a  en- 
richie de  savantes  notes  et  d'une 
Vie  de  l'auteur.  Reclsius  l'a  fait 
réimprimer  à  Leipsick,  1778-1788, 
eu .  5  lom.  formant  4  vol.  iifcr4^  > 
avec  des  ngles;  il  y  a  ioii)l.drs  ob^ 
«ervations  de  Samuel»  Musgrave. 
Lettradnictionsdes  tragédies  d'Eu* 
ripide  sont  ,  1.  Jphigénie  ,  par 
Thomas Sibillet,  Paris,  155o,  in-a*». 
II  Hécube ,  par  Lazare  de  Baïf , 
Paris,  i544  et  i55o,  in-8^  111.^ 
Electre ,  par  Larcher ,  Paris,  1760, 
in-12.  (  Voyez  le  théâtre  des  Grecs 
du  père  Brumoy ,  qui  a  traduit  les 
plus,  beaux  morceaux  d'Euripide.  ) 
M.  Prévost  en  a  donné  une  traduc- 
tion complète,  Paris,  1783-1797', 
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4  vol.  in-] 3,  avec  des  notes  ins^ 
Iruclîves  et  curieuses.  Les  premiers 
philologues  grecs  de  ce  siècle  se 
sont  beaucoup  occupés  d'Euripide , 
et  en  ont  publie  des  pièces  détachées, 
avec  un  grand  apparat  d'érudition 
et  de  critique.  Il  suffît  de  nommer  , 
outre  Musgrave,  Marckland  ,Walc- 
kenaer  et  firunck  ;  le  travail  de 
Walckenaert  sur  les  fragmens  des 
pièces  perdues  d'Euripide  est  sur- 
tout intiniment  précieux. 

t  EUROPE  (  My thol.  ) ,  fille  d'A- 
génor  ,  roi  de  Pbénicie  ,  et  sœur  de 
Ëadmus.  On  prétend  qu'une  des 
compagnes  de  Juuon  avoit  dérobé 
un  petit  pot  de  fard  sur  la  toilette 
de  la  déesse,  pour  le  donuer  à  Eu- 
rope. Elle  fut  aimée  de  Jupiter,  qui, 
afyant  pris  la  forme  d'un  taureau 
pour  l'enlever ,  passa  la  mer ,  la  te- 
nant sur  sou  dos  ,  et  l'emporta  dans 
cette  partie  du  monde  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

EUROTAS ,  fils  de  Lelex ,  se  dis- 
tingua par  sou  courage  dans  une  guer- 
re que  les  Lacédémouicns  a  voient 
déclarée  à  un  peuple  voisin.  Ils  àt- 
tendoient  la  pleine  luntf  pour  livrer 
bataille;  maisEurotas,  sans  écouter 
de  vains  présages ,  combattit  et  Ait 
défait.  Désespéré  ,  il  se  jeta  dans  lé 
fleuve  Himère ,  qui  prit  dèë-lors  le 
nom  d'Eurotas.  Ce  fleuve,  célèbre 
parles  vers  des  poètes  anciens, of- 
froitder  bords  ornés  de  myrtes  et 
de  lauriers.  Us  furent  témbins  de' 
l'enlèvement  d'Hélène,  et  ce  fut 
près  d'eux  que  Jupiter,  prenant  k 
iigure  d'un  cygne  ,  séduisit  Lëda. 

EURYALE  (Euryalus),  héros 
troyen ,  suivit  Enée  après  la  ruine 
de  Troie ,  et  fut  célèbre  par  sa  teur 
*  dre  amitié  pour  Nisus.  Ces  deux 
jeunes  guerriers,  étant  entrés  de  nuit 
dans  le  camp  des  Rutules,  y  firent 
lin  grand  carnage.  Euryale  fut  in- 
vesti en  retournant  à  la  Tille;  Ni- 
su»  courut  au  secours  de  9Q9  juai,. 
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et  offrit  même  sa  vie  pour  lui  ;  mai» 
voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien  obu- 
nir  ,  et  qu'Euryale  venoit  d'expirer 
à  ses  yeux ,  il  se  jierça  de  son  épée, 
et  mourut  sur  le  corps  de  son  ami. 
Cet  épisode  du  poème  de  l'Enéid» 
est  aussi  louchant  qu'agréable. 

EURYALÉ  (Euryale),  fille  de 
Minos,  et  mère  d'Orion,  fut  aimée 
de  Neptune.  — Ily  a  eu  une  autre 
EuRYALÉ  ,  reine  des  Amazones  , 
qui  secourut  ^étès ,  roi  de  Colcbide , 
contre  Persée;  uue  troisième,  fille 
de  Prœtus ,  roi  des  Argiens  ;  enfin  ^ 
uue  des  Gorgoues  portoit  aussi  ce 
uom. 

EURYCr.ÉE,  petite-fille  de  Pisé^ 
nor,  étoit  d'une  rare  beauté.  Laerle, 
roi  d'itaque  ,  Tacheta  fort  jeune  pour 
le  prix  de  vingt  bœufs ,  mais  il  ne 
la  traita  point  en  esclave,  il  eut 
pour  elle  les  mêmes  égards  que  pour 
sa  femme  ,  et  lui  confia  Fenfance 
d'Ulysse.  Ce  fut  elle  qui  la  premièr^e 
reconnut  ce  prince  au  retour  de  ses 
longs  voyages. 

I.  EURYCl.ÈSfut  un  célèbre  de- 
vin d'AlhèneSi-On  croyoit  qu'il  por- 
toit dans  son  ventre  le  génie-  qui 
l'inspiroil,  ce  qui  le  fit  surnommer 
E/tgasfrlmatke,  Il  eut  des  discipVee 
qui  furent  appelés  de  son  nom  Eu* 
ryclaïdes  et  Engastrides. 

II.  EURYCLÈS  ,  fourbe  de  Lacc- 
démone,  s'ëlant  rendu  à  Jérusalem  » 
et  ayant  gaguéles  bpnnes  grâces  dtt 
roi  Hérode'  eè  àtho^  enfans ,  décou* 
vroit  auxims  les  seorets  des  autres 
pour  en  avoil^  de  Targent.  11  fut 
cause  par  ce  moyen  de  la  mort  cPA-» 
lexandreetd*Aristobule.  Ce  perfide 
étant  retourne  dans  son  pays ,  en  fat 
chassé  par  set  copickoyens. 

EURYDAMAS,  vigoureuxathlète 
de  Cyrène^  remporta  le  prix  du 
,  ceste  aux  j^ux  olympiques*  Un  epup 
.  de  son  «dve^saire  lui 'brisa  jplusiettra 
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âbnU ,  mais  il  les  avala  sans  tëmot- 
gaer  aocuiie  douleur  -,  pour  ne  pas 
Hii  laisser  seulement  soupçonner 
Teffet  de  sa  force. 


1 1.  EURYDICE  (Mythologie), 
Semme  d'Orphëe.  En  ftijant  les< 
poursuites  d'Aristée,  Eurydice  fat  pi- 
quée par  un  serpent ,  de  la  morsure 
duquel  elle  nkHirut  le  jour  nième 
de  ses  noces»  Orphée,  inconsolable 
de  cette  nMrt,  Talia  chercher  jus- 
que dans  les  enlisra ,  et  touc^ia ,  par 
ûs  charmes,  de  sa  voix  et  de  sa 
fyre ,  les  divinités  inftniaies.  Platon 
et  Proserpioe  la  lui  rendifent  ^  à 
condition  qu'il  ne  regarderoit  point 
derrière  lot ,  jusqu'à  cequ  il  fût  «orti 
des  sombres  royaiimeft.  Orphée,  se^ 
Ion  le  récit  de  Virgile ,  ne  put  mai- 
Uiser  ses  regards ,  et  perdit  sa  femme 
j^ur  toujours. 

n.  EURYDICE,  daroeillyricnnc, 
que  PUitarque  propose  comme  un 
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pire  d^Alfxandre-le-Gratid,  lé  mit 
en  garde  contre  ses  embûches  ^  et 
régna  paisiblement. 


.  IV.  EURYDK^E.MIed'AarfaGM^ 
BMciée'à  son  ouck  Aricléa^  -Bis  »a^ 
turel  dvroiBiilippe.'Aridée  aïonl*' 
sét  le  trône  de  Maoédoin^ ,  aprèt' 
Alexandfe4t44]>niquéïmit  ;  mais  lar 
reine   tmt  seule  it  aceplre^X^eit*' 
femme  ambitieuse,  qui  gouvernoit 
diatmifiqwment  sons  un  roitiHiIaire, 
écti,iât  à;Gas«andre  de  se  jeîudreà 
ellc^côntisFolypetthbn,  ^ivr  rame^ 
noii  Olympias  de  l'Ëp^  avec  MM 
pelit-^  Alexandre^' et  Roxane^ 
mère  du  jeune  rai  îCastandr^,  voW 
à  4a  tète  de  TéUte  de  testroupes  ea' 
Macédoine;  marsi  lorsque  ke  deax^ 
aidées  fîireat  en  préseifce ,  rlea'  ^l^ 
oédonienâ  abandonnèrent  lé  'parti 
d'Eurydice  y  pour  se  ranger  du  o4t^ 
du  jeune  Alexandre,  qu'ils*  regaf^* 
!  dotent  comme  leur  prince  légitime. 
Olympias  lit  percer  de  flèches  Ari- 


Wtoe  et  ou  eHewtrwy*^  avancée  ;^„^„é„,  ^  ^^     ,„i  ^^^^^^  j 
^eenjLt  dm«tn.,«  •lle-mème    d„,«,rd*ateSwrttr«.ghTa  S»» 
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ÈURYLOQUE,  compagnottanD;- 


m.  EURYDICE^femme  d'Amyn- 
tas ,  roi  de  Macédoine ,  donna  quatre  | ,   ^^^J^  i^ui^uc ,  compagiiettflîu^ 

enfans  à  son  époux  ;  trois  fils.  Aie-  '  ^^^-J""^  *^^!*l*l",\5!^"VP?*"*  ^ 
xandi'e,  Perdiccas  et  Philippe,  et  U  liqueur  qtftOxc^  fin  iwrei^rëaui^ 
nnefmenomméeEurjone.Ureine,  ;a«»^e»pouï les  changera ^Its. 

ai^oureusedet^onçepç^ce^luipremit  |  EURYMAQUE(Mythol.)i^prirenl 
reiupMre  et  sa  nyim  ;  mia^  ces- dons 


dTJlyssé'^  un  des   plus  aiuâbicieux 
amans  de  Pénélope ,  insu^  tliysse- 


ei^pMre 
futiestes  dévoient  ^tre  le  prix  de  la  .  a^^ns  ae  reneiopc ,  insuKa  UJysse. 
inortdesoainan*.Euryoneprésejcv^  ,à  *on  ^lour^  le  prenant  pout  un 
son  père  de  ce  malheur ,  ^Rhu^é-;  ;  mendiant  v  wais  -celui-  ci  ,  aya|ii 
couvrant  les  détestables  complots  de  î  ^^^^^^  V^^rc  que  pefsonnjç  n'avoit  9^ 
m  mèr»  Amytttes  eut  la  foiUesse  ^^^^  {[  ^^  ^^^  j^  ç^^,  4.^ 
de  lui  pardottnei.  Après  samerl,.  >^\^,  î  * 

Eurydice  sacrifia  à  aafuieur  amibi-  ;    -     '  ..,,-^1  -   w^.*^ 

tieuse  Alexandie,.  sanfib  ahië ,  qni  ;  EURYNOME  (  Mytftilr.,  )  y  éfiÊt 
avoit  succédé  à  scnu  père.  Perdicca»,  âfiHien{er6,se  nourrist^ït'éà  la  etii$^ 
e6n  autre  fîlsv  pîaoé^snr  le  trâtte  ées  morts.  On  lui  avdit  éftmjk'èaâk 
aprè*  Alexand^,  péHt  céMmelni.  '.  Te  temple  de  IMphes  mîe  sCathie  oè. 
Les  historieiès  né  xibuè  disent  point  il.iloift  nprâMnté'  avec ,4m-  vléhger 
ai  ce  monstre  fut  puni  de  ses  for-  nair ,  «MmiraUt  de  longuèa  dêntt  elt 
fliu.  Philippe  1^  toA  tmiième  9»,    assît  sar  &  seitt  d*mi  VMtiur*. 
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,  EUft'VîiRMè(  Mjlhol.) ,  fiiJêJB: 
fÔccau ,  fut  ai^ëe  de  Jupitéjr  .qui  If.^ 
rendil  mère  des  Grâces:  O^Ja^jt-, 
prëaeDloil  comme  femme  j'iix^irâ 
l)MJWrttiR^ol;eDmtùip6li«*ii  pour 
leJwidli  wtJw.^lU  aiïok  m»  lesiph 
«1  An)adie,«ù  M  ^liK  ctcîl-  liiB>- 
petulue.  pAT  ilet  chiinu  d'oc'  Ce 
terttpU"De  ;t:ciHvr«à  janMiti  qu'jipe 
fi»»»l>il-.,r:      .  •■   ■'<■■■-■• 

[  EÙBYPYlJE ,  ™  Ht  ta  Cyràwà- 

qua,  li^aOKHii^  powl  1*  MgCStie.  .de 
tes,  conseils ,,- -Uuriilv  Uik  Argi^ 
UWrte»  Jbs  mox^»  i»  te  gataaiit 
4es  «cimUs  ,.<4  du  «e  dégager  des. 
liatiçs.de  toÛequi  as  Irou^ieiit  lur 
Iftur  passage  Jaiu  le  Ut  Tri  ton  i  Je.-— 
I^B'AUlfe  Ë»lf.ïif  riA  fut  iw  fal&euK' 
d«^in:*f|V'  '<S  trouva  à  la  ^riié  de 
TïQM.  Uaij»liapillaWdfetetie-viHe, 
i|..lUL,&ltut.un  caffr«  oà  i^leit  la 
»m^e.d«'Bàei:l|us  :  à  peine  t'uil-il 
ouvut;,<)u'tl-«kviiit  fiilimx.  U  na 
fut.giiéri  dtj  ai.Soiie  quapréi  »voii: 
cmUilt£JW««J#'id*  Dïlplies. 

b;tft<Uft>V  nifAe  Toutou,  Xtiii'  ravit 
les  états.  I^s  Atliénieiis  .t>e  ilwi  ta 
reudirent   pas  moins  les  ■  honneurs 

fi^ih^,..;,-.-.- ■       '■■  •""■""''■ 

-:rBÛ.KÏSTHÉ'Ei  «»  d^-'S^lé-^ 
Hua , r>i'<daM3«fniei'Sm  ^i<«l]Fa<ift' 


;*ariU  viOpiiftDvde  toiu  lea^iig«f» 
au^Lquels.il  l'avait.  eipo«£,  et  s'ao- 
Iqujt  une. gloire  immortelle.  Euryi— 
ithée  perït  dans  ua  combat  contre 
iThësée,  qui  a!a voit  pas  voulu  lut 
'livrer  les  desceudans  d'Hercule  ré- 
'furies  i  Allièneé. 

EURVniEC  MjlholMie),  rot 
d'(Enhalieet  pired'lolï.  Ajatil  pro- 
se ftlle  à  celui  qui  rempotteroit 
lui  la  victoire  i  Ja  lutte  ,  Her- 
cule se  présenta.,  et  le  vainquit  ; 
mais  Eurylhe  ne  voulut  pas  la  lui 
donmer.  Hercule  le  tua  d'un  coup 
de  maasue,  et.ealeva  tôle. , 

.  EURYXmON  (  M:ril'<J.),  «n- 
laiire ,  ayant  ïo|jIu  fiyre  violsnce  i> 
Hippodauiie,  fut  la  cauwdu  coinlMt 
saugUut  m^  le*  la((itbe>  livrèrnftd 
'aux  cenlAures lorsqu'op  celébroitJe^ 
noc^s  de  Pîrithoiis.  ^EuTythion  eut 
les  brïiUpH  î>l'le  nei  coupé»  par  les 
lapithes^'d'antrc»  disent  qn'il  fut 
luépar'Hiësée,  qui  l'assomma  sous 
ItrpoidS'ii'UuënorTAe  vase. 

anglais,  uë  au  coml^  d'Yor(àr,.i»arti 
eu  i73ji.,  élève  J.u^Hége.de  la  Jj-i- 
niië  àtambri(lee;'lti(lit>ëie  hitrfal 
en  »7i8,*^1ui1)rt«lïral'iniAri(i* 
(te'ploeietiri!*inre4ii(iëlés|,  partjcu- 
liÈrertièBt-dè  Pope^  qui  le  plaça  danr 
ail  ÛnDCiîute.'  B'Wt  rt!Ct,euf  dé  ■€**- 
niugsll]''aÀ«Dirfie'(ré'T.ih<:)nb',  oWHI  . 
moCifut  rti  t'jSô.'  OU'  trfcavé  pito- 
siears  peëites  '(F$:,luiUans  la  çoltn^' 
tion  île  Mfchoh;^!' tts"ne- Wt  p»» 
tqul-iâ'hil  à  dédlri^l':'     ' 

L.EUSËBË  (uii^-y,  CrMPdir 
.UOOMwaV'.'iniFCécUtiaw'patiie  aiisk 
ïUntd  \9ii>îtTt\m>-i,io ,  et  oiwt^ 
iB'pt.)UiBdêlai)i£it»la»ué*.  ■ 

t    «.  ÇÛSçijtp-'KàHi'iJYI.E''^ 

dvénue  ie  P|fMroc',,(çiauiL  vtii  la 
Çn  de  l'eiufi'rs.  ^=  G'WKBt'Çp  V.q 
sait.riea  d,<^,aa  tainillç  ;  oiL,igitpr,a 
mteie  le  lieu,  de  >  " 
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Èr\uniji  de  la  plnt  étroite  an^ilié  avec 
I^aipphyle,  prêtre  de  Césarée.  Son 
«mi  ayabt  été  martyrisé  eu  509  y  il 
prit  son  nom.  Ëusèbe  s'é4oit  «donné 
de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées  et 
profanes.  On  disoit  «  qu'il  sa  voit 
igut  ctjquiavoitéléécritav^mt  kii.» 
11  établit  à  Césarée  une  école  ,  qui 
iiit  une  pépinière  de  savaus.  Sou 
mérite  le  lit  élever  sur  le  siège  de 
cette  ville  en  5i3.  L'arianisuie  se 
répandoit  alors  sur  l'Église  et  Tem- 
p^irjB  ^  Eusèbe  fut  un  des  fauteurs  se- 
ci:etj&-  de  cette  secte.  Les  «riens  , 
ikiiiés  d  avoir  dans  leur  parti  un 
hpipine  tel  que  lui ,  le  firent  nom- 
mer à  l'évèché  d'Antiocbe ,  ^fin  que 
fton  ^évalion  rejaillit  indirecteraeiH 
sj^ijT  leur  ^ecte.  Il  refu^t  cç  siège. 
Coa^lanlin  lui  sut  bon  gré,4^  ï>on 
refus  f  et  df puis  l'honora  de  spii  es- 
lime  et  de  sa  confiance.  Au  iconcile 
de  ^ic^  ,  en  5^5 ,  il  avoil  été  placé 
à4a  4^01  te  de  ce  prince.  11  y  auathé- 
x^^tisa  le?  erreu^ç  d*Ariu8  ;,4ncii§  H  eu^ 
q))^ue  .peine  à  soascEirt: .  «m.  jCaoK 
dé  cousubstautiel  que  =  les,  Pere# 
ajoutèrent  à.  sa  f^rniule.  11  assista , 
e|4  33 1,  avec  lef^  évalues  arieAs  >  911 
concile  d'AntioclM  ,.9i\,§aiut  Ems*- 
ta4he  fut  déposé  :  oe  fui  (alfîr$.  qu'il 
rpfu8«-.w.?iége.  Qi^ïtre^iiu^près ,  il 
cpndf ^n|w  jWkinl  AUipgasp ,  i^  cpivr 
c^l  axreç  les  évoques  des j^ai^j^s  d^ 
Qi^sacée  et  de  Tyr»'  Le  sai^i^vèquip 
r£^l^/||[e  se  trôuYjQr  dmj%:çeM«««i- 

fy^  d:pu#<»l^,^,qufU.rQdfHï^«i^*<m 
cr^ditf-JLes  pr^lau  aspQiublés^  Jéiru^ 
Rajçin  Ip  dépuUr-^l  à  J'emi^eux 
(lon^jinMn,pQur;^é%idrP(te  jug^ 
n^l^iUiqi^'il^  ayoievt  tendu,  coujtr^.l€ 
défçî^f^iir  4fi  la  dÂmmU^4^  Af  CiSur 
sèbe  obtint  le  rappel  de  Thérésiarque 

AfJm^X  l!«Mldr'A#ianasfe,*çnjQuiîut 

yftÇftèlVu  538  ^;K^38^^':^e»n€oup 
d^YWg«ft  dignpçi  ute  : j*sçer-  à   iû 

]mpcÂ^i)3c  soni  V  L  ;  liJmsirf  ec^ 
cU^i^iqifiS ,  on  idOi  liFWs ,  depuis 
l'avéuement  4(3.:l^f|Mi^  JH4i1h!^  M 
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défaite  àt  Ljcinius.   C'est  le  plus 
considérable  de  tous  ses.  écrits  ;   il 
lui  a  mérité  le  titre  de  Fèt-e  de 
l'Histoire  ecciésiastique.    11    peut 
tenir  lieu  des  historiens  originaux 
des  trois  premiers  siècles.  Eusèbe 
rejette  les  narrations  fabuleuses  avec 
pUis  de  soin  que  nont  fait  saint 
Epiphtne  et  .tant  d  autres  anciens. 
Son  Atyle ,  ttUïs  agrément  et  sani 
beauté^  est  plutôt  celui  d  un  compi*> 
lateur  que  d'un  historieti.  11  avoit 
plus  d^  finesse  dans  le  caractère  que 
dai)8  Vesprit.  Il  garde  le  silence  sur 
Tarianisi^e  dans  son  histoire.  Quel- 
ques  auteurs  lut  avoient  donné  la 
qualité  de  saint ,  et  Usuard  le  plaça 
même  dan»  son  martyrologe.  Mais, 
malgré  ses  apol^isles  ,  sa  sainteté 
est    ddineurée     équivoque.    Baro*' 
nius  loia  tlu  inariyrolnge  roauihi  ^ 
et  y  mit  Ëusèbe  de  fiamo^e.  De 
tontei  iles  ilditioas  de  llhisloire  ec*« 
clé0iàsiiqued'Ëufièbe,la  plnsfèorrecté 
est  celle  de  Heurt  de  Valois ,  dans  la 
cqU^^tion  des  historiens   ecdéaias'- 
lique^  grecs»  3  vol,  in-fbltOy  à  Paris;' 
en  j66^;  pUis  en  1677  ,  avec  une 
version  en  latin,  qui  a  méri|é  Tes- 
tim^  dcfi  sa^aéfi  ^  ensuite  augmentée 
et  revue  à  Cambridge ,  1720 ,  ttois 
v^t.'in^fol.  Le  président  Cousin  en 
a  donné  une  excellente  traduction 
eîi.  fvapçais  y  Pari»  ,  1676  ,  4'  v<>^'' 
;iu-4*>  o^  Aro6terdain  ,   ^782  ,  & 
vol.  in-10.  H.  f^s.  vie  de  Constantifi^ 
en- 4'li*'''^s.  C'est  un  pànégyriqiie 
,sous  le  litre  d'histoire.  Elle  formef 
la  deuxième  pariie  du  tome  premier! 
de  rËyfttoire  4le  1  Église  de  CovÂn  y 
in-i  3  V  <|ui  manque   quelquefois  ^ 
6t. quand'  elle  *y  est  ,  il  s'y  trouve 
^.,v9U  m..  Une  Chronicité  ,   qi» 
ceà&ffiO)0^  kitlévéUemens  depuis  \» 
cèitmnenceraent  dn  mondé  jusqifà  l* 
20*"  •'tnnée  àw  i>ègne  de  CoristanTin.' 
La  traduclion  qâ'en  lat  saint  Jérôme 
H^tis  a  (ait    perdra  une  partie  de 
liçarigmal^'d'auiant  plus  -ptiécTeux  ^ 
quSutèbe   «iktbssoit  dans  tous  sel 
o«Nirnig£s  X^  .passages  des  auteurs 
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les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger  a 
prétendu  nous  donner  toulela  chro- 
nique dlSusèbe  ,  dont  il  avoit  ra- 
massé les  fragmens  épars  dans  diffé- 
rens  écrivains.  On  Irouve ,  en  eiFet , 
que  son  édition ,  imprimée  à  Ams- 
terdam, diezJauson,  i658,  in^fol., 
est  presque  toute  conforme  à  la  tra- 
duction de  saint  Jérôme.  IV.  Les  li- 
Yres  De  la  préptiratwn  et  de  la 
démonstration  éuangélique.  C'est 
le  trat  té  le  plus  savant  q«e  l'antiquité 
nous  fournisse ,  pour  démontrer  la 
Ter i  lé  de  la  religion  chrétienne  et  la 

'  Isiusseté  du  paganisme.  De  vingt 
lÎTres,  dopt  la  Démonstration  évau- 
géliqneétoit  composée,  il  ne  nous 
en  reste  que  dix.  Le  commencement 
et  la  iîn  du  premier  livre  et  /dn 
dkxième  manquenl  dans  tontes  les 
étions  ;  mais  Fàhrîciuft  les  publia 
en  1735  ,  dans  sa  Bibliat]|^ue  des 
auteurs  qui  traitent  de  la  religion. 
La  meillmre  édition  de  la  Prépara- 
tion et  de  la  Démonstration  est 
celle  de  Paris,  en  1698,  en  3  vol. 
ip^foUo  ,  avec  une  Version  nou- 
velle des  quinze  livres  de  la  Prépa- 
ration par  François  Vigier ,  jésuite, 
augmentée  de  notes  de  Donat ,  de 
Rich.  Montaign ,  et  de  Zenob.  Âç- 
cioli.  V.  Des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  et  sur  Isàie ,  publiés  par 
dom  Bernard  de  Monlfancon  ,  dans 
les  deux  premiers  tomes  delà  Col- 
lection des  Pères  grecs  ,  à  Paris  , 
3706  ,  in-fol.  11  n'y  a  du  commen- 
taire sur  les  psaumes  qiie  ce  que 
)e  savant  éditeur  en  a  pu  tronver 
4ans  les  anciens  manusccits,  c«st-à- 
dire  ce  qu'Eusèbe  a  fait  sur  les  11^ 
premiers    psaïunes.    On    trouvera 

.  dans  cet  ouvrage  des  preuves  de 
•on  arianisme.  VI.  Des  Opuscules 
^ui  portent  son  nom,  et  que  le  P. 
Sinnond  fît  imprimer  eu  latin  Tan 
1643,  à  Paris,  iù-8^  On  peut  voir  les 
passages  des  anciens  pour  et  contre 
Eusèbe,  recueillis  fort  exactement  par 
Valois ,  à  la  tète  de  TéditioB  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  On  a  aussi 
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d'Eusèbe  Onomasticon  urbïum  ei 
locorum  sacrœ  Scripturœ,  impri- 
mé avec  les  notes  de  Bonfrérins  et 
de  Le  Clerc ,  Amsterdam  ,  1707  ^ 
in-folio. 

HT.  EUSÈBE,  évèque  de  6e- 
ryte,  puis  de  Nicomédie,  enfin  de 
Constantinople  ,  favorisa  le  parti 
d'Arius,  et  l'abjura  au  concile  de 
Ni^  ;  mais  cette  abjuration  forcée 
ne   l'empêcha  pas  de   conVoquer , 
quelque  temps  après  ,  un  concile  ea 
Bithynie  ,  ou  Arius  fut  rétabli  avec 
pompe.  Les  troubles  qu^l  excitoit 
dans  l'Église  forcèrent  Constantin  à 
l'envoyer  en  exil.  U  peignit  Arint 
auprès    de    l'empereitr   comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes  ;    et' 
Athanase  comme  le  pins  remuant.  U' 
accusa  celui-ci  d'avoir  mis  un  tribut 
sur  les  Égyptiens ,  d'avoir  favorisé 
la  rébellion  d'nh  cerUinPhilumème  ; 
et  y  pour  accable^  plus  sûrement  ce 
prélat  )  il  assembla  des  conciles ,  le 
fit  dépeser,  exiler,  «l  fit  recevoir* 
Ariu».  Il  fut  élu  par  force  évêque  de 
Constantinople' ,   Tan  538  ,  aprèe 
IHnjuste  déposition  de  Paul  dont  il 
ambitionnoit  la-  j^ace.   Eusèbe   de 
Césarée  répandoit  sourdement  Varia- 
nisme  ;  Eusèbe  de  Nieomédie  en 
tiroit  vanité.  11  fut  chef  de  parti ,  et 
voulut  Fètre.  Ses  secuteurs  furent 
nomm<$S' eusébient.  Quelques  moir 
avant  sa  mért,  etr34i,  ilfttàèf' 
mettre  dani  tin  obilcile  d'Antidehè' 
les  opinions  ariennes  comme  dee 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarée,  !•' 
voulant  faire  passer  pour  un  saint , 
loue  jusqU^à   ses  défaut»;  mais  oe 
sont  lès   éloges    dHin    horame*  <k' 
parti  qui  veut  canoniser  «on^dieL 
.. .    '-        ,  '         ' 

IV.  EDfiÈffiwÉiœSÈNE,  ÈânA 
nommé  pa#oe>  qu'il  étoit  éiè^àe' 
d'Emèsè  ;  fî^t  disciple  d'Eutèbe  de 
Césarée ,  et  mMimt  Vers  459.  On^lniv 
attribue  plusieurs  Ouvrages,  qui  pa* 
roissent  être  d'auteurs  plut  réeem.. 
VoyeB:  HOiAiitE  i  n*  lÔ. 
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t  V.  EUSEBE  (  saint  ) ,  cvêqne 
ùe  Veiccil  au  4*  siècle  ,  mérita  ce 
si«ge  par  des  mœurs  douces  et  une 
piété  teudre ,  et  signala  son  zèle  pour 
la  foi  au  concile  de  Miian ,  en  555.  Il 
proposa  d'abord  de  faire  soui^rire 
loiis  les  évêques  à  celui  de  ^icée  , 
a  vaut  de  traiter  aucune  affaire;  mais 
Ficmpereur  Constance,  &*é tant  rendu 
maître  de  l'assemblée,  fit  souscrire 
la  plupart  des  évêques  à  la  condam- 
nation d'Athanase.  Ceux  qui  résis- 
tèrent furent  bannis.  Eusèbe  éloit 
de  ce  nombre.  Apres  la  mort  de 
Temfiereur^  il  retourna  à, son  église. 
Il  parcourut  la  Grèce  ,  l'IUyrie  , 
Hlalie  ;  et  par-tout  il  opposa  une 
digue  aux  progrès  de  larianisme.  11 
mourut  en  570.  On  croit  que  c'est 
le  premier  qui  joignit  la  vie  monas- 
tique à  la  vie  cléricale.  Au  milieu 
fie  la,  ville ,  il  vivpit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  désert.  Les 
églises  s'empressoient  de  lui  deman- 
der des  évêques.  On  lui  attribue  une 
F'ersion  latine  des  Evangélisles  y 
que  Jean-André  Irici  a  fait  imprimer 
à  Milan  en  1748,  iu-4^.  Quand  cette 
versioi^e  seroit  pas  de  saint  Eusèbe 
de  Verceil  ,  elle  ne  laisseroit  pas 
d'être  précieuse.  On  trouve  deux  de 
ses  lettres  dans'  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

VI.  EUSÈBE  (saint  ) ,  érèquc  de 
Samosate,  illustre  par  sa  foi  et  par 
son  amour  pour  l'Église ,  fut  d'al)ord 
\(é  avec  le»  ariens.  Le  siège  d'An- 
tioche  étant  v^u  à  vaquer,  ils  con^ 
vinrent  avec  les  orthodoxes  de  choi- 
sir Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  con- 
Sèr/ent  à  Eusèbe  le  décret  de  cette 
éiectipn  ;  mais  tôint  Mélèce  s'étant 
auB»itôtdéclaré  pour  lafoi  catholique, 
les  ariens ,  appuyés  par  l'empereur 
Valons ,  résolurent  de  le  déposer. 
Eusèbe ,  averti  de  leur  pernicieux 
dessein ,  se  retira  d^ans  son  diocèse 
avec  l'acte  qu'on  lui  avoit  confié.  On 
fitconrir  après. lui,  et  Vtn\Kyyé  de 
l'empereur  le  menaça  dt  lui  i^ire 
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couper  la  main  droite ,  s'il  ne  ren- 
de it  l'acte  d'élection  ;  mais  Eusèbe 
présentant  ses  deux  mains  ,  dit 
avec  feriiîeté  «  qu'il  se  les  laisseroit 
couper  ,  plutôt  que  de  se  dessaisir 
de  cet  acte  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  présence  de  tous  ceux  qui  le  lui 
avoient  mis  en  dépôt.  »  Cet  évêque 
souscrivit  à  la  foi  de  Nicée  dans  le 
concile  d'Antioche  en  355,  et  se 
trouva  à  Césarée  en  Cappadoce ,  i'au 
371 ,  pour  élire  saint  Basile  évêque 
de  cette  ville ,  à  la  prière  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  le  père.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'opposa  aux 
ariens  lui  attira  une  foule  de  tra- 
verses. Valens  l'exila  en  373.  Durant 
cet  exil ,  il  se  déguisoit  en  soldat 
pour  aller  consoler  les  orthodoxes 
persécutés ,  fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
sou  persécuteur  ,.  Eusèbe  se  trouva 
au  concile  d'Anlioche  en  378  ,  et  y 
soutint  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
11  parcourut  ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre  Maris 
en  possession  de  l'évêché  de  Dolique 
en  Syrie ,  une  femme  arienne  lui 
jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui  le  blessa 
à  mort.  Avant  d  expirer ,  il  demanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et  d^ 
ses  complices. 

t  VIT.  EUSÈBE  ou  Eusébius  , 
avocat  à  Constantinopie  ,  s'éleva  , . 
n'étant  que  simple  laïque ,  contre 
l'hérésie  de  Nestorius,  et  fit  une  pro- 
testation au  nom  des  catholiques.  De- 
venu évêque  de  Dorylée  en  Phrygie 
au  5*  siècle,  il  se  signala  avec  le 
même  zèle  contte  Eutychès.  Cet  héi- 
ré tique  étoit  son  ami  *.  il  tâcha  de 
le  ramener  au  catholicisme  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  rendit  son 
accusateur  dans  un  concile  de  trente 
évêques,  assemblé  à  Constantinopie. 
Ses  sectaires  s'en  vengèrent  en  le 
faisant  déposer  dans  cette  assem- 
blée, qui  fut  nommée  le  brigandage 
d'Ephèse.  Eusèbe  ee  trouva  encore 
au  «oncik  général  de  Chalcédoine 
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en  4-^i ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

tl.  EUSÉBIE  (Flavie),  femme 
de  l'empereur  Constance,  dans  le 
4''  siècle  ,  née  à  Thessalonique  , 
d'une  famille  consulaire ,  avoit  de 
la  beaulé,  des  j^aces,  des  vertus, 
de  l'esprit ,  et  du  goût  pour  tous  les 
arts.  Le  dépit  qu'elle  eut  de  n'avoir 
poinl  d'enfans  la  porta  à  faire  don-^ 
ner  une  polion  à  Hélène ,  soeur  de 
Constance  et  femnie  de  julien ,  afin 
de  la  reudre  ftlérile.  Ou. dit  même 
qu'elle  corrompit  la  sage-femme  de 
cette  ]>rincesBe,  et  que,  dès  quelle 
fut  accouchée,  cette  sage-femme  fit 
périr  Feu  fan  t.  Eusébie  mourut  vers 
56 1 ,  emportant  les  regrela  de  ses 
fujeU  dont  die  étoit  la  bienfaitrice. 
Ce  fut  elle  qui  engagea  Constance  à 
donner  à  Julien  le  litre  de  César.  Ce 
prince  fit  son  Panégyrique  qui  nous 
reste. 

U.  EUSÉBIE  (saillie)  ou  Ysoie, 
fi.Ue  d'Albaud  ,  seigueur  frauçi^is  , 
naquit  en  607,  et  fui  filleule  de  la 
reine  Nantilde.  Des  l'âge  de  douze 
ans ,  elle  fut  élueabbesse  du  monas- 
tère de  IJamei  près  de  Marchieune. 
Sa  piété  et  sa  bienfaisance  lui  ont 
mérité  la  canonisation. 

lir.  EUSÉBIE,  abbesse  du 
monafilère  de  Saiul-Cyr  ,  ou  Saini- 
Sauveur,  à  Marseille.  Lorsque  les 
Sarrasins  firent  une  invasion  en 
"Proveuee  Tan  73 1  ,  pour  conserver 
sa  virginité,  elle  se  coupa  elle-même 
le  oez  ;  et  ses  religieuses  rimilèrent. 
T-es  Sarrasins  étant  entrés  dans  le 
inonastcre  .  et  se  voyant  frustrés 
dans  leur  brutale  passion  ,  massa- 
crèrent Eusébie  et  ses  saintes  com- 
pagnes ,  qui  étf)ient  au  nombre  de 
■quarante. 

*  EUSTACE  (  IMéistre  ) ,  poëie 
français  du  1  2*  siècle ,  dont  le  nom 
s'est  encore  écrit,  Eus  tache,  Gace  ^ 
tJoMe,  Huistnce,  Usuice,  Vaoe, 
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Va'-çe ,  F'aice^  Wace  ,  ÏVhlace  , 
Witace  ,  est  auteur  dn  roman  da 
Brut^  qu'il  fit  paroi tre  en  11 55.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  vers ,  contient  kt 
chronologie  fabuleuse  des  prélendas 
premiers  rois  d'Angleterre,  que  l'au- 
teur croît  être  les  desdendans  de 
Bru  tus ,  fils  d'Enée ,  qu'il  feit  aborder 
dans  cette  île ,  et  dont  il  nous  donne  la 
suite  jusqu'à  son  temps.  La  date  de  la 
composition  de  ce  roman  e^l  mar* 
quée  à  la  fin ,  et  ne  laisise  aucun  doute 
sur  le  tempe  de  sa  publication,  f^ 
bibliothèque  impériale  en  possède 
plusieurs  mannscrits,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  indiqué  sous  le 
n*  7557 ,  in-fol.  Le  roman  do  Brut 
fut  abrégé  ,  en  i/^91,  par  Jehan 
Vaillant  de  Poithiers ,  par  le  com* 
mandement  de  Pierre  -  le  -  Sant , 
écuyer  eornseiller  dw  roi  de  France , 
et  de  sire  Loys ,  duc  de  Botirboii. 
More  ri  a  mal'  à  propos  (Confondu 
maistre  Eustace  avec  un  autre  poëte 
nommé  EtrsTACE  li  Paintres,  né  à 
Rbeims  ,  qui  IWissoit  dan«  le  1 3^ 
siède  ,  et  dont  les  productions  se 
trouvent  dans  les  -mamiscrksde  la 
bibliothèque  impériale  ,  ^ds  de 
Cangè,  wx'^.  Celui-ci  fut  regarde 
de  «»on  temps  comme  nu  tUès-lnm 
poète  ;  ses  cÂansonsei  au  très  poésies 
qui  ont  en  général  l'amour,  le-pri»- 
lemps  ou  la  galanterie  pour  ob^et , 
ont  un  tour  dëlicat ,  et  ne  manquent 
pas  d'tiarmonie.'lly  ew  encore^  dan» 
ie  1 5*  siècle  tm  ÈuftfACB  oti  Eus^ 
lâche ^  d'Amiens,  dont  le  surnom 
indique  ia  patrie  j  4{k\\  eàt  auteur  de 
tl|uef qnes',  pièces  parmi  lesquelles  ort. 
distingue  le  joii  ïtAiWdW  ffu Bauclter 
(i'/fbbeuitte^  qui  se  trouve  dfeins  le 
mamiFcrii  de  la  bibliothèque  Impé- 
riale ,  n"  7218  ,  in-fol.'  11  est-  im- 
primé dans  1«  qnal/ième  volume  de 
la  nouveMe  édivi<m  de  Barhaiean ,  À 
T^e  Grand  d^Aussi  Tamis  au  nombre 
des  traductions  qu'il  a  publiées. 

L  EUSTACHE  l>B8ATÏfT.PlE»ttP. 

Voyez  SAI^^T-P^EîtBB>  n*  L  •  : 
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ÎI.  EUSTACHE  DE  RiBAUMONT. 

Voyez  RiBAUMONT. 

t  m.. EUSTACHE  (Barlhélemi  ), 
pHTofesseur  d'anatoniie  et  de  méde- 
ciae  à  Rome  vers  Tau  i55o  ,  est 
auteur  des  Tabutœ  anatomicœ , 
publiées  à  Rome  en  1714»  in-fol. , 
avec  les  notes  de  J.  M.  Laucisius , 
réimpritx>ées  à  Amsterdam  en  1722 , 
même  format,  et  dout  la  meilleure 
édition  est  celle  de  V^enise ,  1 769 , 
ia-foL  Ces  tables  ou  planches  sont 
très  -  propres  à  faire  connoitre  la 
structure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  T/ttatrumana- 
tamicum  de  Mauget.  Albaiu  les  a 
publiées  de  nouveau  à  Leyde ,  1 744  > 
in- fol. ^  avec  des  explications  la- 
tines. Nous  avons  encore  d'Eustache, 
1^  Opuscula ,  Delft ,  1726,  iu-8**. 
U.  EroUani  coUectio  vocum  quœ 
aunt  apud  Hippocr^tem  ,  Venise  , 
i566,in-4^ 

*IV.  EUSTACHE  (  David  ) ,  Fran- 
çais ,  et  ministre  protestant ,  pas- 
teur de  l'église  de  Montpellier , 
ftit  député,  en  1669,  parle  synode 
iiatîonal  de  Londres ,  pour  présenler 
son  adresse  au  roi,  et  le  discours 
au'il  prononça  en  celte  occasion  lui 
nt  une  grande  réputation.  11  a  corn- ' 
posé  quelques  Sermons  et  quelques 
Traités  de  controverse. 

*■  V.  EUSTACHE  (  Jean-Martin  ) , 
né  à  Gaitibatesa ,  philosophe  et  mé- 
decin très-savant,  publia,  en  1677, 
la  Vie  de  Galien,  et  en  i585  ,  iiu 
commentaire  sur  le  livre  du  même, 
intitulé  Iniroductio  seu  Medicus , 
accompagné  d'un  petit  ouvrage 
ayant  jK)ur  litre  :  Vé  medicinœ  an- 
tî^iiitate,  —  Jean  -  Nicolas  Eus- 
tache,  de  la  famille  du  précédent , 
publia,  en  1608,  Opusculum  de 
aère  sitaque  Beneuentanœ  ciui- 
tatis, 

t  I.  EUSTATHE  (saîul), 
Bé  à  Side  en  Pamphylie  ,  d'abord 
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évêque  dt  Bérée,  ensuite  d'Antioche 
en  3q5  ,  se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zèle  et  son  élo- 
quence. Les  ariens,  excités  par  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie ,  prélat  intrigant 
et  vindicatif;  conspirèreut  sa  perte. 
On  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  qu'elle 
avoit  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
fausse  accusation ,  il  fut  déposé ,  et 
exilé ,  par  Constance  ,  à  Trajano- 
polis ,  où  il  mourut  vers  587.  Eus* 
lathe  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent Tarîahisme  ;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  Vantent  beaucoup  ses  ou<< 
vrages;  nous  ne  les  avons  plus,  et 
c'est  une  véritable  perle  ,  s'il  est 
vrai  qu'ils  eussent  le  mérite  que  So- 
zomène  leur  suppose.  On  lui  attribue 
un  Traité  sur  la  Pythoniase ,  mis 
au  jour  en  1629 ,  in-4°,  par  le  sa- 
vant Allatius ,  avec  un  autre  Traité 
sur  Poudrage  des  six  jours  ,  qu'il 
donne  aussi  à  Eustathe.  Ce  dernier 
écrit,  qu'on  croit  être  d'un  auteur 
plus  récent,  parut  à  Lyon  en  i6a4, 
in-4°.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

IL  EUSTATHE,  moine  grec 
du  4*  siècle  ,  si  follement  entêté 
de  son  état,  qu'il  condamuoil  tous 
les  autres  éiats  delà  vie  ,  joignoit 
à  cette  prélentLon  d'autres  erreurs 
qui  furent  déférées  au  concile  de 
Gangres  :  1°  Il  condamnoit  le  ma- 
riage ,  et  séparoit  les  femmes  de  leur» 
maris,  soutenant  que  les  personnea 
mariées  ue  pou  voient  se  sauver,  â** 
Il  défendoit  à  ses  sectateurs  de  prier 
dans  les  maisons.  3°  Il  les  obligeoil  à 
quitter  leurs  biens  comme  incom- 
patibles avec  l'espérance  du  paradis: 
4"  Il  les  retiroit  des  assemblées  des 
autres  fidèles ,  pour  en  tenir  de  se- 
crètes avec  eux,  etleur  faisoit  por-^ 
ter  un  habiUetoent  particulier.  5°  U 
vouloit qu'on  jeûnât  les  dimanches, 
eldisoît  que  les  jeûues  ordinaires  de 
rÉgUse  étoieut  inutile» /après  qu'on 
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a  voit  atteint  un  certain  degré  de 
pur«të  qu'il  imaginoit.  6®  Il  a  voit 
en  horreur  les  chapelles  hàties  en 
Thonneur  des  martyrs,  et  les  assem- 
blées qui  s'y  faisoient.  Plusieurs 
femmes ,  séduites  par  ses  discours , 
Quittèrent  leurs  maris,  et  beaucoup 
aesclaves  s'enfuirent  de  la  maison 
de  leurs  maîtres.  On  déféra  la  doc- 
trine d'Eustathe  au  concile  de  Gan- 
très  ;  elle  y  fut  condamnée  Tan 
43. 

t  ni.  EUSTATHE  ,  évèque  de 
Thcssalonique  dans  le    1  a*  siècle  , 
•t  habile  grammairien ,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  Homère  et  sur 
Denys  le  Géographe,  Son  travail 
sur  le  poëte  grec  est  fort  étendu  et 
très-estimable  ;  il  a  saisi  la  force  et 
Ténergie  de  son  original ,  et  la  fait 
sentir  à  ses  lecteui;^.  Outre  les  notes , 
on  trouve  dans  son  ouvrage  des  dis- 
sertations historiques  et  philosophi- 
ques écritesa  vecbeaucoup  de  sagacité. 
On  lui  attribue  aussi,  mais  sans  aucun 
fondement ,  le  roman  (VIsmène  et 
Isméniaa ,  publié  par  Gilbert  Gaul- 
min, Paris,  1618,  in-8°  j  et  La  Haye , 
1 744  ixi-33 .  Teucher  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leipsick,  179a, 
ia-8^.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  de  Beauchamps,  La  Haye 
(  Paris  ) ,  1743  ,  in-S** ,  figures ,  et 
réimprimé  à  Paris  1 797 ,  in-4®  ,  avec 
figures  coloriées.  Colletet  en  avoit 
aussi  donné  une  traduction  fran- 
çaise ,  Paris,  1625  ,  in-8®,  et  Lelio 
Carani  une  autre  en  italien ,  Venise , 
i56o,  in-8*.  On  est  certain  à  pré- 
sent que  cet  ouvrage  est  d'un  nommé 
^mathes ,  grammairien  obscur  du 
1 5*  siècle ,  qui  se  cachoit  sous  le 
nom  d'Eustathius.  {f^oyez  Beau- 
champs.  )  La  meilleure  édition  des 
Commentaires  d'Eustalhe  sur  Ho-, 
mère  est  celle  de  Rome,  1Ô43  à 
i5!>o,  en  grec,  4  ^o^*  in-ïbl.  Celle 
de  Froben,  i559  et  i56o  ,  a  vol. 
in-folio,  est  moins  estimée.  Il  en  a 
pari;  à  Florence,  eu  1730 ,  5a  et  35 , 
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"h  vol.  d'une  nouvelle  édition ,  avec 
les  notes  et  les  traductions  d'Alexan- 
dre Politi  et  d'Antoine-Marie  Sa)- 
vini,  qui  n'est  iNis  achevée.  Âl'^rd 
des  Coiimientaires  sur  Denys ,  ils 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis 
1  $47 ,  qu'ils  furent  publiés  par  Ro- 
bert Etienne  avec  le  seul  l»Lta. 

t  EUSTOCHIE  ou  Eustochiitm, 
(  sainte  ) ,  vierge  romaine ,  de  la  fa- 
mille des  Scipion  et  des  Emile ,  il- 
lustre par  sa  piété  et  par  la  connois- 
sance  des  langues ,  fut  disciple  de 
saint  Jérôme  dès  Tan  58  a.  Elle  suivit 
son  maitre  en  Orient ,  et  se  renferma 
ensuite  ,  avec  sainte  Paule  sa  mère , 
dans  un  monastère  de  Bethléem , 
dont  elle  fu(  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés,  suscités  par  les  péU- 
giens ,  allèrent  dans  cette  Tille  où 
ils  maltraitèrent  les  vierger  et  brû- 
lèrent leurs  maisons.  Eustochie  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  délivrer  du 
feu  et  des  armes  qui  TenvironnoienL 
Elle  mourut  trois  ans  après,  c'est-à- 
dire  en  419* 

EUSTRATE,  célèbre  archevêque 
de  Nicée  au  1  a**  siècle  ^  soutint  avec 
force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit,  par  un 
Traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques.  Léo  AUalius 
fait  meution  de  cinq  autres  Traités 
du  même  auteur  ;  mais  nous  n'avons 
rien  d'imprimé  de  lui  que  quelques 
Commentaires  sur  Aristote  :  In 
Analyticâ ,grœcè ^  Venise,  i556, 
iu-fol.  Jn  Ethicd ,  grœcè ,  Venise, 
i536,in-fol.,et/a/i;ï^,Paris,  i543, 
in-lbiio. 

EUTECNIUS  ,  sophiste  grec ,  a 
publié  une  Paraphrase  sur  le  poè'me 
d'Oppien  sur  lâchasse  aux  oiseaux. 
Erasme  Winding  a  fait  imprimer 
cet  ouvrage  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican,  à  Copenhague,  en  170a, 
in-8®.  Il  est  divisé  en  trois  livres  ; 
le  premier  traite  des  Oiseaux  th 
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proie  i  le  second  des  Oiseaux  am^ 
phibies;  le  iroisième,  des  manières 
de  prendre  les  oiseaux.  On  ignore 
le  temps  où  y^cut  Eutecnius,  et  sa 
patrie. 

EUTERPE  (  Mythol.  ) ,  l'une  des 
neuf  Muses,  inventa  la  flûte  :  c'est 
cUe  qui  préside  à  la  musique.  On  la 
représente  ordinairement  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
fleurs,  tenant  des  papiers  de  mu- 
sique y  uiie  flûte ,  des  hautbois ,  et 
ayant  d'autres  instrumens  de  son  art 
auprès^  d'elle.  Son  nom  signifioit  celle 
qui  sait  plaire. 

t  EUTHYCRATE ,  sculpteur  de 
Sicyoue ,  fils  et  disciple  de  Lysippe, 
ilorissoit  dans  la  i  ao^  olympiade  ;  il 
s'appliqua  principalement  à  observer 
les  proportions.  Les  statues  d'Her- 
cuie  et  ^Alexandre  lui  acquirent 
une  grande  réputation,  aussi-bien 
que  sa  Médée^f^i  étoit  traînée  dans 
un  char  à  quatre  chevaux  ,  et  un 
groupe  d'un  combat  à  cheval  qui  fut 
mis  à  rentrée  de  la  caverne  où  Tro- 
phonius  rendoit  ses  oracles. 

I.  EUTHYME ,  fameux  athlète , 
combattit  long-temps,  suivant  la 
fable,  contre  un  fantôme  qui ,  se 
voyant  vaincu,  s'évanouit.  Les  Té- 
mésiensdonnoient  chaque  année  à  ce 
fantôme  une  fille  pour  sa  nourriture, 
afin  qu'il  ne  tuât  plus  ceux  qu'il  ran- 
çon troi  t.  Euthyme  parvint  à  une 
extrême  vieillesse  ,  et  disparut  sans 
qu  OD  pût  assurer  sa  mort.  On  lui 
érigea  deux  statues ,  l'une  à  Témèse, 
l'autre  à  Oiympie.  Pline  rapporte 
qu'elles  furent  toutes  les  deux  frap- 
pées de  la  foudre  le  même  jour. 
Voyez  Ltbas. 

n.  EUTHYME,  dit  le  Grand 
(  St.  )  ,  d'abord  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  Melitene  en 
Arménie ,  devint  abbé  d'une  multi- 
tude de  solitaires  en  Palestine ,  et  ne 
se  borna  paraux  exercices  monasti- 
ques. Il  convertit  fm  grand  nombre 
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de  Sarrasins,  combattit  les  nesto- 
riens  et  les  eutychiens,  fit  abjurer 
leurs  erreurs  à  beaucoup  de  manir- 
chéens,  ramena  l'impératrice  Eu- 
doxie  à  la  foi  orthodoxe ,  et  devint 
l'oracle  de  l'Église  d'Orient.  U  mou- 
rut le  30  janvier  473,  dans  sa  96* 
année.  Son  culte,  établi  d'abord  en 
Palestine ,  passa  dans  les  autres  égli- 
ses d'Orient. 

EUTHYMÈMES,  Marseillais, 
étoit  contemporain  dePythéas.  Il  fit 
des  voyages  au  sud ,  comme  son  con- 
citoyen en  a  voit  fait  au  nord  ;  mais 
la  relation  en  est  perdue ,  ainsi 
qu'une  Chronique  qu'il  avoit  com- 
posée. 

t  L  EUTHYMIUS ,  surnommé  le 
Syncelle,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  natif  d'Isaurie,  avoit  été 
moine  ,  et  fut  mis  l'an  906  à  la  place 
de  Nicolas-le-Myslique,  que  l'empe- 
reur Léon  Vr  avoit  chassé  de  son 
siège.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
confesseur;  mais  Alexaudre II, suc- 
cesseur de  Léon ,  bannit  Ëuthyniiua 
et  rétablit  Nicolas.  Il  mourut  ^  exil 
Tau  920. 

t  II.  EUTHYMIUS  -  ZIGABE- 
NUS ,  moine  basilien  du  1 3^  siècle , 
composa ,  par  ordre  de  l'empereur 
d'Orient,  un  traité,  contre  toutes  les 
liérésies.  Cet  ouvrage,  intitulé  Pa-^ 
noplie  ,  est  une  exposition  et  une 
réfutation  de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  des  Mahomé tans.  Il  fut  tra- 
duit en  latin  par  un  chanoine  de 
Vérone  ,  en  i586  ,et  depuis  il  a  été 
inséré  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères.  On  a  encore  de  ce  savant 
moine  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  y  sur  les  Cantiques ,  sur 
les  Evangiles ,  littéraux ,  moraux  et 
allégoriques  ,  avec  des  notes  et  ad- 
ditions de  Ch.  F.  Malhaeus,  Leip-* 
sick,  1792,  5  vol.  in-8^  Mais  ses 
allégories  sont  moins  déraisonnables 
que  celles  des  commentateurs  de  son 
temps. 
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f  EUnCHE  (  Eiuychios),  savanl 
patriarche  d'Alexandrie  depuis  ^gSo 
jitsqu'ea  940 ,  a  laissé  des  annales 
en  arabe ,  peu  exactes  f>our  Thistoire 
et  I9  chronologie ,  ainsi  que  la  plu- 
|>art  des  antres  histoires  arabes,  Lon- 
dres ,  1642  ,  in-4*.  Depuié ,  Pococke 
les  publia  à  Oxford  en  1 6 1 9,  avec  une 
Terston  latine ,  en  2  ^^lumcs  in-4°- 
Selden  prétend  prouver  par  ces  An- 
nales que ,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  il  n'y  a  voit  point  de  dif- 
féreuce  véritable  eatre  les  prêtres  et 
les  évêques;  mais  le  savant  Asse- 
manni  lui  a  démontré  I^  contraire. 

EUTÏCHÈS.  rb^cz  EuTYCHÈs. 

ÊUTOCÏUS,  d'Ascalon ,  commen- 
tateur d'Apollonius  et  d'Archrmède, 
sous  l'empire  de  Jusiinien ,  est  un 
des  mathématiciens  les  pins  intelli- 
^ens  qui  aient  fleuri  dans  la  déca- 
dence des  sciences  chez  les  , Grecs. 
Ses  deux  Commentaires  sont  très- 
bons  ,  et  on  lear  doit  bien  des  traits 
«ur  l'histoire  des  mathéraatiqiTPs.  Le 
premier  se  trouve  dans  1  édition 
d'Apollonius,  par  Halley,  le  deuxiè- 
.  me  a  été  publié  à  Bùle  ,  grec  et  latin^ 
en  1 044  y  iu>fol. 

tl.  EUTROPE,hi8torien  latin  dont 
on  ignore  la  patrie  et  la  naissance. 
On  conjecture  qu'il  a  voit  vu  le  jour 
dans  rAqnitaine ,  et  Ton  sait  qu  il 
>  exerça  de  grandes  charges.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  porta  les  armes  sous  Ju- 
lien, dans  sa  malheureuse  expédition 
contre  les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il 
obtint  dans  les  armées  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu^il  fut 
sénateur ,  parce  qu'ils  trouvent  en 
tête  de  son  ouvrage  le  litre  de  Cla- 
rissime ,  qui  ne  se  donnoit  qu'aux 
membres  du  sénat.  Nous  avons  de 
itfi  un  Abrégé  dé  l'Histoire  ro- 
maine ,  sous  le  titre  de  Breviarum 
^Kentm  Romanorum,  en  dix  livres, 
depuis  là-fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'empire  de  Valens  ,  auquel  il  le  dé- 
dia. Son  ouvrage  eut  nue  telle  rë- 
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putatiou  que  Capiton,  qui  étoit  iwi 
auteur  célèbre  de  son  temps,  comme 
le  remarque  Suidas ,  en  fit  une  ver- 
sion on  paraphrase  en  grec.  11  y  en  a 
Ime  autre  faite  par  un  certain  Pœan- 
bns.  Ec^lrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine,  sans  être  mé- 
decin. Son  Histçire  est  le  seul  de  ses 
ouvrages.qui  nous  reste.  Cet  abrégé, 
quoique  court,  est  assez  bienfail  ;le8 
é  vénemens  principaux  y  sontexposés 
avec  netteté.,  mais  sans  élégance. 
JL'abbé  L^zeau  en  a  publié  une  Tra- 
duction française  avec  des  notes  , 
Paris ,  1717,  in-i  2..  On  en  a  encore 
une  plus  nouvelle  ,  Paris  ,  Barbou  , 
1804,  in-ij.  La  première  édition 
de  cet  auteur  est  do  Rome,  1471  , 
i»i-fol.  ;  celle  ad  uaum  delphini , 
in-/|*,  est  de  i685  ou  1726.  Il  est 
imprimé,  avec  une  Version  grec- 
que, à  Oxford,  1703,  in-8**;à  Leydè, 
1729  et  1762  ,  in-8°.  Delliu  en 
donna  une  édition  latine  en  174^ 
on  1754,  in-i  2  ,  à  Paris ,  chez  Bar- 
bon ,  avec  les  observations  de  Tan- 
neguy  Le  Fèvre.  Elle  est  très-bien 
exécutée  ,  comme  la  plupart  dés 
livres  sortis  des  presses  de  cet  ar- 
tiste. Elle  a  été  réimprimée  en  179^, 
par  les  soius  de  M.  Caperonnier.  Ou 
distingue  encore  l'édition  donnée  à 
Leipsick  ,  1796,  in-8°  ,  avec  les 
notes  de  Ch.  Henr.  Tzchucke. 
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II.  EUTROPE,  fameux  ennuqi>e 
sous  l'empiie  d'Arcadius,  et  son  plus 
cher  favori ,  parvint  aux  premières 
charges  ,  et  fut  même  élevé  au  con- 
sulat. Sou  insolence ,  sa  cruauté  et  sa 
lubricité  soulevèrent  tout  le  monde 
contre  lui.  Gainas,  Goth  ,  général 
romain  ,  fit  révolter  les  troupes  ,  et 
ne  promit  de  les  apaiser  qu'à  con- 
dition qu'on  lui  livreroit  la  tète  d'Eu- 
trope.  Arcadius,  pressé ,  d'un  côté  , 
pa'.  la  crainte ,  de  l'autre ,  par  les 
prières  de  sa  femme  Eudoxie ,  que 
l'eunuque  avoit  menaqf^  de  faire  ré- 
pudier ,  le  dépouilla  de  toutes  ses 
dignités,  et  It  chassa  du  palais.  Eu- 
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trope,  livré  à  la  vengeance  (lu  pu- 
blic, se  sauva  dans  une  ëgUse.  On 
voulut  Ten  arracher  ;  mais  St.  Jeaii- 
Chrysoslôme  apaisa  la  populace  par 
un  sermon  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  Teunuque  sortit  de 
son  asile.  On  lui  lit  son  procèrf  ;  et 
cet  homme  qui  a  voit  osé  aspirer  au 
trône  impérial,  perdit  la  tèle  sur 
uii  échafaud  Tan  699. 

EUTR0PIE,8œur  de  Constanlin- 
le-Grand ,  et  mère  >de  Népotien ,  qui 
parvint  à  l'empire ,  mais  dont  il  ne 
jouit  que  vingl-huit  jours  :  sa  mère 
fut  assassinée  avec  lui  par  les  parti* 
sans  de  Magnence. 

EUTYCHE.  Voyez  Eutichje. 

t  EUTYCHÈS  ,  hérésiarque  ,  se 
retira ,  dès  sa  première  jeunehse , 
dans  un  monastère  près  Constan- 
tinople.  Sc-s  vertus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  ses  confrères ,  <}ui 
le  choisirent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  abbé.  Il  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  austère,  et  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude que  pour  aller  combattre  les 
erreurs  de  Nestorius  ;  mais ,  crai- 
gnant de  tomber  daps  le  nestoria- 
uisme,  quiadm^ttort  deux  personnes 
en  J.  G. ,  à  cause  des  deux  natures 
que  lui  attribuent  les  catholiques  ,  il 
supposa  que  les  deux  natures  étoient 
tellement  unies ,  qu'elles  n'en  fai- 
soient  qu'une.  Il  confondit  ainsi  les 
deux  natures  en  uue  seule ,  afin  d'être 
plus  sûr  de  ne  pas  admettre  en  J.  C. 
deux  personnes  comme  Nestorius. 
Eutychès  ne  voulut  pas  qu'on  dit 
que  J.  C.  étoit  consubstantiel  à  son 
père  selon  la  nature  divine ,  et  à 
nous  selon  la  nature  humaine.  Il 
croyoit  que  la  nature  humaine  avoit 
été  absorbée  par  la  nature  divine  , 
comme  ime  goutte  d'eau  par  la  mer, 
ou  comme  la  matière  combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  absorbée 
yar  le  feu;  en  sorte  qu'il  n'y  avoit 
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plus  en  J.  C.  rien  d'humain ,  et  que 
la  nature  l^umaine  s'étoit,  en  quelque 
sorte ,  convertie  en  nature  divine. 
Eusèbe  ,  évéque  de  Dorylée ,  ami 
d'Eutichès  et  son  admirateur ,  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  au  ca  : 
tholicisme  ,  se  rendit  son  accusateur 
auprès  du  concile  de  Coustantinople, 
convoqué  en  44^  ,  par  Flavieu,  évé- 
que de  celte  ville.'  L'hérésiarque  , 
ayant  persisté  dans  ses  seutimens , 
y  fut  condamné ,  déposé  du  sacer- 
doce ,  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère ,  et  excommunié.  L'austérité 
de  ses  mœurs  lui  avoit  fait  des  par- 
tisans ;  l'eunuque  Chrysaphius ,  fa- 
^vori  de  l'empereur  Théodose-le- 
Jeune,  étoit  son  ami.  Il  obtint  de 
ce  prince  qu'on  assembleroit  un 
autre  concile  pour  revoir  les  actes 
de  celui  de  Constan tinople ,  et  qu» 
Dioscore  ,  évoque  d'Alexandrie,  au- 
tre partisan  d'Eutychès  ,  en  auroit 
la  présidence.  C'est  cette  assemblée 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage  d'E- 
/;/4é5e.  Eutychès  y  fut  absous ,  sans 
autre  explication  qu'une  requête 
équivoque,  dans  laquelle  il  décla- 
roit*en  général  qu'il  anathématisoit 
toutes  les  hérésies.  Flavieu  et  Eu- 
sèbe,  ses  adversaires ,  furent  non 
seulement  déposés,  mais  cruellement 
maltraités.  Marcien,  successeur  d« 
Théodose  ,  fut  plus  favorable  à  la 
doctrine  catholique.  Il  Rt  assembler  ^ 
en  4^1 ,  le  concile  de  Chalcédoine  ^ 
le  4*  général.  L'eutychianisme  y  fut 
proscrit,  Dioscore  déposé ,  et  la  paix 
rendue  à  l'Église.  Cependant  un 
moine  nommé  Théodose  souleva 
plusieurs  de  ses  confrères  contre  le 
concile  de  Chalcédoine.  Il  mit  dans 
son  parti  l'impératrice  Ëudoxie , 
veuve  de  l'empereur  Tliéodose  II, 
qui  lui  donna  une  retraite  dans  sou. 
palais  en  Palestine.  Appuyé  par  celle 
princesse ,  il  se  ht  déclarer  évêque 
de  Jérusalem  ,  après  avoir  chassé  Ju- 
vénal  le  légitime  évèque.  UnefouIft 
de  moines  qui  vivoient  des  libéra- 
lités de  l'impératrice  ,  se  répandant 
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dans  toutes  les  maisons ,  publioîent 
que  l'empereur  vouloit  rëtaWir  le 
nestorianisme ,   et  par  cet  artifice 
excitoient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des  par- 
tisans du  concile  de  Cbalcédoiue  ;  la 
province  ëtoit  livrée  au  tumulte  et 
au  brigandage  :  il  fallut  que  Marcien 
envoyât  des  soldats  pour  contenir  ces 
théologietis  turbulens.  Théodose  fut 
chassé.  Marcien ,  connoissant  l'esprit 
querelleur  et  pointilleux  des  Grecs , 
nt  plusieurs  lois  pour  défendre  de 
•    disputer  publiquement  sur  la  reli- 
gion. Ses  édits  ne  purent  arrêter  la 
fureur  dogmatique  des  eutychieus. 
Cette  hérésie^  qui  s'étendit  beaucoup 
dans  l'Orient ,  se  divisa  à  la  longue 
«en   plusieurs   branches.   Nicépliore 
n'en  compte  pas  moiws  de  douze, 
lies  uns  étoieut  appelés  Schematici 
^u  Apparentes ,  parce  qu'ils  atlri- 
buoient  à  J.  C.  un  eorps  fantasii- 
H^ue  'y  d'autres  Théodosiens ,  du  nom 
de  Théodose ,  évêque  d'Alexandrie  ; 
d'autres  Jacob ites^  du   nom  d'un 
"Certain  Jacolhou  Jacques  :  cette  bran- 
che s'établit  en  Arménie  ,  oik  elle 
subsiste  encore ,  et  d'oii  elle  se  ré- 
pandit en  Egypte  et  en  Syrie.   Les 
^autres  sectes  principales  nées  de  l'eu- 
tychianisme,  sont  les  Théopaschites^ 
qui  prétendoient  que,  dans  la  passion 
de  J.  C.  ,c'étoit  la  divinité  qui  a  voit 
-Bouffiert  ;  les  Acéphales ,  c'est-à-dire 
«ans  chef  ;  les  Seuérlns ,  ainsi  nom- 
més d'un  moine  appelé  Sépèfe ,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Antioche  l'an 
5 1 5  :  on  les  appela  encore  Corrup- 
ticoles  et  Incorrupticoles.  Les  Sévé- 
rins  se  partagèrent  encore  en  cinq 
factions  :  savoir  ^  les  Agno'étes  ou 
Agnoites ,  les  partisans  de  Paul  ou 
les  Mélajiès  ,  c'est-à-dire  les  Noirs; . 
les  Angélites  ;  enfin  le»  Adriates  et  ; 
les  Canonites. 

♦  EUTYCHIDE  ,  sicyonien  ,  de 
l'école  de  Lysip,  e  ,  fit  pour  Denys, 
tyran  de  Syracuse ,  la  statue  de  Ti- 
mosthène ,  athlète  qui  remporta  le 


prix  du  stade  aux  jeux  olympiques. 
C'est  ce  même  Eutychide ,  dit  Pau-* 
sauias ,  qui  a  fait  pour  Jes  Syriens 
d'Antioche  cette  figure  de  la  For-^ 
tune  qui  étoit  en  si  grande  véné* 
ration  parmi  les  peuples.  Mais  le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  est  la 
statue  du  fleuve  Eurotas^  qu'il  exé- 
j  en  la  eu  bronze  d'une  manière  si  par- 
faite, que  le  travail,  dit  Pline, étoit 
plus  coulant  qne  les  eaux  du  fleuve 
même. 

I.  EUTYCHIEN,  pape  et  martyr, 
successeur  de  Félix  en  janvier  375 , 
ordonna  que  Ton  enseveliroit  les 
corps  deé  martyrs  dans  des  tuniques 
de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  lui- 
même  le  8  décembre  283. 

*jll.  EUTYCHIEN ,  un  des  plus 
puissans  favoris  d'Héliogabale ,  doué 
d'tra  esprit  enjoué  et  bouffon  ,  sut 
tellement  captiver  la  faveur  del'em*- 
pereur,  qu'il  fut  nommé  préfet  du 
prétoire  et  ensuite  consul.  On  ignore 
1  époque  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  ce  favori. 

EUTYCHIUS.  rojez  Eutiche. 

EUTYCHUS,  pauvre  ânier  de 
Rome  ,  rencontré  par  Auguste  , 
qui  sortit  de  cette  ville  pour  aller 
livrer  la  bataille  d'Actium.  Auguste 
demc^hda  à  Tàuier  son  nom  ,  ^ii 
signifioiten  grec  Fortuné;  son  âne 
s'af^pelpit  Nicon,  c'est-àndire  vain- 
qi;^ur.  Auguste  prit  ces  noms  pour 
uh  heureux  présage,  et,  après  avoir 
remporté  la  victoire,  fit  bâtir  un 
temple,  o^  il  fit  placer  la  statue 
d'Ëutychus  et  de  son  âne" 

EUTYME.  royez  Euthyme. 

t  EUTYQUE  (Eutichius). 
patriarche  de  Constantiuople,  pré- 
sida au  concile  œcuménique  de  cette 
ville  en  555.  Il  avoil  été  d'abord 
moine  d'Amasée  dans  le  Pont;  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Constant i- 
uople  par  Justinien,  à  qui  il  avoit 
plu.  Cejl  empereur,  ayant   adoplû 
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I  opiuioa  des  incorruplible*  (  qui 
Kouteuoient  que  le  corps  de  J.  C. 
navoit  ëlë  susceptible  d'aucune  al- 
tération y  et  n  a  voit  jamais  endure 
la  faim,  la  soif,  ni  aucun  autre 
besoin  naturel  ) ,  cousacra  ce  sys- 
tème par  un  ëdit.  Ëutyque  refusa 
de  ladopler,  et  fut  disgracié  et  exilé 
l'an  565  ,  après  avoir  été  déposé 
dans  un  synode.  A  la  mort  de  Jus- 
tinien,  il  fut  rétabli  sur  son  siège. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  un  Traité 
€Îe  la  Résurre^on ,  dans  lequel  il 
souLeaoit  que  le  corps  des  ressusci- 
tes seroit  si  délié,  qu'il  ne  pourfoit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les  sui- 
vans  fut  de  disputer ,  sans  relâche  , 
sur  des  questions  insolubles.  Sainl 
Grégoire,  député  du  pape  Pelage  II , 
lit  abjurer  à  Eutyque  son  opinion. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de  temps 
après,  en  Ô82 ,  à  l'âge  de  70  ans. 

*  EUX  (Berlaud),  cardinal  et 
archevêque  d'Embrun,  né  à^lan- 
diac  dans  le  diocèse  d'Uzès,  s'ap- 
pliqua au  droit  civil  et  au  droitwa- 
non  dans  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès.  Il  eut  d'abord  la  prévôté 
d'Embrun  >  et  en  iSaS  il  en  fut 
uommé  archevêque.  Benoit  Xll  l'en- 
voya en  Italie  en  i535  ,  et  deux  ans 
après  il  Téleva  au  cardinalat ,  et  le 
nomma  vice-chancelier  de  l'Eglise. 

II  fut  ensuite  évêque  de  Sabine,  et 
alla ,  en  qualité  àq  légat  de  Clément 
y  I ,  en  Italie ,  où  il  assista  à  l'élec- 
tion d'Innocent  VI.  Ce  prélat  mou- 
rut à  AvigUQn  en  i355 ,  et  laissa  en 
vers saphiques  r Histoire  de  lapas- 
$ion  et  de  la  mort  de  J,  C. 

EUXENE,  Phoqé^n,  abandonna 
«a  patrie,  çt  conduisit  ;une  colonie 
grecque  dans  les  Gaules.  On  le  re- 
garde CQtmqie  l'un  des  fopcidatçurs  de 
Slar^eille. 

♦  EtJXlNIDAS  ,  peintre  grec  , 
^aroît  ayoir  dû  sa  x^iJutation  j>luiôt 
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à  son  disciple  Aristide  le  Thébaiu^ 
qu'à  son  talent  personnel.  Voyez 
Aristide,  n°  V. 

t  I.EUZOIUS,diacred'Alexandrie, 
fut  déposé  en  même  temps  qu'Arius 
par  saint  Alexandre ,  évèque  de  celte 
ville,  et  condamné  au  concile  d» 
Nicée  :  mais  ayant  présenté,  en  335  \ 
à  l'empereur  Constantin,  une  cbn-» 
fession  de  foi  orthodoxe  en  appa- 
rence, il  fut  nommé  évèque  d'An- 
tioche  Van  36 1  ;  ce  qui  fut  cause 
que  les  catholiques  commencèrent  à 
tenir  leurs  assemblées  à  part.  Il 
mourut  en  376. 

ÉVÈMERÏON  (Mythol.),dieu  de 
la  médecine ,  honoré  par  les  habi-* 
tans  de  Sicyoue ,  qui  lui  offroient 
des  saeriiices  après  le  coucher  du 
soleil.  Sou  nom  signifioit  celui  qui 
fait  passer  d'heureux  jouis.  On  le 
croit  le  inème  que  Télesphore. 

*  EVERDINGHEN  (  César  Van  ) , 
peintre  et  architecte,  né  à  Alcmaër 
eu  1606  ,  mort  en  1679  f  reussissoit 
également  dans  le  portrait  et  dans 
l'histoire:  Il  n'étoit  pas  m^oins  habil^ 
dans  larchi  lecture ,  et  le  célèbre  ar- 
chitecte Van  Campen  le  choisit  pour 
faire  en  relief  l'hôtel  qu'il  fit  cons- 
truire. La  ville  d'Alcmaër  possède 
plusieurs  de  ses  table^i^x,  tels  que 
les  volets  qui  renferment  le  buffet 
d'orgue  dans  la  grande  ëj^ise.  Il  y  a 
représentée  la  Défaite  de  Goliath  , 
et  le  Triomphe  de  David.  11  ^ 
peint  dans  les  butes  de  ce^te  ville 
un  grand  tableau  où  l'on  voit  If 
noblesse  et  les  chefs  des  arquebusiers 
de  la  milice  bourgeoise  :  toi^tes  ces 
figures  sont  de  grandeur  naturelle  et 
I  eu  pied.  Plusieurs  autres  ta,bleau;c 
se  trouvent  avx  environs  ,  à  Ro- 
terdaini  à  La  Haye,  et  dans  les 
principales  villes  de  la  HpUandc^; 
mais  ils  sont  rares  et  pçu  connus 
ailleurs.  César  dessinoU  bien,. et  ca- 
lorioit  avec  vigueur  ;  sa  touche , 
quoique  fpndue,  est  décidée  :  il  dis- 
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posoit  ses  sujets  avec  jugement ,  et 
^s  tableaux  d'histoire  sont  compo- 
sés avec  feu. 

ÉVIPPE,  ëpouse  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine ,  célèbre  par  sa  sa- 
gesse, sa  beauté  et  sa  fécondité, 
€ut  de  son  époux,  neuf  filles ,  dont 
la  naissance  exposa  ses  jours.  Ce 
furent  les  Piérides. 

*  EVOLÏ  (César  d'  ) ,  noble  Napo- 
litain, vivait  dans  le  16'  siècle.  Ou 
a  de  lui ,  1.  DelV  ordinanze  e  bat- 
taglie ,  avec  un  nouveau  Trattato 
degli  allogiamenti  di  campagna^ 
Rome,  1.586,  in-fol.  II.  Dedluinis 
^Uributis ,  Venetiis ,  1 5 7  3 ,  in- 8°. 

*  ÉWALD  (  Jean  ) ,  poète  danois 
tr^s-original  et  plein  de  verve ,  né 
à  Copenhague  en  174^,  eut  à  lut- 
,ter  sans  cesse  contre  la  mauvaise 
fortune  ;  car  pendant  quelque  temps 

/  il  fut  simple  soldat  au  service  de 
Prusse  et  à  celui  d'Autriche ,  et 
vécut'  dans  Tiudigence  jusqu'à  sa 
moil,  arrivée  à  Copenhague  le  17 
mars  1781.  Il  se  fit  d'abord  con- 
uoilre  par  un  ouvrage  en  prose, 
intitulé  Le  Temple  du  bonheur. 
Ses  poésies  portent  l'empreinte  du 
génie  d'Ossian.  Parmi  ses  écrits  dra- 
matiques ,  on  estime  sur-tout  La 
Mort  de  Balder,  composée  dans  le 
goût  des  pièces  de  Shakespéar.  Ses 
ouvrages  <Tnt  été  imprimés  à  Co- 
penhague, en  4  vol.  in-8^,  depuis 
1781 — 1791,  avec  des  gir^vures  de 
Chodowiecki. 

*EWES  (  sir  SYMONDsdî),  anti- 
quaire anglais  ,  né  en  160a  à  Cox- 
den,  au  comté  de  Dorset,  mort  en 
i65ô,  élève  de  Cambridge,  s'est 
beaucoup  occupé  de  rassembler  des 
matériaux  pour  l'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne.  Charles  1*'  le  créa 
chevalier ,  et  en  1641  il  le  fit  ba- 
ronnet. Cependant ,  au  commence- 
meut  de  la  guerre  civile,  d'Swes 
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prit  parti  contre  le  roi  ;  mais  il  fut 
chassé  du  parlement,  sous  quelque 
soupçon  de  royalisme.  Cet  auteur 
a  compilé  le  Recueil  des  Jetés  de 
tous  les  parlemens  sous  le  règne 
d'Ellzabeth  )  qui  a  été  publié .  eu 
168a,  hi-fol.  Ha  aussi  écrit  sa  Vie 
particulière^  qui  se  trouve  dans  le 
Desiderata  curiosa  de  Peck. 

EXÉSESTUS,  tyran  de  Phocée, 
avoit  deux  bagues  dont  il  se  servoit 
pour  prédire  raveni#  Il  les  frappoit 
l'une  contre  l'autre,  et  prétendoife 
reconnoitre  au  son  ce  qu'il  devoit 
faire.  Après  les  avoir  consultées ,  il 
annonça  le  jour  de  sa  mort. 

1 1.  EXPILLY  (  Claude  d'),  cheva- 
lier ,  seigneur  de  la  Poëpe,  conseiller 
du  roi ,  président  au  parlement  de 
Grenoble ,  ami  et  disciple  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  de  son  temps, 
naquit  à  Voiron  en  Dauphiné  l'an 
i56i,  et  mourut  à  Grenoble  eu 
i656,  âgé  de  75  ans.  Henri  IV  et 
Louis  XIII  se  servirent  utilement 
de  Itii  dans  le  comtat  Vénaissin,  en 
Piémont  et  en  Savoie.'  C'étoit  un 
homme  très-estimable^  ami  des  gens 
de  lettres.  Il  crut  être  à  la  fois  ora- 
teur ,  historien  et  poète  ;  înais  il  n« 
remplit  bien  aucun  de  ces  titres.  Ses 
Plaidoyers ,  imprimés  à  P^ris , 
in-4**,  en  i6ia,  ne  sont  plus  lus. 
Ses  Poésies,  publiées  d  abord  à 
Paris  en  1 596 ,  puis  à  Grenoble  en 
i6a4,  in-4*;  d  îa  Vie  de  Bayard^ 
in-ia  y  i65o,  ne  méritent  guère  da- 
vantage de  l'être.  Son  Traité  de 
l'orthographe  française  ,  I.yon  , 
in-fol.,  1618,  ne  renferme  qu'un» 
théorie  peu  judicieuse^  et  une  pra- 
tique bizarre  et  hors  d'usage.  Le 
magistrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vie,  Grenoble, 
1660  ,  in-4* ,  par  Boniel  de  Chà- 
tillon,  avocat  général  à' la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné. 

t  IL  EXPILLY  (  J«att-Jojej|^  ), 
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iAianoine-trësorier  du  chapitre  de 
Sainte  -  Marine  à  larascou ,  né  à 
Saint  -  Remy  eu  Provence ,  d'une 
famille  assez  obscure ,  eu  1719  , 
embrassa  Tétai  ecclésiastique  ,  et 
annonça  de  bonne  heure  son  goût 
pour  les  voyages  et  letude  de  la 
géographie.  Il  employa  tous  ses  re- 
venus et  les  fruits  de  ses  épargnes  à 
le  satisfaire.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  TËurope  et  les  côtes 
d'Afrique  pour  en  vériher  les  situa- 
tions, il  reyint  dans  sa  patrie^  et  s'y 
occupa  à  mettre  en  ordre  le  grand 
nombre  d'observations  muressantes 
qu'il  avoit  faites  sur  le  climat ,  les 
mœurs ,  la  population ,  les  rapports 
politiques  de  diverses  contrées.  Ses 
travaux  lui  méritèrent  l'association 
aux  académies  de  Madrid,  de  Stock- 
holm et  de  Berlin.  Il  mourut  dans 
les  premières  années  de  la  révolu^ 
tion,  après  avoir  rempli  avec  succès 
une  carrière  bienfaisante ,  laborieuse 
et  utile.  Ou  lui  doit,  I.  Cosmogra- 
phie ^  1749»  ij3L-fol.  IL  Délia  casa 
MUano  ^  1 7  5  3  ^  in-4**.  111 .  Folycho- 
rogr aphte ^  17 55,  iii-S°.  Ce  livre,-, 
l'un  des  premiers  ouvrages  de  l'abbé 
Expilly ,  est  une  assez  mauvaise 
compilation  de  chronologie  ,  d'his- 
toire ,  de  géographie  ;  et  le  style ,  à 
peine  français,  n'en  rachète  pas  les 
erreurs.  U  fut  imprimé  à  Avignon  , 
et  ne  se  répandit  guère  ailleurs. 
IV.  Topographie  de  rUni%^ers , 
1758 ,  a  vol.  in-8*.  V.  Description 
de  r Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  de 
i' Irlande ,  1709^  in-ia.  VI.  De  la 
Population  de  la  France,  1765, 
in-folio.  Cet  ouvrage  important  ren- 
ferme des  notions  exactes  sur  L'état 
des  récoltes,  des  consommations  et 
de  tous  les  produits  de  l'industrie 
française.  Les  écrits  d'économie  po- 
litique relatifs  à  )a  population  qui 
avûient  paru  jusqu'alors  furent  ef- 
facés par  celui-ci.  VII.  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la 
France,  1763-1770,  6  vol.  in-fol. 
Qjaoique  celle  grande  e^^trepris»  soit 
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Ttstëe  imparfaite,  quoiqu'il  s'y  soit 
glissé  quelques  erreurs  inévitables 
dans  un  long  travail,  l'ouvriige  offre 
d'abondantes  recherches  :  plusieurs 
articles  sont  curieux;  mais  on. s'est 
plaint  que  quelques-uns  sont  traités 
^avec  trop  de  précision ,  et  d'autres 
avec  trop  d'étendue.  Le  siyle,  ainsi 
que  celui  de  tous  les  ou  \  rages  de 
l'tibbé  Expilly,  est  assez  incorrect. 
Vlll.  Tt\  I L  J^onuel  gcogjaphe,  1782, 
in-18.  Ces»  m  précis  de  géographie 
assez  bien  fait,  et  peut-être  le  seul 
des  livres  de  L  abbé  Expilly  qui  res* 
tera. 

*  m.  EXPILLY  r  L.-A.),  curé  de 
Saint -Martin  de  Morlaix,  député 
du  clergé  de  Saint-Pol-dè-Léon  aux 
états-généraux  de  1789.  Chaud  par- 
tisan de  la  révolution ,  il  fut  ,  en 
avril  1790,  membre  du  comité  char- 
gé d'examiner  et  de  publier  le  Livra 
rouge.  Le  a  a  juillet,  il  ht  un  rap- 
port contre  le  droit  de  propriété  du 
clergé;  et  en  décembre,  il  prêta  sou 
serment  civique  et  religieux.  Ses 
principes  lui  valurent  levèché  de 
Quimper  ^  auquel  il  fut  nommé  an 
1791.  11  périt  à  Brest,  sur  l'écha- 
faud  révohitiennaire ,  avec  tous  les^ 
membres  de  l'administration  dépap- 
temeutale  du  Finistère^  accusés  de 
fédéralisme, etc. 

EXUBÉRANCE,  préfet  de« 
Gaules ,  et  parent  du  poète  Rutilius  ^ 
éloil  de  Poijliers.  Son  frère  Quinti- 
lieu ,.  retiré^  à  Bethléem ,  y  menott 
une  vie  d'anachorète.  Ce  fut ,  à  ce 
qu'on  croit,  à  la  prière  de  celui-ci , 
que  saint  Jelrôme  écrivit  à  Exupé- 
'  rance  la  lettre  que  nous  avons  en- 
'  core  >pour  Texliorterà  renoncer  aux 
espérances  du  siècle^  et  à  se  consa- 
crer uniqueçient  au  service  de  Diev^ 
Cette  lettre  resta  sans  effet.  Exupé- 
rance,  occupé  à  rétablir  les  lois  danr 
rAquitaine,  fut  tué  vers  l'an  4^4  «i 
à  Arles,  dans  une  sëditipn  miJtit- 
taire.. 
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I.  EXUPÈRE,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux,  ensèigua  Téloqueuce 
avec  applaudissement  à  Toulouse 
etàNarbouue.  Daus  celle  dernière 
ville ,  il  eut  pour  disciples  Dalmace  et 
Hannibalién ,  neveux,  de  Tempereur 
Constantin.  Ces  deux  princes  pro-» 
curèrent  à  leur  mpitre,  Tan  555  , 
la  préfecture  d'une  province  d'Es- 
pagne, qn'iJ  gouverna  long-temps. 
Exupère,  a^es  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste ,  re- 
vint dans  les  Gaules  ,  et  mourut  à 
Cahors.  Koyez  Maurice,  n°  I. 


». 


IL  EXUPERE  (  saint  ) ,  évèquè- 
'de  Toulouse ,  s'illustra  par  sa  cha- 
rité durant  une  grande  famine. 
Après  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d'or 
et  d argent,  pour  assister  lés  pau- 
vres. Saint  Jérôme  lui  a  dédié  son 
Commentaire  sur  le  prophète  Za- 
charie.  Saint  Exupère  mourut  vers 
417 ,  plein  de  jours  et  de  vertus.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Exi;]?èRE ,  évèque  de  Bayou x 
au  4*, siècle.  Celui-ci ,  honoré  encore 
80US  le  nonl  de  $aint  Spire ^  est  un 
des  premiers  évêques  qui  appor- 
tèrent le  flambeau  de  l'Evangile  en 
Neustrie,  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  (  Huldéric  ) ,  savant  ju- 
risconsulte ,  né  à  Norden,  l'an  1 629 , 
d'une  famille  noble  ,  conseiller  et 
intercesseur  à  itélinstadt ,  puis  juge 
dans  la  chambreiimpéi'iale  de  Spire , 
ëuftn  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l'empereur  Léopold ,  mourut  en 
1B99  ,  laissant  des  ouvrages  impri- 
més à  Strasbourg  en  1708,  in-lol. 
On  ne  les  connoil  guère  en  France , 
«quoique  estimés  de  leuir  temps. 
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Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  lui  donna  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  On  admire 
parmi  ces  tableaux  celui  des  T^/e/- 
lards  adorant  L' agneau  sans  tac/ie  ; 
on  y  compte  55o  lêtes  ,  sans  qu'il  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent;  il 
se  voit  à  Gaud  où  on  le  tient  fermé, 
à  Tsthrides  injures  de  l'air,  pour  en 
conserver  le  coloris  ,  qui  est  encore 
aussi  éclatant  que  dans  les  premiers 
temps.  Il  mourut  en  1426 ,  à  60  ans. 
— Il  y  a  eu  du  même  nom  unprofes- 
J  Seur  d'humanitéà Utrecht, sapatrie, 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines  , 
ignorées^  sur  lesquelles  on  fît  ce  dis- 
tique épigrammatique  ;  mais  pnut 
l'entendre  ,  il  faut  savoir  que  P^an 
Ejrck ,     en    Hollandais  ,    signifie 

Ciiéne, 

* 

Càm  tua  duritie  êuperent  epîgrammmta  quer- 
cum. 
Jure  luum  eingai  querna  corona  eaput\ 

*  II.  EYCK  (Gaspard  Van  ),  d'An- 
vers,  né  vers  i6a5,  peignoit  bien  des 
niarines  ;  presque  lou^  ses  tableaux 
rejprésenlent  des  combats  entre  les 
Turcs  et  les  Chrétiens.  Ses  figures 
sont  bien  dessinées  et  touchées  avec 
finesse.  Il  y  a  de  lui  à  Bruxelles  deûk 
beaux  tableaux,  que  possédoit  le 
prince  Charles.  Ils  représentent  des 
Ports  de  tner. 

*  IIÏ.  EYCK  (  Nic6las  Van  ) ,  ne 
à  Anvers  vcré  i65o ,  frère  du  pré- 
cédent, florissoit  dansle même  temps. 
Nicolas  peignoit  des  Batailles  ,  des 
Rencontres  et  des  Attaques  avec 
beaucoup  de  mouvement ,  de  cha- 
leur et  d'expression.  Il  avoil  la  ré- 
putation d'un  excelleùt  peintre  dans 
son  geùre.  On  voit  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  tableau  de  lui , 
représentant  une  Halte  militaire 
dans  un  pillage.  Eyck  est  mort 
capitaine  de  là  milice  bourgèoi^o 
d'Anvers. 


t.  EYCK  (Hut)èrt  Van) ,  peintre , 
né  en  i366  à  Maseick,  au  diocèse  de 
Liège ,  eut  pour  disciple  son  frère 
Jean  Eych ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Bruges.  Voyet  Bruges. 
Hubert   fit  divers  ubleaux  poui  I     *ï.EYfcENS  tIHerre),«umoiii- 
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me  le  F'ieux ,  né  vers  i  Sgg  à  An- 
vers ,  ëtoit  bon  peintre  d'hictoire  ; 
ses  compositions  sont  abondantes  et 
pleines  desprit;  ses  figures  ont  de 
rélévation;  un  bon  style  de  dessin  et 
une  beUe  couleur  qu'il  joignoi ta  ces 
qualités  le  feront  toujours  regarder 
comme  un  grandartiste.  Son  pmceau 
agréable  aidoit  à  la  délicatesse  des 
teintes  de,  chair  s,  lorsqu'il  repré- 
sentoit  des  eufans  et  des  nymphes. 
]1  peiguoit  très-bien  en  Camaieu^xi 
de»  bàft-relief^  et  des  vases  de  mar- 
bre pour  les  peintres  de  fleurs,  et 
il  ornoit  de  figures  les  tableaux  des 
peintres  de  paysages.  Cet  artiste  a 
beaucoup  travaillé;  les  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
«ont  un  tableau 'd'une  chapelle  de 
la  cathédrale  d'Anvers ,  représen- 
tant la  Dispute  de  sainte  Catherine 
contre  des  docteurs  païens  ;  un 
beau  tableau  de  la  Cène  dans  la 
chapelle  de  la  communion  de  Saint- 
André  ;  Saint  Jean  préchant  dans 
le  désert  y  qui  étoii  au  grand  autel 
des  Pères  ;Bogaerde  et  Magdeleiney 
deux  tableaux  que  l'on  voyoit  aux 
jésuites;  ils  représentoient  saint 
Xavier  qui  baptise  un  roi  indien 
et  qui  ressuscite  un  mort. 

*1I.  EYKENS  (Jean  ei  François) , 
peintres.  Ces  deux  frères,  nés  à 
Anvers,  étoient  fils  et  élèves  du  pré^ 
cèdent.  Jean  commença  par  être 
sculpteur ,  et  il  coupoit  assez  bien 
le  marbre  ,  lorsqu'il  changea  le  ci- 
seau contre  les  pinceaux  et  la  pa- 
lette.- Ils  ont  peint  tous  deux  des 
Fleurs  et  des  Fruits ,  et  leurs  ta- 
bleaux sont  estimés.  Ils  florissoient 
ver»  1660. 

t  EYMAJR  (  A.  M.  d'  ) ,  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Forcalquier 
itux  états-gënéraux  de  1789 ,  aban- 
donna son  parti ,  et  .embrassant  les 
idées  dominantes ,  il  se  réunit  au 
tiersHélat.  Admirateur  enthousiaste 
die  J.  TT  Rousseau  >  d(mt  les  écrits 
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I  lui  étoient  familiers ,  mais  contre 
les  paradoxes  desquels  il  ne  sut  pas- 
se mettre  en  garde ,  il  se  ht.un  évan- 
gile des  oi^niousvde  cet. écrivain^ 
sans  les  modifier  ,  sans  croire  même 
qu'on  pût  s'en  écarter.  Nommé  am- 
bassadeur en  Piémont,  il  fut  ins- 
truit qu'un  traité  secret  venoît  d'unir 
1q  roi  de  Sardaigne  aux  autres  puis- 
sauces  coalisées  contre  la  France ,  et 
prétendit  auprès  du  ministre  de  ce 
monarque  d'en  connoîtretous  les  dé- 
tails. Cette  découverte  força  le  roi 
de  Sardaigne  à  s'expatrier  et  à  sortir 
de  ses  états.  Quand  il  eut  envoyé 
en  France  plusieurs  otages  piémon- 
tais,  et  se  fut  acquis  la'  réputation 
d'un  chaud' républicain  y  il  fut  rap- 
pelé par  le  directoire  ,  et  nommé 
par  la  suite  préfet  du  Léman.  11  est 
mort  à  Genève  le  31  nivôse  an 
11  (11  janvier  i8o3).  Il  n'a  publié 
que  des  opuscules  ;  mais  tous  ont 
de  l'intérêt  et  %âtkK  écrits  avec  cha- 
leur. 11  a  traduit  de  l'espagnol  El 
delinquente  honorado  de  Jovella- 
nos,  1777  ,  in-8°.  On  lui  doit  en- 
core, I.  JJe  l'influence  de  la  se- 
i^érité  des  peines  sur  les  crimes , 
1787  ,  in-8®.  IL  Réflexions  sur  la 
nouvelle  division  du  royaume  ^ 
1790,  in-8^  IIL  Jnecdotes .  sur 
P^iotti ,  in-i  2.  IV.  Notice  histori- 
que sur  la  vie  et  les  écrits  de  I)o^ 
lomieu.  Il  avoit,  accompagné  ce 
naturaUste  dans  son  excursion  sur 
les  Alpes,  j^o/ez  Dolomieu. 

ÇYMERICK.  royez  N1C01.AS  ^ 
n*»  XVL 

*  EYNDE  (  Jacques  Van  den  )  , 
seijgneur  de  lÉiamsted ,  né  à  Delft , 
capitaine  au  service  de  la  républi- 
que, historiographe  de  la  province  de 
Zélande,  mourut  d'étisie  à  la  fleur 
de  sou  âge ,  en  1614.  Van  Eynde 
a  donné  Chronicon  Zelandiœ  , 
imprimé  à  Middelbourg  en  i634 , 
1  vol.  in-4°.  Celle  histoire  ne  va 
que  jusqu'à  Tannëe  1996.  Sa^mori- 
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prématurée  rempêchâ  de  la  conduire 
plus  loin.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  Saltatlonlbus  peterum, 
dédié  à  Joseph-Juste  Scaliger  ,  et 
un  Recueil  de  Poésies  latines  ,  pu- 
blié à  Leyde  eu  1611,  iii-4®.  Ce 
«oui  en  graude  partie  des  poèmes 
historiques  ,  tels  que  Nassouica  , 
JSelli  Belgici  libri  II ,  etc. 

*  EYNHOUEDTS  (Remddus  ou 
Rombaut  ),  né  à  Anvers  en  i63i  , 
est  connu  pour  avoir  gravé  ditfé- 
•rens  sujets  d'après  Rubens  et  autres 
maîtres,  et  pariiculièrement  par  ia 
pièce  qui  représente  le  fils  d'un  juge 
inique,  nommé  jUge  lui-même  sur 
mxvL  siège  du  tribunal  couvert  de  la 
peau  de  son  père ,  que  Cambyse , 
Toi  des  Perses ,  a  liit  écorcher.  La- 
paix  et  la  félicité  d'un  état  i  di- 
verses autres pzèoes  d'après  le  même 
maître. 

*  EYSEL  (Jean-Philippe),  méde- 
cin, né  en  i652  à  Ertortdaus  la  haute 
Thuringe,  professa  l'anatomfe,  la 
chirurgie  ,   et     la  botanique   dans 

•  cette  ville,  oii  il  mourut  le  5o 
juin  1 71 7.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 

'  sertations  en  forme  de  thèses ,  et 
les  ouvrages  suivans,  qui  sont  d'une 
étendue  plus  considérable  ,  I.  En- 
chyridion  de  formulls  preseribea- 
dis ,  secùndùm  metàodum  Gàspari 
Crameri ,  Erfordiae,  1698.  in-8**. 
II.  Compendium  anatomicum ,  ibid. 
i698,in-8°,  1710,  in-4°.  MI.  Corn- 

'.  pendiumphysiologicum^  ibid.  1699, 
in-8°.  IV.  Compendium  •chirurgi- 
cum  ,  ibid. ,  1 7 14  ^  in- 8®.  V .  Opéra 
medica  et  chirurgica ,  Francofurti , 
1718,  in-8^. 

*  EYSSON  (  Henri  )  enseigna  la 
médecine  à  Groningue  dans  le  17* 
«iècle  ,    et  y  démontra   l'anatoïnié 

.  pendant  plusieurs  années.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  ,1.  De 
osslbus  'infhntis  cognoscendis  et 
çuralidiss  accedit  F^okàcfi  Coiz 
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teri  eorumdem  ossium  historia  , 
Groningae ,  1659  ,  in-12.  II.  Colle- 
gium  anatomicum ,  siv^e  omnium 
humant  corporis  pnrtium  historia, 
ibid. ,  '  1662  ,  in-12.  On.  remarque 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  dVxac- 
titude.  m.  Syntagma  medicum 
minus,  soUdiora  medicinœ  gène' 
ralis  fundamenta  comprehendens  ^ 
ibid,  1672 ,  in-ia. 

t  ÉZÉCHIAS ,  roi  de  Juda,  suc- 
cesseur d'Achaz,  son  père.  Tan  727 
avant  J;  C. ,  imita  en  tout  la  piété  de 
David.  11  détruisit  les  auiels  élevés 
aux  faux  dieux,  brisa  les  idoles  et 
mit  en;  pièces  le  serpent   d  airain 
que  les  Israélites  adoroient.  Il  fit  ou- 
vrir ensuite  les  portes  du  temple ,  et 
assembla    les  prêtres  et  les  lévites 
pour  le  purifier.  Après  celte  céré- 
monie ]  k  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem  ,  y  sa- 
crifia  des  victimes ,  et  rétablit   le 
culte  du  Seigneur.  Il  reprit  les  vil- 
les dont  les  Philistins  s'étoient  em- 
])arés  sous  le  règne  d'Achaz  son  père. 
Vainqueur  des  Philistins  ,  il  voulut 
secouer  le  joug  des   Assyriens,  et 
leur  refusa  le  tribut  ordinaire;  Sen- 
nachérib  ,  outré  de  ce  refus  ,  porta 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
Il  y  éloit  entré  lorsqu'Ézéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilentielle. 
L'Écriture  dit  que  le  prophète  Isaïe 
vintlui  annoncer  sa  mort-prochaine; 
que  Dieu  touthé  de  ses  prières  loi 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
noncer  sa  guéri  son    miraculeuse  ; 
qù'Isaïe  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nouveau  ; 
il  fit  reculer  fie  dix  degrés  l'ombre  du 
soleil  sur  le  cadran  d'Achaz.  Mérodac 
Baladan ,  roi  de  Babylone  ^  ayant  su 
les  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  d'Ézéchias ,  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  l'en  féliciter.  L» 
monarque,  sensible  à  cet  hommage  , 
leur  étala  tous  ses  trésors.  Isjô'e  le 
reprend  de  te  mouvement  de  va- 
nité, et  lui  prédit  que  tout  ser^^ 
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iransporlé  à  BabyJone.  Ézëchias  te- 
penlant,  s  étant  humilié  sous  la 
Inain  qui  le  menaçoit ,  obtint  qu'il 
ne  ver  roi  t  point  ce  malheur.  Ce- 
pendant Sennaçhérib  s'éloit  rendu 
mailla  des  plus  fortes  pla'ces ,  et 
menaçoit  Jérusalem .  La  paix  ne  se 
fit  qu'aux  conditions  les  plus  dures. 
Le  vainqueur  exigea  du  vaincu  qu'on 
lui  paieroit  nue  somme  immense, 
Ëzéchias  épuisa  ses  irésprs  et  dé- 
pouilla le  temple  pour  satisfaire  à 
«es  engagemens  ;  mais  à  peine  avoil- 
il  compté  l'argent ,  que  Sennaché- 
ïib  rompit  le  traité  et  revint  rava- 
ger la  Judée,  blasphémant  contre 
le  Dieu  qui  le  protégeoit.  Il  s'avan- 
^it.  vers  Jérusalem  ;  mais  l'ange  du 
Seigneur  ayant  exterminé  dans  une 
•eule  nuit  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  de  son  armée,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Ëzéchias 
mourut  Tan  698  avant  J.  C. ,  à  53 
ans.  Génébrard  assure ,  d'après  les 
Hébreux  ,  qu'il  étoit  savant  dans  les 
•mathématiques  ,  et  qu'il  fit  une  ré- 
formalion de lanuée  des  Juifs ,  par 
l'intercallation  du  mpis  de  nisan 
au  bout  de  chaque  troisième  année. 

J.  ÉZÉCHIÈL,  l'un  des.  quatre 
grands  prophètes,  fils  du  sacrifica- 
teur Buzy,   emmené  captif  à  fia- 
bylone  avec  Jéchonias,  commença 
à  prophétiser  Tan  595  avant  J.  C. 
Il  fut  transporté  en  esprit  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  où  Dieu  lui 
montra    les   abominations  qui  s'y 
<x>mmeltoient.  Il  eut  ensuite  plu- 
. sieurs  visions  miraculeuses  sur  Je 
rétablissement  du  peuple  juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  messie  et  la 
vocation  des  gentils.  II  continua  de 
.prophétiser  pendant  ap  ans,  et  fut 
•  tué  ,  à  ce  que  l'on  croit,  par  un 
prince  de  sa  nation,  à  qui  il  a  voit 
-  reproché  son  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
.donaa   plusieurs  actions  symboli- 
,ques  qui  ont  fourni  bien  des  plai- 
santeries aux  incrédules  modernes. 
#M  ijmbok»  iixpr,imoient  d^s  sa 
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personne  les  misères  du  peuple ,  ou 
les  sentimeus  de  Dieu  à  1  égard  dd 
ce  peuple,  f^ous  deviendrez  muet , 
lui  dit  le  Seigneur,  pour  marquer  1© 
silence  de  Dieu  à  l'égard  des  Juifs 
obstinés  qui  taut  de  fois  avoient 
méprisé  ses  réproches.  Il  reçut  ordr» 
de  se  faire  charger  de  chaînes  dans 
sa  maison,  poi^r  figurer  la  captivité 
des  Juifs.  L'emblème  des  cheveux  et 
de  la  barbe  qu'il  Revoit  se  couper 
annonçoit  les  differens  malheurs  dont 
Dieu  atfiigeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  £zéc1iiel  de 
couvrir  le  pain  qu'il  mange  de  l'or- 
dure qui  sort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  représente  que 
rien  d'impur  n'est  eQtré  dans  sa 
bouche ,  Dieu  lui  ordonne  de  prendre 
de  la  fiente  de  bœuf ,  et  d'y  cuire  sou 
pain.  Cette  nourriture  allégorique 
signifioit  ce  qui  arriveroit  un  jour 
aux  dix  tribus,  qui  dévoient  être 
réduites  aux  dernières  extrémités  ^ 
souffrir  non  seulement  la  disette  la 
plus  affreuse,  mais  manger  leur  pain 
souillé  ;  c'est-à-dire  prendre  part  aux 
mœurs  profanes  et  honteuses  des 
passions ,  en  vivant  avec  elles.  Ce» 
symboles  ne  furent  pas  particuliers 
à  Ezéchiel.  Souvent  les  prophètes 
exprimoient  par  des  actions  ce  qu'ils 
vouloient  dire.  Osée  ,  pour  mar- 
quer l'intidélité  d'Israël ,  épousa  une 
femme  prostituée ,  et  donna  aux  en- 
fans  qui  en  naquirent  des  noms  fi- 
guratifs des  malheurs  qui  dévoient 
arriver  au  peuple.  Jérémie  parut  en 
pubhc  chargé  de  chaînes ,  pour  pré- 
dire la  captivité  des  Juifs,  et  envoya 
aux  rois  voisins  de  la  Palestine,  pour 
leur  annoncer  qu'ils  seroient  assu- 
jettis au  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla 
nu  et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem ,  pour  annoncer  la  captivité 
de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie.  Malgré 
les  explica^ous  qu'on  peut  donner  à 
quelques-unes  des  actions  symboli- 
ques d'Ezéchiel,uous  convenons  qu8 
^e^  Prophéties  sont  fort  obscure», 
sur- tout  au  commencepie^t  et  à  lu 
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fin.  Cest  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vonloient  pas 
quon  les  lût  avant  Tàge  de  trente 
ans.  Elles  sont  au  nombre  de  23 , 
et  disposées  suivant  l'ordre  des  temps 
qu'il  les  a  eues.  Prado  et  Villalpand  , 
jésuites ,  ont  fait  de  longs  et  savans 
commentaires  pour  les  édaircir.  Son 
style  ,  suivant  saint  Jérôme  ,  tient 
*  tm  milieu  entre  l'éloquence  et  la 
grossièreté.  Il  est  rempli  de  sen- 
tences, de  comparaisons ,  de  visions 
énigmatiques.  Ce  prophète  paroit 
très  -  versé  dans  les  choses  pro- 
fanes. 

II.  ÉZÉCHÏEL,  juif,  poète  grec  , 
fiorissoit  après  le  milieu  du  i^'  siècle 
de  l'ère  chrétienne ,  ou ,  selon  Huet, 
un  siècle ,  et  selon  Sixte  de  Sienne , 
quarante  àbs  avant  J.  C.  Il  avoit  fait 
UTie  Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  àè  l'Egypte ,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  fragmens,  que 
Frédéric  Morel  a  traduits  en  prose  et 
en  vers  latins.  Us  parurent  à  Paris, 
en  1698  ,  in-8®.  On  les  trouve  aussi 
dans  ïe  Corpus  poëtarum  Grwco^ 
rum ,  Genève ,  1606  et  1614 ,  deux 
vol.  in-fol. 

*  m.  ÉZÉCHÏEL,  célèbre  littéra- 
teur arménien,  ^né  vers  l'an  675, 
étudia  avec  ardeur  auprès  d'Ana- 
nia  Chiragatzy.  En  707  il  voyagea 
eu  Syrie  ^  en  Palestine  et  dans  la 
Grèce  pour  s'instruire  dans  des  con- 
noissances  étrangères.  Â  son  retour 
en  710 ,  il  ouvrit  une  école  et  forma 
lin  grand  nombre  d'élèves  savans 
dans  l'éloquence  ,  dans  la  physique 
«t  dans  l'astronomie.  Il  avoit  épuisé 
presque  toutes  les  connoissancesde  ce 
genre  que  possédoien  t  alors  les  Arabes 
et  les  Persans.  Ëzéchiel  mourut  vers 
l'an  737,  et  laissa  manuscrits*,  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Un  Traité  de 
physique  et  de  métapf^siq-ue.  II. 
I^  'Mout^ement  des  zodiaques.  III. 
Un  Discdars  sur  la  création.  IV. 
\iArtdu  rhéteur.  " 


EZEN 

»  I.  ÉZENGANTZY  (  Jean  ) ,  sur- 
nommé Blouz  et  Zorzoretzy  ^  flo-* 
rissoit  au  commencement  du  14* 
siècle  et  fut  un  dea  plus  savans  ec- 
clésiastiques de  son  temps.  Il  étudia 
d'abord  dans  le  monastère  arménien 
sur  le  Mont  Jébuh  ;  ensuite  il  devint 
professeur  de  grammaire  et  d'élo— 
quence  dans  le  couvent  de  Zorzor 
dans  le  canton  d'Ardaz.  En  1381, 
le  patriafehe  arménien  le  nomma 
directeur  de  son  école ,  et  Léron  II , 
r»i  Tuptnien ,  lui  accorda  les  plus 
grands  honneurs.  En  1 5 1 6 ,  il  assista 
à  un  concile  national  tenu  à  Adana 
en  qualité  de  docteur  de  TEglise  ,  et 
mourut  vers  l'an  |335,  en  lais* 
sant  les  ouvrages  suivans  :  I; 
Une  Grammaire  générale  de  là 
langue  arménienne.  Cet  ouvrage 
est  un  monument  très-précieux  et 
très-estimé  dans  son  genre  ;  la  bi- 
bliothèque impériab  des  manuscrits 
en  possède  un  exemplaire.  II.  Un 
Traité  sur  les  mouvements  des  corpe 
célestes  ,  eti  vers  et  en  prose ,  im- 
primé à  la  Nouvelle  Nakhgiovau  en 
Russie,  1793,  1  vol.  in-8MlI.  Le 
Commentaire  de  r Evangile  de  St. 
Matthieu.  IV.  Vn  Recueil  de poé^ 
sies  èur  différens  sujets  saxn'és  et 
profanés.  V.  IJn  Traité  de  morale, 
VI.  Un  grand  nombre  de  Sermons, 
di* Hymnes  ecetéèiùstiques ,  et  des 
Chafisùns. 

*  II.  ÉZENGANTZY  (  Chiragoa), 
savant  docteur  armémen ,  né  en 
1 369 ,  s'adonna  entièrement  à  l'étude 
des  sciences  saèrées  et  profanes  , 
ensuite  il  embrassa  l'état  monasti- 
que ;  il  se  fit  distinguer  dans  son 
ordre  par  ses  connoissances  pro- 
fondes ,  et  mourut  vers  l'an  14^3 , 
en  laissant  ^quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  sont  fort  esttniés.  I.  Un 
Recueil  de  pièceé  fugitives  sur  dif' 
férens  sujets  sacrés  et  prefànes^ 
II.  Un  livre  intitulé  0$gkeport^^ 
on  O^keporig ,  c'est-à-dire  Mine 
d'or,  ti  contient  un  graoMHiombr» 


%^ 


EZNl 

d'&uecdoles ,  de  maximes  et  de  pré- 
ceptes sur  la  morale.  Ilï.  JSxpiica-^ 
don  du  livi-e  de  morale  de  saint 
JBuacre.  IV.  Un  au»re  livre  intitulé 
Averlissement ,  qui  traite  des  de- 
voirs des  prêtres  et  des  laïcs.  V.  Un 
grand  nombre  d'Homéiies  et  de 
Sermons  à  réciter  dans  l^égHse  aux 
jonrs  des  fêtes.  Le  patriarche  Ciahg- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
âirec  éloge. 

*  HI.  ÉZENi^ANTZY  (  George  ), 
/          né    vers    l'an     i538  ,    entra    de 

lionne  heure  dans  Télat  ecclésiasti- 
()ue  ;  les  études  sérieuses  qu'il  Rt 
dans  la  théologie  et  dans  1  éloquence 
le  mirent  bientôt  au  nombre  des 
docteurs ,  et  il  fut  nommé  profes- 
seur daÂs  le  monastère  arménien 
auprès  d'Erzengan.  En  1694,  lors 
'de  l'invasion  de  cette  ville  par  Ta- 
)nerlan,  Ezeugantzy ,  se  présenta, 
<l*après  le  rapport  de  Mizopatzy,  de- 
vant ce  conquérant ,  pour  le  prier 
île  ne  pas  livrer  la  ville  au  pillage , 
^t  obtînt  sa  demande.  Cet  auteur 
mourut  vers  le  commencement  du 
1  b^  siècle  et  labsa  quelques  onviages 
<}ui  sont  manuscrits.  I.  Commen- 
taire d'Isaïe.  II.  u^nalyse  des  ou- 
vrages  de  saint  Grégoire  le  théolo- 
gien, Ili.  Commentaire  de  VA- 
pocalypse.  IV.  Explication  des 
offices  ecclésiastiques,  V.  Un  /2e- 
.  lueil  de  Sermons  au  nombre  de 
quatorze. 

*  EZNIG  ou  EzNAO,  né  à 
Colp ,  bourg  de  la  Grande- Arménie, 
vers  Tan  397  de  J.  C. ,  étudia  avec 
siiccès  la  rhétorique  ,  les  langues 
grecquiB ,  syrienne  et  persane.  En 
4a5  il  alla  à  Edesse ,  ensuite  à  Cons- 
tântinopd'e ,  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances  :  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  sacré  évèque  de  la 
province  de  Sacre vant  ;  il  y  cultiva 
là  littérature  et  mourut  vers  l'an 
478.  On  a  de  loi,  I.  Controverse  à 
ta  religion  persane ,  manicftéenne^ 
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et  aux  athées ,  1  v.  in-i  2 ,  imprihié 
à  Smyrue  en  1 763.  IL  Un  Lipie  de 
rhétorique.  lIl.  Un  Recueil  d* Ho-- 
mélies  en  Phonneur  des  saints, 
IV.  Un  Traité  sur  les  règles  tno- 
nastiques.  Ces  derniers  ouvrages 
d'Eznig  sont  manuscrits  ;  les  his- 
toriens Parbelzy  et  Elise  ,  ses  con- 
temporains ,  en  parlent  avec  beau- 
coup d'éloges. 

*  EZRAS-ANKEGHATZY,  natif 
de  Darou ,  et  appartenant  à  une  fa- 
mille illustre ,  étudia  avec  une  ar- 
deur extraordinaire  auprès  de  Fhis- 
lorien  Moyse  de  Korène ,  et  devint 
une  des  personnes  les  plus  éloquentes 
d'Arménie  de  son  siècle  d'après  le 
rapport  de  Samuel.  Après  avoir 
exercé  la  fonction  de  secrétaire  au- 
près de  Vahan  Mamigonien,  com- 
mandant des  troupes  et  gouverneur 
général  d'Arménie,  Ezras  se  retira 
dans  sa  patrie ,  et  il  ouvrit  une  école 
de  grammaire  et  d'éloquence  ;  il 
forma  uti  grand  nombre  d'élèves 
bien  insttuits ,  et  mourut  vers  le 
commencement  du  6^  siècle ,  en  lais- 
sant les  ouvrages  sui  vans  qui  sont  iné- 
dits :  l.  ^JArt  de  P éloquence,  àW\%é 
en  cinq  livres.  IL  Traité  degram^ 
maire,  \\\,  Instniciions  nécessaires 
aux  lecteurs.  IV.  Eloges  histori- 
ques sur  saint  Mesrob.  V.  Homélif 
sur  les  tourment  de  saint  Grégoire 
illuminateur, 

*  L  EZZELIN,!",  ou  HizéLo, 

ÉcélX)  ,  icÉLO  ,  ÉCELÏN  ,  ÉZELIN  , 

J2SLIN  (dont  le  nom  primitif  déri- 
voit  dti  vieux  mot  teutonique  Het- 
zeny  chasseur),  transplanta  sa  mai- 
son en  Italie ,  laquelle  fut  surnom- 
mée da  Onara  et  da  Romano, 
L'iguorance  de  plusieurs  historiens 
a  confondu  les  cinq  générations  de 
cette  famille  et  fait  un  ou  deux  per- 
sonnages seulement  iSe  tous  les  Ez- 
zelins.  On  doit  an  docte  Gian-Bat- 
tista  Verei  d'avoir  éclairci  les  té- 
nèbres de  ce  point  faisttmcpie  dans 
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son  excellent  ouvrage  intitulé  Sto~ 
ria  degli  Ecelini ,  en  3  vol.  in-S**, 
imprimé  chez  les  Rëmondini  à  Bas- 
sano,  1779.  Guidé  par  ce  critique 
éclairé  ,   nous   rétablistons  ici   les 
faits  ;  —  EcéLO  P',  ou  Ezzelin  , 
éloit  fils  d'Arpon  ,  baron  allemand 
des  provinces   voisines   de  West- 
phalie.  Comme  simple  chevalier, 
miles  ab  uno  equo  ,  il  suivit  Con- 
rad Il  dans  son  expédition  d'Italie. 
Sa  valeur  et  ses^alenspoùr  la  guerre 
lui  méritèrent  la  bienveillance  de 
ce  monarque,  qui,  en  io36,  Tin- 
vestit  des  fiefs  d'Onara  et  de  Ro- 
mano ,  situés  dans  le  Padouan  à 
quelques  milles  de  Bassano.  L'évè- 
que  de  Vicence ,  témoin  de  la  faveur 
aEzzelin ,  pour  s  en  faire  un  appui 
rinvestit  peu  après  du  fief  de  Bas- 
sano. C'est  la  raison  pour  laquelle 
les  histoilens  rappellent  tantôt  Ecé- 
lino    d'Ouara ,    tantôt  Ecélino    de 
Komano,  tantôt  Ecélino  de  Bassano. 
Enrichi  par  les  empereurs  et  par  les 
Eglises^  ilparoit  qu'il  jouissoit déjà 
d'une  grande  considération ,  car  lors- 
que l'empereur  Henri  III  vint  à  Pa- 
doue  donner  ses  audiences  dans  le 
palais  épiscopal ,  Ezzelin  P'  y  parut 
à  Ses  côtés  avec  l'évêque  et  le  comte 
San-Bouifacio  ;  la  dernière  mention 
qu'on  ait  de  lui  est  dans  une  dona- 
tion du  même  empereur  du  3o  dé- 
cembre IU91  aux  religieuses  de  Pa- 
doue.   Ezzelin  mourut  peu  après , 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  fit  plusieurs 
donations  à  des  monastères ,  notam- 
ment à  celui  de  Sainte- Eu phémie 
de  Villanova ,  diocèse  de  Trévise. 
Giela ,  sa  femme  ,  se  trouve  nom- 
mée dans  une  autre  donation  de 
1074)  f^i^^  ^ux  moines  de  Saint- 
Félix  de  Vicence.  Il  en  eut  deux  fils, 
Ezzelin  II,  qui  suit,  et  Âlbéric  son 
frère.  Gérard  Maurice  ,  Rerum  Ita- 
Jicar.  scripL ,  tome  VIII ,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  la  probité ,  de   la 
loyauté  et  des  vertus  d'Ezzelin  I 
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et  AxBEB.iG ,  sou  frère ,  conservè- 
rent tous  les  fiefs  de  leur  père ,  ea 
vertu  de  la  loi  que  l'empereur.  Con- 
rad avoît  rendue  à  la  diète  deBoncale, 
qui  déelaroit  les  fiefs  héréditaires.  Ils 
firent  conjointement  beaucoup   de 
donations  à  des  églises  et  à  des  mo- 
nastères ,  particulièrement  à  celui 
de    Campèse  ,   situé    au  pied    de 
Monte  sur  la  Brenta.  Pondrio ,  cé- 
lèbre abbé  de  Cluni ,  revenant ,  en 
1 1  a4^  de  la  Terre  -  Sainte ,  chan- 
gea ce  nom  en  celui  de  Campo-di- 
Sione,  suivant  l'esprit  du  temps  , 
car  chacun   des   croisés  aimoit  et 
cherchoit  à  rappeler  le  souvenir  dea 
lieux  saints.  Ces  fondations,  ainsi 
que  les  largesses  des  Ezzelins  aux 
pauvres  ,  leur   accfuirent    une  ré- 
putation de  pie  lé  ,   de  bienfaisan- 
ce,  et  de  popularité  qui ,  jointe  à 
leur  parfaite  union  entre  eux,  fut  le 
fondement  de  leur  puissance  et  de 
celle  de  leurs  successeurs.  Alors  , 
plusieurs  évêques  voisins ,  pour  con- 
server leurs  biens  sous  leur  protec- 
tion, leur  eu  donnèrent  l'investi- 
ture. Quand  l'empereur   Henri  V 
vinl^en  Italie  eu  1116,  les   deux 
frères  l'accompagnèrent  par -tout  , 
comme  leur  père ,  et  ils  se  tenoient  à 
ses  côtés  à  Trévise ,  quand  ce  mo- 
narque y  reodoitla  yustice.  Ezzelin  II 
mourut  le  premier ,  vers  ii>'>4^  i^e 
laissant  que  deux  filles.  Albéric ,  son 

Îrère ,  mort  aussi  vers  1 1 54  »  eut  de 
3unizza ,  sa  Ifemme,  laquelle  vivoll 
sous  la  loi  lombarde ,  un  seul  fils , 
qui  suit ,  appelé  par  le  diminu- 
tif Ezzelino ,  pour  le  distinguer 
d'Ezello  II ,  sou  oncle. 

*  m.  EZZELIN  m ,  surnommé  il 
Balbo ,  ou  le  Bègue  ^  à  cause  de 
la  difficulté  qu'il  éprouvoit  eu 
parlant ,  seul  héritier  des  grands 
biens  de  son  père  Albéric ,  et  d'Ezze- 
lin II,  son  oncle ,  hérita  aussi  de  leur 
générosité  envers  l'Eglise.  11  passa  en 
Palestine  en  ii47)  eut  Thonneur 
d  y  être  choisi  un  des  chefs  de  l  arxo^o: 
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-tlirëlienne ,  et  y  acquit  beaucoup  de 
jgloire.  Lorsqu'il  fut  reveuu  à  Vicen- 
ce,  ville  qu'il  habitoit  allernalive- 
nient  avec  Trévise ,  Tévêque  de  Bel- 
lune  le  nomma  avoue  de  son  église^ 
et  ce  prélat,  ainsi ^ que  le  patriarche 
d'Aqu liée,  l'abbé  de  Leclo  en  Frioul, 
et  les  évêques  de  Fellri ,  de  Trévise , 
de  Vicence,  Tinvestirent  à  lenvi 
de  nouveaux  f\e|3 ,  ce  qui  contribua 
à  le  rendre  l'un  des  seigneurs  les 
plus  puissans  de  la  haute  Italie.  £z- 
zelin  assista  à  la  diète  de  Roncale  en 
11 54,  où  Guillaume^  niarquis  de 
Montferrat ,  Torello  de  Saxe  ,  sei- 
gneur de  Ferrare,  et  Boniface,  mar- 
quis d'Est^Obizzon  Maiaspina,  et 
les  plus  grsAids  seigneurs  de  l'Italie 
s'étoient  rendus.  C'étoit  la  première 
diète  que  Frédéric  P'  Barberousse 
tenoit  en  Italie*  Ce  prince  y  traita 
Ezzelin  avec  de  grands  égards  ;  mais 
à  son  retour  de  Rome,  l'évêque  de 
Frisiughen  s  étant  plaint  qu'Ezzelin 
a  voit  refusé  depuis  cinq  ans  de  se 
faire  renouvflerU'investiture  du  fief 
de  Godego ,  Frédéric,  qui  Ta  voit  fait 
citer  par-devant  Berzone,  juge  du 
sacré  palais  ,  sur  sa  non-com  paru- 
tion le  priva  du  Réf.  Le  méconten- 
tement qu*£zzelin  en  conçut  influa 
probabienienl  sur  le  parti  qu'il  prit 
dans  la  suite  ;  cependant  l'affaire 
du  fief  s'arrangea  ,  et  Ëzzelin  dissi- 
mula et  parut  rentrer  dans  la  faveur 
de  l'empereur ,  puisqu'il  lui  amena 
des  secours  contre  les  Milanais  en 
1 161 ,  et  l'accompagna  à  Pavie  l'an- 
née suivaute.  Alors  se  préparoitTune 
des  plus  importantes  révolutions  que 
l'histoire  nous  présente ,  celle  de  l'af- 
frauchissement  des  villes  d'Italie  ; 
elles  supporloient  impatiemment  le 
joug  impénal ,  et  en  usurpoient  tous 
les  droits  de  souveraineté:  elles 
protestoient  de  leur  tidélilé  envers 
l'empereur  ,  qu'elles  disoient  tou- 
jours reconnoitre  pour  leur  suzerai  n . 
Les  décrets  rendus  à  la  diète  de  1 158, 
qui  ne  faisoient  que  resserrer  les 
M«as  qui  uxussQient  les  villes ^  ayant 
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éprouvé  de  l'opposition'  à  Milan , 
Frédéric,  prince  courageux,  mai» 
avare  et  emporté ,  assiégea  et  prit 
cette  ville  en  116a,  la  détruisit  et 
en  dispersa  les habi tans  ;  le  châtiment 
des  Milanais,  qui  étonna  les  Italiens 
sans  abattre  leur  courage,  au  lieu  de 
les  effrayer,  aigrit  leurs  esprits: 
écrasés  d'impôts,  vexés  par  les  mi- 
nistres et  les  gouverneurs;  trompées 
dans  l'espérance  qu'elles  avoient  con- 
çu d'obtenir  quelques  soulagemens  de 
la  justice  de  Frédéric  Barberousse  ,  à 
son  retour  ,  les  villes  désespérées 
secouèrent  le  joug  en  1 1 63  et  11 64. 
Padoue ,  Trévise ,  Vérone ,  Vicen- 
ce ,  soumises  à  Ëzzelin ,  donnèrent 
l'exemple.  Venise  s'y  joignit  peu 
après ,  profitant  des  embarras  et  des 
revers  de  l'empereur,  ainsi  que  du 
schisme  élevé  dans  l'Église  romaine 
depuis  1  iSg ,  à  l'occasion  de  l'élection 
d'Alexandre  III  et  de  l'antipape 
Victor  IV.  Elles  entraînèrent  dans 
leur  parti  Alexandre  III  que  l'empe- 
reur trajtoi  t  de  schismatique.  Toutes 
les  villes  d'Italie  suivirent  l'exemple 
des  villes  de  la  Marche ,  et  leurs  dé- 
putés réunis ,  en  1 1 67,  dans  un  mo- 
nastère des  jacobins  ///  Pontido , 
situé  entre  Milan  et  Bergame,  jurè- 
rentde  défendre  les  villes  de  Venise  , 
Vérone  ,  Vicence  ,  Padoue  ,  Tré- 
vise ,  Ferrare,  Brescia  ,  Bergame  , 
Crémone  ,  Milan,  Lodi ,  Plaisance , 
Parme,  Modène  et  Bologne.  Elles 
tinrent  parole ,  et  leur  résistance  fut 
telle,  que  Frédéric  fut  obligé  de  se 
retirer  l'année  suivante  en  Allema- 
gne. Ëzzelin  ,  qui  a  voit  eu  une 
grande'part  à  la  ligue  ,  en  fut  élu  le 
chef  général  pour  deux  ans  avec 
Anselmo  du  jDoyara  dans  une  as- 
semblée des  deputés^  tenue  à  Modène 
le  10  octobre  iiyS;  ou  y  resserra 
les  liens  de  la  fédération  ,  et  l'on  y 
jura  de  ne  faire  aucune  pai?c  sépa- 
rée avec  Frédéric.  Ce  prince  revint 
avec  de  nouvelles  forces  en  sep- 
tembre 1 1 74.  La  résistance  de  Siize , 
d'As  il;  d'Alexandrie  \  quoique  bà- 
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tie  depuis  six  ans  ,  encore  couverte 
de  chaume,  les  pluies  ,  les  maladies 
etla  désertion  afifoiblirent  sonarmée  : 
c*est  alors  qu'Ëzzelin  et  Auselmo 
vinrent  camper  à  Torlone ,  à  dix 
milles  du  camp  impérial.  Frédéric  , 
ayant  échoué   devant  Alexandrie , 
voulut  se  retirer  sur  Pavie  ,  mais 
Ezzelin  vint  lui  présenter  la  bataille  : 
on  alloit  en  venir  aux  mains,  lors- 
que quelques  religieux  s'interposè- 
rent pour  éviter  refiPusion  du  sang  : 
Tempereur,  intimidé  du  nombre, 
de  la  bonne  Contenance  et  des  sages 
dispositions* de  ses  ennemis ,  prêta 
l'oreille  à  un  accommodement  :  Ez- 
zelin en  fut  l'ame  :  il  y  eut  des  préli- 
minaires signés  le  ]5  avril  1176; 
mais  ils  n*abou  tirent  à  rien.  Frédéric, 
qui  ne  vouloitque  gagner  du  temps, 
dès  que  ses  renfortr  furent  arrivés , 
livra  une  grande  bataille  le  29  mai 
1176  àLegnano.  Il  la  perdit  :  ren- 
versé de  son  cheval,  égaré  pendant 
quatre  iours  ,  son  camp  pillé ,  la 
caisse  de  l'armée  prise  et  voyant  ses 
troupes  découragées  ,  ses  partisans 
les  plus  chauds  effrayé^  de  Texcom- 
munication ,  il  se  déîei^na  à  faire 
la  paix  à  Agnani.  Ezzelin,  qui  y  eut 
grande  part,  fut  souvent  à  Fer  rare  et 
A  Césène  voir  alternativement    le 
pape  et  l'empereur  pendant  les  deux 
mois  quedurèrentles  conférences.  La 
paix  futconckie  aux  conditions  sui- 
vantes ,  qu'il  reconnoitroit  Alexan- 
dre m  comme  pape  légitime ,  et  rc- 
cevroit  l'absolution  etla  bénédiction 
papale  en  lui  baisant  les  pieds;  qu'il 
reudroit  au  pape  la  préfecture  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Rome ,  en  y 
ji)  ou  tant  la  clause ,  salvo  omttijure 
imperii ,  de  sorte  qu'il  ne  reuon- 
çoit  pas  aux  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  rélat  romain  ;  qu'il  se- 
roit  donné  ime  abbaye  à  l'antipape 
Calixte  III  ;  qu'il  y  auroit  paix  et 
amitié  pendant  quinze  ans  avec  le 
roi  de  Sicile ,  et  une  trêve  de  six  ans 
avec  les  villes  lombardes.  Jl  fut  ar- 
rêté qne  l'entrevue  du  j>a]pe  et  de 
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1  empereur  auroit  lieu  à  Venise.  Ea^ 
zelin  y  assista  accompagné  de  trente 
hommes  de  sa  suite.  11  eut  bientôt  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  le»  ha- 
bitaus  de  la  ville  de  Bassano,  qui, 
ayant  essayé  de  la  liberté ,  vouloieut 
se  soustraire  à  sa  puissance.  Il  eut 
aussi,  les  années  suivantes,  à  apai- 
ser les  troubles  qui  éclatèrent  entre 
les  Pcdouans  et  les  Trévisans.  Ce- 
pendant l'époque  où  la  trêve  des  six 
ans    alloit     expirer    s'approchoit  ; 
Henri  VI ,  fils  de  Frédéric,  s'inler- 
poi»a  pour  la  paix.  Pendant  la  dièie 
germanique  ,  qui  se  lenoit  à  Çobs- 
lance,  les  directeurs  de  La  ligue  des 
villes  de  Lombardie  s'apsemblèretit 
à  Plaisance,  ou  les  plénpotentiaires 
de  l'empereur  s'étoient  rendus;  le 
congrès  s'ouvrit  le  5o  avril  1 1 83.  Le 
1*^"^  mai  on  signa  les  articles  préli- 
minaires.  Par  le    29',   l'empereur 
s'engage  à  rétablir  dans  ses  bonnes 
grâces  Ezzelin  et  le  marquis  Malas- 
piua,  et  à  leur  remettre  les  offenses 
faites  par  eux  à  l'occasion  de  la  li- 
gue. La  paix  fut  signée  le  aS  juin 
II 85  à  Constance,  dont  elle  porte 
le  nom.  Dans  le  traité  de  ce  jour, 
l'empereur  Frédéric  I*'  sexprime 
ainsi  ,    et   nominadm   recepimtfs 
Ezelinitm  in  plenitudinem  gratiœ 
nostrœ  et  omnem  offensum  ei  re- 
mittlmus,  (  Ployez  Carlini,  depace 
constantwe ,   page  ai  1  ;  Muratojri 
antiquit.  Ital.,  tom.  IV,  dissert  4H, 
pag.  3o4.)  Par  ce  traité  célèbre^  les 
villes  de  la  Lombardie  restèrent  en 
possession  de  leur  liberté,  du  gou- 
vernement qu'elles  avoient  adopté , 
et  des  droits   régaliens  dont  elles 
avoient  joui  depuis  Henri  V.  L'em- 
pereur se  réserva  seulement  la  suze- 
raineté ,  le  droit  d'appel  et  les  droits 
de  passage  dits  manslo ,  hospitaJîo, 
paraperediy  sodfvm  ^  usités  quand 
les  empereurs  se  rendoient  à  Rome- 
Ezzelin ,  ayapl  amené  à  bien  si  glo- 
rieusement les  affaires  des  villes  d7- 
talie*,  resta  depuis  très-fidèle  et  irès- 
allachf  à  l'empereur  ;  il  mourvt 
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danê  un  âge  très  avancé  vers  1 1 76. 
On  croit  que  ce  fut  de  douleur  en 
apprenant  ie  yiol  de  sa  belle-iiUe , 
Cécilia  da  Baone. 

*  IV.  EZZELIN  ou  Le  Beoije 
ayoit  épousé  Auvia,  fille  de  Richard 
da  Baône ,  Tun  des  pius  ridies  et 
des  plus  puissam  seigneurs  de  Pa- 
doue.  11  en  eut  quatre  enfans ,  Gi- 
cla ,  Cunizza  ou  Cunégonde ,  qui 
fut  mariée  à  Tisolino  da  Campo- 
Sampimo.  (  F'oy.  Tisolino.  )  Ezze- 
Jin  IV,  qui  suit,  et  Gioauni  qui 
épousa  Béatrice,  fUle  d*Âlbertino  da 
Baone,  et  n*eut  point  de  postérité. 

*  V.  EZZEUN  IV ,  fils  d^Ezzelin- 
le-Begue,  surnommé  II  Monacho  , 
Le  Moine  ,  parce  qu'il  se  retira 
vers  la  fin  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère de  bénédictins ,  action  fré- 
quemment usitée  dans  le  moyen  âge, 
naquit  vers  ii5o.  Il  joignoit  aux 
vertus ,  à  la  sagesse ,  au  courage  et 
à  la  grande  fortune  de  son  père , 
une  éloquence  mâle  qui  le  reudoit 
supérieur  à  tous  les  hommes  de  son 
temps.  Ambitieux,  il  travailla  cons- 
tamment à  se  rendre  indépendant , 
et  à  soumettre  entièrement  les  villes 
dont  il  étott  podestat  ;  car  cette  di- 
gnité ,  qui  donne  une  grande  puis- 
sance y    étoit  temporaire  et  ordi- 
nairement fixée  à  deux  ans.  Son 
exemple  ne  fut  que  trop  suivi  par 
les  Camino,  les  Carrare,  les  Sca- 
ligers ,  lesTorelli ,  les  mîarquisd'Ëst, 
Jes  Gonzague ,  les  Visconti ,  lesquels 
furent  favorisés  dans  leur  usurpa- 
tion par  les  dissensions ,  les  guerres. 
et  les  factions  qui  déchirèrent  les 
villes  lombardes  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Ezzelin  V  épousa  fort 
jeune  ,  i®  Agnès,  fille  d'Arron  mar- 
quis d*£st ,  qui  mourut  en  couche; 
a**  Spéronella  Dalesmanini  qui  l'aban- 
donna  pour  s*eufuir  avec  Odérico  da 
Fautana  son  amant  (  F",  Romano.  )  ; 
5^  Cécilia  da  Albano,  fille  de  Main- 
froi ,  comte  de  Baone  et  d' Albano. 
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En  se'^romenaut  sur  ses  terres  près 
de  Padoue,  elle  fut  rencontrée  par 
Gerardo  da  Campo-san-Piero ,  qui 
lui  proposa  de  se  reposer  chez  lui ,  et 
la  viola  publiquement  p6ur  se  veu* 
ger  des  deux  Ëzzelins  dont  il  étoit 
l'ennemi.  Cet  outrage  fut  la  pre- 
mière source  des  malheurs  du  Pa-> 
douan.    Ezzelin    répudia    aussitôt 
Cécilia^  ce  qui  ne  lempêcha  pas 
de  se  remarier  à  un  riche  seigneur 
vénitien  Giacomo  Ziani ,  et  ensuite 
à  Dalmanniuo  dont  elle  eut  beau- 
coup d'enfau9;  4°  Adélaïde,  descomtes 
de  Âlangone  et  Rabbiosi,  seigneurs 
puissans   de  la  Toscane.  Ezzelin , 
pour  narguer  les  Campo-san-Piero , 
afficha  de  célébrer  àBassano  ses  der- 
nières noces  avec  une  grande  ma- 
gnificence ,  et  y  donna  des  fêtes  qui 
durèrent  quinze  jours.  Il  vécut  heu- 
reux avec  cette  dernière  épouse , 
femme  d'un  esprit  supérieur ,  faisant 
très  -  bien  des  vers  latins ,  et  fort 
versée  dans  l'astrologie  judiciaire. 
Ezzelin  ne  4ui  donna  d'autre  cha- 
grin que  de  garder  ,  pendant  quel- 
ques années ,  Maria  da  Campo-san- 
Ptero ,  dans  un  de  ses  châteaux ,  à 
titre  de  concubine.  Cette  offense, 
semblable  à  celle  qui  lui  avoit  été 
faite  ,  fut  une  des  vengeances  qu'il 
tira  de  la  famille  des  Campo-san- 
Piero.  Telles  éioient  les  effroyables 
mœurs  d'alors!  ...  L'ambition  d'Ez- 
zelin  IV ,  ses  intérêts  particuliers  , 
ou  ses  vengeances,  le  rendirent  l'ame 
de  la  plupart  des  troubles ,  des  ac- 
commodemens  et  des  afi&ires  de  son 
temps.  Elu  podestat  de  Trévise  en 
1 191 ,  de  Vicence  en  i  igS ,  il  t^X.  la 
même  antiée  expulsé  de  cette  der- 
nière, ainsi  que  révèque,par  le  comte 
Ugueclone,  chef  des  Malrave ti  ;  mai» 
il  y  rentra  en  1 1 74  par  les  efforts  des 
Viyaresi.  Les  marquis  d'Est  soute- 
nant  les  Campo-san-Piero  à  Pa- 
doue, et  Ezzelin  ne  pouvant  ob- 
tenir de  cette  république   aucune 
justice  contre  eux  pour  l'insulie  qui 
lui  aroit  été  faite  dans  la  personne 
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de  Cécilia  son  ëpotise  ,  il  sacrifie  en 
apparence  son  resheulituenl  à  la  po- 
litique, el  s'allie  avec  les  Padouans 
en  1194»  1  96  et  ]  197.  Les  Viccn- 
lius  soulevés  attaquent  Bassano; 
Ezzeliu  le  défend  :  Gérard  Maurice, 
historien  contemporain,  auteur  d'uae 
Chronique ,  insérée  rer,  ital.  script. , 
tome  VllI ,  y  fut  fait  prisonnier , 
et  envoyé  à  Padoue.  A  l'automne 
Ï198,  aflaire  décisive  contre  les 
Vicentms  :  Ezzeliu  vient  les  at« 
laquer  le  i*'  septembre  près  de 
Carmi guano  dont  il  s'empare  ;  sa 
cavalerie  les  poursuit,  leur  fait  d^ux 
mille  prisonniers.  Le  marquis  d*Az- 
zo  d*Est,  qui  commande  la  gauche , 
échappe  à  peine  ,  '  Le  Laroccio  est 
pris  et  reste  dans  la  cour  de  l'évèché 
de  Padoue  ,  exposé  aux  insultes  du 
peuple.  C'est  le  combat  de  Car  m  igna- 
no  qui  donna  lieu  au  poème  héroï- 
comique  de  Carlo  Dottori,  masqué 
sous  le  nom  d'iroldo  Crotta ,  son 
anagramme.  Lassé  de  voir  ses  do- 
maines ravagés  ,  Ezzelin  conclut  la 
paix  ,  en  1199,  avec  les  Vicentins , 
et ,  pendant  la  négociation  et  l'ar- 
mistice ,  donne  en  otage  Ezzelin  V 
son  fils  alors  âgé  de  5  ans.  Pour  €e 
venger  des  Padouans ,  il  ne  les  com- 
prend point  dans  la  paix  :  ceux-ci 
en  deviennent  si  furieux  qu'ils  in- 
cendient le  territoire d*Onara,  pren- 
nent le  château,  et  le  détruisent 
de  fond  en  comble.  Ezzelin  ne  leur 
pardonna  jamais  cet  excès.  On  le 
voit  intervenir ,  Tannée  suivante  , 
à  l'arrangement  fait  le  a 5  mai  laoo 
par  Salinguerra  IL  Torelli  seigneur 
de  Ferrare  ,  alors  podestat  de  Vé- 
rone, entre  le  patriarche  d'Aquilée  j 
les  comtes  de  Gorizie  ,*  et  les  sei- 
gneurs de  Camino  chefs  des  Vin- 
'  centins;  ayant  succédé  à  Salinguerra 
dans  son  podestat  la  même  année, 
il  sut  pendant  sa  magistrature  com-< 
primer  les  Montierli,  chefs  des  Gibe- 
Uns ,  et  les  San-Bonifacio,  chefs  des 
Guelfes,  qui  occasionnoient  tous 
les  jour9  d^s  (uça^  «t  des  meurtres^ 
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En  1 202 ,  nouveaux  troubles  entre 
les  tadouans  et  les  Vicentins.  En 
1204  ,  Ezzelin  croyant  avoir  des 
raisons  de  soupçonner  Tinfidélilé 
de  Maria  da  Campo-san-Piero  ,  la- 
quelle orpheline  et  riche  héritière, 
devenue  amoureuse  de  lui ,  quoique 
marié ,  étoit  venue  dans  son  châ- 
teau ,  et  vivoit  avec  lai  comme 
concubine,  il  la  chassa  honteuse- 
ment, moins  probablement  pour 
sa  faute  ,  que  pour  insulter  les. 
Cumpo-san-Piero  dans  la  personne 
de  la  cousine  même  de  celui  qui  a  voit 
violé  Cécilia.'  Mais  comme  il  a  voit 
une  fille  d'elle  ,  nommée  Adélasie , 
après  avoir  fait  reconnoltre  par  les 
juges  impériaux  le  droit  que  sa  fille 
avoit  sur  le  château  de  Campreto, 
resté  indivis  entre  Marie  et  Fisc 
et  Gherardo  Campo-san-Piero  ,  ses 
cousines ,  il  en  fit  prendre  posses- 
sion par  ses  troupes.  Les  Campo- 
san-Piero  armèrent  tous  leurs  amis. 
Le  marquis  Azzo  d'Est  vint  les 
joindre  avec  toutes  ses  forces  pour 
les  deux  marches  de  Vérone  et  de 
Trevise,  et  prirent  parti  dans  celle 
querelle.  On  étoit  près  d'en  venir 
aux  mains ,  lorsque  Gérard ,  évèqae 
de  Padoue ,  prélat  vertueux  et  ami 
de  la  paix,  s'interposa,  avec  les  plus 
grands  personnages  de  cette  ville , 
pour  empêcher  l'effusion  du  sang. 
On  fit  de  belles  promesses  à  Ezzelin, 
qui  fut  joué  dans  cet  arrai^gement , 
ce  qui  commença  à  inspirer  au  jeune 
Ezzelin  V  de  la  haine  contre  les  Pa« 
douaus.  Il  étoit  alors  âgé  de  i  a  ans, 
et  suivoit  déjà  son  père  dans  les 
camps.  Ezzelin , ayant  de  nouveaux 
embarras  à  Vérone,  y  accourut  au 
secours  des  Montecchi.  Il  revint  à 
Bassano  en  1  a<i5 ,  et  courut  un  grand 
péril  en  se  rendant  aux  magnifiques 
fêles  qu'on  donnoit  à  Venise;  car ,  se 
promenant  un  jour  avec  le  marquis 
d'Est,  il  se  trouva  subitement  at- 
taqué par  des  assassins  que  Fiso  da 
Campo  -  san  -  Piero  et  le  marquis 
avaient  aposlés>;  «t  le  marquis  poussa 
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llrapudenr  jusqu'à  l'arrêler  par  le 
bras  pour  faciliter  les  assassins;  mais 
Ezzeliii,  plein  de  force  et  de  courage, 
lui  échappa ,  et  se  défendit  jusqu'à  ce 
que  quelques-uns  des  siens  pussent 
le  joindre  ;  deux  chevaliers  de  sa 
suite ,  Busuardo  de  Benicasa ,  Viceu- 
tin ,  et  Bouacorsio  de  Trévise ,  étant 
venus  à  son  secours,  le  premier  fui 
grièvenieut  blessé,  et  le  second  per- 
dit la  vie.  Cet  assassinat  honteux  , 
commis  par  trahison ,  au  milieu  d'une 
fête ,  dans  une  ville  libre,  révolta 
tout  le  monde.  Les  deux  seigneurs 
quittèrent  Venise  la  rage  dans  le 
cœur;  le  marquis  fut  soufflerie  feu 
de  la  discorde  à  Vérone  ,  et  sous 
prétexte  de  soutenir  les  comtes  San- 
Bonifncio ,  il  chassa  tous  les  partisans 
cies  Moulecchi  et  d'Ezellino  de  la 
ville.  Les  exilés  vinrent  se  réfu- 
gier chez  Ezzelin  à  B\iS8ano,  qui 
leur  promit  de  les  venger  ;  il  de- 
manda du  secours  à  Salinguerra- 
Torelli ,  l'un  des-  plus  habiles  po- 
litiques et  des  meilleurs  capitaines 
<le  son  siècle  ,  et  qui ,  rival  du  mar- 
quis d'Est ,  par  sa  haute  naissance  , 
par  ses  richçvsses  et  sa  puissance, 
étoit  son  ennemi  le  plus  irréconci- 
liable. Salinguerra  arriva  lui-même 
avec  l'élite  de  ses  Ferrarais  et  une 
belle  cavalerie.  L'action  eut  lieu 
près  de  Vérone  en  juin  1207  ,  et 
fut  sanglante  ;  le  marquis  Azzo  VI 
d'Est  y  fut  défait  et  chassé  de  Vé- 
rone ;  et  Ton  y  établit  podestat 
Olderi  Vîsconti  Milanais.  Le  mar- 
quis et  les  San  -  Bonifacio  prirent 
leur  revanche  le  jour  de  la  Saint- 
Michel,  29  septembre  de  la  même 
année  :  Ezzelin,  complètement  battu 
à  sou  tour ,  manqua  d'être  fait  pri- 
sonnier. Tous  ses  partisans  et  ceux 
des  Montecchi  furent  chasséà,  leurs 
biens  ravagés  et  incendiés,  et  les  gi-^ 
belins  qui  ne  s'enfuirent  pas  du  Vé- 
rouàis  mis  à  mort.  Les  Montecchi  s^ 
retirèrent  partie  à  Peschiera,  partie 
au  château  de  Garde  ,  où  le  tnarquis 
Azzo  fut  les  attaquer  en  1208.  Résolu 
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de  sauver  ses  alliés,  Ezzelin  fut  jeter 
du  renfort  et  des  vivres  dans  ces 
deux  places,  ce  qui  obligea  le  mar- 
qius  d'Est  à  eu  lever  le  siège;  alors 
se  trouvant  à  la  tête  de  troupes 
nombreuses  ,  et  en  recevant  de  nou- 
vellfïS  que  lui  euyoyoient  les  villes 
de  Modèue  et  de  Mautoue  ,  il  saisit 
une  occasion  favorable  pour  chasser 
Salinguerra -Torelli  de  Ferrare  , 
puis  retourna  faire  le  siège  de  Pes- 
chiera ,  en  même  temps  qu'il  fai- 
soit  persécuter  les  amis  d'Ezzelin  à 
Vicence.  Ezzelin ,  malade  et  dans 
son  lit ,  ne  pou  voit  s  opposer  à  ses 
opérations;  mais  dèsqu'Û  put  sortir 
il  se  rendit  à  Bassano,  que  le  mar- 
quis et  les  San-Bonifacio  projetoient 
d'attaquer.  Toute  la  noblesse  de 
Bassano  vînt  hors  de  la  ville  le 
féliciter  sur  son  arrivée  et  son  réta- 
blissement. Les  troupes  d'Ezzeliu 
étoient  pleines  d  ardeur  ;  oa  alloit 
attaquer  l'ennemi ,  lorsque  le  œar- 
,  quis  d'Est  apprenant  que  le  redou- 
table Salinguerra  a  voit  profité  de 
son' absence  pour  rentrer  dans  Fer- 
rare  (  i^oj'ez  ToRELLi  -  Salin- 
guerra ,  n**  II  ) ,  se  relira  sur- 
le  -  champ.  Ezzelin  le  poursui- 
voit  ;  mais  obligé  de  se  rendre  aux 
ordres  de  l'empereur  Othon  IV ,  nou- 
vellement élu  roi  des  Romains  ,  qui 
venoit  en  Italie ,  il  trouva  le  prince 
à  Orseniga  ,  dans  le  Véronais ,  où 
il  avoit  aussi  mandé  Azzo  VI.  Alors 
Ezzelin  reprocha  à  Azzo  devant  le 
roi  son  infâme  trahison  de  Venise , 
ses  perfidies  contré  Drwdo,  podestat 
de  Vicence  ,  celles  employées  contre 
Salinguerra  deFèrrarc,  ajoutant  à 
Tempereur  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
prouver  ces  vérités  l'épée  à  la  main  ; 
le  marquis  n'accepta*  pas  ie  duel , 
se  contenta  de  dire  que,  hors  la  cour 
du  roi ,  il  combàttroit  Ezzelin  par- 
tout où  il  lui  ferôit  plaisir;  mais 
Tempereur  leur  imposa  silence  à 
tous  deux  ,  '  exigea  qu'ils  lui  pro- 
missent de  vivre  dorénavant  eu 
bonue  intelligence;  et 'ayant  con- 
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gédië  ie  marquU ,  il  emmena  avec  lui 
Ëzzelin  à  Milan  ,  où  il  alloit  se  faire 
couronner  roi  dltalie ,  et  à  Rome,  où 
rattendôit  la  couronne   impériale. 
(  V.  Othon  IV,  empereur  d'Allema- 
gne ).  Le  pape  Innocent  III  le^eçut 
à  Vitetbe;   la  cërëmonle   se   fît  à 
Rome ,  le  dimanche  4  octobre ,  à  la 
liiasilique  du  Vatican^  mais  il  s'éleva 
des  rixes  entre  les  Romains  et  les 
soldats  allemands  ,  qui  finirent  par 
ton  combat  cruel,  dans  lequel  les 
troupes  impériales  furent  maltrai> 
tées.  Ezzelin  montra  dans  cette  occa- 
sion une  présence  d'esprityUne  adresse 
et  une  valeur  si  grandes ,  qu'elles  lui 
attirèrent  les  louanges  de  l'empereur, 
des  princes,  des  généraux  et  des  trou- 
pes,et  augmenta  l'estime  qu'on  avoit 
déjà  pour  lui.  On  voit  par  une  suite 
de  diplômes  donnés  par  Othon  IV, 
auxquels  Ezzelin  assista  comme  té- 
moin,   qu'il  accompagna  ce  prince 
pehdant  presque  toute  l'année  1 9  lo , 
et  jouit  près  de  lui  de  la  plus  haute 
faveur  ;  aussi  rempereur,'pour  punir 
les  Vicentins ,  les  condamna  à  payer 
«ne  amende  an  trésor  impérial  de 
60,000  liv. ,  et  le  rétablit  podestat 
et  commissaire  impérial  à  Vicence. 
Dès  qu'Ëzzelin  y  fut  rentré ,  il  fit 
exécuter  par  représailles  les  prison- 
niers guelfes  qu'avoit  conservés  le 
comte  Guido ,  lesquels  avoient  in- 
cendié, ravagé  les  biens,'  et  rais  à 
mort  les  gibelins ,  ses  partisans , 
lorsque  la  ville  étoit  dans  les  mains 
du  marquis  d'Est.  Il  défendit  aux 
antres  guelfes  de  sortir  de  la  ville; 
mais  effrayés  par  les  exécutions ,  la 
plupart  s'enfuirent,  et  il  confisqua 
les  biens  de  ces  émigrés.  Il  rappela 
alors  les  gibelm»  dont  on  avoit  in- 
cendié les  maisons ,  et  leur  donna 
celles  de  leurs  ennemis.  Le  marquis 
Bonifapio  d'Est ,  oncle  d'Àzzo  VI , 
mais  brouillé  avec  hû ,  s'étant  re- 
tiré che2  Ezzelin,  il   le   logea  au 
palais  de  la  ville,  et  le  fit  servir 
par  sa  maison  et  à  ses  frais.  Tandis 
que  ces  tristea  évéàemens  se  pas- 
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soient   à    Vicence,    de    contraires 
avoient  lieu  à  Vérone ,  où  le  mar- 
quis Azzo  d'Est  et  les  San-Bonifacio 
ëgorgeoient   et  proscrivoient    tout 
ce  qui  n'étoit  pas    guelfe.    Telles 
étoieut  les  horribles  vicissitudes  de 
ces  temps  malheureux,  dont  nous 
abrégeons  le  tableau  :  Ezzelin  lui- 
raènie  en  étoit  fatigué.  Tombé  dan- 
gereusement malade  à  Padoue,  il  fit 
de  sérieuses  réflexions  sur  la  vie  agi- 
tée qu'il  avoit  menée ,  et  pensa  à 
se  retirer  dans  un  des  monastères 
qu'il  avoit  fondés.  Il  fit  part  au  pape 
Honoré  III  de  son  dessein  ;  et  ce  pon- 
tife, l'en  louant  et  l'approuvant  par 
son  bref  de  laai ,  prit  sa  personne 
et  les  lieux  qu'il  avoit  fondés  sons  la 
protection  de  saint  Pierre.  EzzeKn 
iV  accomplit  sa  résolution,  et  choi- 
sit ,  pour  lelieu  desa  retraite,  Oliero, 
monastère  de  bénédictins  situé  à 
six  milles  au-dessous  de  Bassano, 
dont  il  avoit  bâti  réglise  sous  Tin- 
vocation  du  Saint-Esprit.  Là ,  dit 
l'auteur  de  sa  Vie,  renonçant  aux 
armes  et  au  monde ,  il  se  mit  à  Êiire 
une    étroite    pénitence    jusqu'à  sa 
jnort,  arrivée  en  ia33.  Ezzelmeot 
de  ses  femmes  six  filles  et  deux  fils, 
savoir,  delà  première,  Agnès aJSst, 
Palma,  mariée,  en  1307,  à  Val- 
pertino  de  Cavazzo  ;  de  la  troiaîèaie, 
Cécilia  d'Albano ,  Agnès ,  marUe  à 
Giacomo  Guidotti  ;  de  la  quatrième, 
Adélaïde  des  comtes  de  Mangone, 
1^  Palma-Novella ,  mariée  à  Albort, 
des  comtes  d'Albano  ;  a*^  Jenia  «i 
Emilie ,  qui  épousa  Albert ,  defttqM^ 
tes  de  Vicence  ;  3^  Sophie,  xamàk^ 
en  premières  noces  à  Henri  d*^p||» 
riche  seigneur  du  Tirol,  doat  «Ne 
devint  veuve  avant  1J30, 
vers  1333,^  Saliuguerra  II 
seigneur  de  Ferrare ,  fil»  de 
rello  II,  et  l'un  des  plus  puîè 


personnages  de  la  haute  ItaÛe  {  ^r« 

Torelli-Salinguerra,hJî 
4^  enfin  ,  Cunizza  ou  Cun^gonétf» 
née  vers  1198,  mariée  aussi  ^niv 
193 s  au  comt«  Richard  Sau-BÔttl- 
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fado,  seigneur  de  Vérone ^ chef  du 
parti  guelfe.  Elle  fut  enlevée  par 
le  célèbre  troubadour  Sordello,  qui 
répousa  ;  et  elle  eut  encore  ^  après 
lut  trois  maris.  Le  Dante  l'a  chantée. 
(  Voyez  ViscoNTi  -  Sordello  ,  el 
Ro||rANO>CuNizzA  D'A.  )  Le«  deux 
fils  furent  Ëzzelin  V ,  qui  si^t,  et 
Albérico. 

.  t  VI.  EZZELIN  V,  sumonanié  le 
Tyran  ,   fils  d*EzzeUn  IV,  dit  /e 
"Moine ,  et   d'Adélaïde  ,   comtesse 
Blangone,  naquit  le  26  avril  1194; 
ta   naissance  fut  le  sujet  de  mille 
fables  y  comme  Thistoire  de  sa  vie. 
Elevé  dès  fàge  de  7   ans  dans  les 
camps ,  il  fut  formé  de  bonne  heure 
pour  la  guerre  comme  pour  les  af- 
Kiires ,  dont  il  prit  le  maniement  dès 
]  ja3.  L'année  suivante,  il  s'éleva  de 
si  graves  dissensions  entre  Albéric 
et  lui ,  que  Ezzelin  IV,  ou  le  Moine, 
sortit  de  sa  retraite  pour  les  apai- 
ser  en  partageant  ses  biens  entre 
sux  ,    acte    qui    eut   lieu    le    i5 
juillet  1333,  dans  l'église  de  Saint- 
Donato  de  Bassano.  Les  troubles  de 
la  Marche  recommencèrent  l'année 
suivante  à  l'occasion  du  siège  de 
Ferrare  et  de  la  prise  du  château  de 
la  Fratta,  qui  appartenoit  à  Salin- 
guerra  II ,  beau^frère  d'Ezzelin  ^  ils 
ne  cessèrent  plus  jusqu'à  la  mort 
de  cet  homme  célèbre.  La  multi- 
tude des  faits  ((ui  remplirent  sa  vie 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  :  nous  nous  bornerons  à 
fiûre  connoitre  son  caractère  tant 
qp'il    fut  bien  avec  le  saint  sié^e. 
Voict  le  portrait  qu'en  fait  un  moine 
Padoue  :  Dum  enim  sicut  ciuU 
êUiiu  degçret  militari,  acer  gui- 
erat  in  Aostes,  erga  tamen 
tcoé  lenis  et  tractabilis  videba- 
/  in  promissis  quoque  satis  erat 
^elisi  in  proposito  stabilisj  in 
fcrbis  matums  /  in  consilio  pro^ 
fidus  9  et  in  omnibus  factis  suis 
Tizies  egregius  apparebat  (  Voyez 
Scriptor,  rer,  Ilaliœ^  tom.  VIII, 
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pag.  708);  mais  après  Tan  J237, 
et  la  conjuration  de  Padoue,  son 
caractère  changea  et  devint  porté 
à  la  cruauté;  le  même  écrivain 
nous  le  peint  alors  ainsi  :  Repente^ 
in  pirum  allerum  est  mutatus. 
Nam  in  facie  austems  est  efféc- 
lus.  Tali%  namque  apparebat  in 
vultUy  qualis  erat  in  actu.  In  modo 
loquendi  terribilis ,  in  incessu  su-^, 
perbus,  solo  intuitu  homines  r/e- 
teirebat.  Ab  amote  satis  abstinuit 
mulierum  .*  sed  viros  ab  uxoribus 
separabat ,  et  eos  cum  aliis  de  facto 
contraàere  compellebat,  Latrones 
odio  habuit  etprœdones ,  sed  illo- 
rum  supplebat  officium ,  omnes  in- 
differenterspoUandopariteretmaC' 
tando.^  y  aide  suspiciosusfuit  sem^ 
per,  namque  in  deteriorem  partem 
facta  et  perba  indifferentia  exporte- 
bat  ,  omnino  fuit  immisericors  , 
crudelitate  namque  superapit  saS" 
pitiem  omnium  tyrannorum.  (  Ibi- 
dem. )  Plusieurs  historiens  l'accu- 
sent en  effet  d'avoir  fait  périr  injuste •• 
ment  pendant  son  règne  plus  de 
5o,ooo  hommes.  Mais  ce  nombre 
est  très-exagéré;  ses  cruautés  le  fu- 
rent aussi,  cependant  il  en  commit 
beaucoup  :  il  est  à  observer  aussi  que 
les  écrivains  guelfes  le  peignirent 
sous  les  plus  noires  couleurs,  dès 
qu'il  se  fut  prononcé  conti*e  h  pape. 
Les  séditions  dont  il  fut  l'objet  à 
Vicence ,  à  Padoue ,  à  Vérone ,  l'obli- 
gèrent à  des  chàtimens  sévères  qu'il 
outra,  et  qui  servirent  de  prétexte 
au  pape  pour  prêcher  une  croisade 
contre  lui.  Alors  tous  les  moines , 
épousant  les  intérêts  du  pape,  re- 
présentèrent Ezzelin  comme  uu 
monstre  ,  et  l'accusèrent  de  mille 
absurdijtés.  Tous  les  estropiés  et 
les  mendians  de  la  Lombardie  di- 
soient que  c'étoit  le  tyrsi^EzzeUn 
qui  les  avoit  réduits  dans  cet  état. 
On  se  servbit  de  tous  ces  moyens 
pour  le  faire  abhorrer  en  Italie, 
et  soulever  plus  facilement  ses  su- 
jets.   U  succomba  enfin   sous   les 
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^coups  réitérés  de  tant  d'ennemis. 
Le  marquis  Azzo  d'Est ,  le  comte 
San-Bonifacio,  Buoso  da  Dovara ,  le 
marquis  Pallavicini ,  à  la  tête  des 
troupes  de  presque  toute  la  ligue 
lombarde,  le  déiireut  su^TAdda  et 
le  tirent  prisonnier  après  la  plus 
valeureuse  défense.  Il  fut  conduit  à 
SoncinOy  oà.  il  mourut  le  27  sep- 
tembre 1269  ,  des  nombreuses  ble- 
ssures qu'il  avoit  reçues  avant  de 
se  rendre.  Il  avoit  alors  65  ans  et 
7  mois.  Il  eut  quatre  femmes.  1** 
Gilia ,  sœur  du  comte  San-Bonifa- 
cio  ,  qu'il  répudia  l'an  1  a 38  ;  2**  Sel- 
vagia ,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Frédéric  II  ;  5**  Isotla  ,  parente ,  par 
fia  mère  ,  du  roi  Mainfroi  ;  4°  Enfin , 
béatrix  de  Castelnuovo  qu'il  épousa 
«n  1 249  ;  mais  il  n'eut  aucun  enfaut 
de  ces  mariages.  Son  frère  Albéric 
périt  un  an  après  avec  toute  sa  fa- 
mille (  poy,  RoMANO  Abj&iïic  da  ) , 
et  avec  elle  s'éteignit  la  célèbre  mai- 
son da  Onara  et  da  Komana.  £z- 
xelin  V  avoit  beaucoup  de  génie  ;  il 
disoit  souvent  «  qu'il  vouloit  exé- 
cuter de  plus  grandes  choses  que 
Cbarlemagne  n'en  avoit  fait  pendant 
son  règne . ...»  En  effet ,  s'il  eu  t  réussi 
dans  son  entreprise  sur  Milan ,  il 
faisoit  de  la  Lombardie  et  de  l'Italie 
le  royaume  le  plus  florissant  de  l'Eu- 
rope. Ce  seigneur  avoit  reçu  d'Adé- 
laïde sa  mère  un  grand  peucliant 
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pour  Tfilrologie  judiciaire.  Il  y 
croyoit  sincèrement  et  cousu lioit 
souvent  sur  ses  opérations  un  Cré- 
monois  nommé  Gérard  de  Sabio- 
nella ,  grand  astrologue  de  ce  temps- 
là.  Il  en  avoit  encore  beaucoup  d  an- 
tres à  sa  cour,  ainsi  que  des  bistrioDS, 
des  bouffons ,  des  conteurs  ,  des^xKi- 
tes,  des  sa  vans  et  des  gens  de  lellres, 
ce  qui  n'annonce  pas^un  caractères! 
porté  à  la  barbarie  .et  à  la  férocité. 
On  grava  sur  sa  tombe  cette  ius^ 
cription  : 

Cfauditur  hoe  gelido  quondam  »tt&  mmrmtn 

terror  f 
Ztalitm  de  Romano  cognomine  clamn, 
Etxellinuê  quem  proatravU  Soneinea  virtat, 
Aîatnia  teatantur  ccedia  ,  Cassant  ruinam. 

Nicolo  Smereglo,  dans  sa  Chronique, 
rapporte  ces  deux  vers  qu'un  plai- 
sant y  inscrivit  : 

Terra  Sunôini  tumulua  êtt  JEccelim, 
Quem  lacérant  martes  j  tartarei  que  cane*  ■' 

EZZEL  -  MOLOUK  ,  quinzième 
sultan  de  la  dynastie  des  Bouïdes, 
succéda  à  son  père  Solthan-Eddoulat 
dans  le  gouvernement  de  l'Ahovazf 
et  de  la  Perse ,  et  devint ,  l'an  4^^ 
de  l'hégire ,  connétable  de  Bagdad 
auprès  du  calife.  Les  Turcs  Selgiuci- 
des  lui  fireni  la  guerre  et  obtinrent 
sur  lui  plusieurs  avantages.  II  niou' 
rut  l'an  de  l'hégire  44<>« 
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J^  AB  A  (  Jérôme  ),  prèlre  de  Ca- 
labre,  dans  le  16®  siècle,  eut  la  pa- 
tience et  l'industrie  de  sculpter  en 
buis  tous  les  mystères  de  la  passion , 
renfermés  dans  une  co(|utlIe  de  noix. 
11  Bt  aussi  un  carrosse  de  la  grandeur 
d*uu  graia  d'orge ,  où  l'on  voyoîl 
deux  personnes  et  le  cocher,  le  tout 
tiré  par  deux  chevaux.  Ces  frivolités 
difficiles  furent  présentées  à  Fran- 
çois I"  et  à  Charles-Quiut.  Voyez 

SPANNpCHI. 

I.  FABER  (  Gilles ) ,  carme,  mort 
h  Bruxelles  en  i5o6,  prêcha  avec 
distinction  dans  un  lemps  où  le  mi- 
nistère de  la  parole  étoit  avili  par 
le  ridicule  et  le  bnrlescjue  que  les 
prédicateurs  niêloieul  aux  mystères 
sacrés.  Ou  a  de  lui  une  Chronique 
de  son  ordre ,  une  Histoire  du  Bra- 
haut  ^  des  Commentaires  et  d'au- 
tres ouvrages. 

II.  FABER  (  Jean  ) ,  dominicain  , 
docteur  en  théologie  à  Cologne ,  écri- 
vit et  prêcha  contre  les  hérétiques. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle. On  a  de  lui ,  I.  Enchyridion 
Bibliorum  y  Ausbourg  ,  1649,  in- 
4°.  II.  Fructus  quibus  dignoscun- 
tur  hœreiici  :  traité  curieux  ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  singulières 
touchant  Luther  ;  et  d'autres  02^- 
prages, 

t  HT.  FABER  (  Jean  ) ,  appelé , 
ainsi  qu'un  de  ses  ouvrages  ,  le 
Marteau  des  Mrétiques ,  surnom 
qui  le  distingue  des  aulres  Faber  , 
naquit  en  Souabe ,  et  brilla  dans  les 
universités  d'Allemagne.  L*évèque 
de  Constance  le  ht  son  vicaire-gé- 
néral en  1619;  et  Ferdinand  ,  roi 
des  Romains ,  depuis  empereur ,  le 
choisit  pour  son  confesseur  en  1626. 
Ce  prince  le  nomma,  en  i.53i  ,  à 
l'évêché  de  Vienne,  que  lui  valut 
son  zèle  contre  les  hérétiques.  C'est 


de  lui  qu'Erasme  a  dit ,  à  Toccasio»: 
de  son  élévation  à  Tépiscopat ,  «  qu* 
Luther  ,  malgré  sa  pauvreté ,  trou- 
voit  le  moyen  d'enriclûr  ses  enne- 
mis. »  Cétoit  un  homme  impétueux 
dans  la  dispute.  Comme  on  lui  allé-' 
guoit  l'Évangile  dans  la  conférence 
de  Zurich  ,  ou  prétend  qu'il  répondit 
c<  qu'on  auroit  bi^n  pu  vivre  en  paix.- 
sansFËvangile.  »  Il  mourutà  Vienne 
le  13  juin  i54i  ,  dans  un  âge  assez 
avancé,  laissant  plusieurs  OuPiages- 
d* histoire ,  de  controverse  et  de 
piété ^  en  3  vol.  in- fol. ,  Cologne  , 
i537  —  i.'>4i'  Celui  de  ses  écrits^ 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  son. 
Malleus  hœreticorum ,  dans  leq\|ei 
les  questions  controversées  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  chaleur. 

tlV.  FABER  ou  Lefevre 
(  Basile  ).,  né  à  Soraw  en  Silésie  en 
ihao,  recteur  du  collège  Augus- 
tinien  à  Erfurt ,  s'est  fait  'con- 
noître  par  sou  Thésaurus  eru- 
ditionis  scholasticœ ,  qu'il  publia 
en  1673  ,  à  Leipsick  ,  in-fol.,  et 
dont  la  dernière  édition  est  celle^ 
donnée  par  Jean -Henri  Leich,  à 
Francfort,  1749,  ®^  ^  Leipsick,  2- 
vol.  jnfol.  Elle  est  plus  estimée  que 
celle  de  La  Haye ,  i735 ,  publiée  par 
Malhias  Gessner.  On  y  trouve  le» 
additions  que  Buchner  ,  Cellarius  et 
Graevius  hrent  successivement  à  cp 
dictionnaire ,  dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes.  Basile  Fal>er 
dotina  anssi  une  traduction  alle- 
mande des  Remarques  latines  de 
Luther  sur  la  Genèse ,  et  fut  uu  des 
disciples  le»  plus  zélés  .de  ce  nova- 
teur. Fal>eT  est  encore  auteur  des 
18  premières  Centuries  de  l'His^ 
toire  ecclésiastique  avec  Mathia»- 
Flaccu»  lUyricus. 

*  V.  FABER  (Pierre-Jean  ) ,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Montpellier  ^ 
l  exerça  sa  profession  à  Caslelhau— 
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darj.  On  al ^e  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  doutles  principaux  gont , 
L  Chirurgia  spagyrica ,  Tolos» , 
i6a6  et  i638,  in-8"  ,  Ârgenlorati , 
i63a ,  in-S** ,  avec  troi»  autres  Trai-' 
tés  du  même  auteur.  II.  Sapientia 
vnipersalis  quatuor  libria  compre^ 
Jiensa ,  Tolosac ,  1 654 1  i^^^  **  »  Fran- 
cofurli,  i6f>6,  in-S**.  Ilï.  Opéra 
ehimica  duobus  polumlnibus  com." 
preàensa  ,  Francofurti ,  i65a  et 
i656,  i]i~4^.  En  allemand ,  Ham^ 
bourg,  1713,  in-4**. 

*  VI.  FABER  (  Albert- Otton  ) , 
docteur  en  médecine  ,  pratiqua  son 
art  à  Lubeck  vers  Tan  1641  ,  en- 
suite à  Hambourg  ,  et  finit  par  être 
médecin  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Il  mourut  en  i686.  On  a  de 
lui  Practica  recensitio  de  auro 
potablli  medicinali ,  e jusque  vir- 
tute ,  Francofurti ,  1678 ,  in-4''.  C'est 
le  titre  de  la  traduction  latine^  l'o- 
riginal ,  que  l'auteur  dédia  à  Charles 
II ,  esi  écrit  en  anglais. 

*  VU.  FABEK  (lean  ) ,  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  Tubinge , 
recteur  de  l'université  de  cette  ville 
en  1610  et  en  1616^  passe  pour  être 
auteur  de  VEloge  funèbre  d'André 
Planer ,  imprimé  à  Tubinge  en  1 607, 
în-4**  ï  et  d'une  Lettre  sur  la  pierre  y 
qui  se  trouve  parmi  les  Ob^r va- 
lions de  Grégoire  Horstius. 

*  Vni.  FABEft  (  Jean-Matliias  )  , 
médecin ,  né  à  Ausbourg  ,  et  mort 
à  Heilbron  le  a  1  sejftembré  1 7a2 , 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Slrychnomania  explicans  strycTini 
maniacl  antiquorum ,  vel  solani 

furiosi  recentiorum  historiam.  Ac- 
cessit epistola  "de  solano  furioso 
Hieronymi  Wehchii ,  cum  respon^ 
sione  Fabri ,  Augustas  Vindelico- 
Tum,  1677  ,  in-4*.  II.  PilcB  ma- 
rinm  anatome  batanologica ,  No- 
riroberge  ,  ^692  ,  in-4**. 

*  IX.  FABER  (Jean),  habile 
]^ravçur  en  manière  noire ,  ué  en  { 
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Hollande  ,  passa  à  l'âge  de  5  amt  â 
Londres,  ou  il  mourut  en  1756.  On 
a  de  lui ,  Guillaume  111 ,  roi  d'An- 
gleterre y  et  sa  famille  ;  les  En- 
fans  du  prince  de  Galles ,  d*aprè6 
du  Pan  j  Don  Joseph  Carrera  , 
Espagnol ,  d'après  Kneller  ;  le  père 
Couplet ,  yésuiie  f  en  habit  chinois  , 
d'après  le  même.  Divers  autres  sujets 
et  portraits ,  d'après  Bardwel ,  Dalh , 
Ta jlor ,  Ramsay ,  van  Bleck ,  High- 
more ,  Mercier  ,  etc. 

X.  FABER.    royei  Favrb  et 

FÈVRE. 

t  FABERT(  Abraham),  ma- 
réchal de  Frauce  ,  naquit  à  Metz. 
Son  père ,  maire- éclieviu  de  cette 
ville ,  et  iils  d'un  riche  libraire  de 
Nanci,  avoit  été  anobli  par  Henri 
IV .  Jl  destina  son  fils  au  barreau  ou 
à  rÉglisc  ;  mais  le  jeune  Fabert ,  né 
pour  la  guerre ,  voulut  suivre  son 
penchant.  Dès  l'dge  le  plus  tendre , 
il  s'occu*,oit   à  difTéren»    exerciceâ 
d'infanterie  avec  des  figures  de  car- 
ton qu'il  faisoit  mouvoir  à  son  gré, 
U  servit   sous   le  duc    d*Ëperuon 
dans  plusieurs  occasions  importau' 
tes.  Il  se  signala  sur-tout  en  i635. 
Oibcommença  dès-lors  à  conter  mille 
particularités  fabuleuses  sur  la  cause 
de  ses  succès.  On  les  attribua  au 
diable.  Il  sauva  l'armée  du  roi.  à  U 
xetraite  de  Mayence,  comparée  par 
quelques  écrivains  à  celle  des  Dix 
mille  de  Xénophon.  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  mnins  d'éclat  en  Italie 
qu'en  Allemagne.  Blessé  à  la  cuisse 
au  siège  de  Turin  ,  en  ï64o  ,  il  ue 
voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  Im 
coupât.  ((  Il  ue  faut  pas  mourir  par 
pièces ,  dit-il  à  Turenne  ,  et  an  car- 
dinal de  La  Valette  quil'e^iortoîeut 
à  cette  opération  :  la  mort  m  aum 
tout  entier  ,  oii  elle  n'aura  rien.» 
En    1643  les   Français  assiégèrent 
Collioure  dans  le  Rous&illon.  Xroi» 
mille  Espa^ols  occupoieut  une  col- 
Une,  d'où  il  failoit  ks  chasser  pour 
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faire  les  approches  de  la  place.  Fa- 
bert,  qui  commandoit  le  premier  ba- 
taillon des  troupes  frauçaises  à  la 
tête  de  Tarmee  ,  reçut  ordre  du 
maréchal  de  La  Meilleraie  de  venir 
lui  parler.  Il  ëtoit  capHaine  aux 
Gardes  ,  et  avoit  entendu  le  maré- 
chal appeler  sa  compagnie  les  cha- 
noines de  Fabcrt  y  parce  qu'elle 
avoit  été  deux  ans  à  la  cour  ;  cette 
raillerie  araère  l'ayant  piqué,  ilrefusa 
de  quitter  son  poâte  ,  et  répondit  à 
un  second  aide-de-camp  :  «  Avez- 
"Vous  des  ordres  pour  le  bataillon  ? 
je  les  exécuterai ,  je  ne  marche  pas 
autrement.  »  La  Meilleraie  vint  lui- 
même.  «M.  de  Fabert,  lui  dit- il , 
oublions  le  passé  ;  donnez  -  moi 
votre  avis  :  que  ferons^-nous  ?  » 
—  a  Voilà  le  premier  bataillon  des 
G^des  prêt  à  exécuter  vos  ordres  , 
répondit  Fabert  ,  nous  ne  savons 
qu'obéir.  »  —  a  Point  de  rancune  ; 
répliqua  le  maréchal ,  je  viens  de- 
mander votre  sentimen j:.  »  -^  «  C'est 
d'attaquer,  répliqua  Fabert.  —  Maiç- 

che  ,  cria  le  maréchal  î a  A  ces 

mots  le  premier  bataillon  des  Gardes 
avança  >  les  autres  suivirent  :  Fabert 
joignit  les  Espagnols  ,  les  altaqua , 
les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins 
jusqu'aux  portes  de  CoUioure,  et 
leur  fit  des  prisonniers.  Les  Français 
ayant  entrepris  ,  la  même  année 
1642  ,  de  se  rendre  maîtres  de  Per- 
pignan ,  Fabert  rendoit  compte  tous 
les  matins  à  Louis  XIII  des  opéra- 
tions) du  siège.  Un  jour  le  grand- 
écuyer  Cinq-Mars  osa  critiquer  les 
détails  qu'il  en tendoil.  «Vous avez 
passé  sans  doute  la  nuit  à  la  trau* 
chée  ,  puisque  vous  en  parlez  si  sa- 
vamment ,  lui  dit  le  roi.  »  —  «  Sire , 
répondit  legrand-écuyer ,  vous  savez 
k  contraire.  »  —  «  Allez  ,  répliqua 
Louis ,  vous  m'êtes  insupportable  ! 
Vous  voulez  qu'on  croie  que  vous 
passez  les  nuits  à  régler  avec  moi 
les  grandes  afiEaires  de  mon  royau- 
me ,  et  vous  les  passez  dans  ma 
garde  -  robe  à  lire  l'Ariosic  avec  mes 
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valets  de  chambre.  Allez,  orgueil- 
leux ,  il  y  a  six  mois  que  je  vous 
vomis.  »  Ce  discours  fit  sortir  Cinq- 
Mars  ;  et  y  l'œil  étincelant  de  colère , 

il  dit  à  Fabert  :  ce  Monsieur 

je  vous  remercie.  »  —  «  Que  dit-il , 
s'écrie  le  roi  ?  je  crois  qu'il  vous 
menace.  »  —  «  Non ,  sire ,  répondit 
Fabert ,  on  n'ose  faire  des  menaces 
en  votre  présence ,  et  ailleurs  on  n'en 

souffre  pas »  En  i654 ,  il  prit 

Stenay.  Ses  services  furent  payés  par 
le  gouvernement  de  Sedan  et  par  \% 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i658.  Le  roi  lui  offrit  depuis  le  col- 
lier de  ses  ordres  ;  il  le  refusa ,  par 
une  modestie  plus  glorieuse  pour  lui 
que  toutes  les  distinctions.  11  dit  à 
un  de  ses  amis  que ,  ne  pouvant 
produire  les  titres  nécessaires  pour 
•recevoir  cethonneiir^  «il  ne  vouloit 
pas  que  son  manteau  fût  décoré  par 
une  croix ,  et  son  ame  déshonoré* 
par  une  imposture.*»  Il  écrivit  au 
roi  à  peu  près  dans  le  même  sens. 
Louis  XIV  lui  répondit  «que  le  re- 
fus qu'il  faisoit  lui  inspiroit  plu» 
d'estime  pour  lui  ,  que  ceux  qu'il 
honoroit  du  collier  ne  recueiUeroient 
de  gloire  dans  le  monde.  »  C'est  avec 
la  même  grandeur  d'ame  qu'il  ré- 
pondit au  cardinal  Mazarin  ,  qui 
auroit  voulu  qu'il  lui  servît  d'espion 
dans  Farmée  :  «Un  ministre  doit 
avoir  toutes  sortes  de,  gens  à  son 
service.  Les  uns'^oivent  le  servir 
par  leurs  bras ,  le*  autres  par  leur* 
rapports  ;  trouvez  bon  que  je  sois 
dans  la  classe  des  premiers.  »  Son 
mérit^  arma  l'envie.  On  le  peignit 
à  la  cour  comme  un  homme  impé- 
rieux qui  agissoit  dans  Sedan  plutôt 
en  souverain  qu'en  gouverneur.  Ma- 
zarin ,  qui  le  connoissoit,  répondis  : 
«  Ah  !  s'il  falloit  se  méfier  de  Fabert , 
il  n'y  auroit  plus  d'homme  en  qui 
l'on  pût  mettre  sa  confiance.  »  Il 
mourut  à  Sedan  le  17  mai  1663  ,  à 
63  ans.  On  fit  des  contes  ridicules 
sur  sa  mort.  On  avoit  imaginé  qu'il 
étoit  sorcier ,  et  que  le  diable  Tavoit 
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enlevé.  Ce  qui  fournit  un  pre'texte  à 
ces  al)sur dites,  c'est  qu'il  croyoit , 
dit-on  y  à  l'astrologie  judiciaire.  Il 
laissa  un  (fils  mort  sans  enfaus  au 
siège  de  Candie  eu  j  669 ,  et  trois 
Elles  mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Clé  vaut  ,  d'une  bonne  noblesse  de 
Pont-à-Mousson ,  éloit  une  femme 
de  mérite,  qui  enseigna  aux  Sé- 
danoises  le  point  de  Venise ,  appelé 
depuis  le  point  de  Sedan.  Le  P.  de 
La  Barre  ,  chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  a  publié  la  Vie  de  Fabert 
en  1752,  en  3  vol.  in -12.  11  s'y 
trouve  des  choses  curieuses,  niais 
trop  de  minuties,  et  de  détails  étran- 
gers au  maréchal.  On  cite  une  foule 
de  traits  qui  font  son  éloge  :  Il  disoit 
que ,.  et  si ,  pour  empêcher  qu'uue 
place  que  le  roi  lui  auroit  cou  Bée 
ne  tombât  au  pouvoir  de  l'ennemi , 
il  falloit  mettre  à  une  brèche  sa 
personne ,  sa  famille  et  tout  son 
bien,  il  ne  biilançeroit  pas.  »  Il 
croyoit  qu'à  la  guerre  il  n'y  a  voit 
aucune  fonction  avilissante),  Quel- 
ques officiers  du  régiment  des  Gar- 
des-Françaises trouvèrent  mauvais 
qu'au  siège  de  Bapaume  il  s'occupât 
iudifféreromcnt  des  sapes  ,  des  mi- 
nes ,  de  l'artillerie  ,  des  machines  , 
des  ponts  et  des  autres  travaux  les 
plus  pénibles.  Ils  chargèrent  mwne 
Grateloup ,  son  ami ,  de  lui  repré- 
senter qu'il  avilissoit  sa  dignité  de 
capitaine  aux  Gi^rdes  et  d'officier-, 
général.  «  Je  v^mdrois  bien  savoir  , 
répondit  Fabert,  si  le  bien  que  m'a 
fait  le  roi  est  une  raison  de  dimi- 
nuer le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J'ose  me  ilatter  que  ces 
travaux  ,  qu'on  trouve  humiliaus, 
me  conduiront  aux  honneurs  mili- 
taires les  plus  élevés.  La  nuit  pro- 
chaine, je  ferai  la  descente  du  fossé; 
et,  sans  avoir  égard  à  la  dignité  de 
mesgrades ,  j'attacherai  le  mineur,  je 
travaillerai  moi-même  à  la  galerie , 
à  la  chambre  de  la  mine  ,  et  j'y 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison  refuse 
de  se  rendre.  »  —  Malgré  la  licence 
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qne  les  guerres  civiles  de  France 
a  voient  introduite  parmi  les  gens  de 
guerre  ,  Fabert  contint  dans  ia  dis^ 
cipline  la  plus  exacte  les  troupes  qui 
étoient  en  garnison  dans  son  gou- 
vernement de  Sedan.  Les  Sédanois 
essayèrent ,  à, plusieurs  reprises ,  de 
lui  f.«ire  recevoir  quelques  foibles 
marques  de  leur^econnoissance  ; 
toutes  leurs  tentatives  furent  inuti- 
les. Un  voyage  du  maréchal  à  la 
cour  leur  fit  hasarder  d'offrir  à  sa. 
femme  une  belle  tenture  de  tapis- 
serie qu'ils  avoient  fait  venir  de 
Flandre.  Le  présent  étoit  du  goût  de 
madame  Fabert  ;  mais  elle  le  refusa 
pour  ne  pas  dép|aire  à  son  mari., 
Quelque  temps  après  son  retour, 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  est  à 
vendre,  et  qu'on  n'en  trouve  pas  le 
prix  qu'il  a  coûté.  Fabert ,  qui  ne 
veut  pas  être  l'occasion  d'une  perta 
pour  le  magistrat  qui  l'avoit acheté , 
lui  envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé , 
pour  l'achat  de  la  tapisserie,  et  les 
frais  du  transport.  Deux  jours  après,, 
il  la  fait  vendre ,  et  ordonn^g  que  le 
produit  en  soit  employé  aux  fortifi- 
cations. —  Les  troupes  de  Galas, 
général  de  l'empereur  ,  pénétrèrent 
en  Champagne ,  et  manquèrent  de 
vivres.  Les  généraux  français  les 
ayant  obligées  de  se  retirer,  elles 
tuèrent  y  danà  leur  retraite ,  tous 
ceux  qui  leur  en  refusèrent.  Fabert , 
qui  les  poursuivoit ,  entra  dans  un 
camp  abandonné,  couvert  d'officiers 
et  de  soldats  autrichiens  blessés  et 
mourans.  Un  Français  dit  tout  haut  ; 
a  II  faut  achever  ces  malheureux, 
qui  ont  massacré  nos  camarades  dans 
la  retraite  de  Mayence.  »  —  «  Voilà  le 
conseil  d'un  barbare  ,  reprit  Fabert. 
Cherchons  une  vengeance  plus noblj» 
et  plus  digne  de  notre  nation.  » 
Aussitôt  il  fit  distribuer  à  ceux  qui 
purent  prendre  une  nourriture  so- 
lide le  peu  de  provisions^  que  son 
détachement  a  voit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transportés 
à  Mézières ,  où ,  après  quelques  «ouf» 
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de  soîns  ,  la  plupart  recouvrèrent  la 
saule.  Ils  s'attachèrent  presque  tous 
au  service  de  la  puissance  qui  les 
avoit  traités  si  généreusement.  — 
Fabert  montra  dans  sa  dernière  ma- 
ladie le  même  courage  //ec  lequel 
il  avoit  affronté  le  trépas  sur  les 
champs  de  bataille,  ce  Ce  monde  , 
disoit-il,  est  semblable  a  une  galère  ; 
je  suis  sur  le  point  d'en  soriir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie  ,  je 
croirois  qu'il  voudroit  me  remettre 
à  la  chaîne.»  Le  pè»'s  du  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Notes  sur  la 
Coutume  de  Lorraine,  1657,  in-fol. 

• 

L  FABIEN  (saint),  Romain  ou 
Italien  ,  monté  sur  la  chaire  de 
Saint  -  Pierre ,  après  Anlère,  en 
206  ,  bâtit  plusieurs  éghses  dans 
les  cimetières  où  repôsoientles  corps 
des  martyrs,  et  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer 
l'Evangile.  Il  mourut  pour  la  défense 
de  la  foi  ,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce,  en  200.  On 
lui  attribue  des  Vécrétales ,  qui 
sont  visiblement  supposées. 

*IÏ.  FABIEN  (Robert)  ,  hiso- 
rien  anglais,  mort  en  iftia  ,  éloit 
marchand  à  Londres  ,  où  il  occupa 
les  places  d'aldermau  et  de  sheriff. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  cV An- 
gleterre et  de  France  ,  imprimée  à 
Londres  en  i5i6,  et  réimprimée 
en  i553,  2  vol.  in-folio. 

*  FABIO-CANAL,  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Venise  ,  a  fait  beau- 
coup de  grands  ouvirages  où  il  sui- 
vit la  manière  de  Tiepolo  ,  son 
maître  >  et  fut ,  comme  lui ,  bon 
coloriste.  Ou  ignore  l'époque  de  sa 
naissance,  ou  sait  seulement  qu'il 
vivoit encore  en  1768.  Son  frère, 
Antoine  Canal  ,  surnommé  Ca- 
NALETi  ,  fut  un  des  meilleurs  pein- 
tres d'architecture  He  son  temps  ; 
sa  couleur  est  belle  ,  claire  et  vigou- 
reuse :  sa  louche  franche  et  spiri- 
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luelle  ;  élève  de  Tiepolo ,   comme 
son  frère,    il  avoit  appris    de    ce 
maître    l'art  de  la  corapositiori  et 
celui  de  bien  distribuer  la  lumière. 
Canaleti  peignit,    eu  1760,   pour 
les  états  de  Venise,  une  P^i/e  de  celte 
ville  ,  prise  à  vue  d'oiseau.  Ce  ta- 
bleau ,  qui  ornoit  le  palais  du  doge, 
fut  considéré,  même   du  temps  de. 
sonauteur ,  commeun  chef-d'œuvre 
à  cause  de  la  difficulté  de  son  exé- 
cution ;  il  a  coûté  plusieurs  années 
de  travail  à  Canaleti  ,  et  il  est  peint 
avec  tant  de  soins  ,  de  vérité  et  de 
détails ,  qu'il    paroi t  que  pas    une 
croisée ,  pas  une  cheminée  n'a  été 
oubliée  ;  c'est  un    vrai  panorama  ^ 
car  on  y  voit  tout  ce  qui  compose 
Ja  ville  de  Venise.  Lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  Vei^iae  parles 
Français, dès  Anglais  venoient  d'^a- 
chelerce  tableau  avec  beaucoup  d'au- 
tres objets  rares  et  curieux;  mais  il 
fut  repris  à  très-peu  de  distance  par 
un  coisaire  qui  le  rapport^  dans  la 
ville,  d'où  il. passa  à  Paris  dans  la 
riche  collection  de  M.  Marc  Bidol. 
Canaleti  mourut  à  Londres  en  1768, 
à  l'dge  de  71  ans  ,  après  avoir  laissé 
dans  celte  ville  un  nombre  considé- 
rable de  beaux  ouvrages.  Il  peignoit 
aussi  des  paysages;  mais  ils  sout'ordi- 
nairement  noirs  et  moins  recherchés 
que  ses  tableaux  d'architecture. 

*  FABIOLA  ( sainte)  ,  née 
d'une  illustre  famille,  vivoit  dans 
le  4*  siècle.  Mariée  à  un  homme 
dont  les  débauches  lui  inspirèrent 
tant  d'horreur  qu'elle  le  qui'tta  ^ 
elle  en  épousa  un  autre  du  vivant 
même  de  sou  premier  mari;  son 
dernier  époux  étant  mort,  elle 
rougit  de  sa  conduite,  reconnut  sa 
faute,  se  cou vrk  d'un  sac  ,  et  sans 
être  retenue  par  aucun  motif  hu- 
main ,  à  la  vue  de  tous  les  habi- 
laus  de  Rome ,  elle  se  mit  au  nombre 
des  pénilens  de  la  basilique  de  Saint- 
Jeàn-de-Latran.  Elle  vendit  tout 
ce  qu'elle  possédoit ,  et  en  employa 
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le  prix  au  ftoùlagement  des  pauirres. 
Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs 
pays  ,  elle  alla  ,  eu  Sgô  ,  à  Jérusa- 
lem, où  elle  eut  plusieurs  eulre- 
tiensavec  saint  Jérôme  ,  qui  lui  ex- 
pliqua l'Ecriture  sainte.  Une  irrup- 
tion des  Huns  dans  les  provinces 
d'Orient  l'obligea  de  retourner  à 
Rome  ,  qu  elle  quitta  bientôt  pour 
se  retirer  à  Ostie  ,  où  elle  fonda  un 
liôpital,  et  mourut  quelque  temps 
après ,  environ  vers  l*an  4oo. 

i  I.  FABIUS  -  MAXIMUS  ,  dit 
Rullianus ,  le  premier  de  la  famille 
desFabiens  qui  fut  honoré  dn  titre 
de  Ma^imus  y  pour  avoir  ôté  au 
pelit  peuple  la  disposition  des  élec- 
tions. Général  de  la  cavalerie  l'an 
5a4  avant  J.  C. ,  il  força  le  camp 
des  Samniles,  et  remporta  une  vic- 
toire complète.  Le  dictateur  Papiriiis, 
fiiché  qu'il  eût  douné  la  bataille  con- 
tre son  ordre  ,  voulut  punir  sa  déso- 
béissance ;  mais  le  peuple  romain 
et  l'armée  obtinrent  sa  grâce.  Fabius 
fut  cinq  fois  consul ,  deux  fois  dic- 
tateur ,  et  une  fois  censeur.  Il  refusa 
cette  charge  une seCon3e  fois,  disant 
que  c'éloit  contre  la  coutume  de  la 
république.  Il  triompha  des  Apu- 
'  léieus  et  des  Lucériens  ,  puis  des 
Samnites  ,  enfin  des  Gaulois  ,  des 
Umbrieus ,  des  Maraes  et  des  Tos- 
cans, ^e  fut  lui  qui  régla  que  les 
chevaliers  romains  ,  montés  sur  des 
chevaux  blancs ,  iroieut ,  le  i5®  de 
juillet,  depuis  le  temple  de  l'Hon- 
neur jusqi^i'au  Capitole.  La  famille 
Fabienne  étoit  très-illustre  et  très- 
puissante  à  Rome.  Elle  entreprit ,  à 
ses  dépens  ,  la  guerre  contre  les 
VeïenSj.et  plus  de  trois  cents  Fa- 
biens  y  périrent  à  la  journée  de 
Cremera  ,  476  ans  avant  J.  C.  11  n'en 
resta  ,  dit-on  ,  qu'un  seul,  qui  fut 
ensuite  élevé  aux  premiers  emplois, 
etquifut  la  tige  des  diverses  branches 
de  la  maison  Fabienne  ;  mais  Denys 
«l'HaUcarnasse  traite  de  fable  cette 
guerre  rapportée  par  Tite-Live. 
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tn.  FABIUS-MAXIMUS(Quln- 
tus),  surnommé  Çunctatoroxx  \^Tem- 
poriseur ,  l'un  plusdes  grands  capi- 
taines de  l'aucienne  Rome ,  fut  éle- 
vé cinq  fois  à  la  dignité  de  consul. 
Pendant  so,i  premier  consulat ,  Tan 
233  avant  J .  C. ,  il  défitles  Liguriens. 
Sa  pairie,  réduite  à  l'extrémité  après 
la  bataille  de  Trasimène  ,  eut  re- 
cours à  lui  :  ou  le  créa  dictateur. 
Il  imagina  une  nouvelle  façon  dt 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  conlre- 
marchcs,  saus  jamais  en  venir  aux 
mains.  Ces  refus  lui  méritèrent  le 
nom  de  Temporiseur.  Les  Romains, 
mécontens  de.  ces  remises  dont  lit 
ne  péuétr oient  pas  la  finesse ,  le  rap- 
pelèrent ,  sous  prétexte  de  le  faire 
assister  à  un  sacrifice  solennel ,  et 
donnèrent  la  moitié  de  son  auto- 
rité à  son  lieutenant  Minutius 
Félix ,  homme  aussi  ardent  que 
Fabius  étoit  réservé.  Ils  revinrent 
bientôt  de  leur  erreur.  Le  téméraire 
lieutenaut  s'étani  engagé  dans  une 
embuscade  ,  son  sage  général  le  lira 
de  ce  péril.  Mmutius  ,  pénétré  de 
reconnoisvsancé envers  son  libérateur, 
lui  remit  ses  troupes  ,  content  d'ap- 
prendre ,  sous  lui,  à  vaincre  cl  à 
combattre.  Fabius  combattit  avec 
sa  prudence  ordinaire.  On  lui  dé- 
cerna le  nom  de  Bouclier  de  Rome. 
Après  la  bataille  de  Cannes  il  har- 
cela les  troupes  d' Annibal  ;  il  reprit 
Tarenie  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs  ,'  et  le  sénat  refusant  de  rec- 
tifier son  accord ,  il  vendit  tous  ses 
biens  pour  s'acquitter  de  sa  parole. 
On  rapporte  qu  Annibal ,  ayant  ap- 
pris la  ruse  que  Fabius  a  voit  em- 
ployée pour  se  rendre  maître  de 
Tarenie ,  s'écria  plein d'étonnemenl;^ 
a  Quoi  ,  les  Romains  ont  donc  aussi 
leur  Annibal  !  »  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Romain  au 
combat.  11  lui  fit  dire  un  jour  :  «Si 
Fabius  çsl  aussi  grand  capitaine  qu*il 
veut  qu'on  le  croie,  il  doit  descen- 
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dre  dans  ]a  plaine  et  accepter  la  ba- 
taille. »  Fabius  répondit  froîdemeut  : 
«  Si  Ânnibal  est  aussi  grand  capi- 
taine qu'il  le  pense,  il  doit  me  forcer 
à  la  donner.»  Il  mourut  quelques  an- 
nées après ,  âgé  de  près  de  loo  ans^ 
suivant  Valère-Maxime. 

m.  FABÏUS-MAXIMUS  (Quin- 
lus),  tUs  du  précédent.  Pendant 
son  consulat,  son  père  vint  vm  jour 
à  lui  sans  descendre  de  cheval  ;  il 
lui  fit  ordonner  de  mettre  pied  à 
teri'e.  Alors  cet  illustre  Romain , 
embrassant  son  fils ,  lui  dit  :  «  Je 
Toulois  voir  si  tu  sa  vois  ce  qvie  c'est 
d'être  consul.  y> 

tlV.FABIUS-PICTOR,lepremier 

des  Romains  qui  écrivit  V Histoire 
de  sa  Patrie ,  vivoit  vers  Tan  216 
avant  J.  C. ,  c'esl-à-dire  plus  de 
.500  après  la  fondation  de  Rome. 
Combien  de  fables  ont  dû  se  répan- 
dre dans  cet  intervalle  ,  dit  l'abbé 
Millot,  lorsque  l'ignorance  aveugloil 
tous  les  esprits  ,  lorsque  i  écriture, 
éloit  rare  ,  et  que  les  nionumens  du 
pontife  étoient  les  archives  du  mer- 
veilleux :  encore  ces  monumens , 
au  rapport  de  Tile-Live,  périrent- 
Ils  presque  tous  dans  l'incendie  qu'al- 
^  lumèreut  les  Gaulois.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  ï Histoire  de  Fabius- 
Piclor  éloit  un  continuel  mélange 
de  faux  et  de  vrai.  L'ouvrage  que 
nous  avons  sous  son  nom  est  une 
pièce  supposée,  et  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  publiées  par  An- 
iiius  de  Viterbe....  Ceux  de  celte  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pictor^ 
parce  que  celui  dont  ils  descendoicut 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  tem- 
ple delà  Santé  ,  ou  du  Salut.  Ses  ou- 
vrages subsistèrent  jusqu'à  la  des- 
truction du  temple  par  un  incendie , 
fious  le  règne  de  Claude. 

V.  FABÎUS-DOSSEÎSNUS  owDor. 
VE8V8  composa  des  Farces ,  appe- 
lées par  les  Romains  Aiellanes  ,  de 
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la  ville  d'Atella  dans  le  pays  des 
Osques,  où  elles  prirent  naissance. 
Horace,  Sénèque  et  Pline  parlent 
de  ce  poëte.  On  ne  sait  pas  eu  qtiel 
temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIUS -MARCELI.INU5. 

historien  du  3^  siècle ,  cité  par 
Lampride,  comme  auteur  d'une  P^ie 
d'A  lexandre-Mammée . 

vil.  FABIUS-RUSTICUS,hislo. 
rien  du  temps  de  Claude  et  deNéron, 
et  ami  de  Sénèque.  Tacite  loue  son 
style  dans  ses  Annales  et  dans  la  Vie 
d'Agricola  ;  et  cet.  éloge  d'un  histo^ 
rien  qui  passoit  pour  satirique  est 
un  préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius. 

*VI1I.  FABIUS  (Guillaume), 
autrement  Boonaerts  ,  né  à  Hil- 
varen-Bec  ,  village  du  Brabant ,  en- 
seigna les  humanités  à  Anvers.  11 
vint  ensuite  à  Louvain^  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine;  mais  il  prati- 
qua peu  celte  science,  et  se  fit  beau- 
coup plus  d'honneur  dans  la  langue 
grecque,  qu'il  enseigna  dans  la  même 
ville,  où  il  mourut  le  28  mai  iSgo. 
On  'ne  connoît  de  lui  qu'un  ou- 
vrage ,  intitulé  Epitome  syntaxeos 
linguœ  grecof ,  Antverpis  ,  1 584  > 
in-8^. 

*FABRA  (Louis  délia  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferrarc  le  3 3  novembre 
i655  ,  y  pratiqua  son  art  avec  une 
telle  réputation,  qu'il  y  obtint  une 
chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  mai  1723.  Les  ouvrages 
de  ce  médecin  consistent  en  plusieurs 
Dissertations ,  imprimées  séparé- 
ment depuis  1700  jusqu'en  1710, 
et  qu'on  a  recueillies  en  1  vol.  in-4** 
publié  à  Ferrare,  en  1712,  s^us  le 
titre  de  Vissertationes p/iysico^me- 
dicas,  Haller  fait  peu  de  cas  des  ou- 
vrages de  Fabra. 

•\  I.  FABRE  D'Uzis,  ancien  trou- 
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badour,  dont  le  surnom  indique 
la  pairie.  Il  reste  de  lui  dans  les  ma- 
iiuscriis  une  mauvaise  Charisongor 
lante  ,  et  uu  Poëme  moral ,  où  il 
n'y  a  que  de  fades  lieux  communs. 
On  prétend  que  ,  semblable  au  geài 
de  la  fable,  il  acheta  les  ouvrages 
d'Albert  de  Sisteron  ,  dans  l'inten- 
tion de  s'en  faire  honneur  ;  mais  que 
sa  fraude  ayant  été  découverte  ,  ses 
confrères  le  fustigèrent  pour  le  punir 
de  ce  plagiat. 

*  II.  FABRE  (Guillaume) ,  bour- 
geois de  Narbonne  ,  qui  vécut  dans 
le  1 3^  siècle ,  a  composé  deux  pièces 
peu  intéressantes  ;  l'uiïiô  Contre  la 
dépravation  du  siècle ,  et  l'autre 
Contre  les  divisions  des  princes  qui 
empêchent  le  succès  de  la  croisade, 

*  III.  FABRE  (  N.  ) ,  autre  trouba- 
dour ,  dont  labbé  Millot  ne  cite  que 
le  nom  sans  nous  rien  apprendre  sur 
sa  pairie  ,  ou  l'époque  à  laquelle  il 
vivoit.  Il  ajoute  qu'on  ne  counoit 
<le  lui  qu'un  Tenson  avec  Falconel , 
où  ils  jouent ,  en  meltaut  chacun 
au  jeu  quelque  méchant  baron,  dont 
ils  pèsent  la  valeur ,  ce  qui  leur 
fournit  une  occasion  de  décrier  beau- 
coup de  seigneurs  ,  entre  autres  Gui 
de  Cavaillon,  Guillaume  de  Sabran, 
les  seigneurs  de  Courtcson,  de  Meail- 
Ion ,  de  Berre ,  etc. 

.  t  rV.  FABRE  (Jean-Claude)," 
né  à  Paris  en  1668 ,  d'un  père 
chirurgien ,  entra  chez  les  pères 
de  rOratoire,  et  y  professa  avecdis- 
tincfion.  Une  édition  du  Diction- 
naire de  Richelet ,  dans  laquelle  il 
inséra  quelques  articles  sur  les  ma- 
tières de  théologie  contestées ,  et 
d'autres  morceaux  trop  satiriques  , 
l'obligèrent  de  sortir  de  sa  congrégci- 
tiou.  11  y  rentra  eu  i7i5 ,  «t  y  mou- 
rut le  92  octobre  1703 ,  dans  la  mai- 
son de  Saint-Honoré  à  Paris,  à  85 
ans.  Cétoit  un  bomme  plein  de  dou- 
ceur ,  de  franchise  et  de  modestie.  Il 
avoil  prêché  avec  quelque  succès^  et 
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son  esprit  se  plioit  facilement  à  tous 
les  genres  d'études.  On  a  de  hii ,  I. 
L'édition  citée  du  Dictionnaire  de 
Richelet  y  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  en  2  vol.  iu-fol.  ,  à  Lyon  , 
1 709  ,  sous  le  titre  d'Amsterdam.  II. 
XiïXT^eùX.  Dictionnaire  latin  et  fran- 
çais ,  in-^8°,  dressé  sur  les  meilleurs 
auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions.  III.  Uup  Tmduc- 
iion  des  (Suures  de  P^irgi/e,  avec 
des  dissertations ,  des  notes  et  le 
texte  latin  ;  à  Lyon ,  en  5  vol.  ,1731; 
réimprimée  en  174^  »  4  "^ol.  in-12. 
Cette  version  ,  lâche  et  prolixe ,  n'est 
guère  au-dessus  de  celle  de  Rlarli- 
gnac.   IV.  Une    Continuation   de 
^Histoire  ecclésiastique  de  Fleurj, 
en  16  vol.  în-4°  et  in-12.  (  On  en  a 
une  nouvelle  édition,  Caen,  1777, 
en  i5  voL  in-4°)  t^e  père  Fabert 
l'avoit  poussée  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  les  deux  derniers  tomes  ayant 
été  changés  en  plusieurs  eudroils  par 
des  mains  étrangères  ,  et  Itii  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes ,  la  suite  est  res- 
tée manuscrite.  V.  Entretiens  de 
Christine  et  de  Pélagie  sur  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sainte  ^  in-12. 
Vf.  Uu  Abrégé  de  V Histoire  ecclé- 
siastique en   manuscrit.   VII.   La 
Table  de  la  traduction  française  de 
l'Histoire   du  président  de  Thou , 
in-4**-  I-e  père  Fabre  a  donné  encore 
une  Traduction  française  y  en  prose, 
des  Fables   de  Phèdre  ,   avec  des 
Notes  critiques ,  morales  et  àistori" 
ques  ,  imprimée  à  Paris  ,  1728  , 
in-12,  traduction  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  René  Pré- 
vost, publiée  pour  la  première  fois 
en  1702,  et  souvent  réimprimée; 
toutes  deux  sont  anonymes.  Il  avoil 
aussi  commencé  la  Table  du  Jour^ 
nal  des  savans ,  continuée  par  l'abbé 
Declaustre ,  à  qui  l'on  est  redevable 
de  cet  utile  ouvrage,  en  10  volumes 
iu-4^ 

V.  FABRE  (  N.  ) ,  né  en  Lau- 


s 


FABR 

guedoc  dans  la  religion  préle^idue 
réformée.  En  1752  ,  un  déiachemenl 
fut  envoyé  pour  disperser  une  as- 
semblée religieuse  de  calvinistes  qui 
se  tenoit  dans  un  champ  près  de 
Ninies.  Les  troupes  firent  plusieurs 
prisonniers.  Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères ,  et  les  femmes  à 
la  réclusion  dans  la  tour  de  Cons- 
tance. Parmi  les  premiers  se  trouva 
le  père  de  Fahre.  Celui-ci  exécuta  le 
projet  de  le  sauver.  Il  se  rendit  sur 
la  route  où  passoit  la  chaîne,  en  ga- 
gna le  conducteur ,  et  prit  la  place 
de  son  père.  Fabre  resta  six  ans  aux 
galères.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  Mirepoix,  ins- 
truit d«  ce  fait,  obtint  la  liberté  cfe 
Fabre,  et  le  fit  présenter  à  la  cour , 
au  tout  le  monde  voulut  le  voir. 
Voltaireenaparlédansses  mémoires 
sur  les  Calas.  Ce  modèle  de  Tamour 
filial  est  mort  à  la  fin  du  dernier 
siècle ,  à  Garge ,  près  de  Montpel- 
lier. Fenouillot  de  Falbaire  a  fait  de 
l'aclion  de  Fabre  le  sujet  d'un  drame 
intitulé  l'Honnête  criminel.  Fojez 
Fenouillot. 

*  VL  FABRE  (Jean),  de  Tordre 
des  carmes,  patriarche  de  Césarée, 
éloit  de  Tarascon  en  Provence. 
Fabre  fut  enrichi  de  tous  les 
dons  de  la  grâce  et  de* la  nature; 
l'une  lui  donna  tout  ce  qui  peut 
faire  un  parfait  religieux,  et  l'autre 
toutes  les  qualités  d'un  grand  prédi- 
cateur. 11  prit  1  habit  de  carme  en 
1390,  à  Avignon.  Quelque  temps 
après  sa  profession,  il  commença  à 
exercer  les  grands  talens  que  le  ciel 
lui  avoit  donnés  pour  la  chaire.  Les 
principales  villes  d€  Provence  l'écou- 
tèrent  avec  applaudissaient.  Dans 
la  suite,  obligé  de  faire  un  voyage 
eu  Italie  pour  les  affaires  de  son' 
corps,  Martin  V  reconnut  bientôt  le 
mérite  de  cet  excellent  personnage , 
et  ne  larda  pas  à  le  récompenser  ;  il  le 
nomma,  archevêque  de  Ca^liari,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saidaigne  en 
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1425;,  Fabre  gouverpa  cette  éghse 
17  ans  ;  et  ayant  été  fait  ensiule  pa- 
triarche de  Césarée,  il  se  démit,  en 
i44o  ,  de  l'archevêché  de  Cagliari  en 
faveur  de  Matthieu  Geoffroy,  doyen 
de  cette  métropole.  Fabre  mourut 
environ  l'an  1442.  H  a  laissé  Ho- 
me lias  sacrœ ,  en  2  vol. ,  dans  les- 
quelles on  trouve  plus  de  citations 
que  d'onctions ,  plus  d'érudition  que 
d'éloquence  ;  oii  a  aussi  de  lui  quel- 
ques sermons. 

*  VIL  FABRE  (  Antoine  )  ,  né  à 
Tarascon  en  Provence,  en  décembre 
1710,  entra  dans  l'ordre  des  grands- 
carmes  ,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Pen- 
dant son  se jou  r  à  Arles ,  il  fu  t  chargé, 
par  les  autorités  civiles*et  eccléfias- 
tiques ,  de  faire  l'éloge  de  cette  nn- 
cienue  ville  ;  le  père  Fabre  prononça 
son  panégyrique  le  25  avril  1745« 
Cet  ouvrage  ,  admiré  des  connois- 
seurs ,  fut  imprimé  à  Arles.  Les  re- 
marques historiques  qui  servent  de 
preuves  audit  éloge  sont  très-sa- 
vantes et  font  honneur  à  leur  au  leur. 
On  eût  désiré  que  ce  religieux ,  aussi 
humble  qu'instruit  ,  eût  livré  à 
l'impression  le  recueil  de  ses  Sei- 
mo/is ,  qui  avoient  été  infiniment 
goûtés  dans  tous  les  pays  où  il  les 
avoit  débiles.  Le  père  Fabre  est 
mort  à  Aix  en  1790. 

*  VllI.  FABRE  (  Pierre  ) ,  frère  du 
précédent ,  professeur  royal  au  col- 
lège de  chirurgie,  conseiller  du  co- 
mité de  l'académie  royale ,  élève  du 
célèbre  Petit  ,  né  à  Tarascon  en 
Provence  le  .5  juin  1716,  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits;  il  a  publié,!.  Essai  sur  /es 
facultés  de  l'ame ,  considérées  dans 
leurs  rapports  at^ec  l'irritabilité  et 
la  sensibilité  de  nos  organes.  II. 
Essai  sur  les  maladies  vénénennes. 
m.  Lettre  sur  les  diffévensjugemens 
portés  sur  le  livre  précèdent.  IV. 

Traité  des  maladies  i^énériennes. 
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V.  Essai  sur  différens  points  de. 
physiologie ,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique.  VI.  Rec/ierches  sur 
la  nature  de  l* homme,  considéré 
^ans  l^état  de  maladie,  VU.  Re- 
cherches sur  les  vrais  principes  ,de 
fart  (^guérir.  VllL  Traité  d'ob- 
servations de  chirurgie.  IX.  Nou- 
velles observations  sur  les  maladies 
vénériennes .,  faisant  suite  à  son 
Traité  sur  les  mêmes  maladies.  X. 
Lettre  de  M.D....^  servant  de  sup- 
plément à  son  Traité  des  maladies 
vénériennes.  XI.  Réflexions  sur  di- 
vers ouvrages  de  M.  Miitiéy  docteur 
régtntde  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Xlï.  Nouveau  supplément  à 
son  Traité  des  maladies  vénérien- 
nes. Xlïï.  Réflexions  sur  la  cha- 
leur animale^  setvant  de  supplé- 
ment à  la  seconde  partie  des  Re- 
cherches. Fabre  est  mort  à  Paris. 

t   IX.    FABRE     D*É0L\NTINE 

(  Philippe-François-Nazaire),  né  à 
Carcassoiine  le  38  décembre  i755, 
te  fil  (t'abord  comédieu.  Il  eut  peu 
de  succès  dau8  cet  état,  pour  lequel 
il  n'a  voit  pas  de  disposition,  et  qu'il 
u'avoit  embrassé  que  par  suite  d'une 
vie  dissipée.  Son  éducation  d'ail- 
leurs le  rendoit  propre  à  réparer  , 
par  les  avantages  de  ta  société  ,  les 
revers  qu'il  essuyoit  au  théâtre.  La 
prévention,  si  univei'selle  contre  les 
hommes  de  sa  profession  ,  et  sur- 
tout contre  ceux  qifi  l'ont  embrassée 
sans  j  être, forcés  par  l'ascendant 
d'un  grand  talent,  ne  lui  avoit  ce- 
pendant point  fermé  l'accès  des  raai- 
fions  les  plus  distinguées.  Il  s'y  fai- 
Boit  remarquer  par  une  foule  de 
counoissances ,  qu'il  semble  difficile 
de  réunir  jeune  encore,  et  dans  une 
situation  assez  fâcheuse.  Le  jeune 
Fabre  peignoit  agréablement  la  mi- 
niature ,  jouoit  passablement  de 
plusieurfi  instrumens ,  composoit  de 
la  musique  et  des  vers.  C'en  étoit 
assez  pour  lui  assure^  les  succès  du 
monde.  Aussi ^  i^vecune  instruction 
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très-bornée ,  peu  d'hommes  ont  été 
plus  recherchés  des  gens  d'esprit  ;  et 
avec  une  figure  très-commune ,  per- 
sonne n'a  mieux  réussi  auprès  des 
femmes.  Une  églantiue  ,  obtenue 
aux  jeux  floraux ,  et  dont  il  tira  son 
surnom ,  fut  le  premier  prix  public 
de  ses  travaux  littéraires,  quiétoient 
destinés  à  en  recueillir  de  plus  écla- 
tans  ,  et  peut-être  à  honorer  à  ja- 
mais son  pays ,  si  l'ardeur  de  ses  pas- 
sions ne  la  voit  pas  poussé  au  milieu 
des  eltcès.  Son  esprit  inquiet  et  avide 
d'intrigues  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  muses.  Nomme 
député  à  la  conventionnati($nale,et 
iransiK)rté  sur  un  théâtre  bien  pin» 
orageux  que  celui  auquel  il  s'étoit 
vouéd'abord,  il  partagea  les^pinfoui 
exagérées  de  Danton  ,  de  Camille 
Dei^moutins,  et  des  autres  chefs  du 
club  des  cordeliers.  Rien  ne  prouve 
cependant  ce  que  Mercier  avance  un 
peu  légèrement  dans  son  Nouveau 
Paris ,  que  Fabre  se  soit  servi  de  sa 
popularité  pour  aller  à  la  fortune^^et 
que,  pauvre  avant  le  3  septembre, il 
ail  étalé  ensuite  un  faste  insolenX. 
Fabre  répondoit  d'avance  à  ce  re- 
proche ,  dans  un  Mémoire  écrit  pour 
sa  défense ,  où  il  se  vante  mal  à  pro- 
pos d'avoir  consacré  à  la  révolution 
le  produi^ assez  considérable  de  ses 
ouvrages  dramatiques  ,  de  n'avoir 
aucim  luxe  que  celui  des  arta  qu'il 
cultive,  d'orner  son  appartement  da 
produit  de  ses  propres  travaux ,  et 
de  vivre  au  jour  le  jour  en  poète.  U 
seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  le  justi- 
fier  aussi  bien  de  sa  conduite  dans 
les  premiers  orages ,  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  aux  massacres  de  septem^ 
bre,  étant  à  cette  époque  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice 
sous  Danton ,  et  d'avoir  été  l'iiisli- 
galeur  du  décret  effroyable  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  prisonnier 
anglais  ni  hanovrien.  Fabre  d'Eglan- 
tine  fut  un  homme  foible,  flatteur 
du  parti  li*iomphant ,  cruel  par  lé- 
gèreté, furieux  par  orgueil,  et  ne 
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négligeant  rien  pour  parvenir  avec 
prompliiude  à  ia  fortune  et  au  pou- 
voir. II  a  voit  pour  principe  que  la 
Tertn  en  politique  éloil  un  crime  ; 
que  ,  pour  parvenir  en  révolution  , 
ions  les  m(fyen8  dévoient  être  em- 
ployés ,  mettant  de  côté  toutes  con- 
sidérations; aussi   son  immoralité 
ëtoît  à  toute  épreuve.  Son  activité 
effraya  Robespierre,  qui  ne  tarda  pas 
à  trouver  une  occasion  de  le  perdre. 
On  l'accusa  d'avoir  voulu  faire  ache- 
ter son  silence  par  les  compagnies 
financières  qu'il  attaquoit  sans  cesse, 
et  d'avoir  falsifié   un  décret  pour 
faire  réussir  un  plan  d'agiotage  qui 
lui  éloil  avantageux ,  en  trafiquant 
sur  les  effets  de  la  compagnie  des 
Indes.   Quoiqu'il  se  défendit  assez 
bien,  de  cette  imputation,  elle  fut  la 
cause  ou  le  prétexte  d'un  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  5  avril  1794* 
11  allaà  l'échafaud  avec  le  plus  grand 
abattement,  après  avoir  semé  au  ha- 
sard qpelques-uns  de  ses  manuscrits 
parmi  les  prisonniers ,  dans  l'eâpé- 
rance  qu'il  en  parviendroit  une  par- 
tie à  la  postérité.  On  assure  que  c'est 
ainsi  qu'aéié  conservée ,  entre  antres 
ouvrages ,  la  comédie  des  Ptécep  - 
teûrs ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il»  est  au- 
teur du  noui^eau  Calendrier  déci- 
mal ^  et  que,  dans  son  rapport  sur 
cet  objet ,  il  montra  une  telle  igno- 
rance, non  seulement  des  premières 
idées  d'astronomie ,  mais  encore  de 
tous  les  principes  de  la  langue  la- 
tine y  qu'on  dit  alors  de  lui  qu'il  fai- 
soit  envie  sur  la  scène,  et  qu'à  la 
tribune  il  faisoit  pitié.  Mais  si  sa 
carrière  législative  es^  bien  loin  de 
présenter  quelque  titirè  légitime  à' 
nue  solide  réputation ,  il  a  des  droits 
incontestables  à  la  célébrité  de  poète. 
Ses  conceptions  sont  simples ,  ingé- 
nieuses ,  bien  pensées  ;  ses  caractères 
prononcés  avec  force,  tranchans , 
HOU  tenus  ;  le  but  de  ses  ouvrages 
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dramatiques  est  généralemi^t  mo- 
ral ,  et  on  pourroit  en  cela  le  regar- 
der comme  le  chef  d'une  nouvelle 
école  dont  la  corruption  des  mœurs 
rendoit  peut  -  être  l'institutiou 
utile.  Fabre  paroi t  avoir  senti  qu'il 
éloit  une  époque  dans  les  sociétés  oi\ 
la  comédis ,  comme  la  satire ,  devoit 
attaquer  les  vices  et  les  ridicules 
dans  le  vif,  et  il  est  parvenu  sou- 
vent à  lui  donner  un  peu  de  ce  grand 
caractère  qu'elle  n'avoit  jamais  eu 
que  dans  les  deux  chefs  -  d'oeuvre 
de  Molière.  C'est  quelquefois  la  dia- 
lectique serrée  de  Perse  et  le  nerf  de 
Ju vénal.  11  y  avoit  d'autant  plus  de 
hardiesse  à  cette  innovation,  que  le 
théâtre  n'étoit  alors  occupé  que  par 
un  genre  méprisable ,  mais  couru  , 
par  une  espèce  de  drame  efféminé , 
qu'on  appeloit  ridiculement  la  co- 
médie de  bon  ton ,  et  qui  règne  en- 
core sur  notre  scène ,  au  grand  scan- 
dale du  goût.  Quant  au  style  ds 
Fabre ,  l'iusuffisanoe  de  ses  études 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  per- 
fectionner beaucoup,  et  la  rapidité 
de  son  travail  en  explique  d'ailleurs 
assez  bien  l'incorrection.  Il  y  a  pUxs. 
Très-décidé  à  éviter  soigneusement 
tout  ce  qui  pduvoit  ressembler  à  la 
mollesse,  Fabre  tombe  à  tout  mo-» 
ment  dans  l'excès  contraire.  Il  est 
obscur  en  recherchant  la  concision  , 
âpre  et  raboteux  pour  être  ferme , 
trivial  quand  il  veut  être  simple  ; 
mais,  au  milieu  de  ces  défauts  si 
nombreux  et  si  obstinément  inhé- 
rens  à  tout  ce  qu'il  écrit,  on  voit, 
par-ci  par-là ,  des  vers  d'une  facture 
noble,ei  lieureuse ,  des  tours  à  la  fois 
énergiques  et  élégans,  des  expres- 
sions bien  adaptées  à  la  pensée  ;  et 
on  regrette  que  le  poëte  n'ait  pas 
donné  les  jours  de  sa  force  à  l'étude 
de  sa  langue  et  de  son  art ,  qu'il  poiir 
voit  porter  si  loin,  au  lieu  de  les 
prodiguer  dans  les  crises  révolu- 
tionnaires, sans  avantage  pour  sa 
gloire,  ou  plutôt  sans  autre  effet  que 
de  la  ternir.  Le  jugement  que  nous 
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en  portons  n'est  pas  tout-àfait  d'ac- 
cord avec  celui  du  Quintilien  fran- 
çais el  des  critiques  qui  Tout  suivi; 
on  est  à  peu  près  convenu ,  sur  la 
foi  de  la  haine  et  de  La  Harpe,  de 
rejeter  au  dernier  rang  des  écrivains 
Tau  leur  du  Fhilinte  de  Molière.  La 
postérité  décidera  jusqu'à  quelpcHnt 
la  pensée  seule  du  Philinle  prouve 
pluà  ou  moins  de  génie  que  cinq  ou 
sixlragédiesécrites  sans  verve,  mais 
avec  assez  de  pureté  ;  et  elle  fixera  le 
rang  que  doivent  occuper  parmi  les 
poêles  dramatiques  Fabre  et  son 
fougueux  Arisrarque.  En  attendant, 
nous  exposerons  ses  litres  avec  im- 
partialité. Fabre  d'Eglanline  a  pro- 
duit dix-sept  comédies ,  dont  le  très- 
grand  nombre  n'a  dû  quelques  re- 
présentations qu'aux  événemeus  po- 
litiques ,  et  dont  quelques  autres  sont 
perdues.  On  regrelloil ,  parmi  ces 
dernières,  une  pièce  intitulée  l'O- 
range de  Malte ,  que  l'auteur  re- 
gardoit  comme  la  meilleure.  Le  su- 
jet ,  qui  étoit  connu  ,  a  servi  de  ca- 
nevas à  quelques  auteurs  qui  fout 
depuis  mis  an  théâtre  sans  succès. 
Comme  Texécution  étoit  la  partie  la 
plus  foiblede  Fiîbred'Egiaiitine,  il  est 
à  présumer  quil  n'auioit  pas  mieux 
réussi.  Ses  comédies  les  plus  estimés 
sont,  l.Le  Collatéral,  comédie  en  3 
iicles,  1792.  Quelques  scènes  d'un  bon 
genre  n'y  rachè  lent  pas  la  froideur  du 
nœud  et  du  dénouement.  II.  Le 
Présomptueux ,  ou  V Heureux  ima- 
ginaire, comédie  en  5  actes  ,  1790. 
Cette  pièce  obtint  un  succès  mérité  , 
niai^  qui  n  a  pas  été  soutenu  ,  tandis 
que  le  théâtre  conserve  encore  deux 
comédies  de  Collin,  dont  le  sujet 
éloit  fort  analogue ,  l'Optimiste  ,  et 
les  Châteaux  eu  Espagne.  Celle  es-» 
pèce  de  rivalité  suggéra  à  Fabré  une 
petite  satire  assez  innocente  intitu- 
lée Mes  soutenances ,  et  un  pam-; 
phlet  très-sânglant ,  la  Préface  du 
Philinle.  Le  ton  de  celle  préface  au- 
roit  été  inexcusable  dao^  tous  les 
icmps  ;  à  répo<][ue  ou  elle  fut  écrite 
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par  Fabre ,  il  éloif  atroce.  C'est  une 
de  ces  choses  dont  les  honnêtes  gens 
n'absoudront    jamais  sa   mémoire, 
lll.  L'Intrigue  épistolaire ,  comé- 
die en  cinq  actes.  Elle  fut  très-ap- 
plaudie^  et  on  la  voit  avec  plaisir. 
L'intérêt  y  est ,  à  la  vérilé ,  fondé 
sur  de  petits  moyens ,  sur  des  res- 
sorts qu'on  trouve  par-tout;  mais 
cet  intérêt  existe ,  et  l'on  est  toujours 
indulgent  quand  on  peut  rire.  Elle  a 
d'ailleurs  ce  défaut  eu  commun  avec 
la  plupart   des  pièces  d'intriguer  , 
pour  ne  pas  dire  avec  toutes.  IV. 
Philinte ,  ou  la  suite  du  Misons 
tropCy  comédie  en  cinq  actes,  jouée 
pour  la  première  fois  le  22  février 
1790.   C'est  la  meilleure  pièce  de 
l'auteur.  II  lui  falloit^  sans  doute, 
plus  que  du  courage  pour  lutter  en 
quelque  sorte  contre  Molière  ;  mais 
on  ou ijlie  souvent  sa  présomption  en 
applaudissant  à  ses  efforts  Plusieurs 
de  ses  scènes  rappellent  le  génie  de 

^et  excellent  comique.  Philinte  est 
le  vrai  caractère  de  V Egoïste,  sujet 
esquissé  plusieurs  fois ,  mais  que 
Fabre  a  su ,  sinon  profondément 
})eindre ,  du  moins  très  fortement 
dessiner.  On  désireroit  que  cett& 
comédie  fût  plus  gaie  et  écrite 
avec  plus  de  correction;  mais  ce 
fut  un  très- heureux  dénouement 
de  faire  punir  l'égoïste  par  l'appli- 
cation de  ses  propres  principes  ;  et 
La  Harpe  lui  -  même  n'a  pu  se 
dispenser  de  le  remarquer.  V.  Les 
Précepteurs,  comédie  en  cinq  actei. 
Elle  n*a  été  jouée  que  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  Son  but  fui  utile  et  cou- 
rageux. Mettre  en  opposition  deux 
précepteurs  et  leurs  élèves  ;  faire 
contraster  l'éducation  soignée ,  re- 
tirée et  laborieuse  qu'on  peut  acqué- 
rir au  milieu  des  champs,  aveca41e 
que  l'on  puise  daus  le  tourbillon 
d'une  grande  société  et  à  la  vue  du 
perveriissemeiït  des ,  mœurs  d'une 
grande  ville:  présenter  enfin,  dans 
le  court  développement  d'une  co- 

j  médie^  tout  ce  quavoil  de  vraiment 
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Utile  rimporlant  syslème  deduca- 
tiou  auquel  Rousseau  a  consacré  plu- 
sieurs volumes;  tel  éloit  le  plan  de 
Fabre  ;  et  s'il  ue  Ta  rempli  qu'en 
partie;  si  sou  ouvrage  a  essuyé  des 
critiques  justes  et  nombreuses  ;  s1  on 
y  reprend  avec  r^on  la  pédanterie 
un  peu  cynique  d'Arisle ,  la  crédu- 
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et  vigoureuses  qui  font  regretter 
qqe  l'auteur  ne  se  soit  pas  livré  plus 
particulièrement  à  celte  espèce  do 
poésie;  mais  ce  que  l'on  n'a  pas  dit 
jusqu'ici ,  et  ce  qu'il  est  essentiel  de 
dire ,  c'est  que  le  nerveux ,  laustère , 
le  rocailleux  auteur  de  tant  de  vers 

I  énergiques  et  durs ,  a  excellé  dans  la 
romance;  c'est  que  sa  lyre  adoucit 


leste  eipeu  respectueux  d'un  enfant 
qu'on  présente  comme  bien  élevé  ^  si 
on  y  condamne  des  invraisemblances 
fréquentes,  des  moyens  mesquins^ 
des  motifs  mal  esquissés ,  et  sur-tout 
une  incorrection  de  style  qui  rend 
souvent  la  pièce  absolument  inin- 
telligible ,  il  faut  se  rappeler  du 
moins  qu'elle  n'étoil  pas  finie ,  qu'elle 
a  été  jouée  et  imprimée  d'après  un 
manuscrit  très-irrégulier,  et  qu'où 
a  même  été  obligé  d'y  introduire  en 


tout  à  coup  ses  sons"^  pour  chanter 
des  amours  et  des  infortunes  pasto- 
rales, et  qu'elle  surpasse  alors  eu 
grâce  et  en  aménité  tout  ce  que  Mou- 
crif ,  Rousseau ,  Berquin  ,  Florian , 
ont  produit  de  plus  agréable  en  ce 
genre.  11  n'est  personne  qui  ne  con- 
noisse  les  AmoUrs  de  Beauuais  :  H 
pleut  bergère  :  A  peine  encore  le 
couchant  brille,  et  la  jolie  chanson 
erotique.  Je  t'aime  tant l  Fabre  a 
laissé  aussi  l'ébauche,  et  quelques 


plusieurs  endroits  des  vers  de  suture  f  parties  à  peine  achevées  d'une  tra- 
pour  la  connexion  du  sens.  VI.  En-  l  gédie  intitulée  Augu§ta, 
fin  on  a  publié  eu  1802 ,  sous  le  titre 


^(Euvres  mêlées  et  posthumes  de 
Fabre  d'Eglantine,  a  vol.   in- 8°, 
une  compilation  indigeste  de  tout 
ce  qui  restoit  de  sa  plume.  L'éditeur 
peu  lettré  qui  a  préaidé  à  cette  col- 
lectiou  a  rendu  un  mauvais  service 
à  la  mémoire  de  son  auteur ,  en  im- 
primant sans  examen  et  sans  ehoix 
des  essais  informes  et  probablement 
condamnés ,   qui  n'avoient  jamais 
subiaucune  correction.  Que  l'on  juge 
des  défauts  qui  doivent  se  remar- 
quer  dans  les   premiers  jets  d'un 
écrivain    dout  les  productions    les 
plus  achevées  n'ont  jamais  été  châ- 
tiées de  manière  à  satisfaire  le  goût  : 
on  lira  cependant  avec  plaisir ,  dans 
ce  recueil,  une  foule  de  bous  vers 
perdus  dans   de  mauvais  plans  et 
dans  des  fragmens  décousus.  On  y 
remarquera ,  dans  le  poème  de  Chd- 
lons ,  des  morceaux  d'uu  style  pur 
et  antique,  qui  feroient  croire  que 
Fabre  n'étoitpas  aussi  élraugf.r  qu'on 
l'a  prétendu  à  l'ancienne  littérature, 
et  dans  quelques  satires  bien  impar- 
faites d'ailleurs^  des  tirades  pleiues 

T.   YI. 


t  FABRETTl  (  Rapliaël  ) ,  né  à 
Urbin  en  Onibrie  l'an  1619,  mort 
à  Rome  le  7  janvier  1 700  ,  à  80  ans , 
fut  secrétaire  du  pape  Alexandre  VIIP, 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican , 
et  préfet,  des  archives  du  château 
Saint  -  Ange    sous    Inuocent    Xll. 
Fabretti  s'adonna  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en   latin ,   estimés   des  an- 
tiquaires. I.  £>e  aquis  et  aquoe-duc— 
tibus  ifCteris  Romes^  Rome,  1680  , 
in-4'* ,  réimprimé  avec  des  noies  en 
1788.  II.  De  Columnd   Trajani  , 
cum  Alphoiisi    Ciaconii    Historiit 
utriusque  belli  Dacici  à  Trajano 
ges/i ,  etc. ,  à  Rome  ,  i6S3  ou  1690, 
in-fol.  III.  Inscriptionum  antiqua-- 
rum   explicatio ,  à  Rome,  1699, 
in-fol.  IV.  Ejusdem  inseriptiones 
antiques  et  addimenium  cum  emenr 
dalionibus   Gruterianis  aliquot  , 
Romae,  1 702,  in-fol.,  fig.  Cette  der- 
nière édition  est  prétérable  à  celle  de 
1699.  Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  les  sa  vans  qui  s'occupent 
de  l'amiquité.  Le  ministre  pi  oies- 
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>iant ,  Elîe  Benoit ,  n*ea  jugeait  pas 
de  même ce  Si  quelqu'un ,  dit- 
il ,  a  la  curiosité  de  voir  comment 
les  antiquaires  se  servent  des  ins- 
criptions ,  et  quelles  conjectures  ib 
j  appuient  pour  en  tirer  ce  qui  leur 
plait ,  il  n*a  qu*à  lire  le  recueil  de 
Raphaël  Fabretti ,  imprime  à  Rome 
«n  1699  y  chez  Dominico-Antonio 
£rcoie.  Il  y  trouvera  aussi  un  grand 
nombre  de  précieux  monumens  et 
de  rares  inscriptions ,  dont  tout  le 
mérite  consiste   en  ce    qu'elles  ne 
«ervent  à  rien.  Dans  les  inscriptions 
«t  dans  les  médailles ,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise ,  et  les  fautes 
de  langage  innombrables.   Cepen- 
dant  c«st  une  des  sources  d'où  les 
critiques  tirent  le  plus  souvent  les 
preuves  de  leurs  coujectures  pour  la 
correction  des  auteurs.   »    Fabretti^ 
jiimoitf  rétude  avec  passion ,  et  loin 
d'affoiblir  son  tempérament ,  qui  fut 
trèt-foible  jusqu'à  l'âge  de  3o  ans , 
«lie  le  fortifia.—  Etienne  Fabrbtti  , 
•on  frère,   né  aussi  k  Urbin  ,   et 
|>rètre  au  collège  des  jésuites  à  Lyon , 
cultiva    avec   succès   la   poésie  la- 
tine ;  il  a  laissé  un  volume  de  Ly- 
rica  et  epUtolœ ,  Lyon ,  1 747,  in-^. 

I.  FABRI.  r.  FivBE ,  n«  III ,  et 

P£1B£SG. 


t  II.  FABRI  (  Honorai  ) ,  né  dans 
le  diocèse  de  Bellay  en  1606 ,  jésuite 
en  16:26,  professeur  de  philosophie 
à  Lyon,  mort  le  9  mars  1688,  à 
S%  ans,  à  Rome,  où  il  fut  long-temps 
))éniteàcier  ,  étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissanoes ,  phi- 
losophie ,  morale,  théologie,  et  laissa 
des  écrits  sur  toutes  ces  matières. 
La  plupart  sont  dans  l'oubli.  On  a 
de  lui ,  I.  Notœ  in  notas  WHlelmi 
Wendrokii  ad  litteras  Montaltii 
tet  in  disquisltiones  Pauli  Irenœi , 
Cologne,  1659*,  in-8°, sous  le  nom 
de  Bernard  Sirubrock  ,  insérées 
dans  le  Recueil  ou  la  Grande  Apo- 
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ciété  de  Jésus  ,  Colo^ ,  167 3, in. 
fol.  y  et  ensuite  mise  à  l'index  à 
Rome.  n.  Summula  tàeologiœy  in- 
4*.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de 
la  probabilité ,  rcfulé  par  Yahhé 
Gradi,  bibliothécaire  du  Vatican, 
Rome  ,  1659  ,  in-8*.  Ce  dialogue  et 
ses  écrits  contre  les  solitaires  de 
Port-Royal  lui  firent  donner  par 
ces  messieurs  le  titre  d'avocat  des 
causes  perdues.  Le  P.  Fabri  avoit 
plus  d'aptitude  a  laphpique  etanx 
mathématiques  qu'à  la  théologie.  Set 
écrits  dans  le  premier  genre  sont, 
1.  Une  Physique  en  latin,  Lyou, 
1669  ,  4  vol.  in-4*.  II.  Vialogi 
Physici ,  Lyon ,  1 669 ,  in-8'.  lU. 
I>e  plantiSj  de  generatione  atti^ 
malium  et  de  hominey  Paris  ,1666, 
in-4°.  Il  prouve  ,  page  ao4  de  ce 
traité ,  qu'H  avoit  enseigné  la  dr- 
culationdu  sang  avant  que  le  livre 
'de  Guillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
dans  ses  mains.  On  peut  consulter 
sur  ce  point  les  Amusemeus  hislo* 
riques  et  philologiques  de  Michaut , 
Paris ,  1 763  ,  in-i  a  ,  dans  lesquels  le 
P.  Oudin  prouve  qiie  cette  décou- 
verte est  due  à  Fabri ,  et  que  dès 
1646  ce  fait  étoit  public  et  notoire. 
IV.  Synopsis  çptica ,  Lyon ,  1667 , 
in-4°.  V.  Un  Traité  en  faveur  du 
quinquirta ,  sous  le  nom  de  €ony- 
gius,  fait  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  poudre  salutaire.  Il  a  laissé 
outre  cela  beaucoup  d'écrits  polé- 
miques sous  diffère  rites  pseudony- 
raies  ,  telles  ^ue  Joannes  CkarÛe- 
sus  ,  jéntimus  Parbius  ,  Petn» 
Mousnerius  y  Hugo  Sijilimis  etïm- 
tres.  Fabri  %a  légué  ses  manuscrits  à 
la  bibliothèque  de  Lyou.  \iz  sont 
tous  en  latin  ;  les  principaux  ont 
pour  objet  des  Notes  sur  les  Décré^ 
taies  ,  une  Anafyse  des  principales 
erreurs  condamnées  dans  les  conciles 


logie  delà  doctrine  morale  delà  So^  j  diter ,  etc. 


généraux ,  la  Défense  des  papes 
Honorius  ^  Libère ,  Vigile  et  Grèr 
goire  Vil ,  mte  Histoire  des^  In-^ 
i^entions  modemgs ,  VArt  de  mi- 


FABR 

*  in.  FABRI  (Alexandre) ,  né  en 
1691  au  château  de  S.  Pierre ,  après 
avoir  fait  «es  études  à  Bologne ,  sous 
la  direction  des  jésuites  de  cette  ville, 
embrassa  1  état  de  notaire.  Ses  fonc- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de  cul- 
tiver l€8  belies-leltres  avec  succès. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Lettres  et  Dis- 
cours qui  furent  publiés  après  sa 
mort ,  sous  le  titre  de  Prose  dl 
Jliessancifo  Fabri  Bolognese,  etc., 
Bologne ,  177a,  précédée  d'une  no- 
tice sur  sa  vie,  composée  par  Ch. 
Fantuzzi.  IL  Poésie  di  Alessandro 
Fabri  Bolognese  ,  etc. ,  Bologne , 
1 776. 11  mourut  dans  cette  ville  le 
21  juin  1768. 

*  lY.  FiVBRI  (  Jean  ) ,  de  Bara- 
berg  en  Franconie,  docteur  et  pro- 
fesseur en  médecine  ^  Rome  ,  bo- 
taniste du  pape  Urbain  VU! ,  grand 
anatomiste  et  naturaliste ,  a  pu- 
blié un  Commentaire  sut  Thisloire 
naturelle  du  Mexique,  de  François 
Herùandez.  Cet  ouvrage,  dont  le 
premier  volume  parut  à  Rome  en 
1648 ,  in-fol. ,  et  le  second  en  1 65 1 , 
même  format,  contient  des  choses 
eu  rieuses  sur  l'àuatomie  des  monstres 
6t  des  animaux.  Il  a  fait  aussi  «n 
Traité  sur  les  portraits  des  hommes 
illustres  de  Fabius  Ursinus  ,  qui 
parut  à' Anvers  en  1606  ,  in-4°-  La 
même  année  fl  donna  à  Rome  un 
écrit  de  Nardo  et  Epithymo,  dans 
lequel  il  réfute  les  sentimens  de  Sca* 
liger. 

*  V.  FABB<{  (  Dominique  ) ,  ec- 
clësiasâiqne  ïpJein  deJakns  et  de  mé- 
rite, né  à  Bologne  €n  1709  et  mort 
en.  1761 ,  professa  d'abord  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie.  U  obtint  en- 
suite remploi  de  second  bibliothé- 
caire de  riustilut.  On  a  de  lui  quel- 

J>iscoùrs  en  latin  et  en  italien, 
Lettres  «e  trouvent  dans  les  re- 
tfrœik  des  Lettres  familières  de  piu-^ 
ïurs  auteurs  bolonais. 


VL  FABRI  (Jean -Rodolphe) 
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professa  les  mathématiques  à  Ge* 
uèveen  iGSa  ,  et  il  a  laissé  des  Cours 
de  IfOglque,  de  Physique  et  de  Ju- 
risprudence ,  le  tout  dans  le  mau- 
vais goût  de  son  temps. 

*  VIL  FABRI  (  Gabriel  ) ,  né  en 
1666,  pasteur  à  Genève  eu  1704» 
mort  en  1711,  a  laissé  un  Recueil 
de  tous  les  rhi racles  contenus  dans 
les  i^ieux  et  nouveau  Teslamens , 
et   2  volumes  de  Sermons. 

*  FABRIANO  (Genlile  da  ) ,  né  à 
Rome  eu  î  53d ,  étoit  peintre  d/e 
Martin  V.  Après  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  sa  patrie  pourcepape, 
il  fit  divers  ouvrages  considérables 
à. Florence,  à  Sienue  et  à  Péroase. 
Ses  peintures  de  la  salle  du  grand 
conseil  à  Venise  lui  firent  le  plus 
grand  honneur.  Le  sénat,,  pour  .le 
récorapenseï! ,  lui  accorda  le  droit 
de  porter  la  robe  patricienn* ,  avec 
une  penaion  considérable.  Michel- 
Ange  ,  voyant  ses  ouvrages,  en  fit 
beaucoup  d'éloges  ,  et  dit  qu'ils 
étoient  dignes  de  la  renommée  de 
Fabriano.  Cet  artiste ,  de  retçur  à 
Rome,  y  mourut  eu  i4i3. 

J.  FABRICE  ou  FABRicipf  (  An- 
dré) ,  professeur  de  Louvain  ,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré- 
vôt d'Otlingen  ,  né  d'un  village 
du  pays  de  Liège,  mort  en  i58i, 
a  donné,  Harmonifi  Confession is 
Augustunce,  Cologue,  i587,  in-fol., 
et  d^autres  ouvraee^j  où  Ion  tiouye 
de  l'érudition. 


t  lî.^  FABRICE  (  George  ) ,  né  à 
KemnitzVaus  la  Mîsuie  eu  ;5i6  , 
mort  le  5  {nillet  jByi  ,  à  55  ans  , 
a  laissé  des  Poésies  latines ,  impri- 
mées à  Bàle  en  a  vol.  in-8**,  1567. 
On  y  remarque  befmcoup  de  nati;- 
rel  et  de  pureté.  Principalement 
attentif  sur  le  choix  des  mots  , 
il  n'en  emploie  aucun  dans  ses  poè- 
mes sacrés  qui  ressente  la  fable  et 
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le  paganisme.  On  a  encore  de  lui , 
I.  Un  Art  poétique  en  7  livres ,  en 
latin ,  i589 ,  in-S*".  II.  Une  Collec- 
tion des  Voûtes  chrétiens  latins  , 
in-8'',  Bàle,  1662!  Fabrice  a  été  con- 
vaincu d'avoir  altéré  quelquefois  les 
auteurs  qu'il  publiolt ,  et  en  parti- 
culier Tendroit  où  il  est  parlé  de  l'a- 
doration de  la  croix ,  dans  le  poëme 
De  Dàmini  Passioné,  oii  il  a  sub- 
stitué un  vers  de  sa  façon  à  ce- 
lui-ci : 

Fhcte  genuj  lignumque  crucia  venerabiUa  adora 
FlehiUa. 

On  peut,  à  cet  égard,  consulter  dom 
Liron ,  tora.  Ill ,  pag.  i4i  de  ses 
Singulnriiés  historiques.  ïll.  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Origines 
Saxonicœ,  Leipsick,  1606,  en  av. 
iu-fol.  :  compilation  estimée  par  les 
sa  vans.  On  y  trouve  les  portraits 
des  électeurs  de  Saxe ,  gravés  par 
Wolfg:  Killian.  V.  Rerum  Mis- 
nicarum  libri  septem.  Ce  sont  des 
annales  de  la  ville  de  Meissen ,  réim- 
primées à  L,eipsick  en  1660  ,*  m-4°  , 
et  remplies  de  profondes  recherches. 
VI.  lierum  Germdniœ  et  Saxonlœ 
i^oluniina  duo  ,  Leipsick ,  in-folio , 
1609  ,  etc.^  etc. 

*  in.  FABÎIICE  (  Fratiçois  ) ,  mé- 
decin, né  à  Rureéribnde  Vers  l'an 
i5io,  professa  soii  art  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  se  distingua  aussi  par 
ses  rares  connoissances  dans  la  lan- 
gue grecque.  On  ignore  Fépoque  de 
sa  mort.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  De  Balneorum 
naturalium  ,  maxime  eorum  quœ 
sunt  jiquisgrani  et  Porceti,  naturd 
et  facultatihus  ,.  tum  qud  ratione 
illis  utendum  sit,  libellus,  Colo- 
niae ,  i546  ,  in-4**,  i564,  in-8°, 
2616,  in-12,  1617,  in-8^ 

IV.  FABRICE-HILDAN  (Guil- 
laume) ,  savant  chirurgien  alle- 
mand du  commencement  du  17* 
siècle.  Ses  Ouvrages  oni  iié  impri- 
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mes  à  Francfort,  1682,  in-fol.ave^ 

figures. 

V.  FABRICE  ou  Le  FivRE 

(  François  ).    F'ojez   Fabricius  , 

n°  m. 

t  I.  FABRICIUS  (Caïus)  ,  sur- 
nommé Luscus ,  consul  romain  Taa 
282  avant  J.  C. ,  mérita  les  honneurs 
du  triomphe  par  plusieurs  victoires 
sur  les  Samnites  ,  les  Bt'utiens  et 
les  Luèaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ses  victoires  étoit  si  con- 
sidérable ,  qu'après  avoir  récompensé 
les  soldats  ,  et  restitué  aux  citoyen» 
de  Rome  ce  qu'ils  a  voient  fourni 
pour  la  guerre  ,  il  lui  resta  quatre 
cents  talens  ,  qu'il  fit  porter  à  Fë- 
pargne  le  jour  de  son  triomphe.  Dé- 
puté deux  ans  après  vers  Pyrrhus , 
il  refusa  les  présens  de  ce  prince  , 
qui  vouloit  corrompre  sa  fidélité.  Le 
médecin  de  ce  prince  vint  offrir  à 
Fabricius  ,  alors  consul ,  d'emjwi- 
sonner  son  maître,  pourvu  qu'on 
lui  payât  ce  parricide.  Le  Romain 
renvoya  le  traître  à  Pyrrhus.  Les 
Samnites  lui  ayant  offert  une  sommo 
considérable ,  il  répondit  à  leurs  àm- 
l^ssadeurs ,  en  portant  la  main  à 
ses  oreilles ,  à  ses  yeux  et  à  sa  boo- 
che  :  ce  Tant  que  je  pourrai  cQfm man- 
der à  toutes  ces  parties-là ,  vos  of- 
fres me  sont  iny tiles »  Pyrrhus , 

étonné  de  son  désintéressement,  vou- 
lut éprouver  son  intrépidité.  Fabri- 
cius n'avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
Le  prince  ordonne  d'armer  le  plus 
grand  de  ces  fiers  animaux ,  de  I0 
mettre  dans  le  lieu  où  il'devoit  se 
trouver  avec  l'ambassadeur  romain , 
et  de  le  tenir  là  derrière  une  tapis- 
serie. Cet  ordre  est  exécnté  ;  et  dès 
l'ouverture  de  la  conférence ,  on  tire 
la  tapisserie  ,  et  cet  animal  énorme 
paroit  tout  à  coup,  lève  sa  trompe 
sur  la  tête  de  Fabricius  ,  et  jette  un 
cri  épouvantable.  Le  romain  dit  avec 
un  grand  sang-froid  à  Pyrrhus* 
((  Ni  YOUe  ox  tte  m'émut  hier^  ni 
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Tolre  éléphant  ne.  m'élonnc  awjour- 
dliui.  »  —  Le  philosophe  Cinéas,  un 
des  courtisans  du  roi  d'Epire ,  sou- 
tenoit  àla  tabLe  du  prince ,  et  au  mi- 
lieu de  la  joie  d  un  festin  ^  que  le 
souverain  bien  de  Thomme  consi»- 
toit  dans  une  vie  voluptueuse  et 
dégagée  du  soin  des  affaires  publi- 
ques. Il  disoit)  avec  plusieurs  secta- 
teurs d'Epicure,  que  la  divinité  se 
suffisant  à  elle-même,  indifférente 
par  conséquent  à  ce  qui  se  passe  ici- 
bas  ,  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux  ac- 
tions des  hommes.  Pendant  que  Ci- 
néas  parloLt  encore  :  «  O  grand  Her- 
cule ,  s'écria  Fabricius ,  puissent  les 
Samnites  et  Pyrrhus  suivre  cette 
doctrine  pendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains  !....»  Pyrrhus , 
qui  avoit  eu  d  autres  occasions  de 
remarquer  la  sagesse  et  la  prudence 
de  Fabricius  ,  lui  promit  qu'après 
avoir  fait  sa  paix  avec  Rome ,  il  lui 
douneroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines ,  s'il 
vouloit  le  suivre  en  Epire.  Le  Ro- 
main rejeta  cette  offre.  (  P^oj.  aussi 
l'article  Epicdre  ,  vers  le  milieu.  ) 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277  avant 
J.  C. ,  avec  Emilius  Papus,  homme 
aussi  austère  que  hii.  Le  premier 
avoit  pour  toute  argenterie  une  pe- 
tite salière  dont  le  pied  n'étoit  que 
de  corne  ;  l'autre,  un  petit  plat  pour 
présenter  ses  offraildes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de  cqu-^ 
cert  un  séuateur  ,  nommé  Cornélius 
Ruhnus,  qui  avoit  été  deux  fois  con- 
sul et  dictateur ,  parce  qu'il  avoit 
chez  lui  dix  livres  d'argent  eh  vais- 
selle de  table.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  réflexion,  et  des  motifs  de  fa- 
bricius ,  cet  illustre  Romain  vécut 
et  mourut  pauvre.  Il  se  nourrissoit 
des  herbes  qu'il  cultivoit  lui-même  ; 
et  le  sénat  se  crut  obligé  de  marier 
ses  £lles  au  dépens  du  public. 

IL  FABRICIUS-VEÏENTO  ,  au- 
teur latin  sous  Néron,  vers  l'an  49  de 
J.  C.^  fit  des  libelles  difiliinatoires 
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contre  les  sénateurs  et  les  pontifes , 
et  fut  chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  remarque  que  ce  Fabricius 
étant  préteur ,  atteloit  des  chiens 
aux  chariots,  au  lieu  de  chevaux. 
Ses  livres  furent  brûlés  par  ordre  de 
Néron ,  comme  des  satires  atroces. 

m.  FABRICIUS  01/  Le  Fètru 
(François),  né  à  Du; en,  daus  le 
duché  de  Juliers ,  fut  principal  du 
collège  de  Dusseidorp  ,  au  (Juché  de 
Clèves ,  et  mourut  en  i573  ,  dans  sa 
47*  année.  On  a  de  lui  des  Commen-^ 
taires  sur  plusieurs  auteurs  anciens^ 
et  quelques  autres  ouvrages.  I.  Marci 
Tu  lia  Ciceronis  Historiaper  Con- 
suies  descripta,  Cologne,  i564» 
et  insérée  par  l'abbé  d'Olivet  à  la 
fin  de  son  édition  de  Cicéron.  H. 
Pq,uli  Orosii  hisioriarum  libri 
sepiem  y  Cologne ,  1 58a  ,  in  -  1 2  ,. 
édition  estimée  pour  les  noies  his- 
toriques et  chronologiques.  Le  P. 
André  Schott  la  fit  réimprimer  en 
161&-,  à  Mayeuce,  avec  les  remar- 
ques de  Fabricius  et  de  Lautius.  IlL 
la  Terentii  comœdias  annotation 
nés  y  AnT.ers ,  1 563 . 

*  IV.  FABRICIUS  (Jacques), 
né  à  Rostock  en  1577  ,  joignit  l'é» 
tude  des  mathématiques,  à  ceUe  de 
la  médecine.  Ticho-Brahé  fut  son 
maître  dans  la  première  science.  Il 
professa  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques dans  sa  patrie ,  ensuite  à 
Copenhague ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin des  rois  Christian  IV  et  Fré- 
déric IIL  Parmi  les  ouvrages  de 
Fabricius,  on  olslingue  les  suivans^ 
I.  Perkulum  medicum ,  seu  juve- 
nilium  feturœ  priores ,  Halae  Sa- 
xonum,  1600,  in-8°.  II.  L'rosco- 
pia  y  seu  de  urinis  tmctaîus , 
Roslochii ,  i6o5  ,  m  -  If.  III.  De 
Cephalalgiâ  autumnali  ,  ibid.  ,. 
1617,  in-4**.  Ce  médecin  mourut 
à  Copenhague^  le  16  août  1662. 

t  V.  FABRICIUS  (Jean"Mbert)„ 
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ti^  à  Leipsick.  en  1667  ,  s*acqtiit  de 
lionne  heure  la  réputation  de  litté- 
rateur poli  et  de  savant  profond.  II 
avoit  un  esprit  facile ,  une  mémoire 
heureuse  et  beaucoup  de  pénétra- 
tion. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  dans  sa  patrie ,  il 
se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  coufîa  le  soin  de  sa  bibliothèque. 
Jj3i  mort  de  Vincent  Placcius  ayant 
fait  vaquer  la  chaire  de  professeur 
^'éloquence  dans  cette  ville ,  Fa- 
bricjkis  l'obtint.  En  171g,  le  land- 
grave de  rïesse  -  Cassel  lui  offrit 
deux  postes  importans  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théologie 
àGiesseu,  et  la  place  de  surinten- 
dant des  églises  de  la  confession 
d'Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de 
les  accepter  ;  mais  les  magistrats 
de  Hambourg  ,  plus  ardens  à  le  re- 
tenir qu'il  n'éloit  à  les  quitter, 
augmeptèrent  en  1720  ses  appoin- 
terriens.  Cette  bienveillaiice  le  re- 
tint parmi  eux.  Il  y  mourut  le  3 
avril  1756  ,  à  68  ans.  Sa  modestie 
lui  ftt  refuser  une  place  dans  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin ,  et  une 
autre  daus  la  société  royale  de 
Londres,  qu*on  lui  offrit  avec  em- 
pressement. Il  ne  se  choquoit  point 
lorsqu'on  lui  moutroit  quelques 
fautes  dans  ses  ouvrages.  Ceux  qui 
Tout  fait  connoîlre  le  plus  avanta- 
geusement sont,  I.  Codex  apocry^ 
phus  novl  Testamentl  collectus , 
castigatus ,  à  Hambourg ,  trois  par- 
ties en  3  vol.  in^S**,  1719  à  i743. 
C'est  une  collection  exacte  et  cu- 
rieuse de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lecteurs, 
et  même  au  commun  des  sa  vans. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les 
faux  évangélistes ,  des  fau«  actes 
des  apôtres  ,  et  des  apocalypses 
dont  l'Église  fut  inondée  dans  sa 
naissance.  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  criti- 
ques, pleines  de  justesse  et  d'érudi- 
tion. \\.  BiblhUteca0j'œca  y  14  vol. 
in-4°  >  publiés  à  Hambourg  depuis 
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1705   jusqu'en  1728.  Cette  Botice 
des  anciens  auteurs  grecs ,  de  leur 
vie,  de  leurs  ouvrages,  est  pré- 
cieuse aux  '  philosophes.   Il  n*y   a 
d'ailleurs  presqu'aacun  volume  qui 
ne  contienne  quelques   écrits  ,    ou 
en  entier  ou  en  partie ,  des  auteurs 
grecs  anciens  et  modernes.  Il  faut 
que  le  premier  volume  soit  de  17  j8  , 
ou  au  moins  de  170S,  édition  plus 
ample  que  celle  de  1706.  Les  vo- 
lumes   sut  vans    sont    semblables  , 
quoique  réimprimés.  Le  célèbre  Al- 
lemand Harles  a  donné  une  nou- 
velle édition  complète  de  cette  bi- 
bliothèque, qu'il   a  augmentée  des 
supplémens  inédits  de  Heumann.  Le 
onzième  volume  a   paru  à  Ham- 
bourg en  1808;  il   en  a  paru  de- 
puis 2  vol.  Cet  ouvrage  se  continue. 
III.  Bibliotheca  latina  ecdesias- 
tica ,   Hambourg,   in -fol.    1718.. 
C'est  le  recueil  des  meilleurs l>iblio- 
graphes  ecclésiastiques  ,  saint  Jé- 
rôme, Genrade  de  Marseille,  Ho- 
noré d'Autun,   etc.  IV.  Memorict 
Harnhurgenses  j  7  vol.  in-8°,  aug- 
mentés d'un  huitième  en  1745  ,  par 
Herman  -  Samuel   Reimar,  gendre 
de  Fabricius  ,    et   le  même   qui  a 
donné  en  1737,  in-8**,  une  vie  la- 
tine de  son  beau-père,  très-étendue 
et  très-curieuse,  de  même  que  la 
meilleure  édition  que    l'on  ait  de 
domCassius,  en  1760,  in-fol.  On 
trouve   dans  ce   huitième   volume 
la  vie  et  les  éloges  des  illustres  Ham- 
bourgeois.  V.  Codex  pseudepigra^ 
phus  peleris  Testamenti ,  in-8*,  a 
vol. ,  172a  et  174J'  L'auteur  a  exé- 
cuté à  l'égard   de  l'ancien  Testa- 
ment ce  qu'il  a  voit  pratiqué  à  re- 
gard du  nouveau  ,  dans  son  Codex 
apocnp/ius.  VI.  Une  savante  édi- 
tion de  Sextt/s  Empirions,  grecque 
et  latine,  Leipsick,  1718  ,  in-fol.  ; 
et  du  G  allia  Oriental is  du  P.  Co- 
lomiès ,  1 709 ,  in-4*.  VII.  Un  Re- 
cueil en  latin  des  auteurs  qui  ont 
prouvé  la  périté  du  christianisme , 
1735,  in- 4*'   Vm.  Un  excellent 
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ouvrage  eu  allemand  ,   traduit  en 
fiançais  sous  ce    titre  :  Théologie 
de  l'Eau  ou  Essai  sur  la  bonté 
de  Dieu ,  iraduit   de   ralleinaud  ^ 
par  le  docteur  Rumand ,  La  Haye  ^ 
17^1,  et  Paris,  i743,  in-8°,  avec 
de  nouvelles  remarques  communi- 
quées au  traducteur.  IX.  Les  Ecri- 
i>ains  de  V Histoire  d'Allemagne 
et  du  Nord  y  publiés  par  Linden- 
brogius ,  auxquels  il  joignit  les  Ori- 
gines de  Hambourg  y  par  Lambec- 
cius,  et  les  Inscriptions   de  cette 
même  ville ,  par  Ânckelmaun  ,  le 
tout  orné  de  notes  savantes  et  d'ap- 
pendices y  in-fol.  X.  Une  édition  du 
Theatrum  Jnonymorum  de  Plac- 
cius ,  in-fol.  ;  il  y  ajouta  une  pré- 
face et  la  vie  de  l'auteur.  XI.  Bi- 
ùliet/ieca  lalina ,  1 708- 1 7  2 1 ,  in- 
8* ,  3  vol. ,  réimprimée  à  Venise , 
avec  des  corrections,  changemens 
et  additions,  parEruesti,  en  1728, 
a  vol.  in-4** ,  et  dont  Emesti  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition  à  Leipsick 
1773,  en  3  vol.  in-8°.   Ce  livre, 
quoique  bon ,  est  moins  parfait  que 
IsiBibliotAèquegrecque.  Ù  renferme 
quelques  fautes,  mais  elles  sont  iné- 
vitables, ditNiceron,  dans  les  ouvra- 
ges oi!i  Ton  ne  peut  tout  voir  par  soi- 
même  ,  et  où  l'on  est  obligé  de  s  en 
rapporter  à  des  catalogues  souvent 
fautifs.  XII .  Ejusdem  Bibliotheca 
latina ,  digesta  et  aitcta  à  Joànne 
Augusto  ErnestOy  Lipsiœ,  177$,  3 
vol.  in-8° ,  édition  la  plus  recher- 
chée. Joan  Alberti  F^bricii  cen- 
turia  Fabriciorum  scriptis  claro- 
rum  y  qui  jam  diem  suum  obie- 
J-unty  Hamburgi ,  1709 ,  in-8'.  XIII. 
Bibliotheca  mediœ  et  injimœ  lati- 
nitatis y  1754,  in-S**,  5  vol.,  réim- 
primée à  Padoue,   1764,  6    vol. 
in-4*.   XIV.  Bibliograpàia  anti- 
quariay  Hambourg,  1760,   a  par- 
lies  eu  un  vol.  iu-4®.  Cet  ouvrage 
est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques ,  grecques ,  romaines  et  ecdé- 
•intiqueft.  Ou  doit  encore  à  ce  la- 
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vanl  cl  laborieux  écrivain  une  ex"* 
cellente  éditioti  des  (Euvres  de  sain{ 
Hippolyte y  évêque  et  martyr,  qu^ 
pigrut  à  Hambourg ,  1716  et  1718» 
en  a  Vol.  in-fol. 

\  VI.  FABRICIUS  (  Jérôme  ) , 
plus  connu  sous  le  nom   é^Aqua-- 
pendente  y  sa  patrie,  fut  disciple  et 
successeur  de  Fallope  dans  la  chaire 
d'anatomie  de  Padoue.  Il   loccupa 
pendant   quarante  ans   avec  beau» 
coup  de  distinction.  La  république 
de  Venise  lui  donna  une  pension ,  et 
lliouora   d'une   statue.   Ce    savant 
médecin  mourut  en  i6o3à  Padoue, 
dans  un  âge  assez  avancé,  laissant 
sur  la  chirurgie,  l'analomie  et  la 
médeciue,   plusieurs  ouvrages  jus- 
tement estimés.  Ses  (Euures  anato- 
miques  oui  été  imprimées  à  Leyde 
en  1738,   in-folio.  Il  remarqua, 
le  premier,  en  i574,  les  valvules 
des  veines,  mais  il  ne  connut  ni  leur 
structure ,  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
uuit  la  théorie  de  son  art  à  la  prati- 
que ,  et  celle-ci  avec  la  chirurgie.  II 
a  laissé  des  (Bupres  chirurgicales 
recueillies  également  en  Hollande  en 
1723,  in-fol.  Fabricius  travailloit 
plus  pour  la  gloire  que  pour  Tintérêt, 
Ses  amis  lui  firent  divers  présens  , 
eu   considération  de  sa  générosité. 
11  les  mit  dans  un  cabinet  particu- 
lier ,  avec  cette  inscription  :  Lucri 
neglecti  lucrum, 

*  VII.  FABRICIUS  (  Jean-Louis  ), 
théologien  protestant,  né  à  Schaf- 
bausen  en  1659  ,«iorrià  Francfort 
eu  1697  ,  professeur  de  théologie 
et  de  philosophie  à  Heidelberg,  et 
conseiller  ecclésiastique  de  l'élec- 
teur, qui  l'a  aussi  employé  pour  les 
affaires  d'état ,  a  donné  ,  I.  I>e  viis 
Deiy  an  et  quousque  sintsimiles  piis 
hominum.  II.  De  symbolicâDei  vi- 
sione,  III.  Sur  le  Baptême  des  en- 
fans. 

*  Vm.  FABWaUS  (  Baron  ) , 
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ëcrivain  aUemaiid  ,  en  grande  fa- 
veur auprès  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suéde  ,  et  de  Slauialas ,  roi  de  Polo- 
gne, eut  aussi  celle  de  George  P*", 
roi  d'Angleterre,  qu'il  suivit  dans 
«on  dernier  voyage  à  Hanovre.  On  a 
de  lui  un  volume  de  Lettres  rela- 
tives à  la  résidence  de  Charles 
XII  en  Turquie  ,  imprimé  à  Lon- 
dres eu  1761  ,  in-8°. 

« 

*  IX.  FABRICIUS  (Charles) ,  bon 
peintre  hollandais  ,  né  à  Delft  en 
1624.  Le  Musée  Napoléon  s'est  en- 
richi, dans  la  campagne  de  Prusse, 
de  trois  tableaux  de  cet  artiste  ;  on 
aremarque  sur-tout  celui  qui  repré- 
seule  un  Chasseur  assis ,  tenant  son 
fusil  sur  ses  genoux ,  et  paroissant 
assoupi.  Ct;l  artiste  célèbre ,  demeu- 
rant près  d'un  magasin  à  poudre  qui 
sauta,  périt  malheureusement  à  la 
fleur  de  son  âge. 

*X.  FABRICIUS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  en  161 3 ,  fut  successi- 
■vement  conseiller  de  l'évèque  dé 
Lubeck  ,  syndic  de  la  ville  de  Dant- 
zick ,  bourgmestre  et  député  de 
celte  ville  à  Varsovie  ,  où  il  mourut 
le  11  avril  1667.  Ces  charges  ne 
l'avoient  pas  empêché  de  se  livrer 
à  la  poésie  latine.  Daniel  Heinsius 
l'engagea  à  publier  les  fruits  de  sa 
muse  en  i632.  On  en  a  donné  une 
édition  plus  complète  à  Leipsick  , 
en  1667,  mais  la  meilleure  est  de 
i685. 

*  XL  FABRICIUS  (  François  ) ,  né 
à  Amsterdam  le  10  avril  i663  , 
ministre  et  professeur  en  théologie 
dans  l'université  de  Leyde,  dont  il 
a  été  quatre  fois  recteur,  a  donné 
plusieurs  dissertations  recueillies  en 
5  volumes  in-/|°,  Leyde ,  1737.  Les 
principales  sont ,  I.  Chrlstus  Eccle- 
sict  fundamentum.  IL  Sacei^otium 
Christ i.  III.  Christologia  Noachiça 
et  Abrahamica ,  seu  JJissertationes 
ad  selecios  textus  t'Cteria  et  nçpi 
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Tesiamenti,  IV.  De  Fide  chris- 
tianâ  patriarcàarum  et  propheta- 
rum  ,  etc.  Il  a  fait  aussi  impfimer 
des  Sermons  en  hollandais.  Ce  sa- 
vant mourut  le  37  juillet  1738. 

*  XII.  FABRICIUS  (Ernest-Pré- 
déric)  ,  médecin  allemand,  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Vienne  en 
Autriche;  vers  Tan  1626,  il  Se  ren- 
dit ensuite  à  Hambourg,  où  il  com- 
posa le  traité  suivant  :  Medicinœ 
utriusque ,  galenicœ  et  Jiermeticœ, 
anatome  philosophica  ,  breuem 
succinctam  et perspicuam  absolutœ 
artis  medicœ  oculis  subjiclens  scia- 
graphiam  ,  Francofurli ,  i633  ,  in- 
iblio. 

*  Xm.  FABRICIUS  (Wolf- 
gang-Ambroise  ) ,  célèbre  médecin , 
.de  iVureraberg ,  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie  ,  en  France,  et  vi- 
sita les  principales  univei-sités  dans 
le  dessein  de  se  perfectionner  dans 
la  médecine  ;  mais  la  mort  l'enleva 
au  milieu  de  ses  courses  ,  le  i3  jan- 
vier i653.  On  a  de  lui  deux  traités , 
l'un  J?e  signaturis  plantarum  , 
l'autre  ,  De  lucernis  i^eterurn ,  que 
son  père  ht  imprimer  à  Nuremberg 
en  i653  ,  in-4*'. 

*  X I V.  FABRICIUS  (  Sepume- 
André) ,  médecin,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Nuremberg  le  2  décembre 
164*  ,  pratiqua  son  art  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  le  10  décembre 
1 7o.'>.  On  a  de  lui  ,  L  Disquisitio 
medica  de  caîulis  hydropkoborum^ 
Patavii ,  1660  ,  in-4^  II.  Jile le tema 
de  medicind  universali ,  Veuetiis, 
1666  ,  in-4".  III.  Discursus  medi^ 
eus  (le  termino  vitœ ,  Roniœ  ,  1 666 , 
in-4°.  / 

*  XV.  FABRICIUS  (  Jean  ) ,  né 
à  Altorf ,  théologien  d'Helmsladt  , 
mort  en  1739,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés ,  parmi  les- 

^  quels  ou  distingue  Historia  bibUo- 
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tecœ  Fahriclœ  y  Helmsladt,  1717 
à  1723,  eu  6  vol.  ii^-4°-  C'est  un 
t-alalogue  raisonné  et  Irès-intércssanl 
de  ia  bibliothècjue  de  l'auteur.  Plu- 
sieurs curieux  ie  joignent'  aux  Bi- 
bliofhecœ  latinœ  de  Jean -Albert 
Fabricïus  ,  avec  lequel  il  a  été  sou- 
vent confondu. 

*  FABRICY  (le P.  Gabriel) ,  né  à 
Sainl-Maximin  en  Provence ,  entré 
dans  l'ordre  des  dominicains,  fut 
appelé  en  1767  à  remplir  la  place 
d'écrivain  dans  la  bibliothèque  de 
l'a   Casanale    à  Rome.    En    1771  , 
nommé  théologien  de  ce  bel  établis- 
sement pour  la  nation  française,  l'a- 
cadémie des  Arcades  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  11  mourut  le 
la  janvier  1800 ,  âgé  de  74  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  /?e- 
chprches  sur  V époque  de  Véquita- 
'tlon  et  âe  l'usage  <ies  c/iars  éques- 
tres chez  les  anciens^  où  l'on  montre 
l'incertitude  des  premiers  temps  his- 
toriques des  peuples ,  relativement 
à  cette  dale,  "2  vol.  in-8°,  Rome , 
1764,  1765.11.  Mémoire  jiour  ser- 
vir à  l  histoire  littéraire  de  la  vie 
des  deux  PP.  Jnsaldi  y  des  PP. 
Mamachi ,   Paiuzzi  ,   Richini  et 
Puùeis y  avec  un  autre  concernant 
les  ouvrages  de   Corner  ,^  l'expli- 
cation d'une  loi  de  Moyse,  portant 
défense  de  ne  point  faire  amas  de 
die  vaux ,  etc.  ;  on  les  trouve  dans 
le  Dicliounaire  universel  des  Scien- 
ces ecclésiastiques  du  P.  Richard  , 
tome  V  et  tome  VL  Supplément .  III. 
Lettre  d'un  académicien  de  Rome 
à  l'auteur  du  Journal  ecclésiastique, 
sur  l'ouvrage' du  P.  Mamachi,  inti- 
tulé   De  animaùus  justorum    in 
sinu  Ahrahœ  ante  Christi  mortem 
ex  partibus  beafœ  visionis  Dei. 
Elle  est  insérée  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Dinouart,  tome 
XXXIII,  part.   II.  IV.  Des  titres 
primiAlfs  de  la  révélation ,  ou  Con- 
sidérations critiques  sur  la  pureté 
&t  r intégrité  du  texte'  original  des 
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Livres  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment s  dans  lesquelles  on  montre 
les  avantages  que  la  religion  et  les 
lettres  peuvent  retirer  d'une  non-, 
velle  édition  projetée  de  ce  texte 
comparé  avec  les  manuscrits  hé- 
breux et  les  anciennes  versions  grec- 
ques ,  latines  et  orientales ,  2  vol. 
in-8®,  Rome  et  Paris,  1772.V. />/a- 
tribœ  qud  bibliogîaphiœ  antiqua- 
liœ  et  sacrœ  cHtices  capita  aliqi^ot 
illuètrantur ,  in-8°  ,  Romae ,  1782. 
VI .  Lettres  d*un  Romain  à  M.  de 
Villejroy..,.  y  en  réponse  aux  obser- 
vations de  Rondel  sur  l'ouviage 
du  R.  P,Fabricy....,  touchant  les 
titres  primitifs  de  la  révélation,  avec 
un  Appendix  de  l'éditeur  ,  Rome  ,  , 
1 774 ,  in-4°.  VU.  De  Johçnnis  Hir- 
cani  Hasmonœi  Judœorum  su?nml 
pontifiais  hebrœo-samaritico  Numo 
Borgiani  musei  ve/itris  plané  anec- 
doto  Phœnicum  Utteraiuram  cujus 
fontes  primum  inquirunlur  illus- 
trando  Commentarius,  On  n'a  que 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ; 
encore  n'est-elle  pas  complète  ,'' l'au- 
teur étant  mort  dans  le  temps  où  il 
le  composoit. 

FABRINI  (  Jean  ) ,  grammairien 
florentin,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages sur  ^a  langue  ,  vivoit  dan» 
le  milieu  du  16*  siècle.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  Notes  et  des  Com- 
mentaires sur  Virgile ,  Horace  ,  Té- 
rence ,  et  sur  quelques  Epîlres  de 
Cicéron.  Ils  sont  assez  bons  pour 
leur  temps. 

*  FABRIZJ  (  Charles) ,  juriscon- 
sulte et  membre  de  l'académie  d'U- 
dine  ,  né  dans  cette  ville  en  1709, 
passa  à  l'université  de  Padoue  ci% 
1727,  où  il  étudia  les  belles-lettres  et 
la  jurisprudence  sous  les  plus  célèbre$ 
professeurs.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  droit ,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  obtint  les  premiers 
emplois  dans  la  magistrature.  A  cette 
époque ,  il  se  mil  à  compulser  les 
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tnëmotrét  les. plus  ignores  snr  le 
Frioul,  à  lire  Les  anciennes  chartes, 
et  à  faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives ,  tant  particulières  que  pu- 
diques. Il  a  laisse  plusieurs  volumes 
de  renseignemens  'Copiés  de  sa 
roain ,  et  enchéris  de  notes  et  d'ë- 
claircissemens.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1773.  On  a  fait  im- 
{brimer  après  sa  mort  denx  de  ses 
dissertations ,  Tune  de  Y  Usure  ,  on 
de*  ïlnlérêt  de  V argent  dan^  le 
Frioul  au  i4'  siècle  ;  et  l'antre  , 
sur  V ancienne  monnoie  de  ce  pays. 

*  FAraONÏ  (  A ) ,  né  à  Mar- 

radi  le  7  février  1732  ,  commença 
sa  carrière  littéraire  par  ses  F'itœ 
liahrum  eruditione  insignium , 
18  vol.. Il  publia  avec  autant  de 
succès  les  biographies  de  Cosme 
Fainé ,  de  Laurent ,  de  Léon  X ,  et 
d  autres  pertonnages  illustres  de  la 
maison  de  Médicis  ;  une  Histoire  de 
V université  de  Pise;  nu  ouvrage 
sur  le  groupe  de  Nioèé,  etc.  ;  mais 
Tentreprise  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  sou  Giornale  de' 
letterati  de  Pise ,  commencé  eu 
1771  ,  et  qu'il  a  continué  jusqu'au 
103^  volume.  Fabroni  fit  plusieurs 
voyages  en  pajs  étranger  par  ordre 
du  grand-duc  Léopold  de  Toscane , 
qui  l'appela  de  Borne  à  Florence  , 
pour  être  prieur  de  Saint  ^Laurent, 
et  qui  le  nomma  ensuite  directeur 
ipivueditore)  de  l'université  de  Pise, 
où  il  mourut  le  2  septembre  i8o3. 

t  FABROT  (  Charles-Annibal  ) , 
né  à  Aix  en  Provence  en  i58o. 
Sa  profonde  érudition  et  ses  vastes 
counoissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  lui  obtinrent  l'a- 
mitié du  célèbre  Peiresc,  protecteur 
de  tous  les  gens  de  mérite.  Le  prési- 
dent du  Vair,  qui  l'eslimoit  aussi ,  de- 
venu garde  des  sceaux  en  161 7,  attira 
Fabrot  à  Paris.  11  n'avoit  que  36 
ans  ,  et  depuis  huit  années  il  occu- 
poit  avec  distinction  une  chaire  de 
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droit  dans  l'université  d'Aix.  Il  re- 
tourna en  celte  ville  après  la  mort 
de  son  protecteur,  et  y  reprit   ses 
fonctions  de  professeur.  On  le  revit 
à  Paris  eif  1657  ,  pour  j  faire  im- 
primer des  Noies  sur  les  Inslituies 
de  Justinien.  Cet  ouvrage  lui  fit  an 
grand  nom  dans  la  république  des 
lettres  ,  et  lui  valut  une  pension  de 
deux  mille  livres ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée pour  travailler  à  la  Traduc- 
tion des  Basiliques  :  c'est  la  collec- 
tion des  lois  romaines,  don|  Fusage 
s'étoit  conservé  dans  l'Orient ,  et  de 
celles  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople  avoient  faites.  Cet  im— 
mense  répertoire,  le  fruit  de  dix 
années  d'application  constante ,  mé- 
rita à  son  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Provence  , 
dont  les  circonstances  du  temps  ne 
lui  permirent  pas  de  jouir.  U  parut 
en  1647  à  Paris,  en  7  vol.  in-fol. 
sous  le  titre  de  Ba^ilicon,  auquel 
il  faut  joindre  le  Supplément  par 
Ruhnkénius ,  Leyde ,  1 765  ,  in-foL 
Deux  ans  après ,  en  1 749  ,  Fabrot 
publia  une  édition  des  âuvres  de 
Cedrène,  de  Nicétas  ,  d'Anastase-Ie- 
Bibliothécaire  ,  de  Constantin  Ma- 
nassès,  et  des  Institutes  de  Théo- 
phile Simocatte  ,  qu'il 'enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a  en- 
core  de  lui  des   Observations  sur 
quelques  titres  du  Code  Théodosien  ; 
un  Traité  sur  l'usure  ,  contre Sau- 
maise  ;  quelques  Maximes  de  droit 
sur  Théodore  Balzamon,  sur  l'His- 
toire ecclésiastique ,  sur  les  papes , 
et  plusieurs  Traités  particuliers  sur 
diverses  matières  de  droit.  En  1662, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain  com- 
mença la  révision  des  (Euvres  de 
Cujas ,  qu  il  corrigea  sur  plusieurs 
manuscrits,  et  qu'il  publia   à  Fa- 
ris  l'an  i658 ,  en  10  volumes  in- 
fol.  avec  d'excellentes  notes,  aussi 
curieuses  qu'instructives.  Il  mourut 
le  16  janvier  1659.  On  trouva  parmi 
ses  papiers  des  Commentaires  sur 
les  Institutes  de  Justinien  ,  des 
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Notes  sur  Aulu-Gelle  ;  et  le  Hé- 
cueil  des  ordonnances  ou  consU- 
tutiotis  ecclésiastiques ,  en  grec,  <jui 
n'avoieul  pas  encore  vu  le  jour.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon,  pu- 
bliée en  1661  par  Voël  et  Jus  tel. 

*  FACCIARDUS  (  Christophe  ) , 
né  dans  le  territoire  de  Kiniiui , 
passa  de  Finstitut  des  mineurs  con- 
ventuels à  celui  des  capucins  dans 
la  province  de  Bologne ,  où  il  se 
fit  un  grand  nom  parmi  les  prédi- 
cateurs de  son  temps.  On  rapporte 
qu  en  prêchant  un  jour  à  Bologne 
sur  Taumône,  il  Ht  tant  d'irapres- 
siou  sur  Tesprit  des  assistans ,  qu'a- 
vaut  de  sortir  de  l église,  ils  se  dé- 
pouillèrent de  leur  argent  et  de  leurs 
joyaux  les  plus  précieux,,  pour  con- 
tribuer a  rétablissement  de  l'hôpi- 
tal des  orphelins ,  que  Facciardus 
venoit  de  leur  recommander.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Exercitia  spiritualia 
ex  SS.  Paitlbus  collecta,  3  vol. 
in -8**,  Londres,  i5yo;  Venise, 
1697,  et  i6o5.  IL  Fitœ  et  gesta 

-^anctorum  ecclesiœ  P^erruchinœ , 
iu-8* ,  Venise  ,  1600.  III.  Porta 
aurea  et  sanctuarium  S,  theolo- 
giœ  \  tum  scholhsticœ  tum  posl- 
thoB ,  aperta.  IV.  JHeditazioni  dei 
princlpali  misteri  délia  pila  spi- 
rituale  ,  in-4°  ,  lÔgg. 

♦  FACCIOLATO  (  Jacques  ),  sa- 
vant et  littérateur  du  18®  siècle ,  né 
à  Torreglia,  maison  de  campagne 
auprès  de  Padoue ,  de  parens  pau- 
vres ,  en  1683 ,  enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  celle  ville.  Éq 
1739 ,  il  fut  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  l'université  de  Padoue.  On  ^  beau- 
coup.d'ouvrages  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur ,  parmi  lesquels  on  dislingue 
des  Discours  eu  latin ,  une  Logique 
anssi  en  latin  ;  des  Obserçaiions  cri- 
tiques sur  le  Dictionnaire  latin  de 
Oanet.  On  lui  doit  encore  V Ortho- 
graphe italienne  ;  le  Calepin  des 
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sept  langues ,  augmenté  et  corrigé 
depuis  par  le  jésuite  Jérôme  Logo- 
marsini  et  Forcellini.  FaccioUto 
mourut  à  Padoue  en  1769. 

*  FACELLA  (  Joseph) ,  de  Paler- 
me  ,  boa  jurisconsulte  ,  mort  en 
1648, a  publié  Tracttttus  quatuor 
de  rectd  administratione  justitiœ 
principum ,  judicum ,  aliorumque 
qfficialium  ,  cum  remediis  quœ 
adàiberi  possunt  pro  defensione 
causarum  tum  ciuilium ,  tum  cri- 
minaliam. 

*  FACHETTI  (Pierre  ) ,  peintre 
mantouan,  né  eu  i535  ,  florissoit  k 
Rome  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIH.  Ilavoit  une  grande  supériorité' 
daus  le  genre  du  portrait,  et  son 
coloris  étoit  si  brillant  et  si  frais , 
que  tous  les  princes  et  les  dames  vou- 
loient  être  peints  par  lui.  Il  possé- 
doit  aussi  plusieurs  secrets  pour  faire 
les  plus  belles  couleurs ,  telles  que 
loutre-mer,  les  laques, et  diSérens 
jaunes  très-briUans.  Il  mourut  à 
Home  en  161 5. 

t  FACINI  (  Pierre) ,  peintre  d'his- 
toire ,  dislinçuë  vers  le  milieu  du 
17'*  tiède,  n'a  voit  aucune  connois- 
sance  de  la  peinture,  quand ,  attiré 
par  la  curiosité  chez  Annibal  Car- 
rache  pour  assister  à  ses  leçon's ,  tm 
ûlève  de  ce  grand  maître  crayonna 
par  espièglerie  une  caricature  de  Fa^ 
cini.  Elle  passa  de  main  en  main  et 
excita  le  rire  ;  mais  celui-ci ,  vive- 
ment piqué ,  prit  un  morceau  de 
charbon  et  dessina  avec  des  traits  si 
ridicules  lauteur  de  la  caricature, 
qu'Annibal  Carrache  y  ayant  aperçu 
des  germes  de  talent^  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves ,  et  Tinstrulsit 
avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  devint  un 
des  bons  artistes  d'Italie.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  se  vo^nt  à  Bo- 
logne. 

i  F  A  C  I O  (  Barlhélemi  ) ,  né  à 
Specia  ou  Spezzia,  dans  l'état  de 
G  ênea ,  mort  vers  l'an  i/fi']  ,  Ait  se 
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crélaire  d'Àlfonse  d'Aragon ,  roi  de 
Naples.  On  doit  aux  veilles  de  ce 
profond  lillérateur,  I.  De  bello  Ve^ 
neto  Claudiano ,  seu  inter  Venetos 
et  Genuenses  y  circiter  qnno  iSgi  , 
Lyon,  1678  ,  in-S**  ,  etc.  H.  Une 
Histoire  de  ^on  temps ,  jusqu'à  Tan- 
née 1455  ,  eu  latin.  III.  Z>e  i^itoefe- 
iicitate ,  à  Leyde  ,  1638  ,  1^1-24.  IV. 
Un  Traité  des  hommes  illustres  de 
son  temps  ,  aussi  en  latin ,  publié  à 
Florence  en  1745  ,  in-4°.  V.  Quel- 
ques Opuscules,  mis  au  jour  par 
Ficher,  à  Hanovre,  1611 ,  in-4°.  Ce 
savant  ,  ennemi  irréconciliable  , 
conserva  jusqu'au  tombeau  sa  haine 
pour  Laurent  Valla.  Dans  une  épi- 
gramme  qu'il  fit  presque  à  l'agonie, 
au  moment  qu'il  apprit  la  mort 
de  son  ennemi ,  il  dit  : 

NevelinEly9iia,iînevindice ,  Valla aunuret, 
Faciua  Iiaud  muîtos  poat  obit  tpse  diea. 

FACUNDUS  ,  évêque  d'Her- 
miane  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
553,  assista  en  547  à  Ja  conférence 
que  le  pape  Vigile  tint  à  Constanti- 
nople  sur  la  dispute  des  trois  cha- 
pitres. Il  s  agissoit  dans  cette  affaire 
de  Tortliodoxie  de  Théodore  de  Mo^- 
sneste ,  des  écrits  de  Théodoret ,  et 
de  la  lettre  d'Ibas.  Facundus  les  sou- 
tint avec  une  violence  qui  le  fit  exi- 
ler. L'ouvrage  qu'il  composa  sur  cette 
matière  est  écrit  d'un  style  véhé- 
ment, plein  de  feu  et  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  l'auteur  sort  souvent  des 
bornes  de  la  modération.  Le  savant 
père  Sirmond  le  publia  en  1629  , 
in-8°,  avec  des  notes,  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat  faite 
à  Paris. 

*  T.  FADHEL  EL-BARHSAKY 

succéda  à  son  père  Yahya ,  premier 
ministre  du  khalyf  Haroun  er  Ras- 
chyd.  Sa  famille ,  que  nous  appelons 
celle  des  Barmécides,  étoit  alors  au 
plus  haut  point  de  puissance  et  de 
gloire  ;  mais  les  grands  revers  et 
les  grandes  prospérités  se  touchent. 
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Fâdhel  jouit  quelque  temps   dTune 
faveur  sans  bornes ,  aimé  du  prince ^ 
comblé  des  dons  de  la  fortune,  tout- 
puissant  ,  il  se  croyoit  heureux  :  un 
jour  renversa  l'édifice  de  sa  gran- 
deur ;  il  osa  conserver  la  vie  d'un 
prince  que  le  khalyf  vouloit  sacri- 
fier à  son  ambition;  et  il  se  perdit. 
Un  de  ses  frères  fut  tué ,  les  autres, 
furent  enfermés  ainsi  que  leur  père  ; 
lui-même  passa,  des  délices  d'un  pa- 
lais somptueux,  dans  l'horreur  d'une 
étroite  prison ,  oik  il  finit  misérable- 
ment ses  jours.  Fâdhel  fut  le  plus 
grand  des  Barmécides  ;  sa  générosité 
eSaça  celle  de  ses   prédécesseurs  ; 
mais  il  porta  trop  loin  l'orgueil  de 
son  rang  :  sa  fortune  lui  faisoit  des 
«nnemis  secrets;  il  s'en  fit  d'où  ver  is 
par  sa  hauteur  et  pi;^para  sa  ruine 
qu'il  ne  put  éviter  lorsque  le  kha- 
lyf, influencé  par  la  haine  des  cour- 
tisans, crut  voir  dans  sa  conduite 
TafiFectation  d'indépendance  dont  on 
l'accusoit  journellement. 

*  II.  FADHEL ,  fils  de  Sahal  P% 
ministre  du  khalyf  El-Mâmôun ,  sous 
le  nom  de  qui  il  gouvernoit  pres- 
que absolument ,  étoit  né  Tan  de 
rhégire  154-771  dg  J.  Ç. ,  et  mourut 
l'an  iao2-8 1 7  d'un  coup  de  poignard 
t^u  on  lui  porta  dans  le  bain.  C'étoit 
un  habile  homme  d'état  et  un  fa- 
meux astrologue,  qui  a  laissé  une 
espèce  de  Traita  d'astronomie  ju-r 
diciaire.  Les  peuples  le  regardoient 
comme  un  oracle,  et  les 'auteurs 
orientaux  ,  non  moins  crédules ,  et 
qui  plus  est  fort  menteurs  ,  rappor- 
tent une  foule  de  prédictions  mira- 
culeuses qui  se  sont  vérifiées  ;  entre 
autres  ,  qu'à  sa  mort  on  trouva  chez 
lui  une  feuille  de  papier  de  soie  en- 
fermée dans  une  cassette,  et  sur  la- 
quelle il  avoit  tracé  l'histoire  de  sa 
fin  tragique,  sans  oublier  le  jour, 
l'heure  et  le  lieu  où  les  Abbassides  le 
feroient  assassiner  ,  en  haine  de  ce 
qu'il  avoit  porté  El-Mâmôun  à  les 
déshériter  de  leurs  droits  à  l'êmpÎTe^ 
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en  se  choisissant  un  successeur  parmi 
les  descendans  d'Aly  leurs  eniiemis 
mortels. 

*  tADLALLAH  ou  Chodsa 
Raschid  Addin  Fadlallah  ,  his- 
torien persan,  visirdu  sultan  Cazan 
qui  réguoit  à  Taurus  ,  et  qui  le 
chargea  de  compiler  une  Histoire  des 
MogolSy  qu'il  acheva  en  1294.  Le 
successeur  de  Cazan  lui  fit  ajouter 
un  supplément  à  cet  ouvrage.  La 

'  Croix  en  a  traduit  la  première  partie 
en  français.  ' 

»  L  FADLOUN,  fils  d'Abel  Svar, 
ëmir  de  la  ville  d'Any ,  servit  avec 
distinction  sous  les  chahs  de  la  Perse 
vers  le  commencement  du  la**  siècle. 
Lors  xl'une  expédition  à  Corasan 
qu'il  èommandoit  en  personne ,  les 
Géorgiens  s'emparèrent  de  cette  ville 
en  1125,  et  emmenèrent  son  père 
prisonnier  à  Tiflis.  Fadloun  ,  in- 
formé de  cet  évèr^ement^  y  arriva 
bientôt  a  la  tête  d*une  armée  formi- 
dable ;  il  conclut  des  traités  d'al- 
liance avec  tous  les  petits  princes 
d'Arménie,  il  en  prit  des  troupes 
mercenaires  ,  et  après  un  an  de 
siège  U  s'empara  d'Any ,  une  des 
places  inexpugnables  de  la  grande 
Arménie.  Cet  Emir  prit  ensuite  la 
vîUe  de  Thovïn  ;  il  les  gouverna 
avec  sagesse  et  mourut  vers  l'an 
11 3à  j  d'après  le  rapport  de  Samuel^ 
chronologiçte. 

*  n.  FADLOUN,  fils  de  Mah^ 
moud  et  neveu  de  Fadloun ,  succéda 
à  son  père  ,  vers  l'an  ii53  ,  dans  la 
principauté  d'Any  et  de  Thovïn,  et 
administra  ses  étals  en  tyran.  Corké, 
roi  de  la  Géorgie^  s'empara  de  ces 
deux  villes  en  1161,  et  le  mit  en 
fuite  avec  ses  troupes.  Cinquante 
jours  après  cet  événement  Fadloun 
et  Chah-Armen  se  présentèrent  de- 
vant la  ville  d'Any  avec  une  armée 
de  80  mille  hommes.  Fadloun  y  fit 
4es  prodiges  d«  valeur  ;  mais  ses  ef- 
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forts  ne  le  couronnèrent  point  du 
succès  qu'il  atlendoit  ;  ses  ti^oupes 
furent  mises  en  déroule  complète  et 
lui  même  resta  mort  sur  le  champ 
de  bataille. 

*  m.  FADLOUN,  frère  de  LeI- 
cary,  après  avoir  tué  tous  les  en  fans 
mâles  de  sa  famille ,  s'empara ,  vers 
le  commencement  du  ii*  siècle,  de 
la  principauté  des  villes  de  Bardav 
et  de  Chamcor  dans  la  grande  Ar- 
ménie. Il  parvint  ensuite  à  se  dé- 
faire ,  par  trahison ,  de  tous  les 
princes  voisins  et  s'empara  de  leurs 
états.  Fadloun,  devenu  peu  à  pea 
plus  puissant ,  déclara  la  guerre  au 
roi  de  la  Géorgie ,  et  soumit  à  lui  les 
princes  d'Albanie  Chirovanienne  et 
deTzoraked.  Fadolun  mit  des  im- 
pôts exorbitans,  appauvrit  ses  sujets, 
et  fut  la  terreur  du  peuple, d'après 
le  témoignage  de  l'historien  Varian 

*  IV.  FADLOUN ,  riche  person- 
nage du  1 1*  siècle,  acheta  en  1072  , 
du  sultan  Alfaslan ,  la  ville  d'Any 
au  prix  de  grandes  sommes  d'argent  ; 
une  partie  des  murs  et  d'autres  édi- 
fices publics  de  cette  place  étoient 
fort  endommagés  par  les  guerres 
précédentes  ;  Fadloun  les  rétablit 
tous  ,  y  ajouta  quelques  embellisse- 
mens ,  rappela  les  principaux  per- 
sonnages qui  s'en  étoient  éloignés  à 
cause  de  la  tyrannie  des  Persans  , 
et  donna ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  le  gouvernement  de  la  ville 
en  propriété  à  son  neveu,  appelé 
Manoutché  ,  qui  étoit  encore  en  bas 
âge. 

FADUS  (  Cuspius  ).  rayiez  Cvi- 
pius-Fadus. 

t  FAERNE  (  Gabriel  ) ,  de  Cré- 
mone en  Italie^  mit  en  vers  latins  > 
dans  le  i6'  siècle ,  cent  Fables  d'E^ 
sape,  distribuées  en  cinq  livres. 
Pie  IV  l'engagea  à  ce  travail  et  n'eut 
pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y  est 
ingénieuseroeul  exprimée;  le  style 
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a  cette  précision ,  ce  naturel ,  cette 
variété,  qui  font  le  principal  mé- 
rite de  ces  sortes  d'ouvrages.  Ce  Re- 
cueil de  Fables  ne  parut  qu'en  1 564, 
environ  trois  ans  après  la  mort  de 
Fauteur ,  avec  une  dédicace  à  saint 
Charles  Borromée  ,  arcHeyêque  de 
Milan ,  imprimé  à  Rome  en  1 564  > 
in-4**,  et  depuis  à  Ajiver« ,  1 567  «t 
i573^  in-ii,  urne  de  planches;  il 
fit  connoître  Faerne  sur  le  théâtre  Ht- 
téraire.  Les  curieux  recherchent  cet 
éditions,  ainsi  que  celles  de  Padoue, 
I7i8et  i73o,  aussi  in-4%  augmen- 
tées d'autres  poésies  et  de  quelques 
opuscules  de  lauteur.  Perrault,  de 
Vacadémie  française ,  les  traduisit  en 
vers  français  ,  Amsterdam,  1718  ; 
iin  vol.  in- 13  ,  et  Denise  en  donna 
une  traduction  en  prose ,  avec  des  re- 
marques, in-16 ,  Paris,  1699.  Celle 
version  de  Perrault  se  trouve  aussi 
dans  Tédition  de  Londres,  i74^)  ^^^ 
est  fort  incorrecte.  De  Tliou ,  livre 
XXVIII  de  son  Histoire,  et  divers 
auteurs  après  hii ,  ont  accusé  Faerne 
d'avoir  un  manuscrit  des  FaMes  de 
Phèdre,  imprimées,  pour  la  première 
fois  seulement  en  1 596  in* 8",  alors 
inconnues ,  et  de  l'avoir  supprimé , 
après    eu   avoir  pris  tout   ce  qui 
pouToitlui  convenir;  raai^ c'est  «ine 
imputation  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. Dans  sa  traduction  française , 
Perrault  vengea  Faëme  de  cette  ac- 
cusation, et  nia  forn^eUemeiil  que 
le  fabuliste  italien  eût  jamais  vu  les 
écrits  de  Phèdre  ;  mais  il  est  sur  que 
le  fameux  Nicolas  Peirro  ta  voit  vu  les 
fables  de  cet  auteur,  et  qu'il  en  rap- 
porte   plusieurs  vers    comme  s'ils 
éloienl  de  lui  dans  son  Cornucopia. 
(  f^.  tom.  I,  pag.  575  ,  de  la  Biblio- 
thèque latine  de  Fabricius,  édition 
in-zi'*.)x\u  surplus,  Faerne  éloit  aussi 
î)on  'critique  qu'excellent  poète.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Censura  emen- 
dationum    Lwîanarurn    Sigonii  , 
II.  Une  édition  de  Tétence ,  Flo- 
rence, 156.5,  ih-S**,  avec  une  dédi- 
cace du  P.  Viclorius  à  saint  Charles 


FAGA 

Borromée.  Cette  édition  ,  très-rare, 
même  en  Italie ,  a  été  réimprimée  à 
Paris ,  1 603  ,  in-4°.  III.  Des  Remar- 
ques sur  Catulle,  ei  sur  plueieurs 
ouvrages  de  Cîcéron,  IV.  Zfialcgi 
aritiquitatum  ,  etc.  Il  mourut  i 
Rome,  le  17  novembre  tôGi^dans 
la  force  de  son  âge. 

FAES.  I^oyez  l^ur, 

t  FAGAN  (Chrisiophe-Barthé- 
lemi  ) ,  écujer  ,  sieur  de  Lugnj, 
né  à  Paris  en  1702 ,  du  premier 
commis' au  grand  bureau  des  consi- 
gnations, 7  «ut  lui-même  un  em- 
ploi j  qui  ,  l'occupant  peu  ^^  lui 
Ifiissa  la  liberté  de  s'attacher  aux 
belles-lettres.  Fagan ,  avec  une  par- 
lie  de  l'esprit  de  La  Fontaine  ,  avoit 
à  peu  près  le  même  caractère ,  la 
même  indolence ,  la  même  aversion 
pour  les  affaires.  Il  étoit  marié  et 
bon  époux.  Son  extérieur  négligé, 
son  air  distrait  et  timide  n'aunon- 
çoient  point  du  tout  ce  qu'il  étoit  11 
travailla  tour  à  tour  pour  le  théâtre 
français,  le  théâtre  italien,  et  celui 
de  la  Foire,  Ou  remarque ,  daus 
toutes  ses  pièces ,  un  enjouemeat 
naïf  et  tin.  Les  plus  applaudis  sont 
le  Rendez-pous  et  la  Pupil/e.  Cell^ 
ci  mérite  d'être  distinguée.  La  Harpe, 
dans  son  Cours  de  littérature^  at- 
tribue tout  le  succès  de  cette  agréa- 
ble pièce  aux  grâces  et  au  jeu  de  la 
Gaussin  ;  mais  depuis  que  le  théâtre 
a  perdu  cette  excellente  actrice ,  U 
pièce  n'y  est  pas  n>oins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  pour  le  dia- 
logue ,  de  noblesse ,  de  naïveté  et  de 
pudeur,  quant  au  rôle  principal.  La 
comédie  des  Originaux  fut  jouée  eu 
1737.  Ou  y  trouve  plusieurs  scènes 
d'un  excellent  comique.  C'est  une 
mère  qui ,  pour  corriger  son  fils  gàlé 
par  les  travers  du  jour ,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  être  ses 
jouets  et  l'objet  du  mépris  des  gens 
sensés.  Les  autres  pièces  sont  U 
Grondeuse ,  Ferrette  et  Lucas , 
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Yjimitié  rivale ,  les  Caractères  de 
Thalie ,  le  Marié  sans  le  savoir , 
Jocondc ,  ï Heureux  retour^  la  Ja- 
lousie imprévue ,  ïlle  des  Tale/ts , 
la  Fermière,  les  Eveillés  dePoissy, 
les  Acteurs  juges.  Il  eu  a  compose 
un  grand  uotnbre  d  autres  dé  société 
avec  Panard  et  Favart.  Pesselier  a 
rassemblé  en  1760,  en  4  vol.  in-ia, 
lesdifférensjou  vrages  dramatiques  de 
Fagan.  Ou  trouve  en  tête  de  cette 
édition  un  éloge  historique  de  Tau- 
leur  y  et  une  analyse  de  ses  (fiuvres. 
Fagan  mourut  à .  Paris  le  a8  avril 
1755. 

I.  FAGE,  ou  BucKLiN  (Paul), 
Fagius ,  né  à  Rbeinzabern  dans  le 
Palatiuat  en  i5o4,  d'un  maître  d'é- 
cole ,  se  distingua  par  ses  counois- 
eances  dans  la   laugne   hébraïque. 
Appelé  en  Angleterre  par  Cramni^r, 
archevêque  de  Caulorbéry,  il  fut 
chargé  de  faire  des  leçous  publiques , 
à  Cambridge,  où  il  mourut  en  i55o. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  répandre 
la  conuoissance'de  la  langue  hébraï- 
que par  ses  ouvrages  ,  dont  voici 
quelques-uns  :   ThisbiHs  Elias i 
jépophthegmata  Patrum^  Senten- , 
Siœ  morales,  i54a,  »n-4**>  Tobias , 
ÂebruYcus,  i54a,  iw-^i^  \  Expositio 
dictionum   hebrdicarum  ,    15^3  , 
■in -4*  ;  Notas  in.  Pentateuckum  , 
i546,  in-foI.,etc. 


t  11.  FAGE  (Raimond  de  la), 
'  né  en  16^8  à  iisle  au  Albigeois, 
s'adonna  au  dessin  sans  secours , 
sans  mailres,  malgré  ses  pareus,  et 
devint  bientôt  un  dessinateur  excel- 
lent. Il  niettoit  dans  ses  produc- 
tions ,  sur-tout  dans  les  sujets  libres, 
iiu  goût,  un  esprit  qui  surprenoient 
les  artistes.  Son  atelier  ord inaire  étoit 
le  cabaret.  Il  s'étoit  établi,  depuis 
plusieurs  jours,  chez  un  aubergiste, 
et  y  faisoit  une  dépense  qui  parois- 
soit  au-dessus  de  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fallut  payer  >  ii  crayonna  au 
dos  du  mémoire  qn  ou  lui  présenta 
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un  dessin  que  Taubergiste  porta  à  uu 
amateur.  Le  curieux  en  donna  ce 
quon  lui  demanda,  et  fit  encore  re- 
mettre de  l'argent  à  La  Fage.  Il 
mourut  en  1699.  11  dessinoit  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins ,  dans 
le  premier  genre,  sont  fort  recher- 
chés. Carie  Maratte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  oi^vrages.  La  Fage  alla 
un  jour  rendre  visite  à  ce  peintre  , 
qui ,  l'apercevant ,  se  leva  et  lui  mit 
ses  pinceaui^  entre  les  mains.  La 
Fage  lui  répondit  qu'il  ne  s*étoil 
jamais  exercé  à  la  peinture.  «Qu« 
je  suis  heureux ,  répliqua  Maratt«  ! 
A  juger  par  vos  dessins  du  progrès 
que  vous  auriez  fait  dans  cet  art , 
je  V4>us  aurois  cédé  une  place  que 
vous  eussiez  remplie  plus  digne- 
ment que  uioL  »  Audrau,  Simoneaii 
et  autres ,  ont  gravé  d'après  La  Faga 
une  suite  de  laS  pièces. 

*  m.  FAGE  (N.  de  la  ),  ci-devant 
baron  de  Poilly ,  membre  de  laca- 
<lémie  des  jeux  lleraux ,  mort  dans 
son  château  de  Mamies ,  situé  entre 
Rieux  et  Narbonne,  le  16  septembre 
1 806 ,  étoit  sa  Vaut  physicien  ;  il  a 
perfectionné  plusieurs  machines,  et 
mis  à  la  mode  les  foudres  en  maçon- 
nerie ,  qu'il  a  rendus  plus  solides  et 
plus  commodes.  Il  avoit  aussi  des 
connoissances  profondes  et  variées 
en  agriculture ,  qu'il  sut  mettre  à 
profit ,  en  faisant  valoir  des  ter- 
rains ingrats,  «t  en  élevant  de  nom- 
breux troupeaux  de  race  pure. 

FAGELK  Gaspard  ) ,  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  tres-atladi^ 
à  la  cause  du  prince  d'Orange  dans 
les  Pays  -  Bas  et  en  Angleterre ,  n^ 
en  16529,  et  mort  en  1688,  mérita 
par  son  désintéressement ,  sa  pru- 
dence et  son  activité,  Testioïe  de  se« 
concitoyens. 

FAGET.  roj'^^MARCAjàlafin 
de  l'article. 

*  FAGGIOLATI  (Jacques), 
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FAGN 


grammairien  italien,  né  en  1682  , 
mort  eu  1769  ,  a  donné  à  Padoue 
des  éditions  de  plusieurs  ouvrages 
«avans.  Il  a  fait  des  Epures  en  latm, 
imprimées  à  Padoue  en  1766. 

*  FAGINOLI  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
poëte  ,  né  à  Florence  en  1660  , 
célèbre  par  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  poésie  burlesque  ,  fut  un 
des  premiers  fondateurs  de  l'aca- 
démie des  Apathastes.  Après  avoir 
long- temps  voyagé  et  éprouvé  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
1742.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Rime 
piaceuoli ,  7  vol. ,  imprimés  à  Flo- 
rence et  à  Lucques.  II.  Sept  Comé- 
dies, m.  des  Ouvrages  en  .prose, 
Florence ,  1736. 

t  FAGNAN  (Marie-Antoinette) 
préféra  une  douce  obscurité  à  la  cé- 
lébrité littéraire  ,  après  avoir  publié 
deux  ouvrages  de  féerie  qui  eurent 
du  succès.    Le    premier.,    intitulé 
Kanor ,  conte  traduit  du  sauvage  , 
Amsterdam,  \ibo,  in-12,  a  ppur 
but    de   prouver    que  le  véritable 
amour  fait  des  prodiges.  La  scène 
estsurles  bords  de  la  rivière  des  Ama- 
zones. Elle  présente  des  détails  in- 
génieux et  une  critique  plaisante  de 
plusieurs  de  ;no8  usages.  Le  second 
écrit  de  madame    Faguaii  a  pour 
titre  :  Mij^oir  des  princesses  orien- 
tales. C'est  un  miroir  qui  révèle 
Août' ce  qui  se  passe  au  fond   des 
cœurs.  L'idée  n'en  est  pas  nouvelle. 
On  sait  que  Le  Sage  en  a  fait  le  fond 
de  son  opéra  du  Miroir  magique.  On 
doit  encoreau  mèmeauteur,  d'abord 
une  plaisanterie  intitulée  Histoire 
et  aventures  de  mylord  Pet  ^  La 
Haye  ( Paris  ) ,  1 755  ,  in-i  2  ;  ensuite 
-une  bagatelle  agréable ,  publiée  dans 
le  Mercure  de  France,  sous  le  titre 
de  Minet   bleu  et  Louvette.  Son 
objet  est  de  rappeler  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  laideur  pour  les 
femmes  qui  ont  de  Tame  ,  du  sen- 
Vimeul  et  une  véritable  tendresse. 


FAGN 

Madame  Fagnan  est  morte  vers  l'a» 

1770. 

I.  FAGNANIott  Fagnan  (Pros- 
per),  célèbre  canoniste,  consulté  à 
Rome  comme  l'oracle  de  la  jurispru- 
dence, fut  pendant  quinze  ans  se- 
crétaire de  la  sacrée  congrégation. 
Cet  babile  homme  perdit  la  vue  à 
l'âge  de  44  ^^s»  et  n'en  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1678  ,  à  l'ige  de  80  ans.  On  lui  doit 
un  long  Commentaire  sur  les  Dé" 
cr étales  y  à  Rome,  1661,  5  volumes 
in -folio,  réimprimé  à  Venise  en 
1697.  11  fut  entrepris  par  ordre  da 
pape  Alexandre  VIL  La  Table  de 
cet  ouvrage ,  vrai  chef-d'œuvre  en 
ce  genre  ,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'est  qu'elle  ait  pu 
être  dressée  par  un  aveugle.  Son 
livre  est  très-favorable  aux  Ultra- 
mon  tains. 


*1LFAGNANI  (Jean-Marc^, 
gentilhomme  milanais  ,  florissoit 
dans  le  16^  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
poème,  laiin  intitulé  De  Bello 
ariano  ,  dans  lequel  il  chante  la 
guerre  que  ,  suivant  la  tradition  po- 
pulaire,  l'archevêque  saint  Ambroisé 
fit  aux  arieus  de  Milan.  Ce  poème  ne 
parut  qu'en  i6o4-  Aquilino  Coppini 
fait  mention  de  quelques  autres  poé- 
sies de  Fagnan i  qui  n'ont  pas  en- 
core été  imprimées.  Ce  poëte  est 
mort  vers  l'an  1609. 

*  FAGNANO  (  Julius-Charles, 

comte  de),  excellent  géomètre  du 
dernier  siècle,  égale  m  eut  connu  sous 
le  titre  de  marquis  de  Toschi ,  né  en 
1690  à  Sinigaglia  dans  l'élal  ro- 
main, mourut  vers  1760.  Ses  Œuvres 
out  été  publiées  à  Pesaro  en  1760  , 
en  2  vol .  in  -  4**.  La  plus  grande 
partie  contient  ses  découvertCtS  rela- 
tives aux  propriétés  et  aux  usages 
des  courbes  géométriques,  vulgai- 
rement nommées  lemnîscates  ,  ou 
courbes  du  qualrièhie  degré. 


FAGO 


FAGO 


449 


FAGNON  (  Jeau-Charles  ) ,  ha- 
bile  graveur,  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  Louvre  ,  a  gravé  une 
infÎDité  de  viguettes  et  de  fleurons, 
que  le  goût  moderne  a  bannis  des 
éditions,  et  une  suite  précieuse  de 
caractères  d'imprimerie ,  imitant  les 
diverses  sortes  d'écritures  avec  autant 
de  légèreté  que  d'agrément.  Il  est 
mort  au  mois  de  mars  1800 ,  à  Tàge 
de  67  ans. 


t  FAGON  (  GuirCrescent  ),  né  à 
Paris  en  i638  ,   d'un  commissaire 
des  guerres ,    destiné   pai   ses    pa- 
rens  à  la  médecine,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1664.  Etant  sur  les 
bancs ,  il  soutint,  dans  une  thèse , 
la  circulation  du  sang  :  action  hardie 
4ïlor8,  que  les  vieux  docteurs  ne  par- 
donnèrent au  jeune  étudiant  qu  en 
faveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  avoit 
défendu  ce  paradoxe  ,  aujourd'hui 
démontré.  Vallot,  premier  raédecm 
au  roi ,  ayant  entrepris  de  repeupler 
le  Jardin-Royal ,  le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes  ,  Fagon  lui 
offrit  ses   soius.-  Il   parcourut   les 
Alpes  ,  les  Pyrénées,  l'Auvergiie, 
la  Provence ,  le  Languedoc v  et  n'en 
revint  qu'avec  une  riche  moisson. 
Sou  zèle   fut  récompensé,  par   les 
places  de  professeur  en  l)otamqMe  et 
eu  chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation le  ht  choisir,  en  1668,  pour 
être  le  premier  médecin  de  madame 
la  dauphine.  Quelques  mois  après , 
il  devint  celui  de  la  reine  ;  et  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  il  fut 


sur   les   nominations    aux    chaires 
royales  de  professeur  en  médecine 
dans  les  diverses  univeraîtés.  De- 
venu surintendant  du  Jardin-Bo]y«l 
en  1698  ,  il  détermina  Louis  XIV  à 
envoyer  Tournefort  dans  le  Levant , 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nouvelle* 
plantes.  L'académie  des  .sciences  lui 
ouvrit  son  sein  l'année  d'après.  Fa- 
çon avoit  toujours  eu  une  sanié  très- 
ioible.  «Elle  ne  se  aoutenoit  que  pat 
un  régime  presque,  superstitieux^  et 
il  pou  voit  donner  pour  preuve  â% 
son  habileté,  dit  Fontenelle,  ^u'tt 
yivoit.  »  Il  mourut  le  1 1  mars  17161 
—  Il  avoit  épousé  Marie  Nozercâu  ^ 
dont  il  a  laissé  deux  fils  ;  faïué^ 
Antoine ,  évêque  de  Lombez ,  pu» 
de  Vannes ,  mort  le  1 6  février  174»; 
et  le  second  ,  Louis ,  conseiller  d  etai 
ordinaire  et  au  conseil  royal,  et  in^ 
tendant  des  finances ,  mort  à  Paris 
le  8  mai  1 744 1  sans  avoir  été  marié; 
Outre  un  profond  savoir  dans  «a  pro- 
fession, Fagon  avoit  une  érudition 
très-variée.  11  étoit  humain ,  géné^ 
reux  ,  désintéressé.  Le  roi  lui  ayant 
accordé  l'expectative  de  la  premi^ 
place  d'intendant  des  iinancès  pour 
son  fils ,  celle  de  PouUelier' Vaqua  en 
1711.  Fagon,  à  qui  le  roi  l'offrit,., 
déclara  nettement  qu'il  ne  V4>uiok 
point  en  priver  le  fils  du  <iéfunt ,  et 
qu'il  aimoit  mieux  que  le  sien  n'en 
eût  jamais.  Ge  célèbre  médecin  aVoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la  f^^- 
cullé  de  médecine  de  Paris,  do^t  il 
étoit  membre.  Elle  trouvoit  en  lui 
im  agjBUt  fort  zélé  auprès  du  roi ,  ^t 


cliargé  par  le  roi  du  soin  de  la  santé  i  irès-^mpressé  à  soutenir  ses.privr- 
1-     ^r        I    T^  T^  •     r      •      lége^.  «Peut-être  dans  des  cas  par^ 

ticuliers,  dit  Foutenelie,  n'a^t-il  M 
que  trop  ferme  en  faveur  de  sa  fa- 
culté cotitre  ceux  qui  njfttf  4ic«ent 
paa  ,  soit  par  justice ,  soit  pai  atta- 
chement àiies'idées.  Il  ne  fit  pas  plus 
de  gra<ie  aux  empiriques.  Ce  n'est 
pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'on  Ap- 
peUe^.«f<'/'e/$ ;  au  contraire,  ii^en 


des  cfufans  de  France.  Enfin  Louis 
XIV,  après  l'avoir  approché  de  lui 
par  degrés,  le  nomma  sou  premier 
médecin  eu  169/1.  Dès  qu'il  fulélevé 
à  ce  poste ,  il  donna  à  la  couc  un 
spectacle  rare  et  singulier  :  il  di- 
minua beaucoup  1a  revenus  de  sa 
charge.  Il  se  retrancha  ce. que  les 
auti^s  médecins  subalternes  de  là 


cour  payoient  p#jr  leur. serment;  il  1  fit,  acheter  plusieurs  au  roi.  lïlais'ii 
abolit  les  tributs  qu'il  trouva  établis    youloit  qu'ils  fussent  véritable^tiit 
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•ecrete,  c*est-à-dtre  incoimttt  jus- |  dernier  instrument  beaucoup  plu» 

2ue-là,  et  d*une  utilité  constante.  |  juste.  Il  vivoit  encore  en  1740,  et 


^uarent  Hiît  Toir  à  des  charlatans, 
èfÊÔ^  crojoîent  ou  qui  Ceijgnoient  de 
posséder  un  trésor,  que  leur  trésor 
4tml  déjà  public.  Il'leur  niontroit  le 
livre  où  Û  ctoil  renfermé  ;  car  , 
malgré  les  assujettissemens  de  sa 
][ilace  et  de  sa  profession ,  il  ne  ces- 
soit  de  lire  et  de  s  occuper.  Les  fêtes , 
Ibs  spectacles,  ks  divertissemais  de 
la  cour ,  quoique  sonr^nt  dignes 
et  curiosité ,  ne  4ui  causoieut  au- 
itune  distraction.  Tous  les  malades 
ât  Versailles    s'adressoient  à  lui. 
Pi  .Quelques-uns  vraisemblablement 
'  çroyotent  faire  leur  cour  en  ^écla- 
■nantie  premier  médecin  ;  maisbeu- 
feusement  ce  premier  médecin  étoit  ' 
liusst ,  dit  Foutenelle ,  un  grand  mé- 
decin ;  et  sa  maison  ressemblott  à 
ces^temples de lantiquité ,  où étotent 
en. dépôt  les  recettes  qui  convenoient 
auK  «lanx  diffërens.  H  eut  part  au 
jcataibgue  du  Jardin-^Âojal ,  publié 
-en  1.665 ,  sou»  le  titre  de  Gorlus 
w^giifs.  Il  orna  ce  recueil  d'un  petit 
ê*oëme  latin ,  inspiré  par  «on  goût 
pour  la  botanique,  a  On  est,  dit 
Fonten^le ,  volontiers  poëte  pour  ce 
,qù'on  aime.  »  On  a  encore  de  lui 
Jc8  ^QualUés  du  quinquina,  Paris, 
a7o3,  in-13.  < 


il  àvoit  perfectionné  ses  connois- 
sauces  par  différens  voyages  en  Hol- 
lande ,  en  Prusse ,  en  Coi^rlande ,  en 
Livonie.  On  a  de  lui  une  Uisserta- 
tion  sur  les  thermomètreé ,  impri«> 
mée  en  i7a4' 

*FAID1T  (Gaucelm),  Lîmousîn, 
se  distingua  p^^ni  Jes  ixoubadoun 
vers  la  fin  du  i^  et  au  commence- 
ment du  i5*  siècle.  Nous  avons  de 
lui  cinquante-deux  CAansons ,  tis- 
sues  de  lieux  communs  sur  l'amour. 


FA6UNDEZ  (  Etienne  ) ,  jésuite , 
•de  Yiana  en  Portugal ,  mourut  en 
1645  ,  à  68  ans,  regardé  comme  un  1 


t  FAlEL  (  Eudes  de  ) ,  seigneur  fa- 
meux du  Verraandois ,  avoit  épousé 
Gabriel  le  de  Vergy,  ou  plutâtdeLé- 
vergies ,  d'une  des  meilleures  mai- 
son» dn  canton;  et  plus  distinguée 
par  sa  beauté  que  par. sa  naissance. 
Née  avec  un  ccpur  tendre,  elle  nt 
put  résister  ù  la  ëgure déduisante  de 
Raoul  de  Goucy.  Ce  jeune  seigneur 
fut  blessé  à  mort  dans  une  anaire 
contre  les  Sarrasins.  Se  voyant  à 
Tex^rémité  ,  il  chargea  son  écuyer  . 
dès  qu*U  seroit  de  retour  en  France , 
de  remettre  à  la  dame  Fàïel  une 
lettre  de  sa  main  ,  un  petit  coffre 
d'argent ,  avec  les  joyaux  qu'il  avoàt 
reçus  d'elle  a  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serinent ,  à  prendre 
son  cœur  après  «a  mort ,  et  à  porter 
ce  funeste  présent  à  celle  pour  qiit 


ihomme  pieux  et  savant.  On  a  de  t  seule  ce  cœur  avoit  soupiré.  Le  mes- 


dui  un  Traité  liês  conCra4s ,  Lyon  , 
î64i ,  in-fol.  ;  et  d'autres  ouvrages 
-dé  théologie  morale ,  qtoi  ont  eu.de 
iia  réputation. 

FAqjBfi^^HErr  (Gabriel-^Daniel), 
-^  àDkntzidc,  fut  d'abord  destiné  au 

.commerce  ;  mais  son  goût  le  portant 

T«TS  k  physique,  il  s'appliqua  à  la 
-Construction  des  baromètres  et  des 

^thermomètres ,  et  en  fitd'excellens. 

Il  substitua ,  en  1790  ,  le  mereure  à 
4'asprit  4e  vin  ,  at  j^endit  ainsi  ce 


sager  étoit  déjà  dans  les  avenues  da 
château  4e  Faïel,  lorsqu'il  lut  r«i- 
contré  Jlar  le  seigneur ,  qui  le  re- 
connut ,  et  l'obligea  de  lui  déclarer 
le  sujet  de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage;  il  rentra  dans  le  château^ 
et,  poussé  par  l'excès  de  sa  jalousie , 
il  fît  servir  à^  femme,  dans  un 
hadiis,  le  cœur  de  Coucy,  qu'elle^ 
mangea  ,  sans  se  douter  de  Yien. 
«Ce  mets ,  lui  di^il avec  un  souris 
amer ,  a  dû- vous.paroitre  excellent , 


FAIG 

•AT  c'est  le  cœur  de  votre  am^Rl.  " 
'  Eu  mtme  temps  il  jeI3  aur  la  table 
le  petit  coffre  et  les  ïilpiix.  A  ce 
tpeclacle ,  la  dame  de  Pai'el  s'éfa- 
BOiiii;  elle  lie  revint  it  elle  que  pour 
'  jurer  qu'elle  ne  pr^ndroit  plus  de 
nourriture  ;  ce  qui  la  conduisit ,  en 

Eeu  de  joiire,  au  tombeau.  Cette 
orrible  avauture  ^t  plac«e  vers 
l'an  1191.  Elle  a  fourni  à  du'Belloy 
et  d'Aruaud  le  Mijet  d'ufle  tragédie. 
Le  seigneur  de  (>ïel ,  «tévoré  par  les 
chagho*  «I  lei  reinordfl  ,  mourut 
bienlàl  avec  la  douleur  d'avoir  sa- 
crifié une  épouse  cbérie.  Heureuse- 
ment pour  1  huinanilé,  cette  affreiisa 
mattrophe,  digue  de  ligurer  dans 
les  histoires  de  Cannibales ,  n'est 
qu'un  conter  fait  à  plaisir.  Cest  du 
sujet  ie  deux  aticieiin  fibliaux  Fran- 
çais ,  inlituléa  la  Oliastelaine  '  ite 
Vergy  ,  imprimi'g  dans  là  nouvelle 
édition  de  Barixtaan  #1  dans  le  Uii 
d'ignaurts,  dotHl<eGnind  d'Aiissy 
a  donné  la  traduction  ,  que  fetle 
aiiecdole ,  qu'on  trouve  également 
chez  les  conteurs  espagnols,  pro- 
vençHiiK  et  itahens ,  a  été  composée. 
-  Ancuns  des  historiens  contempo- 
Sajns  n'ont  fait  mention  de  cette 
action  atroce  ,  de  même  que  ceux 
qui  ont  donné  les  histoires  des  mai- 
éons  de  Coucy  et  de  Vermandoiii. 
Quant,  i  la  dtsnerlalion  dn  poSte  de 
'Belloj,  elle  ne  mérite  pas  l'honneur 
d'être  critiquée.  (  Voyei  les  articles 
jysTORo&fi,  Bbuxiy,  n*  If,  CABEa- 

TA^HiboBcy^u"  1,«Veboy.} 

t  FAIGNET  (  Joaçhim  ■  i 

{Honlcontour en  1705,  ren  ne 

Ïlace  de  trésorier  de  Frani  m- 

■an  de  Ch^ons ,  et  travail  Ip- 

;  cjdopédie.  Qn  lui  doit  e  le* 

'  ouvrages  auivans  :  I.   V  fes 

"fajivrei,  1767,10-13,  II. "J  -w 

politiquta  sur  Its  finance-  19. 

ly.  Entretien  rie  nos  tro>_  la 

'■'^ilfécharge   de  Fétal ,  1769,  in-ia. 

iV.  Légitimité  de  future  riduile  à 

^■mi4^l  fl^l,  ■770.  y.UEc^ 
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namie  poUligiie ,  projet  pour  en- 
richir et  pour  perfectionner  l'espèca 
humaine,  Tarii.  l'.Zl,  iu-ia.  Fai- 
gnet  est  mort  avant  la  révolution. 

■tFAIL  fNoël  du),  seigneur  <Je 
La  HérJs!iaje ,  gentilliomme  breton, 
et  conseiller  au  parlemen  t  de  Rennes, 
au  16'  siècle,  mort  au  commeuce- 
meiitdu  17',  ayant  changé  son  iioin 
t^  celui  de  Léon  La  Dulfi ,  qui  ea 
est  ranngramme ,  publia  ,  dans  «a 
première  jeunesse,  diverses  produ'c- 


aur-Io'itt  pour  les  Toulousains.  L« 
style  «i^est  vif  et  concia,  mai» peu 

correct.  Us'cqt  arrêté  jt^'ano^ce  1610; 


4j2 


l'AIR 


!»a  omoiir  pour  lu  xériti   na  lui 

jierroil  point  de  traiter  l'hiitoire  des 
dcrnieis  lemps ,  paru  qu'il  craignoil 
d  rire  obligé  de  la  trahir.  II.  Uu 
Traité  de  la  Noblesse  des  bapi- 
toiils  ,  «Il  1707,  in-4't  rempli 
dï  recherches  curieuses.  Ce(  ouvrage 
fui  cninposé  dans  le  temps  de  la  re- 
clierclie  des  faux  nobles  ,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  cour  ne 
(lounas^ui quelque  aiieiuleaux pri- 
vilèges du  capiloulal.  On  y  irouve 
un  (Jala/ojue  de  plusieurs  nobles 
ei  aiiciciiims  familles  ,  dont  il  y  a 
m  des  vapitauh  depuis  la  réanion 
i/ii  comté  de  Toulouse  à  ta  cou- 
lonnc.  Qiielqnes-uues d(  ceslamilles 
«ureut  le  petit  orgueil  de  se  fâcher 
rises  dans 


os  de  lel-' 
iell-ami- 
i  Paille  (il 
-  adressés 
'ouse.  On 

K's  trouve  dans  le  Journal  de  Ver- 
~diiii,inai  170g, pag.  353.  Ils  ne  se 

ressentent  .point   det   glace*  de   la 

TÎe^lesse,". 

■■*  1.- FAlRCLOUGH't  SSmiiell^ 
minintre  non-couFormiele,  né  i 
liaverli  eu  lâ^  ,  unort  en  1678, 
4lève  (lu  collège  de  la  Reine  à  Cam-r 
bridge,. filt,. minisire  de  Bariiadis* 
'  ton,  au  comté  de  Sufiblck.et  en- 
"su'le  de  Kellon,  au  même  corat^. 
Ce  respectable  ecclésiastique,  modéré 
dans  sesjiigeurieils,  et  ami  de  lepis- 
cojiat ,  quoiqu'il  lui  ait  fait  quelques 
'  reproches  relativement  à  la  lïtur' 
gie,  meiia  une  vie  exemplaire.  11 
a  fait  i'Oraison  funèbre  de  sir  Xa- 
t/ianiclBamrtdiston,  i6&5,Btjqoel- 
'  ques  autres  Discours  publics  pro- 
'  uoncés  en  diETérenies  occasions. 

•  n.  FAIBCLOUGH  (Samuel  et 
tticbard),Ël8ctpeiit-filidii  fiM' 
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dent.  Le  premier  ,  mort  en.  !%■  , 
fut  dépossédé  du  rectorat  de  Hotig- 
ton-CaDquest,au  comté  de  Bedfort, 
pour  noM-conformitë.  Son  fils  Ri- 
chard perdit ,  pour  la  même  cause, 
la  cure  de  Wells ,  au  comté  de  Som- 
merael,  et  mourut  en  i68î.  Tous 
les  deux  se  distinguèrent  par  leur 
|ii été  et  leurs  lalens. 

[.  FAIRPAX  (Edouard),  poëtt 
anglais,  mort  eu  l6ï3,auteur  d'une 
Traduction  du  Tasse  ,  Lmidrea  , 
i634j  in-fol.  ,a  aussi  compose  des 
Fglogues  et  d'autres  poésies. 

11.  FAIRFAX  (  Thomas),  chef 
du  parti  des  parlementaires  eu  An- 
gleterre, délit  l'armée  de  Charles  1" 
Â  Naaeby  le  a3  juta  1645,  Ce  mal- 
heureux prmce  «'étant  retiré  cbi* 
les  Ecossais ,' t|»  eurent  la  baste 
cruauté  de  le  livrer  à  ses  ennemû. 
Fairfax  le  traita  avec  beaiicoap  d« 
respect., et  L'auroit.la^ssé  évader,  s!il 
n'ayoit  crainL  Cromwel.  Lorsque 
Charles  II  fut  rappelé ,  le  |uirlemait 
le  choisit  pour  un  des  dépotés  qu'il 
envoyai  ce  prince.  Fairfax  mourut 
en  avril  1ËË7.  Sop  père  avoil  par- 
tagé, les  dangers  de  la  guerre  de* 
parlementaires.  Ils  étoieiil.  l'un  et 
l'autre  pieebytériens  ;  et  l'esprit  d* 
seote  entra  plus  dans  leurs  démar- 
ches que  l'envie  de  détrâner  leur 
SQUveram.  f^ofci  dra- 

*  FAISTENBERGER  {  Antoine), 
peintre  ,  né  à  Iiispruck  en  Tirol 
dans  l'auuée  1678.,  mort  à  Vienne. 
en  i7aa ,  excelloit  dans  le  paysage. 
11  fut  d'abord  ëtévu  de  Bonritsch, 
et  se  perfectionna  ensuite  d'aiires  Le 
Guaspre ,  Poussin ,  et  Jean  Glaiibei. 
Ses  pajr'sages,  oioés  des  plus  b«ilet 
fabriques,  s6nl  d'une  com[>o)iiioii 
ëgalcmenlgrandeel  bien  enleudus. 
Il  aimoil  aussi  â  représenter  des 
cliiites  d'eau  et  des  solitudes.  Haim*- 
Graf  faisoit  ordinairement  les. fi- 
gures daus  ses  tableaux.  On  voit  de 
lui,  dans  la  galeris  d«  Vienne ,  ua 
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Paysage  rustique ,  avec  une  grande 
chute  d'eau  au  pied  d*un  rocher^ 
et  des  voyageurs  à  cheval  pour- 
suivis par  des  voleurs  ;  et  dans  celle 
de  Dresde,  un  Paysage  monta- 
gneux, avec  fabriques  ,t\.  une  chute 
d*eau  dans  un  lac,  oi\  l'on  voit  des 
pécheurs,  et  d'autres  Hgures. 

.  *  FAITHORNE  (  Guillaume  ) , 
peintre  et  graveur  anglais,  né  en 
1616,  mort  en  1691,  servit  dans 
Tarmée  royale  pendant  les  guerres 
civiles,  et  fut  fait  prisonnier  par 
Cromwell.  Quand  il  eut  recouvre 
la  liberté ,  il  vint  eu  France,  du  il 
étudia  sous  Champagne  ;  et  quand  il 
put  retourner  dans  sa  patrie,  il  y 
exerça  ses  talens  pour  la  peinture  en 
miniature ,  et  la  gravure ,  à  laquelle 
il  s'appliqua  particulièrement.  Il  a 
aussi  publié  un  Livre  sur  le  dessin, 
la  gravure  au  burin  et  à  Veau- 
forte,  Son  fils  Guillaume  a  gravé 
le  clair-obscur. 

*  FAIVRE  (  Jean-Bapliste-Lonis), 
né  à  Paris  le  1 3  avril  1 766 ,  étudia 
le  dessin ,  et  acquit  bientôt  cette  fi- 
nesse et  cette  légèreté  si  nécessaires 
podr  bien  rendre  à  la  plume  et  au 
lavis  les  détails  de  l'architecture.  Il 
n*avoit  encore  que  20  ans ,  lorsqu'il 
remporta  ,  en  1 786  ,  la  première 
médaille  des  prix  d'émulation  :  elle 
fut  suivie  de  six  à  sept  antres;  et 
enfin  il  obtint  le  grand  pri%  d'archi- 
tecture en  1789.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  cette  année  qu'il  partit  pour  l'Ita- 
lie. Arrivé  à  Rome,  il  se  livra  à 
l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  dans 
cette  ville,  il  entreprit  le  voyage  de 
Naples  et  de  Pestum ,  alla  à  Florence, 
parcourut  successivement  Venise, 
Padoue  ,  Vicence  ,  Vérone  ,  Bolo- 
gne et  Gênes ,  et  visita  la  Provence 
et  le  Languedoc.  De  retour  à  Paris 
eu  1793  ,  après  avoir  recueilli  la 
plus  riche  moisson  d'études  qu'un 
artiste  de  son  dge  puisse  ambition- 
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ner ,  il  se  préparoit  à  les  mettre  tti 
oEfavre,  lorsqu'il  mourut  en  i7'98; 
il  concourut  deux  fois  pour  les  prix 
proposés  par  le  gouvelmem«it ,  re- 
latifs aux  projets  d'une  colonne  À 
ériger  aux  défenseurs  de  la  patrie;, 
et  d'un  monument  triomphal  pour 
la  place  des  Victoires  ,  el  il  obtint 
deux  couronnes. 

*  F^AKH-ED-DYNE  (Moham- 
med ) ,  né  à  Rey ,  dans  rirâg-Ajémy, 
Tan  de  l'hégire  543  (  1148  de  J.  C.  ), 
devint,  par  un  étude  assidue,  fort 
habile  dans  la  connoissance  de  l'an- 
cienne philosophie,  et  relevoît  sa 
vaste  érudition  par  tous  les  charmes 
d'une  éloquence  persuasive  ;  mérite 
bien  rare  dans  un  savant.'Une, autre 
singularité  ,  c'est  qu'il  acquit  des 
biens  immenses,  dont   ilfaisoit  un 
noble  emploi,  sans  être  prodigue.  H 
mourut  empoisonné  en  1 309  (  606 
de  rhégire.  )  Entre  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  composés  en  arabe 
et  en  persan ,  sur  diverses  matières , 
et  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Casyry,  les  suivans 
occupent  la  première  place  :  l.  Com- 
mentaire sur  le  Coran  :  niss.  qu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque    bod- 
léyenne   d'Oxford.   II.    Livre  des 
Devoirs   d'un  roi.   III.    Histoire 
universelle  et  chronologique  des 
Dynasties  :  mss.  de  la  bibliothèque 
impériale.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  ex- 
trait de  cet  ouvrage  quelques  cha- 
pitres, qu'il  a  insérés  dans  sa  Chres- 
tomatie  arabe.  Fakh-Ed-Dyne  avoii 
composé  cette  histoire  à  la  demande 
du  souverain  de  Mouscel ,  à  qui  il 
en  fit  hommage.  —  Un  autre  auteur 
du  même  nom,  natif  de  Cordoue,. 
sous  la  domination  des  Arabes  en 
Espagne,  a  laissé  uue  Histoire  et 
Description  de  V Espagne  en  arabe , 
traduite  depuis  en  espagnol  et  eu  por- 
tugais. Plusieurs  auteius  l'ont  faus- 
sement attribuée  à  Fakh-Ed  -Dyne 
le  Persan,  malgré  l'infériorité  mar^ 
qnée  du  style  de  cet  ouvrage. 
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*  I.  FAltHRACOLÂ,  fil»  4 
Libarid,  petil-fils  d'EIigoum-Our- 
berien,  né  vêts  l'an  1311,  s'occupa 
aVec  succès  du  mélier  des  armes. 
En  124^,  du  temps  du  fameux 
8ié;;e  d'Arz-jloura  par  Tes  Tar lares, 
sous^es  ordres  de  Patchou  -  Khan, 
Fakhracola  ,  en  qualité  d'aide-de- 
caaip  du  chef ,  j  commandoit  une 
division  délite ,  et  il  fut  lé*  pre- 
mier qui  se  lança  dans  la  ville  avec 
audace,  en  criant  à  haute  voix  à 
ses  troupes  de  le  suivre  pas  à  pas , 
et  de  s^emparer  des  carrefours  et  des 
édiKces  élevés.  Ce  général,  dévoué 
aux Tariares,  leur  rendit  des  services, 
'signalés  en  plusieurs  circonstances , 
€t  mourut  vers  Tan  1 367. 

*  If.  FAKHHACOLA,  fils 
de  Darsé*Ige-Ourbelien  ,  né  vers 
l'an  125a,  étudia,  auprès  de  maî- 
tres très-habiles,  l'art  de  la  guerre, 
et  les  langues  vivantes.  A  l'âge  de 
20  ans,  il  entra  au  service  des  Tar- 
tàres,  et  acquit  de  Ifi  renommée  en 
diiférens  combats.  Eu  1282  ,  Ar- 
ghoun-k^han  lui  confia  le  gouver- 
nement de  Chamakhy  et  de  ses  envi- 
rons. Fakhracola  rendit  à  cette  ville 
son  ancienne  splendeur.  Il  rétablit 
les  murs  et  les  fortcreshes  détruits 
]>ar  les  Tartares  ;  il  y  bâtit  des  églises 
et  des  caravansaras,  et  rappela  des 
hommes  industrieux  de  la  grande  et 

-de  la  petite  Arménie,  afin  d aug- 
menter le  nombre  des  habitans  et 
de  faire  llenrir  son  commerce.  Fakh- 
racola ,  après  un  gouvernement  sage 
et  paternel  pendant  Tespace  de  dix- 
sept  années,  mourut  vers  la  fin  de 
1298,  regretté  par  tout  le  peuple. 

*FAKKARDIN,  grand  émir  des 
Dr  uses ,  de  la  famille  4^  IVlaan  Mo- 
nogly ,  naquit  Tau  i584.  Son  édu- 
cation fut  confiée  à  un  chrétien  ma- 
ronite, qui  lui  donna  toutes  sortes 
de  talens  et  de  connoissances.  Son 
père  fut  empoisonne  en  iô86  ,  et 
Setnesep,  sa  mèfe,  «e  chargea  du  gou- 


FAKK 

vériiement  jusqu'à  ce  que  son  fils  éftt 
atteint  l'âge  de  gouverner.  C'est  aux 
conseils  de  cette  femme  excellente 
que  Fakkardin  dut  ses  succès.  Elle 
a  voit  les  taleus  les  plus  rares,  et 
étoît  une  des  plus  belles  femmes  de 
sou  pays.  Sous  sa  direction  ,  Fakkar- 
din reconquit  les  pays  de  son  père 
que  les  autres  émirs  avoient  enva- 
his,  et  fut  nomnié  grand- émir.  Les 
guerres  d'Achmet  I  contre  ses  pachas 
d'Asie,  et  celles  qu'il  eut  à  soutenir 
eu  Perse  et  en  Hongrie  ,  fournirent 
à  Fakkardin  loccasion  de  faire  tan- , 
tôt  la  guerre  à  ia  Porte ,  (|t  tantôt  de 
la  secourir  comme  alfié.  Ferdinand, , 
grand-duc  de  Florence  ,  profita  de 
ces  circonstances  pour  étendre  le 
commerce  de  ses  états ,  et  conclut 
en  i6pS  ,  avec  Fakkardin  «  une  al- 
liance approuvée  du  pape.  Il  secou- 
rut le  grand-émir  par  mer  avec 
une  Hotte  ,  pendant  que  lui-même 
attaqua  k  Perse  par  terre,  et  se, 
rendit  maître  de  Seïda ,  de  Balbek 
et  des  pays  de  Libanon.  Déjà  il  se 
dirigeoit  contre  Damas  et  Tripoli  «, 
lorsque  la^  Porte  résolut  d'envoyer 
contre  lui  une  puissante  force  na- 
vale. Fakkardin  n'attendit  pas  l'ar-. 
rivée  de  cette  armée ,  et  annonçant 
qu'il  alloit  se  rendre  en  personne  à 
Coustantinople  pour  apaiser  le. 
sultan  irrité  ,  et  pour  y  convenir  dé- 
finitivement des  limites  desesétats, 
il  se  rendit  à  Florence ,  où  Corne  U  , 
qui  venoit  de  succéder  à  son  père  , 
le  reçut  en  ami.  Avant  son  départ , 
il  avoit  fait  détruire  et  combler  les 
ports  d'Acre,  de  Tyr,  de  Seïda  et 
de  Bar  ut ,  pour  empêcher  les  ga^* 
lères  turques  dy  entrer,  et  depuis 
ce  jour  ces  ports ,  jadis  si  beaux , 
sont  fermés  à  la  navigation.  A  la 
cour  de  Toscane  U  fnt  traité 
avec  toutes  sortes  d'égards  ;  et  il 
profita  de  ce  séjour  pour  s'instruire 
dans  les  arts  <^  tleurissoient  ça 
Europe.  Cependant  ses  états ,  qui  fu- 
rent vivement  pressés  par  lesTnrcs, 
tinrent  bon.  X^es  pachas  eux-mêmes 
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M  broalllèreui,  et  Setnesep  prit  la 
rëftolulion  héroïque  de  se  rendre 
elle-même  au  camp  du  pacha  Ach^ 
met  y  et  de  lui  olTrir  uu  accommo* 
dément  ;  comme  elle  avoit  des 
amis  au  sërail  de  Conslautiuople-, 
elle  réussit  dans  son  entreprise ,  et 

Î'I  ne  manquoit  plus  que  le  retour  de 
J'aUuirdin.  Celui-ci  se  piaignoitde 
la  lenteur  des  cabinets  chrétiens  à 
lui  fournir  des  secours  ;  et  comme 
)a  cour  de  Madrid  exigea  qu*il  vint 
lui-même  en  Espagne  ,  il  partit  , 
mais  ,  arrivé  à  ^îessine  ,  il  y  reçut 
iai  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
la  Porte  et  le  pacha  de  Damasi,  ce 
qui  le  détermina  à  retourner  dans 
•on  pays ,  après  avoir  séjourné 
vingt  mois  en  Toscane.  11  se  tint 
d'abord  tranquille ,  et  s'occupa  à  in- 
^odnire  parmi  ses  sujets  des  mœurs 
européennes;  mais  bientôt  les  chan- 
gemens  arrivé»  à  la  Porte  lui  foumi- 
lent  l'occasion  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes;  et  il  anrc^it  été  facile 
aux  puissances  durétiennei  de  s'é- 
tablir dans  ces  contrées ,  si  elles 
«voient  voula  seconder  les  projets 
de  Fakkardin.  Mais  le  graud-dnc 
de  Toscane  et  le  pape  se  métîèrent 
l'un  de  Tautre ,  et  les  plus  beaux 
projets  s*évanouireut.  Cependant 
Fakkardin  réussit  d'fbbrd  dans  ses 
jpnireprises ;  il  prit  An tiochie,  sou- 
mit une  nation  jusqu'alors  indomp- 
tée qui  habi toit  SUT  les  monts  Sajou  ; 
èl  il  attaqua  même  les  Arabes  que^ 
jusqu'alors ,  il  avoit  épar^éscomme 
tes  amis.  Enfin  la  mort  lui  enleva 
Samèfé,  et  avec  elle  cessa  toute  Tin- 
Huence  qu'il  avoit  à  la  Porte.  Alors 
tous  les  Aalheurs  fondirent  à  la  fois 
sur  lui.  U  ne  recevoit  plus  ni  rou- 
uilions  iii  troilpes  du  duc  de  Tos- 
cane; ses  \yoT\s  se  rendirent  en  i633 
à  la  flotte  turque  ;  il  eut  dans  le& 
nouveaux  gouverneurs  autant  d'en- 
nemis. Les  padias  de  Damas ,  de  Jé- 
rusalem et  ceux  des  autres  provinces, 
joints  aux  Arabes,  le  presserai 
viveœtAt^battironl  sol^  aciuéa^et 
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Fakkardin  lui-même,  trahi  par  sea 
meilleurs  amis,  tomba  entre  leur» 
mains.  11  fut  envoyé  à  Constantin 
nople ,  où  le  grand-seigueitr  le  reçut 
bien ,  et  lui  auroit  peut-être  rendu 
la  liberté  ,  si  ses  petits-àls  n'eussent 
pas  recommencé  les  troubles;  ca 
qui  détermina  Amurat  IV  à  faire 
décapiter  Fakkardin  le  i3  avril 
i635.  Toute  sa  famille  eut  lé  Qaême 
son. 

f  FALCANDXJS  (Hiignci), 
Normand  d'oriéine  ,  trésorier  de 
Saint-Pierrcr  de  Palerme  dans  le  i^ 
siècle ,  laissa  une  Histoire  de  Sicile^ 
depuis  1 1 5a  Jusqu'en  1 1 69  ,  écrite 
avec  exactitude  et  avec  simphcité, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
que  Gervais  de  Toumajr  ,  cha- 
noine de  Soisson»,  auteur  de  quel-^ 
ques  ouvrages,  a  publiée  à  Parif,. 
i5ôo,  in-4*.  IXle  a  été  réimpriméa 
dans  les  Collections  historiques  dô^ 
Eurmann,  de  Carusius  et  de  Mura^ 
tori ,  ainsi  que  dans  les  Scriptdrté 
renim  Sicuîarum,  f  ratndori  ^  i57g, 
in-fol ,  Paris ,  1 763 ,  in-is. 

FALCIDIUS,  tribùtt  du  peapl* 
romain  ,  institua  la  loi  Fakidie , 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  auteur. 
Elle  ordoimoit  que  le  quart  desbiena 
de  tout  testateur  demeureroit  à  ses 
légitimes  héritiers  :  c'est  ce  qu'on 
nomma  la  Qunrte  Fa/cidUe,  Oàpou<% 
voit  dispose^  du  reétè. 

*  FALCfËltî(Biâgi6^  né  à 
&inf  -  AmbroiSe ,  près  de  Téron« ,. 
en  1638,  mèrt  ell  lyoS,  étoitélè^^ 
du  chevalier  Lîbérl ,  dont  il  imita 
la  manière  pendant  long-temps.  Oik 
toit  ptuàieùrs  ouvrais  de  lui  dank 
sa  patrie,  la  plupart  d'une  granda 
dimeùsi^^À  :  ils  font  hoiincur  à  teï 
tatens. 

*  FALCIGLIA  (Julien),  d« 
Sicile ,  de  l'ordre  de  Saint- Augiuatin , 
a'éleTaj  pSdt  ton  mérite,  imx  pra- 
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mières  dîgtiîtës  de  son  ordre,  et  eil 
devint  général  en  ]44^'  ^^  naounit 
eu  i4&9*  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
publia,  on  distingue  les  suivans  : 
De  Sensu  composilo  liber  I.  De 
Media  demonstrativo*  De  Sopkis- 
tarum  regulis  ,  terminorum  mo- 
ral, lih.y  etc. 

*  FALCK  (  Jérémie  ) ,  graveur , 
né  à  Dautzick  en  1639  ^  a  beaucoup 
travaillé  en  France  chez  Ctaù- 
Teau.  Les  principales  estampes  que 
l'on  a  de  sa  main  sont ,  la  Pré- 
diction de  saint  Jean  y  d'après  A. 
Bloëmaert  ;  quelques-uns  des  douze 
mois  de  Sandrartf  dont  Suyder- 
hoef,  Persyn  et  autres  ont  gravé  le 
Teste  ;  divers  Portraits  de  seigneurs 
suédois  et  polonais,  ainsi  que  celui 
delà  reine  de  Suède,  d'après  David 
Bech;  /a  Vierge  assise  avec  V En- 
fant Jésus  ,  lequel  présente  de 
V herbe  à  un  agneau  que  tient  saint 
Jean ,  d'après  Jacques  Stella  ;  divers 
autres  sujets  d'après  Jusi  Van  lig- 
mout ,  Van  Mole ,  Séb.  Boujrdon ,  etc. 

*  1.  FALCO .(  Jules-César  ) ,  che- 
Talier  de  l'ordre  de  Malte,  a  voit  de 
grandes  connoissances  sur  l'architec- 
ture militaire.  Il  a  laissé  deux  vo- 
lumes sur  la  Fortification  des  Pla- 
ces et  la  Nautique  militaire,  im- 
primés  à  Messine  en  ibb^, 

*  II.  FALCO  (  Jean  Conchillos), 
peintre  d'histoire  de  l'école  espa- 
gnole ,  né  à  Valence ,  de  parens  no- 
bles, en  i65 1 ,  a  voit  l'ait  nue  grande 
étude  des  statues  antiques  qui  se 
irou voient  dans  la  ville  qu'il  habi- 
toil.  Ou  lui  donne  une  imagiuaiion 
lécoade  ,  un  dessin  correct  ,  une 
voaleur  fraîche  et  vigoureuse,  un 
piuceau  moelleux ,  une  louche  fa- 
mille et  légère.  Ce  peintre  mourut  en 
1711,  âgé  de  60  ans. 

'  *  m.  FALCO  ou  Faucon  (  Jean  ), 
»é  dans  urt  bourg  dû  royaume  d'A- 
.vagon ,  étudia  la  médecine  à  Monl- 
peUier  sur  lu  lin  du  i&*  siècle,  et 
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y  fut  nommé  professeur  en  i5o^. 
II  a  écrit  des  Commentaires  sur 
Antoine  Guainef  et  sur  Gui  de  Cau- 
liac,  qui  ont  paru  sous  ces  titres  : 
Additlones  ad  praçticam  Ântonil 
Guainerii ,  Pap la»,  1 5 1 8 ,  in  - 4* , 
avec  les  ouvrages  de  Guainer ,  Lug-* 
duni ,  i525 ,  in-4®'  Notabilia  super 
Guidonem  scripta ,  aucta ,  reco-^ 
gnila  ab  excellenti  mcdlcinœ  ditu^ 
cidatore  Joanne  Falcone ,  Montis' 
pessul-anœ  academiœ  decano ,  Lug- 
duni,  i55Q,in-4**.  Cet  ouvrage  est 
écrit  moitié  en  latin,  et  moiliéeii 
français.  1!  y  a  une  édition  toute 
française ,  soiw  le  titre  de  Remar- 
ques sur  la  Chirurgie  de  Cauliac , 
Lyon ,  1 6^9  ,  in-8®.  Ce  médt^cin 
mourut  à  Montpellier  en  i552. 

*  FALCOMBERG  (  Marie ,  com- 
tesse de),  troisième  Bile  d'Olivier 
Cromwel ,  et  femme  de  Thomas , 
vicomle  de  Falcomberg,  morte  en 
1713,  personne  d'un  véritable  mé- 
rite,  et  remarquable  par  ses  talens  , 
resta  .toujours  attachée  à  l'Église 
d'Angleterre,  et  contribua  à  la  res- 
tauration delà  monarchie. 

*  FALCONCINI  (  Beuoît  ) ,  né  en 
1657  à  Vol  terra  ,  mort  à  Arezzo 
le  6  mars  1724,  après  avoir  fait 
ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
alla  étudier  la  théologie,  la  philo^ 
Sophie  et  la  jurisprudence  à  Pise , 
où  il  obliut ,  encore  jeune ,  la  chaire 
de  droit  canon.  En  1704,  il  fut  fait 
évèque  d'Arezzo ,  où  il  mourut  le 
6  mars  1724  ;  il  jouissoit  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  de  CÔme  III, 
et  ù  celle  de  Rome.  Oi^ne  con- 
noit  de  ce  prélat  qu'un  ouvrage 
imprimé  tnlitulë  ,  La  Vita  del 
uoùil  uomo  et  buon  servo  di  Diu , 
ï^affaello  Maffey  delto  il  F'olter- 
ranoy  Rome,  1722. 

*  L  FALCONE  ou  M  Fai.co 

(  Benoit),  tlorissoit  dans  le  16^  siè- 
cle. Il  est  auteur  dune  Disserta- 
tion des  lieux  a/iuetis  de  Naples 
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et  de  son  territoire;  d'an  Diciion-^ 
naire  de  Rimes ,  et  de  la  manière 
fièconnoître  la  quantité  des  syllabes 
jwur  la  poésie. — Enëe  uê  Falcone, 
de  Lecce,  qui  vivoit  à  la  même  épo- 
que, a  écrit  un  Traité  intitulé  De 
reservatione  Bejieji^iorum ,  dont 
Gçssner  fait  mention  dans  sa  Bi- 
Wiothèc^ue. 

*  II.  FALCONE  (Aniello), 
peintre  de  l'école  napolitaine  ,  élève 
de  Rihéra,  né  à  Naples  en  1600^ 
€t  mort  en  1680  ,  se  livra  au  genre 
des  batailles ,  et  fut  nommé ,  dans 
son  temps ,  XOracolo  délie  batta- 
glie.  Sa  couleur  é^oit  vigoureuse  , 
et  sa  toucbe  légère.  Il  fut  imité  par 
Le  Bourguignon^  et  vit  les  plus  ha- 

, biles  artistes  de  son  temps  se  dis- 
puter la  satisfaction  de  posséder  de 
ses  ouvrages. 

*  FALCONER  (Guillaume), 
poëte  écossais ,  né  au  com  lé  de  Fife , 
de  parens  pauvres  ,  qui  l'a  voient 
destiné  à  servir  dans  la  marine.  Fal- 
coner  dut  peu  à  son  éducation  ;  mais 
ses  talens  naturels  et  une  assiduité 
constante  suppléèrent  à  ce  qui  lui 
manquoit  de  ce  côté.  En  175 1  ,  il 
])ublia  un  Poëme  sur  la  mort  du 
prince  de  Galles.  Cet  ouvrage  a  du 
mérite;  mais  ce  qui  a  établi  la  ré- 
putation du  poëte  ,  c'est  le  Nau- 
frage ^  poëme  en  trois  chants,  qui 
est  entièrement  descriptif  et  pathé- 
tique. L'idée  lui  en  vint  après  un 
naufrage  qu'il  a  voit  fait  dans  im 
voyage  d'Alexandrie  à  Venise,  dans 
lequel  on  ne  sauva  que  trois  per- 
sonnes de  l'équipage.  Falconer  a 
aussi  écrit  une  Ode  au  duc  d'Yorck^ 
qui  lui  valut  la  place  de  munilion- 
naire  du  Royal-George.  En  tin  il  a 
compilé  un  ouvrage  utile,  intitulé 
'Dictionnaire  de  Marine  ,  in-4°  :  et 
il  a  publié  un  poëme  Contre  Wiikes 
et  Churchill ,  sous  le  litre  du  Dé- 
magogue, En  1769,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientales  ,  sur  la  fré- 
gate l'Aurore ,  dont  on  n'a  pas  eu 


FALC 


457 


de  nouvelles  depuis  qu  elle  a  doublé 
le  cap  de  Bonne-Espérance. 

*  L  FALCONET(Noël),  ne 

le  16  novembre  1644  )  étudia  la 
médecine  sous  le  célèbre  Gui-Patin  , 
et  alla  s'établir  ensuite  à  Lyon,  où 
il  pratiqua  son  art  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  En  1678,  il 
quitta  Lyon,  et  vint  à  Paris ,  où  sa 
réputation  ,  qui  l'avoit  devancé,  lui 
procura  la  pratique  des  maisons  les 
plus  illustres.  Il  mourut  dans  celle 
ville  le  14  niai  i734-  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Système  desfiè^ 
près  et  des  crises ,  selon  la  doctrine 
d' Hippocrate  }  des  fébrifuges ,  des 
vapeurs,  de  la  peste ,  de  la  goutte , 
de  lapetiie-pérole ,  elct  Paris ,  1735  , 
un  volume  in-i  2.  On  prétend  qu'il 
présida  à  la  lo^  édition  du  Cours  de 
chimie  de  l^émery  ,  donnée  à  Paris 
en  1713,  in-8°,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  servit  de  quinquina  en 
France,  dont  il  ht  les  épreuves  les 
plus  heureuses. 

t  II .  FALCONET  ( Camille) ,  né 
à  Lyon  en  1671  ,  d'une  famille  cé- 
lèbre dans  la  médecine ,  augmenta 
la  gloire  de  ses  ancêtres  par  l'éten- 
due et  la  variété  de  son  savoir.  Lo 
P.  Malebranche,  qui  le  connut,  lui 
donna  son  estime  et  son  amitié,  l'i- 
cadémie  des  belles-lettres  le  mit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1 7 1 6 ,  et 
le  perdit  le  8  février  176a.  11  éloit 
alors  âgé  de  91  ans,  et  il  a  voit  dû 
sa  longue  vie  autant  à  son  tempéra- 
ment qu'à  sa  sagesse.  Ce  savant  pos- 
sédoit  une  bibliothèque  de  45,ooo 
volumes ,  de  laquelle  il  avoit  sé- 
paré ,  dès  1 742  ,  tous  les  ouvrages 
qui  mauquoieut  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Nous  avons  de  lui ,  1.  Une  Tra- 
duction du  nouveau  système  des 
planètes  y  composé  en  latin  par  Vil- 
lemol ,  publiée  en  1 707 ,  in-i  2.  11. 
Des  é(M lions'  de  la  'Pastorale  de 
Dapànis  ci  Cliloé ,  traduite  par 
Amyot ,  lySi  et  i74î>,  in-c^^javec 
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des  notes  curieuses  ;  elle  a  éU  sou- 
iréUt  imprimée  dépuis.  III.  Du  Cjm- 
balum  mundi ,  par  Ûesperiers ,  avec 
des  notes,  Amsterdam  ,  1733,  iu~ 
ji.  IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  De  la  théorie  des  tourbil- 
lons cartésiens,  par  Foulenelle, 
Paris,  1753,  iu-ia.  Vï.  Des  Dis- 
sertations dians  les  Mémoires  de 
racâdëiuie  des  belles  -  lettres.  Fal- 
cbuet  n  excelloit  pas  dans  la  pratique 
de  la  médecine ,  mais  il  en  conuois- 
soit  très -bien  la  théorie,  et  bril- 
loit  dans  la  consultation.  Une  ma- 
lade imaginaire ,  s'étaut  adressée  à 
lui  pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit,  bu  voit  et  dormoit 
bien.  «  Hé  bien  !  lui  dit  Falconet ,  je 
vous  donnerai  un  remède  qui  vous 
6lefa  tout  cela.» 

*  m.  FALCONET  (Etienne),  né 
flans  le  canton  de  Vaud  en  Suisse , 
étoit  neveu  du  précédent^  et  Tun 
des  plus  haHles  et  des  plus  sa  vans 
artistes  de  son  temps.  Son  premier 
ouvrage  fut  le  Portrait  de  son 
oncle  le  médecin ,  au  bas  duquel 
il  mit  une  inscription  grecque.  Il 
a  été  gravé  par  JVIoitte.  Son  chef- 
d^œuvre  ,  parmi  ses  petites  statues, 
est  un  Amour  tenant  son  dùigt 
sur  sa  bouche  auec  malice,  avec 
ce  joli  distique  de  Voltaire  : 

Qal  qme  ta  «ois ,  -voici  ton  mattre  ; 
Il  ï'eêl,  il  le  fui,  oa  doil  l»6lr«t. 

Sa  grande  réputation  le  fit  demander 
à  Samt-Péiersbourg  eu  1766,  par 
rimpératrice  Catherine  U,  pour 
faire  la  Statue  équestre  de  Pierre- 
Je-Grand,  La  composition  en  est 
ingénieuse,  le  cheval  a  beaucoup 
de  mouvement  ;  il  n'est  porté  que 
sur  les  jambes  de  derrière ,  et  semble 
s'élancer  du  fameux  rocher  qui  lui 
•ert  de  piédestal.  Cette  masse  énorme 
de  granit  fut  transportée  d'un  seul 
bloc  à  Pétersbourg  avec  des  peines 
infinies ,  et  par  des  machines  très- 
iogénieuses.  Après  avoix  terminé 
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cette  grande  entreprise  avec  hon- 
neur et  à  la  satisfaction  de  l'impé- 
ratrice, Falconet  revint  à  Paris  eu 
177S,  où  il  continua^  de  s'occuper 
de  sou  art  avec  succès  jusqu'à  ssT 
mort,  arrivée  eu  1791 .  Il  étoit  alors 
sculpteur  du  roi  ,  professeur  de  l'a- 
cadémie royale ,  et  membre  hono- 
raire de  ceUe  de  Pétersbourg.  Dide-* 
rot,  ordinairement  si  sévère ,  et  qui 
s'est  élevé  avec  autant  de  force  que 
de  raison  contre  le  mauvais  goût  âA 
son  siècle ,  donné  des  louanges  à 
Falconet  ;  il  cité  particulièrement lei 
Statues  (FAle,tandre,  de  Pigmù^ 
lion  et  de  l* Amitié.  Suivant  cet  au- 
teur ,  Falconet  avoit  autant  de  géni6 
que  d'érudition,  un  goût  délicat  et 
beaucoup  dé  vérité  daUs  réimpression; 
mais  il  lui  reproche  mi  caractère 
singuliet ,  el  de  faire  ptu«  de  caé 
de  l'approbation  de  see  66àtem|^ 
rains  que  de  celle  de  U  postérilé. 
Nous  pourrions  ajouter  que  l'on  voit 
dans  ses  écrits,  comme  dans  ses  ou^ 
vrages  ,  qu'il  u'avoit  pas  assez  de 
vénération    pour   les  anciens ,   et 
que  ses  figures  sont  plutôt  compo- 
sées en  peintre  qu'en  statuaire.  Ce* 
pendant ,  malgré  ses  contours  un 
peu  maniérés,  et  quelques  draperies 
lourdes ,  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  bien  au-dessus  de  ceux  de  soi! 
temps.  Nous  citerons  à  cet  égard  son 
beau  groupe  colossal  en  marbre 
blauc ,  représentaut  X  Annonciation^ 
qui  se  voyoit  dans  la  cliapelle  de  la 
VierçB  à  Saint-Roch.  Sa  composi- 
tion ingénieuse  étoit  parfaitement 
en  harmonie  avec  le  reste  de  la 
décoration  de  la  chapelle ,  et  même 
de  toute  l'église.  Il  est  à  présent  au 
Musée  des  monumens  français,  ainfvi 
que  deux  figures  de  plomb  bronzé^ 
qui  accompagnoient  l'autel  de  celte 
même  chapeUe  et  qui  sont  du  même 
artial^;  elks  représentent  l'une  Da- 
vid ,  et  l'autre  Isàie,  Falconet  a  fait 
aussi  y  dans  la  chapelle  du  Calvaire 
de  la  même  église,  les  Figures  d9 
soldats,  V Autel  ^Ui  deux  Urtie^  qui 
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sont  dessus ,  ainsi  c[ue  les  Jttrihulk 
de  la  passion  ,  qui  ornent  le  taber- 
nacle. Toutes  ces  sculptures,  d'un 
assez  bon  style ,  sont  ingénieuse- 
meut  composées.  Le  C/irUt  agoni- 
sant ,  que  Ton  voit  à  l'entrée  du 
sanctuaire  de  la  même  église  ,  est 
encore  de  cet  artiste.  Il  est  d'une 
expression  touchante  ;  mais  l'art  du 
statuaire  y  semble  méconnu.   Les 
autres  ouvrages    remarquables    de 
Falconet   sont  ,   Le  Tombeau  de 
madame  de  La  Live^  aussi  à  Saintr- 
&och  ;  ///i  S0>int  Jmbroise  en  mar- 
bre blauQ ,  l'une  des.  statues  colos- 
sales qui  ornoieut  le  dôme, des  Inva- 
lides ,  et  que  Fou  voit  au  Âlusée  des 
Petits- Augustins.  Les  Statues  de 
Flore  et  de  Pomone ,  faites  pour 
le  maréchal  de  Noailles^  celle  de  la 
Musique,  pour  le  château  de  fielle- 
Vfeî  quatre  Bas-Reliefs  représen- 
lç,nt  les  Saisons  >  pour  le  prince  de 
Soubise  ;  Mi  Ion  terrassé  par  un  lion, 
etc.  Falconet  avoit  un  grand  zèle 
pour  son  art  ;  ce  fut  lut  qui  lit  in- 
troduire à  l'académie  l^usage  de  nom- 
iner  les  professeurs  au  concours  sur 
la  présentation  d'un  ouvrage.  Aupa- 
ravant, lesacâdémicens  éloient  nom- 
més professeurs  par  rang  d'ancien- 
neté. Il  ht  sentir  avec  raison  que 
c'étoient  les  meilleurs  artistes  qui 
dévoient  donner  des  leçons  ;  que 
d'ailleurs    c'étoit  un   nioyen  d'en- 
tretenir l'émulation  parmi  eux.  Lors 
du  concours  qui  eut  lieu  par  suite 
de  ce  règlement ,  Falconet  fut  le 
premier  professeur  nommé  de  cette 
manière  honorable.  U  a  aussi  beau- 
coup écrit  sur  les  arts.  On  a  de  lui , 
I.  Réflexions  sur  la  sculpture ,  lues 
à  l'académie,  etc.^  1761  ,  in-  8**; 
elles  ont  été  traduites  en  anglais, 
1777  ,  in-8* ,  et  en  allemand  dans  la 
bibliothèque  des  belles-lettres  et  des 
beaux-arts ,  177 1 ,  in-8**.  II.  Obser- 
i^ations  sur   la  stutue  de  Marc^ 
Aurèle ,  et  sur  tF  autres  objets  re^ 
latifs   aux   beaux  -  arts ,   1771, 
iu-b**.  IlL  Traducliça  dsi  livres 
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XXXIV  ,  XXXV  et  ±XXVI  de 
Pline  ,  avec  des  Notes  ,  Amster- 
dam ,  1772  ,  et  eu  2  vol.  ;  La  Haye, 
1773.  Geft  Notes' consistent  particu- 
lièrement dans  une  critique  ascfez 
amère  des  Traductions  précédentes , 
et  des  Conimentaires  qui  les  accom- 
pagnoient;  cependant  on  lui  doit 
plusieurs  Corrections  essentielles,tt 
d'avoir  réduit  ^  leur  juste  valeur 
plusieurs  des  Faits  rapportés  par. 
Pline.  IV.  Lettres  à  M"**,  ou  Ré- 
i  ponse  à  un  prétendu  examen  de 
•  la  Traduction  des  trois  libres  de 
Pline  ,  Pétersbourg  ,  1776,  in- 8**. 
V.  la  Collection  de  ses  (Euvres ,  en 
6  Vol.  in-B** ,  Lausanne,  1782.  Vï. 
Une  nouvelle  Edition,  eu  5  vol. 
grand  itt-8** ,  Paris ,  1787.  Les  ar- 
ticles Draperies,,  Reliefs  (  Bas-  ) , 
et  Sculpture  de  l'Encyclopédie  sont 
de  Falconet. 

*  FALCONETTO  (  Jean-Marie  ) , 
de  Vérone  ,  né  en  i458 ,  étudia  l'ar- 
chitecture ,  et  dessina  toutes  les  an- 
tiquités de  sa  patrie  :  il  alla  ensuite 
à  Rome ,  où  il  employa  douze  ans  à 
se  perfectionner  dans  le  dessin  et 
dans  la  connoissance  des  chefs- 
d'œuvr&de  cette  ville  ;  ayant  éprou- 
vé des  malheurs  ,  il  se  retira  à  Pa- 
doue  ',  où  il  fut  accueilli  par  Pierre 
de  Bembo  et  Louis  de  Comaro , 
auteur  d'un  Traité  sur  la  sobriété. 
Cet  artiste  a  donné  de  grandes  preu- 
ves dé  falens  ,  et  les  mouumens  de 
sa  célébrité  sont  le  Palais  de  Cor- 
naro ,  lés  Portes  de  Salât  -  Jean  , 
ÏFglise  des  dominicains ,  et  la  Ro* 
tonde  de  Padoue.  II  avoit  fait  unô 
étude  approfondie  de  Viiruve  ,  et 
il  fut  le  premier  qui  introduisit  le 
bon  goût  d'architecture  dans  leà 
étaU  de  Venise.  Falconetlo  mourut 
à  Padoue  en  1534. 

*  I.  FALCONI  (  Henri  ) ,  de  Rome, 
vivoit  vers  la  tin  du  16^  siècle,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  illustres 
de  Tacodéime  des  humoristes.  Il  est 
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auteur  de  diffërens  ouvrages ,  tant 
en  prose  qu'eu  vers ,  sur  le  titre  des- 
quels il  pretid  le  titre  de  Falco,  Ber- 
ger des  ripes  du  Téuère, 

*  II.  FALCONI  (Joseph  de ) ,  de 
Plaisance ,  carme ,  florissoit  vers  la 
fia  du  16'  siècle.  Son  mérite leleva 
aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  AtctX. 
'ordre  ,  de  Sermons ,  et  de  quelques 
autres  ouvrages. 

.  FALCONI  A.  Voy.  Proba. 

1 1.  FALCONIERI  (Julienne de ), 
morte  à  Florence  sa  patrie  Tan  io4i, 
donna  eu  1807  une  règle  auxoblntrs 
ou  converses  des  servîtes  ,  dont  elle 
fut  la  première  supérieure.  Martin  V 
Vapprouva  eu  14^4^  La  fondatrice 
se  signala  par  des  austérités  excès- 
«ives  et  ridicules  :  elle  ne  mangeoit 
point  le  mercredi  tx.  le  vendredi. 
Benoit  XllI  la  canonisa  en  1739. 

IL  FALCONIERI  (Otl^vio), 
de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ,  né  à  Home ,  a  composé  un 
savant  Discours ,  eti  italien ,  sur 
la  pyramide  de  Caius  Sestius,  Nar- 
diniTa  inséré  dans  sa /2o/Ra  antica. 
Il  mourut  en  1676. 

t  FALD  A  (Jean -Baptiste)  , 
dessinateur  et  graveur  italien  du 
j8*  siècle,  dont  on  a  dés  Estam- 
pes à  l'eau  -  forte ,  d'un  très  -  bon 
goût.  Les  curieux  recherchent  ses 
livres  des  Palais,  il  nuovo  lea- 
tro  délie  J'abriche  ed  edljici  di  Ro- 
ma  moderna ,  Rome ,  4  part. ,  en  1 
vol,  in-fol.,  oblong,  coulenaut  142 
pièces;  des  Vignes,  hi^iai'dini  di 
Roma,  Rome  ,  i685,  in-fol.  ,  ob- 
long ,  et  des  Fontaines  de  Rome  , 
he  Joniane  di  Roma ,  Rome  ,  IV 
tomes  en  i  vol.  in— fol.,  oblong, 
contenant  107  pièces. 

*  FALDONI  (  Jean  -  Antoine  )  , 
graveur  ,  né  en  Italie  en  1730, 
a  gravé,  au  bufin  ,  phisicura  67a- 
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tues  antiques  ,  qui  font  partie  des 
2  vol.  in-fol.  des  Statue^  de  Venise: 
une  partie  des  Dessins  du  Par^* 
mesan ,  dont  Zanetti  a  donné  uu 
recueil  ;  une  Famille ,  d'après  Sé- 
bastien Ricci,  etc. 

*  FALDOUN,émir  deCantzagou 
Ghengé ,  déclara  la  guerre ,  en  989 , 
à  David  ,  roi  de  la  liaute  Arménie 
et  de  la  Géorgie  méridionale.  Fal- 
doun  y  perdit  toute  son  armée,  et 
se  sauva  avec  peu  d'hommes  auprès 
du  gouverneur  d*Atropatene.  A  U 
tête  des  troupes  auxiliaires  ,  que  lui 
donua  ce  chef  persan ,  Faldoun  ren- 
tra dans  ses  états  ,  et  voulut  s'em- 
parer de  ceux  de  David  :  la  bataille 
se  donna  près  du  lac  de  Gelam 
et  l'émir  y  fut  tué. 

*FALEG  naquit  cent  deux  ans 
après  le'  déluge,  et  claquante  ans 
avant  la  eonslruction  de  la   tour 
de  Babel ,  l'année  même  oii  se  Ht 
le  parlage  du  pays  d'Eden    entre 
les  onze  iils  de  Canaan ,  au  pré- 
judice de  ceux  de  Sem.    C'est  en 
mémoire  de  ce   partage  qu'il  prit 
le  nom  de  Faleg.  Tornielli ,  dans 
ses  Annale^  de  igôi ,  est  d'un  au- 
tre sentiment ,  et  rapporte  le  nom 
Faleg  à  la  division  des  langues  qui 
s'opéra  au  temps  de  la  construction 
de  la  tour  de  Babel ,  époque  où  se 
forma    celte   multitude   d'idiomes 
qui  composèrent  dans  la  suite  dea 
temps  le  langage  des  nations.  Les 
grammairiens  observent  que  le  mot 
5ac  avoit  seul  existé  et  existoit  en- 
core dans  toutes  les  langues  ;  ce  qui 
vieul  sans  doute ,   dit  un  critique 
ingénieux  ,  de  la  seule  chose  que  les 
insensés  ouvriers  de  la  tour  de  Ba- 
bel auroient  dd  comprendre  ,  et  sur 
laquelle  ils  dévoient  être  tous  d'ac- 
cord, qui  étoil  de  prendre  leur  sac 
et  de*  s'en  aller. 

*  FALEIRO  (Rodëric)  ,  aslro- 
uome  parlugais  ,   jouissoil  de  lom 
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temps  d'une  si  grande  considéra- 
tion de  savoir,  qu'on  le  croyoil 
inspiré  par  un  démon  particulier. 
Magellan  le  consulta  utÛement  sur 
son  projet  d  entreprendre  un  voyage 
autour  du  monde.  Faleiro  Taida  à 
tracer  sa  route ,  et  lui  donna  nue 
méthode  pour  calculer  la  longitude, 
alin  de  ne  pas  dépasser  la  ligne. 
Magellan  voulut  prendre  Faleiro 
avec  lui  ;  mais  celui-ci  s'en  excusa , 
en  disant  qu'il  prévoyoil  que  celle 
navigalion  lui  seroit  fatale.  Elle  le 
fut  en  effet  à  l'astrologue  (  tous  les 
astronomes  l'étoient  alors  )  Martin 
de  Seville,  qui  et  oit  allé  à  la  placç 
de  Faleiro  ,  périt  assassiné ,  ainsi 
que  Megellan  lui-même ,  à  l'ile  4^ 
Pubu. 

t  FALETI  (  Jérôme  ) ,  comle  de 
Trigneno ,  natif  de  Savone  ,  s'ap- 
pliqua avec  un  succès  égal  à  la 
poésie  et  aux  affaires.  Les  ducs 
de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Ses  ouvra- 
ges sont  ,  I.  Un  Poème  italien,' 
en  quatre  chants ,  sur  les  guerres 
de  Flandrp*  IL  Douze  livres  de 
Poésies  latines,  imprimées  à  Venise, 
chez  les  Aides,  en  i557,  in-4*' 
m.  Causes  de  la  guerre  ^Allema- 
gne^ sous  V  empereur  Charles^uint  y 
en  italien,  i552,  in-S*».  IV.  Traite 
'(t*Athénagore  sur  la'  réeufrecUon  , 
traduit  en  italien,  i556,  in-4**.  V. 
Deux  Discours  latins  ,  i5r>8  ,  iu- 
fol.  ,  qui  sont  rai*es.  VI.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé  Polyanthea,  Cet  auteur flo- 
rissoit  au  16*  siècle. 

/  I.  FALIERI  (  Ordelafo  ) ,  doge  de 
Venise,  alla  vers  l'an  110.1  au  se- 
cours de  Baudouin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem ,   avec    une    piii^nte    flotte. 

,  Après  avoir  aidé  à  reprendre  près* 
que.  toute  la  Syrie  ,  il  conquit  la 
Dalnialie  ,  la  Croatie  et  plusieurs 
i\ulre8  provinces.  Il  rentra  en  triom- 
phe dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  iouit 
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pas  long-temps  de  s^  gloire.  Zara , 
enDalmatie,  s'étant  révoltée ,  il  mit 
le  siège  devant  celle  ville ,  et  y  périt 
eu  1 1 30. 

IL  FALIERÏ  (Marin),  doge  de 
Venise  en  1 334  >  forma  le  dessein  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gouver- 
nement qui  lui  a  voit  été  confié  polii: 
quelques  mois.  U  falloit  se  défaire 
des  sénateurs,  et  le  malheureux 
avoit  pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration  fut 
découverte  par  un  des  conjurés.  \jt 
sénat  veilla  si  attentivement  sur  les 
conspirateurs ,  que  seize  d'entre  eux 
furent  arrèitîs  avec  Falieri  leur  clief. 
Il  eut  la  tèle  tranchée  à  l'âge  de  80 
ans  ;  les  autres  lurent  pendus ,  et 
quatre  cents  complices  périrent  par 
différens  genres  de  fciorl.  Leconjur.é 
qui  avoit  découvert  'cet  attentat 
obtint  des  titres  de  noblesse ,  et  un* 
pension  de  mille  écus.  Celle  récom- 
pense é toit  assez  considérable  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ;  mais 
elle  lui  parut  trop  modique ,  el  il 
se  plaignit  amèrement  :  ses  mur- 
mures obligèrent  les  sénateurs  de 
l'exiler  dans  file  d'Augusta^  S'^lant 
sauvé  de  cette  ile ,  il  périt  en  passant 
dans  la  Dalmalie. 

*  FAIJC  (  Jean-Pierre  ) ,  Suédois, 
né  en  1727  ,  dans  la  Golhie  occi- 
dentale ,  mort  en  1 774,  s  appliqua  à 
la  médecine  à  Upsal ,  et  étudia  en 
même  temps  la  botanique  soiik 
Limiée.  A  la  recommandation  de 
ce  savant  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  au  jardin  de  pharmacie, 
et  garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à  Pétersbomg.  Dans  un  accès 
de  mélancolie  il  se  brûla  la  cerveiU. 
On  a  publié  dans  celle  ville  les  ob- 
servations que  Falk  avoit  faites  dans 
ses  voyages^  3  vol.  iu-4°,  1785. 

t  FAtKJEMBERG  (  Jean  de  )  \ 

religieux  dominicain  au  commencu  - 

ment  du   ir>°   siècle,  se  mêla  rUi 

I  querelles  des  chevaliers  teiUouiqii«s 
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avec  le  roi  de  Pologne.  Il  écrivît, 
contre  ce  priftce  un  mauvais  livre  , 
qui  le  fit  metlre  en  prison  à  Cons- 
tance ,  oit  se  leuoit  alors  le  concile 
général.  Ce  libelle  est  adressé  à  tous 
|e,8  rots,  princes,  prélats, et  généra- 
Jemei^tà  tou9  les  chrétiens.  Falkem- 
llïe^g  Y  promet  la  vie  éternelle  à  tous 
jceux  qui  se  ligueront  pour  ejttermi- 
ner  les  Polonais  et  Ladislas  leur  roi. 
I4  condamnation  du  libelle  fut  ré- 
solue unanimement  dans  le  concile  ; 
inais  elle  ne  fut  confirmée  dans  au- 
cune session  publique  ,  malgré  les 
sollicitations  des  Français ,  qui  s*é- 
loient  joints  au^  Polonais. 

*  FALKENSTEIN  (Jean-Henri  ) , 
volumineux  écrivain  de  Francouie , 
né  en  1 68 2 ,  mort  en  1 760 ,  fut  nom- 
mé e^  1714  diKC)Leur  de  Tacaijlémie 
d'Er jangen  :  mais  s*étant  fait  catho- 
lique ,  il  entr^  au  service  ^e  Tévêque 
dliliqhstaçlt,  après  la  mort  duquel  il 
obtin.t  la  protection  du  margrave 
d'Auspachr.  On  a  de  lui  Les  anti- 
quités de  Nordgan  dans  l'éuêché  de 
Eic/istadt,  5  vol.  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  de  même  genre. 

t  FAJUCLAND  (  Luciu?  Caky, 
vicomte  de  )  ,  secrétaire  d  état  en 
Angleterre  durant  les  convulsions 
.des  guerres  civiles  du  règne  de 
Charles  I ,  n'avoit  que  55  sms  lors- 
qu'il fut  tuéà  la  bataille  de  Newbury, 
1  an  1643.  U  mburut ,  dit Clarendou, 
avec  tonte  l'innocence  ^  mœurs  que 
•l'on  a  coutume  de  conserver  dans  la 
^  première  jeunesse ,  et  avec  les  lu- 
.  xnières  et  les  vertus ,  qui  ne  sofnt 
ordinairement  que  le  fruit  dn  der- 
nier âge.  Ce  citpyen  éclairé  ,  ver- 
tueu?L  et  £erm« ,  étoit  inqniçt  pour 
ta  patrie  ,  et  sembloit  autant  re- 
douter la  prospérité  excessive  de 
son  parti  que  celle  4^  la  faction 
opposée.  Souvent,  9$k  milieu  de  ses 
intimes  amis,  après  un  profond  si- 
■  lence  et  de  fréquens  soupirs ,  il  ré- 
,  péloit  tristem^t  Iç  mot  d^  Jl^i^* 


Pour  se  Justifier  de  ce  qu'il  exposoît 
plus  librement  sa  personne  aux  dan-* 
gers  de  la  guerre  que  sa  place  ne 
sembloit  le  permettre  ,  il  disQ,it 
«  qu'il  se  croyoit  obligé  d'être  plus 
hardi qu'uu  autre,  de  peur  que  soh 
impatience  pour  la  paix  ne  le  fit 
soupçonner  de  timidité  on  de  pol- 
tronnerie. Franc  et  droit  au  nnlieu 
d'une  cour  corrompue  ,  il  ne  youlyt 
ni  employer  les  espions  ,  ni  faire 
ouvrir  les  lettres  deé  personnes  sus- 
pecte^  ,  ^i  se  servir  d'aucun  de  ces 
moyens  que  la  foiblcsse  pu  la  mé- 
chanceté des  hommes  rendent  quel- 
quefois nécessaires.  Falkland  ,  zélé 
parlementaire  quand  il  avoit  cru  la 
liberté  civile  attaquée  p^r  la  cou- 
ronne, avoit  embrassé  le  parti  du 
roi  quand  on  voulut  anéantir  ia  mo- 
narchie et  I9  constitution-  |l  gétnis- 
soit  t\\T  les  mauTc  publics;  et  le  jo^r 
de  la  bataille  où  il  fut  tué  :  a  Je  pré- 
vois, dit-il ,  que  beaucoup  de  maux 
menacent  ma  patrie  ;  mais  j'espère 
en  être  quitte  avant  cette  nuit.  i> 

*FALLE  (Philippe),  né  en  i656 
dans  l'ile  de  Jersey,  élève  du  collése 
d'Exetcr  à  Oxford ,  prit  Tes  ordi*?» 
et  fut  nommé  recieur  de  Saîi^t-Sau- 
veur  dans  sa  province,  où  il  rapp-^ 
rut.  On  a  dô  lui  ime  Histoire  de 
l'ile  de  fpr^p^. 

t  FALLET  (  Nicolas  ) ,,  né  à 
Langres,  auteur  ^e  quejniies  poésies 
tfui  lurent  distinguj^es.  La  comédie 
française  lui  doit  la  tragédie  de  T/- 
hhrei  et  la  cqinédie  ilalleiuie,  iVpéra 
comique  des  deux  Tuteurs;  Matthieu 
ou  les  deux  Soupers ,  en  3  actes , 
Paris,  1 783,  iu-8*.  U  est  mort  ei^  d^ 
cembre  1 80 1  presque  subitement.  Ç^ 
autres  oq  vrages  sont ,  t.  Mes  Prémi^ 
ces,  1773.  îf.  Èe P/iaéton,  p<iëÉne 

imité  de  l'allemand,  177.^  ih-S^'.'tti- 
Mes  bagatelles  ou  fes  torts  de  ma 
jeunesse,  1776.  IV.  J)elà  Fatalité, 
177g.  y.  Les  Âi^ntures  de  Chce^ 
réastià^  Callir/tQé,  traduLUs  àm 
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frrec  Les  |>rod»ciionsde  cet  ëcrivaîn 
sont  foibles  en  gênerai. 

t  FALLOPE  (  Gabriel  ) ,  méde- 
.cin    italien  ,    profondément  verse 
dans  la  botanique ,  lastronomie  ,  la 
philosophie ,  el sur-tout dfius  lana- 
tomie,  naquit  à  Modène  en  i5a5, 
et  mourut  à  Padoue  en  i563.  Ce 
médecin ,  mélhodiqu^  dans'  ses  le- 
çons y    prompt  dans   ses    dissec- 
tions ,  et  heureux  dans  ses  cures , 
parcourut  une  partie  de  TËurope, 
pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
Quoiqull  passe  pour  avoir  découvert 
cette  partie  de   la    matrice   qu'on 
nomme  la  trompe  de  Fallope  ^  il 
faut  avouer  qu'elle  n'éloit  pas  incon- 
nue aux  anciens.  Il  s'est  attribué 
quelques  autres   découvertes  qu'on 
Jui  a  contestées.  Ses  nombitbx  ou- 
vrages ont  été  recueillis  d'abord  à 
Venise  ,  i584,  ï.  ypl.  in-fol.  ;  cette 
/^ition  des  œuvres  de  Fallope  e^t 
/brl  imparfaite  ;  il  en  reparut  ensuite 
ji  Francfort  une  secoUdeen  1690  en 
^  vol.  in-fol.  fiilais  la  meiUieure  et  la 
nlus  complète  est  celle  qui  parut  à 
Venise  en  1606  en  3  vol.  in-fol.  On 
^trouve  dans  le  premier  volume  ses  \ 
Jnstituilons  et    ses    Obseruaiiqnn  [ 
anatomigue^,  ses  fraités  de^  re-j 
Vnèdes  slnaples,  4^^  eaux  minérales,  \ 
des  métaux  et  des  fossiles  :  le  second  : 
-Tolume    renferme  ses  Traités  des; 
■plaies ,  des  ulcères,  des  tumeurs,  des  \ 
cautères  ,  des  os ,  etc.  f^ojezQvUx'  \ 
XANDiyo.  t 
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F  AjLLOUR?  (  5am,u.el  ),  peintre 
hollandais,  a  peint  les  Curiosités 
^naturelles  ,  poissons  ,  écreviases  , 
crabes ,  qui  se  trouvent  autour  des 
tles  Moluqnes ,  et  sur  les  côtes  des 
terres  Australes^ ies  a  fait  imprimer 
à  Amsterdam,  1718 ,  réimprimées 
«1 1754,  3  tomes  en  un  vol.  in-fol.; 
43  planches  dans  le  prenier,  et  57 
dans; le  «econd.'Ce  livre  est  rare; 
mais  il  ne  faut  pe  iù^r ,  :;ni  à  la  vérité 
des  enlumimires.  ni  à  celle  èfi%  fi- 
^^ures. 


t'ALS(Raimond>,  né  a  Stock- 
holm en  i658,  passa  à  Paris  en  i683y 
s'attacha  à  Chéron ,  médailleur  du 
roitf  Les  médailles  sortie»  d^.ses 
mains  lui  méritèrent  une  pension. 
Il  mourut  à  Berlin  en  1793. 

*  FALSTER  (Cbristiap  ) ,  auteur 
danois  ,  né  à  Flensbourg  au  18* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sup^ 
plementura  linguœlatinœ,  II.  -df/ii- 
maduersion.es  episioîicœ.  III.  Ques" 
tiones  Romance,  IV.  Cogitatione^ 
philologicœ.  V.  Sermo  panegyricus 
de  variorum  gentium  hibliothecis, 
VI.  Vigilia  prima  noctium  Ripew 
sium,  VJI.  JimqenitçLtes  philplo^ 
gicœ. 

*  FANCOURT  (  Samuel  ) ,  mi- 
nistre dissident ,  n^  en  1678  dan^ 
une  province  occidentale  de  l'Angle- 
lerre ,  mprt  e^  1768,  fut  pasteur 
d'une  concrégaiion  à  Salisbiiry  qu'ijL 
fut  obligede  quitter  pour  avoir  re- 
jeté les  notions  des  calvinistes  sur 
les  élus  et  les  réprouvé?.  11  vint  en- 
suite à  Londres  où  il  établit  en  1 74a 
le  premier  cabinet  de  lecture.  Fan- 
court  réussit  peu  dans  cette  entre- 
prise ,  et  mourut  sans  fortune. 

FANNÏA,  femme  de  Caïos  TiV 
tinniué  ,  bourgeois  de  Miuturne , 
connue  pour  une  femme  galant^ 
avant  son  mariage.  Tilinnius  ne 
laissa  pas  de  l'épouser ,  ^aps  le  des- 
sein de  faire  divorce  avec  elle  ,  et  de 
ne  lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
a  voit-ii  eu  le  temps  de  la  connoUre  ^ 
qu'il  l'accusa  d'adultère  ,  et  il  ne 
manqua  pas  de  preuves.  L'afifatre  fut 
portée  devant  Marius ,  qui ,  péné- 
trant Je  dessein  que  Titinntus  avoit 
eu  en  épouftant  «Fannia ,  prononça 
que  Titinnius  rendroit  la  dot,  et  que 
FctmKia  paieroit  une  amende  de  4 
sous  d'or.  Quelque  temps  aprèé 
Marins  avant  été  déclaré  ennemi  de 
la  .république ,  jfut  ohligjé  de  s'enfuir 
de  Home.  On  le  prit  dans  les  marai^ 
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àe  Mintnrne  ,  et  il  fut  mis  chez 
Faniiia  ,  qui  lui  rendit  toutes  aortes 
de  bous  oiiices. 

t  I.  FANNIUS  (  Caïus  )  ,  sur- 
nomme Straboti  ,   consul    romain 
avecValeriusMessala,  Tan  161  avant 
J.  C.  Sous  Aon  consulat  fut  publiée 
la  loi  Fannia  contre  la  somptuosité 
de  la  lable.  Cetle  loi  tixoit  les  som- 
mes qu'on  pou  voit  dépenser  pour 
chaque    repas,  et    la  quantité    de 
viandes  qui  pouvoient  être  servies. 
Vingt  ans  après  la  loi  Didia  en  re- 
nouvela les  dispositions;  elle  étendit 
à  toute  l'Italie  les  peines  et  les  pro- 
hibitions que  la  loi  Fannia  a  voit  dé- 
crétées pour  la  seule  ville  de  Rome. 
Le  luxe  faisoit  de  nouveaux  ravages 
tous  les  .jours  ,  et  ce  luxe  étoit  une 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.   Scipion  le   reconnoissoit 
lui-même  et  s'en  plaigtioit.  Il  réfor- 
ma la  formule  de  la  prière  qu'il  étoit 
d'usage  de  prononcer  à  la  clôture  du 
lustre,  pour  demander  aux  Dieilx 
qu'ils  auguieulassent  la  puissance  de 
la  république  :   il  en  substitua  une 
autre  ,  par  laquelle  on  les  prioit  de 
vouloir  bien  la  maintenir  toujours 
dans  le  même  état. 

*  11.  FANNIUS  (Caïus  ) ,  éloquent 
orateur,  iils  du  précédent  ,  consul 
avec  Cnâus  Domitianus  Euobardus, 
prononça  contre  les  Gracches^nne 
harangue  célèbre. 

*  m.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  histo- 
rien romain ,  cousin  du  précédent , 
préteur  et  questeur  ,  est  cité  par 
différens  auteurs. 

t  ÏV.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  auteur 
latin  soMS  Tra)an,  composa  une  His- 
toire ou  3  livres ,  des  cruautés  de 
Néron  ^  et  des  dernières  heinres  de 
ceux  que  ce  monstre  faisoit  exécuter 
à  mort,  ou  qu'il  en voyoit  en  exil. 
On  ne  sauroit  trop  regretter  H  pert« 
Âe  cet  ouvrage  intéressant. 

V.  FANNIUS-CEPION,  complice 
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d*nne  conjuration  contre  Auguste , 
qui  fut  découverte,  se  douna  lui- 
même  la  mort. 

Hontem  eût»  fugerei  ,  ae  Fanniu$ip9e pertmit: 
Htc  ,  rogo  j  non  farvr  est ,  ne  morian  mon  7 

Martial,  lH>.n. 

£a  fuyant  l'eniirmi  qui  cherche  k  lesainr/ 

Funniuii  s'est  lai  inî'Uiême  ; 
N'est-ce  pas ,  je  voa* prie ,  uao  fureorexir^me. 
De  se  dontaer  la  mort  de  craint*  de  mourir? 

VI.  FANNIUS  (Quadratu8),poëie 
lalin.  Ses  ouvrages,  quoique  ridi- 
cules ,  furent  placés  avec  son  por- 
trait à  la  bibliothèque  publique 
qu'Auguste  avoit  fait  construire 
dans  le  temple  d'Apollon.  Horace, 
son  contemporain ,  lui  donne  le 
uoni  de  parasite ,  et  le  raille  impi- 
toyablement. 

*F.#SAGA  (Cosimo),  sculp- 
teur et  ardiilecle  célèbre ,  uéà  Ber- 
gaïueeu  1691,  étudia  non  art  à  Rome 
sous  le  célèbre  Pierre  Bernin;  il  alla 
ensuite  à  Naples ,  où  il  s'établit.  Un 
grand  nombre  d'autels  dans  plu- 
siems  églises  de  cette  ville  attestent 
qu'il  étoit  aussi  bon  arcbitecte  qii^ 
grand  sculpteur.  La  fontaine  de  Mé- 
dina, la  plus  belle  de  Naples,  seroit 
un  chef-d'œuvre  si  elle  avoit  plus 
de  majesté  et  moins  de  bizarrerie. 
Cet  artiste  mourut  en  1678. 

F ANSHAW  (  Richard  ) ,  Angltis 
envoyé  des^rois  Charles  let  11  à  la 
cour  d'£spagne  et  à  celle  de  Por- 
tugal ,  mort  à  Madrid  en  1666^ 
se^  distingua  dans  ses  ambassades , 
ainsi  que  sur  lé  Parnasse.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  en  vers  et  es 
prose,  Londres,  1646,  in-4', qu'où 
a  lus  autrefois. 

FANTIET.  Voy^9.  Laony, 

*  FANTETTI  (  César  ) ,  néà  FU- 
rence  vers  l'an  1 660, a  gravé  à  l'eau- 
forte  plusieurs  frises  et  l}as-relie& 
antiques  ^  Lefi  Lcffçi  dtt-  f^aticaa , 
d'après, Rapliaël,  de  société  avec 
Aquiia  ;  la  mort  de  sainte  Anaty 
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d'après  Andrë  Sacchii  tableau  que 
Jacques  Frey  a  aussi  gravé;  diverses 
pièces  d'après  d'autres  maiires  ita- 
liens. 

*FANTi  (Sigismoud),  de  Fer- 
rare ,  vtvoit  vers  la  fin  du  i5*^  siècle. 
On  a  de  lui  Trionfo  di  foriuna , 
imprimé  à  Venise  chez  les  Juntes 
eu  i526.  Fantinetou  pas  seulement 
poëte ,  mais  encore  philosophe  et 
njathématicien  ;  il  a  donné  des 
preuves  de  ses  taleus  et  de  ses  cou- 
noissances  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  science  qui  parurent  de 
son  vivant. 

*I.  FANTONÏ  (Jean -Baptiste), 
bibliothécaire  et  premier  médecin 
de  Vidor-Amédée  H,  duc  de  Savoie, 
professeur  d  anatomie  et  de  théorie 
dans  les  écoles  de  Turin, a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  aux- 
quels il  ne  put  mettre,  la  dernière 
main  ,  la  mort  !  ayant  surpris  en 
1692  aux  environs  d'Embrun.  Son 
fils  ,  Jean  Faktoni,  a  revu  ces  ma- 
nuscrits, dont  il  a  tiré  les  meilleurs 
morceaux  qu'il  a  publiés  sous  ce 
litre  :  Obse/vationes  anatomico- 
medicœ  seteciiores ,  Taurtni ,  j  699*, 
iu-4";  Veueliis,  17 13,  m -4**.  La 
premièreédilion  contient  treute-une 
observât  ionsj  la  seconde,  trente-sept: 
on  y  trouve  d'excellens  aperçus  sur 
les  maladies  du  cœur. 

*Il.  FANTONl  (Jean),  méde- 
cin ,  ûls  du  précédent ,  né  à  Turin 
en  1675  ,  parcourut  TAllemagne,  la 
France  et  les  Pays-Bas ,  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissances 
dans  son  art, et  revml  dans  sa  ville 
luitale,  où  il  enseigna  publiquement 
rauaiomie.Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin on  distingue  les  suivans  :  I. 
Dissertaliones  anatomicœ  XI, Tau- 
rini  ,  1701^  in  -  8°.  Il,  yinatomia 
corporis  àumani  ad  usum  l/ieaui 
medici  accommodata,  ibid.,  1711, 
in -4*';  cette  édition  l'ait  partie  de 
T.  TI. 
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l'ouvrage  précédent.  lïl.  Opuscula 
medica  etphysiplpgica  ,  Genevas  , 
1738 ,  in-4°.  Où  y  a  joint  les  obser- 
vations de  sou  père. 

*  FARA  (  Jean-François  de  la),  de 
l'Abruzze  citérieure ,  tlorissoil  dans 
le  16®  siècle.  Gessner,  dans  sa  Biblio- 
thèque, attribue  à  ce  médecin  un 
ouvrage  intitulé  de  Esseniid  in  fan" 
tis  proximi  infantiœ  et  proximi 
puhertatl ,  imprimé  à  Florence  chez 
les  Juntes  eu  1664. 

*  FARADY  (  Abou-l-ouâlyd  Abd- 
allah ibn  Moham-méd  ibn  el-), 
né  à  Cordoue,  où  il  fut  tué,  l'an 
de  Ibégire  4^3, 101a  de  J.  C. ,  est 
auteur  de  trois  ouvrages  ,  I.  Biblio" 
l/ièque  des  poêles  arabes  qui  ont 

flori  en  Espagne  ,  depuis  la  con- 
quête de  ce  pays  jusque  vers  le  com- 
mencement du  5*  siècle  de  l'hég. 
II.  Dictionnaire  historique  et  cri" 
tique  ,  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
monte à  la  source  des  mots  corrom- 
pus ,  et  où  les  expressions  ambiguës 
sont  habilement  éclaircies.  III.  Une 
Histoire  d'Espagne  ,  qui  est  bien 
loin  de  valoir  celle  d^Jlbou-i^Cas- 
sem ,  recherchée  pour  sa  précision , 
sa  clarté,  el  qui  a  en  outre  le  mé- 
rite d'être  la  plus  complète  de  ce 
genre  que  Ton  connoisse. 

*  FARAH  EL-ASBHBYLY 

(Ahmed  Schéhab  ed-dyne),  poète 
et  orateur  du  7*  siècle -de  l'hég., 
ttonssoit  à  Séville  sa  patrie  sous  la 
domination  des  Arabes.  On  trouve  à 
la  bibliothèque  impériale  les  mauus^ 
crits  de  deux  poèmes  de  cet  auteur  ; 
'  l'un  sur  les  Traditions  y  avec.de» 
rominentaires  de  Ben  Joum'ab  et  de 
Ben  Gotloôbagà;  l'autre,  qui  est  de 
iespèce  nommée  Gascyd^eh^  cofu- 
rnenté  par  Yahya-'l  Farakhy.  Ces 
ouvrages  tiennen»  à  peu  près  le  mi- 
lieu entre  la  perfection  et  la  médio- 
rite.  Farah  mourut  vers  Van  de 
rhég.  699. 

5o 
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*  FARANTZEM ,  fille  d'Anloiig , 
•êîgneur  de  Sunilt  ,  fut  regardée 
comme  la  plus  belle  femme  de  son 
siècle;  la  natnre  Ta  voit  ornée  de 
charmef ,  de  grâces  ,  d'élégance  et 
de  tous  les  traits  enchanteurs.  Elle 
fut  donnée  eu  mariage ,  en  367  ,  à 
Knel ,  fils  du  prince  Tiridate ,  et 
petit-fils  de  Tiran  II,  roi  d'Arménie. 
Dirite  ,prince  du  sang  royal ,  ayani 
l-occasion  de  voir  Faxantzem  le  jour 
même  de  ses  noces ,  en  fut  frappé , 
et  forma  le  projet  de  se  défaire  de 
json  époux.  Archag  II  en  fnt^rit  de 
eon  c6té  ;  il  tua  sou  mari  et  Tépousa» 
contre  les  lois  et  les  sermens  qu'il 
avoit  pronottcés  en  se  mariant  avec 
01  jmpiate ,  parente  de  Théodose-le- 
Grand,  alors  général  des  troupes. 
Farantzem  ,  pour  être  maîtresse 
absolue  du  cœur  du  roi,  empoisonna 
la  vertueuse  Oljrmpiate,  et  com- 
mença à  disposer  des  charges  du 
rojaume.  Chabouh  II,  roi  de  la 
Perse ,  informé  également  de  la  rare 
l)ieauiéde  cette  reine,  fit  venir  Archag 
iitq^ès  de  lui  «  sous  prétexte  -d'une 
entrevue;  il  le  renferma  ensuite  dans 
nu  château ,  et  chercha  à  avoir  Fa- 
ranizem  dans  son  palais  ;  mais  cette 
-reine  refusa  «avec  fierté  la  demande 

du  roi,  et  se  renferma  dans  la  for- 
teresse d'Ardakers.  Une  armée  for- 
midable de  Persans  vint  bientôt  in- 
vestir cette  place  ;  Farantzem  y  com- 
manda en  personne ,  et  fit  la  résis- 
tance la  pins  rigoureuse  ;  mais  elle 
fut  livrée  par  trahison  entre  les  mains 
de  l'ennemi  barbare,  qui  la  fit  mou- 
rir vers  Tan  38o  de  J.  C. 

*  ï.  FARDELLA  (  Albert  ) ,  né  en 
Sicile  d'une  famille  noble  en  1630, 
entra  en  i63a  àPalerme  dans  Tordre 
des  clercs  réguliers  ,  où  il  fit  ses 
études,  et  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie  et  la  théologie  scolas- 
tique  ,  qu'il  professa  dans  sa  patrie , 
à  Rome  et  à  Paris ,  dans  les  maisons 
de  son  ordre.  Ce  fut  le  premier  des 
théologiens  scolastiques  qtn  enseigna 
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que  les  démons ,  les  âmes  des  dam* 
nés,  étoient  tourmentés  en  enfer 
par  un  feu  matériel ,  résultant  d'une 
union  hipostatique  avec  le  feu.  Ou 
a  de  ini  Optica  itwiêibfiiium  ,  seu 
veritatis  fidei ,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

II.  FARDELLA  (  Michel-Ange  ) , 
né  à  Trapani  en  Sicile  l'an  i6ôo, 
d'abord  franciscain^  ensuite  prêtre 
séculier  ,  professeur  d*astronomi« 
et  de  physique  dans  l'université  de 
Padoue  ,  mourut  à  Naplesen  1718. 
Ou  a  de  lui  dés  Ouvrages ,  peu  cou- 
nus  en  France ,  sur  les  sciences  aux- 
quelles il  s'étoit  consacré.  C'ëtoit 
un  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une 
imagination  féconde ,  mais  très^ 
distrait.  Malgré  des  appoiutemeus 
considérables,  sa  générosité  envers 
ses  amis  et  son  caractère  iudoleut 
ne  lui  permirent  jamais  d'être  riche. 

*  FARDULFE-,  abbé  de  Saint- 
Denys ,  originaire  dé  Lombardie  , 
vint  en  France  à  la  suite  du  roi 
Didier  ,  et ,  le  premier  ,  découvrit 
à  Charlemague  la  cou^piratiou  de 
Péj>iu  -  le  -  Bossu  ^  l'un  de  ses  fils 
iiaturels.  En  recounoissance  de  ce 
service,  l'empereur  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint'Deuys.  Fardulfe  v 
mourut  la  14^  aunée  de  son  admi- 
nistration. Duchesne  a  recueilli  sous 
le  nom  d'Alcuiu  quelques  épigram- 
mes  de  cet  abbé. 

1 1.  FARE  (sain te) ,  d'une  famille 
noble  de  Brie,  sœur  de  saint  Faron, 
évèque  de  Meaux  et  de  Changluse , 
êvèque  de  Laon ,  bâtit  le  mouasière 
de  Faremoutier ,  en  fut  abbesse  ,  et 
mourut  vierge  vers  655 ,  à  l'âge  de 
60  ans. 

II.  FARE.  f1:>/«5  Lafare. 

*  FARED(Ibn)  Abou  hafs  Schcrf- 
ed-dyne  Omar,  né  au  Caire  l'an  «le 
l'hégire  r>76  ou  77,  1180  de  noire 
ère  ,  mort  dans  la  même  ville  r;;ii 
6  5  â- 13  34»  méfita  par  l'éit^aose  de 
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Ki  poésie  la  réputation  d'un  ites  pltin 
graiida  poctei  arabes  ,  doat  il  jollil 
éucorti  parmi  lei  Musulmim».  Su 
Auirei  ontëlé  recueillit^  après  sa 
mon  ,  el  commentées  par  divers 
habile*  Grecs.  On  eii  trouve  des 
exemplaires  manue^itt  lomplels  ou 

iiartiela  dans  les  blbliolhèqoes  de 
'aris,de  l'Escurial,  deLcrde,  dans 
la  BodUjenne  el  autres,  desieuvres 
•e  composent  à'Epigrammes  ,  de 
Poè'mes  surdifférens  sujets,  et  dont 
le  plus  célèbre  e<t  celni  en  l'honneur 
de»  religieux  soufy».  On  a  imprima 
quelques  Tragm  en  a  [flbnFared  dans 
des  recueils  de  morceaux  de  littéra- 
ture orientale  ;  mail  ils  ont  trop  peu 
d'étendue  pour  entrer  i  ce  sujet  dans 
de  ^aiids  dérails.  Ibn  Fared  était 
ori);mairede  Hamah  en  Sjne;  mais 
en  manque  de  données  exactes  nn 
U  vie  et  sur  Je  caractère  de  ce  poêle 
illustre.  Aiusi  des  auteurs  te  rupré- 
aenteui  comme  im  homme  dout  le 
vertu  égaloii  le  mérite,  et  d'uuirea 
te  peignent  sbus  Jet  couleurs  Les  plus 
aoiret. 

+  F-UIEL  (Gliillaume),  né  i 
Gap  eu  1489)  viut  de  bonne  heure 
àParis.et  régenta  quelque  temps  au 
ootlége  du  cardin.^1  Le  Moine,  Jac- 
qaes  Le  Fèvre  d'Eupte,  son  ami, 
lui  inspira  les  opiuious  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Ziliiigle 
en  Suisse.  Farel  fut  uiiuisLre  à  Ge- 
nève «vaut  Calvin,  et  y  prêcha  la 
réforne.  Cha'ssé  de  celle  viUe  eu 
■  B38,  il  se  relira  à  BMe  ,  puis  à 
Neuctaàtel,oà  il  mourut  en  I.SË5. 
Ce  iiovaleur  se  maria  i  rage  de  69 
ans;  son  savoir  éloit  médiocre.  Ou 
a  de  lui ,  I.  L^  GDtivt  de  ^esprit; 
ouvrage  qui,  malgré  la  singularité 
de  son  titre,  o^e  d'assez  bonnes 
'  etmiet  contre  les  libertins.  II.  De 
iasafaieeiKei/u  Seigneur.  Ill,  Des 
[ThèsKê.  Ce  minietre  Tut  accusé  de 
renouveler  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosaie  ;  mais  un  synode  de  Lai 
«aune  le  lava  de  cette  imputation. 
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•FABELLI  (chevalier  lacqueslej; 
peintre  napolltaid  du  17*  siècle, 
un  des  premiers  élèves  d'André 
Vaccaro,  imita  ensuite  la  tUsoiËra 
du  Caisbrois ,  Jk  qui  il  ressembloit , 
elfut  &it  chevalierdefiTalteà  causa 
de  son  mérite.  On  voit  de  lui  nit 
grand  nombre  d'ouvrages  daus  le« 
églises  deNaplesel  d'Italie,  entra 
iiutresdans  l'église  de  Saint  -  Louia 
des  Minimes  à  Naples ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  eu  lyîS. 

*FARES'  [Ahmed  ibn-el-râzy), 
ancien  lexicographe  arabe ,  Horissoit 
dans  le  4'  siècle  de  l'hégire ,  io°  du 
notre  ère.  11  a  laissé  un  JJictiiut- 
maire  arabe  inférieur  i  celui  de  Jau- 
hary ,  mais  qui  n'est  pourtant  point 
à  dédaigner  -,  il  *e  trouve  manuscrit 
i  L^de  el  à  Oxford ,  dans  les  bi-» 
bliolhèques  publiques.  On  altribiw 
au  même  auteur  àm  JJitsertatio/ia 
aur  la  langue  am^;  ouvrage  re* 
commandable  psr  le  gobi  qui  y  k~ 
gna,  l'élégance  du  style  et  la  sagesse 
de*  principes  qulj  umt développés, 
llm  Farcs  mourut!  Key  ta  pairie  , 
l'an  de  rhégire  39&-1004  de  J.  C. , 
selon  Its  uns,  %t,  s?Iou  d'autres, 
quelques  années  plus'  tôt ,  en  3^- 
1000  :on  ne  sait  point  à  quel  âge. 


Uislvirt  c/iroiiologique  des  Oi- 
lomans,  à  la  lin  de  l'Histoire  da 
George Castriot ,  Paris,  i6ai  ,  m- 
4".  II.  ïlisloire  d'Euircpe,  iti- 
doiie  assez  mal  en  français,  Paris, 
j63i  ,  in-16.  111.  Honnête  hom- 
me ,  tiré  de  l'italien  de  Casliglione  , 
in-13.  IV.  Um  LiUies  lamueilts  , 


n> 


468 


FARG 


^ 


^ui  n'appreuneut  rien  :  elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs;  il  y  en 
«  dix  seulement  de  Farel.  V.  Des 
Poésies  plates,  etc.  Ses  histoires  et 
«es  vers  assez  mal  écrits  l'ont  rendu 
moins  célèbre  que  ces  mots  de  Boi- 
leau  : 

Ain.ij  lel  autrefois  qu'on  vil  avec  Foret 
Ctiai  bonaer  de  ses  vers  les  mars  d'ua  cabaret , 
S'en  va  mal  &  propos 

*  FARÉYDY,  kbalyl ,  fils  d'Ah- 
med, ëloit  de  la  ville  de  Bassora. 
Doué  d'une  imagmation  vive  ,  il  se 
distingua  de  bonne  beure  par  les 
charmes  de  sa  versification,  par  Té- 
clal  d'une  éloquence  vive,  nerveuse, 
pleine  de  feu  ;  mais  il  ne  reste  rien 
de  ses  ouvrages  d'imagination  :  on 
trouve  seulement  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Escurial  quelques  livres 
élémentaires,  tels  que  son  Traité 
<ie  prosodie  et  nn  Diclionnaire 
ûrabe ,  que  Ton  prétend  avoir  été  le 
jpremier  ouvrage  de  ce  genre  écrit  en 
cette  langue.  Quelques  personnes 
lui  disputent  la  gloire  d  en  être  Tau- 
leur.  II  mourut  Tan  691-175  de 
}'hégire ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  FARGHÏNY  ,  grand  person- 
nage sarrasin ,  vint  en  Arménie  en 
929  ,  de  la  part  du  calife  Maktedir, 
en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire, pour  couronner  Kakik,  pre- 
mier roi  de  la  Vaspouranie  armé- 
nienne. Farfihiny  exécuta  lui-même 
les  cérémonies  de  celte  inaugura- 
tion :  il  posa  le  diadème  royal  sur  la 
tète  de  ce  souverain ,  et  le  convrit 
du  manteau  des  princes  chrétiens. 
Cet  habile  négociateur  conclut  en- 
suite un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  l'Arménie  et  le  ca- 
life, et  retourna  à  Bagdad  chargé 
de  riches  présena  pour  lui  et  pour 
son  maître. 

FARCIS  (Charles  d'Angennbs 
du  )  y  d'une  famille  ancienne  ,  con* 
«eiller  d'état  sous  Louis  XIII,  et  son 
ambassadeur  en  Espagne.  Fargis  con- 
clut le  liai  té  de  Monçon  en  1616; 
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mais  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  fut  , 
obligé  défaire  réformer  ce  traité  sur 
les  nouvelles  iuslructio^s qu'il  reçut. 
—  Sa  femme ,  Magdeleine  de  Silly, 
comtesse  de  la  Rochepol^,  dame 
d'atour  de  la  reine  Aune  d'Autriche, 
dont  elle  eut  toute  la  confiance ,  ne 
put  voir  les  chagrins  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  causoit  à  sa  mai* 
tresse,  sans  entrer  dans  quelques 
intrigues  contre  lui.  Ce  ministre  la 
contraignit  de  se  défaire  de  sa  char- 
ge ,  et  elle  alla  chercher  un  asile  dans 
les  pays  étrangers.  Beringhen,  valet 
de  chambre  du  roi,  qui  passoit  pour 
être  sou  amant  ,  et  qui  partageoit 
ainsi  les  confidences  delà  reine, eut 
ordre  en  même  temps  de  sortir  du 
royaume.  Madame  du  Fargis  mou- 
rut à  Louvain  aii  mois  de  septembre 
1639.  On  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  et  dans 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  17 53,  6  vol. 
in-ia,  des  Lettres  eu  chifiPres  de 
madame  du  Fargis ,  qui  furent  in- 
terceptées ,  et  qui  la  firent  con- 
damner à  être  décapitée  par  arrêt 
de  la'  chambre  de  justice  de  TArse- 
ual ,  en  i63i.  Elle  eut  un  fils,  mort 
de  ses  blessures  au  siège  d'Arras  le 
3  août  1640 ,  sans  avoir  été  marié , 
et  une  fiHe  religieuse  à  Port-Royal , 
morte  en  1691. 

*  FARGUE  (  Etienne  de  la  ) , 
avocat  au  parlement  de  Pau ,  ei 
membre  de  plusieurs  sociétés  litié* 
raires  ^  né  k  Dax  le  7  décembre  1798, 
mourut  vers  la  fin  dû  18*^  siècle. 
Dépourvu  de  ces  dons  précieux  de 
la  nature  qui  constituent  le  vrai  ta- 
lent, quoique  né  avec  des  disposi- 
tions à  l'esprit ,  cet  écrivain ,  dont 
la  célébrité  n'a .  guère  franchi  les 
bornes  de  sa  province,  n'a  produit 
que  des  ouvrages  d'une  extrême  mé- 
diocrité tant  en  prose  qu'en  vers. 
Ceux  que  l'oi^  a  de  lui  dans  ce  der- 
nier genre  sont  ,  I.  Un  Recueil 
(Tœui^res  mé/éesy  Pari3, 1765 ,  a  v* 
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in-ïs;  Benlis  et  Paris,  1786,  a  vol. 
in-8'.  II.  La  Voix  tiu  peuple  ^  ode 
sur  la  mort  de  monsefgneur  le 
dauphin  j  in-8°,  1 766^111.  (Euvrea 
nouvel  les ,  1 774 ,  in-8*.  IV.  Poème 
sur  l'éducation ,  in-8®,  1788.  V.  Le 
beau  jour  des  Français ,  ou  ia 
France  régénérée ,  poè'me  en  deux 
chants ,  elc. ,  1791 ,  m-8'*. 

*  FARGUES  (  H.  ) ,  né  à  Saint- 
Jean  -  Pied  -  de  -  Port  en  1 764 , 
4levë  dans  le  collège  de  Bayonne ,  et 
destine  au  commerce  des  laines  avec 
l*E8pagne,  apporta  dans  cette  car- 
rière un  esprit  actif  qui  le  fît  réussir. 
Dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion il  fut  maire  de  sa  ville  natale > 
puis  électeur  en  1 790 ,  et  enfîn  juge 
de  paix.  La  guerre  le  reudit  mili- 
taire :  il  organisa  le  régiment  de 
chasseurs  basques ,  dont  la  valeur 
éloit  si  renommée  dans  les  camps. 
Réputé  suspect  en  1795,  il  conserva 
ea  liberté,  et  ne  fut  prisonnier  que 
sur  parole.  Après  cet  orage ,  il  de- 
vint président  du  district  de  son 
département,  et  fut  peu  de  temps 
après  appelé  au  conseil  des  cinq-cents, 
€t  on  le  vit,  le  1 5  août  1797,  y  dénon- 
cer les  démagogues  que  le  directoire 
appeloit  dans  la  capitale  pour  se  dé- 
fendre contre  les  conseils.  «  Vous 
délibérez ,  disoit-il ,  et  ce  n'est  qu'à 
rembarras  du  choix  des  plans  que 
méditent  vos  bourreaux  que  vous  le 
devez.  Serez-vous  investis  dans  le 
lieu  de  vos  séances  ?  Serez  -  vous 
égorgés  à  domicile?  Voilà  le  seul 
problème  qui  leur  reste  à  résoudre.  » 
A  la  suite  de  cette  sortie ,  il  proposa 
de  demander  compte  au  directoire 
de  la  situation  de  Paris.  Cependant 
il  ne  fut  point  compris  dans  la  pros- 
cription du  1 8  fructidor  ;  il  continua 
même  à  se  montrer  l'eDuemi  des 
révokitiounaires,  attaqua  plusieurs 
fois  y  anarchie,  et  s'écrioit  souvent 
«  que  Taudace  d'un  scélérat  en  ré- 
Tolution  comprimoit  l'énergie  de 
vingt  hommes  de  bien*  »  Le  20  mai 
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1 798 ,  irae  nouvelle  élection  le  porta 
au  conseil  des  anciens  ,  oik  il  ss 
distingua  et  coniribua  à  la  journée 
du  18  brumaire,  comme  membre  àé 
la  commission  des  inspecteurs  ;  à  la 
suite  il  fut  nommé  sénateur  .Présenttf^ 
comme  candidat  pour  la  place  c^ 
trésorier  du  sénat ,  il  j  fut  nomm*^ 
par  l'empereur  dans  les  premiers 
jours  de  Tan  1 2.  Il  alla  peu  de  temp» 
après  présider  le  collège  électoral  dr 
son  département ,  revint  à  Paris,  et 
mourut  subitement  à  Auteuil,  ches^ 
son  collègue  Rertholet,  le  1"'  vende* 
miairean  i3  (  a3  septembre  1804)^ 
d'une  attaque  d'apoplexie. 

t PARIA  T  SovsA  (  Emmanuel),, 
gentilhomme  portugais,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ^  mort  à  Ma-^ 
drid  en  1 649 1  à  59  ans ,  dans  un 
état  qui  n  etoit  guère  au-dessus  de 
l'indigence.  Les  lettres  lui  firent 
trop  négliger  la  fortune.  C'étoit  un 
homme  ou  peu  singulier.  Il  sliabil- 
loit  plutôt  comme  un  philosophe 
que  comme  un  homme  qui  avoitvécu 
à  la  cour.  Son  humeur  indépendante 
et  son  abord  sévère  forent  sans- 
doute  un  obstaclç  à  sa  fortune.  11^ 
étoit  cependant  fort  agréable  et  fort 
enjoué  avec  ses  amis.  On  a  de  lui  y. 

I.  Histoire  de  Portugal  ^  conduite 
jusqu'au  règne  du  cardinal  Henri ,. 
imprimée  plusieurs  fois.  La  deruière 
et  1(1  meilleure  édition  est  de  Bruxel- 
les, 1730,  in- fol.,  avec  une  conti- 
nuation, et  d'autres  pièces  curieuses. 

II.  L'Europe ,  PAsie  et  V Afrique 
portugaises ,  en  6  vol.  in-fol.  :  deux 
pour  TEurope ,  trois  pour  l'Asie ,  ui» 
pour  l'Afrique.  VAsia  portuguesa 
est  l'histoire  des  Portugais  aux  Indea 
orientales  ,  depuis  leur  premier 
voyage  en  i497,  jusqu'en  1640.  Cet 
ouvrage,  exact  et  curieux  ,  a  été 
traduit  en  italien  ,  en  français  et  en 
anglais.  Faria  a  encore  laissé  7  vol. 
de  Poésies. 

FARINA,   rorez  Bouobcés  , 
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FARINACCIO  (Prosper),  cé- 
lèbre juriscoQsulle  ,  pé  à  Home 
e^i  1 554 1  brilla  dans  ie  barreau  y  et 
fie  plut  à  dëfeadre  les  causes  les 
moi  us  soutenables.  Celle  manie ,  fu- 
tiesle  à  bleu  des  familles  /  joiule  à  la 
figueur  et  à  la  se  vérité  .excessive 
Â  «rec  lesquelles  il  exerça  ^  charge  de 
procureur  -  fiscal  ,  occasionna  des 
murmures,  et  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  homme ,  si  rigoureux  pour  les 
autres,  éloil  très  -  indulgent  pour 
lui-même.  Le  pape  Clément  VIU 
disoit  de  lui  à  ce  sujet ,  en  faisant 
allusion  au  nom  de  Farinaccio  :  a  J^a 
farine  est  excellente,  mais  le  sac  qui 

la  renfermé  ne  vaut  rien »  Ce 

jurisconsulte  mourut  à  Rome  le 
même  jour  qu'il  éloit  né  ,  le  3o 
octobre  1618.  Ses  ouvrages  recueillis 
en  t5  vol.  in -fol.,  à  Anvers, 
i()20^  et  années  suivantes,  sont 
recherchés  par  les  jurisconsultes  ni- 
IramontaiiiB.  Us  renferment,!.  27e- 
cisiones  Rotœ  ,  a  vol.  IL  Rotas 
nouissimas ,  i  vol.  III.  Rotœ  recen- 
tissimœ,  1  vol.  IV.  Repertorium 
judiciate  y  1  vol.  V.  De  hœresi , 
1  vol.  VL  Conâllia,  9  vot-Vfl. 
Fraxis  crimi/ialis ,  4  v.  VllL  Suc- 
ctts  praxis  criminalis ,  1  vol. 

t  FABINATO  (  Paul  ) ,  peintre  et 
architecte,  né  à  Vérone  en  i5d9, 
inort  dans  la  même  ville  en  1606 , 
imita,  dans  sa  manière  de  dessiner 
Et  de  composer,  Paul  Vé/onèse,  avec 
lequel  il  travailla  dans  le  palais  de 
6aint  -Marc  à  Venise.  Ou  reproche  à 
aea  ouvrage^  héaucpnp  d'incorrec- 
tions attribuées  à  la  trop  grande  fer- 
tilité de  son  génie.  On  fait  cas  de  see 
dessins. 

t  FARINELLI  (  Charles  Broschi 
dit  ),  né  à  Naples  en  1706  ,  Tun  des 
plus  grands  musiciens  du  dernier 
s;8cle^  et  la  plus  belle  voix  qui  ait 
peut-être  jamais  existé,  fit  de  bonne 
neure  radmiration  et  les  délices  des 
théâtres  d'Italie.  Il  avoit  reçu  sa  pre- 
mière éducation  musicale  de  son  père 


TARI 

Brosdit ,  ^  ensuite  avoit-  passé  sou» 
Forpora  qui  voyageoil  avec  lui .  So)i 
nom  étant  parvenu  à  la  cour  d'Es- 
pagne, elle  l'attacha  à  son  service, 
et  ie  combla  d'honneurs  et  de  ri-* 
chesses.  Philippe  V  et  la  reine  Eli- 
zal>eth  le  traitèrent  en  favori.  C^ 
prince  étant  tombé  malade  d'une 
mélancolie  profonde ,  qui  lui  faisoijt 
négliger  les  affaires,  et  l'empèchoit 
même  de  se  faire  raser  et  de  se  pré- 
seuier  au  conseil,  la  reiae  tenta  k 
pouvoir  de  la  musique  pour  le  guérir. 
Elle  fil  disposer  secrètement  un  con- 
cert près  de  l'appartement  du  roi , 
auquel  Farinelll  fit  entendre  soudain 
un  de  ses  plus  beaux  airs.  Le  mo- 
narque «  extrêmement .  sensible  à 
l'harmonie ,  parut  d'abord  frappé , 
et  bientôt  ému.  A  la  fin  du  secoua 
air,  il  appela  le  musicien,  l'accabla 
de  caresses,  et  lui  demaiida  quelle 
récompense  il  vouloit.  Fariuelli  pria 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d'aller  au  conseil.  ï)hA  ce  moment  la 
maladie  du  roi  devint  docile  aux 
remèdes.  Telle  fut  l'origine  de  la 
fav^r  de  Farinelti.  Il  dev  ml  comme 
premier  minisire,  et  n'oublia  poini 
qu'il  nëtoit  auparavant  qu'un  chan- 
teur. Jamais  les  seigneurs  de  la  cour 
dePhilippe,  qui  dinoient  chaque  jour 
dans  son  pakis,  n'obtinrent  de  Iiti 
qu'il  se  mit  k  leur  table.  On  raccate 
qu'un  jour  allant  à  lappartement  du 
roi ,  U  entendit  Tofficier  de  garde 
dire  à  un  «autre,  qui  n>ivoii  pas  les 
entrées  :  a  Les  honneur^  pleuvra! 
sur  un  miitoi>ie  lûslrioa ,  ei  mol 
qui  sers  depuU  trente  ans ,  je  suis 
sans  récompense  !  »  Le  musicien  ie 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négligeoit 
sef  serviteurs,  et  lui  fit  signer  sur-^ 
le-champ  nn  brevet  qui!  remit  A 
l'o^cier ,  en  lui  disant;  «  Je  vous  ai 
entendu  dire  que  voua  serviez  depuis 
trente  ans.  Vous  avez  eu  tort  d'a«* 
jouter  que  c'éloit  sapa  récompense  : 
voilà  celle  que  le  roi  vous  donne,  v 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il  jouiC 
4e  la  pluè  haute  faveur  auprès  de 
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PerdÛMud  VI  et  de  Ifl  reine  son  | 
ëponse.'Le»  minislres  de  Vienne,  de. 
Londres  et  de  Turin,  témoins  du 
*^rédit  qu'il  avoit  à  la  cour  d*£spa- 
gue ,  le  comblèrent  de  prësens,  et  se 
servirent  de  lui  pendant  la  guerre 
de  1741  pour  afibiblir  les  senti- 
mens  fa  vorables  que  Ferdinand  avoit 
pour  )a  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  TëtoieUt  également  de  Fari- 
nelli ,  et  lui  prodiguoient  encore 
plus  de  bassesses  que  sous  PhilippeV, 
au  point  qu'il  en  plaisantoit  quel- 
quefois lui-même.  11  répondoh  néan- 
moins à  leurs  avances  par  des  res^ 
pects  extérieurs ,  pour  les  avertir 
sans  doute  de  ce  qu'ils  se  dévoient 
à  eux-mêmes.  U  n'atmoit  de  son 
crédit  que  le  solide.  L'encens  ne 
l'enivroit  point  ;  et  le  brillant  de  ses 
chaînes  ne  lui  eu  cachoit  point  le 
poids.  Quelquefois  il  Tegrettoit  avec 
ses  amis  le  temps  où,  menant  une 
"^ie  vagabonde  et  libre,  parcourant 
les  différens  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  rivoit 
familièrement  avec  ses  camarades, 
et  avoit  des  amis  au  lieu  de  courti- 
sans et  de  délateurs.  Enfin  Farinelli , 
soupirant  après  sa  liberté ,  se  retira 
à  Bologne  ^  où  il  mourut  en  1783  , 
après  y  avoir  joui',  dans  une  heu- 
reuse vieillesse,  des  hommages  des 
citoyens  et  des  étrangers.  Â  la  coa- 
noissance  la  plus  profonde  de  la 
musique ,  il  joignoit  le  goût  le  plus 
exquis.  (  V,  l'art,  de  Çnsenada  et 
celui  de  J.  Chyles  ,  n"  VI.)  Son  cœur 
ëtoit  généreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  fait  un  habit ,  né 
voulut  jamais  d'autre  paiement  que 
de  lui  entendre  chanter  un  air. 
Farinelli  ,  après  lavoir  pressé  en 
▼ain  d'accepter  son  argent,  s  en- 
ferma avec  lui  et  l'enchanta  par 
sa  voix  brillante  et  sonore. 
.  Quand  il  eut  fini ,  le  tailleur ,  hors 
de  lui-même,  lui  faisoit  des  re- 
merciœens  et  se  préparoit  à  sortir. 
«Ifon,  lui  dit  Farinelli  ;  j'ai  l'ame 
«ensiUe  et  fière  >  et  ce  n^est  même 
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qtt$  par  -  U  que  j'ai  acquis  quelque 
avantage  sur  les  autres  chanteurs^ 
Je  vous  ai  cédé;  il  est  juste  que  voua 
me  cédiez  à  votre  tour.  »  £a 
même  temps  il  tira  sa  bourse  et 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  son  habit  pouvoit  valoir.  On 
raconte  eucore  que  Fariuelli ,  jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
opéra  italien,  imploroit  par  un  air 
touchant  sa  grâce  et  celle  de  sa  mai- 
tresse  auprès  d'un  tyran  farouthe 
et  cruel  qui  les  avoit  faits  ses  pri- 
sonniers. L'acteur  qui  représentoit 
le  tyran  fut  tellement  attendri  par 
la  plaintive  mélodie  de  Farinelli, 
qu'au  lieu  de  lui  refuser  sa  demande, 
comme  le  portoit  la  pièce,  il  oublia 
entièrement  son  caractère,  fondit 
en  larmes ,  et  serra  le  captif  dans  se» 
bras.  11  y  a  des  auteurs  qui  attri- 
buent cette  anecdote  à  d  au  très  mu-* 
siciens. 

*  FARJAT  (  Benoît  ),  né  à  Lyon 
en  1646,  élève  de  Guillaume  Châ- 
teau quUl  suivit  à  Rome,  où  il  a 
gravé  le  Mariage,  ou,  selon  quel- 
ques -  uns ,  le  Couronnement  de 
sainte  Catherine ,  d'après  Â.  Car- 
rache  ;  la  Tentation  de  saint  Anr^ 
toine ,  d'après  Annibal  Carrache, 
est  le  même  sujet  qui  a  été  gravé  par 
Gérard  Âudran  et  Claudine  Stella  ; 
la  Communion  de  saint  Jérôme , 
d'après  Le  Dominiquin;  le  même 
sujet  a  été  gravé  depuis  par  Jacquet 
Frey  et  autres  :  une  Sainte  Famille  y 
d'après  P.  de  Cortone  ;  la  Course 
d* étalante  y  d'après  P.  Lucâtelli  ; 
le  Baptême  dej,  C.  »  d'après  Carie 
Maratte  ;  plusieurs  autres  sujets 
d'après  TAlbane,  Ciro-Ferri,  J.-B. 
Gauli ,  F.  Solimène.,  etç, 

*  L  FÂRMER  (  Hugïi  ),  savant 
théologien  dissident ,  né  à  Shrews- 
bury  en  1714,  mort  en  1 7S7,  ache- 
va ses  études  à  Northàmpton ,  sous 
le  docteur  Doddrige  ,  tut  ensuite 
chapelain  de  la  maison  de  Coward^  à 
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Walthamstow  au  comté  d'Essex ,  ou 
il  otficia  dau9.  une  petite  congréga- 
tion.  En  1761,  nommé  prédicateur 
d'une  congrégation  à  Saltershall, 
«on  premier  discours  ,  après  celui 
d'installation  ,  fut  sur  la  tentation 
de  Jésas^C/irist  y  in-8**.  Dans  cet 
ouvrage ,  la  tentation  est  présentée 
comme  une  vision  sacrée,  où  plu- 
sieurs scènes  du  ministère  futur  du 
f.mveur  éioicnt  figurées.  Plusieurs 
écrivains  séleverenl  contre  celle  as- 
sertion. En  1771,  Farmer  publia 
une  dissertation  sur  les  miracles. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  ensuite 
fut  un  Essai  sur  les  démoniaques 
du  nouueau  Testament  ^  qu'il  sou- 
tient n'avoir  été  affectés  que  d'un 
désordre  naiurel.  Le  docteur  Wori- 
hingiou  et  M.  Fell  l'ont  réfuté  tous 
les  deux.  Le  premier  avec  assez  de 
douceur  ;  mais  le  second  l'a  traité 
très-sévèrement.  Sa  dernière  com- 
position est  intitulée  Traité  de  l'a- 
doration des  esprits  chez  les  païens 
et  les  anciennes  nations  ,  ou  de 
rido latrie  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
M.  Fell  attaqua  également  cet  ou- 
vrage dans  un  Traité  très-profond 
et  très  -  piquant  qu'il  publia  en 
1785.  Cette  même  aujiée  Farmer 
perdit  l'usage  de  la  vue  ;  mais  une 
habile  opération  de  chirurgie  la  lui 
rendit  >  et  il  fut  en  état  de  continuer 
ses  occupations.  Il  mourut  deux  ans 
après  à  Walthamstow,  ordonnant 
h  ses  exécuteurs  testamentaires  de 
brûler  ses  papiers.  Cependant  ei^ 
a  So/f  on  a  publié  quelques  Lettres 
de  lui  ,  et  des  Fragmens  d*une 
dissertation  siir  Balaam ,  avec  la 
^ie  de  t auteur  en  tête. 

*  IL  FARMER  (  Ricliard  ),  théo- 
logien et  antiquaire,  né  à  Leicesier 
en  1735,  mort  en  1797,  élève  du 
collège  Bmipanuél  à  Cambridge ,  oii 
il  prit  la.  ïnaitrise-ès-arts  en  1760. 
La  même  année  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'humanités.  En  1767  il  fut 
bachelier  en  théologie ,  et  l'un  des 
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prédicateurs  de  Wiltrehall.  L'année 
précédente  il  avoit  publié  uu  Essai 
sur  r érudition  de  Shakespeary  o^ 
il  prouve  que  tout  ce  que  cet  im- 
mortel barde  eut  de  ^connoi^sances 
en  histoire  et  en  mythologie  étoit 
puisé  dans  des  traductions. En  1775, 
Farn^er ,  nommé  maître  de  son 
collège ,  prit  le  bonnet  de  doc^ 
teur.  Il  fut  en  même  temps  chance- 
lier ,  chanoine  de  LichtBeld  ,  bt- 
bliothëcaire  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  et  chanoine  de  Canlerbury  ;. 
il  échangea  ce  dernier  cauonicat 
pour  un  de  Saint-Paul  Farmer  avoit 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux 
pour  une  Histoire  dîe  Leicester  ;  mais 
il  les  a  laissés ,  avec  les  planches,  à 
M.  Nichols,  pour^es  employer  dan» 
"^son  Histoire  de  ce   comté. 

t  FARNABE  (  Thomas  ),  en 
latin  ,  Farnabius ,  né  à  Londres 
en  157.5,  d'un  père  charpentier^ 
ht  ses  premières  études  à  Oxford , 
ensuite  en  Espagne,  dans  un  col— 
lége  des  jésuites.  11  accompagna  Fran- 
çois Drak  et  Jean  Hawkins  dans 
leurs  courses  maritimes.  De  retour 
de  ses  voyages ,  il  se  ht  soldat  daus 
les  Pays-Bas,  déserta,  et  retourna 
dans  sa  patrie.  U  ouvrit  une  école 
de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Sommerset,  puis  alla  continuer  le 
même  travail  à  Londres,  forma  de 
;  bons  écoliers ,  et  s'acquit  la  réputa- 
tion d'un  maître  habile.  Son  atta- 
,  chôment  à  la  famille  royale  lut 
\  attira  des  persécutions  ;  mais  elles 
ne  furent  pas  capables  d'ébranler  sa 
hdélilé.  Il  répondit  toujours  à  ceux 
qui  le  sollicitoient  de  se  déclarer 
pour  le  parti  républicain  :  ce  J'aime 
mieux  n'avoir  qu'un  roi  que  d'en 
avoir  cinq  cents.  »  Il  mourut  exilé 
en  1647.  Famabe  étott  aussi  savant 
humaniste  que  bon  citoyen.  Il  étoit 
renommé  pour  les  épitres  dédica- 
toires ,  qu'il  adressoit  volontiers  auic 
princes  qui  y  étoient  sensibles,  et 
qui  en  sftToient  témoigner  leur  re- 
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connoîssance.  Il  nous  Tes\fi  de  Ini 
des  ëdilions  de  Juvënal,  de  Perse,  de 
Sënèque ,  de  Martial ,  de  Lucain ,  de 
Virgile,  deTérence,  d'Ovide  ,  avec 
des  notes  qui  font  honneuir  à  son 
érudition  et  à  son  discernement; 
mais  le  latin  ,  un  peu  dur,  est  quel- 
quefois incorrect. 

*  FARNERSEH,  cinquième 
patriarche  d'Ârmëuie,  né  dans  la 
ville  d'Achdichad,  de  la  provmce  de 
Daron,  s'appliqua  avec  succès  aux 
études  de  la  théologie.  En  562, 
élu  unanimement  grand  -  catholi- 
cos  d'Arménie  ^  il  gouverna  son 
église  avec  sagesse  ,  en  prêchant 
continuellement  la  vertu  et  la  to-- 
lérance  que  ses.  prédécesseur»  >n'a- 
voienl  pu  soufiPhr.  Famerseh  mourut 
Vers  l'an  364 ,  regretté  par  tous  les 
amis  de  la  paix.  On  a  de  lui  uue 
Homélie  sur  /a  prédication  de 
Jésus- C/trisl,<i\xin*a  point  été  im- 
primée. 

t  I.  PARNÈSE  (Pierre-Louis), 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, fils  aiué  du  pape  Paul  III ,  qui 
Ta  voit  eu  d'un  mariage  secret ,  con- 
tracté avant  sa  promotion  à  la  pour- 
pre. Ce  pontife  lui  conféra  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  en 
1545,  sous,  une  redevance  de  8000 
écus  au  saint-siége.  Le  nouveau  duc 
étoit  aussi  orgueilleux  que  débau- 
ché. Il  irrita  ses  sujets  par  son  des- 
potisme et  par  ses  désirs  effrénés. 
11  fut  assassiné  à.  Plaisance,  ou  par 
ses  ennemis  particuliers,  ou  par 
ceux  que  l'empereur  Charles^Qumt 
lui  avoit  suscités.  Sa  postérité  jouit 
de  ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse,  mort  en  1731.  Sa 
nièce ,  Elizabeth  Farnèse  ,  épouse 
de  Riilippe  V,  roi  d'Espagne,  les 
transmit  au  second  de  ses  iils,  qui 
les  céda,  en  i735  ,  à  l'empereur 
Charles  VI ,  en  échange  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  (  F",  Elizaseth  , 
n°  XllI .  )  Le  muséum  Farnèse, 
formé  par  les  cheDs  de  la  maison  de 
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ce  nom ,  enrichi  des  de'pouîlles  de» 
Sanseveriui,  Pallavicini ,  Torelli  , 
fut  transporté  par  ordre  de  don 
Carlos,  devenu  roi  de  Naples,  de 
Parme  à  Capo  di  Monte,  en  1734. 
P^ojez  Torelli. 

*  II.  FARNÈSE  ou  Furnio 
(  Henri  )  ,  de  Liège ,  profondé- 
ment versé  dans  la  jurisprudence 
et  dans  la  conuoissance  des  lan- 
gues ,  qu'il  enseigna  en  Italie ,  devint 
ensuite  professeur  d'éloquence  à 
Pavie.  Il  a  écrit  ,  Ve  simulacra 
reipublicœ ,  seu  de  imaginibus  po- 
lilicœ  et  œconomiœ  virlutis  ;  Diph" 
tera  Jouis  ,  seu  de  antiquâ princi- 
pis  instilutione  ;  Epiiome  orbis 
terrarum,  De  sui  cognitione  et  de 
ostentis  y  Epistolœ  \  De  iinitatione 
Ciceronis  in  conscribendis  épis- 
iolis  y  etc.  Ce  savant  mourut  à 
Pavie  en  1607. 

III.  FARNÈSE.  ^oy.  Alexandre 
Farnèse  ,  n°*  XXII  et  XXUl ,  et 
Diane,  n°  m. 

FARNEWORT  (  Ellis  ),  mort  en 
1763,  curé  de  Corsenglon ,  a  traduit 
en  auglais  V Histoire  de  Davila ,  % 
vol.  in-4®;  et  Machiavel  y  1775,  4 
vol.  in.8°. 

*  FARNOVÏUS  (  Stanislas  ) ,  al- 
ternativement unitaire  et  socinieu , 
joua  un  rôle  parmi  ces  hérétiques 
vers  la  fin  du  16®  siècle ,  et  ses  dis-- 
ciples  furent  appelés ,  de  son  nom , 
farnopiens. 

t  FARNSWORT  ou  Farnewert 
*(  Richard),  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Penn,  chef  des  quakers, 
ajouta  ,  aux  rêveries  extravagantes 
de  son  maître,  le  précepte  ohservé 
scrupuleusementdanslequakérisme, 
de  ne  parler  à  personne,  même  aux 
rois  dans  les  suppliques,  ou  à  Dieu 
dans  la  prière ,  qu'en  tutoyant.  U 
composa  un  livre  pour  justifier  cette 
impertinence.  U  prétend  que  Tusage 
opposé  est  une  flatterie  indigue  des 
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enfans  de  lumière  :  c'^loit  le  litre 
que  preDoient  les  quakers.  Fox  ap« 
prouva  les  idées  de  cet  insensé,  et , 
quoique  un  peu  moins  fou  que  lui , 
fut  le  premier  à  s'y  conformer. 
Cet  le  grossièreté  est  eucore  aujour- 
d'hui un  caractère  disiinctif  du  qua- 
kéritme. 

FÂRON  (  saint  ),  évéqiie  de 
I^leaux en  627 ,  y  fonda  labbaye  qui 
por  toi  t  sou  nom ,  assista  au  deuxième 
<;oncile  de  Sens  en  6Ô7,  et  mourut 
}fi  28  octobre  67  a  ,  à  près  de  80  ans. 

*  FAR'OUN  (  Ibrahim  ben) ,  au- 
teur arabe /né  en  Espagne,  vivoit 
dans  le  huitième  siècle  de  Thégire, 
et  de  noire  ère  le  quatorzième.  Il 
a  laissé  une  Histoii'e  étendue  de  la 
vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
arabes  quiout^vécu  jusqu'en  l'année 
76 1 — 1 559.  Cet  ouvrage  ,pluà  exact, 
plus  ample ,  et  mieux  digéré  que 
les  autres  bibliothèques  du  même 
genre,  desquelles  ben  Far'oûu  a  em- 
prunté la  majeure  partie  des  faits 
qu'il  énonce ,  doit  son  plus  grand 
mérite  à  l'avantage  d'avoir  vu  le  jour 
un  peu  plus  lard  ,  avantage  dont  les 
successeurs  de  Far'oûn  ont  profilé 
pour  l'éclipser  à  son  tour/ 

*  FARQUHAR  (  George  ),  écri- 
vain  dramatiqtie  anglais,  né  en 
1678  à  Loudonderry  en  Irlande, 
mort  en  1 707  ,  élève  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Dublin,  qu'il  quitta  pour  se 
joindre  à  une  troupe  de  comédiens. 
N'ayant  pas  eu  de  succès  en  Irlande , 
il  passa  à  Londres,  et  reçut  du 
comte  d'Orrérj  nue  lieutenancedaus 
son  régiment  En  1698,  il  donna 
son  premier  ouvrage  dramatique  , 
intitulé  V Amour  dans  une  hou- 
teille,  qui  réussit.  En  1700,  il 
donna  les  Amans  constans,  La 
xnème  année  l'auteur  passa  en  Hol- 
Unde.  On  trouve  dans  une  de  ses 
Ijôttres  une  description  fort  plai- 
^nte  de  ce  pays.  Eu  1701  il  donna 
«i  coméàit  ie  Sir  Jlarry  IFildair  y 
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en  1702  ,  ses.  Mélanges  ; 
1 7o3  ,  V Inconstant,  V officier 
recruteur  ,  qu'il  donna  ensuite  , 
n'est  qu'une  farce  populaire.  La 
dernière  de  ses  pièces  ,  et  celle  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit,  e$t  intitulée 
les  Stratagèmes ,  et  elle  eut  une 
grande  vogue  L'auteur  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  laissant  deux 
lUles  sans  for  lune.  Ses  comédies 
gaies ,  naturelles  ,  bien  conduites , 
sont  extrêmement  licencieuses. 

*  FARRA  (  Alexandre  ) ,  deCas^ 
tellazzo ,  dans  le  Milanais ,  de  l'aca- 
déroie  dés  affîdés ,  florisaoit  dans  W 
16^  siècle.  On  a  de  lui  des  Truites 
et  des  Poésies  :  Il  settenario.  Mi- 
racoli  d'amore.  Délia  di$*iaiià 
deW  uomo.  Del^  mficio  di  eapita- 
nio  generf^k*  Pie  V,  auprès  duquel 
les  habitant  d'Alexandrie  l'envoyè- 
rent ponr  le  f<Aftâter  sur  son  ëiëvatien 
au  trône  ponûfital,  lui  donna  le  gon- 
yemement  d'Ascoli ,  et  le  noarquia 
de  Pescara  celui  de  Casai.  Farra 
mourut  au  service  de  ce  seigneur. 

*  FARRINGDON  (Antoine), 
théologien  anglais,  né  en  1576  à 
Sumiiug  au  comté  de  Berks,  moft 
en  1 658 ,  élève  du  collège  de  la  Tri* 
uité  à  Oxford ,  où  il  fut  boursier  en 
1617.  Trois  ans  après  ,  Farringdoa 
prit  la  niaitrise-ès-arts.  En  i634» 
il  obtint  le  vicariat  de  Bray,  au 
comté  de  Berks ,  mais  il  en  fut  dé- 
possédé dans  le  temps  des  pierres 
civiles  , et  il  se  tronvoit  dans  la  plue 

grande  détresse  quand  les  parotssiene 
e  Ste.-Marie-Magdclei]ie  de  Londres 
le  demandèrent  pour  minitire.  Set 
Sehuous  ont  été  publiés  en  3  vol. 
in-fol. 

*  FARSATHAN,  seignenf  da 
Halitzor,  dans  la  grande  Arménie^se 
réunit,  en  1735  ,  avec  les  troupes  de 
David  Beg,  et  se  battit  en  héros  pour 
chasser  les  Persans  des  provinoes  de 
son  pays.  Dans  une  bataille  donnée  en 
1735  y  Faraathan  comoiaiidoit  une 
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t)i vision  (le  «ept  cenU  howiiïM;?  ;- 
l'aile  gauche  de  l'ennemi  ,  composée 
de  quatre  mille  soldats  ,  l'attira  au 
.piea  d'un  montagne,  et  l'enveloppa 
de  tous  côtés.  Farsatliau ,  près  d'être 
pris  ,  s'ëlança  eu  furie ,  l'épée  à  la 
main,  divisa  les  rangs  avec  audace , 
et  «e  sauva  à  la  tète  de  ses  soldats. 
Ce  brave  guerrier  mouiut  deux  ans 
après,  dans  le  siège  delà  viUe  d'A- 
coulis. 

*FARSETTÎ  (Cosimo),  d'nue 
ancienne  et  noble  famille  de  Car- 
rare ,  ne  en  1619,  lit  ses  études 
à  Pise ,  et  revint  dans  sa  patrie  , 
où  il  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois ,  et  nommé  successivement  am- 
l)âssadeur  d'Alberic  11  auprès  de  la 
ré,ijblique  de  Venise,  de  l^uc^ues, 
et  du  graud-duc  Ferdinand  II.  S'é- 
tant  fixé  à  Florence ,  il  y  fut  com- 
Mé  des  faveurs  de  CosmelU  et  de 
P^erdiiiand ,  et  mourut  dans  cette 
Tille  en  1689.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  et  sur  d'au- 
tres matières  ,  qui  pou  voient  être 
de  quelque  utilité  à  Tépoque  où  il 
les  fit  imprimer,  mais  qui,  aujour- 
d'hui ,  sont  à  peu  près  nuls. 

-  *  I.  FARSMAN  II,  roi  de  la  Géor- 
gie ,  ami  et  allié  d'ErovantlI ,  priuce 
4f' Arménie ,  fit  des  efforts  extraor- 
binaires  pour  conserver  à' son  pro- 
tecteur le  trône  de  ce  dernier  pays , 
AU  préjudice  d'Ardacès  II,  auquel 
appartenoit  la  couronne  de  droit; 
mais  celui-ci ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable ,  composée  d'Armé- 
niens et  de  Parihes ,  ettlra  âêûu  ce 
royaume  vers  l'an  88  de  J.  C. 
Farsman  réunit  bientôt  ses  troupes 
à  celles  d'Erovant,  et ,  se  mettant  en 
avant  des  soldats,  se  battit  eu  hé- 
.  ros  contre. les  forces  dArdacès,  et 
resta  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, après  avoir  perdu  sou  ar- 
mée. 

*II.  FARSMAN- MANTA- 
GOUNY ,  né  vers  l'an  414 ,  s'ap- 
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pliqua  à  l'art  militaire.  En  4^i  il  9» 
battit  sous  les  ordres  du  célèbre 
guerrier  Varlan  IMamigonien  ,  cour 
tre  les  armées  de  la  Perse,  et  donna 
en  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  valeur  et  de  talens  militaires. 
D'après  les  rapports  des  historiens 
'Elise  et  Parbelzy  ,  il  alla ,  Tannée 
suivante  en  députation  avac  d'au- 
tres personnages  auprès  du  roi  de 
Perse,  il  y  reçut  des  accueils  flat- 
teurs «  et  mourut  peu  de  temps 
après  dans  ce  même  pays. 

*  FARS  y  (T^guy  ed-dyn^ 
el-  ) ,  né  dans  la  proviuce  de  Fàrs , 
qui  est  la  Perse  proprement  dite , 
s'adonna  de  bonne  heure  ^  Tétude, 
et  devint  en  petite  temps  fort  ha- 
bile mathématicien  ,  non  sans  cul- 
tiver,  à  la  manière  des  Persans  , 
une  infinité  d'autres  sciences.  11 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont 
le  meilleur ,  et  presque  le  seul  que 
Ton  connoisse  aujourd'hui,  est  un 
très-bon  Commentaire  sur  les  Elér 
mens  d'Euvlide ,  en  persan. 

FAS,  divinité  qu'on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toute»  : 
Prima  deum  Fas ,  est  la  même  que 
Thémis  ou  la  Justice. 

f  FASANO  ( Lorenzo-Viola  ),à^ 
Naples,  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
de  l'observance ,  dans  la  pTO>'ince  de 
la  terre  de  labour,  vivoit  dans  le  1 7* 
siècle  ;  il  a  donné ,  Arcanafei^  om- 
nia  tum  theologica  tum  philosa- 
phica  ,  quœsùones  dispulatœ  ac 
ultimœ  i^oluntates  subtitia  docto^ 
risJoàannisScoti,  Neapoii,  1618  ; 
et  Tractatus  de  adjuvandis  injir^ 
mis, — Matliias  Fasano  ,  d'Otranlp, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  qui 
florissoit  dans  le  même  temps , 
publia  un  livre ,  intitulé  hume  ê 
specchio  délia  i'irtù,  *—  François 
Fabano  ,  de  Naples ,  clerc  régu- 
lier y  est  auteur   de  la  liifartnm 
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del  ckristiano ,  en  deux  parties , 

1691. 

FASCINUS ,  divinité  tutëlaire  de 
Tenfance.  Ou  lui  attribuoit  le  pou- 
voir de  garantir  des  maléfices.  Uaus 
les  triomphes,  on  suspendoit  sa 
statue  au-dessus  du  char ,  comme 
ayant  la  vertn  de  préserver  le 
triomphateur  des  prestiges  de  Tor- 
gùeil.  Son  culte  étoit  confié  aux 
Vestales. 

FASCIO  ou  Fatio  ,  syndic  de 
la  ville  de  Genève ,  se  fit  estimer 
par  ses  qualités  personnelles  et  son 
courage.  Condamné  à  être  fusillé 
dans  l'insurrection  de  1794 ,  il  pria 
les  soldats  chargés  de  lexécution 
de  faire  feu  de  plus  pfès.  Nayant 
pu  l'obtenir ,  et  se  sentant  mutiler, 
il  leur  dit  froidement  :  «  Je  vous 
avois  bien  annoncé  qu'à  cette  dis- 
tance vous  me  manqueriez.  » 

*  I.  FASCITELLI  (  Houoré  ) ,  d'ï- 
seruie ,  moine  bénédictin  ,  ensuite 
évèque  dlsola ,  assista  au  concile  de 
Trente  ;  deux  ans  avant  sa  mort ,  il 
renonça  au  gouvernement  de  son 
église  ,  et  se  retira  du  monde  pour 
vaquer  librement  à  la  contemplation 
des  choses  célestes.  Ses  Poésies  lati> 
lies, qui, par  leur  élégauce ,  peuvent 
être  mises  au  rang  des  meilleures 
de  ce  temps  là ,  furent  publiées  par 
Comine ,  à  la  suite  de  celles  de  San- 
nazar.  On  en  donna  à  Naples,  en 
1776,  une  édition  plus  aipple ,  et 
augmentée  de  quelques  autres  Poé- 
sies inédites ,  et  de  plusieurs Xe//r»5 
de  ce  moine,  qui  mourut  en  i564. 
La  4*  édition  de  Pétrarque ,  sortie 
des  presses  d*Alde  en  i546,  in-4'*> 
est  regardée  comme  la  meilleure  par 
Buscelli  et  Dolce ,  parce  qu'elle  avoit 
été  corrigée  sur  un  manuscr|it  de 
Pétrarque  que  Fascitelli  avoit  en  sa 
possession. 

*  FASOLO.  (  Jean  )  de  Padoue  , 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  professa  les  balles  -  lettres 
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dans  l'université  de  cette  ville,  où 
il  mourut  en  1571.  Il  a  traduit 
du  grec  les  Commentaires  de  Sim- 
plicius  sur  les  livres  d'Aristote  sur 
lame.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Lettres  latines. 

* II.  FASOLO  (Jean-Antoine) , 
peintre  .  né  à  Vérone  sur  la  fin  da 
16''  siècle,  étoit  élève  de  Zeloti  et 
de  Paul  Véronèse  ;  mais  sa  manièrt 
se  rapprochoil  davantage  du  dernier. 
L*uu  de  ses  plus  beaux  ouvrages  est 
un  Tableau  de  la  Piscine  à  Saint* 
Roch  de  Vérone;  Paul  Cagliari  en 
iaisoit  le  plus  grand  cas.  Fasolo  se 
plaisoit  beaucoup  à  peindre  des  su- 
jets d'invention  représentant  des 
actions  morales'  ou  des  faits  héi;oi- 
ques  ,  traités  '  d*uue  manière  aflé^ 
gorique.  Ses  ouvrages  recberchés 
excitèrent  Feu  vie  des  autres  artistes. 
Il  mourut  âgé  de  44  ^^^  d'une  chute 
malheureuse,  en  peignant  la  salle 
du  podestat  à  Vérone.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  dans  cette  ville  ; 
on  voit  aussi  de  lui  à  Dresde  ,  dans 
la  galerie  royale ,  le  Portrait  d'une 
femme  vêtue  d*étoCk  blanche  par- 
semée de  fleurs  d'or. 

*FASSARO  (Vincent)  ,  de  Pa- 
lerme  ,  jésuite,  né  eu  1699,  et  mort 
eu  166 3,  a  laissé,  JJitputatlones 
p/iilosopkiœ  de  quantiiate ,  ejus^ 
que  compositione  ,  essentid ,  etc, 
Immaculata  Deipatw  conceptio 
theologicœ  commissa  trutinœ  ad 
dignoscendam  etfirmandam  certi- 
tudinem  ejus ,  Micubratio  ^  plu- 
sieurs autres  Opuscules  >  des  Médi* 
iations ,  etc. 

*  FASSOLO  (Bernardin) ,  dePa- 
vie,  disciple  de  Léonard  de  Vind, 
ne  fut  pas  indigne  d'un  tel  maître  , 
mais  sa  célébrité  est  loin  d'égaler  son 
mérite.  La  galerie  du  Musée  de  Paria 
a  un  bon  Tableau  de  cet  artiste» 
daté  de  i5i8. 

*  FASTOLFF(sir  Jean),  fameux 
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général,  né  en  1377  à  Yarmoulh, 
au  comté  de  Norfoick^morteni  459, 
servit  avec  honueur  en  France  ,  où 
it  obtint  plusieurs  postçs  éininens^ 
tandis  que  les  Anglais  teuotenl  des 
villes  dans  ce  royaume.  Eu  i^^o  il 
retourna  dans  sou  pays  el  s'y  distiu* 
gua  par  sa  charité  pour  les  pauvres , 
et  la  protection  qu'il  accorda  tou- 
jours aux  gens  de  letires.  L'wniver- 
sité  de  Cambridge  le  compte  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs ,  et  il  donna 
beaucoup  au  collège  de  laMagdeleine 
à  Oxford.  U  ne  faut  pas  que  la  très- 
grande  ressemblance  des  noms  le 
fasse  confondre  avec  un  certain  Jean 
Fastolff  ,  personnage  ridicule  des 
pièces  de  Sfaakespear. 

♦FATALY-KHAN,  gonverneur 
de  Pargachc^d  dans  la  grande  Armé- 
nie,  déclara  la  guerre  ,  eu  1734» 
anx  seigneurs  d'Arménie,  appelés 
Fragoul  et  Toros  ;  après  des  perles 
considérables  qu'il  éprouva  dansées 
combats  ,  il  corrompit  le  premier 
de  ces  princes  et  s'empara  pour  un 
moment  des  états  du  second  .(^oye^ 
Fragoul.)  En  i725,Falaly  rem- 
poria  une  victoire  complète  sur  Mi- 
kiliiT,  général  arménien,  el  prit 
iiu  grand  nombre  de  prisonniers. 
David  vint  alors  en  personne  à  la 
tète  d'une  armée  d  élite  conlre  ce 
khan  ;  la  bataille ,  qui  fut  une  des 
plus  opmiâtres ,  se  donna  aux  en- 
virons de  Vortanacerl,  el  Falaly 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
Tan  1737. 

*FATH  (  Mohammed  Ben  Abou 
Nasçr  Ël-Homéydy  ) ,  originaire  de 
Cordoue ,  reçut  le  jour  dans  Tile  de 
Afajorque  ,  et  mourut  à  Bagdad  en 
1095— 4^^  deHiégire ,  avec  la  juste 
réputation  d'un  homme  dont  la 
science  égaloit  Textrème  piété  ,  et 
lagloiiseÎTavoir  mérité  les  louanges 
même  de  ses  rivaux.  On  a  de  lui  une 
JBibliothèque  arabe-espagnole  assez 
célèbre  pour  qu'une  foule  de  gens  à 
talent  Faiem  enrichie  de  conuneu- 
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talres  et  d'appendix  sans  nombre. 
On  lui  attribue  aussi  une  histoire 
qui  embrasseroit  les  siècles  écoulés 
entre  les  deux  époques  de  rétablis- 
sement du  mnhomélisme,  et  du 
khalyfat  de  Moslarscbed  Billah 
l'Abhassy,  mais  qui  n'est  connue  de 
personne. 

*  FATHMEH ,  fille  de  Moham- 
med (  Mahomet  ) ,  et  d'Ayscbab  , 
née  à  la  Mekke  ,  cinq  ans  avant 
que  son  père  ne  se  fût  fait  prophète, 
fut  donnée  à  son  cousin  issu  de 
germain  ,  Aly ,  qui  en  eut  deux 
tils ,  HassâneetHosseyue.  Fathmeh 
ne  survécut  que  six  mois  à  son  père 
et  mourut  à  Médynéh ,  âgée  seule- 
ment de  a8  ans.  Au  dire  des  Mu- 
sulmans ,  c'étoit  une  femme  accom- 
plie en  toutes  choses.  C'est  d'elle  et 
de  son  mari  que  les  khalyfs  Fath- 
myieh  ou  Alouyeh ,  c'est-à-dire 
fathémites  ou  alides  ,  prétendoient 
descendre.  La  secte  musulmane  des 
schyètes,  de  laquelle  sont  les  Per- 
sans, ne  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  légitimes  successeurs  de  la 
puissance  de  Mahomet  que  les  des- 
cendans  ou  prétendus  leU  de  Fath- 
meh ;  au  lieu  que  les  Turks,  qui 
sont  sunnites  ,  établissent  cette  suc- 
cession par  Omar  :  et  c'est  là  le  mo- 
bile et  réternel  aliment  de  la  haine 
de  ces  deux  peuples. 

*  FATINELLI  ou  Fatinello  , 
savant  prélat  ,  mort  à  Rome  en 
1719  ,  à  l'âge  de  gi  ans  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  De  refe^ 
rendariorum  voiantium  signaturm 
Justiiiœ  coltegio  ,  Boma ,  1696, 
U.  lYactatus  de  translutione  pen- 
sionis ,  et  responsa  juris,  ihid.  , 
1 708.  III.  Obserpadones  ad  consti- 
lutionem  XLl  Clementis  Papœ 
VIII ^  nuncupatam  buUa  baronu/n 
et  respofisa  juris ,  lib.  II,  ibid. , 
1714. 

*  FATÏO  (Nicolas) ,  né  à  Bâleen 
1664 ,  mort  dans  le  comté  de  Wor-« 
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chesteren  i753  ,  a  offert  lareuuiott 
Affligeante  des  plus  subtimes  éSbrts 
et  des  pldt  misérables  écarts  deTes- 
prit  humain.  Dès  Tàge  de  1 7  ans  il 
écrivit  à  Cassliii  une  Lettré  sur  unt 
lumière  extraordinaire  qui  pa- 
roissoit  dans  te  ciel  depuis  quel- 
ques années ,  Amst ,  1 686 ,  in-8*. 
li  s*agit  de  la  lumière  zodiacale. 
Cette  lettre  ,  qui  lia  désormais  étroi- 
tement Cassiui  et  Patio,  renfermoit 
1  essai  d'une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  distance  du  soleil  à  la  terre , 
avec  une  hypothèse  pour  expliquer 
l'anneau  de  Satnrue.  Falio  fut  bien- 
tôt Fami  et  lëmule  de  Newton, 
d'Huyghens,  deLeibnitz,  de  Ber- 
uôuilly.  Il  avoit  appris  du  premier 
le  calcul  de  i'intiui ,  et  il  l'enseigna 
à  Demoivre.  Tchirnaus  recouuoit 
dans  son  livre ,  De  medicinâ  mentis 
etcorporis  ,  que  Fatio  lui  avoit  fait 
voir  ses  fautes  touchant  les  perpen- 
diculaires des  courbes  à  foyer.  L'hor- 
logerie dut  à  Falio  des  découvertes 
précieuses.  Il  est  le  premier  qui  ait 
attribué  la  cause  de  la  gravitation 
universelle  àTuiipulsiou  recliligne, 
et  il  travailla,  du  près  ce  principe, 
à  uu  Traité  sur  la  pesanteur  <f  dont 
il  n'a  malheureusement  laissé  que  des 
Fragmens*  —  Ce  même  homme  avoit 
donné  dans  tous  les  excès  du  fana- 
tisme le  plus  absurde.  11  s'éloit  flatté 
de  convertir  l'univers  à  son  système 
e^ctravagaut,  et  il  avoit  commencé 
un  voyage  pour  aller  en  Asie  réali- 
ser ce  dessein.  En  1707  il  fut  con- 
damné à  Londres ,  avec  deux  autres 
goi-disant  illuminés,  à  rester  exposé 
debout  sur  un  écfaafaud ,  |)endant 
une  heure,  à  deux  jours  différeus 
4t  en  deu^  différentes  places  ,  avec 
un  écritéau  attaché  au  cliapeau,  pour 
avdir  indiscrètement  répandu  parmi 
le  peuple  ses  rêveries  bizarres.  Seu- 
nebier ,  dans  son  Hist.  lit.  de  Gen. , 
dont  nous  avons  extrait  cet  article, 
t.  m,  p.  1 35-1 65 ,  offre  la  liste  des 
écrits  qui  peuvent  honorer  la  mé- 
moire de  Falio,  et  il  dit  qu'il  a  eu- 
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core  publié  quelques  ouvlrages  pouf 
défendre  les  inspirations  et  les  ina- 
pirés.  Jean  Christophe  Fatio',  frèra 
aîné  de  Nicolas  ,  physicien  et  as- 
tronome comme  lui,  n'eut  que  Ia 
savoir  que  donne  l'application.  Abau- 
zit  attribue  encore  à  Nicolas  de% 
Remarques p/tysiques  f  qui  portent 
le  nom  de  Jean-Christophe  ,  dans 
le  a*  vol.  de  l'Histoire  de  Genève  , 
in-4«. 

*  FATOR  (  le  frère  Nicolas  ) ,  né 
à  Valence  en  ]5aa  ,  mort  en  i593  , 
du  couvent  de  Sainte  -  Marie  dé 
Jésus  de  cette  capitale  du  royaume 
de  ce  nom  ,  ioignoit  à  beaucoup 
d'esprit  et  de  taleus  pour  la  poésie 
latine  celui  de  la  peinture.  Ott  voit 
de  lui  un  S.  Mif^iel  terrassant  It 
dragon  ^  peint  sur  les  murs  de  son 
couvent,  et  une  Flagellation  d'un 
grand  mérite  ^  dau^oeloi  de  Chelva 
dans  le  même  royaume  de  Valence. 

*  FATOUVILLE  (  N.  de). 
Cet  auteur,  qui  vécut  vers  la  fin  du 
17^  siècle ,  natif  de  la  provtitce  de 
Normandie ,  èi  conseiller  au  parle* 
ment  de  Rouen  ,  n'a  travaillé  que 
pour  l'ancien  théâtre  italien.  Les 
pièces  qu'il  y  a  données  sont ,  j4r^ 
lequin ,  Mercure  galant;  Gra- 
pignan  ,  ou  /a  Matrone  d*Ephèsef 
la  Ling^re  du  palais  ;  Prothée; 
l'Empereur  dans  la  lune;  Jason  f 
Chevalier  du  soleil  ;  Isabelle  /wé- 
decin  ;  Colombine ,  a%'ocat  Pour 
et  Contre  ;  le  Banqueroutier  ;  la 
Précaution  inutile;  le  Marchand 
dupé  ;  Colombine  y  femme  vengée  ; 
et  là  Fille  savante.  Ces  pièces  sont 
imprimées  daiis  le  Théâtre  italien 
de  Ghérardi  en  6  vol.  in- 1  a ,  Faris; 
1700,  et  Amsterdam ,  1701  ;  mais 
le  nom  de  Tanteurne  iy  trotive  paa^^ 
et  il  n  y  est  désigné  que  parla  kuré 
initiale  D***. 

FATTORE  (  le  ).  Foyez  Peu^i. 

FATUA,  Fo/ezTàtmà^ 
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*FAVA  (Nicolas),  de  Bologne  , 
florissoit  vers  Tan  1404.  11  professa 
la  logique ,  la  philosophie  el  la  mé- 
decine  daijfs  sa  piitrie.  En  i43o  et 
1455  il  fut  envoyé  par  les  Bolonais 
en  ambassade  auprès  du  pape  et  de 
Tilusieurs  pfinces.  Fava  savoit  très 
tnen  le  grec ,  et  possëdoit  à  fond 
lès  ouvrages  d'Aristote.  Il  mourut  le 
i4  aoât  i4^<  ' 

*FAVARONI  (Augustin),  de 
Rome,  vivoit  dans  le  i5^  siècle.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  dont  il  devint  général  en  1419- 
Son  mérite  Tëleva  à  lëvêché  de 
Césène  dans  la  Romagoe,  et  ensuite 
à  l'archevêché  de  Nazareth  et  de 
Barlette,  an  royaume  de  Naples.  11 
mourut  en  i44^  >  laissant  uu  Com- 
mentaire sur  VJpocalypse  /  un 
autre  sur  les  épures  de  Saint-Paul, 
et  enfin  un  dernier  sur  le  maître 
des  sentences  louchant  le  péché 
originel.  On  a  encore  de  lui ,  De 
potestate  papas  ;  De  sacramento 
dit^initatisJèsU  Chris  ti  et  Ecclesiœ; 
JOê  Chîisto  cap i te  ,  et  de  ejus  in- 
cfyto  principatu  ;  D^  charitate 
Christi  erga  electosy^t  de  ejus 
injinito  amore ,  etc. 

*FAVARQUES  (Robert de)  , 
médecin  et  apothicaire  ,  né  à  Lille 
en  Flandre  vers  la  fin  du  16*  siècle, 
ou  le  commencement  du  suivant , 
est  auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Padoueen  i637 ,  in-4*  ,  sous  je  litre  : 
JJisquisilio  medica ,  num  pilulœ 
dejectorias  cum  cœnd  reclè  exhi- 
heantur. 

L  FAVART  (  Charles-Simon  ) , 
né  à  Paris  le  3  novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai  1793, 
ressuscita  parmi  les  Parisiens  la 
gaieté  el  les  grâces  du  Vaudeville. 
Ses  opéras  comiques  sont  remplis  de 
traits  piquans  et  de  naturel.  On 
distingue  dans  les  petits  opéras  de 
Favart   le   Coq    du  village  /  ,  Cy^ 
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thère  assiégée  ;  Acajou  ;  la  Acce 
interrompue  i  Raton  et  Rosette; 
la  Bohémienne  -,  la  Tille  mal  gar" 
dée  y  la  Télé  du  cMieau  ;  le  Jar» 
dinier  supposé  ;    V Astrologue    de 
i^illage  ;    Annetle   et   hubim   la 
C/iercheuse  d* esprit  et  Isabelle  et 
Gertrude.  Le  sujet  de  cette  dernière 
pièce  est  pris  d*un  conte  de  Voltaire, 
intitulé  TËducation  des  filles.  Elle 
eut    le  plus    grand    succès    et    le 
méritoit.   En  1806   on  a  fait  uue 
nouvelle  musique  ,  et  plus  savante, 
à   cet    opéra  ;  mais  elle  a  produit 
moins  d effet.  En   général,    toutes 
les  petites  pièces  de  Favart  sont  des 
chefs-d'œuvre  pour  la  grâce ,  l'eu- 
jouemeut  et    la  facilite.    Parmi  ses 
grandes  pièces  on  a  vu  représenter 
avec  plaisir  X Amitié  à  l'épréhi^e^} 
Ninette  à  la  cour  ;  la  Belle  4''' 
sène ,  dont  le  sujet  est  tiré  du  conte 
de  la  Béguegle    par  Voltaire  ;     la 
Tée  Urgelté  i   la  Rosière  de  Sa- 
lency  i  les  Moissonneurs  ,  pièce  qui 
unit  uue  e-xcelleute  morale  à    des 
rians   tableaux  ;  et  les   Trois  Sul- 
tanes ,  autres  opéras ,  qui  charmeat 
à  la  fois  l'œil  et  le  goût.  Le  dernier 
sur-tout  offre  des  grâces   et  de  ta 
fraîcheur ,  et  tous  les  agréniens  de 
la  poésie,  de  la  musique   et  de  la 
danse.  11  fut  composé  pour  la  troupe 
française  ,    réunie   aux  Italiens  à 
l'ancien    hôtel   de    Bourgogne,   ^ 
1761.  On  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pcHivoit  embellir  celle  représenta- 
tion ;  les  habits  de  sultanes  furent 
faits  à  Constantinople  avec  les  étof- 
fes du  pays  ,  et   sur  le  modèle  de 
ceux  que  portent  les  femmes  du  sé- 
rail.  Favart   ne    se    distingua' pas 
moins  dans  la   comédie  par  ï An- 
glais à  Bordeaux  ,  pièce  remplie 
de  finesse  et  d'esprit.  Son  théâtre 
forme  10  vol.  in-8**.  On  lui  doit  en- 
core deux  poèmes  ,  la  Trame  dé- 
livrée et    Alfonsé ,   J736.     «Fa- 
vart ,  dit  La  Harpe  dans  son  Cour» 
de   littérature,   est  le  premier  qui 
ait  tiré  l'opéra  comique  de  son  an- 
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cienne  et  longue  roture.  Cet  auleur, 
81  fécond  sans  être  trop  négligé ,  a 
réuni  dans  ses  bonnes  pitces,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre ,  le  na- 
turel  et  ïa  huesse ,  la  grâce  ,  la  dé- 
licatesse et  le  sentiment.  —  Ha  été 
sur  la  scène  le  meilleur  peintre  des 
amours  de  village  ,  et  il  faut  beau- 
coup d'esprit  pour  mettre  le  village 
sur  la  scène,  en  choisissant  ce  qu'il 
a  d'agréable  et  d'intéressant ,  et  évi- 
tant ce  qui  lient  être  bas  et  déplai- 
sant. Cela  demandt^  plus  d'art  qu'on 
ne  pense.  —  H  est  très-rare  que 
Favart  donne  dans  le  phébus ,  et 
la  difficulté  technique  d'un  rhylhme 
extrêmement  varié  ne  gène  en  rien 
dans  ses  ouvrages  l'aisance  d'un  style 
et  d'un  dialogue  vif  et  rapide.  Ce 
mérite  ,  qui  se  fait  remarquer  par- 
tout dans  les  pièces  de  Favart ,  n'a 
été  égalé  nulle  par  t.  —  Aucun  auteur 
ne  sait  aussi  bien  que  lui  donner  à 
la  naïvité  un  fonds  d'esprit  qui  ne 
la  dénature  pas  ,  ^Kirce  que  cet  es- 
prit n'est  autre  chose  qu'un  senti- 
ment vrai  de  la  nature.  C'est  bien 
lui  que  l'on  |K>urroit  appeler  le 
La  Fontaine  du  vaudeville.»  On  a 
publié ,  en  1 808 ,  Mémoires  et  Cor- 
respondances littéraires  ,  drama- 
tiques et  anccdotiques  de  Tavart , 
mis  du  jour  par  P.  C.  Favart  ,  sou 
petit-fils ,  et  précédés  d'une  notice 
historique,  rédigée  sur  pièces  authen- 
tiques et  originales ,  par  H.  F.  Du- 
molard  ,  3  vol.  in-8°,  que  l'on  au- 
roit  pu  réduire ,  sans  faire  tort  à  la 
réputation  de  Favart ,  à  un  seul 
\oluine.  Ce  fécoud  et  ingénieux  écri- 
vain réunissoit  la  modestie  et  la 
simplicité  du  caractère  à  la  bien- 
faisance et  aux  talens.  On  peut  croire 
même  qu'il  étoit  peu  sensible  ^  la 
gloire ,  puisqu'il  ne  réclama  jamais 
contre  l'injustice  du  pnbl.c,  qui 
s'obstina  long-temps  à  attribuer  ses 
ouvrages  à  labbé  de  Voisénon  dont 
il  ne  cessa  point  d'être  l'ami. 

t  II.  FAVART  (  Rlirie-Justine- 
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Benoite  Ca.ba.ret  du  Ronceray), 
épouse  du  précédent ,  née  à  Avi- 
gnon en  1727,  lit  concevoir,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  de  grandes  es- 
pérances pour  le  théâtre.  Son  père, 
attaché  à  la  musique  .du  roi  de  Po- 
logne, l'ajant  produite  à  Paris,  elle 
débuta  aux  Italiens  en  1749*  ^^^ 
le  succès  le  plus  flatteur.  Vadë  lui 
adressa  le  madrigal  suivant  : 

Far  lei  accords  de  Polymnie 
Porter  le  clianne  dan»  Ir-^  coeari  ; 
Par  iei  «((rémirna  de  Tbélie 
Flaire  «nx  plus  suidbrea  spectatean; 
A  Ions  les  tairas  joindre  encort 
Les  pa.i  légers  de  Terpsychort, 
C'ert  mériter  un  tiiple  enccus; 
Aussi  vous  «Tes  l'avantage 
De  réunir  le  triple  Lummage 
Dn  coeur,  de  l'esprit  et  des  seu . 

£lle  a  joui  constamment  de  la  faveur 
du  public ,  occupant  les  premiers 
emplois  dans  la  parodie,  la  comédie, 
les  pièces  à  ariettes ,  enfin  dans  tous 
les  genres  et  tous  les  caractères.  Elle 
sut  donner  à  la  naïveté  villageoise 
les  charmes  qu'elle  n'a  voit  poiut  en- 
core eus.  Danseuse  agréable,  canta- 
trice pleine  de  goût ,  elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux ,  et  sur-tout  àik^ 
celui  de  Roxelane ,  de  lopéFt  des 
Trois  Sultanes ,  l'un  des  rôles  les 
plus  difficiles  qu'il  y  ait  au  théâtre, 
eu  ce  qu'il  exige  trois  qualités  qu'il 
est  bien  rare  de  rencontrer  dans  k 
même  actrice  ;  la  gaieté ,  la  dignité, 
la  sensibi  1  i  (é .  Une  gaieté  franche  ren- 
doit  son  jeu  agréable  et  piquaat. 
Elle  iiuitoitsi  pfirfaitement  lesdiSe- 
rens  idiomes,  que  les  personnes  dout 
elle  empniutoitiraccent  lacroyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrêtée 
aux  barrières  de  Paria,  parce  qu'elle 
étoit  vêtue  d'une  lotie  de  Perse  alors 
prohibée,  elle  conlretit  i'élraugère, 
et  employa  un  baragouin  moitié 
français  ,  moitié  allemand  ,  si  bien 
imité ,  que  le  premier  coiamis  la 
prenant  pour  une  dame  d'Allema- 
gne ,  reçut  ses  excuses  et  la  laissa 
passer.  Le  cinquième  volume  dis 
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«livres  de  son  mari  a  été  mis  sous , 
son  nom.  Les  six  operascomiques  qui 
remplissent  ce  volume ,  et  auxquels 
4îUe  eut  part ,  sont  les  jémçurs  de 
fiff.sùen  et  Bastienne ,  les  JjËmor- 
joeléê  y  la  ////^  mal  gardée ,  la  For- 
tune au  i^ilfage  ,  la  Fête  d^ amour , 
j^nneitfs  et  Lubiri'  Attaquée,  vers 
la  fin  de  1771 ,  d'u^e  maladie  irès- 
.douloureu^ ,  qu'elle  supporta  avec 
une  patipnce  e^  une  gaieté  incroya- 
liles,  elle  mourut  le  ao  avril  1772. 
.Elle  Et  elle-même  sou  ëpitaplie  ,  la 
niit  en  musique ,  tâchant  d'aocou- 
lu  mer  ainsi  son  e'poux  et  ^es  amis  à 
ridëè  de  sa  destruction.  Une  ame 
«sensible ,  une  générosité  peu  com~ 
mune ,  un  ibncU  d'enjouement  inal- 
't^rable  ,  une  philosophie  douce , 
formoient  ço^  caractère. 

^  m.  FAVART  dUerbiony, 
général  de  division  français  dans 
Farme  du  génie  ,  commanda  à 
Thionvilic  en  17^3^  et  Ht  une  pro- 
clamatioa  aux  habitans  des  campa- 
gnes ,  pour  exciter  leur  sèle  et  leur 
cou  ra ge  con tre  les  ^amem  is.  En  1 7*9 5 
il  commanda  à  Lille  ,  et  s'opposa  à 
l'enlèvement  des  canons  de  la  place , 
ordonné  par  Custiues.  Témoin  ap- 
pelé dans  Tapitre  de  La  Marlière ,  il 
•hkl  aulorisé  à  envoyer  sa  déclarât  ion 
par  écrit,  il  est  mort  à  Paris,  le  10 
ttui  i8qo.  Qn  a  de  lui  un  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  qui  con- 
-cerne'les  testacées  ,  1776^  S  vol. 

*  FAUCUARD  (  Pierre  ) ,  chi- 
rurgien deutiste  à  paris ,  y  exerça 
son  9rt  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  ut^e  grande  célébrité.  L'ou- 
vrage qu'on.^  de  lui  sur  les  maladies 
des  dents  ,  intitulé  Le  Chirurgien 
dentiste  ou  Traité  des  dents ,  Paris , 
J738,  3  vol.  in-12  ;  Paris,  1746, 
a  vol*  in-i  s  ;  en  allemand ,  Berlin , 
1755,  in-B"  ,  est  le  meilleur  qui  ait 
été  écrit  sur  cette  matière  à  l'épo- 
que où  il  vivoit.  Avant  lui ,  on  ne 
plomboit  presque  foiuX  les  dents  ; 
T.  yi. 
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il  s'est  servi  de  ce  secours  avec  le 
plus  grand  avantage.  Fauchard  est 
mort  Je  22  mars  1761. 

,  t  L  FAUÇHET  (  Claude  ) ,  prési- 
dent à  la  cour  des  monuoies  de 
Paris,  sa  patrie ,  né  vers  l'an 
1039,  rechercha,  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  succès  ,  les  antiquités 
'de  la  France.  Pendant  le  siège  de 
'Sienne  ,  en  1555,  le  cardinal  de 
Touruon  l'envoya  au  roi  pour  pren- 
dre ses  ordres.  Cette'députaliou  lui 
ouvrit  la  porte  des  hoiiueurs ,  mais 
non  celle  de  la  fortune.  Il  mourut 
à  Paris  en  iGoi  ,  laissant  tant  de 
dettes ,  qu'il  fallut ,  pour  les  ac- 
quitter ,  vendre  sa  charge:  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  à  Paris 
en  1610  ,  in -4*".  Les  plus  ourieux 
sont ,  \,j4ntiquités gauloises  et  fran- 
çaises :  la  première  partie  cou  tient 
les  choèes  arrivées  jusqu'à  la  venue 
des  Francs  ,  Paris ,  1 599  ,  in-8°  : 
la  seconde  renferme  les  choses  arri- 
vées en  France,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Hugues  Capet, Paris,  1603  , 
in  -  8**.  U.  Traité  des  libertés  de 
VF^glise  gallicane  ,  Paris,  1610, 
in-4**.  C'est  un  tissu  mal  ourdi  de 
(ai  ts  rappor  tés  «ommairement ,  mais 
(jlont  la  plupart  ne  ^e  trouvent  point 
ailleurs.  111.  Un  autre  De  t4^rigine 
des  Cheualiers  ,  jfrmoiries ,  et 
Héraults ,  Paris ,  1 600 ,  iu-S**.  IV. 
Origines  des  dignités  et  magistrats 
de  France  ,  Paris,  1600  ,  in-8°.  U 
Y  a  dans  ces  dilTéreus  'Jj'raités  mille 
choses  curieuses ,  mais  il  y  en  a 
beaucoup  à  ajouter  ou  à  corriger  ; 
le  siyle  en  est  insupportable,  même 
au3ç  «avans.  Gomberville ,  et  après 
lui,  le, président  HoinauU,  préten- 
dent que  l'Histoire  de  Frauce  de 
Fauchet  dégoùla  Louis  XllI  de  la 
lecture.  Ce  président  étoit  un  Franc- 
Gaulois  ,  par  ses  manières  et  par  son 
langage.  La  principale  chose  qui  lui 
manquoit ,  étoit  la  netteté  des  idées. . . 
La  simplicité  de  son  extérieur  lui 
attira  quelques  plaisanteries.  I^iant 
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allë  à  Saint -Germain,  pour  pré- 
leuter  un  de  ses  ouvrages  à  Henri 
IV,  il  le  trouva  dans  les  jardins, 
occupé  à  faire  faire  un  Neptune  pour 
un  bassin.  Le  scufpteur  en  dessînoit 
ia  barte  ,  qui  devoit  être  comme 
celle  du  Dieu  des  eaux ,  longue  et 
plate.  A  la  vue  de  Fauchet  qui  la 
porloit  ainsi  :  «  Voilà  iustement , 
dit  le  roi ,  le  modèle  de  la  barbe  que 
nous  cherchons.  »  Il  reçut  le  livre 
du  président,  et  la  récompense  fut 
fort  légère ,  qiieique  Fouvrage  eût 
coftté  l^aucoup  de  temps  et  de  tra- 
vail. Fauchet,  naturellement  cha- 
grin ,  s'en  veugea  par  des  vers  ,  où 
il  disoit  : 

J'ai  reçn ,  dedans  Saint-Oemuiin , 
Pe  «tict  longs  traraux  le  salaire  ; 
I<c  roi ,  de  bronze  m'a  Tait  faira , 
Tanl  il  est  cuurluia  et  bénin. 
8'il  pouvoil  aussi  bien  de  faim 
Me  garantir  que  mon  image,    . 
Oh  î  que  j'anrois  fait  bon  Toyage! 
£t  j'y  relouruêrois  demain. 

On  prétend  que  Henri ,  ayant  Ju  ces 
vers ,  lui  donna  une  pension  de  six 
cents  écus  ,  avec  le  titre  d*historio- 
graphe  dé  France.  Tous  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  furent  réu- 
nis à  Paris,  1610,  in-4* ,  sous  le 
titre  ati&uvres  du  feu  président 
Fauchet.  Cependant  ou  a  encore  de 
lui ,  Les  (dupres  de  Cornetius  Ta- 
citus ,  traduites  en  français ,  Paris , 
1582,  in-fol. ,  1 583 ,  in.4^ ,  et  1 584 , 
in-8*  ;  les  cinq  premiers  livres  sont 
4'Etienne  de  Ija.  Planche ,  le  reste 
est  de  Fauchet ,  qui  fit  encore  re- 
paroître  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Dialogue  des  Orateurs ,  ci-devant 

Çublié  sous  le  nom  de  Cornélius 
*acitus  ,  chevalier  romain ,  et  de 
Fabius  Qutnlilianus ,  nouvellement 
mis  en  français ,  Paris ,  i585 ,  in^**. 
Baillet  Ta  cru  auteur  de  la  seule 
traduction  française  de  Xénophon 
que  nous  ayons.  Elle  parut  en  161 S 
sous  le  nom  dt  Fyrome  de  Can- 
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t  II.  FAUCHET  (  Claude  )  ,  né 
à  Dôme  en  Nivernais  le  a  2  sep- 
tembre. 17  44  >  embrassa  lëlat  ecclé- 
siastique ,  et  devint  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Bourges ,  et  abbé 
corameudataire  de  'Montlorl.  Une 
belle  figure  ,  un  style  pompeux  et 
métaphorique ,  un  organe  agréable , 
la  facilité  des  mouvemens  et  la  force 
de  la  déclamation  ,  lui  acquirent 
bientôt  de^  célébrité  dans  la  chaire , 
et  donnoient  à  ses  discours  un  éclat 
que  la  légèreté  du  fqnd  ne  leur  ao- 
roit  pas  utit  obtenir.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  prédicateur  du  roi. 
On  a  prétendu  que  Louis  XVI ,  qui 
possédoit  un  jugement  très-sain,  l'ut 
peu  édifié  de  sa  manière  de  prêcher , 
et  sur-tout  si  fatigué  de  ses  antithè- 
se&,  qu'il  en  témoigna  quelque  mé- 
contentement ,  et  que  ce  fut  le  motif 
secret  qui  fit  embrasser  avec  ardeur 
à  l'abbé  Fauchet  les  principes  de  la 
révolution  ,  et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  prononça  l'oraison 
funèbre  die  l'archevêque  de  Bourges, 
dans  laquelle,  il  offrit  des  idées  dé- 
cousues et  exaltées.  En  1789  on  le 
vit,  un  sabre  à  la  main,  à  la  tèit 
des  assaillans  qui  s'emparèrent  de  la 
Bastille,  partager  ensuite  tous  les 
mouvemens  révolu  tionnaires,  et  con- 
tribuer à  leurs  succès.  Quelques/) ours 
après  la  prise  de  ce  fort  »  Fauchet  pro- 
nonça dans  réglise  de  N.-D.  un  dis- 
cours sur  cette  conquête.  Son  texis 
fut  ces  mots  de  Saint-Paul  :  In  liber-' 
tafem  pocafi  estis  ,  fratres;  et  il 
termina  ce  discours  par  cette  phr;]st 
atroce,  a  Mes  frères ,  les  tyrans  sont 
mûrs  ;  hàtous-nous  de  les  moisson- 
ner ,  Amen,  »  Dans  un  autre  ser- 
mou,  il  proclama  Jésus  le  premier 
sans-culotte  de  la  Judée ,  et  préten- 
dit prouver  que  c'étoient  les  aristo- 
crates qui  Tavoieut  fait  crucifier.  Cet 
orateur  qui  rappeloit  si  bien  l'exa- 
gération des  Boucher  et  des  IVfenot  , 
du  temps  de  la  Ligue,  adressa  ses 
dUcours  à  Yemes ,  ministre  sclatré 
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de  Genève ,  qui ,  après  les  aVoîr  Un , 
mit  au  dos  :  ce  Fauchet  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  la  mienne.  »   De- 
venu Tun  des  plus  ardens  adeptes 
de  la  secte  des  martinistes  ou  illu- 
minés ,  i\  fonda  dans  le  jardin  du 
Palais -Royal ,   le  cercle  social^  et 
publia  les  discussions  èxiravagaiiles 
auxquelles  on  s'y  livroil  fréquem- 
ment dans  un   journal  qu'il  inti- 
tula là  Bouche  de  fer.  Au  mots 
de  mai  1791  ,  le  département  du 
Calvados  Télul  évêque  constitution- 
nel de  Bayeux,  et  il  s'y  rendit  pour 
prêcher  la  loi  agraire.  Le  district  die 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  justice  , 
indignés  des  troubles  qu'il  cherchoit 
à  y  propager,  ordonnèrent  son  arres- 
tation ;  mais  pour  l'y  soustraire,  les 
clubistes  allèrent  le  chercher  dans 
sa  maison ,  et  le  nommèrent  pre- 
mier député  du  Calvados  à  la  légis- 
lature. Parvenu  au  but  de  son  am- 
lûtiou,  il  s'efforça  de  conserver  la 
fi^veur  populaire ,  soit  en  attaquant 
les  prêtres  non  assermentés  ainsi  que 
les  administrateurs  de  la  ville  de 
Caen  et  ceux  de  Lyo»,  soii  en  dé- 
nonçant à  diverses  reprises,  le  mi- 
nistre de  Lessart ,  soit  en  injnriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères  dans  un   rapport  oik  il 
développa  la  plus  grande  ignforance 
en  diplomatie.  Appiëlé  bientôt  après 
à  îa  convention,  qnel  fut  l'étonne- 
mentde  voir  Tabbé  Fauchet  y  de- 
venir lin  homme  nouveau ,  doux  , 
modéré ,  prêchant  la  paix ,  et  dési- 
jrant  de  la  foire  renaître.  Lié  au  pafti 
de  la  Gironde,  on  le  raya  de  la  liste 
des  Jacobins  pour  avoir  procuré  un 
passe-port  au  ministre  Narbonne,  et 
il  fut  dénoncé  pour  avoir  adressé 
Jhix  prêtres  de  son  "diocèse  un  man- 
dement dans  lequel  il  leur  défendoit 
de  se  marÏM*.  Paroissant  alors  se  re- 
pentir de  ses  excès  ,    luttant  sans 
œsse  contre  les  proscriptions  de- 
mandées par  Marat  et  Robespierre , 
désespéré  deFiniitilité  de  ses  efforts, 
il  s*écria  un  jour:  a  Que  fautai  donc 
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faire  pour  être  de  nîênte  assassiné 
par  ces  nH>nstres  !  »  Sou  souhait  fut 
rempli  :  décrété  d'accusation  commet 
ayant  eu  des  relations  avec  Charlotte 
Corday ,  il  fut  condamné  à  mo£t  le 
3i  octobre  1793.  Il  montra  dans  ses 
derniers   momens    des    seutimeofti 
religieux.  Ses  ouvrages  sont ,  Un 
Tanég^rique  de  saint  Louis  ,  pro- 
noncé en  1774  devant  Tacadtmie 
française  ;  X  Oraison  funèbre  du^uc 
(f Orléans ,  publiée  en   178^6  j  une 
autre  de  Plèelypeaux ,  archevêque 
de  Bourges;   une   autre  de  Xabhé 
de  tEpée\  premier  instituteur  des 
sourds  et  muets.  On  a  encore  de  lui , 
1.  Bloge  de  Benjamin  Tranklin , 
1790 ,  in-8*.  IL  Discours  sur  les 
mmurs rurales,  1788.  III.  La  Be^ 
ligion  nationale ,  1789  ,  in -8^.  IV. 
Diécourssurl* accord  de  la  religion 
et  de  la  liberté,  1791 ,  in -8**,  Ce» 
deux  derniers  écrits  ne  furent  bien 
accueillis  ni  par  ceux  ^ui  ne  veulent 
aucun  culte,  ni  par  les  amis  Ae  la 
religion  catholique.  L'abbé  Fauchet 
a  encore  eu  part  aux  Discours  qui» 
accompagnent!^  Tableaux  de  ia  ré- 
volution française,  Paris,  1790  et 
T791  ,  in-fol.  .  i        • 

t   FAUCHEUR    (  Midiel  le  )  , 
ministre    protestant   ,    appelé    de 
Montpellier  à    Chareutou  ,    ne  fut 
pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  prc- 
vince,  pour  son  éloquence  Le  martf-^ 
chai  deLaForcedit,au  sortir  d'un  de 
âes  ^ermons  sur  le  duel ,  ce  que  si  on 
lui  envoyoit  un  cartel ,  il  le  refusc-^ 
roiu»  Ce  célèbre  prédicateur  mourut 
à  Paris  en  1667 ,  estimé  m^me  des» 
catholiques.  Ou  doit  à   sa  plume, 
aussi  pieuse  qu'éloquente  ,    1.  ïJn. 
Traité  de  Inaction  de  I^ Orateur  on- 
de la  Pronofwiation  et  du  Geste  , 
Paris,  1 657,  et  Leyde,  1686  ,  in-j  2, 
ouvrage  estimé,  publié  par  Conrari^ 
et  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 
ConràHi  dearte  oratoriây  kive  dÂ 
pronuntiationeetgestu  liber  utilis^ 
simusè galU^  persus.  Helmsladt, 
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1690,  tu- 4"-  n.  Du  Sernoni  mr 
^iférenaUxtet  de  l'Eçriturt,  iti-8°. 
lU.  Fiière*  et  Médimion'»  ckiè- 
iietaet.  IV.  Un  Tia/ié  de  f  Bûcha- 
f;ùïM,coliUe  lecurdiiuldu  Perron, 
G«ntve,  less,  îD-folio,  iropriiqd 
•uxddpfu*  Afb  ÉeliK»  r^roruMM, 
[wr  ordre  ia  tyocA»  natiotiaJ. 

*  FAVELET  (  Jevi  -  Frwtoù } , 
Wddwûi,  né  eu  1674  au  fort  de 
Verle  prii  Auveri,  profeiH  etpr»- 
tiqua  WD  art  dan»  pluiicun  vHIm 
des  F«yi-Bai  avec  le  plui  grand 
^iiccè*.  U  a  douud  pliuicurt  4cril) 
«ur  dei  quralioDi  coiilrover*é«*  «a 
ipédecîDe.  Fartitau  «uwi  daude  .<lU' 
«yslèmedelsfernieaiUi(Ai,(qii'i|ëloit 
Mmeni  décUrëdcceluî  de  U  U'iluro- 
tiou,  iln'ëpargiiarian,  uildau»  ««■ 
bQoui  publiques ,  Mil  dan*  K*  ou- 
vrages ,  pour  saper  les  foaderoan* 
da  ce-dermer.  Les  deux  traiUa  ;iui- 
Tans  a'oDt  poiul  d'autre  obtet  ;  I. 
Prodromut  apoli^im  fermetilalia- 
itii  in  animaatibua,  imlruelut  ait- 
quet  aitimadvemoaibus  in  libruia. 
</t  dîgeelioa»  iiuptr  edilum  per. 
<iiari3ti/n(ua.virnm  D.HecqMiium, 
Lovanii,  1791  ,ia-i3.  U.  Âoc/int'n 
quae  iamedicindà  paucis  annis  rt- 
pultùlâruiit ,  àjpotàeteoa  Ifdtus 
iapia,  ÂquUgrani,  1737,  Id-ib. 

-  *  EAVEREAU  (  Jacques  ) ,  mb  à 
Cognac  ta\  j^o  ,  couieiljer  de  U 
oourdes  aides  de  Paiù,  dittivgué 
.  BU'barreau  par  soo  éloquence  el  par 
son  inlégrild ,  aituoil  la  poésiei  la 
musique  et  la  peinture.  Il  a  laisse 
quelques  pièces  de  vers  tu  latin  et  en 
français ,  comme  son.  Mervuriu*  re~ 
divivus  (c'est  un  recueildepi gram- 
mes compotes  sur  ua£  statue  de 
Sfercure  IrouviSe  dans  les  foudalioDi 
4u  palais  que  Marici  de  Klédiçis  Kt 
b^lir  au  fauliourg  Sainl-Gerittain  )  ; 
un  poënte  latin  sur  la  prise  dei.a 
Bochclle  ,  etc.  C'est  it  l'auMur  de 
Faverean  pour  les  bcaitn-arls  que 
qoua  devonii  rouvrage^'^lil^  }'«- 


btêOuX  duifp^le de»  Mutes ,  tiret 

du  cabiiitt  de  favereau ,  avec  im 
/igU'e»  débitées  par  DiepenbeKi 
et  gravèet  par  BUtemaert ,  in4ol. 
à  Taris  ,  t&hi.  Faverean  eM  ntotl 
en  1.65^.  Ou  lui  attribue  aussi  uw 
pièce  de  vers  lattriques  dirigtecon^ 
Ire  le  cardinal  d«  ïlicbiilteu  et  cqdc- 
nitf  MUl  la  nom  de  la  JOiliiade, 
ouvrage  q^i  indisposa  toutre  lui  c* 
iiùnjatr«. 


une  roue  ,  f  t  l'autre  eu  l'ai'r  ,  pour 
dire  qu'elle  ne  lient  1^  ncu  de  solide. 
Ile  disent  q:ie  l'EnTie  la  tuUd'àHu 

■I.FAVISa  (Nic»Us),  conMiller 
da  roi  aux  enquêtes  à  Paris  ,  ot 
à  Troie  en  Cbampagne ,  e«t  cobdii 
par  unHiacour*0M  ivri/mnçaii 
sur  la  ntort  de  mOsaire  Ganimrddé 
Cnligiii ,  amiral  de  Fi-aace ,  mf 
primï«ii  iJTS. 

.  •  11.  FAVIER  (Claude  ),écrjraiB, 
du  coimueiicainevLdui7*Mécle,qui 
fit  impriiner  u«  /poëme  iuiilûlà 
l'Adunis  de:  coar  ifiv'sépardoau 
nfraphes,  efc-,  i»- 1,3, Paria,  j6i4. 
Ce  pdiiiue  qui  n't4  pa3  tout-à-Cul 
dépourvu  d  invenÙMi  EÙ  de  génie , 
eat  une  alUgorie  à  la  louOnge  ^ 
Gaston,  lïàre  de  Henri  IV,  quijot 
célébré  sQus  le  ujqiu  d'Adonûi. 

t  UI.  MVIER  DU  BoBLAT 
[  Heuri  ) ,  prieur  de  Sainte-Croù  è/t-, 
Provins,  njorlen  i7_5î  ,  à  ^Sani, 
arpit  du  gpU  et  de  la  liuéralun. 
NoHi  lui  devons  la  seule  bonne  Tr^ 
ducliua  que  nous  eitwousde  Justin 
.avant  ^ue  l'abbé  Paul  eût  public  la 
sienne,  iflles  sont  l'une  et  l'autre  en 
1  vol.  in-ffi.  Op  a  encore  dp  lui 
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â*aUtf^  ouvrages ,  mais  ittolùs  coli- 
nu^  qûé  sa  version.  On  disi'iïigué  ce- 
>ehdanï  des  épUres  eh  vers  à  Éacine 
pfîls,'  imprimées  en  i73o,  irt-îf^. 
''àvief  s'éloit  acfonné  à  la  chaire,  él 
avoit  prêche  avec  quelque  sticcèi. 
Son  Ùraiso  II  funèbre  de  JLôÛis  XI P^ 
parut  à  Meiz  en  1716 ,  in- fol. 

FAULCONIER  (  Pierre  ) ,  né  à 
Dunkerque^  où  il  remplit  la  place  de 
grand-bailliy  y  ^lourut  en  1735,  après 
avoir  consacré  ses  loisirs  à  une  His- 
toire de  sàpatrie,  qui  parut  à  Bruges 
éML  1730,  a  vol.  in-folio. 

*  PAULTSIO  (  Joseph  ) ,  ne  dans 
line  petite  ville  de  Sicile  eu  i63o.\ 
s'appliqua  avec  beaucoup  dé  succès 
à  Fétndé  de  la  médëciiié  ,  et  fut 
nommé  àr  la'  charge  de  médecin  de 
iA  vitte  lialaiè/,  o\!k  il  mourut  eu  1669, 
avaiït  que  cTavoir  mis  la  dernière 
ittain  à  pluàieurs  ouvrii^es  qu'il  se 
pro'posoit  de.  nietiré  du  jour.  Il  n'a 
libblié  que  le  suivant  :  Z)e  piribUs 
jalappce ,  qaàd  non  sit  pénenosa , 
jieqae  àepaii,  neque  côi'di  aut  ven- 
iticalo  ini/nica,  neque  denique  ni- 
mis  laxativa  ,  rfiedica  discussicf , 
Panormi ,  i658 ,  in-8**. 

*  fAÙLKNËR  (George),  fameux 
împrimeui;  4®  Dublin  .,  mort  en 
1775  ,  ami  du  doyen  Swift  et  du 
lord  Chesterheld  ,  e^^erça  cet  ét^t 
pendant  bien  des  années  ^  et  s  y  lit 
une  réputation.  Un  procès  qu  il  eut 
avec  le  poêle  Foote  qui  l'a  voit  joué 
dans  ses  Orateurs  ,<  sous  le  nom  de 
Pierre  Ij'aragraphe,  le  rendit  encore 
plus  célèbre.  Le  lord  Townshend 
arrangea  l'affiiiré  ,  et  Faulkner  n'en 
fut  pas  moins  éli|aldermaa  de  Du- 
blin eu  1775  ;  il  mourut  la  même 
année. 

*  FAULKON  (  Constarilin  ) ,  Grec 
de  naissance,  houîmè  rusé,  ambi- 
tieux et  euirepreuan^,  étôlt  pi^emier 
ministre  du  roi  de  éïâûi  ,  daiis  le 
temps  que  Louis  XiV  envoya  une 
aulhassôcte  au  priuoé^  f^ur  T^gàgér 
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à  eo^^râsseï'  le  christianistne.  fl 
faut  voir  dariS  les  relations  que  Tâ- 
éhard  ,  Cbalimônt  j^  La  Lôûbère  . 
l'abbé  de  Choi'sy,  ont  publiées  de 
cette'  âmbas&ade  ,  là  manière  dont 
faulkon  reinpiiséoit  son  ministère- 
à  la  côUr  de  Siam'  eX  sur-loiitles  ré- 
ponses remarquables  qu'il,  dicta  au 
roi  relativement  aux'  sollicitations 
de  S.  rt.  T.  C.  poifr  le  convertir  à 
rÉv'dngile.  Une  émeute  populaire 
coûta  la  vie  à'U  roi  et  à  son  ministre 
en  1688. 

FAUNA  ou  '  Fatua  (  My thol.  )\ 
Bile  de  Ficus,  femme  du  dreu  Fan- 
nus,  qui  l'ayant  trouvée  un  jour  ivre» 
la  fouetta  si  cruellement  avec  des 
verges  de  myrtes,  qu'elle  en  mourut. 
Faunus ,  au  désespoir  d'avoir  châtié 
trop  sévèrement  sa  femme  ,  pria 
Jupiter  de  la  mettre  au  rang  dea. 
déesses  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Res^ 
suscitée  sans  doute  par  ce  dieu ,  on 
disoit  que  Fauna,  depuis  son  ma- 
riage ,  a  voit  été  si  Bdèle  à  son  mari  ^ 
que,  dès' qu'il  (\it  n^ort ,  elle  se  tint 
enfermée  le  reste  de  sa  vie»  sàn^s. 
pai'Ur  à  aucun  homme.  Lés  dhmës 
ijpttidTneB  instituèrent  une  fôtè  à  scfn 
hotmènr,  et  l'imitoiënt  en  faisant 
^  une  retraite  aosrère  pendâtet  ées  so*-, 
^  lemfitë».  ^tei  lui  faisolentdes  safcrU 
ttcés  secrets  ]^nchmt  la  nttit.  Cétôlt 
nu  crime  <^iial  pour  un'  hôtnme'» 
non!  seulement  de  s'intro^ire  àûiik 
celte asvembléè,  mais nième  de  jetefr 
les  yeux  tftitr  ce  qili  ^  faisait  âàn\  1» 
teiiipttif  dé  Ik  déesiié.  Oïl  ètôit  jns»- 
qu'aux  ^rttaits  des  lîôtntnes.  S#- 
nèquedit  cepéndiant  qu'avèfô  ees  dé- 
bon»  de  mbdésiié  et  dé  pudiéuY  ^  it  s» 
passoit  des  abominations  dans  tôs 
sacrilkes  qu'on  y  faisoit*  •   * 

tAtTSM.  ôutA.TTfÉî.ts,  troîsîèm* , 
l'oî  d^ftàlie^  Bis  ^e  ^icus  y.  auquel  il 
sUcçe'da  ,  et  p'élîl-fitB  çfe  Saturne  » 
réjg^Ubit' au  pays  des  Latins  vers 
l^sln  i3oo  âVaut  l'ère  cbrélienne. 
ÊVtolt  un  pdViée  rieiîâpli  de'bravoiiré 
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«t  de  sagesse.  Comme  il  s'appliqua , 
durant  sou  règae  ,  à  faire  fleurir 
TiigricuUure  el  la  religion  ,  on  le 
mit,  après  sa  mort  ,  au  rang  des 
divinilës  champêtres  ,  et  ou  lui 
donna  une  origine'  céleste  :  adoré 
comme  EU  de  Mercure  et  de  la  Nuit, 
il  fut  représenté  avec  tout  lattirail 
des  satyres  ,  c'est-à-dire  avec  de 
longues  oreilles ,  des  cornes  de  chè:-. 
vre ,  sans  pOil  à  la  partie  supérieui'e 
du  corps,  et  de  la  ceinturé  en  bas  resr* 
semblant  à  un  bouc.  Les  poètes  le 
confondent  quelquefois  avec  le  dieu 
Pau. 

FAUNES  (Mytbol.  ).  demi-dieux, 
habitoieul  les  campagnes  et  les  fo- 
rets  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les  ap- 
peloit  également  Sylvains.  Les 
poètes  latms  ,  car  ils  n'étoient  pas 
connus  des  Grecs ,  leui  donnent  des 
cornes ,  des  oreilles ,  des  pieds  et 
une  queue  de  bouc.  Arnobe  dit  qu'ils 
mouroieut  après  une  vie  de  plusieurs 
siècles. 

*,FAVOLIUS  ou  Favoli 

(  Hugues  ),  né  a  Middelbourg  en  Zé- 
lande  eo  i5j3,  s'occupa  tour  à  tour 
de  la  miidecine  et  des  belles^ettres. 
Après  avoir  voyagé  pendant  quel- 
ques an^iées,  il  se  hxa  à  Anvers  vers 
l'an  i563,  et  y  mourut  en  i58ô. 
Passablement  versé  dans  la  littéra^ 
ture  grecque  et  latine ,  il  se  distingua 
par  ses  tijens  dans  la  poésie  ,  et  u'a 
laissé  qUe  des  ouvrages  en  vers  , 
Iparmr lesquels  on  remarque,  L  Ho- 
fiœporici  Byzantini  libri  tre*^  !/>- 
/v«nii  ,..i563  ,  in-ia.  ïï.  Acrostica 
duo,  An^yerpias ,  i»70. 111.  Enrày- 
rid/of^  orbis  terrarum ,  ibid .  1 5^5  , 

t  I.  FAVORIN,  sophiste  célèbre 
sous  l'empereur  Adrien  ,  naquit  à 
Arles  ver^  l'an  8b.  Quelques  au- 
leiir8  venleut  qu'il  ait  été  eunuque, 
Cl  d'aulres  hermaphrodite."  Il  ensei- 
f^na  à  Athènes ,  et  ensuite  à  Rome. 
Au  lieu  se  plaiaoil  à  le  contredire. 
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(  T^oy^  rarlidc  de  ce  princt.  )  On  dif 
que  Favorin  s'étonnoit  de  trois 
choses  :  de  ce  qu'étant  Gaulois  il 
parloit  SI  bien  grec  ;  de  ce  qu'étant 
eunuque,  on  l'avoit  accusé  d'adul- 
tère; et  de  ce  qu'il  vivoit  étant  eir- 
nemi  de  l'empereur.  Partisan  des 
sectes  académicienne  et  pyrrho- 
uienne ,  il  approfondissoit  tout  sans 
rien  adopter ,  et  le  doute  qu'il  por- 
toit  dans  les  connoissauces  les  mieux 
démontrées  lui  faisoit  regarder  Titi- 
compréhensibilité  comme  la  basedt 
tout  système  raisonnable.  Il  poussoit 
le  fanatisme  de  cette  opinion  jusqu'à 
nier  qu'on  pût  concevoir  Texistence 
des  corps  les  plus  palpables;  plu- 
sieurs écrivains  de  l'antiquité,  entre 
autre  Aulu-Gelle  et  Philostrate,  ne 
parlent  de  ce  philosophe  qu'avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  paroit  qu'il 
mourut  dans  un  âge  assez  avancé ^ 
et  bien  avant  sous  le  règue  de 
Tile  -  Autonin.  Ce  qu'on  nous  a 
transmis  de  ses  ouvrages  se  réduit  à 
quelques  fragrnens  recueillis  par 
Aulu-Gelle ,  Phryuicus ,  Arabius  , 
Philostrate  ,  Diogène  de  Laëroe, 
Etienne  de  Byzauce. 

t  IL  FAVORIN  (  Varin  ) ,  ne  à 
Favera ,  bourg  de  ce  duché  ,  dont 
il  prit  le  suruom,  en  i46o,  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-SiK 
vestre  ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  et 
parvint ,  par  sou  mérite,  à  l'évèdié 
de  Nocéra.  Il  est  auteur  d'un  Lexi- 
con  grec ,  qui  a  été  d'un  grand  usage 
autrefois.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  de  Venise,  171  a,  che« 
Bortoli,  in-folio.  L'auteur  mourut 
en  j  557.  On  a  encore  de  lui  des  re- 
marques sur  la  langue  grecque  , 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Cornu- 
copiée  et  Horli  yidonides ,  1 49^  » 
Aide,  in-folio.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
tout  entier  de  Favorin  ,  qui  eut  pour 
collaborateurs  Urbain  ,  Bolsanius  et 
autres.  Comme  dans  éette  compila- 
lion  il  est  nommé  GuarinusCamers, 
plusieurs   bibliographes   n'ont    pat 
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TU  que  ces  .noms  désignoient  le 
même  Fayorin  ou  Phavorin,  comme 
il  se  uomme  daus  son  dictionnaire 
grec  y  et  qui  a  encore  publié  des 
Jpophthegmes  lires  de  Slobée. 

*  FAUQUES  (N.),  native  d'Avi- 
gnon, vi  voit  dans  le  18**  siècle.  On 
a  de  cette  dame  quelques  productions 
ingénieuses ,  écrites  avec  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  ha  der- 
nière'guerre  des  Bêles  ;  Frédéric- 
le-Grand  au  temple  de  P  immorta- 
lité ;  le  triomphe  de  l'amitié  ; 
MbassaX  y  contes  du  sérail  ,  les 
préjugés  trop  braués  et  trop  suivis, 

t  I.  FAUR  (Gui du),  sei^ieur 
de  Pibrac,  né  Tan  i5a8  à  Tou- 
louse ,  d'une  famille  distinguée ,  pa- 
rut avec  éclat  au  barreau  de  celte 
ville ,  et  voyagea  en  Italie ,  pqpr  se 
perfectiouner  dans  la  connoissauce 
du  droit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  élu  juge- mage.  Député  aux 
états  d'Orléans  en  1660,  il  présenta 
au  roi  le  Cahier  des  doléances  qu'il 
^  avoit  composé  lui-même.  Quelque 
temps  après,  Charles  IX  le  choisit 
pour  être  un  de  ses  ambassadeurs 
au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint , 
avec  beaucoup  d'éloquence ,  les  in- 
térêts de  la  couronne  et  les  libertés 
de  rÉgUse  gallicane. On  prétend  que 
Catherine  de  Médicis  voulut  l'élever 
à  la  dignité  de  chancelier  ,  mais 
qu'elle  en  fut  détournée  par  un  en- 
nemi de  Pibrac ,  qui  lui  montra  ce 
quatrain  contre  le  despotisme  : 

Je  liais  cet  moU  de  puittunce  absolue , 
De  plein  pouvoir  ^^e  propre  mouvemeal; 
Aux  «ain^  décrets  ils  ont  premièrement, 
l*iaia  à  nos  lois  là  puissance  tollne. 

Le  chancelier  de  lllosuital  fut  plus 
juste  envers  Pibrac.  Pénétré  de  son 
mérite ,  il  lui  fit  donner  la  charge 
d'avocat- général  au  parlement  de 
paris  en  i56ô.  Pibrac  ht  renaître 
la  raison*  et  l'éloquence  daus  le  bar- 
niau  ,  livré,  depuis  long-lemps,  à 
la  barbarie   el   à  Tindtsceuce.    En 
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1 570 ,  il  fut  nommé  conseiller  d'état 
Deux  ans  après  ,  il  composa  sa  cé- 
lèbre Jpologie  de  la  Saint-Bar^ 
thélemi'y  mais  on  croit  qu'il  ne  se 
prêta  à  cet  acte ,  si  opposé  à  la  dou- 
ceur de  sou  caractère ,  que  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  due 
d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne  ,    Pibrac    accompagna    ce 
prince ,  et  répondit  pour   lui  aux 
haraugues  de  ses  sujets.  Le  nouveau 
roi  ,  ayant  appris  la  mort  de  son 
frère,  quitta  setrétemeut  la  Pologne, 
laissant  à  Cracovie  Pibrac ,  exposé  à 
la  colère  des  Polonais  ,  qui  furent 
près  de  se  venger  de  la  fuite  du  roi 
sur  la  personne  de  son  miuistre.  Il 
retourna  heureusement  en  France  , 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne,  pour 
tâcher  de  conserver  la  couronne  à 
son  maitre  :  ce  qui  ne  réussit  i)aSk 
Il  fut  plus  heureuK  à  sou  retour  eu 
France ,  où  il  procura ,  entre  la  cour 
et  les  proteslans,  un  irai  lé  de  paiït , 
dont  il  fut  Tarbitre,  comme  il  eu 
avoit  été   l'auteur.   Henri   111  lui 
donna,  pour  prix  de  ses  services, 
une  charge  de  président  à  mortier. 
La  reine  de  Navarre  et  le  duc  d'A<* 
lençon  le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. Il  mourut  à  Paris  le  37  mai 
i584.  L'abbé  de  Condillac  lui  re- 
proche ,  après  plusieurs  autres  his- 
toriens ,  une  faute  considérable.  Pi- 
brac avoit  été  député  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre ,  qui  seutit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme  qui 
avoit  toute  la  confiance' de  la  reiue 
Catherine'  de  Médicis.  Marguerite  , 
femme  de  Henri  IV,  qui  counoissoit» 
comme  son  époux ,  la  nécessité  de 
l'enchaîner ,  lâcha  de  lui  inspirer  d% 
l'amour.  «Elle  se  ht  un  plaisir  ma- 
lin de  faire  succomber  cet  homme 
grave.  Pibrac  ne   ht  plus   que  ce 
qu'elle  voulut  ;   et  Catherine ,  qui 
n'a  voit  pas  prévu  une  passion  aussi 
folle  dans  une   tête  aussi  sage  ,  se 
laissa  conduire  par  son  conndeiit , 
qui  se  laissoit  mener  par  Margue- 
rite. »{ Cours  d'Hist,  t.  XXIII^  p. 
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090.  )  Pibrac  s'est  justifié  dé  celle 
faute  ,  dont  Marguerite  elle-même 
triompha  ,    par  une  Apologie    qui 
doit  inspirer  quelques  doutes.  Si  Toa 
joint  à  cette  Apologie  son  caractère 
vil*  et  impatient,  une  autre  passion 
de  laquelle  il  éloit  alors  occupé  ,  et 
quelques  réflexions  sur  l'amour  pro- 
pre de  Marguerite  qui  lui  persuâdoit 
qu'on  ne  pouvoit  la  voir  sans  l'ai- 
mer ,  et  qui  n'eût  pas  été  fâchée  de 
exempter  parmi  ses  amans  un  homme 
du  mérite  distingué  de  Pibrac,  on 
sera   obligé   peut-être  de  justifier 
eelui-ci  avec  dom  Vaisselle  et  Tabbé 
d'Arligny ,  contre  le  président  de 
Thon  ,  Péréfixe  ,  La  Faille  ,  Bayle  , 
le  président  Hénaull ,  l'abbé  de  Cou- 
dillac  ,  etc.  Nous  avons  de  Pibrac 
plusieurs  ouvrages  en   vers  et,  en 
prose.  I.  Des  Pîaldoyera ,  des  tia- 
tangues ,  in-4°.  II.  Un  Discours  de 
Came  et  des  sciences ,  adressé  au 
roi.  III.  Les  Plaisirs  dé  la  pie  rus- 
tique ,  Paris,  1.577  ,  iu-8°.  ÏV.  Une 
Lettre  latine  sur  le  massacre  de  la 
Saint-Barlhélemi ,  i573,  in -4°.  Elle 
a  pour  titre  :   Ornatissimi  cujus- 
dam  vlri  ,  de  rébus  Gallicis ,  ad 
Stanislaum  EUndiam  epistoïa  ,  et 
ad  hanc  de  iisdem  rébus  responsio. 
On  la  trouve  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Galerie  philosophique  du  16* 
siècle,   par   Mayer.  V.   Outre  ces 
écrits  ,    peu  connus   aujourd'hui , 
on  a  ses  Quatrains ,  que   tout  le 
monde  conuoit  :  la  première  édition 
est  de  1674^  et  la  dernière  ,  publiée 
avec  des   notes  et  remarques  par 
labbë  de  La  Roche,  est  de  1746, 
in- 12.  La  matière  de  ces  petites 
produclious  est  la  morale  ,  leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la  gravité. 
Pibrac  a  réuni ,  dans  les  siens ,  ces 
denx  qualités  :  l'ulile  y  est  mêlé  avec 
Tagréable.  Il  avoit  coulume  de  dire 
que  tout   le  bon  sens  est  dans  les 
proverbes ,  et  il  en  a  en  effet  rimé 
quelques-uns  dans  ses  Qualrains.  Ils 
furent  d'abord  traduits  en  grec  par 
Florent  Chreslieu,  et  par  Pierre  dii- 
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Moulin;  d'autres  écrivains  le»  mi- 
rent en  vers  latins  ;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque  ,  dans 
l'arabe  et  dans  la  persane.  Les  Fran- 
çais leur  firent  un  aussi  bon  accueil 
que  les  élrangers.  On  les  fataoit  a»p- 
prendre  par.  cœur  aux  enfans  ,  et, 
malgré  leur  ancienneté,  oxi^les  lit 
encore  aujx)urd'hui  avec  quelqne 
plaisir ,  taudis  que  ceux  de  Godeau 
et  de  Desmarais  sont  oubliés  ;  mais 
ceux-ci  n'offrent  point  ce  goût  des 
anciens  que  Pibrac  avoit  saisi  en  le^ 
prenant  pour  modèles. 

j-  II.  FAUR  DE  Saint- JoUBf 
(  Pierre  du  ) ,  cousin  du  précédent , 
premier  président  au:  parlement  àii 
Toulouse ,  mort  d  apoplexie  ^  eu  pro^ 
nonçaut  un  arrêt  l'an  1600,  a  laissé 
un  g^and  nombre  d'ouvrages  ,  mo^ 
numens  de  son  érudition.  Ceux  que 
les  savans  lisent  avec  le  plm  dç 
fruit  sont  ,  1.  Dodecamnon ,  sipt 
de  Dei  n^mine  et  at  tribu  tia ,  1 588 , 
in-8°  :  écrit  estimable ,  qui  renferme 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs 
et  latins,  éclaircis  ou  corrigés.  IL 
Trente- trois  livres  latins  des  iSe- 
mestres,  eu  a  vol.  in -4°,  iî>98  et 
i63o  ,  plusieurs  fois  réiniprinés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.  III.  JDes 
jeux  et  des  exercices  des  anciens , 
traité  aussi  savant  que  le  précédent, 
in-folio^  .  1595.  Dans  ces  difiereus 
ouvrages  il  se  trouve  de  Trustruc- 
tion,  mais  il  y  règne  quelquefois  de 
la  confusion ,  et  le  style  n'eu  est 
pas  agréable. 

t  FAVR  A  S  (Thomas  Mahi 
de  ))  né  à  Blets  ,  d'une  famille 
ancienne  de  magistrature  ,  fit  la 
campagne  de  1761  dans  les  mou$- 
queUires,  et  quitta  ce  corps,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Belsifuee 
eu  qualité  de  capitaine  ;.  il  acquit 
ensuite  la  charge  de  lieuteuaut  des 
, Suisses  de  la  gfirde  de  Monsieur  ,  |l 
8*en  démit  «n  1786,  pour  aller  à 
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Vienne  y  t)6virsfaivre  devant  le  con- 
seil antique  la  légitimation   de   sa 
fîemme ,  et  la  faire  reconnoitre  pouf  ' 
fille  uniqite  du  prince  d'Anhalt.  Fa- 
Tras ,  avec  nne  tête  atdeàle  et  fer- 
rie en  projets ,  ne  cessoit  d'en  pro- 
]^8er  dans  tous  les  tempi  et  dans 
toutes  leà  circonstances.  Il  en  avoit 
fait  stir  \éé  finances ,  et  avoit  cum- 
pose  nn  plan  volomineific  pour  la 
nquidatron  en  vingt  années  des  dettes 
de  rétat;  mais  coorme  il  ne  connois- 
soit  p^s'la  théorie  des  logarithmes , 
il  avoit  en  Fîncroyable  patience  de 
faire ,  par  la  méthode  ordinaire  , 
tous  les  calculs  du  remboursement 
fOccessif ,  année  par  année',  avec  I^s 
intérêts.  Il  s*étoit  fait  tlnàn'ciér  avant 
la  revoit] tion  ;  depuis ,  i|  proposa  deé 
plans  politiques.  Ceux-ci  le  rendi- 
rent bientôt  suspect;  et  en   1790 
il  fut  accusé  d'avoir  proposé  au  gou- 
vernement de  lever  sur  les  frontièreé 
de  France  une  armée  de  cent  qua- 
lanle-quatré  mille  hoihmes  ,  pour 
s'opposer  à  la  nouvelle  constitution, 
étk  commençant  par  assembler  douze 
cents  cavaliers  bien  armés  et  portant 
€n  croupe  douze  cents  fantassins  dé- 
fermiuÀ.   Ces   deux   mille   quatre 
cents  hommes  ,  suivant  le  projet 
qu'on  lui  attribua,  dévoient  entrer  à 
Paris  par  les  trois  portes  principales, 
assassiner  Bailly  et  La  Fayette,  en- 
lever le  roi  e,t  sa  famille  pour  les 
conduire  à  Péronne,  oi\  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  devoil  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant  le 
chàtelet,  s'y  défendit  avec  calme  , 
et  nia  tous  lès  complots  qu'on  lui 
iraputoil.    d  Cet  accusé  ,   dit  Pru- 
dbohimé ,  dans  son  Journal  des  ré- 
volutions de  Paris ,  parut  devant  ses 
|uges*  avec  tous  les  avantages  que 
donne  Tinnoceuce ,  et  qu^  sut  faire 
valoir,  parce  qu*àun  esprit  orné,  il 
joignoit  la  facilité  de  s'exprima  avec 
grâce.  Ses  paroles  avoient  même  un 
charme  dont  il  étoit  difficile  de  se 
défendre.  Il  avoit  de  la  douceur  dans 
le  caractère,  de  la  décence  dans  le 
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maintien.  ît  éiort  d'iirte  taille  avan- 
tageuse, d'nue  physionomie  noble. 

'La  croix  de  Saiut-LouiS,  dont  îï  érôit 
décoré,  ccfntribuoit  à  rehausser  sa 
bonne  mine.  Ses  cheveux  comméu- 
çoientà  blanchir;  il  avoit  alors  4^ 
ans;  il  étoit  naturellement  froid  et 
réservé ,  parloit  peu  et  réfléchissôit 
beaucoup.  »  Dans  tout  le  cours  de  sa 

!  défense ,  il  ne  perdit  jamais  cette  at- 
titude noble  qpi  cotivientà  Fintio- 

,  cence.  Favras  répondit  à  toutes  \ei 
questions  avec  netteté  et  sans  em- 
barras. Les  jugea  restèrent  pendant 
six  heures  aux  opinions  ,  et  con- 
damnèrent l'accusé  à  être  peudii  et  â 
faire  préalablement  amende  hono- 
rable. A  trois  heures  du  soir,  le 
18  février  1790,  il  fut  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  chevéuit 
épars ,  les  mains  liées ,  assis  dans 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  le  calme  et  là 
majesté  dé  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant l'église  de  Notre-Dame,  il 
descendit ,  prit  des  mains  du  gref- 
fier l'arrêt  qui  le  condamriôit ,  et  en 
fit  lui-même  la  lecture  à  haute  voix'. 
Lorsqu'il  fut  à  l'Hôtel-de-ViUe^  il 
demanda  à  dicter  une  déclaration  , 
dont  voici  un  court  extrait  :  a  Eu  ce 
moment  terrible ,  prêt  à  paroître  de- 
vant Dieu  ,  j'atteste  en  sa  présence . 
à  mes  juges  et  à  tous  ceux  qui  m'en- 
tendent ,  que  je  pardonne  aux  hom- 
mesqui  contre  leur  conscience  m'ont 
accusé  de  projets  criminels  qui  n'ont 
jamais  étédaus  mon  ame....  J'airnois 
mon  roi  ;  je  mourrai  fidèle  à  ce  sen- 
timent; mais  il  n'y  a  jamais  eu  ei^ 
moi  ni  moyen ,  ni  volonté  d'em- 
ployer des  mesures  violentes  contre 
l'ordre  de  Choses  nouvellement  éta- 
bli  Je  sais  que  le  peuple  demanda 

à  grands  cris  ma  mort  ;  eh  bien } 
puisqu'il  lui  faut  une  victime  ,  jp 
préfère  que  le  choix  tombe  sur  moi\ 
plutôt  que  sur  quelque  innocent , 
foible  peut-être,  et  que  la  présence 
d'un  supplice  non  mérité  jetteroit 
dans  le  désespoir.  Je  Vais  donc  ex- 
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pier  de^  crimes  que  je  n*al  pas  com- 
mis. )>  Il  corrigea  ensuite  tranquil- 
Icmenl  les  fautes  d'orthographe  «i 
de  ponctualiou  faites  par  le  greffier , 
et  dit  un  éternel  adieu  à  ceux  qui 
lenlouroient.   Le  juge- rapporteur 
rinvita  à  déclarer  ses  complices  ;  il 
répondit  :  a  Je  suis  innocent,  j'en  ap- 
pelle au  trouble  où  je  vous  vois.  » 
Lorsqu'il  fut  sur  Técliafaud  ,  la  dou- 
ceur de  son  regard  et  la  sérénité  de 
son  visage,  enchainèfent  la  rage  des 
spectateurs  et  commandèrent  Je  si- 
lence. Il  se  tourna  vers  le  peuple ,  et 
s'écria  :  «Braves  citoyens,  je  meurs 
sans  être  coupable ,  priez  pour  moi 
le  Dieu  de  bonté.  »  Il  dit  ensuite  au 
bourreau  de  faire  son  devoir ,  et  de 
terminer  ses  jours.  Le  public  le  ju- 
gea innocent  et  plaignit  sa  mort. 
Jamais  exécution  na  attiré  autant 
de  monde  sur  la  place  de  Grève  ; 
des  croisées  ont  été  louées  jusqu'î 
36  livres.  On  a  publié  en  1790  la 
correspondance  de  Fa v  ras  et  de  son 
épouse  pendant  leur  détention,  in-8°. 
Celle-ci  fût  mise  en  liberté  après  la 
condamnation  de  son  mari. 

•  FAVRAT  (François-André  de), 
guerrier  célèbre  autant  par  sa  bra- 
voure que  par  sa  force  corporelle, 
fut  en  dernier  lieu  général  d'infan- 
terie au  service  de  Prusse ,  et  gou- 
verneur de  la  place  de  Glotz.  Après 
avpir  servi  cinquante-neuf  ans  ,  il 
mourut  le  5  septembre  18.04,  ^^^^ 
sa  74*  année.  La  force  de  son  corps 
<»Loii  si  extraordinaire,  qu'un  jour  il 
souleva  un  cheval  avec  son  cavalier. 
Souvent  il  porta  une  pièce  de  canon 
sur  l'épaule  ,  comme  iiu  soldat  porte 
son  arme.  On  a  de  lui ,  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  la 
guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne,  depuis  i7^/ijusqu*en  l'jc)^ , 
Berlin,  1799,  in-8**. 

t  I.  FAVRE  et  non  Faurî:  ,  en 
latin  Faber  (Antoine),  né  à  Bonrg 
e»   Bresss    fan   lâa?  ,  successive- 
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ment  j  uge-mage  de  Bresse ,  président 
du   Genevois  pour  le  duc  de  Ne- 
mours ,  premier  président  du  sëiiat 
de  Chambéri ,  du  gouvernement  d« 
Savoie  et  de  tous  les  pays  eu  deçà 
les    monts,    mourut    en    i6a4i  i 
67  ans.    Ses  ouvrages  contiennent 
10  vol.    in  -  folio.  Jurisprudentia 
Papiniœnœà,  Lyon  ,  1^8 , 1  vol. 
De  erroribus  interprelum  Juris  ,  1 
vol.  Comment,  in  Pandectas,  9eaDe 
erroribus  Pra^maticarum  ,  1659, 
5  vol.   Codex  Fabrianus  ,  1661, 
1   vol.    Conjecturée  Juris  dvilky 
1661 ,  1  vol.  On  y  jomt  H,  Bot- 
giœ  investigationes  Juris  ciuilisin 
conjecturas  ji  Fabri ,  Naples,  1678, 
a  vol.  in-fol.Dans  les  Quatrains  de 
Pibrac ,  il  s'en  trouve  de  Favre.  On 
avoit  alors  la' manie  des  moralilés 
en  quatrains  ;  et  les  catalogues  comp- 
tent plus  de  cent  cinquante  rimeursi 
qui  à  cette  époque  se  sont  exercés 
dans  oe  genre ,  oii  il  est  plus  facile 
de  montrer  de  la  raison  que  du  ta- 
lent. Il  est  aussi  auteur  d'une  tragé- 
die   intitulée    les    Gordians ,  ou 
l'Ambition^  Chambéri,  iSSg ,  in-4'» 
réimprimée  en  1696 ,  in-8°.Favrea 
éclairci  plusieurs  opinions  obscures; 
mais  il  a  poussé  trop  loin  les  subti- 
lités dans  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  :  il  s'éloigne  quelque- 
fois des  principes.  C'éioil  un  esprit 
vaste ,  propre  aux  affaires  comme 
à  l'étude.  Il  fut  chargé  de  n»^gocier 
le  mariage    de  madame  Christine 
de    France    avec    le    prince    de 
Piémont,  Victor  -  Amédée.  Le  roi 
de  France  lui  ofTrit  inutilement  U 
première  présidence  du  parlement 
de  Toulouse  ;  il  voulnt  rester  au 
service  du  duc  de  Savoie. 

IL  FAVRE  (Claude) ,  seigneur 
de  Vaugelas  et  baron  de  Peroges, 
fils  du  précédent ,  né  en  i585,  i 
Boufg  en  Bresse.  Son  père  éloit  con- 
somme dans  l'élude  de  la  jurispni- 
deuce:  le  îiU  ue  fui  point  iudignede 
lui,*  el  kt5u  espra  ttoil  plus  jns^f- 
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Le  jeune  Favre  vint  à  la  cour  de 
1i)onne  heure.  Il  fui  genCUhonime 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gas- 
ton, duc  d'Orléans, qu'il  suivit  dans 
toutes  ses  retraites  hors  du  royaume. 
Il  mourut  pauvre  en  i65o.  On  peut 
être  surpris  que  Favre ,  estimé  à  la 
cour ,  réglé  dans  sa  dépense  ,  et 
n'ayant  rien  négligé  pour  sa  for- 
tune ,  soit  presque  mort  dans  la  mi- 
.sère  ;  mais  les  courses  de  Gaston ,  et 
d'autres  accidens,  avoient  fort  dé- 
rangé ses  affaires.  Louis  XIII  lui 
donna  une  pension  de  aooo  liv.  en 
1619.  Cette  pension,  qu'on  ne  lui 
payoit  plus ,  fut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  aBn  de  l'engager 
à  travailler  au  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie. Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu  lui  dit  en 
riant  :  Vous  n'oublierez  pas  du 
moins  dans  le  Dictionnaire  le  mot 
de  PENSION.  —  Hon,  monseigneur^ 
.répondit  Favre  ,  et  encore  moins 

Celui  </e  RECONNoissA'NCE Favre 

étudia  toute  sa  vie  la  langue  fran- 
çaise ,  et  travailla  à  l'épurer.  U  disoit 
souvent  qu'une  mauvaise  raisoti  fai- 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot,  parce  qu'il  n'y 
a  que  les  gens  à  réilexion  qui  s'a- 
perçoivent  de  la  fausseté  d'un  rai- 
sonnemept,  an  lieu  qu'un  mauvais 
mol  est  remarqué  par  tout  le  monde... 
Il  regardoit  comme  des  modèles  de 
bon  slyle  Tliisloire  romaine  de  Coef- 
feteau ,  et  les  traductions  de  Perrol 
d'Ablancourl.  La  sienne  de  Quinte- 
Curce,  imprimée  en  1647  ,  in-4*  , 
fut  le  fruil  d'un  travail  de  trente 
années.  Celte  version ,  de  Inquelle 
Balzac  disoit  dans  son  style  empha- 
tique ,  «  l'Alexandre  de  Quinte- 
Curce  est  invincible,  et  celui  de 
^Favre  est  inimitable»,  passa  pour 
le  livre  le  plus  correctement  écrit  en 
français.  Quoique  le  slyle  de  celle 
traduction  manque  un  peu  de  celle 
souplesse,  de  cette  aménité ,  de  celle 
grâce  qu'on  a  données  depuis  à  notre 
langue,  il  s'y  trouve  peu  d'exprès- 
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sions  qui  aient  vieilli.  Favre  ne  ren- 
dit pas  moins  de  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  par  ses  Remarques 
sur  la  langue  française ,  dont  la 
première  édition  est  in-4*^  :  ouvragt 
moins  nécessaire  qu'autrefois ,  parce 
que  la  plupart  des  doutes  qu'il  pro- 
pose ne  sont  plus  des  doutes  au- 
jourd'hui ;  mais  ouvrage  toujours 
utile,  sur-tout  si  on  le  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corneille 
et  d'autres  l'ont  enrichi ,  en  5  vol. 
in-13.  Voltaire  dit  que  Favre  réu»- 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens,  sans 
pouvoir  en  faire  de  français.  Koyez 
DuPLElx ,  n"  I ,  vers  la  fin. 

t  I.  F  AU  RE  (Charles),  ^bbë 
de  Sainte -Geneviève,  et  premier 
supérieur  -  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France ,  né  à  Lucienues  près  Saint- 
Germam-en-I^ye,  en  1694,  d'une 
famille  uoble  ,  entra  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Vincent-de-Senlia ,  et  la 
réforma  par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Celte  réforme  fut  suivie 
de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  y  et  de  près  de  cin- 
quante autres  maisons.  Le  réforma- 
teur fut  nommé  général  de  celte 
nouvelle  congrégation.  Il  travailla 
avec  des  peines  et  des  faligoes  in- 
croyables à  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline, et  mourut  à  Paris  le  4  no- 
vembre 1 644»  laissant  un  Directoire 
des  nopices  ti  d'autres  ouvrages.  Le 
Directoire  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1 7 1 1 .  Le  père  Chartonnet  a  pu- 
blié la  Vicidu  pèreFaureen  1698, 
in-4®  ;  elle  renferme  Thistoire  des 
chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  ,  et  l'esprit  de  leur 
fondateur.  £lle  est  écrite  d'une  ma- 
nière édifiante;  on  y  loue  beaucoup 
le  réformateur  ,  et  le  crédule  auteur 
fait  mourir  de  mort  funeste  loua  les 
religieux  qui  furent  opposéa  au  père 
Faure. 

t  IL  FAURE  (  François  ) ,  eôrde. 
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lier  ,  d'une  ancienne  famille  d'An- 
gonmoîs ,  ëréquB  dé  Glaùdève!^, 
puis  d'Amiens ,  mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  11  mars  1687,  âgé  de  78 
ans,  parvint  à  lëpiscopat  pstt  sou 
talent  pour  la  chaire.  C  est  lui  qui 
fît  celte  heureuse  application  du  Vers 
de  Virgile  à  la  reine ,  lorsqu'il  prè- 
clïoîi  la  passion  à  Saint*Germain^ 
TAuxerrois. 

Infandum,  Regina  ,  Jubé*  renovart  dolorem. 

Dans  ses  cemarqites  sur  Virgile  et 
sur  Homère ,  Paris,  1705  ,  in-ia  , 
p.  167  ,  lablié  Faydit  allrihuc  cette 
heureuse  application  an  P.  Aruoux  „ 
jésuite^  qui  ëtoil  confesseur  de  Louis 
XWI.  Au  sruriîlus  c'est  ce  éoi'de- 
lier  qui  convertit  À  la  reirgton  ca- 
tholique le  duc  de  Montausier ,  gou* 
vemeur  du  dauphin ,  iils  de  Louis 
XIV.  Ou  a:  de  kii  (ihi^Ieurs  Oraisons 
funèbres ,  dont  Tune ,  qui  n'eut  pa^ 
de  succès  à  fimpression,  lui  attira 
cette  ëpigramme: 

Ce  cordélier  mfiré ,  qui  promeUoit  nlerveilléa , 
Destiklils  fVnla  delà  reine ontlrtirénnajeu^, 
N«  ft'«ik  p««  «ionlenlé  de  iftsser  nos  oreiilM , 
Il  vent  encer  laiser  no*  yeux. 

tÏÏ.  FAURE.  Voyez  Durand  , 

U*V,   GU'ICIIARDIN,   VeRSORIS. 

*  IV.  FAURE  ott  Favre  (  An- 
toine), ne  dans  le  Limousin,  fut 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris ,  prévôt  et  chanoine  de  Reims, 
enfin  vicaire-général  de  Le  Tellier  , 
archevêque  de  la  même  ville,  et 
dont  il  avoit  été  le  théologien.  Faure 
étoit  aussi  habile  qite  savant  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  ;  il  avoit 
formé  une  superbe  bibliothèque  , 
dont  il  légua  une  grande  partie  à  son 
élève ,  en  le  priant  d'accepter  tous 
les  livres  qui  pouvoient  lui  manquer. 
Le  Tellier  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Faure,  qui  mourut  à  Paris  le 
5o  novembre  1689 ,  à  l'âge  de  60 
ans ,  et  cet  éloge  se  trouve  dans  l'avis 
qui  est  en  tète  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Le  Tellier.  | 
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'  *TAUftlS- SAINT -flïraSNT, 
né  à  Aix  en  1718 ,  étudia  lés  belles- 
lettrés,  l'histoire  ^t  rantiqfuité;  A 
joignit  à  ces  éothifoisshucea  Ternie 
dés  lois ,  et  fat  UU  jti]ge  intègre  et 
éclairé;  n^is  son  prino^l  ^tre  à  h 
renommée  littéraire  et  1  régime  de 
ses  concitoyeàé  est  rétùde  des  m^ 
datUes ,  des  immnoiés  anciennes  è^ 
déé  antiquitéii,  st^r  lesquelles  il  a 
latf^é  des  note»  précieuses  éH  des  m^ 
moires  instriiéttfs.  If  a  fait  don  et 
ses  médailles  de  ISafrseille  à  l'acad^ 
n^ie  (^  cette  ViHe-:  il  a  fkit  hnprt^ 
mef  en  1771  tm  Mémoire  sur  ces 
mêmes  médaiFleis  ,  sui^  de  trok 
planches.  Après-  une  carrièné  hbo- 
rieuse  eonsacrée  toute  êiitièire  à  f é- 
tode,  il  mourtit  ett  1798.  M;  Bferi- 
ron,  président  du  consistoire  de  l'E- 
glise réformée ,  lui  a  fait  répilaphb 
suivante  : 

QmpatrioB .  ttmditsifue  9t9gfni»  viittratamnit^ 
JSxifTuo  ,  quantu*  I  99nHitur  kie  tumuh  « 

uBmuln  Pejrreaoi  virittt  doctrînaque  famam 
jt  êerd  ntëruif  poateritat»  parem» 

FAUST.  Ployez  Fusth. 

t  FAUSTA  (  Flaviâ-Maximiana  ), 
fille  de  M^ximien-Hercule  et  d'Eu^ 
tropià ,  sœur  de  IV^xence ,  naqa^ 
à  Rome ,  et  y  fut  élevée  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  coitdîtion.  Son 
père  ayant  répris  la  pourpre  avec 
le  titre  d'Auguste,  en  3o6  ,  ht  mena 
l'année  suivante  dans  l^  Gaules, oA 
réguoit  Constantin,  et  la  donna €9k 
mariage-à  cet  empereur.  Les  qualités 
que  celte  princesse  lit  paroitre  daui 
les  premières  années  de  son  règaé 
la  firent  cotisidércr  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attacliée  à  la  gloire 
de  son  épotix',  elle  invitoit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et  à 
leur  faire  des  libéralités.  Fausta ,  en- 
gagée par  Maxim  ieu  séii  père  à  tra- 
hir Constantin,  lui  pfomit  tout  cft 
qu'il  voulut  ;  mais  ,  pleine  de  ten- 
dresse pour  son  mari,  elfe  loi  décou- 
vrit les  noirs  desienis' du  coupable. 
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El  le  soin  qu'elle  preuoi^  ie  l'ëdl 
lion  de  ses  Ëlilaiis  fàisaieutlefion- 
heur  de  sa  vie.  Mais  chaugeanJt^ieu- 
tâl  de  conduLle  ,  (Quoiqu'elle  eill  em- 
htatsè le chrÎBliaiiisine .r^ligioD  irès- 
léjiére ,  toute»  les  p^ssinus  s'allu' 
tnèreat  tout  ^  ">ug  diiiis  son  caui  ; 
ejle  l'abaudojiiia  aux  peisoiiueB  les 
■gjaa  viles,  et  jela  des  regarda  i)ir 
ceslueux  sur  Crispe ,  liU  de  Cobs- 
tanlin.  Irritée  de  sa  résislance,  elle 
l'accusa  auprès  de rtuifiereur  d'avoir 
voulu  la  vio|er.  Coiistauliu ,  4pTe^ 
a,vi)ir  précipitamment  f^i^  mourir 
«)u  fils  ,  connut  la  vërïlë ,  et  lit 
ëlouffer  aa  coupable  épofisf  daai  uu 
bain  chaiid,  l'an  Sa?  de  J.  C.  Ainsi 
périt  tptie  piiuïesse  ,  fille ,  femme , 
ueur  d'empereurs  ,  el  pièrede  trois 
princes  qui  paryinreiil  à  l'empire. 

I.  FACSTE,  évSqtie  de  Rie?,  né 
Ters  l'an  S90 ,  dans  la  Graude-lire- 
tagne  ,  quitta  le  barreau  où  il  l>ril- 
loit  pour  s'eusevelir  ilans  le  monas- 
tère de  Lérins,  dont  ilfulabbë  vers 
l'an    453  ,   lorsque    aaint  Maxime 

Siitla  ce  poste  pour  gouverner  l'é- 
ise  de  Riez.  [I  lui  ^Upc^a  dans  cet 
evèclié  vers  4S5  ,  fut  enUé  eu  4^1  , 
et  mourut  ver»  l'an  45&.  On  a  de 
Iiii  uj^  Traité  <jif  libre  a''bitre  et 
de  lu  grâce ,  aji  il  relÈve  trop  les 
fprces'da  la  naiifrq  (C|audien  Ma- 
Tjieci  l'a  réfuté),  efd'autrwoiivra- 
eea,daus  |a  Kbliotlièque  desFèr««. 
Le- poro  de  Fausie  ^toif  autrefois 
Aa-vs  le  Marlyrol<jge  ;  njolao  iiit  le 
preniier  qui  s'^y.'^?  de  l'ât^r.  Simon , 
Bartél,auteûr  d  une  Histoire  chro- 
nologique de)  évêques  de  Riez,  a 
mis  à  la  fin  de  son  ouva^  une  epo- 
Jpgie  de  Faiiste ,  qne  ^  curjeux 
pourront  i^i^ulter.  Q<ioi<]ue  les 
écrits  de  Faust);  aient  ^té  tUtris,  dit 
le  père  LoDguey^l,Ea  mémoire  ne  la 


mie  hfitM^  '^  fWV'^W  4^'il  ? 


EjiSfBigB^.  Il  est  bouoré  comme 
saint  à  Biez,où  il  y  a  une  église  dé- 
diée en  son  bouneur.  Ses  ouvrages, 
à  sep  .erreurs  près ,  san|  efliniable», 
par  la  r^uoloii  de  |a  force ,  de  l'élo- 
quence et  de  l'onclion  de  Ja  piété. 
Sidoine  Apollinaire  dit  de  lui  «  qu'il 
sembloit,  avoir  époujé  \a  philoso- 
phie ,  après  l'avoir  ;'endne  huni- 
bteel  chrétienne;  qu'il  l'avoilcon- 
duiie  à  son  monastère ,  et  qu'il  avoit 
fait  servir  l'acadéniifi  4^  Plaioi)  i  lit 
défejise  de  l'Eglise  de  J.  C.  » 

*  II.  FAUSTE(VicIor),  né  k 
Venise  dans  le  i5'  siècle,  le  plus 
grand  philosophe  et  maibématicien 
de  son  temps ,  professa  auisi  la 
langue  grecque  dans  sa  patrie.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  raaii 
un  peut  la  rapporter  avant  l'année 
i55i.  On  a  de  lui,  i.  Orarione»-^, 
Venise,  i55i  ,  iu-4°.  II.  Aristole- 
iis  mechanica  in  priaUnum  /labi- 
tum  restilala  ac  latinilali  doiiala, 
par  les  soins  de  Joseph  Bedius  , 
i5i7,in-4".  ll[.  lie cvmtiliâ Irac- 
talus,  i5»o,et  trois  £;ftreJ. 

"  m.  FAUSTE  (  Basiien  ) ,  pro- 
reueurde  beUes^ttresil  V^m  daut^ 
le  iff  siècle,  est  auteur  de  ^?ienE( 
ouvrage»,  entre  autres  d'On  Corjt'- 
mealaire  sur  PètJ-arque ,  qui  parut 
en  i&6i  ;  kl  a.  tiaduil  Diosfoi'ide , 
■le»  Onmçits  et  le«  Epiiivt  fami- 
liirea  lie  Cieéron  On  a  encwe  du 
lui  queJqiwB  livrer  sur  le  ]3tifl , 
.dwalejquela  il  éleva  quelques  fiara-, 
dQ«e^ ,  coimbsttus  et  lémt^  par  plu- 
steùisjuileitrtdi)  le 

*  ly.  rA,t?9TE 
uégromancieji  au  o 
16  nièele,  éloit, 
d'Anhalt,  et  aelor 
jldarcbe  dp  grande 
qui  éu)itu(i  pajaa< 

che?  ses  paiBOS  i  ' 
faire  'aes  éludes  au  collège  de  cette 
ville.  A  Tàge  de  16  ans,  le  jeune 
f^ai^sW  sj^  tendit  i  Iii^abladl  pour 
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ëludier  «la  théologie  ,  et  Irok  ans 
après  il  prit  le  grade  de  maitte-ès- 
arta.  Dégoûté  de  la  théologie,  il  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  à  Tastrolo- 
Sie   judiciaire.  Philippe  Camerario 
it  que  Fautte  étudia  la  magie  à 
Cracovie ,  où  s'en  donnoient  publi- 
quement des  leçons.  A  cette  épo- 
que Fauste  ayant  hérité  des  biens 
considérables  de  son  oncle  paternel , 
mort  à  yilteml>erg ,  il  les  dissipa 
dans  la  débauche  et  à  acheter  une 
grande  quantité  de  livres  de  magie  : 
alors  les  sortilèges  et  la  conjuration 
des  esprits  furent  ses  seules  occupa- 
tions. -Jean  Wagner,  fils  d'un  prêtre 
de  Wasserbourg ,  fut  le  domestique 
fidèle ,  ou  plutôt  le  confident  à  qui 
il  fit  part  de  tous  ses  secrets.  Fauste 
suivit  aussi  pendant  deux  ans  les 
instructions  de  Christophe  Kaylin- 
ger  ,    fameux   nécromancien  ;  en 
dernier  résultat,  il  conjura  le  dia- 
ble ,  fit  un  traité  avec  lui  pour  34 
ans ,  et  en  obtint  pour  son  service 
un  esprit  familier  nommé  Mesisio- 
^fè/e.    On  rapporte  que  ce  négro- 
mancieu  opéra  des  choses  surpre- 
nantes à  la  cour  de  Tempereur  Maxi- 
milieu,  et  qu'à  la  fin  le  diable  l'é- 
touflà,  et  le  déchira  d'une  manière 
horrible  dans  le  village  de  Rimlick; 
il  a  voit  alors  4&  ai>s*  George-Ro- 
dolphe Wiedmann  raconte  avec  une 
rare  bonhomie  tous  ces  prétendus 
faits'  dans  l'histoire  de  la  Vie  de 
Jean  Fauste ,  qui  paroltront  un  peu 
extraordinaires  dans  ce  siècle,  mais 
que  les  auteurs  contemporains,  qui 
ne  passent  ni  pour  trop  crédules, 
ni  trop  superstitieux^  regardoient 
comme    iùdubitables.    Le    fameux 
Mélanchthon ,  qui  vivoit  à  cette  épo- 
que, en  parle  comme  d'une  chose 
avérée.  L'histoire  de  Fauste  est  si 
connue  en  Allemagne ,  que  les  co- 
médiens en  ont  fait  le  sujet  d'une 
de  ^  leurs  principales   pièces   qu'ils 
jouent  sur  tous  les  théâtres. 
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1.  FAUSTINB  (  Galeria  Faus- 
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tina) ,  née  l'an  1 04 ,  d'Annius  Venift  >  ' 
préfet  de  Rome ,  joignoit  à  la  splen- 
deur d'une  origine  très-distinguée 
une  beauté  parfaite  et  un  esprit  fin , 
délié  et  insinuant.  Elle  épousa  An- 
tonin  long-temps  avant  qu'il  par- 
vint à  l'empire^.  Sou  libertinage  ef- 
fréné fit  le  scandale  de  Rome.  An- 
tonin  ,  instruit  de  ses  débauches , 
se  contenta  d'en  gémir.'  Voici  comme 
sVxprime  à  ce  su^et  lliistorien  des 
impératrices  :  a  Antoine  dévoroil  en 
secret  des  déplaisirs  si  cuisans  ,  et 
par  une  trop  molle  clémence  il  par- 
donnoit  mal  à  propos  des  dërégle- 
mens  qu'il  àuroit  dû  punir.  C'étoit 
sans  doute  par  des  endroits  plus  glo- 
rieux qu'il  devoit  chercher  à  mériter 
le  titre  de  débonnaire  ;  mai»  soit  qu'il 
fût  incapable  delà  moindre  violence, 
soit  qu'il  craignit  que  sa  sévérité 
aigrit  le  mal  qu'il  vouloit  guérir , 
soit  qu'il  crût  couvrir  son  déshon- 
neur en  le  dissimulant ,  il  permit 
toujours  à  sa  bonté  de  solliciter  pour 
Faustine.  »  Elle  moumt  l'an  141.  An- 
tonin  lui  fit  élever  des  autels  et  des 
temples.  L'illustre  baron  de  S|iau- 
heim  fait  mention  à  ce  sujet  d'un  beau 
médaillon  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
représente  d'un  c6té  An  tonin  et  de 
Tautre  la  consécration  de  Faustine, 
sous  un  type  assez  rare  de  cette 
nouvelle  déesse  ,  portée  au  ciel  à 
demi  voilée ,  non  sur  un  aigle,  mais 
sur  un  pégase.  Il  parle  d'un  autre 
médaillon ,  oi\  cette  même  Faustine 
est  portée  au  ciel/-àur  un  cheval , 
avec  deux  torches  allumées  dans  les 
mains,  c'est-à-dire  sous  la  figure 
ordinaire  de  Diane  ou  Luna  Luci^ 
fera, 

t  n.  FAUSTINE  (  Annia  Faus- 
tina  ) ,  dite  Faustine  la  Jeune ,  fille 
d'Autonin-le-Pieux  et  de  la  précé- 
dente, épousa  l'empereur  Marc-Au- 
rèle.  La  nature  lui  a  voit  accordé  la 
beauté,  l'esprit  et  les  grâces;  elle 
abusa  de  ces  dons.  Sa  physiono^iit 
^nnonçoit  ton  humeur  et  tes  incli* 
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nations.  Elle  avoit  la  tèU  petite^ 
le  viàage  uu  peu  avancé ,  le  cou  long, 
les  yeux  petits  ,  mais  fort  vifs,  el 
toutes  les  saillies  de  Fétourderie. 
Incapable  de  rëtléxiou  el  de  retenue , 
de  remords  comme.de  scrupule ,  elle 
lie  eut  jamais  opposer  à  la  violence 
de  son  tempérament  les  devoirs 
d«  la  bienséance ,  et  Ton  trouve  peu 
de  princesses  ^ui  aient  porté  leurs 
crimes  à  des  excès  si  honteux.  Faus- 
tine  se  livra  ,  comme  sa  mère ,  aux 
derniers  excès  de  la  débauche.  Le  sé- 
nateur el  le  chevalier  romain  étoient 
confondus  chez  elle  avec  l'affranchi 
et  l^  gladiateur.  Elle  vécut  sur-tout 
avec  Tertullus  dans  une  familiarité 
infâme.  Capitolin  nous  apprend  que 
l'impératrice  gardoit  si  peu  de  mé- 
nagemens  quun  jour  Marc-Aurèle 
la  surprit  diuani  tête-à-tête  avec 
Tertullus  :  Tertullum  etiam  pran- 
dentem  cum  uxore  depreheâdît.  La 
chose  étoit  si  publique  qu'un  ^our 
que  Tempereur  étoit  à  la  comédie 
les  acteurs  eurent  la  témérité  de 
lui  reprocher  sa  honte  et  de  1  ins- 
truire des  prostitutions  de  son  épouse 
•ans  aucun  ménagement.  Car  un 
acteur  qui  réprésentoit  un  mari  stu- 
pide  ajant  demandé  à  son  esclave 
le  nom  du  galant  de  sa  femme ,  l'es- 
clave le  nomma  par  trois  fois  Tullus , 
mais  le  mari  feignant  de  ne  pas  l'a- 
voir entendu  ,  l'esclave  lui  répliqua 
qu'il  s'appeloit  Tertullus  {ter  Tul- 
lus ).  Je  vous  ai  dit  trois  fois  Tul- 
lus. Elle  s'abandonua  même  à  son 
gendre,  et  entendit  ,  sans  rougir, 
les  reproches  que  lui  en  fil  sa  fille.  Il 
ne  lui  resta  aucune  trace  de  pudeur. 
Cette  fille,  celte  femme  d'un  philo- 
sophe ,  fit  plusieurs  fois  paroilre 
devant  elle  des  gladiateurs  et  des 
matelots  dans  l'état  de  pure  na- 
ture, pour  choisir  ceux  qu'elle  ju- 
geroit  les  plus  propres  à  satisfaire  sa 
brutalité.  On  a  dit  que  son  mari , 
'  instruit  de  ses  déréglemens ,  feignit 
de  les  ignorer  ;  et  que ,  lorsqu'on  lui 
•ouseilla  de  la  répudier ,  il  répondit  : 
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a  II  faudrolt  donc  que  je  lui  rendisse 
sa  dot  »  ;  c"es't-à-dire  l'empire.  Ou 
ajoute  que  ce  prince  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  l'empire  ceux 
qui  souilloient  son  lit  ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d  en  rire  ; 
mais  le  peuple  poiivoit  être  mieux 
instruit  que  lui  de  la  conduite  de 
l'impératrice.  Quoi  qu*il  en  soit  , 
Faustiue,  malgré  ses  débordemeus 
monstrueux,  fut  houorëe comme  une 
divinité.  On  institua  en  son  honneur 
les  fêles  Fausliniennes;  et  des  pr^ 
ires  firent  fumer  Tencens  à  l'auttl 
de  cette  prostituée.  Elle  mourut., 
l'an  J7Ô  ,  au  bourg  de  Halale,  situé 
au  pied  du  mont  Taurus.  Elle  avoit 
été  surnommée  Mater  Castrovum  , 
à  l'occasion  d'une  pluie  qui  lomlta 
dans  uu  moment  où  l'armée  romaine 
en  avo.il le  plus  grand  besoin.  (  J^oy. 
MARC-AuRixE.  )  —  Jacques  Mar- 
chand a  taché  de  justifier  Faustin« 
dans  une  l)issertation  (  poyez  \% 
Mercure  de  France,  1745  ),  qui  no 
sauroit  détruire  le  témoignage  dés 
divers  historiens.   ■ 

fin.  FAUSTINE ,  que  rempereur 
Héliogabale  épousa  ea  troisièmes 
noces ,  étoit  î)lle  de  Claude  Sévère , 
sénateur  illustre,  el  de  Vibia  Au- 
rélia ,  troisième  fille  de  Marc-Aureîe 
et  de  Fausluie.  Cette  princesse  éloil 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
personnes  de  Rome.  La  splendeur 
de  sa  naissance  et  l'éclat  de  ses 
charmes  étoient  rehaussés  par  une 
sagesse  qu'elle  n'a  voit  pas  héritfe 
des  deux  Faustines  ses  aïeules.  Elle 
fut  mariée  à  P^mponius  'Bassus  , 
consul  à  la  fin  du  règne  de  Septini© 
Sévère,  et  gouverneur  de  la  Mœsie  , 
sousCaracalla.  Ce  sénateur  joiguci ta 
une  origine  distinguée  une  probii» 
qui  rappeloit  les  verlus  des  premiers 
héros  de  la  république.  Héliogabale  , 
louché  des  atlraits  de  Faustiue  ,«l 
n'ayant  pu  parvenir  à  la  séduire, 
prit  le  parti  de  se  défaire  de  Hassus  ^ 
il  le  fit  assasiàner  en  ^221  >  sous  le 
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prétexte  qu'il  ëloit  devenu  k  censeur 
de  sa  conduite.  Après  avoir  donné 
quelques  jours  à  sa  venve  pour  re- 
gretter la  perte  qu'elle  avoil  fa^lp  , 
HéliOjgabale  l'épousa.  Séduite  sans 
doute  par  lambition  de  remonter 
sur  le  trôije  de  ses  aïeux ,  elle  ne 
refusa  pas  sa  main  au  meurtrier  de 
son  premier  époux,  qui  cessM  bientôt 
de  r^imer ,  et  la  renvoya  après  l'a- 
vpir  dépouillée  de  ses  titres. 

*  IV.  FAUSTINE  (  Maxima  Faus- 
tina) ,  femme  de  l'empereur  Cons- 
tance ,  fils  du  grand  Constantin , 
mariée  à  ce  prince  en  56i ,  après 
la  mort  d'Ëusébie  ,  resta  enceinte 
d'une  liUe  nommée  Constantia ,  qui 
fut  depuis  ma/iée  à  l'empereur  Gra- 
tien.  C'est  cette  princesse  dont  on 
voyoit  le  buste  sur  le  bel  onyx  cod' 
ser  vé  dans  le  trésor  4e  Saint-Lambert 
à  Liège ,  une  des  précieuses  antiques 
qu'on  puisse  voir  en  ce^enre. 

FAUSTINI  (  Jean  ) ,  poète  lyrique 
italien ,  moi^rut  ^  Vcgii^e,  sa  pairie , 
en  i65i ,  à  3a  ans. Son  opér^ de  Ca-_ 
listo  est  la  production  d  une  muse 
facile  et  agréable.  i 

*  L  FAUSTUS ,  savant  prélat  du 
5*  siècle,  né  en  Bretagne  en  ^bby 
évêque  de  Riez  en  Provence ,  écrivit 
contre  la  doctrine  des  élus  et  des  ré- 
prouvés ,  des  ouvrages  dont  Dupin 
a  donné  Tabrégé.  Ce  prélat  fut  dé- 
posé en  4^1 ,  et  mourut  peu  après. 

II.  FAUSTUS.  ro)re2  Faustb  , 
n*  IV. 

*  FAUTRIÈRE  {  LouU  Pavy  de 
la) ,  conseiller  à  la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes,  uéàParis  en  1 700, 
mourut  le  9  janvier  1756.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  paroit  n'avoir  cultivé 
fa  poésie  ^le  par  délassement,  n'a 
laissé  qu'un  tres-peiit  nombre  d'ou- 
vrages en  vers.  Les  seuls  qu'on  con- 
uoisse  de  lui  sont ,  une  JEjJÙre  new- 
ionienne  si/r  te  genr»  de  pIn(oso- 
}t/ùe  jyropte  à  rendis  heurçux^  qui 
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paruten  1 739;  une  Odejuf' la  conva- 
lescence </^/  roi^  composée  en  1744» 
et  quelques  pièces  satiriques  siir  le 
syt;ièwe  de  Law ,  que  roif  trouve 
dans  le  premier  vôinm^e  4e3  IVÏé- 
langes  historique^  çjt  .ape^çlotlqn^ 

de  M.  4e  Boia-j^ourdaùl  I  imf>i;'iip^  à 
Paris  ^n  1807. 

t  FAtJyîlAU  (  Pierre  )  ,  poëte 
latin,  natif  di»  Poitou ,  ami  «de  Muret 
et  de  Joachim  du  Bellay ,  courut  à 
Poiijers ,  à  la  Heur  de  son  âge  ^  en 
i562.  ^n  9me  sensible  n'avojt  pu 
supporter  les  premiçr9  tumpUes  des 
guçrres  civiles.  Ilavoil  fait  plusieurs 
Tragédies  oi  il  rivalisoit  S^nèque. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que  -des  Frag- 
mens, 

FAUXPRINCÇS. -Toj'^^ Evans, 

n*  I,  D^METRIUS,  n°  XI  ;  ÉioUARD, 

n^  XI  ;  Perkin  ,  Simonetta  ,  etc. 

♦  FAUJ  (  Pascbal  Robin  ,  sieur 
du) ,  né  le  3o  ipars  i538 ,  à  Ville-l'E- 
vèque  à  trois  lieues  d'Angers  ,  mort 
vers  la  tin  du  16®  siècle  ,  est  auteur 
d'une  Xx^^é^itôi  A rsinoé ,  représen- 
tée à  Angers  en  1572.  On  ne  qroit  \ 
pas  que  cette  pièce  ait  été  imprimée.    " 
il  eu  est  de  lUeme  des  Elégies  sur  Us 
amoui's  de  Rosine;  des   Sonnets  • 
sifr  les  amours  de  Marjguiue  ;  du  • 
Fratraz  s^r  le^  amours  de  Renét;  ♦ 
de  deu)L  Ujmnes  au  roi  Charles  IX  ! 
sur  sa  naissance  et  fanagrammt 
de  son  nom,  ainsi  que  de  JPlusieun 
Epiiqp/ies  sur  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme  Julienne    SibyUt, 
que  l'on  ne  coi^noit  que  par  la  qien- 
tion  qu'en  arfaile  LaUroix-du-Maine. 
Les  seuls  ouvrages  en  vers  (  car  il  en 
a  composé  plusieurs  en  pro^,  priu- 
cipalement   sur    l'histoire    <)e  son 
pays)  que  l'impression  a  fait  con- 
uoitre  de  lui ,  sont ,  1.  Hfonocfie  sur 
le  trespas  de  messire  C/iqr/es  (k 
Lorraine,   duc  de  Gwi*e , -Paris , 
i563.  11.    Elégie   sur  le    trespas 
d$   messire    Charles   de   Cessé  y 
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premier  comte  de  ^rissac  , 
Paris  ,  1664.  III.  Regrets  sur 
le  trespas  de  messlre  Tymoléon 
de  Cassé ,  comte  de.  Brissac , 
Parts  ,  1669.  IV.  Rivets  sur  le 
trespas  de  messlre  Sébastien  de 
Luxembourg,  vicomte  des  (les 
de  Martigttes,  Paris,  \  569.  V.  Son" 
nets  d^étrennes ,  ensemble  plusieurs 
f*ers  latins  et  français  sur  V ana- 
gramme et  allusion  aux  noms  de 
divers  hommes  et  femmes  illustres, 
Angers,  1572.  VI.  Enfin  les  Fén^ 
dahges  et  autres  Poésies  ,  elc. , 
Nanies,  iSya. 

*  FAWCETT  CGuilIaume  ) ,  gê- 
nerai anglais ,  né  à  Shipden-Hall , 
près  d*llalifax  ,  au  €onité  d'Yorck , 
mort  en  1804 ,  élève  d'une  ëcole  au 
comté  de  L^ncastre ,  Hl  de  très- 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques. Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  profession  des  armes,  et  servit  en 
Flandre,  en  qualité  de  volontaire. 
Bientôt  il  fut  nommé  ofiicier.  Mais 
sonexlfè^he  exactitude  à  ses  devoirs 
ne  l'empêcha  pas  de  trouver  des 
momena  à  donner  à  l'étude  des  let- 
tres. Il  apprit  promptement  Talle- 
iiiand  et  le  français.  Fawcelt  n'éloit 
que  lieutenant  des  gardes ,  quand  il 
traduisit  en  anglais  les  Rêveries  ,oa 
Mémoires  surit  art  de  la  guerre ,  du 
maréchal  de  Saxe ,  publiés  en  alle- 
mand qp  1767.  On  lui  doit  aussi  une 
Traduction  anglaise  des  Règle- 
mens  pour  F  infanterie  prussienne , 
publiée  en  allemand  la  même  année, 
et  à  laquelle  étoit  jointe  la  Tactique 
prussienne,  publiée  en  lyôg.  Faw- 
cett accompagna,  eu  qualité  d'aide- 
de^camp ,  le  général  £Uiot ,  lors- 
i)P*il  fut  envoyé  en  Allemagne  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  servit  ensuite 
tous  le  marquis  de  Grenbv,  qui  le 
chargea  de  porter  en  Angleterre  le 
buHcijLin  de  hi  bataille  de  Warburgh. 
Peu  après  il  obtint  une  compagnie 
dans  les  gardes ,  avec  le  rang  de 
lieutenant-colonel.  Le  grand  Frédé- 
T.  VI. 


FAYD  497 

rie  de  Prusse  lui  fit  les  offres  les  plus 
séduisantes  pour  rengages  à  entrer 
à  son  service  ;  mais  il  eut  la  pru«* 
dence  de  n'y  pas  céder.  Ses  actions  et 
son  caractère  furent  appréciés  et  jua» 
temeiit  récompensés  par  son  roi  et 
son  pays,  et  il  fut  fait  chevalier  du 
Bain,  colonel  du  régimen  t  de  dragous 
des  gardés,  et  gouverneur  de  l'fadpi- 
tal  de  Chelsea.  Fawcett  a  été  enterré 
avec  grande  pompe  dans  lëgUse  du 
cdUége  de  Chelsea. 

t  FAWKES  (  François) .  poêle  et 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck  vers  1731,  mort  en  1777,  « 
élève  du  collège  de  Jésus  à  Cam^ 
bridge ,  où  il  fui  reçu  maitre-ès-arts, 
ayant  pris  les  ordres ,  s'établit  à 
ëramham  où  il  é^oit  né ,  puis  obtint 
le  vicariat  d'Orpington  au  comté  de 
Kent.  11  réchaogea  ensuite  pour  It. 
rectorat  de  Hayes  où  il  mourut,. 
Favrkes  a  donné  un  volume  de  Poé^ 
sies  et  des  Traductions  d'Ànacréon, 
Sapho ,  Bion  ,  Moschus ,  Théo- 
crite  et  j^pollonîus  de  Rhqdes , 
qui  furent  publiées  en  1780.  Enfin 
il  a  paru  soust^on  nom  une  éditiof^ 
de  la  Bible  avec  des  notes, 

I.  FAY  (  Michel  du  ),  rqy.  Hos- 
PiTAL,n°lI. 

,  IL  FAY  (  du  ).  rojez  Dufay. 

*  PAYAT  (L.  du  ),  auteur  peu 
connu ,  mort  vers  la  fin  du  17*  siè- 
c4e.  Ou  a  de  lui  une  pièce  de  théàlr# 
intitulée  la  nouvelle  Siratonice  ^ 
imprimée  à  Paris  en  16Ô7,  in-ia. 

I.  FAYDIT  (Anselme),  pocl* 
provençal',  mort  vers  Tan  ia:20,  fu( 
recherché  par  Ks  princes  de  sou 
temps.  Céioit  un  jeune  homlne  de 
beaucoupd'espril,  d'une  jolie  figure , 
et  d'unei  société  agréable.  H  jouoitles 
Comédies  qu'il  composoit  lui  même. 
Elles  furent  applaudies,  et  il  devint 
riche  en  peu  de  temps;  mais  son 
penchaot  àla  vanité,  à  la  dépense ei 

Sa 
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à  la  débauche ,  le  réduisit  bientôt  à 
la  dernière  misère.  Richard  Cœur- 
de-Liou ,  roi  d'Angleterre ,  len  tira 
par  ses  libéralités.  Ce  prince,  marié 
à  Bérengère  de  Barcelonne,  ayoit  du 
goût  pour  la  poésie  provençale,  dont 
la  langue  approchoit  beaucoup  alors 
de  la  langue  catalane.  Après  la  mort 
de  fou  proleclcur,  Fajdit  revint  à 
Aix ,  et  s'y  marîa  avec  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté  f  qui  se  sentit 
de  la  vie  déréglée  de  sou  épouic ,  et 
mourut  peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agoult,  oii  il  Huit 
SCS  jours.  Il  avoit  écrit,  I.  Un  Foëme 
sur  la  mort  du  roi  Richard ,  sou 
bienfaileuT.  II.  Le  Palais  d^  Amour ^ 
autre  poëme  ,  imité  depuis  par  Pé- 
trarque. UL  Plusieurs  Comédies^ 
entre  autres  itne  intitulée  VHeregia 
dels  Près  très ,  c'est-à-dire  V  Hé- 
résie des  Prêtres  :  il  y  ilattoit  Tiu- 
clination  que  diverses  personnes  dis- 
tinguées de  son  temps  avoieut  pour 
les  sentimens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

t  II.  FAYDIT  (Pierre),  né  à 
Riom  eu  Auvergne  ,  prêtre  de 
rOratoire,  sortit  de  celle  congré- 
gation en  1671 ,  pour  avoir  publié 
im  ouvrage  cartésien  ,  De  mente 
humanâ,  contre  la  défense  de  ses 
supérieurs.  Le  cartésianisme  a  été 
presque  une  hérésie  dans  bien  desT 
corps  pendant  long-temps.  Faydit , 
né  avec  un  esprit  ardent  et  çingu- 
Uer^  se  lit  bientôt  connoitre  dans  le 
monde*  Au  moment  où  les  difié- 
rens  du  pape  Innocent  XI  avec  la 
Trance  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur ,  il  prêcha ,  à  Saint-Jean-en- 
Grève  de  Paris,  un  sermon  contre 
ce  pontife,  où  il  comparoit  la  con- 
duite de  ce  pape  envers  la  France  à 
celle  du  pape  Victor  envers  les  évè- 
ques  asiatiques .  U  se  réfu  ta  lui-même, 
oit-on ,  dans  un  autre  sermon  pu- 
blié à  Liège ,  auquel  il  ne  manqua 
pas  de  répliquer ,  en  faisant  impri- 
mer Texlrail  de  son  premier  sermon^ 
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avec  les  preuves  des  faits  qui.  y  sont 
avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité  ^ 
dans  lequel  il  paroissoit  favoriser  le 
trtthéisme  ,  le  fit ,  en  1696  ,  enfer- 
mer à  Saint-Lazare ,  à  Paris.  Ce  li- 
vre   élort  intitulé   Altération    du 
dogme  théologique  par  la  philo^ 
Sophie  d'Aristote,  ou  Fausses  idées 
des  scolastiques  sur  les  matières 
de  la  religion,  Faydit  eut  ensuite 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa 
patrie ,  oà  il  mourut  de  la  manière 
qu'il  avoil  vécu  ,  c'est-à-dirê  au 
milieu  de  la  plaisanterie  et  de  Té- 
pi^amme.  Il  en  fit  plusieurs  con* 
ire  la  mort,   qui  en  fit  juslice  en 
1709.  Outre  les  ouvragée  déjà  dtés, 
on  a  de  lui ,  I.  Des  Remarques,  sur 
Virgile  ,   sur  Homère  et  sur  le 
Style  poétique  de  l^  Ecriture  sainte^ 
eu  3  vol.  in-i  3  :  mélange  bizarre  de 
pensées  difiérentes  sur  des  sir  jet  s  sa- 
crés et  profanes,  dans  lequel  Tau- 
teur  se  donne  trop  de  liberté,  mais 
où  l'on  trouve  de  l'éruditioi^.  II.  La 
Télémaco  -  manie ,  1 7od ,  in  - 1 3  , 
réimprimée  à  La  Haye ,  1  "f  1 5.,  dans 
le  même  format  ;  critique  méprisa- 
ble du  chef-d'œuvre  de  Fénélon, 
pleine  de  notés  singulières  ,  aussi 
contraires  à  la  vérité  qu'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  avoit  at- 
taqué Bossuet  *  avant    de  censurer 
son  illustre  rival.  11  àvoit  £ait  cette 
épigramme   contre   le  discours   de 
l'évêque   de    Meaux  à  l'assemblée 
du^^rgé  de  1683:  (Il  faut  sa:voir 
que  Bossuet  avoit  cité  Balaam  dant 
ce  discours.  ) 

Uq  aodilcar  un  peu  cyuiqre 

Dii  loiil  haut,  en  bâillant  d'ennui  : 

Le  J>ropliêie  B«Uam  est  obscur  aujuur^^iuii; 
Qu'il  fasse  parler  sa  hoarrique , 

F.lle  t'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

III.  Des  Mémoires  contre  les  }ié^ 
moires  de  l'Histoire  ècclésiastiqne de 
Le  Nain  de  TillenM>n.t,  Bâle,  169$*,. 
in-4^,  pubUés  sous  le  nom  anagram-k  ' 
matique  de  l'auteur  Dalify  denoim. 
Ces  mémoires  fort  sérieux  étoient  < 
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trës-recherchés  avaut  la  réiinpresT 
iîon  qui  en  fut  faite  dans  le  tome  se- 
cond des  Diâseclations  mêlées,  sui:, 
divers  sujets ,  publiées ,  soit  par  La 
Brune ,  ministre  protestant ,  soit  par 
Bernard ,  Amsterdam ,  1740  >  iu-S**. 
Cependant  il  s  eu  trouve  u|ie  édition 
deMastricht,  169Ô  y  in^h*',  sous  le 
litre  4e  :  Eclaircissemçris  sur  /es 
principaux  points  de  l' Histoire  ec- 
clésiastique des  deux  premiers  siè- 
cles. IV.  Le  Tombeau  de  Santeuil, 
in-12,  en  vers  latjjis  d'un  caraelère 
assez  singulier,  et  en  prose  fran- 
çaise :  la  prose  est  une  iradnci^çM* 
libre  des  pièces  latines*  On  a  ftttriy, 
buë  mal  à  propos  à  cet  autour  les 
Moines  empruntés ^  ^yoL  in-i  a»  Jls, 
«ont  de  Uaiize,  bel-esprit  prov^en* 
çal.  Il  laissa  quelques  ouvrées,  en- 
Ire  autres  un  livre  iuûtujë  Dispute^, 
théologiques\  entre  un  homme 
docte  et  un  docteur  ^  sur  V  ancienne 
discipline  de  l^ Eglise  y  touchant  le 
Sobrement  dç  "Pénitence,  Le  censeur 
royal ,  Biampignon  ,  refusa  d'ap- 
prouver cet  ouvrage  ,  parce  qu'il 
crut  y  apercevoir  les.  opinions  des 
novatiens. 

I.  FAYÈ  (  Jacques  )^  seigneur 
iL'£speisses  en  Lyonnais ,  né  à  Paris 
en  1645  ,  conseiller  au  parlement 
en  1567,  maître  des  requêtes .  de 
rhôlel  du  duc  d^' Anjou  ,  depuis 
Henri  lll,  servit  ce  prince  enPo* 
ïogne ,  et  après  la  mort  de  Charles  IX 
revint  en  France  pour  porter ,,  de  la 
part  de  son  maître,  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  Il  relourna  en- 
suite en  Pologne,  où  il  rendit  des 
services  sign^^és  à  Heuri,  Ce  prince 
Fen  récompensa  par  les  charges  de 
maître  des  requêtes ,  d'avocat-géné- 
ral,  et  entin  de  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris.  Il  se  montra 
dans  tous  ces  postes  uniquement  oc- 
cupé du  service  du  roi  et  du  bi^n  de 
l'état,  défendit  avecfermeté  les  droits 
de  la  couronne  aux  états  de  Blois  en 
1 588 ^  et  mourut  4§9nlis  eu  1 5go ,  à 
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46  ans ,  laissant  des  Harangues  élo- 
quentes pour  sou  temps  ^  et  qui  ont 
été  imprimées  à  Palris. 

t  II.  FAYE  (  Jean-Elie  Lérïget- 
de  la),  né  à  Vienne  en  Dauphiné 
l'an  1671  jfutd'abord  mousquetaire, 
ensuite  capitaine  aux  gardes  ;  se 
trouva  à  la  bataille  de  RamiUies,  à 
celle  d'Oudeuarde,  à  plusieurs  au- 
tres journées,  et  y  signala  sa  valeur. 
La  Fayeavoit  toujours  eu  dii  goût  et 
du  talent  pour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à  ses  prenliers^ 
peuchans,  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  la  mécanique  ,  a  la  physi- 
que expérimentale.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
17 16,  et  le  perdit  en  i'/iS.  On  trouve 
de  lui  deux  Mémoires  datis  ceux  de 
l'académie,  ce  Cet  atcadémicien  étoit  ^ 
dit  Fonlerielle  ,  fort  cbari table  . 
sur-tout  à  l'égard  dés  honnêtes  gQwi 
qui  avoienf  éprouvé  des  malheurr 
publics  OU  secrets  ;  et  ses  libéralités 
étoiëni  ordinairement  '^roporlion-^ 
nées  à  leur  condition!^*»  '   '   - 

t  III.  FAYB  {îJean-Fratiçois  LiÊ." 
RiGET  de  la),  fVfer«' puîné  du  pré- 
cédent, né  à'Vietine  len  i674/^'a«» 
bord  capitaine  d'infanterie',  ensuite 
gentilhomme  ordinaire  Jdu  roi ,  eut 
plus  de  penchant  pour  la  littéra- 
ture agréable  que  ppirtr  .lé*  scien- 
ces sérieuses  qui  a  voient  été  le  paf^ 
tage  de  son  aîné.  Soii-^ôdfc^-ses  ta- 
léns  lui  procurèrent  iiue'pSstbe  àl'a^ 
cadémie  française  en  1 7  3d.lt  mourut 
le  11  «juillet  1731.  Voltaire,  qui 
Ta  voit  beaucoup  connu  ^'  éii'afait 
uli  portrait  avantageux  ,  mais  vrai; 

Il  a  réuni  le  mérite 
El  d'Horace  ei  de  Potlion,     '*  ■  '    / 
Tant6l  protégeant  Apollob,  ' 
£t  tattlÂl  chantant  \  sa  siiite,.;^ . 
11  reçut  deux  présens  des  dieax, 
'  Les  plus  charmaas  <|u'ils  puisscat  faire  | 
L'an  étoit  le  lalent  de  plaûe« 
li'aulre  le  secret  d'être  beureux. 

On  a  de  lui  quelques  Poésies  ,  où- 
^  Voa  remarque  un  esprit  délicAt  et 
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le  précëdent ,  plut  à  Louis  XIII ,  ^t 
fut  toucbëe  dé«  sentîmens  de  cS  mo-* 
narque ,  qui ,  sentant  le  poids  des 
•  chaînes  dont  Richelieu  le  lioit ,  cher- 
choit  des  consolations  dans  ramitië. 
Mademoiselle  de  l^  Fayette  aimoit 
sa  personne,  et  slntéressoit  à  sa 
gloire.  Elle  auroît  vouin  le  reiidre 
heureux  xlans  sa  famille  et  au  de- 
hors. Le  tendre  intérêt  qu'elle  pre- 
noit  au  roi  commençant  à  se  chan- 
ger en  amour ,  elle  se  <!tétermtna  à 
rompre  un  engagement  qui  alarmott 
sa  sagesse.  Louis,  ordinairement  si 
réservé ,  lui  ayoUfait  la  proposition 
déKeaie  de  tui  donfaer  à  Versailles, 
château  d%  plaisir  alors  ,  un  appar- 
temeu»..  oà  il  la  "verroit  avec  liberté. 
Cél'.e  proposition  lui  fit  ouvrir  les 
yeux ,  et  elle  alla  8e  renfermer  chez 
fës  tetigieuseà'  de  la  Visitation  ,  où 
elle  prit  le  voile  en  i657.  Riche- 
lieu, qxi'i  avoil  hâté  &a  retraite  en 
^         _  ,    ,  fbrtiffant  les  scrupules  de  son  mai- 

tlieologie^  en^i584.  Mai  de  Calvin     trc,  n'y  gagna  rien.  Louis  ,  rassuré 

et  de  Bèze  y  il  accompagna.ee  der-  \ -^  '"  '*  ' * 

cor.oqy^^  4ei  MoniheUiarc}^  ^ 
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une  imagination  agréable.  Sd  pièce 
H.  plus  célèbre  est  son  Ode  apo- 
logétique de  la  poésie ,  contre  la 
système  de  La  IVJolhe-Houdard ,-  en 
faveur  •  de  la  prose.  Ce  l)el  esprit 
a  voit  nié  Tbarnionie  des  vers  fran- 
çais ;  La  Faye  lui  répond  par  des 
vers  harmonieux.  Voltaire  en  a  ci  lé 
4me  strophe  très-bien  f^tte  dans  la 
préface  d*une  de  ses<  tragédies. 

t  IV.  FAYE  (Gçorge  la) ,  démons- 
trateur royal  en  chirurgie  à  Paris  sa 
patrie ,  mon  dans  la  même  ville  le 
17  août  178^ ,  opé^oit  bijBn ,  et  écfi- 
voit  avec  or^re  et  avec  précision. 
Ce  caractère  est  ii>arqué  dfms.  ses 
Principes  de  chirurgie ^  I^acis,  1 746, 
in- 12  ,  plu$ieui[s  fois  réimprimés. 
JToyez  DioNis ,  n**  L 

'*  y.FAYE  (Antoine  la),  l'.oc- 
leur  en  médecine,  professa  à  Ge^ 
neye  la  philoçoph»^  en  j  !)77 ,  et  la 


nier  au 

mouriîA;  de  '^â  peste  eu  161 5^  On  a 
«bi»|a ,  oïiire  diôerelts  Commentaires 
'^Sl.Outtmg0^^e  théologie  polémique, 
wn^i'TradifçtiQn  ifd^^iite  de  Flave^ 
jQseph,  G^^è'Vfei  1660.,  in^fbl.  , 
e\  une  è^  T^e>Live^i.58â,^  in^fbl. 

.FÂyBJl. -^o^ea  Faîei..  -     .     . 
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I.  FAftSaBTTE  <  GUbert  de  la  ) , 
«9âréchâlf(fl§  È'rattce  ^  d'une  famille 
qui  remldn^"  «Mî  1 5®  siècle ,  se  dis- 


contre  sa  propre  foiblesse  parle  nou- 
vel état  de  sa  respectable  anf  ie  ,  la 
vit  ^lus  souvînt. 'Les  viéitesau  par- 
loir durèrent  loiïg-temps ,  et  inquié* 
tèrent  le  cardinal.  Un  noitemë  Boi- 
senvaL  étoiv,le  confident  de  ce-com* 
mercé.  Par  son  moyen ,  lé  minîstrt 
sut  le  secret' des  entreliena.  H  e«t 
les  lettrée,  supprima  les  fines  ^TaU 
sifta  les  antres  ^.  y  glissa  des  expres- 
I  9iotts  qu'il  saî^bit  devoir  blosse^  b 
'  délicatesse  de»  deux  parties.  Il  réut^ 
tfrt  ainsi  à  les  refroidir,'  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fut  /àchée  de 
celte  rïiplure.  Mademoiselle  de  La 
:  F^j^ette  lui  avoit  i*endCi  ât%  services' 
;  éssentil^ls  auprès  du  roi  qu'elle  lui 
avoit  ramené., Le  fruit  de  cetle  xi* 
'  conciliation ,  ,^près  vîiigt-diux 


qui 

tingv\a^.:)a  Va  taille   de  Battigé.  eu 
Anjou  fl'^T^  i4a»  s  fu''  f*»^  jprîson- 
mer  àikrJQumée de  VerneuiL,  et, 
après  sa  délivrance  ,  contribua  beau- 
coup à  chasser  les  Anglais  du  royau-  fc  conciuaiion ,  ,^pres  vmgl-d*ux  ans 
me.  Il  mourut  en  i465.  Sa  postérité  'de  stérilité,  fut  un  fils  qui  porta 
nia8culine"ftnit  en   1694;  mais  il    depuis  le  nom  de  Louis^'XrV.  Ainw 
existe  une  branche  collatérale.  |  d'Àulricbe,  réconifoissante  des  iMttt 

*         '  .     .  I  offices  de  mademoiselle  deHâ  F^y^ 

t  II,  F'AYEtTE  (Louise  de  fe  ) ,  le ,  IT  des  efforts  inutiles  pour  f^H- 
fille  d'honneur  de  la  reine  Anne  gager  à  revenir  à  la  cour.'Élle  roèU 
'd'Axûriché ,  de  la  même  famille  que    dans  le  cloître ,  où  elle  vécut  gttiil* 
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ralemeiit  esUmëé.  Elle  tiiourut  en 
janvier  i665,  dans  la  maison  de 
ChaiUot  quelle  avoit fondée. 

t  Uî.  FAYETTE  (  Marie-Magde- 
laine  Pioche  d£  La  Vjerone  ,  com- 
tesse de  la),  fille  d'Aymar  de  La 
Vergne,  maréchal*  de -camp,  gou- 
verneur du  Havrc-de^Grace  :  sa  mère 
éloit  d'une  famille  ancienne  de  Pro- 
vence, qui  avoit  réuni  les  lauriers 
des  muses  à  ceux  de  Mars.  Ménage 
et  le  père  Râpin  enseignèrent  la 
langue  latine  à  mademoiselle  de  La 
Vergne.  Au  bout  de  trois  mois  de 
leçons,  elle  concilia  ses  deux  maî^ 
ires  sur  un  passage  difficile  »  auquel 
^s  donnoieut  une  mterprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  eu  ^655 ,  Fran- 
çois ,  comte  de  La  JPayelte.  Protec- 
trice des  beaux-arts ,  elle  les  cultiva 
elle  «  même  avec  succès.  Les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  la  recher- 
chèrent :  son  hôtel  éloitleur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  La  Rochefou- 
cauld fut  lié  avec  elle  de  l'amiiié  la 
plus  étroite.  Elle  sut  lui  inspirerTa^- 
mour  de  la  vertu.  «M.  de  La  Roche- 
foucauld m*a  donné  de  l'esprit ,  dit- 
elle  ;  mais  )'ai  réformé  son  coeur.  » 
tarmi  les  gens  derlettres ,  Huet,  Mé- 
nage ,  La  Fontaine  ^  Segrais,  éioient 
ceux  qu'elle  voyoit  le  plus  souvent. 
Ce  dernier  écrivain ,  obligé  de  quit- 
ter la  maison  de  mademoiselle  de 
Moutpensier  »  trouva  chez  elle  une 
retraite  aussi  ntile  qu'honorable. 
Madame  de  Sévigné  écrivoit  à  sa  fille 
en  parlant  de  ifiadame  LsL  Fayette  : 
ce  C  est  une  femAie  ai  omble,  esti- 
mable, et  que  vous  aimez  dès  que 
vous  avez  le  temps  d  être  avec  elle, 
et  de  faire  usage  de  èon  esprit  et 
de  sa  raison  ;  plus  on  la  connoit , 
plus  on  sy  attache.  »  Elle  mourut 
en  1 693.  Les  écrits  sortis  de  sa  plume 
délicate  Tout  fait  regarder  ,  avec 
raisoa,  comme  une  des  premières 
personnes  de  son  sexe  pour  l'esprit 
et  pour  le  goût.  Les  principaux  sont , 
t.  Zmde ,  romau  imprimé  et  réim^ 
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priîilé,  et  qui  fut  lu  par  ceux-mêmet^ 
qui  haïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zàîde  que  le  savant 
Hoet  fit  son  Origine  des  Romans. 
Aussi  madame  de  La  Fayette  lui 
disoit  quelquefois  :  a  Nous  avons  ma- 
rié nos  eufans  ensemble  »  ;  parce  que 
ce  traité  fut  mis  à  la  tête  du  roman.r 
II.  La  Princesse  de  Clèues ,  a  vo- 
lumes in- 1 2 ,  autre  roman ,  que  Fon^ 
teuelle  dit  avoir  lu  quatre  fuis  daus 
sa  naissance.  Ce  livre  ,  quoique 
plus  parfait  que  tout  ce  qu''on  avoit 
vu  jusqu'alors,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d  esprit  par  Valincourt  , 
qui  en  ht  la  critique^  n'ayant  pas 
encore  2a  ans.  Madame  de  Lia  Fayette 
négligea  si  fort  la  gloire ,  qu'elle  mit 
sous  le  nom  de  Segrais  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Il  avoit  contribué 
seulement  à  la  disposition  de  Fédi- 
fice ,  et  elle  l'avoit  orné.  (  Voyez 
Charnes.  )  m.  La  Princesse  de 
Moutpensier  y  in-i  3 ,  digne  des  pré- 
cédens.  «  Les  romans  de  madame  de 
La  Fayette  furent  les  premiers  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  où 
Ton  vit  les  m^urs  des  honnêtes  gens, 
et  des  aventures  naturelles  décrite» 
avec  grâce.  Avant  elle ,  on  écrivoit 
dun  style  ampoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations  des 
romanciers  qui  l'avoient  précédée, 
madame  de  La  Fayette  substitua  le 
langage  simple  et  vrai  du  sentiment. 
Plusieurs  situations  de  ses  romans 
sont  pleines  d'intérêt.  Telle  est  en- 
tre autres  dans  Zcude  celle  de  deux 
amans  forcés  de  se  séparer  pour  quel» 
ques  inois  ^  et  qui  en  se  séparant  ne 
sa  voient  pas  la  langue  l'iin  de  Tau» 
Ire.  Ils  l'apprennent  chacun  durant 
leur  lab&ence ,  et  en  se  parlant  à 
leur  retour  cette  langue  qui  n'étoit 
pas  la  leur  :  ils  s'expriment  d'une 
manière  touchante  les  sentimens  de 
leur  cœur.  »  Des  Mémoires  de  la 
Cour  de  France  pour  les  années 
i688  et  1639,  in-iâ;  ouvrage  écrit 
avec  art ,  avec  grac/el  même  avec 
^  chaleur  ^  et  ^emé  ée  portraits  bien 
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frappes  eld^anecdotes curieuses.  «On  I 
lui  reproche  seulement  d'avoir  fait 
payer  à  madame  de  Main  tenon ,  dit 
son  historien,  la  gloire  d  avoir  ëté  , 
dans  sa  jeunesse  ,  plus  aimable 
qu  elle.  »  V.  Histoire  de  Henrietu 
d'Angleterre  y  in- 12.  On  y  trouve 
peu  de  particularités  intéressantes. 
Vl.  Divers  Portraits  de  quelques 
personnes  de  la  cour.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  encore  assez  recherchés. 
Madame  de  La  Fayette  avoit  écrit 
beaucoup  d'autres  Mémoires  sur 
rhistoire  de  son  temps  ;  ils  se  sont 
égarés ,  par  la  facilité  de  Tabbé  de 
La  Fayette  ,  son  fils  ,  qui  commu- 
niquoit  a  qui  les  lui  demando'it  les 
manuscrits  de  son  illustre  mère. 
Madame  de  La  Fayette  préféroit  la 
poésie  à  la  prose;  mais  elle  aimoit 
Montaigne ,  et  répétoîtsou  vent  c(  qu'il 
y  avoit  du  plaisir  à  avoir  un  voisin 
tel  que  lui.  »  £lle  coroparoit  les  mau- 
Tais  traducteurs  i^ux  laquais  qui 
changent  eu  sottises  les  com pi imens 
^dont  on  les  charge^  et  Tuue  de  ses 
maximes  étoit  que  celui  qui  se  met 
au-dessus  des  autres,  quelque  esprit 
qu'il  ait ,  se  met  au-dessous  de  son 
esprit.  De  toutes  les  louanges  qu'on 
lui  donna  ,  aucune  ne  ta  natta 
autant  que  celle  d'avoir  le  juge- 
ment auKlessus  de  sou  esprit ,  et 
d'aimer  le  vrai  en  toutes  choses. 
Soit  coquetterie,  soit  plaisanterie, 
lorsqu'elle  eut  39  ans  ,  elle  disoit  : 
«  Je  compte  encore  par  vingt  » ,  sans 
indiquer  autrement  son  âge.  On  a 
recueilli  toutes  les  (Eavres  de  ma- 
dame de  La  Fayette,  à  Paris,  en 
1786,  8  volumes  iu-i 3,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
Biles  ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  madame  de  Tencin ,  en  l'an  i  a 
^  1804  ) ,  ft  vol.  iu-8**  ,  précédées  de 
lAOlicts  historiques  et  littéraires  par 
M.  Auger.  Le  même  éditeur  a  en- 
core publié  les  lettres  de  madame 
de  La  Fayette.  Elles  ^e  trouvent  dans 
un  recuerf  publié  eaTan  i3  (  i8o5  ) , 
en  2  yol.  iu-ia. 
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*  FAYT  oi/Fyt  (Jean),  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1680  ,  un 
de  ceux  dont  les  talens  ont  le  plus 
illustré  celle  ville  ,  excelloit  sur- 
tout dans  la  peinture  des  animaux 
morts  ou  vivans  ,  des  fleurs  et  des 
fruits.  On  admire  la  manière  dont 
il  imitoit  toutes  sortes  de  bas-reliefs 
et  de  vases  sculptés  en  pierre  ou  en 
marbre.  Il  a  travaillé  avec  les  plus 
grands  maîtres,  tels  que  Rubeus,  Jor- 
daëns,  et  ses  ouvrages  nombreux  sont 
fort  estimés  dans  les  Pays-Bas. 

*  PAYTHORNE  (Guillaume), 
habile  graveur  au  burin  et  en  ma- 
nière noire,  néàDevonshire  en  1629. 
On  a  de  lui  nombre  de  sujets  et  por- 
traits d'après  divers  maîtres,  entre 
autres  ,  Marie  Stuart ,  princesse 
d'Orange ,  d'après  van  Dyck;  Jfqr- 
gerite  Smith  ,  d'après  le  même.  Il 
eut  un  fils  du  même  nom  ,  dont 
on  counoU  divers  portraits  en  ma- 
nière noire. 

*  FAZELLO  (  Thomas  ) ,  né  en 
Sicile  en  1 498,  religieux  de  Tordre 
des  prêcheurs  ,  a  donné  une  ^5- 
toire  de  la  Sicile,  asser  estimée.' 
Elle  est  divisée  en  deux  décades  , 
et  fut  imprimée  en  latin  pour  )a 
première  fois  à  Palerme  en  i558.  Il 
est  encore  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé De  Regno  C//ris7i.  Ce  reli- 
gieux est  mort  en  1670. 

EÉ,  FO  ou  FoHi ,  nom  du  prio^ 
cipal  dieu  des  Chinois.  Ils  l'adorent 
comme  le  souverain. du  ciel,  et  la 
représentent  tout  resplendissant  de 
lumière  ,  ayant  les  mains  çaehées 
sous  ses  habits,  pour  donner  à  eu~ 
tendre  qu'il  fait  tout  d'une  manière 
invisible.  D*auires  le  représentent 
avec  trois  têtes  qui  personnifient  les 
trois  facultés  principales  de  lenten- 
cieraent ,  ou  les  trois  principes  ac- 
tifs du  monde  physique  ;  et  avec 
cent  maîjuis  et  cent  bras ,  pour  dési- 
gner la  puissance  et  l'activilé  de  la 
oatore..  A  sa  droi^  esl.k  fameux 
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Confbcius ,  et  à  sa  gauche  Lahza  ou 
Lauca,  chefde  la  seconde  secte  de 
la  religion  chinoise.  Plusieurs  savans 
disetit  que  Fé  est  le  même  queNoé. 

*FEAU( Charles),  prêtre  de  FO- 
raloire  ,  né  en  160.')  à  Marseille  , 
où  il  enseigna  les  humanités  avec 
distinction ,  avoit  un  g^nie  parti- 
culier pour  la  poésie  provençale ,  et 
composa  en  ce  genre  plusieurs  co- 
médies jouées  avec  un  très -grand 
«uccès  sur  l^  théâtre  du  collège  dont 
il  é toit  professeur ,  et  dans  toutes  les 
bastides.  La  plus  connue^  tirée  de 
reloge  de  Strozzi  par  Brantôme,  et 
imitée  du  Sosie  de  Plante ,  est  celle 
intitulée  BmsqueiJ,  Bmsquet  II, 
Ses  autres  pièces  composent  le  5^  v. 
du  Jardin  deys  Musosproifenpalos , 
imprimé  sans  indication  de  lieu  ,' 
in-12,  en  166S.  LeP.  Bougerel  pré- 
tend que  celui  qui  a  pris  soin  de  l'é- 
dition y  a  inséré  des  obscénités  qui 
n'étoient  point  dans  Toriginal. 

FÉBOURG  (  Jean  ) ,  premier  se- 
crétaire du  roi  de  Danemarck  en 
ï5a5.  Se  voyant  élevé  à  un  rang 
qui  n'éloit  dû  ni  à  sa  naissance  ,  ni 
à  son  mérite ,  il  méprisa  la  noblesse , 
desservit  les  grands  auprès  du  prince, 
et  conjura  la  perte  de  Torbem  , 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissant  seigneur 
du  royaume.  Le  roi  Christiern  ai- 
moit  passionnément  une  courtisane , 
appelée  Colombiue.  Fébourg,  con- 
noissant  le  foible  de  sion  maître ,  lui 
persuada  que  Torbem  avoit  quelque 
part  aux  bonnes  grâces  de  sa:  mai- 
tresse.  Le  gouverneur ,  averti  de  ce 
mauvais  office ,  prit  le  parti  de  s'en 
venger  par  une  autre  ruse  de  mêm^ 
iiature.  Il  fit  dire  au  roi ,  par  les  es- 
pions qui  avoîent  ordre  d'observer 
^  ceiixqui  fréquentoiept  Colombine, 
•  que  le  secrétaire  d'état'  n'en  éloit 
point  haï.  Christtem,  dissimulant 
«on  chagrin  ,  enroya  Tébourg  à 
Copenhague ,  soi»  prétexte  de  doB- 
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ner  en  main  propre  au  goiiverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Slbourg 
porta  à  Torberji  cette  lettre ,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir  du 
dernier  supplicç  ,  pour  peu  qu*on 
le  troiJvâi  coupable.  Le  gouverneur , 
ravi  de  se  voir  en  état  de  se  ven- 
ger, le  fit  attacher  aux  fourches  les 
plus  proches  de  Copenhague.  Qi\el- 
que  letnpsliprès  ,  la  sentinelle ,  pla- 
''cée  sur  le  rempart  delà  forteresse 
de  la  ville,  vis-à-vis  du  gibet,  aper- 
çut la  nuit  une  Itamme  sur  la  tète 
de  Fébourg.  On  cria  au  miracle.  L« 
roi  voulut  être  spectateur  de  cette 
merveille,  qui  se  renouvela  en  sa 
présence.  La  flamme,  attirée  parce 
qu'il  j  avoit  d'onctueux  dans  la  tête 
du  cadavre ,  parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de  ce  prodige 
pour  faire  croire  aux  principaux  dé 
son  royaume  que  c'étoit  un  signe 
de  l'innocence  de  Fébourg  ,  injuste- 
ment condamné  par  le  gouverneur 
Torbem,  qui  venoit  de  périr  par  le 
dernier  supplice/  La  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte  ;  mais  le  pré- 
tendu miracle  la  calma.  Fébourg  pa- 
rut innocent ,  et  Torbem  coupable. 

*  FEBRONÏUS  (  Justin  ),  ou  Jean- 
Nicoîas  AîîONTHEiM ,  évêque  de  Mi- 
riofidi  iapartibtts  ,  et  suffragant  de 
larchevèque  électeur  de  Trêves ,  né 
sur  la  fin  du  17'  siècle ,  et  mortle  2 
septembre  1790 ,  dans  sa  maison  dé' 
campagne ,  près  de  Luxembourg ,  a 
laissé  plusieurs  oiwrages ,  dont  les 
principaux  sont,  ï.  Historia  Trepi' 
rensis  diplomutica ,  auctore  Jos* 
Nicolao  Abontheim ,  episcopo  Mi" 
riofitano ,  Augusts  Vind.  1760  ,  3 
vol.  K.  Justini  Febronii  Icti  priii^ 
cijùa  jurispublicl  ecclesiasticl  ca- 
tholicorum  ad  statum  Gtt^manim 
accommodata ,  Ulma& ,  1 7  67 ,  in-8**. 
m.  De  statu  Ecclesiœ  et  de  legi^ 
timâ  potesiate  Romani  pontificis , 
Oxouii;  Ï763.  Cet  ouvrage,  qui  al- 
taquoit  les  droits  du  saint -«iége , 
s^eva  contre  Fibjroftius  ^  le  pape 
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et  im  grand  nombre  de  théologiens 
qui  écrivirent  contre  ce  livre,  sans 
]iouvoîr  le  réfuter;  mais  Tauteur 
se  rétracta. 

*  FÉBURE  (  Simon  le  ) ,  major 
du  corps  du  génie  au  service  de 
Prusse ,  membre  de  TaGadémie  des 
sciences  de  Berlin  ,  mort  en  i'770> 
étoit  un  ingénieur  plein  de  ta- 
lent ;  il  se  seroit  acquis  plus  de 
célébrité,  s*il  nVtoit.  pas  resté  trop 
servilement  attaché  à  la  méthode 
de  Vauban ,  et  s'il  eût  profité  da- 
vantage des  découvertes  de  Bellidorv 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans,  I. 
De  l'attaque  tt  de  la  défense  des 

fVâcea ,  Berlin  I  1-757  ,  2  vol*  in-4*. 
[.  JEêsai  sur  les  mines ,  Netsse , 
1764,  in-4**«  m.  (Buvres  complètes 
et  i»////a/r«5»  Berlin  et  Paris,  s  vol. 

*  1.  FEBVRE  (Jehan le),  prêtre, 
natif  do  Dreux  ,  fit  imprimer  à 
Paris,  en  t552 ,  un  livre  en  vers 
français  ,  intitulé  Les  Fleurs  et 
antiquités  des  Gaules ,  dans  lequel 
il  traite  des  anciens  prêtres  gaulois 
Appelés  druides  >  et  décrit  les  di£^ 
rens  lieux  de  plaisiance  situés  aux 
environs  de  la  ville  de  Dreux. 

*IÏ.  FEBVRE  (Gilbert  le), 
prince  du  Puy  de  Rouen.  La  Croix- 
du-^aine  est  le  seul  biographe  qui 
fasse  mention  de  cet  auteur  ,  sur  la 
personne  duquel  il  n  entre  dans  au- 
cuns détails.  Il  se  borne  k  dire  qu'il 
a  écrit  quelques  rondeaux,  ballades 
ou  chants  royauX  en  Thonneur  de 
la  Vierge,  hnprimés  avec  un  re- 
cueil de  même  sujet,  sans  indiquer 
ni  Tannée  ni  le  lieu  ;  mais  il  est  à 
présumer  que  ce  fut  à.  Rouen ,  les 
pièces  dont  it  s'agit  ayant  proba- 
blement été  composées  pour  le  con- 
tours de  Tespèce  d'académie  qui  s  y 
tenoit  sous  le  nom  de  Vuy  y  d'où 
(t»t  venu  le  titre  de  Tautmir ,  qui  ne 
l'a  sans  doute  pris  qu'après  y  avoir 
«été  plusieurs  fois  couronné. 
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*  m.  FEBVRE  (  N.  le  )I  écrivain 
anssi  peu  >»nnu  que  les  précédeus , 
et  dont  on  sait  seulement  qu'il  fut 
curé  de  ville.  On  n'a-  de  lui  qu*une 
tragédie  qui  porte  le  titre  ^ Eugénie ^ 
ou  le  Triomphe  de  la  chasteté^ 
imprimée  à  Amiens  en  1678,  in-12. 

t  IV.  FEBVRE  (  Philippe  le  ) , 
ancien  conseiller  de  la  cour  des 
aides,  président  honoraire  du  -  bu- 
reau des  finances  de  la  généralité 
de  Rouen ,  sa  patrie  4  né  le  15  jan* 
vier  1706  ,  mort  à  Chambéri  vers 
1780,  se  fit  connoitre  par  des  cri- 
tiques é()^émàres  de  quelques  pièces 
de  théâtre ,  et  par  d'antres  baga- 
telles littéraires,  parmi  lesquelles 
on  distingue  cependant  >  I.  Lepo^ 
pourri ,  Paris  ^  1727 ,  en  a  parties 
in-12.  II.  Le  Loisir  littéraire  de 
Philaletèsy  1759,  in-S^.  III.  ilTé- 
lange  de  différentes  pièces  de  lit' 
térature ,  en  vers  et  en  prose, 
1761 ,  in-ia.  IV.  La  Vérité^  ode, 
et  autres  poésies,  Paris  ,  1759;, 
mais  le  seul  de  ses  ouvrage»  1|ui 
mérite  d'être  cité  est  .son  Abrégé 
de  la  i>ie  d^ Auguste^  1760,  in-19. 
lies  faits  principaux  sont  exposés 
avec  une  clarté  élégante. 

V.  FEBVRE.  Voyez  Les  Fbvhe. 

VI.    FEBVRE    DE  VlIXEBRUNJB 

(le).  Voyez  LefebVrb. 

*  FECHT  ou  Fechtius  (  Jean  ) , 
théologien  luthérien  du  Brisgaw, 
né  en  i636  ,  mort  en  1716  ,  t 
écrit  une  Histoire  de  Cafn  etAbel, 
un  Traité  de  la  religion  des  Grecs 
modernes  t  et  plusieurs  autres  oit* 
i>rages, 

*  FEÇKENHAM  ,  dernier  abb* 
de  Westminster ,  né  au  village  de 

ce  nom  dans  le  comtédeWorceatef,    g 
mort  en  i585  ,  s'opposa  avec  vi-    ' 
guenr  aux  cominencemens  de  la  ré* 
formation  en  Angleterre ,  et  fut  mis 
à  la  tour  s  «û  il  resU  jusqu'à  l'avé* 
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mtoent  de  Marie  au  tràne.  Cette 
princesse  ie  nomma  abbë  de  West- 
minster. 11  a  voit  sauvé  la  vie  à  la 
princesse  Hizabeth ,  par  ses  remon- 
trances et  ses  exhortations  à  Marie , 
quand  elle  a  voit  résolu  de  faire  périr 
ta  sœur.  Elizabelh  étant  montée  sur 
le  trône  vouloit  nommer  Fecken- 
iiam  archevêque  de  Cantorbéry, 
pourvu  qu'il  embrassât  la  réforme; 
mais  il  refusa ,  et  au  contraire ,  il 
siégea  au  parlemet^l  dans  le  parti 
opposé.  Elisabeth  le  fit  reraetre  à 
ia  tour ,  et  il  y  resta  ]ysqu*en  i56S , 
où  révéque  ae  Winchester  obtint 
son  élargissement.  Feckenham  mou- 
rut au  château  de  Wisbéach.  Ce 
prélat  ne  fut  pas.  moius  savant  que 
libéral  et  charitable.  On  a  de  lui 
quelques  J^crits  de  controùerse. 

FëDËLE.  p^oves  Càssandre, 
n*  V. 

FÉDEU  (Aurélia),  célèbre  co- 
médienne dltalie,  distinguée  par 
ses  succès  dramatiques  et  poétiques. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  à 
Paris,  en  1666,  sous  le  titre  de 
Restiiuii  di  Pindo, 

FEDOR.  roye%  Fœdor. 

*  FEDRIGOTTI  (  Jérôme  ) ,  né 
près  de  Roverclio,  et  mort  en 
1776 ,  â  l'âge  de  54  ans ,  sans  avoir 
voulu  appeler  de  médecins ,  fit  une 
partie  de  ses  études  à  Roireretto , 
el  l'autre  en  Allemagne.  Sou  père 
vouloit  en  faire  un  jurisconsulte  ; 
mais  la  nature  en  fit  un  poète.  Pé- 
trarque ,  I^  Tasse  et  l'Arioste ,  fu- 
rent \tg  modèles  qu'il  étudia  et  qu'il 
chercha  à  imiter,  ti  est  auteur  de 
Poésies  pastora/i^^  et  lyriques , 
pleines  de  grâces  ^l  d'élégance.  Il 
s'essaya  ansst  dans  la  tragédie  et 
dans  lepoëme  épique,  dont  le  héros 
étott  Marc-Antoine  :  il  en  avoil  déjà 
composé  deux  livres  en  rimes  octa- 
ves. On  trouve  de  ces  poésies  dans 
iHxecueils  littérairesdu  temps. 
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*  PEGELl  (  François-Savérien  ) , 
né  à  Rota  »  dans  le  canton  de  Fri-^ 
bourg,  en  1690,  se  fît  jésuite  eu 
1710.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie pendant  douze  ans,  il  mourut 
àFribourg  en  1748.  On  a  de  lui, 
I.  JDe  làunere  oonfessarii.  II.  D^ 
Munere  paniitniis, 

*  FEHLING  (  Samuel  ) ,  peintr© 
allemand,  né  en  1 65 3  à  Siingerhau- 
sen  en  Thuringe ,  mort  à  Dresde  en 
1735  ,  eut  le  bonheur  d'avoir  pout 
maitre  Samuet  Botschild,  peintre  ha« 
bile ,  et  son  parent ,  qui  poussa  le  zèle 
pour  l'avancement  de  son  cousin  jus^ 
qu'à  l'accompagner  en  Italie.  Fehling 
passa  quelques  années  à  Rome,  occupé 
de  sen  avancement  ;  et,  de  retour  à 
Dresde,  il  fut  nommé  peintre  de  la 
cour  par  l'électeur  Jean-George  IV. 
Le  roi  Auguste,  successeur  de  ce 
prince ,  y  ajouta  la  direction  del  aca^ 
demie  ,  et  oprès  la  mort  de  Bots- 
child ,  en  1707  ,  les  fonctions  de 
peintre  et  d'inspecteur  de  la  galeri«i 
des  tableaux.  Fehling  a  peint  aussi 
plusieurs  plafonds  dans  les  palais  du 
Gardin  de  Dresde',  et  dans  ceux  de 
Zwinger,  et  du  prince  Lubormiski., 
Les  frères  Zinck  furent  ses  élèves. 

*  FEHR  (  Jean-Michcl  ) ,  médecin , 
né  eu  1610  à  Kitziogeu  en  Frau- 
couie ,  fut  nommé,  en  i638 ,  direc- 
teur du  laboratoire  de  chimie  de 
Dresde ,  place  qu'il  occupa  pendant 
un  an,  au  bout  duquel  il  se  mita 
voyager  5  de  retour  en  Allemagne , 

*  il  se  fixa  en  1 64  a  à  Sch wemftirt ,  où 
il  s'étoit  marié.  II  mourut  le  i5  no- 
vembre i688.  Il  s'étoit  appliqué  par- 
ticulièrement à  la  botanique  et  à 
lanatomie.  Outre  quantité  d^Oèser- 
vations  dont  il  a  enrichi  les  Ephé- 
mérides  d'AUemagné,  on  a  de  lui 
deux  ouvrages  qui  sont  écrits  dans 
le  ^oût  de  l'académie  impériale  des 
cunenx  de  la  nature,  dont  il  fut 
membre  et  ensuite  président ,  L 
^nchora   sacra   pel  scorsonêra. 
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Vratislayjœ,  1664  ,  in-8*',;  len» , 
1666 ,  in-8®  ,  avec  figures.  II.  Hiera 
Picra ,  pêl  de  absynthio  analecia , 
leu»  ,  1667  y  ia^^ ;  Lipsi» ,  1668, 
in-8°. 

t  FEIJOO  (Benoît-Jérôme) ,  bë- 
nédictin  espagnol,  mort  en  176Ô  , 
a  autant  contribué  par  ses  pièces  cri- 
liqties  à  éclairer  ses  compatriotes 
sur  leurs  vices  et  leurs  défauts ,  que 
Tavoit  fait  Michel  Cervantes ,  pour 
corriger  ceux  de  son  siècle ,  par  son 
ToiQan  de  Don  Quichotte.  On  a  de 
loi  le  Théâtre  Critique,  en  i4  vol. 
in-4*^'  Une  partie  de  ce  recueil  a  été 
traduite  en  français  par  d'Her- 
miUy,  en  ja  vol.  in-ia.  Quelques 
chapitres  s  en  font  lire  avec  plaisir  ; 
mais  bien  de$  réflexions  de  D.  Fei- 
)00,  qui  a  voient  paru  neuves  et  pi- 
quantes en  Espagne,  ont  été  troii^ 
vées  vieilles  et  communes  en  France. 
LaiHeur  ayant  eu  la  hardiesse  de 
se  déchaîner  contre  la  licence  du 
clergé ,  rignorance  des  moines,  l'iu- 
jastice  des  rois  ^  la  basses^  des  peu- 
ples,  les  préjugés  ridiciiles,  l'abus 
des  pèlerinages ,  des  exorcismes , 
des  feux  miracles ,  se  fit  des  enne- 
mis. Confesseur  de  ia  vérité,  il  en 
eût  été  le  martyr,  si  les  cris  de  la 
ii^ine  a  voient  éië  accueillis  par  les 
supérieurs.  On  lui  fit  un  crime , 
dans  uu  pays  de  superstition,  d'a- 
voir loué ^ Bacon,  Newton  et  Des- 
cartes. Les  véritables  sa  vans  de  sa 
nation  prirent  sa  défense  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  montré  l'incertitude  de  la 
médecine ,  et  la  charlatanerie  de  la 
plupart  des  médecins^  la  faculté  de 
Se  ville  le  mit  au  nombre  de  ses 
docteurs.  D.  Feijoo  étoit  en  effet 
l'un  des  ^cri vains  espaguols  qui 
vvoient  (Rtlé  le  plus  raisouuable- 
ment  de  cet  art  conjectural ,  mais 
utile. 

♦FEITMIA(Sibrand),néà  Ams- 
terdam, au  mois  de  décembre  1694, 
fut  d'abord  destiné  à  la  théologie  : 


FEIT 

mais  sa  constitution ,  peu  robuste, 
ayant  mis  obstacle  à  ce  projet,  set 
parens  l'appliquèrent  au  commerce. 
Il  sut  concilier  avec  cet  état  son 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  La 
poésie  sur-tout   l'entraîna  par  un 
charme  vainqueur.  11  forma  son  ta- 
lent par  les   conseils  de  quelques 
amis  éclairés  et  judicieux.  Le  ibéàire 
hollandais  s'euriclùt  des  premièses 
productions  de  sa  muse.. Eu  1730, 
on  repréjieuta  avec  succès  à  Ams- 
terdahi  sa  tragédie  de  Fabriciuê, 
Quelque  temps  après ,  il  donna  une  . 
Traduction  de  la  pièce  de  Tite  et 
Bérénice  de  P.  Corneille;  une  du 
Bomulus  de  La  Motte,  et  un  drame 
allégorique  de  sa  composition ,  inti- 
tulé Le  Triamjthe  de  la  Poésie  et 
de  la  Peinture.  En  1755  parut  le 
Recueil  de  ses   (Suvres  dmmati- 
quesy  en  3  vol,  in-4°,  contenant, 
outre  les  pièces  déjà  indiquées,  des 
Traductio/is  estimables  ^u  Darius 
et  du  Slilicon  de  T.  Cônieille;  du 
Pcrlharite  de  P.  Corneille;  desMa- 
chabées  de  La  Motte  :  du  Brutus 
de  Voltaire  ;   du  Pyrrhus  de  Cré- 
bfllon  ;  delà  Gabinie  de  Bmeys;  du 
Jonathas  de  Duché,  et  du  Marius 
de  Decaux.  Des  scrupules  reUgienx , 
sans  doute  extrêmes,  erâpèchèreut 
Jouathas  et  les  Machabées  d'être^- 
mis  sur  }a  scène,  où  toutes  les  au- 
tres furent  accueillies  ,  malgré  la 
foiblesse    de    quelques-unes,  peu 
dignes  des  honneurs  de  la  traduc- 
tion» En  1 733 ,  Feitama  en  avoitdon^ 
né  une  en  vers  de  l'immortel  chei^ 
d 'œuvre  de  Fénélon',  le  Télémaquc 
Il  l'a  retouchée  depuis  avec  soin,  la 
a*  édition ,  qui  ne  parut  qu'en  i7i)4, 
six  ans  après  la  mort  de  l'auteur, 
offre  un  modèlQjntéressaut  de  cor- 
rection. L'accueh  que  le  public  fit 
à  cette  traduction  engagea  Feitama 
à  eutrepren(ife  aussi  celle  de  la  Hen- 
riade.  Il  l'acheva  en  1745;  mais  il 
mit  encore  dix  ans  à  la  polir,  à  b^ 
perfectionner ,  et  elle  ne  vit  le  jour 
qu'en.  1762;  Klinkhamer  en  aîoit' 
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âonnë  une  en  1744  :  Tinie  et  Vautre 
de  ces  traductions  ont  uu  mërite 
rare  pour  la  pureté  de  la  diction, 
1  élégance  du  style ,  et  les  grâces  de 
la  versification  :  elles  sont  toutes 
deuib  de  main  de  maître  ,  mais 
la  dernière  est  encore  supérieure. 
Feitama  mourut  à  Amsterdam  , 
d'une  déperdition  progressive  de 
forces, en  1 7.08.  François  Van  Steen- 
wyck  ,  son  .digne  ami ,  outre  la 
deuxième  édition  du  Télémaque  dont 
nous  avons  parlé ,  publia  un  volume 
in-4®  de  ses  (Euures  pasthumes] 
composé  de  deux  drames  originaux, 
dans  le  genre  de  la  morale  allégo- 
rique ,  Les  Dangers  de  rEgoïsme, 
çt  Iai  ,  Sentinelle  Chrétienne  , 
d*une  Traduction  de  TAlzire  de 
Voltaire ,  de  celle  de  quelques  Son- 
nets de  L.  Drelincourt ,  et  de  Poésies 
mêlées.  Feitama  suivoit  la  commu- 
nion des  anabaptistes  ;  car  le  nom  de 
secte  ne  sauroit  convenir  à  la  phi- 
lanthropie et^à  Thonnèteté  de  son 
caractère.  Sa  société  étoit  douce , 
attachante,  instructive;  les  amis 
des  ^rts  et  de  la  vertu  étoieut  les 
siens  :  il  consacroit  une  partie  de 
ses  loisirs  au  dessin  et  à  la  peinture. 
U  avoit  un  talent  peu  commun 
pour  la  lecture,  ou  plutôt  pour  la 
déclamation  de  ses  ouvrages  :  les 
comédiens  se  le  proposoient  volon- 
tiers pour  modèle.  Ses  productions 
originales  annoncent  plus  de  goût 
que  de  verve;  elles  plaisent  davan- 
tage à  Tesprit  qu*à  Timagination  ; 
elles  neulèveut  point  par  la  har- 
diesse des  images  ou  des  pensées, 
mais  elles  charment  par  la  saine 
morale  qu'elles  respirent,  et  parla 
réunion  assez  rare  de  la  correction 
et  de  la  facilité. 

t  FEITHÏUS  (  Everard  ) ,  d'El- 
botirg  dans  la  Cueldre  ,  se  rendit 
très -habile  au  16'  siècle  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  lobligèrent 
de  te  jrtlirer  en -France,  011  il  s'ac- 
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quit  l'estime  de  Casaubon,  de  Bn-' 
puy  et  du  président  de  Thon.  Il  y 
enseigna  quelque  temps  la  langue 
grecque.  Mais  se  promenant  un  jonr 
à  La  Rochelle,  avec  son  valet,  il 
fut  prié  d  enlrer'âans  la  maison  d*un 
bourgeois;  et,  depuis  ce  moment, 
on  na  pu.  savoir  ce  qu'il  étoit  de« 
venu ,  quelques  perquisitions  que  le» 
magistrats  en  eussent  faites.  Chi  a  de 
lui  un  livre  curieux  et  savant ,  in- 
titulé Antîquitatum  Homerica- 
mm  libri  ly  y  Strasbourg,  1743, 
4n-4**  et  in-8°,  avec  les  notes  et 
observations  d'Eue  Stoëber. 

*  FELDEN  (Jean  de),  docteur 
en  droit  et  professeur  de  madiéma- 
tiques  à  Helmsiadt,  est  auteur  d'une 
critique  de  l'ouvrage  de  Grotius, 
sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  publiée  par  Boecter,  en  i655  , 
sous  le  titre  de  Stricturœ  in  Gro^ 
tium^  et  qui  fut  réfutée  Tannée  sui- 
vante par  Théod.  Graswinckel.  On 
a  encore  de  Felden ,  Elementa  JU" 
ris  unipersi,  et  des  Elémens  de 
géométrie. 

*  FÉLÉKY  {Abou-l-Nazhâm. 
Mohammed) ,  surnommé  le  Roi  des 
savaris  et  le  Soleil  des  poètes ,  na- 
quit à  Schamâkhy ,  sur  1^  bords  de 
la  mer  Caspienne  A  l'âge  oà  les  autres 
bégayent  encore  l'a  b  c  des  sciences , 
il  étoit  déjà  versé  profondément 
dans  les  mathématiques  :  l'amour 
le  ht  astrologue;  la  nature  l'avoit 
formé  poêle  ;  il  abandonna  la  carrière 
aride  des  sciences  pour  se  livrer 
tout  entier  au  culte  des  muses.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  furent 
des  triomphes;  il  comptoit  alors  à 
))eu  près  26  ans.  A  trente,  il  a  voit 
éclipsé  les  plus  beaux  esprits  de  son 
siècle.  Heureux ,  si  l'excès  d'une  pas- 
sion amoureuse  n'en  eût  point  fait 
pour  le  reste  de  ses  jours  un  mélan- 
colique et  farouche  misantrope.  Il 
mourut  l'an  de  l'hégire  677  (1181 
de  J.  C.  ),  dans  un  âge  peu  avancé^ 
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%t  fut  enterré  dans  sa  ville  natate. 
Peu  de  poètes  jouissent  eu  Perse 
d'une  plus  grande  réputatiou.  Il  la 
mérite,  èans  doute;  mais  on  auroit 
tiue  élrange  opinion  des  auteurs 
quMl  a  surpassés,  si  Ton  jugeott  des 
quatorze  mille  vers ,  au  moins ,  que 
contiennent  ses  cenvres  >  par  ceux 
dont  voici  la  traduction,  et  qu*il 
adressoit  à  sou  amie,  a  De  quelle 
ivresse  le  seul  bruit  de  vos  pas  m*a 
fait  treasaiUir  !  O  vous  !  qui  assas-^ 
pinez  sur  les  grands  chemins  la  rai- 
son de  vos  nombreux  amans  !  dans 
rardeur.de  voir  Tunique  objet  de 
tous  mes  désirs ,  après  mille  instans 
lauguissaus  d*une  vaine  espérance , 
le  plaisir  a  laissé  mon  ccBur  s^échap^ 
"per  sur  la  prunelle  de  mes  yeux,  et 
l'ait  courir  mon  ame  à  la  porte  de 
mon  oreille.  )>  Pétrarque  s^euonçoit 
autrement.  Féléky  a  encore  laissé 
uu  livre  des  Jvgemens  cLStrolo- 
giques  y  estimés  et  consultés  souvent 
par  les  gens  de  ia  profession . 

*  FÉLEMEZ  (  Louis- Antoine  ) , 
prêtre,  né  à  Belfort  en  1*^34,  mort 
dans  celte  ville  le  23  avril  1783, 
aucien  missionnaire  de  Beaupré, 
diocèse  de  Besançon  ,  fut  élève  de 
M.  Aférandot,  dans  Tart  de  l'élo- 
«pienee,  au  collège  de  Strasbourg; 
et  apirès  avoir  exercé  les  fonctions 
jvicariales  avec  zèle ,  il  se  voua  aux 
misêtons  nationales  dans  rétablisse- 
roent  de  Beauprç ,  où  il  étala  toute 
la  force  d'une  élc^uence  nerveuse, 
d'une  logique  exacte ,  et  d'une  ana- 
lyse parfaite.  Epuisé  de  travaux ,  il 
vint  mourir  dans  sa  patrie,  des 
suites  de  son  zèle,  et  à  la  fleur  de 
ton  âge.  t 

t  ï.  FÉLIBIEN  (André  )  ,  siéur 
des  Avaux  et  de  Javercy  ,  né  à 
Chartres  en  1616,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Ayant  eu  occasion  de 
voir  Le  Poussin  dans  celte  patrie 
i^  beaux-Arts^  il  se  lia  d'amitié  avec 
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hîî,  et  perfectionna,  sous  cet  âf- 
tisté,  son  goût  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  Farchitectifre.  Fouquet , 
et  Colbert  après  lui ,  employèrent 
ses  talens.  Il  eut  ia  place  d'historio- 
graphe des  bàtimens  du  roi  en  i()66, 
et  cell^  de  garde  des  antiques  en 
1673.  Deux 'ans  auparavant  il  avoil 
été  nommé  secrétaire  de  l'académie 
d'architecture.  Il  mourut  à  Paris  le 
11  jnin  1695.  Membre  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres,  i|  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  élé- 
gans  et  profonds  :  mais  Voltaire  lui 
a  reproché,  avec  raison,  de  dire 
trop  peu  de  choses  en  trop  de  pa^ 
rôles ,  et  de  manquer  de  méthode* 
Ces  défauts  se  font  sentir  nans  tous 
ses  livres.  Les  principaux  sont,!^ £^/{' 
t  retiens  sur  les  F'ies  et  les  Ouvrages 
des  plus  excellens  Peintres  ^  2  vol. 
in-4*,  Paris,  168 5;  réimprimés  k 
Atusterdam  en  5  vol.  in-12 ,  à  Tré- 
voux en  6  f  et  traduits  en  anglais. 
La  dernière  élitiou  de  cet  ouvrage 
est  augmentée  de  Vidée  du  Peintre 
parfait,  et  dès  Traités  des  dessins^ 
dès  estampes,  de  la  cofinoissance 
des  tableaux  et  du  goût  des  nations. 
L'auteur  étoit  plein  de  son  sujet.  La 
variété  des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rendroit  la  lecture  fort  agréable , 
si  son  style ,  quoique  noble  en  géné- 
ral, n'étoit  trop  diffus ,  et  peu  natu- 
rel en  quelques  endroits.  Ù,  Traité 
de  l* origine  de  la  Peinture,  in-4*« 
IH.  Les  Principes  de  V Architec- 
ture ,  Peinture  et  Sculpture ,  Paris, 
1690,  in-4*'*  On  voit  que  Félibien 
a  voit  médité  9ur  tous  ces  arts  ;  cet 
ouvrage,  rempli  de  réfle^tions  judi- 
cieuses sur  la  théorie  et  la  pratique , 
éclaira  les  ea vans,  et  fut  utile  aux 
artistes.  IV.*  Les  Conférences  de  VA- 
cadémie  royale  de  peinture ,  in-4*« 
V.  Les  quatre  Elémens  peints  par 
Le  firun,  et  mis  en  tapisseries ,  d^ 
crits  par  Félibien,  iu-4*.  VI.  Des- 
cription de  la  Trappe^  in-12, 
Paris,  1671,  1682,  1689,  réim- 
primée en  1718,  Vfl.  Traduction 
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rf«  Châuau  de  fJm»  rfe  Srt  TAt- 
lèse,  da  la  F'ie  du  pape  Pie  V,  de 
la  JJUgrace  liu .  tomie  Olwarés  , 
)65o,  in-8*.  Vlil.  Le  Tableau  de 
ht  yamille  rfe  Darius ,  décrit  par 
le  même,  vÀ-l^.  IX.  Le»  Divertisse- 
•  meia  de.  fersailUs ,  donné»  par  le 
roi  à  toute  sa  cour,  in-ia.  X.  Ves- 
eri'plion  sommaire  de  T^ersailles , 
avec  un  plan  gravé  par  Sëbasliea  I.e 
QeTc  ,  in-ia.  XI.  La  Retalion  de 
la  Fête  de  Versailles  du  iS/uillet, 
Paris ,  1668,  in-4''-  Xll.  Moitumens 
antique»,  Paris,  1690,  in-4''.  I' 
laiisa  trois  fila ,  Nicolat-André,  mort 
Aoyea  de  l'église  de  Bourges  en 
171J ,  elles  deux  auivans.  , 

i  n.  FÉLIBIEN  (Jean-FrançoJB), 
fils  du  précédem  ,  mort  en  i7Î3  , 
■uccéda  à  Bon  père  dans  toutes  tti 
places  ,et  eut ,  comme  lui  ,  le  goiil 
des  beaux-arts.  Ou  lui  doit,  1.  lie- 
cueil  historique  de  la  vie  el  de» 
outrages  des  plus  célèires  arcAi^ 
«c/es,  Paris,  1687,111-4°:  ouvMge 
rëimprîtné  plusieurs  fois  à  Paris  et 
dai)9  les  pays  étran^eis  ,  avec  les 
Eutretieus  de  son  père  sur  les  pein- 
tres ,  dont  il  est  le  pendant.  II.  La 
JJescriplion  de  Versailles  ancien 
êl nouveau,  in-i3;avecla  descrip- 
tion et  résplication  des  statues,  ta- 
bleaux ,  et  autres  ornemens  de  cette 
iiiaiaon  royale.  III.  La  Description 
âe  l'élise  des  Invalides ,  1706  , 
in-fol.,  réiinpriinëe  eu  i7'il>.  M.  Bar- 
bier l'attribue' à  André  Felitiien. 

iNL  FÉLIBIEN  (dota  Michel') , 
frère  du  précédent ,. bénédictin  de  la 
conpégation  de  ^iat-l\laAr  ,  né  ' 
Chartres  en  i666,souiiulavechui 
naur  la  réputation  que  son  )ière  1 
BonfrÈre  s'étaient  acquise.  I.ei  échi 
visa  de  Paris  le  Àoiiireot  pour 
(k^ire  l'histoire  de  cette  ville  i  il 
l'avoit  beaucoup  arancée ,  Idtiqn'il 
ipourui  le  10  septembre  1719.  Elle 
f)it  continuée  et  publiée  par  dooi 
Ciij-Âlesis  Lobinean,  en  5  vol. 
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bl.,  Paris,  i7aS.  Onaencor» 
de  dom  Félibien  \  Histoire  de  Pab* 
•aye  de  Sainl~Denjs  en  France , 
vol.  in- fol,,  ornée  de  ligures,  plein* 
d'érudition,  de  recherches  ,  et  enri- 
chie de  savaatea  disserta  lions.  Etl« 
parut  ik  Paris  en  1706.  Le  P.  Féli- 
bien étoit  un.  homme  d'un  jugement 
lùr  et  d'un  esprit  facile. 

JV.  FÉT.1BIEN  (Jacques),  frère 
d'Audré ,  chanoine  et  archidiacre  dé 
Chartres ,  a  composé  ,  L  Rea  lus- 
tructious  morales ,  eu  forifie  de  ca- 
téchisme, sur  les  GOminandenieus 
de  Dieu  el  sur  le  synltiole  ,  tirée* 
de  l'Ecriture  sainte.  H.  Psniateu- 
chus  historicùs,  Paris ,  1704,  io-4'-i 
Ce  livre  a  ëté  supprimé  ;  il  iaulqu« 
les  cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  lih  du  volume, pour  lui  donner 
quelque  valeur.  11  mourut  le  afi  no- 
vembre 1716 ,  dai^s  un  âge  avanpé, 

-  KEI-TCEp  eu 
vécut  à  Rouie,  é 
talens  une  gr.iiid< 
barreau.  En  i63c 
dePolicasiroauTc 
On  a  de  lui  un 
summâ  iriifitalea 
et  d'autres  ouvrages. 

FÉLICIANI  (Porphyre),  éveqne 
de  FoUtna,  mort  en  iBSi  ;  )i  70 
ans  ,Hc*biaire  du  pape  Paul 'V',édri- 
voit  avec  beaucoup  de  relteté  en 
latin  et  ta  italien.  Il  n'eut  point'da 
supérieuren  son  temps  pour  la  poésia 


PEUCISSIME,  diacre  de  Car- 
thage ,  ae  sépara  de  saint  Cjprien , 
avec  le«  chfétiena  tombés  dans  la 
persécution ,  Ters  l'an  aS  1 .  11  vouloi( 
qu'on  les  reçût  à  là  communion  wt 
une  simple  recommandation  des 
martyrsj  et  aans-qn'Us  eussent  fait 

t  pénitence.  H  se  joignit  i  Novat  el  à 
quelques  autres  prêtres.  Sajnt  Cj- 
prien le«  excommunia. 


/' 
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I.  FÉLICITÉ  ou  EUDEMOÉTIB  , 
^liviaitë  allégorique,  à  laquelle  oo 
fil  bâtir  un  temple  à  Rome.  On  la 
représentoit  comme  une  reine  assise 
^ur  sou  trône ,  tenant  un  caducée 
d'une  main,  et  une  corue  d'abon- 
dance de  Tautre.  On  la  peint  encore 
debout  y  tenant  une  pi(^ue  au4ieu  de 
corne. 

t  II.  FÉLICITÉ  (sainte) ,  dame 
romaine ,  soufiPrit  le  martyr  avec  ses 
ffcpt  fils ,  sous  Marc-Aurèle-Antouin , 
vers  Tan  i64-  Les  enfaus,  dont  les 
noms  ëtoient  Janvier ,  Félix ,  Phi- 
lippe, Sitais  ^  Alexandre  ,  Vital  et 
Martial,  encouragés  parleur  mère, 
supportèrent  les  tourmens  avec  cons- 
tance. L'ainé  fut  flagellé  jusqu'à  la 
mort  ,  avec  des  fouets  garnis  de 
plomb  ;  les  deux  suivaus  furent  as- 
sommés à  coups  de  buion,  et  les 
autres  décollés  avec  leur  mère ,  qui 
ne  mourut  qu'après  eux.'  Voyez 
aussi  P^RpiruE.  Quelques  inorédu- 
les  modernes  ont  prétendu  tjue  l'his- 
toire de  sainte  Félicité  éloit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Macha- 
bées.  Ils  out  attaqué  Tauthenlicilé 
des  actes  de  son  martyre,  parce  que 
cette  légende,  disent-ils,  e&t  tirée 
de  Sur ius,  moine  du  16"  siècle ,  dé- 
crié pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
navoit.pas  forgé  ces  actes; 'et  dom 
Euinart,  qui  a  toujours  pa^ë  pour 
bon  critique ,  les  rapportunans  ses 
Jicia  sincera  martyrum. 

-  *  FÉLICIUS  (  Constantiuâ  Du- 
ranlinus  ) ,  ou  Constanzo  Felice  , 
né  à  Durance  dans  la  Marche  d'An- 
cône ,  vers  le  commencement  du  1 6' 
siècle  ,.est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages dërudition  romaine,  et  entre 
autres  de  deux  histoires  ;  l'une  ,  de 
||i  Conjuration  de  CaHlma  s  l'an- 
Ue ,  de  la ,  Vie  de  Cicéron ,  impri- 
mées pour  la  première  fois  à  Borne 
eu  j5i3  y  in-^^.  Cocleus,  qui  les  a 
publiés  de  nouveau  à  Leîpsick  en 
i535,  prétend  que  leur  auteur  les 
composa  à  une  époque  oà  il  ëtoit  À 
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I  peine  sorti  de  l'enfance.  Baillât  Ta 
compté ,  sur  cette  autorité ,  ab  nom- 
bre des  enfaus  célèbres. 

*  FELINUS  -  SANDEUS ,  juris- 
consulte ,  vivoit  au  commencement 
du  16^  siècle  :  il  fut  auditeur  de  Rote 
sous  Alexandre  VI.  Ou  a  de  hû  une 
Histoire  abrégée  d'Jlfonse  ,  roi 
d*Aragon,  qui  n^est  réellement  c(u'uQ 
recueil  de  diverses  pièces  ou  de  cea- 
tons  de  saint  Antonin ,  de  Pie  II,  de 
Blondus ,  dePogge, etc.  Maquardhus 
Freherus  a  donné  celte  ^lèce  au 
publicl^ 

FÉLIPÏQUE-BABDANES.  Voj, 

PHILIPPlQtTE. 

I.  FÉLIX  ,  proconsul  et  gouver- 
neur de  Judt^e  ,  frère  de  Pallas ,  af- 
franchi de  Claude ,  passa  en  Judée 
vers  lan  53  de  J.  C.  Drusille ,  fUle 
du  vieil  Agrippa ,  gagnée  par  ses  ca- 
ressés,  Tépousa  quelque  temps  après. 
Ce  fut  devant  lui  que  saint  Paul 
comparut.  Néron  le  rappela  de  la 
Judée  ,  qu'il  pilloit  et  tyrannisoit. 

IL  FÉLIX.  Voyez  Minctius. 

IlL  FÉLIX  P'  (saint) ,  pape  après 
saint  Denys,  en  269,  mourut  martyr 
le  1*'  janvier  274.  Il  nous  reste  de 
ce  ponlitè  un  fragment  de  la  heWrt 
qu'il  écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie, 
contre  Sabellius  et  Paul  de  Samosale. 
Elle  fut  lue  dans  les  conciles  de 
Chalcédoine  et  d'EpHèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  visib}|»aU 
supposées.  > 

ÎV.  FÉLIX  n ,  archidiacre  de  l'É- 
glise romaine ,  intrus  sur  le  siégs 
pontifical  en  3,'î5  ,  par  l'empereor 
Constance ,  pendant  l'exil  du  pape 
Libère  ^en  fut  chassé  après  le  retour 
du  véritable  pontife.  Constance  ad- 
roit voulu. que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  TEglise  de 
Ronoe  f  et  que  chacun  fût  %  la  tète 
de  sou  parti  ;  mais  le  peuple  ayant 
entendu  cet  ordre  de  l'empereur  ,^ 
I  qu'il  fit  lti«  dam  le  cirqtie ,  i^mr 
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tout  d'une  voix  i  «  Il  31'y  a  qu'un 
Dieu,  qu'un  Christ,  quuuÉyÊ-. 
QUE.))  Félix  ,  forcé  de  se  retirer  , 
mourut  dans  une  de  ses  terres  le  22 
novembre  365  ou  66.  Quelques  sa- 
vans  le  regardent  moius  coiuuie  \iu 
antipape  ^e  comme  évêque-vicaire 
du  pai>e  LLÎ>ere.  Mais  il  n'est  pas 
prouvé  que  celui-ci  eût  consenti 
qu'on  le  mit  à  sa  place. 

V.  FÉLIX  m,  Romain ,  bisaïeul 
de  saint  Grégoire -le -Grand,  élu 
pape  après    Siinplicius    en    4^^  ? 
commença  par  rejeter  l'édit  d'union, 
publié   par  l'empereur  Zenon  ,  et 
analhématisa  ceux  qui  le  recevoient. 
Acace ,  de  Constanttnople,  troubloit 
alors  TEgUse ,  il  làcl^a  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  douceur  ; 
uiais  app^nant  qu'il  ne  cessoit  de 
communiquer  avec  Pierre  Mongus , 
hérétique  anathéihatisé,  il  prononça' 
contre  lui  une  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunication..  Cette 
silence  fut.  attachée  au  manteau 
d' Acace   par  des  moines  acémètes , 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la  vie. 
Félix  assembla  un  concile  à  Rome 
çn  4^7»  P^**r  la  réconciliation  de 
ceux  qui  s'étoieitt  laisse  rebaptiser, 
en  Afrique  pendant  la  persécution. 
Il  mourut  \ç  35  février  492.  C'est  le 
premier  pape  qui  ait  employé  i'in- 
dicttou  dans  ses  ktirea. 

VI.  FÉLIX  IV,naUf  de  Rénévent, 
monté  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  jie  pape  Jean I,  le  24  juillet 
626,  par  la  faveur  de  Th^doric, 
gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup  dfe 
zèle ,  de  doctrine  et  de  piété ,  et 
oiourut  au  commencement  d'octobre^ 
53o,  suivant  Anastase  lë  bibliothé- 
caire. Voyez  Nicoi«A3,  n°  VIII. 

VII.  FÉLIX  V.  rore^î  Amédée 
Vm,nMII. 

VIII.  FÉLIX  (  saint  ),  prêtre  de 
Noie  eu  Campanie  ,  eut  beaucoup  à 
soaffrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et  Va- 
lériço.  Après  la  ^orl  dç  M^^ûùe  ,  .^ 
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évéquede  Noie,  on  voulut  le  mettre 
à  la  i^le  de  cette  église  \.  mais  son 
humiliieVy  opposant ,  il  passa  le,resl^ 
de  ses  jours  eu  paix ,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu  il  labouroit  .lui- 
même.  Son  père  lui  avoit  laissé  de 
grands  biens ,  qu'il  perdit  dui^anl  la 
persécution.  Quand  la  pa^x  eut  été 
rendue  à  l'Eglise ,  il  ne  teiioit  qu''à 
lui  de  rentrer  dans  ses  biens  ;  nuis 
il  aima  mieux  vivre  et  mourir  pau- 
vre. Il  prit  à  loyer  un  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre ,  dont 
il  lit  un  jardin  pour  en  partager  \%a 
légumes  avec  les  pauvres.  Il  n'a  voit 
point  de  domestique ,  se  bomoit  à 
un  seul  habit  ;  et  quand  par  h^isard 
ii  en  avoit  deux ,  il  donnoit  le  meil^ 
leur  au  premier  mendiant  qu'il  ren^ 
coalroit,  et  se  couvroit  de  ses  hail- 
lons. Il  mourut  vers  l'an  a56,et 
fut  honoré  comme  un  saint  à  Noie, 
d'où  sou  culte  passa  en  Afrique. 

t  IX .  FÉLIX ,  évêque  d'Urgd 
eu  Catalogne,  ami  d'Elipand ,  évê- 
que de  Tolède ,  souteuoit , .  conime 
lui ,  que  J.  C.  est  iils  adoptif.  Voici 
ce.  qui  l'entraîna  dans  cette  opinion: 
les  mahométans,  dont  l'Espagne  étoit 
alors  remplie ,  trailoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient  quel- 
que nombre  dans  la  divinité.  «  \\s^ 
reconnoissoient,  dit  l'abbé  Pluquet^ 
Jésus-Christ  comme  un  grande  pro- 
phète qui  avçit  l'esprit  i}e  Dieu  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'on, 
dit  que  J.  C.  étoit  Dieu  ettils  de  Dieii 
par  sa  nature.  Les  juifs  étoient  alors, 
et  sont  encore  aujourd'hui ,  dan§  les 
mêmes  principes.  -Pour  répondre  à 
ces  difficultés  sans  altérer  le  dogme 
de  l'unité  de  Dieu  ,  les  chrétiens 
d'Espagne  disoient  que  J.  C.  n'étoit 
pas  hls  de  Dieu  par  sa  nature,  mai& 
par  adoption.  U  paroi  t  que  celte  ré- 
ponse avoit  été  admise  par  des 
prêtres  de  Cordoue ,  et  qu'elle  étoit 
assez  communément  reçue  en  Es- 
pagne. Elipand ,  qui  avoit  été  dis- 
ciple de  Félix  d'Urgel,  le  consulia 
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pour  savoir  ce  qu'il  peusoit  de  J.C. 
f  t  «Il  le  croyoit  iils  naturel  ou  adbp- 
tif.  Fëlilc  répondit  que  J.  C. ,  selon 
]n  nature  humaine,  nVtoit  que  le 
iiis  fidoptif  on  mmcupatif ,  c*eab-à- 
dire  de  nom  seulement,  et  soutint 
•on  sentiment  dans  «es  écrits.  J.  C. 
étant  ,«eIon  Félix  d*Urgel,  un  nou^ 
Tel  homme,  devoit  avoir  aussi  un 
nouveau  nom.  Comme  dans  la  pre- 
mière génération,  par  laquelle  nous 
naissons  selon  la  chair ,  nous  iie 
}iouvons  tirer  notre  origine  que  d'A- 
dam ,  ainsi ,  daus  la  seconde  généra- 
tion ,  qui  est  spirituelle  ,  nous  ne 
recevons  la  grâce  de  l'adoption  que 
par  J.  C.  qui  a  reçu  lune  et  l'autre, 
ia  première  de  la  Vierge  sa  mère  ; 
la  seconde  en  son  baptême.  Jésus- 
Christ  ,  dans  son  humanité ,  est  fils 
de  David  ,  fils  de  I)ien  :  or ,  il 
.c^t  impossible,  disoit  Félix,  qu'un 
homme  ait  deux  pères  selon  la  na-^ 
liire  ;  l'un  est  donc  naturel  et  l'autre 
adopté.  »  I<es  opinions  de  Félix 
d'Urgel  furent  condamnées  aux  con- 
ciles de  Ralisbonne  en  793  ,  de 
Francfort  en  794,  et  de  Rome  eu 
739.  Félix  fut  dépossédé  de  l'épis- 
copat  dans  cette  dernière  assemblée, 
et  relégué  à  Lyon ,  d'où  il  écrivit  à 
«on  "pewjile  d'Urgel  une  lettre  qui 
contenoit  l'abjuration  de  son  sys- 
lente.  Il  mourut  vers  Tan  818.  — 
On  connolt  encore  un  saint  Félix, 
capucin  de  Rome ,  qui  fut  frère 
^uj^teur. 

*  X.  FÉLIX ,  rhéteur ,  Gaulois 
jd'origine  ,  après  avoir  professé  la 
Rhétorique  A  Clermont  en  Auver- 
gne ,  vint  se  fixer  à  Rome  vers  Tan 
533.  On  croit  qu'il  y  continua  la 
profession  dp  rhéteur  ;  il  s'y  distin- 
gua sur-tout  comme  grammairien. 
Ce  fat  en  celte  qualité  qu'il  fut 
chargé  de  corriger  les  sept  livres 
d'humanités  d'un  autre  Félix  sur- 
nommé Cape  lia.  C  est  ce  qu'on  ap- 
prend par  une  note  écrite  de  sa  main 
au  bas  de  l'exemplaire  corrigé^  dont 
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le  manuscrit  existoit  dans  la  biblio* 
thèqne  de  Parme.  Il  mourut  daus 
la  3o"  année  du  6*  siècl^.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifi 
à  sa  profession ,  qui  ont  été  perdus, 

I.  FELL,  Voyez  Fox ,  n*»  11. 

t  n.  FELL  (Jean),  éy èque  d'Oxford 
en  1675,  né  en  163.^,  mort  le  la 
juillet  1686,  à  61  ans,  fut  sincère- 
ment attaché  à  la  famille  royale ds 
Stuart.  Persécuté  par  les  parlemeu* 
taires ,  il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet, et  Y  acquit  des  conuoissancet 
très-étendues.  Dans  le  temps  de  h 
révolution  en  1660,  il  reparut,  et 
fut  récompensé  de  son  zèle  pour  son 
roi  par  des  bénéfices,  et  eulin  pir 
Tévèché  d'Oxford.  On  a  de  lui  Je 
premier  volume  des  Rerum  Augli" 
carum  9criplons,  à  Oxford  ,1684, 
in-fol.  :  la  mort  l'empêcha  de  coih 
tinuer  cette  utile  collection,  lla^t 
donné,  avec  Péarfon,  une  très-belle 
édition  de  saint  Cyprien,  à  Oxford, 
1683,  in-fol.,  avec  des  remarques 
savantes.  Son  nouveau  Testament 
greCf  avec  les  Variantes ,  imprimé 
dans  la  même  ville,  in- 19,  1675, 
est  estimé.  11  a  le  premier  publié  le 
petit  Traité  grec  d'Eratosthène,  iii« 
titulé  ks  Catastérismes ,  à  la  suite 
des  phénomènes  d'Aratus,  etc.,  i 
Oxford,  167J.  (  Voyez  Éhatob- 
THiNE.  )  Modeste  autant  que  savanl, 
Felln'a  pas  seulement  voulu  quesou 
nom  parût  à  la  tète  de  ce  recueil, 
si  important  pour  l'ancieno^  astrih 
nomie. 

*  m.  FEIX.  (  Jean  ),  ministre  dis- 
sident, né  jn  175a  à  Cockermoutb 
au  comté  Je  Cumberland  ,  fut  des- 
tiné à  la  profession  de  tailleur, qv'il 
suivit  à  Londres  pendant  quelque 
temps  ;  mais  son  ^oût  ppur  la 
littérature  perçoit  dès  ce  temps  1 
et  la  libéralité  d'un  de  aes^pareusle 
mit  en  état  de  faire  dea  études  dsw 
une  académie.  Il  fut  ensuite  paiiteur 
d'une  congrus  lion  à  Beçdès,  prè» 
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ihrarmôtith ,  puis  il  tint  tme  école 
an  comte  d'Éssex.  Il  y  passa  quel- 
ques années  ,  et  prit  ensuite  une 
place  de  professeur  à  Homertou 
(kns  une  académie  de  '  dissidens  ; 
mais,  peu  après  son  entrée  dans  cette 
maison,  il  s'éleva  des  contestations 
efitîe  lui  et  les  chefs  de  l'institution, 
et  il  fut  congédié.  Fell  reçut  de  ses 
amis  quelques  avances  d  argent ,  à 
l'aide  desquelles  il  se'soutint ,  et  il  les 
remboursa  du  produit  d'un  Cours  de 
théologie  qu'il  fil  sur  résidence 
du  christianisme.  Mais  le  cha- 
grin du  traitement  qu'il  a  voit  es- 
suyé le  cotiduisit  bientôt  au  tom- 
beau. Le  docteur  Hun  ter  acheva  ses 
leçons,  et  les  publia.  Les  œuvres  de 
Fell  sont  ,  Une  Réponse  à  T Essai 
de  M,  Farmer  sur  les  démoniaque$\ 
inie  autre  Réplique  à  l'ouvrage  du 
même  théologien  sur  l'idolâtrie  de 
la  Grèce  et  de  Rome  ;  un  Essai  sur 
1^ amour  de  la  patrie;  le  Protestan- 
tisme pur;  une  Lettre  à  M.  Burke 
sur  le  Code  pénal  s  «n  Essai  sur  la 
gramm,aire  anglaise ,  et  d'autres 
ouvrages. 

LFELLER  (Joàchim-Frédéric), 
secrétaire  du  duc  de  Weimar,  né 
à'Leipsick  en  167$^  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager , 
pour  visiter  les  sa  vans  et  les  biblio- 
thèques ;  il  se  maria  en  1 708 ,  et  mou- 
rut en  1726 ,  à  5S  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Monumenta  inedita ,  par  forme 
de  ionrnal ,  en  1 3  parties  ,  tèue  , 
1714,  in-4°.  II.  Miscellanea  Leib- 
nitiana  ,  Leipsick  ,  17 17 ,  in  -  8*. 
IH.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brurts'pvick ,  en  allemand  ,  1718, 
in-8*.  Ses  ouvrages  sont  plus  connus 
«n  Allemagne  qu'en  France . 

t  IL  FEtXER  (Franç-Xav.de), 
ex-]^"^^^  »  "^^  Bruxelles  le  1 8  aoM 
1735,  d'un  secrétaire  ,  professa  la 
rhétorique  à  Liège,  à  Luxembourg, 
à  Tumau  en  Hongrie ,  et  parcourut 
•itsuite  en  «observateur  lîtalte  ^  la 
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Pologne,  l'Autriche  et  là  Bohème* 
Âpres  l'extinction  de  sa  société  en 
1773,  il  prit  le  nom  àé Flexier  de 
Reval,  qu'U  abandonna  ensuite  pour 
celui  de  Feller.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'il  publia  à  Luxembourg  lin 
Journal  historique  et  littéraire^  de- 
puis 1774  jusqu'à  1794»  qui  avoit 
avant  pour  titre  :  Clef  des  cabinets, 
Lauteur  y  parut  assez  instruit  de  la 
politique  et  de  la  littérature ,  mai) 
encore  plus  rempli  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  ses  opi- 
nions. Sa  feuille  périodique  ne  four- 
nissant pas  à  tous  ses  besoins  ,  il  y 
suppléa  par  fa  contrefaçon  des  ou- 
vrages qui  avoient  le  plus  de  vogue. 
Il  commença  par  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  Vosgien ,  et  finit  par 
ce  Dictionnaire  historique ,  dont  il  a 
donné  trois  éditions  sous  son  nom  , 
Tune  en  1781,  en  6  vol.  in-8*  , 
lautre  en  1 797 ,  et  la  dernière  a  paru 
depuis  sa  mort,  en  8  yoI.  Quoiqut 
Feller  fût  regardé  comme  un  oraci«  , 
par  plusieurs  de  ses  confrères,  quel- 
ques-uns le  désapprouvèrent.  Sa' 
piraterie  leur  parut  d'autant  plus 
odieuse,  qu'avant  de  donner  sa  con- 
trefaçon, il  avoit,  pendant  deux  ans, 
décrié,  dans  sdn  Journal,  le  livre 
même  dont  il  vouloit  s'emparer. 
Pour  mettre  le  comble  à  une  con- 
duite si  étrange,  il  prit  le  prétexte 
de  la  religion,  comme  si  l'auteur  dii 
Dictionnaire  avoit  voulu  l'attaquer. 
Liège  étoit  le  lieu  ordinaire  de  son 
domicile;  lors  de  la  révolution  do 
cette  principauté,  en  1789,  il  passa  ' 
quelques  années  à  Mastrichl,  et, 
après  la  retraite  des  Autrichiepis  dt 
la  Belgique,  en  1794,  il  se  rendit 
chez  le  prince-évêqne  de  Paderbon, 
qui  le  retint  quelques  années  chez 
lui  ;  et  en  1 797,  il  passa  à  Raiisbonna 
près  de  TévèquedeRatisbonne,  où 
ilfiiourutle  2 5  mai  1803.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  Jugement  d'un  écri'^. 
vaînprotestant  touchant  le  livre  de 
Justinus  Fébronius,  Leipsick .  in-8**, 
•1771  ;  c'est  uàe  réfutation  de  Four- 
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Trage  de  Hontheim ,  ëvêque  de  Liè- 
ge. IL />///*«  sur  le  dîner  du  comte 
de  BouiainvilUers.  III.  Examen 
critique  de  t Histoire  naturelle  de 
M,  de  Buffon  ,  1775.  Cwt  sur- 
tout sa  théorie  de  la  terre  que  l'au- 
teur attaque  dans  cet  écrit.  IV.  Nou- 
Telte  ëditiou  de  là  Traduction  de 
FouTTage  anglais  de  milord  Jenjns 
sur  rëvidence  du  christianisme, 
in-is,  Liège,  1779.  L'ouvrage  de 
Soame  Jenyns  fut  traduit  de  i*an- 
glais  par  Le  Tourneur  ;  en  le  faisant 
réimprimer  ,Fellery  ajouta  des  no- 
tes et  des  observations,  sous  le  nom 
pseudonyme  de  Flexier  de  Reval. 

V.  Observations  pAilosop/ûques  sur 
le  système  de  Newton ,  le  mouve- 
ment de  la  terre  et  la  pluralité  des 
mondes ,  1771,  réimprimées  à  Liège 
•n  1788.  Feller  s'efforce  de  prouver 
que  le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontré ,  et  que  la  pluralité 
oes  mondes  est  impossible.  De  La 
Laud(B   A   combattu    cet   ouvrage. 

VI.  Examen  impartial  des  époques 
â4f  la  nùture  de  M.  de  Buffon  y 
Luxembourg,  1780,  in-ià.  H  ob- 
tint une  quatrième  édition  à  Mas- 
tiicht  en  179J.  VIL  Catéchisme 
philosophique,  ou  Recueil  (f  obser- 
vations propres  à  défendre  la  reli- 
gion chrétienne  y  Paris,  17^7,  in- 
8*.  Le  ton  n'en  est  ni  assez  modéré 
ni  assez  modeste.  VIII.  Discours  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mo- 
rale y  17*^8,  in-19.  L'auteur  a  de  la 
chaleur  et  de .  l'énergie ,  mais  son 
jityle  manque  de  pureté ,  et  quelque- 
lois  de  précision.  IX.  Observations 
sur  les  rapports  physiques  de  P  huile 
avec  lesflots  de  la  mer,  1778,  in- 
8?.  X.  Feller  a  laissé  encore  nn  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits.  On 
ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  très-labo- 
rieux. Sa  mémoire  étoit  prodigieuse. 
Il  possëdoit  diverses  connoissances 
en  théologie,  en  physique,  en  his- 
toire ,  en  géographie.  Il  avoit  des 
mœurs  pures ,  quoique  son  métier 
de  coatr«&cteur  ne  le  Ot  pas  prë- 


FELT 

^umer.  Il  se  fit  beaucoup  d'en* 
nemis  par  ses  critiques,  et  par 
ses  dénonciations.      ' 

FELLON  (Thomas -Bernard), 
jésuite,  né  à  Avignon  le  13  juillet 
1673 ,  mort  le  35  mars  1769  ,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  laliue.  On 
connoit  ses  poèmes  ,  intitulés  Faba 
arabica;  Magnes,  Le  premier  se 
trouve  dans  les  Poëmata  didasca- 
lica  de  l'abbé  d'OHvet.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Oraisons  funèbres  de  mon- 
seigmur  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  ^uis  Xiy,  11.  Paraphrase  des 
Psaumes,  J  73 1 ,  in-i  3.  IIi,£/C  Thité 
de  V amour  de  Dieu  ,  par  saint 
François  de  Sales ,  rajeuni  et  abrégé 
en  trois  volumes  in-i3. 

I.  FELTON  (Jean) ,  gentilhomme 
anglais,  très-zélé  pour  la  religion 
catholique  ,  afficha  publiquement 
aux  portes  de  la  maison  épiscopale 
de  Londres  la  bulle  de  Pie  V ,  par 
laquelle  ce  pontife  déclaroit  héré- 
tique la  reine  Elizabeth.  Felton  fut 
pendu  en  1670.  On  le  détacha  de  li 
potence*  pendant  qu'il  étoit  encore 
en  vie  ;  puis  on  lui  coupa  les  parties 
naturelles  ,  qui  furent  jetées  dans  le 
feu;  ensuite  on  lui  fendit  i*estomac, 
pour  lui -arracher  les  entrailles  et  le 
cœur  ;  et ,  après  lui  avoir  coupé  la 
tète,  on  mit  son  corps  en  quatre 
quartiers.  —  Thomas  Feltok,  son 
Bis ,  religieux  minime ,  périt  éga- 
lement du  dernier  supplice ,  avec  un 
autre  prêtre,  le  a8  août  i588. 

IL  FELTON  (Jean),  Anglais, 
irrité  contre  le  duc  de  Bnckingham, 
qui  lui  avoit  refusé  une  compagnie 
d'infanterie,  forma  le  dessein  de  s'en 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Comme  le  duc  étoit  sur  le  point  de 
partir  (  le  3  septembre  17^8),  pour 
l'expédition  de  La  Rochelle ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  l'approcher,  il 
lui  donna  un  coup  de  couteau ,  qui 
alla  jusqu'aux  poumons.  Le  duc  re- 
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tira  promplement  le  couteau ,  el 
tomba  mort,  eu  s*écriant  :  a  Le 
scëlérat  m'a  tué.  »  L'assassin ,  loin 
de  se  cacher,  se  promenoil  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il  avoit 
commis  l'assassinat,  li  fut  pris,  et 
s'avoua  coupable  sans  hésiter.  Il 
reconout  pourtant  enfin  l'atrocité 
de  sou  crime  ,  et  pna  qu'on  aggra- 
vât son  supplice  ,  en  lui  faisant 
couper  la  main;  mais  on  se  con- 
tenta de  le  faire  pendre. 

*  ni.  FTILTON  (Henri),  théo- 
logien anglais  ,  mort  eu  1709  , 
principal  d'BdmUnd  Hall  à  Oxford, 
€t  précepteur  du  duc  de  Rutland , 
a  dédié  à  ce  seiguenr  un  petit  vo- 
lume irès-intéressant ,  intitulé  Dis^ 
sértation  sur  la  lecture  des  auteurs 
classiques^  et  sur  l'art  de  se  former 
un  style  exact.  Feltou  a  donné  en- 
core un  autre  volume  de  Sermons* 

*  IV.  FELTON  (Jarry  )  ,  archi- 
tecte russe ,  mort  à  Saint-Péiers- 
1)Ourg  en  1801 ,  s'éloit  attaché  long- 
temps au  comptoir  de  consti*uction. 
C'est  comme  tel  qu'il  fut  employé  à 
celle  du  Palais  d'/iiuer  ;  c'est  lui 
qui  a  fini  la  grande  façade  de  Fa- 
cadémie  ,  et  le  grand  escalier  de 
ce  batimeut ,  qui  lui  acquit  la  répu- 
tation d'un  célèbre  architecte.  Il  fut 
pendant  plusieurs  animées  directeur 
de  ràcadémie. 

*  FENDÎUS  ou  Fendt  (  Mel- 
chior  ) ,  médecin ,  né  en  1 486  à  Nord- 
lîngeu  en  Sooahe ,  enseigna  son  art 
ainsi  qtie  la  philosophie  dans  Tuni- 
vcrsité  deW'ltemberg  p'^udaiil  qra- 
raule  ans.  Il  y  mourut  tn  1664.  Il 
a  écrit  plosieur-H  ouvrages,  maison 
n'a  publié  que  deux  Oraisons  •  Oe 
dignitate  et  utilitate  artis  medicœ; 
J^e  appellationibns  pnnum.  Ellf> 
se  trouvent  dans  le  iV  tome  dts 
Déclamahons  de  Philippe  Melauch- 
thon,  imprimées  à  Willeoiberg  en 
i548,iu-8^ 
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FENEL  (|eau-Basile-Pa9cal  ) ,  né 
à  Paris  le  8  juillet  1695  ,  fut  élevé 
sous  les  yeux  de  Ménage  ,  qui  dirigea 
ses  études.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  connoissances ,  et 
en  acquit  d  étendues  en  mathéraa- 
tiques  ,  en  histoire  et  en  antiqui- 
tés. L'académie  des  inscriptions  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres 
en  1744-  Il  y  lut  divers  Mémoires 
sur  les  opinions  des  anciens  philo- 
sophes concernant  la  résurrection, 
et  la  religion  des  Gouris.  On  lui  doit 
encore,  l.  Un  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan  j  que  l'académie  des  sciences 
a  fait  imprimer  dans  son  recueil. 
IL  Un  autre  sur  la  conquête  de 
la  Bourgogne  par  les  fils  de  Chifis, 
L'académie  de  Soissons  couronna  cet 
écrit  en  1755,  111.  Mémoire  sur 
l'état  des  sciences  en  }  rance^  de-^ 
puis  la  mort  de  Philippe-le-Bel 
jusqu'à  celle  de  Charles  V,  Celui- 
ci  obtint  le  prix  de  Tacadémie  des 
inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en  ma— 
nuscrit  des  Matériaux  pour  une. 
Histoire  de  la  ville  de  Sens  ,  et 
pour  une  autre  du  Paganisme.  Il 
a  voit  aussi  le  dessein  d'écrire  l'His- 
toire des  arts,  Pienel  mourut  le  19 
décembre  mb?» ,  d'une  faim  voraco 
qu'aucun  aliment  ne  put  apaiser. 

1 1.  FÉNÉLON  (Bertrand  de  Sa- 
LIGNAC  ,  marquis  de)  a  donné  la 
Helation  du  siège  de  Metz  ^  j553, 
in-4°  ;  le  Voyage  de  Henri  II  aux 
Pays-Bas,  i554,  in-S**.  On  a  se» 
Négociations  en  Angleterre,  ma*- 
nu^cntes^  2  vol.  in-fol.  ;  elles  étoi eut 
dans  la  bibliothèque  du  chancelier 
Séguier.  Pendant  qu'il  étoit  am- 
bassadeur en  Angl*^ terre ,  Charles 
W  voulut  Tengr^ger  à  écrire  à  la 
veine  Elizabelh  les  raisons  qu'il 
a  voit  eues  pour  ordonner  le  mas- 
^icre  de  la  Samt-Barlhéleini.  «Sire, 
répoidit-il,  je  deviendrois complice 

1'  de  cette  terrible  exécution ,  si  je  tâ- 
choi»  de  k  colorer.  Y.  M.  peut  s'adres  • 
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aer  à  ceux  qui  la  lui  ont  couscillëe.  » 
li  se  ëignala  par  sa  valeur  et,  par  ses 
eervices,  et  mourut  en  lôog.îléloit 
de  riUustre  famille  qui  a  produit 
larcbevèque  de  Cambrai ^  dont  nous 
allons  parler.  Cette  maison,  qui  exis- 
toit  avant  Tan  i  ooo  dans  le  Përigord , 
oii  est  située  ia  terre  de  Salignac , 
à  deux  lieues  de  Sarlat  y  est  connue 
par  les  alliances  les  plus  illustres. 
Ployez  Henri  IV ,  n°  XIII ,  vers  le 
commencement. 


I 


II.  tTÊNÉLON  (François  de  Sa- 
lignac D£  La  Motte  )  naquit  au 
château  de  Fënélou  eu  Querci ,  le  6 
août  i65i,  d'une  maison  ancienne 
et  distiuguée  dans  1  état  et  dans  l'É- 
glise. Des  inclinations  heureuses ,  un 
naturel  doux,  joint  à  une  grande 
vivacité  d  esprit ,  furent  les  présa« 
ges  de  ses  ver  lus  et  de  ses  taleus.  Le 
marquis  de  Fénélon,  son  oncle ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
homme  d'une  valeur  peu  commune, 
d'un  esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire ,  traita  cet  enfant  comme  son 
propre  fils ,  et  le  fit  élever  sous  ses 
yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fénélon  fil 
des  progrès  rapides  ;  les  .études  les 
plus  difficiles  ne  fuiient  pour  lui  que 
desamusemens.  Dès  l'âge  de  19  ans, 
il  prêcha  et  enleva  tous  les  suffrages. 
Le  marquis,  craignant  que  le  bruit 
des  applaudissemens  et  les  caresses 
du  monde  ne  corrompissent  une  ame 
si  bien  née,  fit  prendre  à  son  neveu 
la  résolution  d'aller  se  fortifier  dans 
\a^  retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tronçon , 
supérieur  de  SainL-Sulpice  à  Paris. 
A  ^4  ans  ,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés ,  et  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère  dans 
la'  paroisse  de  Saint- Sulpice.Har- 
lay  ,  archevêque  de  Paris,  lui  con- 
fia, trois  ans  après,  la  direction  des 
nouvelles  catholiques.  Ce  fut  dans 
cette  place  qu'il  fit  les  premiers 
essais  du  talent  de  plaire,  d'ins- 
truire et  de  persuader.  Le  cpi,  ajunt 
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été  informé  de  ses  succès ,  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  côtes  de 
Saintonge  dans  le  pays  d'Aunis. 
Simple  à  la  fois  et  profond  ,  joi- 
gnant à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte ,  il  convertit  beau- 
coup de  monde.  En  1689,  Louis 
XIV  lui  confia  l'éducation  de  se» 
petits-fils,  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou  et  de  Berri.  Ce  choix  fut 
si  applaudi ,  que  l'académie  d'An- 
gers le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année.  «Fé- 
nélon ,  dit  un  historien  ,  devint 
l'homme  à  la  mode  et  le  saint  de 
la  cour.  Simple  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  suhlinie  avec  Bossuet ,  bril- 
lant avec  les  courtisans ,  il  éloil 
souhaité  par  -  tout.  »  Fénélon  orna 
l'esprit  du  duc  de  Bourgogne ,  forma 
son  cœur  ,  et  y  jeta  les  semences  du 
bonheur  de  l'empire  français.  Se» 
services  ne  restèrent  point  sans  ré^ 
compense  :  il  fut  nommé,  en  1699, 
à  l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant le  roi ,  il  lui  représenta  , 
dit  madame  de  Sévigné ,  u  qu'il  ne 
pouvoit  regarder  comme  une  ré- 
compense une  grâce  qui  Téloignoit 
du  duc  de  Bourgogne.»  Il  ne  l'ac- 
cepta qu'à  condition  qu'il  donneroii 
seulement  trois  mois  aux  princes, 
et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocésains. 
Il  remit  en  même  temps  son  abbaye 
de  Saint- Valéry ,  et  son  petit  prieuré 
persuadé  qu'il  ne  pouvoit  posséder 
aucun  bénéfice  avec  son  archevêché. 
Au  milieu  de  la  haute  faveur  dont 
il  jouissoit,  il  se  formoit  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  un  cœur  tendrt 
et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour 
lui-même,  il  s'étoit  lié  avec  madam* 
Guyon,dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une 
ame  pure,  éprise  du  même  goûi 
que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des 
théologiens,  et  sur -tout  celui  àm 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger  que 
larchevêque  de  Cambrai,  aulreroU 
son  disciple ,  alors  son  rival ,  con- 
damnât madame  Guyon  avec  lui,  el 


FENE 

touscrivtt  à  ses  inslrqctions  pasto- 
rales. Fënélon  ne  voulut  sacrifier  ni 
ses  senti  mens ,  ni  son  amiô^  Il  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit, 
en  publiant  son  livre  de  l'Explication 
des  maximes  des  saints ,  1 697 ,  in- 1 2. 
Le  style  en  ëldit  pwr ,  vif,  élégant  et 
afi^tuenx;  les  principes  j  étoient 
présentés  avec  art ,  et  les  contradic- 
tions sauvées  avec  adresse.  On  y 
voyoit  un  homme  qui  craignoft  éga- 
lement d'être  accusé  de  suivre  Mo-' 
linos ,  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tantôt  donnant  trop  à  la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'espé- 
rance. Bossuet ,  qui  vit  dans  le  livre 
de  Fénélon  bien  deis'  maximes  qui 
s'éloignoient  du  langage  des  vrais 
mystiques,  s'éleva  contre  cet  ou- 
vrageavec  véhémence.  Les  noms  de 
Monten  et  de  PrisclHe,  prodigués  à 
Fénâon  et  à  son  amie ,  parurent  in- 
dignes de  la  modération  d'un  évêquè. 
«  Bossuet ,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce 
siècle,  eut  raisdu  d*une  maniière  trop 
dure,  et  Fénélon  mit  de  la  douceur 
njème  dans  ses  tûrts.  »  L'archevêque 
de  Cambrai  écrivit  beadcoup  pour 
se  défendre,  et  pour  s'expliquer  lui- 
même;  mais  ses  livres  ne  purent 
empMîher  que  madame  de  IVIainte- 


m*en  passer.  »  Innocent  XIÏ  le  con-»- 
damna  eniin  en  1699  »  ^P^ès  neuf 
mois  d'examen.  Ce  pape  avoit  été 
moins  scandalisé  du  livre  des  Maxi- 
mes ,  que  de  la  chaleur  emportée  de 
ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quel- 
ques prélats  :  Peccavii  excêssû 
amans  diuini  ,*  sed  i^os  peccastis 

defectu  amoris  ptvximt Uil 

po^ne  exprime  dans  les  vers  su i vans 
ce  que  les  geus  sages  dévoient  penser 
sur  les  disputes'  ddnt  Fénélon  fut 
l'occasion  :       ' 

*         * 

Dans  .ce»   fnineor  d^bots  où   deux  préUlstlr 
I''rance 
S(*mb!en(  chercher  U  vérîlA  , 
L'udL  dil  qu'ôit  délrUh  r*CN{)éVATice; 
Ii'itutre  qu»f  r*»«l  U  oharrtA. . . 

C'rst  la  îtdi  qui  p  ^jl,  «t  pérMttfe  q'y  p«t*»* 

PénéldH  «fe  sownit  «atifs  lysCricfiort 
et  teOè  réserve.  Il  ^^vCMhndemètiè 
contre  Jton  livre,  èl'  atfii<]^  liii* 
même  en  chai^re  èa  tohàatnnation. 
w\\  en^oérte^ns  âdùfel  de^i'hujâi'^ 
lier,  disoit-il  dans  une  IjêfèH*  à 
l'évéque  d'Atlas  y  mais  Ui.nxiiudre 
résistance  au  saint^siégé  coCIteroit 
cent  fois  plus  ^.  mon  ccbmt*.  n  II  sui* 
vit  en.  tout  1^  con^l  qu'il  avoit 
donné  aux  mystiques  dans  VÂyer^. 
tissement  de  spn  livre ,  où  il  parle 


non  ie  Tabandonàât,  qneLoufs  XJV  ainsi  :  a  Que  ceuxqui  se  sont  iromr- 

ne  l'^Kilàlf  dûis  son  dioeèse'au  mois  pé»pour  le  fonddç^  la4oarii^ç,  ne 

d'août  i6g>ir,  que  se^  Maximes  né  se    contentent    pas  de  ,çQ^a(^n^uer 

fussent  envoyées  ait  saint-  office  ,  1  erreur ,  mais  qu'ils  avouent  l'a^voii? 

«f'qulnnôeentXIf  ne  lès  condamnât,  crue;  qu'ils  rendent  gloire  h  Dieu  ; 


Fénélon  rassembla  ^s  diocésains/ 
âvncqnels  il  déclara  hautement  qu'il 
jw  s^umettôit  san»  aucune  restric- 
tion; «  A  Dfeu  ne  ]^ise ,  leur  dit-H*i 
qu'il  soit  iatnais'parlé^dénous,  âl  ce 
n'«st  pour  se  sôuvemr  qu'un  pastéiir 
a  cru  devoir  êlre  plus  docile  que  1^ 


qu'ils  n'aièut  iiucune  Jionj^e  îd'avoir 
erré,  ceq(û>ito)lle  partage iurbiirèl  de 
rhomme;  et  -qw^ife^onfèséeut  hum- 
blement leui^.erfêftf^;  ptA^n'elles 
ne  seront  phW  fêOfr's'  erreurs  ,  dès 
qu'elles  seront  humbfémeiyt*lbonfes- 
sées.  »  Pour  dôtiitfëi-  k  Wn'  'diocèse 


denîière  brebis  de  son  troupeau, Si*  'un  monumènrtî'd'è  éôti'ïfepéhrir,  iliit 

Son  palai«  de  Cambrai^  ses  raenbïe^i  faire,  pour  ^'jeii^sition  du-  Saint- 

se»  papiers ,  des;  livri^  avoient  été  Sacrement ,  ,urt  soUil  porté  par 
iionsumés  par  le  feu  dans  le  même 


temps,  et  il  l'avoit  appris  avcQ  la 
même  tra^uiHité.  «  J'autois  biçjip 
|»eu  profité  de  ittes  Bvitis ,  dit-ril ,  et 
)«  n''avois  pu»  apptis'  d'eu^  à  laVëir 


rui|  qesquçis  elpii  l^  tiire  du  sien^ 
A*(<îèy  Cette  dSfmté ,'  qui' fut  pour  lui. 
nti^  espèce  d^  tYiôitiphe,  il  vécut 
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dans  son  diocèse  en  digne  itrcher^ 
que,  en  houunede  lettres,  en  phi- 
lo»opbe  chrétien.  Il  fut  le  père  de 
son  peuple  et  le  modèle  de  son  clergë, 
La  douceur  de  ses  mœurs,  répandue 
dans  èA  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fit  aimer,  et  respecter, 
même  des  ennemis  de  la  France.  Le 
duc  de  JVIarlhoroiigh ,  dans  Ja  der~ 
nière  guerre  de  Louis  XIV  ,  prit 
soin  qu'on  épargnât  ses  terres.  11  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bourgogue; 
et  lorsque  ce  prince  vint  en  Flandre 
dans  le  cours  de  la  même  guerre ,  il 
lui  dit  en  le  quittant  :  <c  Je  sais  ce 
que  je  vous  dois,  vous  savez  ce  que 
)e  vQus  SUIS.  »  On  prétend  qu'il  auroit 
en  part  au  gouvernement,  si  ce  prince 
eût  vécu.  Fénélon  mourut  le  7  jan- 
vier 1 7 1 5.  ,11  ^t  faux  que  dans  ses 
derniers  jours  il  ait  penjché  pour  une 
philosophie  un  peu  sceptique.  VoI~ 
taire,  qui  la  prétendu,  appuie  son 
assertion,  sur;  un  couplel  qu'il  lui 
attribua;    , 

.  Jenne ,  f'éioia'  trop  sage 
XSt.Toaloin  trup  •avoir,  ete; 

Mais  ces  vers  qu'il  a  li'onquéà,  et  qu'il 
donfie  en  ^ifeûvc  du'  pyrrhonisme 
dePénélon,  sout  tirés  d'Wn  Cantique 
sur  la  nécessité  de  vivre  enenfant , 
pour  renoncer  d- là  sageèsé  hu- 
>n'aine.  Il  suffit  de  les*  ci  ter  en  entier 
pour  détruire  l'imputatibn  db  Vol- 
taire/- '  "   ••■         ' 

,Acliéu,  raino  pradejice',       ' 
Je'ne  te 'dtfis  pins  f  ién. 
Une  faênrleti«»ignot<aid#'        ' 

;;.   £^pT^«'K^C«|)    1 

JésQs  et  »qn,«i^Çipe0,.     j    • 
Bftt  iout  moB  bien. 

Jenne,  f^:«ifl  trop  Mf«' ^''        >■    • 

Je  n'ai  plus  en  partage  ,      i  ' 

Que  badjnage  ,  ^  . 

Et  toncbe  an  drrninr  âga'  '     '  ^        ' 
Sans  rien  prévoir. 

Les  différens  écrits  de  philosophie , 
de  théologie^  de  belles-leltrés,  sortis 
de  la  plume  de  Féuélon^^  lui  ont  fait 
xm  nom  immortel..  On  y  yoAt  an 
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bemme  nourri  de  la  fleur  de  la  lît-* 
tér^lnre  ancienne  et  moderne,  et 
animé  par  une  imagination  vive, 
douce  et  riante.  Son  style  est  cou- 
lant, gracieux,  pur,  harmonieux. 
Ses  {Tincipaux  ouvrages  çont,  I.  Les 
Aventures  de    TéUmaque  ,    com- 
posées ,  selon  les  uns  «  à  la  cour ,  et , 
selon  d autres,  fru't  de  sa  retraite 
datis  son  diocèse.  Un  valet  de  cluun- 
hre ,  à  qui  Fénélon  donuoit  à  trans- 
crire cet  ouvrage  singulier,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  et  du  ppëme 
épique ,  en  prit  une  copie  pour  lui- 
même.  Il  n'eu  fit  imprimer  d'abord 
qu'une  petite  partie,  et  il  n'y   en 
avoit  encore   que  deux   cent  huit 
pages  sorties  de  dessous  presse,  lors- 
que Louis  XIV,  injustement  préve- 
nu contre  l'auteur,  et  qui  croyoit 
voir  dans  ce  livre  une  satire  conti- 
nuelle de  son   gouvernement ,    fit 
arrêter    l'impression   de   ce   chef- 
d'œuvre,  et  il  n'a  pas  été  permis  de 
la  continuer  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort    da  duc  de 
Bourgogne,  le  monarque  brûla  tous 
les  manpscrits  que  son  petit -fils 
avoit  conservés  de  son  précepteur. 
Fénélon  passa  toujours  à  ses  yeux 
pour  un  bel  esprit  chimérique  et 
pour  unsujet  ingrat  SonTélémaqiie 
acheva  de  le  perdre  à  la  cour  do 
France;  mais  ce  livre  n'en  fut  que 

Ï»lus  répandu  dans  l'Europe.  Les  ma- 
ins y  cberchèrenVdes  allusions,  et 
firent  dçs  applications.  Us  virent  ce 
que  Fénélon  i^'avqit  peut-être  jamais 
vu  ,  madame  de  Montespan  dans 
Calypso;  mademoiselle  deFontapges 
dans  Eucharrs;  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans'Antiope;  Louvois,  dans 
rrotésilas;  dans  Idoménée,  le  roi 
Jacques;  Louis  XIV,  dans  Sésostris. 
Les  gens  de  goût,  sans  s'arrêter  k  ces 
allusions  imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté  ,  admirèrent 
dans  ce  rginan  moral  toute  la  pompe 
d'Homère  joiule  à  l'^égancede  Vir- 
gile >  toqs  les  agrémcns  de  la  iable 
réunis  ^  ^utç  la  force  de  la  vérité. 
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La  MotTie  fit  ces  vers  après  Tâvoir 
hi: 

Notre  ft^e  retrouve  un  Homère 

Dans  ce  poëtne  aalntaire 
Par  la  vertu  même  inventé. 
Lies  ny-tn plies  de  ]a  double  cime 
f^e  l'affranchirent  de  la  rime 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

«  Avec  Télémaque,d\i  l*apjirobateur 
de  ce  livre ,  on  apprend  à  s'attacher 
inviolablement  à  la  religion,  dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune; à  aimer  sou  père  et  sa  patrie  ; 
À  être  roi,  citoyen,  ami,  esclave 
même,  si  le  sort  le  veut.  Trop  heu- 
reuse la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un  Té- 
lëmaque  et  un  Mentor  !  »  Quelques 
gens  de  lettres,  tels  que  Faydit  et 
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Lettre  critique  sur  IliisUHTé  des  fiaw 
gellans  de  Tabbë  Botleau  ,  relève 
assez  vertement  ce^le  distraction  du 
président^  s>  Qounti  par  tant  de  bonnes 

rductions  au  grec,  qu'il  est  difficile 
croire  qu'il  en  ail  commis  une 
ici.  11  a  paru  eu  1808  une  tra<- 
duction  en  vers  latins  du  Té/é^ 
maçi/e,  sous  ce  litre  Telemachîdoa 
libros  XXIV  e  gaUico  sermone. 
Franc,  de  SalignacFenelon,  Came- 
racensis  episcppif  in  latinum  car-' 
men  transtulil  Stephanus  Jlextinr' 
der  Viel,  presbyter  in  acadentid 
Juliacensi ,  siudiorum  olim  mode^^ 
rator ,  Lutetis  Partsiorum  ;  cette 
traduction  latine  est  estimée.  Les 
aventures  de  Tëlëmaque  ont  encore 


Cueudevitle,  fermant  les  yeux  aux  1  été  traduites  en  grec  moderne  par 
^  grandes  beautés  ,  et  ne  s'attachant  1  Démëtrius   Panagioti    Govdelaas  , 


qu'aux  petits  défauts ,  reprochèrent  à 
l'auteur   des    anachronismes  ,    des 
phrases  négligées,  des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs,  des  détails  mi- 
nutieux, des  aventures  peu  liées,  des 
descriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  critiques  , 
tombées  dans  Foubli ,  ne  firent  au- 
cun tort  à  l'ouvrage.  Ses  meilleures 
éditions  sont  celles  qui  ont  paru  de- 
puis  17179  année  dans  laquelle  la 
fkmilie  de  l'archevêque  de  Cambrai 
publia  cette  production  sur  le  ma- 
nuscrit de  l'auteur,  en  3  vol.  in- 112 
(  ce  manuscrit  est  maintenant  à  la 
bibliothèque  impériale  )  ;  et  la  plus 
belle  est  celled'Amsterdam,  en  1 754, 
in-fol. ,  avec  des  figures  magnifiques, 
n  y  en  a  in-4*  qui  valent  moins. 
mais  on  distingue  celle  que  Didot 
l'ainé  publia  en  1783,  en  2  v.  in-4°, 
et  9  vol.  in-S'*.  Il  en  parut  en  même 
temps  une  autre  en  a  v.  grand  in-4^. 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Roter- 
daiD  ,  à  Liège  et  ailleurs ,  o^  l'on 
explique ,  dans  des  notes  satiriques, 
toutes  les  allusions  qui  furent  faites 
d'abord  par  le  public  malin.  Le  pré- 
sident Cousin,  censeur,  approuva  ce 
livre  comme  traduit  fidèlement  du 
grec.  Le  P.  du  Cerceau ,  dans 


avec  des  notes  savantes  ;  cette  tra- 
duction a  paru  à  Bude  en  1801  ,  » 
volumes  iu-8®.  II.  Dialogues  des 
morts  y  en  a  vol .  in-i  a.  Le  Téléma- 
que,  ou  pour  mieux  dire,  les  prin- 
cipales  rélUxioQs  du  Télémaque  , 
a  voient  été  donnéeKpour  thème  au 
duc  de  Bourgogne;  ces  Dialogues 
furent  composés  pour  lui  inspirer 
quelque  vertu,  ou  pour  le  corriger 
de  quelque  défaut.  Féuélon  les  écri» 
voit  tout  de  suite,  sans  prépara tionr 
à  mesure  qu'il  les  croyoil  nécessaires^ 
au  prince;  ainsi,  on  ne  doit  pas  être  > 
surpris  s'ils  sont  quelquefois  vides 
de  pensées.    D'ailleurs    il  vouloit 
mener  son  élève  plutôt  par  le  sentie 
ment  que  par  la  dialectique,  llf. 
Dialogues  sur  réloquence  en  gé'» 
néral,  et  sur  celle  de  la  chaire  e/i 
particulier ,  apec  une  Lettre  sur  la 
rhétorique    et   la  poésie^  ^  1718, 
in-i  a.  Les  règles  et  les  préceptes  de 
la  rhétorique  se  trouvent  exposés,, 
daus'ces  entretiens,  d'une  manière^ 
vive  et  agréable.  L'auteur  examine- 
plusieurs  questions  intéressantes  ;  il 
demande  lequel  vaut  mieux  pour  le* 
prédicateur,  de  composer,  d'écrire 
et  de  prêcher  de  mémoire,  ou  bien 


Ide 


sa  1  de  parier  sans  préparatiou^ou  aprè» 
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.mie  préparaikm  légère,  en  $*8l»aii- 
.donnaut  aux  mouvemen»  de  son 
cœur,  il  dit  le  pour  et  le  contre  sur 
cette  qoesUon  ,  qui  paroi t  décidée 
««ijourdliui  au  tribunal  des  gens 
d'esprit  :  car  autant  des  choses  mé~ 
ditées,  dit  le  P.  Rapiu,  surpassent 
celles  qu'on  dit  sans  méditation  , 
autant  les  choses  écrites  surpassent- 
elles  celks  qui  sont  méditées^  11 
hlàuia  Tusage  de  diviser  les  sermons 
en  plusieurs  points  ;  mais  des  gens 
très  -  éclairés  le  regardent  comme 
utile  à  Tordre  et  à  la  clarté  du  dis- 
cours ;  et  dans  presque  tous  les  genres 
d'ouvrages,  ces  divisions  sont  em- 
ployées ou  désirées.  Sa  Lettre  adres- 
sée à  lacadémie  française  est  un 
excellent  morceau,  qui  ne  dépare 
point  les^  Dialogues.  L'auteur  du 
Télémaque  avoit  été  reçu  dans  cette 

^  compagnie  en  iSgS,  à  la  place  de 
Pélissou.  Il  lui  fut  utilç  plus  d'une 
fois ,  par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  >  et  par  sa  grande  comiois- 
sance  de  la  langue.  IV.  Direc- 
tions pour  la  conscience  d'un  roi, 
composées  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Cet  ouvrage ,  que  La  Harpe 
appelle  avec  raison  V Abrégé  de  la 
sagesse  et  le  Catéchisme  desprinces  y 

*  échappa^  on  ne  sait  comment,  aux 
flammes  auxquelles  Louis  XIV  l'a- 
voit  condamné  avec  les  autres  pa- 
^rs  qui  furent  trouvés  dans  la 
cassette  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
il  resta  long  -  temps  inconnu  au 
public,  et  ce  ne  fut  qu'en  174? , 
in-i  3,  qu'il  vit  le  jour.  Il  fut  réim- 
primé en  1774,  in -8**.  Coudillac 
l'mséra  dans  son  Cours  d'études 
pour  l'instruction  du  prince  de 
Parme.  v\jt%  leçons  que  donne  l'his- 
toire, dit-il,  ne  sui&sent  pas  à  un 
prince  :  il  faut  encore  qu'il  apprenne 
à  se  counoître;  et  c'est  peut-ét;re  la 
chose  la  pins  diliicile  à  lui  apprendre. 
Les  Directions  remplissent  cet  ob- 
jet. Le  respectable  auteur  de  cet 
ouvrage  avoit  le  génie  qui  met  la 
vérité  dan»  son  jour  ^  le  courage  qui  | 
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ose  la  dire ,  et  les  vertus  qui  la  font 

aimer »  Il  en  a  paru  une  notivelk 

édition  en  iâo5,  1  vol.  in- 18  ,  pré' 
cédée   d'une  notice  instructive  et 
bien  écrite;  elle  est  aussi  plus  \cor- 
recte  et  mieux  soignée  que  lee  pré- 
cédentes. V.  Abrégé  des  Vies  des 
anciens  philosophes  :  autre  fmit  de 
l'éducation  du  duc  de  Bourgogne, 
in-ii2.  CJet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas  qui 
ne  laisse  échapper  aucune  trace  de 
la  brillante  imagination  de  l'auteur. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de  Pla- 
ton ne  se  trouvoiéut  pas  dans  cet 
ouvrage,  le  jésuite  du  Cerceau  les 
ajouta.  VI.  Un  excellent  Traité  de 
r éducation  des  filles  ,  in- 1  a.  VII. 
(Euvres  philosophiques,  ou   Dé^ 
monstrations    de    ^existence    de 
Dieu  par  les  preuves  de  la  nature , 
dont   la  meilleure   édition   est   de 
I7â6 ,  à  Paris  ,  iu-ia.   Il  iàut  join-! 
dr^à  cet  ouvrage  les  Lettres  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mé- 
taphysique,  Paris  ,    1718,    in-i  2. 
Le  duc  d'Orléans ,  depuis  régent  du 
royaume,  ay oit  consulté,  dit  l'au- 
teur du  Siècle -de  Louis  XIV,  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  siu*  des  points 
épineux   qui    intéressent   tous   les 
hommes ,  et  auxquels  peu  d'hommes 
pensent.  Il  demandoit  si  l'on  peut 
démontrer   l'existence  de  Dieu  ;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte.    Il  faisoit 
beaucoup  de  questions  de  cette  na- 
ture ,  en  philosophe  qui  cherclioit  à. 
s'instruire  ;  et  l'archevêque  répon- 
doit  en  philosophe  et  en  théologien. 
VUI.  Des  CSuvres  spirituelles  ,  en 
4  vol.  in -12.  IX.  Des  Sermons , 
1744»  in-12,  faits  la  plupart  dans 
Ja  jeunesse  de  l'auteur.  On  a  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  d'éloquence,  si  I9 
cœur  n'éloit  point  dé  1^  partie  ;  et 
Fénélon  faisoit  entrer  son  cœur  par- 
tout. Mais,  s'il  sent  beaucoup,    il, 
raisonne  assez  peu.  Ou  diroit  que  ce 
sont  des  discours  faits  sans  prépa- 
ration;  il  s'y  trouve  des  endroits 
Irès-pathétiques,  mais  il  y  en  a  de 
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B^gligéft  el  de  très-fmblei.  C'est  ce 
mélange  de  beautés  et  de  défauts, 
^e  force  et  de  foihlesse ,  qui  a  fait 
placer  ^^  Sermons  dans  le  second 
rang.  Fénélon  avoit  le  talent  de 
prêcher  sur-le-cbaoïp  ;  mais  cette 
facilité  nuisoit  à  sa  compositioii.  11 
écrivoit  comme  il  parloil  ;  dès  -  lors 
il  devoit  écrire  uu  peu  négligem- 
ment. X.  Plusieurs  Ouprages  en  fa- 
veur de  la  constitution  Unigenitus 
et  du  Formulaire.  Les  ennemis  de 
TarciieTèque  de  Cambrai  ont  pré*- 
teudtt  très-faussement  qu'il  navoit 
pris  parti  contre  le  jansénisme  que 
parce  que  le  cardinal  de  Noailles 
s'éloit  déclaré  contre  le  quiélisme. 
Il  y  eut  même  uu  mauvaif  plaisant 
qui  lui  fit  cette  épttaphe  : 

Ci  gît  (|in  deux  fois  se  dniona , 
If'ane  pour  Mulitios ,  l'autre  pour  Molina. 

Les  jansénistes  ajoutotent  qu'i)  vou^ 
loit  faire  sa  cour  au  P.  Teilier ,  leur 
ennemi  ;  ce  mats  son  ame  noble  et 
franche  ^  dit  d'Alembeit ,  étott  iaca- 
capabk  d'un  tel  motif.  L^  douceur 
seule  de  son  caractère ,  et  l'idée  qu'il 
&'étoit  faite  dé  la  bouté  suprême  «  le 
relatent  peu  £%verable  à  la  docldne 
du  P,  Quesnel,  qu'il  aj^loit  i/npi^ 
lay^able  el  dése&pérante.  »  Pour  le 
combattre ,  il  coasuUoit  son  cosur. 
c(  Dieu ,  disoit'il ,  n'est  pour  eus.  que 
r£4re  terpible  ;  il  est  pour  moi  r£ire 
bon  et  juste.  J^  ne  puis  me  résoudre 
àea  faire  un  tyran,  qui  nous  or- 
donne de  maccber ,  en  nous  mett^hl 
aux  fers,  et  qui  nous  punit,  si  nous 
ne  maccboiis  pas.  »  IVtais  ii  oe  pou-^ 
voit  souffrir  qu'on  les  persécutât, 
a  Soyons  à  leur  égard ,  disoit-il ,  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  soit 
à  l'égaré  des  hommes.,  pleins,  de 
miséricorde  et  d'indulgence*  »  Ou 
lui  représentoit  que  les  jansénistes 
étoient  ses  ennemis  déclarés,  et  qu'ils 
n'oublioknt  rien  pour  «ycrier  sa 
doctciue  et  sa.  personne  :  a  C'est  une 
raison  de  plus,  répoudoit*il,  pour  les 
souErir  et  leur  pardounei:.  »  Quant 


FëJNE 


S2t 


an  cardinal  de  Noailles  ,  Fénélon 
écrivoit  en  1714*  c'est-à-dire  un  an 
avant  sa  -  mort  :  a  Je  suis  véritable* 
ment  afiligé  lorsque  je  me  représente 
toutes  ses  peines  :  je  les  ressens  pour 
lui.  Je  ne  me  souviens  du  passé  quo 
pour  me  rappeler  toutes  les  bontés  - 
dont  il  m'a  honoré  pendant  tant 
d'années.  Tout  le  resta  est  efiDsicé , 
Dieu  merci  ,  de  mon  cœur.  »  XI. 
Quelques  autres  écrits ,  efun  grand 
nombre  de  Lettres.  Fénélon  avoit 
fait ,  pour  les  princes  ses  élèves,  une 
excellente  Traduction  de  l'Enéide 
de  Virgile;  mais  on  ne  sait  ce  qu'est 
devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte , 
si  cette  version  étoit  dans  le  style 
du  Télémaque  !  Ramsay ,  disciple  de 
l'archevêque  de  Cambrai ,  a  publié 
;  la  Vie  de  son  illustre  maître,  in-is  ^ 
à  La  Haye^  1 734- 1^  curieux  qui  la 
consulteront  ne  pourront  s'empê- 
cher d'aimerPënélon  et  de  le  pleurer. 
M.  L.  F.  Bausset  ,  ancien  évèque 
d'Âlais,  membre  du  chapitre  im^ 
périal  de  Saint-Denys  ,  en  a  donné 
récemment  une ,  composée  sur  les 
manuscrits  originaux  ,  en  3  vol. 
in-8?,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 
Une  des  maximes  de  Fénélon  étoit 
«  qu'il  falloit  plus  aimer  sa  famille , 
que  soi-même  ;  sa  patrie,  que  sa  fa- 
mille ;  et  le  genre  humin ,  que  sa 
patrie.  »  —  H  recevoit  les  étrangers 
aussi  bien  que  les  Français ,  et  ne 
leur  cherchoit  pas  de  ridicule.  «  La 
politesse  est  de  toutes  les  nations, 
disoit  il,  les  manières  de  l'expliquer 
sont  différentes  ,  mais  indifféreutes 
de  leur  nature.  »  —  Un  des  cur^  de 
son  diocèse  se  plaignoit  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  dajises  les  jours  de 
fêtes.  «  Monsieur  le  cui% ,  lui  dit 
Fénélon  ,  ne  da^isous  point  ;  mais 
permettons  à  ces,  pauvres  gens  de 
danser  :  pourquoi  les  empêcher  d'ou- 
blier un  niomt^ut  qu'ils  sont  mal- 
heureux? »  Quoiqu'il  eût  beaucoup 
À  se  plaiudre  de  l^ssu^t^  il  pr.itun 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
jUimsay,  qui  ne  reudoit  paa  assez 
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de  justice  à  son  énidilion.  Le  carac- 
tère de  ces  deuxprëlals  fut  bien. saisi 
par  la  reiiie  de  Pologne ,  femme  du 
TOI  Stanislas  ,  devant  laquelle  ou 
agi  toit  la  question  :  lequel  de  Bossuet 
ou  de  Féuëlon  avoit  rendu  de  plus 
grands  services  à  la  religk>u.  a  L'un 
ia  prouve,  répondit-elle,  et  1  autre 
ia  fait  aimer.  »   Louis  XVI  a*  fait 
faire  la  statue  de  Fénëlon  en  marbre, 
en  J777,  par  M.  ï*e  Comte.  On  a 
réuni  les  ifluvres  de  Fénélon  en  9 
vol.  in-4°»  Paris  ,  1787  ,  1792. 
M.  labbé  Jauffret  a  donné  un  Recueil 
des  (Euvres  choisies  de  ce  prélat  , 
Paris,  1799,  6  vol.  in-12.  En  1807, 
on  a  pubUé  les  Sermons  choisis  de 
Fénélon,  1   vol.   in- 13   :   on  y  a 
fait  entrer  son   Discours  pour   le 
Mocre  de  l'électeur  de  Cologne,  Il 
est  écrit  avec  énergie  et  sensibilité. 

III.  FÉNÉLON  (Gabriel-Jacques  de 
Salignac  ,  marquis  de  ) ,  neveu  du 
précédent ,  nommé  ambassadeur  or- 
dinaire en  Hollande,  çn  mai  1734 > 
ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès de  Soissons ,  à  la  fin  d'août  1 727, 
lit  aimer  dans  ces  deux  places  son 
esprit  conciliant  et  laménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant-général 
en  1738,  il  se  trouva  ,  le  1 1  octobre 
1 746 ,  à  la  bataille  de  Roconx ,  oiî  il 
reçut  une  blessure  ,  dont  il  mourut 
le  même  jour,  4gé  d  environ  58  ans. 
Il  étoit  conseiller  d  eUt  dëpée ,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  11  avoit 
épousé  ,  en  décembre  1721,  made- 
moiselle Le  Pelletier ,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Fénélon  ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

*  IV.  FÉNÉLON  (  François-Louis 
DE  Salignac  ,  marquis  de  La 
Motte),  capitaine  de  cavalerie  et 
cheralier  de  Saint-Louis,  frère  du 
précédent,  né  en  1722  ,  ne  s'est  fait 
connoitre  dans  le  monde  littéraire 
que  par  une  tragédie  è!  Alexandre , 
imprimée  à  Paris  en  1 761,  in-8*. 

*  V.  FÉNÉLON  (  J.  B.  A.  de  Sa-  j 
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ltokac  ) ,    né  à  Saint  -  Jean  dei 
Tellais  en  Danphiné  en  \n\I\,\ivX 
très- jeune  l'habit  ecclésiastique,  et 
rappela ,  par  sa  bienlaisance  et  as 
|Hété  ,    rinmiortel   archevêque  de 
Cambrai,  son  grande  onde;  mais 
tant  ambition ,  il  ne  prétendit  |)ai 
,aux  dignités  auxquelles  ses  vertus  et 
son  nom  sembloient  l'appeler.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  conçut  le  pro- 
let  d'affranchir  de  Tignorance  et.dcs 
vices  qui  en  découlent  cette  classe 
d  infortunés  connus  à  Paris  sous  le 
nom  de  petits  Savoyards;  et  depuis 
lors  on  l'appela  leur  évèque,  titre 
dont  il  remplissoit  envers  eux  les 
fonctions  paternelles.!!  attira  ces  mal- 
heureux par  de  nombreux  bienfaits; 
et  bientôt  on  le  vit  entouré  d'une 
multitude  d'enfans  qui  récoutoieot 
avec  le  silence  du  respect  et  de  Tad' 
miration.  Les  Savoyards  jusque-là 
ne  setoient  livrés  qu*au  travail  de 
ramoneurs ,  qui  ne  les  occupoit  que 
pendant  peu  d'heures  de  la  journée; 
il  imagina  aussi  d'en  faire  des  dé« 
crotteurs ,  leur  donna  des  usteiisilei 
nécessaires  à  ce  métier,  et  les  établit 
sur  les  quais  et  au  coin  des  rues.  On 
le  vit  souvent,  dans  les  promenades, 
aller  les  interroger  sur  leurs  profils 
et  les  moyens  d'améliorer  leur  sort 
Tant  de  vertus  et  de  bontés  ne  purent 
faire  pardonner  son  nom  a^x  agenf 
de  la  terreur,  et  l'abbé  de  FénéloD 
fut  arrêté  comme  suspect ,  et  conr 
duit  au  Luxembourg.  Les  Savoyards 
se  rassemblèrent  aussitôt ,  et  vinrent 
en  masse  i  la  convention ,  en  jan^ 
vier  1794  y  demander  la  liberté  de 
leur  père;  ils  ne  purent  l'obtenir,  et 
il  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  8  juillet 
1 794 ,  à  l'âge  de  82  ans.  Peu  de  jours 
avant  sa  condamnation ,  il  écrivoit 
en  ces  termes  à  un  jeune  hommt 
comblé  de  ses  bienlaits  :  «Je  suif 
fort   tranquille   dans  ma   prison, 
n'ayant ,  grâce  à  Dien ,  jamais  rien 
fait  qui  mérite   ce  châtiment;  on 
m'a  incarcéré ,  et  celui  qui  m'a  arrêta 
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a  commencé  par  toe  déclarer  qu^il 
ii*avoil  aucun  ordre  ct»ntre  moi  per- 
somielki^ieut,  roaisque,  aie  trouvant 
au  Calvaire,  l'ëtoisdans  une  maison 
suspecte.  Je  me  regarde  donc  ici  par 
un  ordre  de  la  diviue  providence ,  ei 
je  m'y  soumets  avec  une  entière  ré- 
signation. » 

*FÉNESTELLA  vivoit  du  temps 
d'Auguste ,  et  mourut  dans  la  si- 
xième année  du  régne  de  Tibère , 
comme  nous  l'apprennent  Pline  et 
la  Chronique  d'Lusèbe.  11  a  écrit  des 
annales  ,  do^t  il  existe  quelques 
fragmens ,  et  un  Lipre  sur  les  ma^ 
gistrals  romains.  11  existe  im  ouvrage 
sur  le  même  sujet  avec  le  nom  de 
Féuestella,  et  qui  n'est  point  de.lui$ 
mais  ^d'André -Dominique  Fiocchi 
de  Florence. 

FENOUILLQT  de  Falbaibe  , 
(Charles-George),  né  à  Salins  en 
Franche-Comté  le  16  juillet  1737  , 
^loxi  au  mois  de  mai  1801 ,  fournit 
quelques  articles  à  rBncjclopédie , 
et  se  consacra  ensuite  à  l'art  dra- 
matique. Deux  de  ses  pièces  ont 
obtenu  quelques  succès,  les  Veux 
Avares  f  oj|>éra  joué  en  1771,  et 
ViJonnéte  criminel ,  titre  auquel 
on  a  reproché  avec  raison  une  con- 
tradiction évidente,  puisqu'un  cri- 
minel ne  peut  être  honnête  ;  l'au- 
teur y  a  substitué  celui  de  la  Piété 
filiale.  C'est  un  drame  en  5  actes  , 
qui  fut  représenté  eu  1768,  et  qui 
offre  sur  la  scène  le  fait  pathétique  du 
galérien  Fabre.  Cette  pièce,  malgré  de 
grands  défauts,  fait  toujours  la  plus 
vive  sensation.  [Voy,  Fabbb,  n**  V), 
Les  autres  pièces  de  Fenouillot  sont  : 
Mélide  ou  le  Navigateur ,  opéra  en 
trois  actes  ;  ï Ecole  des  masurs ,  co- 
médie en  cinq  actes ,  tombée  à  la 
première  repr&entation  ;  le  Fabri- 
cant de  hondres  ^  drame,  et  /a//z- 
mtAoe  ou  les  Moines  Japonais  , 
tragédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur  y 
publié  en  1787^  forme  a  vol.  m-8^. 
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*  FENSONI  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
de  Faenza  ,  ou  plutôt  de  firisighella 
dans  la  Boiuagne ,  proibndément 
versé  dans  les  lois ,  remplit  a  Rome 
plusieurs  emplois  importans.  On  a 
de  lui  divers  i  ommentaires  sur  les 
lois  municipales  de  cette  pille ,  et 
d'autres  ouvrages. 

i  FENTON  (  Elias  ) ,  né  à  Shellon 
au  comté  de  Stafford  ,  éle\e  du  col- 
lège de  Jésus»  Cambridge,  avoit  été 
destiné  à  l'Église  ;  mais  le  refus- qu'il 
fit  de  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume et  à  la  reine  Marie  lui  ferma 
cette  carrière.  Il  fut  précepteur  dans 
une  école  au  comté  de  Surrey ,  et  à 
Sevenoaks  au  comté  de  Kent  en 
1710.  Il  fut  ensuite  secrétaire  da 
comte  d  Orrery ,  et  précepteur  de  soi^ 
fils.  Lady  TruiubuU  lui  confia  éga- 
lement rédu cation  du  sien  ;  il  mou- 
rut dans  la  terre  de  cette  dame  en 
i  1730.  Fenton  occupe  et  mérite  une 
place  honorable  parmi  les  poètes  an- 
glais. Il  publia  un  Recueil  de  ses 
poésies  en  j  707.  Pope ,  après  le  bril- 
lant succès  de  sa  traduction  de  l'I- 
liade, fut  aussi  engagé  à  faire  celle 
de  rOdyssée.  Il  s'associa ,  pour  cette 
!  entreprise,  Broome  et  Feuton.  Ce 
4  dernier  fut  chargé  dbs  livres  1*',  4*» 
9*  et  12*.  L'éloge  le  phis  flatteur 
pour  ces  deux  auxihaires  est  qu'on 
ne  distingue  point  leur  travail  de 
celui  de  Pope.  Fenton  donna  en 
1733  sa  tragédie  de  Marianne  ^  qui 
lui  valut  pour  sa  part  d'auteur  près 
de  mille  livres  sterling.  On  lui  doit 
encore  une  Fie  de  Milton ,  écrite 
avec  intérêt ,  et  une  superbe  édition 
des  (Euvres  de  Waller.  Il  joignoit  à 
son  mérite  littéraire  un  caractère 
estimable.  Né  sans  fortune ,  le  plus 
jeune  de  douze  enfans,  il  ne  parvint 
dans  la  société  que  par  la  considéra- 
tion méritée  de  ses  talens  et  de  ses 
vertus.  On  a  donné,  à  Paris,  une  édi- 
tion de  ses  poésies,  in-ia. 

*  FÉRAIOLI  (  Nunzio  ) ,  né  à  No- 
cerr  de  Pagani  en    1661 ,  et  mort 
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dans  un  âge  fort  avancé ,  fut  ëlère 
de  Luc  Giordano.  Il  traita  d  abord 
l'histoire  ;  il  se  livra  ensuite  au 
paysage ,  et  imita  Le  Poussin ,  TAl- 
bane,  I^aul  Bril,  SalvatorHose^  Le 
liOrrain  ,  conservant  toujours  une 
touche  qui  lui  étoil  particulière,  et 
rëpaudaul  sur  ses  ouvrages  l'agré- 
ment  d'une  couleur  lumineuse.  Ses 
figures  sont  spirituelles  ;  pour  ani- 
îner  ses  paysages,  il  y  introduisoit 
presque  toujours  des  sujets  tirés  de 
la  fable  et  de  Thisloire.  Il  réussissoit 
sur-tout  à  faire  bien  sentir  les  diffé- 
rentes espèces  des  arbres. 

FÉRANVILLE  (  Louis  Rondelle), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
dans  celte  ville  en  1777  ,  a  pubHë 
divers  Mémoires  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  et  un  Traité  sur  les  droits 
fie  patronage  et  des  hauts  justiciers^ 
.    I768,in-i2. 

♦  I.  FÉRAUD  (  Raimond  ),  ^ntil-- 
homme  et  poète  provençal,  mort  vers 
Tanaée  i3op,éloit  religieux  du  mo- 
nastère de  Lérins  ,  où  U  s'éioit,  dit* 
on ,  retiré  après  avoir  mené  dans  le 
mQnde  une  vie  peu  édifiante  avec 
la  dame  de  Curbau ,  l'une  des  pré- 
sidentes de  la  cour  d'amour  de  Ro- 
manin.  Il  brûla  toutes  les  chansons 
d'amour  qu'il^avoit  composées  dans 
sa  jeunesse ,  et,,  pour  les  expier,  tra- 
duisit du  latiu  ejii  rimes  provençales , 
V  la  F'ie  d^Ai^dr^oaic ,  tils  dju  roi  de^ 
Hongrie ,  connu  sous  le  nom  de  saint 
Honorai  de  Lérins.  Il  ht  aussi  beau- 
coup de  vers  .en  l'honneur  du  roi 
Charles  qu'il  loue  de  la  protection 
qu'il  accordoib  aux  lettres  et  aux 
beaux-arls. 

*IÏ.  FÉRALT)  (Jean-François), 
associé  de  l'inslitut  national  pour  la 
grammaire  ,  né  à  Marseille  en  1725, 
tUudia  sous  les  jésuites  au  collège  de  ' 
Helsunce,  chez  lesquels  il  fut  admis' 
eu  1741  ,  après  deux  années  de  pro- 
hatiou  et  de  noviciat.  Envoyé  à 
Besançon ,  il  professa  dans  le  coinige 
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de  cette  ville ,  d'abord  la  g;raminaire', 
et  ensuite  la  rhétorique  ,  puis  s'a- 
donna tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  son 
las  tique.  On  a  de  lui ,  I.  Dictioth 
naire  grammatical  de  la  langue 
française,  i7&i ,  in- 8**,  1768,  a 
vol.  in- 8°.  L'orthographe  de»  mots , 
avec  ses  variations,  leur  prononcia- 
tion figurée  ,  et  peinte  aux  yeux , 
leur  prosodie  marquée  par  des  signes 
caractéristique»,  les  règles  de  laçons- 
truclion  et  de  la  syntaxe  ,  exposées 
brièvement  et  rendues  sensibles  par 
des  exemples ,  les  «Nervations  d«i 
grammairiens  et  celles  de  l'an  leur , 
cousigùées  à  leur  place  dans  l'ordre 
alphabétique;  telles  sont'les  richesses 
grammaticales  de  ce  Dietionnaire, 
dans  lesquelles  sont  incorporés  les  tra- 
vaux des  premiers  grcmimairicBs 
français.  IL  Dictionnaire  critique 
de  la  iangue  française ,  Paris ,  1 787, 
1788,  5  vol.  in-4*.  Ce  Dictionnaire 
peut  suppléer  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  et  il  est  le  senl  qui 
puisse  être  comparé  avec  quelque 
raison  aux  excellens  Dictionnaires 
de  Jonbsôu  pour  la  langue  anglaise; 
de  l'académie  espagnole  d^  Madrid, 
de  l'académie  italienne  délia  €rnsca, 
pour  leurs  laT>gnes  respectives.  Fé- 
raud  ,  mort  en  1 807  ,  a  laisse 
un  manuscrit  de  5  vol.  in-4^,  qui 
contient  des  additions  et  des  correc- 
tions pour  son  Dictionnaire  cri' 
tique. 

m.  FÉRAUD;  ro!fez  FmnAW, 

FERAULT  (  Jeatt>,  ué  à  Asgers, 
procureur  du  roi  au  IVUns  vers  lâio, 
a  donné,  entre  autres,  un  TruUe 
latin  des  droits  et  privilèges  d^ 
royaume  de  Franco,  dédié  au  ïo» 
Louis  XII ,  Parts ,  1646  ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  curieux  ^  estimé. 

t  l.  FERDINAND  t** ,  empewnr 
d'Alleiuagoe ,  second  fili  d©  l'ar- 
chiduc PhiUppe  6(  frère  de  Chaiks' 
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Quint  ,  né  à  Médine  en  Castille^ 
l'an  1 5o5 ,  épousa  la  princesse  Anne, 
fille  de  Ladialas  VI,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  et  sœur  de 
Louis-le- Jeune,  tué  à  la  bataille  de 
Mohacs  en  1626.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Ferdinand ,  qui  çroyoit 
avoir  des  droits  à  sa  sucoession,  se 
fit  couronner  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  en  1537.  Il  fut  élu  roi  des 
Romains  en  i53i.  Charles-Quint, 
sou  frère ,  ajant  abdiqué  Tempire^ 
il  lui  succéda  en  i558,  âgé  de  55  ans. 
Le  pape  Paul  iV  refusa  de  le  re- 
connoitre  pour  empereur  légitime , 
parce  que,  disoit  ce  pontife ,  Tabdi- 
cation  de  Cbarles-Q»inl ,  faite  sans 
la  permission  du  saint-siége ,  étoit 
uuÛe;  mais  Pie  IV ,  son  successeur , 
né  crut  pas  devoir  faire  tes  diffi- 
cultés. Ferdmand  pressa  ce  pape 
de  permettre  à  ses  sujets  d'Autriche 
la  commumoQ  sous  les  deux  es- 
pèces :  le  pape  doilua  une  bulle 'qui 
alloit  réunir  les  deux  partis,  lorsque 
l'empereur  mourut  à  Vienne  le  a 5 
juillet  1664.  Ce  prince  vouloit  don- 
ner la  paix  à  l'Eglise.  Il  s'efforça  de 
la  conserver  dans  Tempire,  fit  une 
Crève  de  huit  ans  avec  le  Turc ,  ré- 
4îoncilia  plusieurs  princes  ennemis , 
et  termina  les  querelles  dA  rois  de 
Danemarok  et  de  Suède.  L'histoire 
lui  reproche  le  meurtre  de  Martinu- 
èius ,  qui  fut,assassiné  par  son  ordre. 
(  Voyez  Mabtinusius.  )  Un  testa- 
ment qu'il  avoit  fait  vingt  ans  avant 
ta  mort,  en  i543,  et  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières  vo- 
lontés, jeta  ,  de  loin,  la  semence  de 
la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  aoo 
ans  après.  Ce  testarnent  appeloit  ses 
filles  à  la  successionr  des  royaumes 
de  Bohème  et  de  Hongrie ,  au  défaut 
des  héritiers  de  ses  fils  ;  dispositioé 
qui  a  donné  lieu ,  en  I740 ,  à  la  pré- 
tention que  la  maison  électorale  de 
Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes  : 
l'archidu^esse  Anne ,  fille  de  Fer- 
dinand V^ ,  ayant  été  mariée  à  Al- 
bert V  ,  duc  de  Bavière.  Outre  cette 
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princesse ,  Ferdinand  laissa  d'Anne, 
princesse  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
trois  fils  et  neuf  hlles.  Les  fils  sont  : 
Maxi milieu ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur« 
nommé  le  Prudent ,  comte  de  Tirol  j 
Charles ,  archiduc  de  Gratz  en  Stirie« 
Il  a  voit  eu  un  quatrième  fils,  nommé 
Jean ,  qui  mourut  à  la  ileur  de  son 
âge. 

t  II.  FERDINAND  U ,  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  Charles ,  duc  de 
Stirie,  et  petit-fils  de  Ferdinand  1*', 
né  en  1678,  roi  de  Bohême  eu 
1617,  de  Hongrie  en  1618,  fut 
empereur  eu  1619.  Les  Bohémiens 
révoltés  venoient  de  se  donner  à 
Frédéric  V,  électeur  palatin,  qu'ils 
avoient  couronné.  L'empereur  atta* 
qua  le  nouveau  roi,  le  battit  à  la 
bataille  de  Prague  eu  1730,  et  le 
dépouilla  de  son  éleclorat  qui  fut 
donné  à  Maximilîen ,  duc  de  Bavière , 
qui  avoit  gagné  cette  lyitaille  pour 
Ferdinand.  Christiem  IV,  roi  de 
Danemarck ,  s'unit  avec  d'autres 
princes  pour  soutenir  le  malheureuse 
palatin.  Tilli ,  Tun  des  plus  grands 
généraux  de  l'empereur ,  le  défit  eu 
ifiaô,  ôta  toutes  les  ressources  au 
palatin ,  et  força  son  défenseur  le 
roi  Christiem  à  signer  la  paix  en 
1629.  Les  victoires  de  Ferdinand 
domièrent  de  la  jalousie  aux  princes 
protestans  d'Allemagne;  ils  s'uni- 
rent contre  lui  avec  Louis  XllI , 
roi  de  France ,  et  Gustave-Adolphe , 
roi  de  Suède.  Gustave ,  le  héros  du 
nord  ,  remporta  une  victoire  signa- 
lée à  Leipsick  sur  Tilli  en  2  65 1 ,  sou- 
mit les  deux  tiers  de  l'Allemagne ,  et 
perdit  la  vie ,  l'année  d'après  ,  au 
milieu  de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
taille de  liUtzen.  Bannier,  général 
de  Gustave ,  continua  ses  conquêtes, 
et  soutint-  la  réputatioli  des  armées 
suédoises.  L'empereur  rompit  le 
cours  de  ces  victoires ,  par  le  gain 
de  la  bataille  deNorllingue  en  1654. 
L'année  suivante,  il  conclut  la  pa;x 
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de  Prague ,  et  fut  assez  heureux  , 
deux  aus  après ,  pour  faire  déclarer 
son  Ris  roi  des  Romains.  EnBu , 
après  dix^huit  ans  d*un  règne  tou-^ 
jours  troublé  par  des  guerres  élran- 
gères  ou  intestines ,  Ferdinand  mou- 
rut à  Vienne  le  8  février  1637.  11 
eut  de  sa  première   femme,  Ma- 
rianne de  Civière ,  Ferdinand  III , 
son  successeur  à  lempire ;  et  r..éo- 
pold-Guillaume ,  évéque  de  Stras- 
bourg. Deux  de  ses  filles  épousè- 
rent ,  Tune  (  Marijinne  )  Télecteur 
Maxirailien    de    Bavière  ;    l'autre 
(  Cëoile-Renée  )   Uladislas ,  roi  de 
Pologne.  Il  n'eut  point  d  enfans  de 
sa  seconde  femme  Eiéonore  ,  fille  de 
Vincent ,  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands   ennemis  «de  cet  empereur 
n'ont  pu   refuser  des  éloges  à   sa 
grandeur  d'ame  ,  à  sa  prudence,  à 
sa  fermeté  et  à  ses  autres  vertus.  Il 
seuibloli  être  au-dessus  des  événe- 
meus ,  dit  un  historien ,  et  trou  voit 
jusque  dans  ses  pertes  les  moyens 
de  parvenir  à  ses  hns.  Ou  pourroit 
lui  reprocher  trop  d  ambition  ;  mais 
les  protestanSfdontil  vouloit  rabais- 
ser le  pouvoir,  ont  sans  doute  exa- 
géré ses  défauts  ,  en  lui  attribuant 
le  projet  de  se  rendre  absolu  dans 
tout  l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  qu'il  cAt  été  le  restaurateur  de 
la  religion  catholique  eu  Allemagne, 
et    de    l'autorité    impériale  ,    s'il 
avoit  eu   pour  l'une  et  l'autre    un 
zèle  plus  réglé ,  et  >i  la  France  et 
la  Suéde  n'a  voient  donné  des  secours 
aux  protestans.  Ferdinand  11  pro- 
fessoit  pour  les  prêtres  la  vénéra- 
tion la  plus  profoude.  «  S  il  m'am- 
voit,  disoit-il,  de  rencontrer  en 
même  lieu  un  auge  et  un  religieux , 
le    religieux   auroii    mon    premier 
hommage ,  l'ange ,  le  second.  ^>  Faut- 
il  s'étonner  d  après  cela  que  deux 
]ésuile8 ,  dont  les  noms  ont  acquis 
dans    l'histoire    d'AUemague     une 
thste    célébrité  ,   Laminerman    et 
Weiogartner  ,      le     gouvernassent, 
despotiquement?  Les  princes  catlio- 
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lîqnet  eux-mêmes  le  lui  reprochè- 
rent à  la  diète  de  Ratisbonne.  F'cwet 
Histoire  de  Wallstein,  par  Uer- 
chenhaiin. 

t  m.  FERDINAND  m,  sur- 
nommé Ernest  ,  iils  auié  de  Fer- 
dinand II;  né  en  1608,  fut  rot 
de  Hongrie  en  i6»5  ,  de  Bohême 
en  1637  y  des  Romaine  en  16S6 ,  et 
empereur  en  r637.  La  mort  du 
père  ne  changea  rien  à  la  face  da 
affiiires ,  et  la  guerre  continua  par- 
tout avec  une  égale  vivacité  sot» 
soù  hls.  Il  eut  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  Suédois  :  mais 
Bernamde  Saxe  ,  duc  de  V^eimaTy 
devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pottr  Ferdinand  III ,  que  Gustave- 
Adolphe  Tavoit  été  pour  Ferdinand 
II.  Ce  général  remporta  quatre  vio- 
toires  en  moins  de  quatre  mois. 
Saunier  ne  fut  pas  moins  heureux 
sous  ce  règne  qu'il  l'avoit  été  soos 
le  précédent.  Il  assiégea  Ratisbonne , 
où  l'empereur  tenoit  sa  diète,  et, 
sans  uu  dégel,  il  s*en  reudott  maître. 
Les  Français  s'étoient  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébrlant 
enleva  Lamboi  et  ses  troupes  à  la 
bataille  d'Ordinghen ,  en  i643.  Le 
duc  d'Eri^uieii ,  appelé  depuis  le 
grand  Coudé,  força,  Tannée  sui- 
vante, les  retranchement  de  Fri- 
bourg ,  et  gagna  en  i645  la  bataille 
de  Nortlingue  ,  dans  cette  même 
plaine  où  les  Suédois  avoient  été 
vaincus  après  la  mort  de  Gustave, 
onze  ans  auparavant.  Toratenson, 
autre  général  suédois,  pressoit  TAu" 
triche  d'un  côté ,  tandis  que  Coudé 
et  Turenne  Tassiégeoient  de  l'aulre. 
Ferdiuarid  ,  fatigué  de  tant  de  re- 
vers ,  conclut  enhn  la  paix  de  Wesl- 
phalie  en  16/48.  Les  traités  signes, 
1  un  à  Osaabruck ,  l'autre  à  Munster , 
ont  été  long-temps  le  code  politique 
et  la  principale  des  lois  foudameu- 
lales  de  l'empire  germanique.  Par 
celte  paix,  les  rois  de  Suède  de- 
vinrent princes  de  Tempire  ^  en  se 
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faisant  cëder  la  plus  belle  parlîe  cle 
la  Pomèranie  ;  le  roi  de  France  de- 
vint landgrave  d'Alsace ,  sans  êlre 
prince  de  Teinpire  :  les  irois  reli- 
gions, romaine  ,  lulhërieune  et  cal- 
viniste ,  furent  également  autorisées. 
Il  n'y  eut  que   le  saintsiége   et  le 
roi    d'Espagne    qui    eurent    .^    se 
plaindre  de  ces  tcaités.  I/empereur 
Ferdinand  mourut  en  1667.  Géné- 
reux ,    doux ,   humain  ,  teligieux  , 
ami  des  lettres ,  il  Rt  du  bien  à  ses 
peuples,  récompensa  les  services  et 
encouragea  les  arts  :  mais  on  lui  re- 
proche de  navoir  pas  toujours  bien 
choisi  ses  favoris ,  et  d'avoir  rempli 
son  conseil  de  mauvais  politiques 
et  d'esprits  ambitieux   qui    furent 
cause ,  en  partie ,  de  ses  malheurs. 
Ses  femmes  furent ,  1° ,  Marie-Ânne, 
fille  de  Philippe  lit ,  roi  d'Espagne  ; 
a* ,  Marie-Léopoldine ,  tille  de  Léo- 
pold  ,  duc  de  Tirol  1 5®  ,  Eléonbre , 
fille  de  Charles  U ,  duc  de  Mantoue. 
Parmi  ses  enfans,  nous  ne  citerons 
que  Léopold-Ignace ,  depuis  empe- 
reur, dont  le  frère  amé ,  Ferdinand , 
roi  des  Romains ,  mourut  à  a  i  ans. 
Ils  éloient  lun  et  l'autre  du  premier 
lit. 

IV.  FERDINAND  P%  roi  de 
Castille  et  de  Léon  ,  dit  le  Grand , 
second  fils  de  Sanche  III,  roi  de 
Navarre ,  donna  bataille  à  Alfonse , 
roi  de  Léon,  et  le  tua  en  loS?. 
Maitre  de  ce  royaume  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  celui  de  son 
épouse ,  il  ée  fit  couronna  roi  de 
Léon  et  des  Asturies  en  io38.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Maures,  leur  prit  beaucoup  de  villes, 
et  poussa  jusqu'au  milieu  du  Por- 
tugal ,  où  il  fixa  la  rivière  de  Mou- 
dego  pour  servir  de  borner  aux 
deux  états.  Quelque  temps  après , 
il  déclara  la  guerre  à  son  frère  Gar- 
cias  IV,  rpi  de  Navarre.  On  en 
Tint  aux  mains ,  et  Garcias  perdit 
^on  royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
nonrut  en  io65 ,  après  avvir  régné 
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trente  ans  en  Ca&tillé  et  vingt-huit 
dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage ,  grand  capitaine  ,  on  ne  lui 
reproche  que  la  faute ,  trop  com- 
mune alors  en  Espague  et  en  France, 
d'avoir  partagé  ses  états  entre  ses 
trois  tils  qui  tous  devmrent  rois  ^ 
faute  qui  fut  toujours  la  source  des 
guerres  civiles. 

V.  FERDINAND  II,  fils  puîné 
d' Alfonse  Vlll ,  roi  de  Léon  et  de 
Castille ,  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  les  Portugais ,  fit  prison- 
nier leur  roi  Alfonse  -  Henriquez 
(  F'o^èz  Alfonse,  n°  IX) ,  et  usa 
de  sa  victoire  avec  modération.  Il 
mourut  en  1187,  après  un  règne 
de  trente  ans. 

VI.  FERDINAND  HI  (  saint  ) , 
fils  d' Alfonse  IX,  né  l'an  1200, 
parvenu  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'alxiication  volontaire  de  sa 
mère  ,  la  reine  Béreogere,  en  1217, 
et  à  celle  de  Léon  par  la  mort  de 
son  père  en  1200  ,  prit  sur  les 
Maures  Cordoue,  Murcie,  SévUle^ 
Xerés ,  Cadix ,  Saint-Lucar ,  et  mou- 
rut  en  1202,  occupé  du  projet  de 
conquérir  le  royaume  de  Maroc.  Ce 
prince ,  cousin  germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint  ^  et  peut-être 
plus  grand  homme  que  Ini.  U  fit 

'  des  lois  sages  comme  ce  roi  de 
France ,  humilia  les  grands  qui  ty- 
rannisoient  les  petits,  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs , 
établit  le  conseil  souverain  de  Cas- 
tille ,  fit  rassembler  les  lois  de  ses 
prédécesseurs  eu  un  code ,  et  donna 
une  nouvelle  face  a  l'Espaene.  Clé- 
ment X  le  mit ,  en  1617  ^  au  nombre 
des  saints.  Il  étoit,  depuis  long- 
temps, dans  la  liste  des  bons  rois 
et  des  héros. 

t  VIL  FERDINAND  FV,  sur- 
nommé ÏJjourné  ,  parce  que  , 
dans  un  accès  de  colère,  il  fit  jeter 
du  haut  d  un  rocher  deux  seigneurs 


SîS 


FERD 


qui,  «*il  en  faut  croire  des  bmîts 
populaires ,  avant  d*être  précipites , 
rajouriîèrenli|  coni{iaroitre  devant 
Dieu  dans  trente  jours ,  et  qu'il 
mourut  au  bout  de  ce  terme:  Ce 
siècle  étoit  celui  des  ajournemetis  ; 
élément  V  ctPhilippe-le-Bel  afvoient 
été  aussi,  dit > on,  ajournés  par  le 
grand- tnaitre  des  templiers.  Fer- 
dinand^ parvenu  au  trône  de  Cas- 
tille  en  IS95,  mourut  subitement 
en  iSia,  à  37  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  très- 
orageuses  ;  mais  la  reine  Marie  ,  sa 
mère ,  se  conduisit  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  fermeté ,  qu'elle  assura 
la  couronne  sur  la  télé  de  son  fils. 
Il  se  signala  par  ses  conquêtes  sur 
le  roi  de  Grenade  et  sur  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  Gibraltar  ,  moins 
fort  alors  qu'aujourd'hui.  C'étoit  un 
prince  yioknt  et  despotique. 

*  Vm.  FERDINAND,  roi  de 
Portugal ,  mort  en  i583  ,  succéda 
en  1367  à  son  père  Pierre- le -Jus- 
ticier. Après  la  mort  dePierre-le- 
Cruel,  roi  de  Castille,  il  prit  le 
titre  de  roi  d'Espagne,  ce  qui  causa 
une  guerre  entre  lui  et  Henri  de 
Translamarre.  Le  prince  Henri  ra- 
vagea le  Portugal ,  et  n'accorda  la 
pauL  à  Ferdinand  qu'à  la  condition 
d'épouser  sa  tille.  De]^uis ,  il  désa- 
voua ce  mariage ,  et  forma  une  al- 
liance avec  Jean  de  Gaunt,  duc  de 
Lancastre ,  qui  prétendoit  avoir  des 
droits  sur  le  trône  de  Castille.  Cette 
guerre  ,  très  -  malheureuse  pour  le 
Portugal ,  obligea  Ferdinand  à  de- 
mander la  paix.  Cependant  il  en 
entreprit  encore  une  autre ,  dans 
laquelle ,  secondé  par  les  Anglais , 
il  fui  d abord  plus  heuretbc  ;  mais 
à'  la  fin  il  se  vit  forcé  de  faire  de 
nouvelles  propositions  qui  furesit 
acceptées. 

t  IX.  FERDINAND  V ,  dit  le  Ca- 

tholique ,  fils  de  Jean  II ,  roi  d'Ara- 
gou ,  ué  à  ôos ,  sur  les  frontières  de  la 
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Navarre ,  épousa ,  en  1 469  ,  f sàbelle 
de  Caslille ,  sœur  de  Henri  IV ,  dit 
V Impuissant,  Ce  mariage  joignit  les 
étals  de  Castille  avec  cetix  d'Aragon. 
Ferdinand  et  Isabelle  vécnfèut  en- 
semble ,    dit   un   historien  ,    non 
comme  deuy  époux  dont  lês  biens 
sont  communs  soùs  les  ordres  du 
mari ,  mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com- 
muns intérêts.  Ils  formèrent   une 
puissance,  telle  que  TEspagne  n'en 
avoit    pas   encore    vu.   Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Alfonse ,  roi  de 
Portugal ,  le  battit  à  Toro  en  1476 , 
et  termina  celte  guerre  par  une  paix 
avantageuse.  I^  royaume  de  Gre- 
nade   lenloit   son  ambition  ;  il  lé 
conquit  en  1493,  après  une  gnerre 
de  huit  ans.  Ce  royaume   éioit  le 
seul  que  les  Maures  eussent  conservé 
en  Espagne.  Aboabdeli ,  le  dernier 
roi ,  qui  avoit  détrôné  ison  père  Al- 
bohacen ,  défendit  huit  mois  sa  ca- 
pitale ;  mais  craignant  de  tont  per- 
dre s'il   tardoit   trop  à  se  rendre, 
il  se  hâta  de  capituler.  Il    fat  eti-' 
pulé   qu'on  ne   toucheroit    ni   aux 
biens,  ni  aux  'lois,  ni  à  la^ liberté, 
ni  à  la  religion  des  vaincus  ;   que 
leurs   prisonniers   seroient    rendus 
sans  rançon ,  et  que  les  juifs  compris 
dans  le  traité,  jouiroient  des  roêmyl 
privilèges.  Aln^bdeli ,    malgré/îa 
douceur  de^  ces  conditions  ^    ;^rsa 
des  larmes  en  se  tournant  vers  les 
murs  de  Grenade,  a  Tu  as  raison , 
lui  dit  sa  mère ,  de  pleurer  comme 
uile  femme ,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  eri  homme  une  telle  yttle.» 
Grenade ,  bâtie  par  les  Mahomëtans 
depuis  près  de  cinq  siècles,   étotC 
peuplée,  opulente ,  ornée  de  ce  vaste 
palais  des  rois  maures,  dans  lequel 
étoient  les  plus  beaux  Irams  de  l'Ea- 
rope ,  ei  dont  plusieurs  salles  voû- 
tées étoient  soutenues  sur  cent  c»» 
lonués  d'albâtre.  Le  luxe  et  les  ri- 
chesses de  cette  ville  furent  proba- 
blement les  instrumens  de  sa  perte. 
Aboabdeli  sXtà  finhr  ses  jours  en 
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Afrique.  Cest  ainsi  que  finit  en  Es- 
pagne  la    puissance    des    Maures , 
après  l'avoir  dominée  depuis  environ 
800  ans.  Ferdinand  étant  maître  de 
la Castilie  par  sa  femme,  de  Gre- 
nade par  ses  armes ,  et  de  TAragon 
par  sa  naissance ,  il  ne  lui  manquoit , 
que  la  Navarre ,  qu'il  envahit  en- 
suite. Dans  le  même  temps  que  ce 
prince  faisoit  des  conquêtes  eu  Eu- 
rope ,   Christophe  Colomh   décou- 
vroit  TAmérique  ,  et  le  faisoit  sou- 
verain d'un  nouveau    monde.   Ce 
n'étoit  pas  assez  pour  Ferdinand  ; 
il  envoie  en  Italie  Gon8al\  e  de  Cor- 
doue,  dit  le  Grand  Capitaine,  qui 
s'empare  d'une  partie  du  royaume 
de  Naples ,  taudis  que  les  Français 
se    rendoient    maîtres  de   l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite  entièrement 
chassés  par  les  Espagnols  ,  qui  leur 
cherchèrent  chicane  sur  les  limites. 
Cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
«te  la  Navarre.  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, étoit  son  gendre;  il  lui 
proposa  la  conquête  de  la  Guienue. 
Le  jeune  roi  envoya  une  armée ,  et 
son  beau-père  s'en  servit  pour  con- 
quérir la  Navarre.  Après  cette  usur- 
pation, il  chercha  des  titres  pour 
la    justifier    :   il   ne  put    trouver 
qu'une  bulle    prétendue,    qui    ex- 
communioit  le  roi  de  Navarre ,  et 
qui  donnoit  son  royaume  au  pre- 
liiier  occupant.  Ferdmand,  appelé 
le  Sage  el  le  Prudent  en  Espagne , 
eu  Italie  /cP/cz/.r,  n'eut  en  France 
«l  en  iVngle terre  que  le  titre  d'am- 
bitieux et  de  perfide.    Ces  défauts 
ternirent  ses  grandes  qualités ,  car 
on  ne   pei^t    lui    refuser    d'avoir 
été  le  plus  grand  roi  de  son  siè- 
cle, «souple,   adroit,    laborieux, 
éclairé ,    connoissant   les   hommes 
et  les  affaires,  fécond  en  ressources , 
prévoyant  les  événemeus,  faisant  la 

fuerre  en  roi.  Ce  monarque  mourut 
gé  d'environ  63  ans  ,  en  i5i6  ,  au 
village  de  Madrigaléjo ,  d'une  hy- 
dropisie  ,  causée  par  un  breuvage 
que  Germaine  de  Foix ,  sa  seconde 
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femme ,  liui   avoit  donné  pour  le 
rendre  capable  de  faire  des  enfans. 
Il  étoit  fort  superstifieux.  On  ra- 
conte que  des  astrologues  ayant  pré* 
dit  qu'il  mourroit  dans  Madrigal, 
ville  de  la  Castilie  ,  il  ue  voulut  ja- 
maisy  mettre  le  pied,  et  que ,  traî- 
nant sa  mélancolie  de  lieu  en  lieu  > 
il    vint  mourir  ,   sans  y   prendre 
garde ,  dans  le  village  de  Madriga- 
léjo.  Les  juifs  furent  chassés  d*Ës-" 
pagne  sous  sou  règne ,  et  ce  bannis- 
sement eut  quelques  mauvaises  sui- 
tes; mais  ce  fut  la  seule  plaie  qu'il 
fit  à  l'Espagne.  Il  humilia  la  haute 
noblesse ,  rendit  la  force  apx  lois  , 
réforma  le  clergé  ,  diminua  les  im- 
pôts ,  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ,  punit  les  magistrats  préva- 
ricateurs ,  découvrit   un   nouveau 
monde ,  conquit  Grenade  ,  Naples  , 
la  Navarre ,  Oran  ,  et  les  cotes  d*A- 
frique.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison  que 
Philippe  II  disoit  :  a  C'est  à  lui  que 
nous  devons  tout.  »  Mais  lui-même 
ne  dut  pas  peu  à  Gonsalve  de  Cor- 
doue,  envers  qui  il  fut  ingrat ,  et  a 
Ximenès.  (  P^oy*  ces  deux  articles.  ; 
Ses  conquêtes  coûtèrent  beaucoup  à 
sa   probité,   oes  ambassadeurs  lui 
rapportant  un  jour  que  Louis  Xll 
se  plaiguoit  qu'il  l'avoit  trompé  deux 
fois.  —  «  Deux  fois  ,  interrompit 
Ferdinand,  il  en  a  bien  menti,  l'i- 
vrogne ,  je  l'ai  trompé  plus  de  dix.  » 
Un  prince  italien,  son  contemporain  ^ 
disoit  de  ce  monarque  :  «  Avant  de 
compter  sur  ses  promesses ,  je  vou- 
drois  qu'il    jurât  par  un  dieu  en 
qui  il  crût.  »  «  Il  faut  penser ,  dit  un 
auteur  estimé,   que  le  surnom  de 
Catholique  fut  un  sobriquet  :  car 
assurément  personne  n'a  moins  pos- 
sédé que  lui  l'esprit  de  religion.,.  » 
Un  historien  d'abord  trop  accueilli , 
et  ensuite  trop  dédaigné ,  Varillas  , 
a  tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
oi!i  il  y  a  des  choses  bien  vues  :  c'est 
ce  qui  nous  engage  à  le  placer  ici , 
«Ferdinand ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune 
occasion  de  profiter  des  fautes  de  ses 

'  5/, 


\ 


53o 


FERD 


voisins ,  c^t  de  rëgarement  de  ses 
peuples.  11  fit  contribuer  à  rétablis- 
sement de  son  autorité   les    deux 
seuls  accidens  de  sa  vie  qui  la  pou- 
voient  ruiner  :  je  veux  dire  la  mort 
de  sa  femme ,  et  la  foiblesse  de  sa 
fille.  Il  devint  l'aîné  desa  maison  par 
la  mort  de  son  frère  dans  une  con~ 
joncture  où  la  couronne  d*Ârago;i 
ëtoit  absolument  nécessaire  pour  ar- 
river à  celle  de  Castille  ;  et  son  ma- 
riage avec  la  reine  Isabelle  ne  fut  pas 
tant  un  fruit, de  son  choix ,  que  du 
besoin  qu'elle  eut  de  son  bras  et  de 
Ses  armes  pour  se  mettre  en  posses- 
sion d'un  héritage  qui  luiétoit  con- 
testé. Il  prévint  ses  riVî^x  et  sur- 
monta ses  ennemis.  Il  vit  un  grand 
nombre  de  peuples ,  de  mœurs  diffé- 
rentes, sous  un  même  gouvernement, 
et  sut  tourner  contre  les  infidèles  les 
armes  de  ceux  qui  les  avoient  levées 
contre  lui.  Il  poursuivit  avec  une  per- 
sévérance obstinée  la  guerre  de  Gre- 
nade, et  se  rendit  maître  de  ce  royau- 
me par'  de»  voies  qui  n'ont  point  eu- 
coreété  reconnues  :  ensuite  ilpartagea 
celui  de  Naples  avec  les  Français ,  et 
leur  enleva  après  leur  portion ,  ren- 
dit inutiles  tous  les  efforts  qu'ils  fi- 
rent pour  le  recouvrer,  leur  suscita 
tant  et  de  si  formidables  adversaires, 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre, lors  même  qu'ils  étoient  en 
«tat  de  l'en  empêcher.  Il  gagna  des 
batailles  en  Afrique ,  v  subjugua  des 
royaumes,  y  retint  des  ports  pour 
la  sûreté  du  commerce ,  et  les  rem- 
plit de  colonies  juives  dont  il  étoit 
sur  le  point  de  purger  l'Espagne.  Il 
pourvut  à  ce  que  ses  successeurs  ne 
manquassent  point  d'argent  comme 
lui ,  en  leur  procurant  toutes  les  ri^ 
chesses  du  nouveau-monde ,  et  leur 
laijssa  tous  les  alignemens  propres  à 
fonder  la  monarchie  universelle.  En- 
fin il  surpassa  tous  les  princes  de  son 
siècle  dans  la  science  du  cabinet;  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le  pre- 
mier et  souverain  usage  de  la  poli- 
tique moderue.  »  Au  reste  ^  Roustan 
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ne  croit  pas  que  les  conquêtes  faites 
eu  Amérique  aient  été  aussi   utiles 
à  la  monarchie  espagnole  que  Varii- 
las  le  pense.  Les  richesses  *que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d'abord , 
il  est  vrai,  une  sorte  d'éclat  et  de 
boufissure  ;  mais  elles  sapèrent  les 
bases  de  sa  puissance  naturelle  ;  sa 
population,  son  commerce,  ses  ma- 
nufactures. Des  milliers  d'artisans 
et  de  négocians ,  abandonnèrent  une 
fortune  lente,  mais  sûre  dans  leur 
patrie ,  pour  courir  après  une  for- 
lune  brillante ,  mais  souvent  incer- 
taine, dans  le  nouveau-monde.  La 
plupart  n'y  trouvèrent  qu'une  mort 
précoce  causée  par  le  changement  de 
;  climat ,  de  nourriture  et  de  mœurs. 
L'Espagne  perdit  beaucoup  plus  que 
ses  colonies  ne  gagnèreut.  Cet  arbre 
'  épuisé  par  le  grand  nombre  de  ses 
rameaux  ne  présenta ,  après  les  rè- 
gnes de  Charle8-<Jmnt  et  de  Phi- 
lippe II,  quuh   cofps  languissant. 
C'est  ainsi  que  les  hommes  sont  pu- 
nis>  de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
espagnols  à  préférer  l'exploitation 
des  mines  à  la  culture  des  terres ,  le 
gouvernement  se  procura  beaucoup 
d'or.  Mais  comme  le  priit  de  toutes 
les  denrées  nécessaires  doubla  bien- 
tôt en  Europe ,  et  a  depuis  décuplé , 
l'Espagne,  quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses,  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdinand 
ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne  laissa 
que  des  filles.'  Jean  ,  son  fils,  étoit 
mort  avant  lui ,  d'une  chute  de  che- 
val. Des  quatre  princesses  qu'il  eut 
d'Isabelle  ,   l'aînée  et  la  troisième 
épousèrent  successivement  Emma- 
nuel, roi  de  Portugal;  Catherine, 
la  dernière ,  Henri  YIII ,  roi  d'An- 
gleterre ;   et   Jeanne ,  la   seconde , 
Philippe  ,  archiduc  d'Autriche,  hé- 
ritier, par  sa  ibnère,  des  dix -sept 
provinces  des  Pays-Bas  et  du  comté 
de  Bourgogne ,  et  qui  devoit  encore 
ajouter  a  cette  grande  succession  , 
après  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
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îTiilien  sod  père,  tout  le  patrimoine 
de  la   maison    d'Autriche.    Jeanne 
n'eut  pas  la  force  d'esprit  de  son 
père.  Son  cerveau  se  dérangea ,  et 
Philippe  ,    pour  la  dépouiller  des 
droits   qu'elle  lui  avoit  apportes  , 
rendit  public  im  accident  dont  il 
ëtoit  en  parlie  la  cause,  et  qu'il  au- 
roit    dû  cacher  avec    soin.    Ainsi 
Ferdinand  ,  si  heureux  au  dehors  , 
si  le  bonheur  des  rois  consiste  dans 
la  réussite   des  projets   criminels  , 
dans  l'étendue  de  la  puissance ,  dans 
l'abaissement  et    la   servitude   des 
peuples  ,  eut  des  chagrins  domes- 
tiques qui  répandirent  l'amertume 
sur  ses  derniers  jçnrs.  Le  surnom 
de  Catholique  lui  fut  donné,par  le 
pape ,  après  l'expulsion  des  Maures, 
et  ses  successeurs  en  ont  fait  un  litre 
héréditaire  aux  rois  d'Espagne.  Fer- 
dinand ,  dit  un  publiciste ,  fut  un 
homme  extraordinaire  :  on  ne  lui 
donnera  point  le  titre  glorieux  de 
grand  homme  ;  il  n'appartient  qu'aux 
bienfaiteurs  des  nations.  11  parut 
n'avoir  qu'un  seul  objet  en  vue  ,  Ta- 
grandisseroent  de  ses  états  ;  mais  le 
fanatisme  ou  la  passion  de  l'autorité 
lui  firent  faire  de  très-grandes  fautes. 
Il  voulut  étendre  son  empire  sur  les 
consciences  et  créa  l'horrible  tribu- 
nal de  l'inquisitipn.  Il  ne  prévit  pas 
qu'il  mettroit  ses  successeurs  sous 
l'influence  du   sacerdoce  ,  et  que  , 
laissant  à  l'autorité  ecclésiastique  le 
droit  de  prononcer  sur  des  crimes 
réels  et  imaginaires,  il  anéantissoit 
l'autorité  civile,  et  rendoit  le  trône 
le  marche-pied  de  l'autel.  L'intolé- 
rance lui  fit  expulser  les  juifs  de  son 
royaume  ;  il  eût  mieux  valu  ,  par 
des  lois  douces  et  protectrices,  en 
faire  des  hommes  industrieuse  et  de 
bons  citoyens.  Ferdinand  vécut  dans 
un  siècle  fécond  en  grands  hommes, 
et  il  les  fit  servir  à  sa  gloire.  Il  dut 
le  nouveal^-monde  au  génie  de  Co- 
lomb ,  à  l'audace  intrépide  des  Cor- 
tès*,  des  Pizarres  ;  Gonsalve  de  Cor- 
doue  lui  conquit  le   royaume  de 
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Naples  ;  et  Ximénès ,  sorti  des  té- 
nèbres du  cloître,  tint  d'une  maiil 
ferme  les  rênes  de  l'administration. 
(  Voyez  CannamarÈs.  )  Son  His- 
toire a  été  écrite  en  â  vol.  in-i  3,  par 
l'abbé  Mignot. 

X.  FERDINAND  VI,  surnomma 
ie  Sage,  né  eu  171 3,  de  Phi- 
lippe V,  et  de  Marie,  de  Savoie  ,  sa 
première  femme  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1746.  Quoique  Philippe  V 
aimât  tous  ses  enfans,  il'disoit  sou- 
vent que  Ferdinand  étoit  le  meil- 
leur. En  effet,  ce  prince,  naturelle- 
ment bon ,  tranquÛle  et  doux',  ouvrtt 
son  règne  par  des  actes  de  bienfai- 
sance. Il  fil  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers,  pardonna  aux  contre- 
bandiers et  aux  déserteurs  ,  et  assi- 
gna deux  jours  dans  la  semainç  pour 
faire  rendre  justice  k  ses  sujets.  U 
prit  part  à  la  guerre  de  1741 ,  et 
sur-tout  à  la  paix  signée  en  1748  , 
qui  procura  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  à  un  dé  ses  frères ,  et  à  l'autre , 
les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profila  de  ce  calme  passager  pour 
extirper  les  abus  introduits  dans  les 
finances ,  rétablit  la  marine  ,  abolit 
le  tribunal  de  la  Nonciature,  oné- 
reux à  l'état ,  réforma  le  clergé  ré- 
gulier ,  et  protégea  le  commerce ,  les 
arts  et  l'agriculture.  L'Espagile,  fé- 
condée par  ses  bienfaits,  vit  sortir 
de  son  sein  des  manufactures  en  tout 
genre.  Par  ses  soins,  les  Espagnols  , 
auparavant  tributaires  de  l'industrie 
dés  autres  nations ,  virent  abonder 
chez  eux  les. matières  premières  et 
les  productions  des  arts.  Des  ca- 
naux pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état  portèrent  l'abondance  dans 
les  campagnes.  Charles  III  son  Jrère 
soutint  dignement  ses  entreprises. 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité 
à  Madrid  le  10  août  1769.11  avoit 
épousé  en  1728  Marie-Magdelai^ie- 
Thérèse  ,  infante  de  Portugal ,  qui 
avoit  beaucoup  d'ascendant  sur  lui. 
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Sa  santë  foible  et  délicate  Tobligea 
quelquefois  de  laisser  gouverner  les 
ministres  que  cette  princesse  lui  don- 
noit,  et  qui  n'étoient  pas  toujours 
favorables  à  la  France. 

XI  FERDINAND  P',  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile ,  succéda  en  14 58  à 
Alfonse  d'Aragon ,  qui  avoit  réuni 
ces  deux  royaumes  quelques  années 
auparavant.  Ferdinand  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  pape  Inpocent  VIII, 
«t  enira  dans  la  ligue  contre  Char- 
les Vm,  roi  de  France.  U  mourut 
fn  14949  ^^1^^  ^  soixante  et  dixième 
année ,  détesté  de  tous  ses  sujets  pour 
ses  débauches,  ses  cruautés  et  ses 
exactions,  laissant  sur  le  trône  un 
fils  aussi  méchant  que  lui.  a  L'un  et 
l'autre  firent  périr,  dit  le  P.  Fabre , 
un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
fïersonnes  de  qualité,  par  le  fer,  par 
de  longues  prisons  et  par  le  poison.» 
Cependant  Ferdinand  protégea  le 
commerce  et  les  arts.  Sous  son  règne 
t'établirent  à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie,  de  draps  et  de  bro^ 
vcarts ,  et  l'imprimerie  qui  y  fut  por- 
tée par  Arnaud  de  Bruxelles.  Il  ré- 
forma les  tribunaux  et  améliora 
nnstruction  publique.  Il  fut  auteur 
d*un  acte  de  clémence  qui  servit  de 
motif  à  l'institution  d'un  nouvel  or^ 
dre  de  chevalerie.  Son  beau -frère 
Morino  Marzano  conspira  contre  ses 
jours  ;  mais  le  complot  fut  décou- 
-vert.  On  conseilloit  à  Ferdinand 
^e renvoyer  au  supplice;  il  lui  fît 
grâce ,  pour  n'avoir  point  à  se  re- 
procher le  deuil  de  sa  sœur,  et  ins- 
titua en  mémoire  de  ce  pardon 
l'ordre  de  THermine ,  animal  dont 
Ul  propreté  est  extrême ,  avec  cette 
devise  :  Malo  mon  quàm  fœdari. 
Cet  emblème  et  cette  devise  furent 
ensuite  adoptés  en  France  par  les 
états  de  Bretagne. 

t  Xn.  FERDINAND  I" ,  grand- 
duc  de  Toscane ,  successeur  de  son 
frère  FrânçoitII,mort  en  1 687,  gou- 
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Ivema  son  petit  état  avec  sagesse. 
Dès  le  commencement  de  son  règne, 
il  le  délivra  d'une  multitude  innom- 
brable de  bandits  qui  s'étoient  telle- 
ment fortifiés ,  qu'ils  y  av oient  formé 
des  habitations.  La  Méditerranée 
étoit  infestée  par  les  corsaires,  qui 
venoient  sans  cesse  ravager  les  cô- 
tes d'Italie  ,  et  qui  troubloient  le 
commerce  par  leurs  pirateries  con- 
tinuelles. Ferdinand ,  pour  remédier 
à  ces  désordres,  équipa  une  flotte , 
leur  donna  la  chasse,  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages,  leur  en-* 
leva  plusieurs  navires,  et  les  pour* 
suivit  jusqu'en  Afrique  ,  où  il  se 
reudit  maître  de  quelques  places 
qu'il  fit  raser.  Ses  succès  furent  si 
grands,  que  peu  s'en  fallut  que  sa 
flotte  ne  pritFamagouste  en  Chypre. 
Animé  par  tant  d'avantages,  il  vou- 
lut se  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Espagnols ,  et  agit  avec  tant  d'a- 
dresse et  de  prudence,  qu'il  vint  à 
bout  de  les  faire  sortir  des  terres  de 
sa  domination.  Ami  de  la  justice, il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés ,  et  les  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  trésors.  La 
France  lui  a  obligation  de  l'argent 
qu'il  prêta  généreusement  à  Henri 
IV,  pour  se  soutenir  contre  les  fu- 
reurs de  la  ligue.  11  mourut  en 
1609  ,  regardé  comme  un  bon  po- 
litique. 

t  Xni.  FERDINAND  II,  grand- 
duc  de  Toscane ,  successeur  de  Cos* 
me  II,  ne  se  fit  pas  moins  estimer 
par  sa  prudence  que  Ferdinand  P'. 
Il  sut  garder  une  exacte  neutralité 
dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  faisoit  jouir  ses  sujets  aug- 
mentoit  ses  revenus,  il  eu  fit  un 
noble  usage  en  défendant  Tltalie ,  et 
en  secourant  les  Vénitiens  dans  la 
guerre  deX^andie.  Il  mourut  en  1 668, 
ayant  gouverné  l'état  de  Toscane  de- 
puis i6ao.  Ferdinand  avoit  épousé 
Victoire,  pelite-fille  de  François- 
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Marie ,  dernier  duc  d'Urbin.  On 
voulut  alors  lui  conseiller  de  se 
mettre  en  possession  de  ce  duché; 
mais  il  refusa  d*ëcouter  une  propo- 
sition qui ,  en  augmentant  ses  pos- 
sessions ,  l'exposoit  à  une  guerre.  Il 
laissa  réunir  cet  état  à  celui  de  1*É- 
glise,  dont  il  étoit  un  fief. 

t  XIV.  FERDINAND  de  Cor- 
DOUE, savant  Espagnol  du  i5*  siè- 
cle ,  passoit  pour  un  prodige  en  son 
temps.  Il  possédoit  les  scolastiques , 
Aristote,  Alexandre  de  Halès,  Scot. 
Il  peignoit,chantoit,dansoit,  jouoit 
des  instrùmens  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  falens  le  fit  regarder  par 
quelques-uns  de  ses  contemporains 
comice  sorcier ,  ou  comme  TAnte- 
Christ.  Il  semèloit  aussi  de  prédire 
l'avenir;  ou  prétend  qu'il  annonça 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire , 
duc  de  Bourgogne.  On  lui  attribue 
un  traité ,  De  artificio  omnis  sci- 
bilis ,  et  des  Commentaires  sur 
VAlmageste  de  Ptolomée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

t  XV.  FERDINAND-LOPEZ  de 
Castaneda,  Portugais,  accompa- 
gna son  père  dans  les  Indes ,  où  il 
alloit  en  qualité  de  juge-royal.  A  son 
retour ,  il  publia  V Histoire  de  son 
Voyage.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Gropchi ,  Paris , 
1 554 ,  in-4**,  en  italien  et  en  anglais. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Il  florissoit  au 
1 6*  siècle.  Les  six  livres  dont  son 
Histoire  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  l'Inde  par  les  Portu- 
gais est  composée  parurent  sucées^ 
sivement  à  Goimbre  en  i55ây  i553 
eti554)  in-fol. 

t  JCVI.  FERDINAND  (Charles  ), 
natif  de  Bruges ,  poète ,  musicien , 
philosophe  et  orateur  ,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance,  professa  les 
belles-lettres  à  Paris ,  et  mourut  bé- 
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nédictîn  en  i494-  ^^  ^  laissé  quel«- 
ques  ou  vrages,  entre  autres  nnTraité 
de  la  tranquillité  de  l'ame: 

XVII.  FERDINAND  (Jean),  jé- 
suite de  Tolède ,  mort  à  Palencia  en 
[  595 ,  à  59  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Dipinarum  Scrip' 
turarum  Thésaurus,  in-fol.,  1594. 
C'est  une  explication  des  'passages 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte  par  or- 
dre alphabétique.  Il  devoit  en  donner 
deux  autres  volumes.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Ferdi- 
nand ,  dominicain  aragonais ,  quia 
donné ,  trois  ans  avant  sa  mort ,  ar- 
rivée en  i6a5 ,  un  Commentaire 
sur  PEcclésiaste ,  à  Rome ,  in-foL 
II  y  prouve  la  conformité  de  la  Vul- 
gaie  avec  le  texte  hébreu. 

*  XVm.  FERDINAND  de  Jésus  ^ 
moine  espagnol  de  l'ordre  des  cannée 
litesau  17*  siècle,  surnommé  ifott» 
che  d*or,  à  cause  de  son  éloquence  y 
a~  donné  des  Commentaires  sur 
Aristote  et  sur  l* Ecriture  sainte, 

*  XIX.  FERDINAND  (  don  ) ,  in- 
fant d'Espagne,  né  le  31  janvier 
1761,  duc  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalla  le  18  juillet  1765  , 
marié,  le  97  juin  1769,  à  Marie- 
Amélie-Antoinette  de  Lorraine ,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  sœur  de  Jo* 
seph  II  et  de  Marie  -  Antoinette  ^ 
épouse  de  Louis  XVI.  Ce  prince,  dis« 
ciple  du  célèbre  Condillac  ,  reçut 
une  éducation  philosophique  qui  ne 
putétoufPer  en  lui  les  germes  d'une 
piété  remarquable.  On  le  vit  plu- 
sieurs fois ,  depuis  son  avènement  à 
la  couronne  ducale ,  faire  à  pied  des 
pèlerinages  à  Notre-Dame-de-Lo- 
rette  et  autres  lieux  de  dévotion.  La 
fin  de  sa  vie  fut  troublée  par  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie.  Il  fit  néan- 
moins sa  paix  avec  le  général  Bona- 
parte, fut  détenu  après  ses  premières 
victoires ,  et  s'obligea  à  pty€r  nne 
somme  d'argent  et  à  Ufrer  quelques 
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objets  d*art.  K  mourut  en  octobre 
3  802  ;  et,  après  sa  mort,  le  gouver- 
nement français  réunit  à  la  France 
les  étals  de  Parme  ,  de  Plaisance  et 
de  Guaslalla,  en  vertu  d'une  con- 
veiiiiou  avec  l'Espagne ,  du  ai  mars 
1801. 

FERDINANDI  (  Epipbane  )  , 
médecin  célèbre ,  né  à  Messagna  dans 
la  terre  d'Otrante  eu  1669  ,  pro- 
fessa la  géométrie ,  la  philosophie  et 
l'art  poétique  dans  sa  patrie.  11  mou- 
rut en  i638 ,  à  69  ans ,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur est  celui  qui  a  pour  titre  :  Ob- 
servationcs  et  casus  medici,  Ve- 
nise,  1621,  in-fol.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  Allema- 
gne et  eu  Hollande.  On  a  encore 
de  lui ,  I  Tkeoremata  medica  , 
Venise,  1611,  in-fol.  11.  t)e  vitâ 
propagande  ^  Naples,  161a  ,  in-4*'. 
m.  De  Pe5/e ,  Naples ,  i65i ,  in-4°. 
Ferdinaudi  étoit  philosophe  ;  il  sa- 
Yoit  élever  son  ame  au-dessus  des 
disgrâces.  Un  jour,  pendant  qu'il 
expliquoit  Hippocrate ,  on  vint  lui 
annoucer  la  mort  d'un  de  ses  fils^ 
jeuue  homme  de  ao  ans,  qui  don- 
noit  des  espérances  ;  il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  a  Dieu  me 
l'avoit donné,  Dieu  me  l'a  ôlé....  » 
Un  de  ses  amis  tâchoit  de  le  conso- 
ler sur  la  mort  de  sa  femme  qu'il  ai- 
rnoit  tendrement  :  a  Je  serois ,  lui 
répondit'il ,  indigue  du  nom  de  phi- 
losophe ,  si ,  dans  d&  tels  malheurs , 
)e  ne  sa  vois  pas  me  consoler  moi- 
.  même. 

t  FERDOUSSY  ou  Ferdouci 
{  Abou  - 1  -  CassAi  Hassàue  ) ,  né 
dans  la  ville  de  Thous  en  Kbo- 
ràssâu^  oà  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l'an  4^i  de  l'hégire  (  1020 
de  notre  ère  ),  avoit  été  attaché  à  la 
couf  dès  sa  jeunesse ,  et  s'y  étoit  fait 
connoitre  de  bonne  heure  pj^r  d'heu- 
/  Teux  essais  poétiques.  Plusieurs  an- 
nées s'écouûrent  ainsi;  et  il  altei- 
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guolt  sa  trente-cinquième  année, 
lorsqu^il  entreprit,  par  l'ordre   du 
sultan  Mahmoud  ,    son  poème   de 
ScÂa/i^Ndmeà.  Cet  ouvrage  im- 
mortel, son  chef-d'œuvre,  l'Uiade 
de  la  P«rse ,  qui  est  en  60,000  dis- 
tiques, ou  120,000  vers,  lui  coûta 
trente  ans  de  travaux,  et  méritoit 
une  récompense  digne  de  son  mé- 
rite. Le  sultan  l'avoit  promise.  Mais 
le  premier  ministre,  à  qui  le  poète 
avoit   courageusement    refusé    des 
louanges  mensongères ,  le  haïssoit , 
et    mit     tout  eu   usage   pour    lui 
nuire.  Mahmoud ,  docile  à  ses  con- 
seils ,  ne  ht  donner  à  Ferdoussy 
qu'une  pièce  d'argent  par  vers ,  au 
lieu  d'une  d'or  qu'il  lui  avoit  pro- 
mise. IL  falloil  recevoir  cette  indigne 
récompense ,  ou  s'exposer  à  la  fureur 
du  sultan.   Tout  autre  eût  pris  le 
^premier  de  ces  deux  partis;   mais 
Ferdoussy  n'a  voit  point  une  ame 
persane.  Il  refusa  le  présent  et  Bt 
teniràMahmouhdune  satire  amère 
de  sa  conduite.  Le  sultan  vouloit  le 
faire  arrêter  ;  mais  il  avoit  quitté  la 
cour.  M.  Langlès  a  publié  en  1788, 
a  vol.  in-18,  des  Contes,  Fables, 
Sentences,  tirésdeadifférens auteurs 
arabes  et  persans,  avec  une  Analyse 
du  Poème  de  Ferdoussy  sur  les  rois 
de  Perse.  Ce  savant  éditeur  a  fait 
connoitre  ce  poète  qui  tlorissoit  vers 
l'an  1020  de  l'ère  chrétienne. 

*  FERET  (  Denys  ) ,  avocat  k 
Moret  près  Fontainebleau  ,  né  en 
1570.  Cet  auteur,  qui  paroit  avoir 
reçu  de  la  nature  plus  de  facilité  que 
de  talent  ,  s'exerça  dans  divers 
genres  y  sans  s'élever  jamais  au-des- 
sus de  la  plus  extrême  médiocrité. 
On  peut  juger  de  l'espèce  de  ses  ou- 
vrages par  cet  extrait  du  titre  d'un 
recueil  qu'il  publia ,  in-S**,  en  16 14 , 
et  dont  on  abrège  encore  beaucoup  la 
fastidieuse  énuniératiou.  2>5  a7?ioi/r< 
conjugales  en  Dieu.  SonnetSy  jâcroê- 
tic/te&  et  Anagrammes ,  etc.  ;  plus 
les  Prémices,  di^  U  vrai  Français, 
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ctt  Poëmes,  Adms  et  Mémoires  ^ 
etc.  y  etc.  Plaintes  et  doléances 
pour  les  estais  de  16  x4,  Parap  Arase 
.  de  la  table  des  portraits  des  empe- 
reurs de  Constaniinople  ;  V Hymne 
de  saint  Denys  ,•  Sonnets  sur  la  loi 
salique  ;  Quatrains  sur  le  même 
sujet r  Elégie  de  Salon  paraphra- 
sée ;  V  Y  grec  martel  d'hérésie  en 
sonnets  s  Poëme  des  affaires  de  jus- 
tice ,  etc. 

*  FÉREY  (N...),  pë  à  Die^ppc, 
d'une  famille  justemenl  eslknëe,  em- 
brassa à  Rouen,  dès  Tage  de  20  ans, 
la  profession  d'avocat  avec  des  succès 
qui  Rrenl  dès-Jors  présager  le  haut 
degré  de  réputation  auquel  il  devoit 
parvenir.  A  33  ans ,^  il  vint  à  Paris , 
où  son  savoir  et  ses  conuoissauces  le 
placèrent  bientôt  au  rang  des  juris- 
consultes  les  plus  renommés.  On 
distinguoitdans  Férey  un  jugement 
sûr ,.  une  pénétration  qui  ne  le  trom- 
poit  jamais,  une  mémoire  étonnante, 
au  moyen  de  laquelle  il  est  devenu 
si  célèbre  dans  la  connoissance  du 
droit  français.  Ses  talens  lui  acquit 
reni  une  confiance  telle  qu'on  se  dis- 
,  putoit,en  quelque  sorte  l'avantage  de 
l'avoir  pour  conseil.  Mais  si  Férey 
s'est  illustré  par  ses  talens,  il  est 
plus  recommandable  encore  par  ses 
Tertus  sociales  et  domestiques.  Sen- 
sible ,  généreux  ,  d'une  douceur  et 
d'une  patience  à  toute  épreuve  ; 
vrai ,  droit  et  rempli  d'honneur,  il 
ne  se  déclara  jamais  l'ennemi  que 
des  abus  et  de  l'injustice.  Il  est  mort 
àParisà72  ans  ,  le  16  juillet  1807, 
membre  de  la  légion  d'honneur ,  du 
conseil  de  discipline  et  d'enseigne- 
ment des  écoles  de  droit. 

»  FERG  (François-Paul) ,  peintre 
et  graveur ,  né  à  Vieane  en  Autriche 
en  1689 ,  mort  à  Londres  en  1740, 
ne  répara  la  perle  qu'il  a  voit  faite 
d'un  temps  précieux  sous  de  mau- 
vais maîtres  j   qu'en  copiant  avec 
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gisle ,  les  estampes  d^  Calot  et  de  Le 
Clerc.  Une  élude  constante  et  ses 
dispositions  naturelles  lui  acquirent 
Testime  des  connoisseurs  de  Vienne^ 
deBamberg ,  de  Leipsick  ,  de  Dresde 
et  même  de  Londres,  où  il  se  retira 
et  vendit  très-cher  ses  ouvrages. 
Mais  ses  dissipations  l'ayant,  réduit 
à  l'indigence  ,  il  périt  dans  une 
profonde  misère.  Ce  peintre  rcpré- 
sentoit ,  à  la  manière  des  Bergbem 
et  de  WeuYrermans ,  les  fêles  cbam» 
pêtres ,  les  travaux  des  villageois  y 
etc.  Il  gravoit  aussi  à  l'eau -forte 
avec  goût  et  intelligence.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  On  voit  de  lui,, 
dans  la  galerie  de  Vienne ,  deux 
tableaux  représentant  des  Places 
publiques  d'Italie ,  dans  un  temps 
de  foire  ^  avec  une  grande  quan- 
tité de  figures. 

*  L  FERGUSON  (Guillaume), 
peintre  écossais,. mort  en  1690,  cx- 
celloit  dans  l'imitation  parfaite  de  la 
nature,  et  sur-tout  des  oiseaux. 

*  II.  FERGUSON  (Robert  ),  théo- 
logien anglais  non-conformiste ,  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  son 
temps,  mort  en  1714,  avoit  ob- 
tenu la  cure  de  Godmersham  au 
comté  de  Kent  ;  mais  il  en  fut  dépos- 
sédé en  1663 ,  et  prit  une  école.  Il  se 
fit  remarquer  par  ses  intrigues  à  la 
cour  ,  dont  il  fut  espion^  et  s'attacha 
au  duc  de  Montmduth^  qu'on  croit 
qu'il  a  trahi.  Au  reste ,  il  ne  fut  ja- 
mais bien  fermement  d'aucun  parti  : 
mais  sa  versatilité  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  mourût  dans  une  excessive 
pauvreté.  Fergusoç  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Les  intérêts  de  la  rai- 
son en  matière  de  religion,  in-8**, 
et  d'un  Discours  sur  la  justifica- 
tion. 

t  m.  FERGUSON  (  Jacques  ) , 
philosophe  et  astronome  écossais ,  né 
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de  Bamff ,  mort  en  1776.  Comme 
ses  paréos  ëtoient  fort  pauvres ,  il 
fut  mis  jeune  daus  une  ferme  pour  y 
servir  en  qualité  de  berger.  Dans 
cette  situation ,  il  acquit  une  con- 
noissance  très-surprenante  des  étor* 
les.  Un  gentilhomme  voisin  de  la 
ferme ,  ayant  eu  occasion  de  remar- 
quer lliabileté  du  jeune  berger ,  le 
prit  chez  lui ,  lui  enseigna  1  arith- 
métique décimale  et  les  élémens  d'al- 
Éèbre  et  de  géométrie  de  Butler. 
Taprès  une  description  des  globes , 
qui  se  trouve  dans  les  Élémens  de 
Gordon ,  Ferguson  en  Ht  une  assez 
exacte  pour  lui  servir  à  la  solution 
des  problêmes.  Ensuite  il  fabriqua 
une  horloge  en  bois;  et  depuis  ,  les 
personnes  du  voisinage  remployè- 
rent à  nettoyer  et  à  réparer  leurs 
montres.  11  avoit  du  goût  pour  le 
dessin ,  et  d'abord  il  gagna  quelque 
chose  à  faire  des  dessins  pour  les  ou- 
vrages dès  dames.  Bientôt  il  fit  des 
portraits  à  lencre  de  la  Chine  ;  et  le 
produit  de  ses  travaux  le  Fit  subsis- 
ter plusieurs  années.  En  1743  , 
Ferguson  vint  à  Londres,  où  il 
donna  des  tables  astronomiques ,  des 
principes  de  calcul ,  et  des  leçons  de 
physique  expérimentale,  qu'il  ré- 
péta avec  succès  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Angleterre.  En  1 754 ,  il  pu- 
l>Lia  une  Description  abrégée  du 
système  solaire ,  avec  une  recker-^ 
che  astronomique  de  l* année  où  le 
Sauveur  a  été  crucifié,  in-8°;  et 
un  ouvrage  intitulé  Idée  de  V uni- 
vers matériel ,  tirée  de  la  Contem- 
plation du  Système  solaire.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  V Astronomie 
e;cpliquée  d*  après  les  principes  de 
Newton  ,  et  mise  à  la  portée  de 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  ma- 
thématiques. Cet  ouvrage  parut 
pour  la  première  fois,  in-4°,  en 
1756  ,  et  depuis  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  i'ois  in-H^  A  l'avènement 
du  roi  actuel  d'Angleterre  au  trône , 
Ferguson  ,  qui  lui  avoit  donné 
des  leçons ,  obtint  une  pension  an- 
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nuelle  de  5o  livres  sterling.  En 
1763,  il  fut  nommé  associé  de  la 
société  royale,  dispensé  dn  droit 
d'admission  et  de  la  quotité  annuelle. 
La  même  année ,  il  donna  ses  Ta- 
bUs  et  ses  Leçons  d'astronomie  , 
in-8®.  Eu  1767,  il  publia  des  Tables 
et  des  Traités  relatifs  à  plusieurs 
sciences  et  arts.  Outre  ces  ouvrages; 
on  a  encore  de  lui  des  Exercices 
c/ioisis  de  mécanique;  VAstrono»' 
mie  de  la  jeunesse  ;  un  Essai  pour 
servir  d'introduction  à  l'astrono- 
mie i  une  Introduction  à  l'électrh 
cité;  VArt  du  dessin  et  dt  la  pers- 
pectiue  rendu  facile  ;  et  plusieurs 
Traités  et  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  lesTransactionsphilosophiques. 
Ferguson  ne  s'est  pas  seulement 
rendu  recommandable  par  son  éru- 
dition profonde  ,  il  étoit  encore  es- 
timable par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, la  simplicité  de  ses  manières , 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. 

*  IV.  FERGUSON  (  Robert  ) , 
poète  écossais ,  né  à  Edimbourg  eu 
1 7.H0 ,  mort  en  17  74  ,  avoit  été  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  :,  mais 
l'amour  de  la  poésie  et  la  dissipation 
le  détournèrent  de  jct  parti,  et  il 
obtint  une  place  à  Edimbourg  au 
secrétariat  du  shériff.  U  naounit  fou 
à  l'hôpital  des  Lunatiques".  Ferguson 
a  donné  des  Poésies  pastorales  ei 
lyriques  f  qui  se  trouvent  dans  la 
collection  du  docteur  Anderson. 

FERIOL.  T^qy,  Font-deVesle. 

t  L  FERMAT  (Pierre),  coa-^ 
seiller  au  parlement  de  Toulouse,' 
né  en  1Ô90 ,  et  mort  en  1664»  ^ 
74  ans,  cultiva  la  jurisprudence, 
la  poésie ,  les  mathématiques.  Rival 
de  Descartes ,  et  précurseur  de  New- 
ton et  de  Lcibnitz  ,  il  donna  les 
germes  et  les  principes  de  leurs 
brillantes  inventions.  Sa  querelle 
avec  Descartes  est  l'événement  le 
plu$  remarquable  de  sa  vie.  Fermât 
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lui  a  voit  proposé  plusieurs  pro- 
blèmes ;  le  philosophe  négligea  d'a- 
bord de  répondre  au  déh  d'un  in- 
connu ,  qui  pouvoit  peut-être  l'em- 
harrasser.  IVIais  il  le  combattit  depuis 
sur  divers  points  de  dioptrique  et  de 
géométrie.  Pascal  et  Roberval  pri- 
rent publiquement  la  défense  de 
Fermât  ;  ils  roanioient  l'arme  de  la 
plaisanterie  avec  facilité  ,  ils  s'en 
servirent  contre  Descartes.  La  fin  de 
ce  petit  procès  de  géométrie  fut  que 
Fermât  adopta  la  philosophie  de 
Descartes,  que  D<^scartes  reconnut 
Fermât  pour  un  très  grand  géomè- 
tre ,  et  Roberval  pour  un  savant 
très  peu  propre  à  concilier  deux  ri- 
vaux. Cette  querelle  eut  lieu  dans 
les  années  163?  et  i638.  Malgré 
l'opinion  de  quelques  personnes  ,  le 
nom  de  Fermât  s'éclipse  devant  celui 
de  Descartes.  On  doit  regarder  le 
premier  comme  ayant  beaucoup  fait 
)iour  le  progrès  de  la  géométrie  ; 
mais  le  génie  universel  du  second  , 
qui  embrassa  toutes  les  parties  de  la 
science,  a  bien  d'autres  droits  à  nos 
hommages  et  à  notre  admiration. 
Ses  ouvrages  furent  publiés  sous  le 
titre  A*Opera  mathematica,  eu  a 
vol.  iu-fol.  Le  premier  volume  qui 
contient  le  traité  d'algèbre  de  Dio- 
phante ,  avec  plusieurs  inveulious 
analytiques,  suivies  des  Commen- 
taires de  Bachet  de  Meziriai  et  les 
Observations  du  P.  de  Fermât,  parut 
à  Toulouse  en  1670  ,  iu-fol.  par  les 
soitis  de  Samuel  Fermât  ,  fils  de 
I^ierre  ,  et  comme  lui  conseiller  au 
parlement.  On  a  ,  dans  le  second , 
publié  en  1779  ,  in-fol.  de  310  pag. 
sous  le  titre  de  Varia  opéra  mathe- 
matica  ,  et  devenu  très  rare ,  ses 
découvertes  mathématiques ,  et  son 
commerce  épistolaire  avec  les  plus 
célèbres  géomètres  de  sou  temps. 
C'est  dans  ce  volume  qu'on  trouve 
le  germe  de  toutes  les  méthodes  de  la 
géométrie  desinP.nls,  qu'on  doit  à 
l^eibnitz  et  à  Newton.  Il  fut  non 
seulement  le  restaurateur  de  la  géo- 
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métrie  ancienne ,  mais  le  précurseur 
de  la  moderne.  C'étoit  d'ailleurs  un 
magistrat  éclairé.  M.  Genty  a  fait 
l'éloge  de  Fermât  dans  une  disserta- 
tion intitulée  De  l'influence  de 
Fermât  sur  la  géométrie  de  son 
temps ,  Orléans,  iu-8**. 

t  IL  FERMAT  (  Samuel  de  )  , 
fils  du  précédent ,  recommandable 
par  son  érudition ,  étoit  poète  latin 
et  français  et  très  habile  dans  la 
connoissance  des  anciens  auteurs. 
On  a  de  lui  la  traduction  française 
du  Traité  de  la  chasse ,  par  Arriau,  • 
autrement  Xénophon-le- Jeune ,  Pa- 
ris, 1690,  in-13,  tans  nom  d'au- 
teur ;  d'une  Lettre  de  Synésius  , 
é  vèque  de  Cy rêne ,  et  d  une  Homélie 
de  saint  Basile ,  sur  le  même  sujet. 
Ce  dernier  ouvrage  parut  en  1690 
à  Paris.  Fermât  a  traduit  aussi  en 
prose  française  les  3*  et  4*  livres 
du  Cynegeticon  d^Oppien.  Enfin 
il  a  publié  ,  sans  nom  d'auteur ,  unef 
curieuse  dissertation  De  auctorilaîe 
Homcri  apud  jurisconsuitos.  Mé- 
nage ,  qui  a  très  bien  démontré  que 
ce  petit  ouvrage  deux  fois  imprimé 
étoit  de  Fermai,  prétend  qu'il  lie 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'ils 
avance ,  qu'Homère  est  seul  plus 
cité  dans  le  droit  que  tous  les  ora- 
teurs, les  philosophes  et  les  poètes.. 
Il  a  pris  la  peitie  de  s'assurer  qu'Ho- 
mère n'est  eCTeclivement  cité  que  six 
fois  dans  le  Digeste,  et  trois  dans  les 
Institutes, 

FERMELHUIS  (  N. }  ,  fils  d'un 
médecin  de  ce  nom  de  la  faculté  de 
Paris  ,  est  auteur  de  l'opéra  de 
Pyrr/ms ,  donné  en  1750.  La  mu- 
sique étoit  de  Royer.  Fermelhuis 
mourut  en  1742. 

*  FERMOR  (Guillaume,  comte 
Von  ) ,  célèbre  général  russe,  né  en 
1704  à  Plaskow  ,  mort  en  1771. 
Son  père,  qui  étoit  Ecossais,  étoit  au 
service  des  Russes.  Dans  la  guerre 
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de  1 706  coiilre  les  Turcs  ,  le  jeune 
Feruior  eut  occasion  de  déplojer 
un  grand  courage ,  el  fui  fait  offi- 
ciergéuéral.  En  i755  ,  chargé  du 
coramanderaent  en  chef ,  il  s'empara 
de  la  Prusse.  L'empereur  François 
le  nomma  comte  de  l'empire.  Ce  fut 
lui  qui  gagna  la  cëlèhre  bataille  de 
Zorndoff  contre  le  roi  de  Prusse  ,  et 
il  eut  la  plus  grande  part  à  la  prise 
de  Berlin. 

I.  FERNAND-CCmTEZ.  Voyez 
CoRTEz  (  Ferdinand  ou  Hernand  ). 

II.  FERNANBT-GOiVIÈS ,  Voyez 

GoMès-pERNANI). 

IIÏ.FERNAND  (Berenger),  pro- 
fesseur de  droit  à  Toulouse  dans  le 
16'  siècle,  mërila  souvent,  par  sa 
probité ,  la  justesse  de  son  jugement 
et  ses  profondes  connoissances  en  ju- 
risprudence ,  d'être  consulté  par  le 
parlement  de  cette  ville.  Ses  traités, 
recueillis  à  Toulouse  en  1 7a8,in-fol., 
sont  savans  et  nombreux  ;  l'un  des 
plus  estimés  a  pour  objet  la  quarte 
falcidie, 

*  I.  FERNANDEZ  (Antoine) ,  jé- 
suite portugais,  né  en  i553  à  Coïm- 
bre,  où  il  mourut  le  j4  niai  1628, 
fut  professeur  à  Evora,  et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  Indes 
orientales  :  de  retour  à  Lisbonne , 
il  y  prêcha  avec  beaucoup  d«  fruit. 
Il  a  donné  des  Commentaires  sur  le 
liure  (i'isaïe  et  sur  plusieurs  autres 
livres  de  l'ancien  Testament ,  im- 
primés à  Lyon.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Benoît  Fernan- 
ï)£z ,  autre  Portugais  du  même  or- 
dre ,  mort  à  Lisbonne  en  i65o,  qui 
a  écrit  un  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse et  sur  l'Evangile  de  saint  Luc, 
—  11  faut  également  le  distinguer 
d'Alfonse  Fernandez  ,  moine  es- 
pagnol de  Tordre  de  Saint-Domini- 
que ,  mort  vers  1640,  qui  a  publié 
une  Histoire  ecclésiastique  de  son 
tem-pSy  et  d'autres  ouvrages. 
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t  H.  FERNANDEZ  -  XIMENEZ 

DE  Navarette  (  Jean  ) ,  peintre , 
moiçt  au  palais  de  l'Escurial  en  1672 
dans  la  quarantième  année  de  son 
âge.  Sourd  et  muet  de  naissance ,  la 
nature  le  dédommagea  en  le  douant 
d'un  génie  extraordinaire.  Né  eu 
quelque  sorte  peintre ,  il  se  perfec- 
tionna dans  cet  art  à  Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Venise  ,  à  Milan  ,  à 
Naples  et  principalement  à  l'école  du 
célèbre  Titien.  Employé  aux  pein- 
tures de  l'Escurial  au  retour  de  ses 
voyages,  il  y  fit  huit  grands  tableaux, 
dont  l'un  est  la  décollation  de  saint 
Jacques,  On  rapporte  qu'y  ayant  re 
présenté  sous  la  figure  du  bourreau^ 
un  certain  Santoyo,  secrétaire  du 
roi  Philippe  11^  celui-ci  conjura  le 
prince  d'ordonner  à  Ximenez  de 
faire  disparoitre  cette  ressemblance; 
mais  le  roi  enchanté  des  beautés  d'en- 
semble de  cet  ouvrage  la  laissa  subsis- 
ter. Le  plus  estimé  de  ses  tableaux 
est  celui  de  la  réception  des  anges 
par  Abraham,  Ximenez  a  mérité 
par  ses  rares  lalens  la  gloire  d'être 
surnommé  le  Titien  espagnol, 

*  III.  FERNANDEZ  (Louis),  né  à 
Madrid  en  1 595 ,  mort  dans  celte 
capitale  en  i654 ,  éloit  un  des  élèves 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à 
Eugène  Caxès.  Il  peignoit  aussi  bien 
à  l'huile  qu'à  fresque  ,  et  a  laissé 
plusieurs  beaux  ouvrages  tant  pu- 
blics que  particuliers.  On  remarque 
entre  autres  une  chapelle  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Croix  de  Madrid , 
peinte  eu  entier  par  cet  artiste  ,  el 
où  il  a  xe.^xé&t\ï\é  plusieurs  sujeti 
de  r histoire  de  la  Vierge, 

*  IV.  FERNANDEZ  (François), 

peintre ,  né  à  Madrid  en  1604 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 646  ,  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Carducho, 
fut  non  seulement  uu  excellent 
peintre,  mais  encore  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit.  Le  tableau  oiî  il 
a  représeu  lé  les  obsèques  de  S.  Fran- 


FERN 

fois  de  Taule  est  regardé  de  tous 
les  counoisseurs  comme  un  chef- 
d  œuvre,  tl  est  à  Madrid  dans  la  sa- 
cristie du  couvent  de  la  Victoire.  Le 
dessin  de  François  Fernandez ,  sans 
être  très-correct,  imite  la  nature  ,  et 
son  coloris  vigoureux  donne  à  ses 
ouvrages  un  ton  qui  leur  fait  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  plus 
grands  maîtres  de  l'école  espagnole. 

*  V.  FERNANDEZ  de  Medr  ano 
(  Jose[)h) ,  gentilhomme  de  Palerme , 
mais  originaire  d'Espagne,  né  eu 
iG5i  ,  étoit  également  versé  dans 
la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  jurisprudence;  plusieurs  em- 
plois honorables  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite  et  de  ses  talens. 
Outre  de»f  oésies  et  quelques  autres 
ouvrages,  on  a  de  lui  ,  Sinopsis 
ter  uni  Sicanicarurn  hislorica ,  oô- 
setvatlonibus  ac  numismatibus  Hr- 
luslrata ,  avec  des  notes  et  des  re- 
marques. 

VI.FERNANDEZ  de  Cordoue. 
Voyez  GoNSALVE. 

FERNANVILLE  (  Pierre  -  Simon 
CnA  V  ERON  DE  Sr.-ANDRÉde),  prêtre 
du  diocèse  de  Meaux  ,  mort  le  30 
octobre  1767  ,  âgé  de  68  ans,  joua 
uu  rôle  dans  le  parti  des  jansénistes. 
On  a  de  lui ,  I.  La  préface  de  ïa  se- 
conde colonne  des  Hexaples,  II. 
l'ixplication  de  VJpocaljpse.  III. 
LeUre  à  madame  Mol,  in-4**. 

Y  FERNEL  ou  Ferneltus  (Jean), 
né  à  Clermout  en  Beauvoisis  sur  la 
fi  ri  de  i485.  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  à  la  philosophie  et 
aux  mathématiques  ,  il  exerça  la 
médecine.  On  prétend  qu'il  s  avança 
à  la  cour  de  Henri  H  ,  dont  il  devint 
premier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  féconde  Catherine 
de  Médiçis.  Il  mourut  à  l'aris  le  25 
avril  i'558.  Nul  d'entre  les  modernes, 
depuis  Galien  ,  n'avoit  mieux  écrit 
a  vaut  lui  sur  la  nature  et  la  cause 
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des  maladies.  Sa  pathologie  en  fait 
foi  ;  Fernel  la  vit  lire  de  sou  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  non 
moins  estimés.  Les  principaux  sont , 

I.  Medicina  unhersa  ,  Ulrecht , 
j656,  in  -  4°«  C'est  le  recueil  des 
différens  traités  de  Fernel  ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  eu  français. 

II.  Medici    antiqui  omnes  grœcl 
latini  et  /arabes  qui  de  febribus 
scripserunt y  Venise,  1694,  in-folio. 
Les  Médecins  latins  sur  la  même 
matière  ont  été  imprimés  en  i547  , 
in-fol....  etc.  III.  Consilia  medici- 
nalia,  Francfort,  i585  ,  in-8**.  Cet 
illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'approuvoit  pas  le  trop  fréquent 
usage  de  la  saignée  ;  et  on  le  loue  , 
avec  raison ,  de  s'être  écarté  de  la 
méthode  d'Hexélius,  trop  prodigue 
du  sang.  Outre  le  mérite  d'excellent 
médecin  ,  Fernel  avoit  celui  de  bon 
écrivain.  Il  parloit  etécrivoit  la  lan- 
gue latine  avec  tant  de  pureté ,  qu'où 
l'opposa  souvent  aux  sa  vans  ultra- 
montains ,  qui  nous  reprochoient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles. 

*  FERNOW  (  Louis  ),  né  à  Wey- 
mar,  de  parens  peuibrtunés,  après 
avoir  fait  ses  études  à  léna,  entreprit 
le  voyage  de  Rome,  oi!k  il  passa  dix 
ans  à  étudier  les  arts  et  les  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Il  y  donna  uu 
cours  aux  artistes  allemands  sur  la 
critique  et  la  faculté  du  jugement , 
d'après  les  principes  de  Kant.  Peu  de 
littérateurs  ont  approfondi  comme 
lui  l'élude  de  la  langue  et  des 
mœurs  italiennes;  il  n'existe  point 
d'ouvrage  en  ce  genre  supérieur 
à  celui  ({u'il  donna  à  Gotha  en  1803, 
et  qui  est  intitulé  Tableau  des 
mœurs  et  de  la  culture  des  Ro- 
mains^ Après  dix  ans  de  séjour  en 
Italie ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  01^  il 
mourut  au  mois  de  décembre  1808. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  édition  de  VOu- 
vragedeWinkelmann  y  2  vol.  II. 
Grammaire  italienne  à  V usage  des 
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jillemands y  i8o4  ,  3  vol.  in*  8**. 
Cet  ouvrage  renferme  des  idées  aussi 
claires  que  profondes  sur  Tesprit  de 
cette  langue.  lU.  Etudes  Romaines, 
Zurich  ,  3  vol.  dans  lesquelles  ou 
trouve  un  traité  sur  le  dialecte  des 
Italiens ,  qui  est  précieux  tant  pour 
la  solidité  et  letendue  des  idées,  que 
pour  l'érudition  qu'il  renferme. 

FERÇm(Jean  le), né  à  Com- 
piègne ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  publia,  en  iô55,  le  Catalogue 
des  connétables ,  chanceliers ,  ami- 
raux'y  maréchaux  de  France  y  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  entièrement  re- 
fondu par  Denys  Godefroi  (  au  Lou- 
vre ,  i658  ).  Le  Féron  mourut  âgé 
de  6o  ans ,  sous  le  règne  de  Charles 
IX.  On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres productions  tant  imprimées  que 
manuscrites.  VQyez  Guillaume 
n°XV. 

FERONIE  (  My thol.  ) ,  déesse  des 
bois  et  des  vergers,  tirott  son  nom 
de  la  ville  de  Férouie  ,  située  au 
pied  du  mont  Soracte,  aujourd'hui 
tJaint-Sylvestre.  Le  feu  prit  un  jour 
dans  un  bois  où  elle  a  voit  un  temple; 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s'étant  aperçus  que  le  bois 
dont  elle  étoit  faite  reprenoit  sa  ver- 
du/e  ,  la  laissèrent  C'étoit  aussi  la 
déesse  des  affranchis. 

*  FERRACCI  (  Marc-  Antoine  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Padoue,  entre- 
prit,  à  la  prière  du  cardinal  Barba- 
rigo,des  Commentaires  analytiques 
sur  les  oraisons  de  Cicéron ,  et 
publia  en  1699  trois  livres  de  lettres 
qui  furent  suivis  de  trois  autres,  im- 
primés à  Venise  en  1789,  in-4®,  dans 
lesquels  il  éclaircit  les  passages  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  ces 
oraisons.  On  a  encore  de  lui  trente 
Dissertations  critiques  sur  la  langue 
hébraïque. 

t  FÊRRACINO  (  Barthélemi  ) , 
né  ^n  1693 ,  dans  le  Bassan.  Réduit 
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au  métier  de  scieur  de  bois ,  il  in- 
venta, au  sortir  de  l'enfance ,  une 
scie  qui ,  par  le  moyen  du  veut ,  fai- 
soit  très-promptement  un   travail 
exact  et  considérable.  Ensuite  il  ima- 
gina de  faire  des  tonneaux  à  vin 
sans  cerceaux  \  et  il  en  ht  qui  étoient 
plus  solides  que  ceux  qui  en  ont.  Ces 
succès  agrandirent  bientôt  la  sphère 
de  «es  inventions.  Il  travailla  sur  le 
fer ,  et  fit  des  horloges  de  cette  ma- 
tière y  qui ,  quoique  t^ès-sinaples  , 
produisoient  beaucoup  d'effets  diffé- 
rens.  Il  inventa  même  une  machine 
hydraulique  aussi  peu  compliquée  , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  faisoit  de 
grandes  roues  dentelées.  Il  mit  une 
trompette  à  la  bouche  d'une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau ,  cette  trom- 
pette raoduloit  avec  harmonie  cinq 
tons  difPérens.  Ce  qui  étonna   sur- 
tout les  mathématicieus  ,  ce  fut  une 
machine  hydrauhquequiélevoitTeaa 
à  35  pieds ,  mesure  du  pays  ;  c'étoit 
la  vis  d'Archimède.  Eubn  c'est  à 
lui  que  la  ville  de  Bassan  doit  le  fa- 
meux pont  de  bois  sur  la  Brenta  ^ 
aussi  admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort 
François  Mémo  a  publié  la  vie  et  les 
inventions  de  ce  mécanicien  ,  à  Ve- 
nise, in -4**,  1764*  Le  marquis  de 
Poleni  disoit  qu'il  étoit  étanné  de 
deux  choses  ;  la  première ,  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  présentoit  à 
Ferracino  une  machine,  quelque  bien 
faite  qu  elle  fût ,  cet  habile  méca- 
nicien trouvoit  encore  le  moyen  -de 
l'améliorer  et  de  la  simplifier  ;  la 
seconde ,  de  Ce  qu'il  produisoit  tou» 
ses  chefs-d'œuvre  sans  savoir  lire. 

t  FERRAJUOLI  (  Nunzio  ) ,  dit 
degli  Jffiti ,  né  à  Nocërà,  à  dix- 
sept  milles  de  Naples ,  en  1661  ^ 
mort  à  Bologne  y  élève  de  Luc 
Giordano ,  peignit  avec  tant  de  suc^ 
ces  les  Paysages  à  Thuile  et  à  fres- 
que ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  égalent 
aujourd'hui  ceux  de  l'Albane,  deBril, 
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du  Poussin,  du  Salyator  Rosa,  de 
Claude  Lorrain,  etc.  Il  peignoit  aussi 
la  F/gf/redam  le  même  genre.  Seize 
Paysages  de  cet  artiste ,  qu'on  voyoit 
à  Bologne  chez  le  docteur  Balthasar 
Pistorini,  méritent  particulièrement 
Tadmiration  des  connoisseurs. 

I.  FERRAND  (  Fulgenlius  Fer- 
randus  ) ,  diacre  de  l'église  de  Car- 
ihage  au  6*  siècle ,  disciple  de  saint 
Pulgence^  fut  un  des  premiers  qui 
se  déclarèrent  contre  la  condamna* 
tion  des  Trois  Chapitres ,  et  par- 
ticulièrement contre  celle  de  la  Let- 
ire  iVIhas,  On  a  de  lui  une  Collée^ 
lion  abrégée  des  canons  s  une  £.r- 
hortation  au  comte  lieginus ,  sur 
les  depoirs  d'un  capitaine,  chré- 
$ien;  et  quelques  autres  morceaux 
que  le  jésuite  Ghifflet  Rt  imprimer 
à  Dijon  ,  en  16^9,  iu-4°. 

t  n.  FERRAND  (Jacques),  natif 
d*Agen,  docteur  en  médecine  Ters 
le  commencement  du  dernier  siècle, 
a  laissé  un  Traité  iûtitulé  De  la 
maladie  d'amour^  011  Mélancolie 
erotique^  in-8**,  Paris,  lôâS.  Cet 
ouvragé  a  voit  d'abord  paru  sous  le 
litre  de  Traité  de  l'essence,  et 
guérison  de  V  amour  ,  Tolosc  , 
i6j3  ,  in-12. 

•;-  Iir.  FERRAND  (  Louis  ) ,  né  à 
Toulon  en  1 645  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  où  il  mourut  le 
11  mars  1699;  mais  il  est  moins 
connu  sous  celte  qualité  que  sous 
celle  d'érudit.  Il  ayoit  une  connois- 
tance  étendue  des  langues  et  de  l'an- 
tiquité ;  mais  cette  connoissance  étoit 
un  peu  confuse.  Il  accable  son  lec- 
teur de  citations  entassées  sans 
choix.  On  a  de  lui,  ï.  Un  gros 
Commentaire  latin  sur  les  Psau- 
mes, in-4*,  i685.  On  y  trouve  des 
choses  dont  quelques  commenta- 
teurs modernes  ont  profilé  sans  le 
citer.  II.  Réflexions  sur  la  religion 
chrétienne ,  1679 ,  a  vol.  in-i  . ,  qui 
offrent  plusieurs  questions  curieuses 
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de  chronologie  et  d'histoire,  et  une 
explication  des  prophéties  de  Jacob 
et  de  Daniel  sur  le  Messie.  III.  Le 
Psautier  latin-français ,  1686  ,  in- 
12.  IV.  Quelques  Ecrits  de  cont/V" 
perse ,  parmi  lesquels  on  distingua 
dans  le  temps  son  Traité  de  l'Eglise 
contre  les  hérétiques ,  et  principal 
lement  contre  les  calvinistes ,  Paris, 
i685  ,  in-13.  Le  clergé  de  France 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction.  V. 
Une  Lettre  et  un  Discours  pow 
prouver  le  tnonachisme  de  saint 
Jugustin  ;  opinion  rejetée  par  plu- 
sieurs critiques. 

*  IV.  FERRAND  (David  ) ,  im- 
primeur à  Rouen ,  où  il  publia  (*n 
1 655  ^  1  vol.  in-8*,  sous  le  titre  d'In- 
ventaire, général  de  la  muse  nor- 
mande, contenant  des  Epi  très,  Bal- 
lades ,  Chants  royaux ,  Stances  , 
Complaintes,  Sonnets,  Epigrammes^ 
etc.  La  plupart  de  ces  pièces ,  écrites, 
pour  me  servir  des  expressions  de 
l'auteur ,  en  langue  purinique  ou  gros 
normand  ,  sont  sur  des  sujets  assez 
pefu  intéressans  pour  dédommager 
de  la  peine  que  Ton  prendroit  à  les 
déchiffrer.  Cependant  ce  recueil  est 
curieux  et  très-recherché. 

V.  FERRAND.  Foy.  Ferault. 

VI.  FERRAND  (Jacques-Philippe), 
peintre  français,  fils  d'un  médecin 
de  Louis  XlII  ,né  à  Joigny  en  Bour- 
gogne l'an  1 655 ,  fut  valet  de  cliam- 
bre  de  Louis  XIV,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture,  et  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe  ;  il  mourut  à 
Paris  en  1 732.FerrandexcelJoitdan8 
la  peinture  en  émail.  On  adelui  un 
Traité  curieux  sur  cette  matière, 
imprimé  à  Paris  en  1752,  in-12. 
On  y  trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  miniature^ 

t  Vïl.  FERRAND  (  Antoine),  cou- 
seiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris , 
mort  en  1710,  à  /\2  ans,  faisoit 
joliment  de  petites  Chansons  ga^ 
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lantes,  et  des  Epigrammes  ;  en 
voici  une  : 

Qui  ne  connott  Horlensiai,  ^ 

Dans  ce  hailain  Ta  le  coanoftre  ; 

C'est  Pélère  d'Onnpbnas , 

Qui  pasfe  de  beaucoup  son  mattr». 

Il  sait  plus  de  latin  qu'on  prêtre  ; 

11  lit,  il  critique  «  il  écrit. 

Il  ju|;r ,  il  enseigne  ,  et  peutrêtre 

Il  a  de  tout,  bon  de  l'esprit. 

La  plupart  des  C/iansonsde  Ferrand, 
recueillies  sous  le  titre  de  Pièces 
libres ,  Londres ,  174?  ,  in-8°  ,  ont 
éié  mises  sur  des  airs  de  clavecin  ,  de 
la  composition  du  célèbre  Couperin. 
La  pièce  suivante  ,  qui  est  un  de  ses 
plus  jolis  ouvrages ,  ne  s'y  trouve 
pas ,  ce  qui  nous  engage  à  la  citer. 

D'amoar  et  de  mélancolie 
CéUmnus  enfin  consitmé, 
En  fontaine  fut  transformé  ; 
£t  qui  boit  de  tes  eaux  oublie 
Josqn'au  nom  de  l'objet  aimé. 
Pour  mieux  oublier  Egérie, 
Hier  j'y  courus  Tainement  : 
A  force  de  changer  d'amant, 
li'infidèle  l'a  voit  tarie. 

vm.  FERRAND01BMONTHELOX, 

ancien  professeur  de  Tacadémie  de 
Saint-Luc  à  Paris ,  ensuite  profes- 
seur de  dessin  à  Reims ,  né  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1764 ,  eut  beaucoup 
de  mérite  eu  sou  genre.  On  a  de  lui 
Un  Mémoire  sur  rétablissement  de 
récole  (/es  arts. 

IX.  FERRAND  (  Jean-Baplisle- 
Guillaume),  né  h  Rouen,  mort  à 
Paris  le  10  février  1785  ,  à  l'âge 
de  5o  ans ,  chirurgien  -  major  de 
llïôlel-Dieu  de  celte  ville,  uuis- 
soit  la  théorie  à  la  pratique ,  et  a 
publié  sur  son  art  divers  ouvrages 
estimés.  Tels  sont ,  1.  Plusieurs  JÙé- 
moires  insérés  dans  le  recueil  de 
Facadémie  de  chirurgie.  II.  Lettre  à 
M,  Lumi ,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal  y  1760,  in  -  8**.  IlL 
Jiphorismes  de  chirurgie ,  commen- 
tés par  Van  Swieten  ,  1 768  ,  in-i  2. 

IV.  De  labio  leporino  ,1771,  in-4**. 

V.  Discours  prononcés  aux  écoles 
de  chirurgie,  1776 ,  in-4°. 
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*X.  FERRANt)DELABÀUDlÈRE, 

procureur  du  roi  au  Petit-Goave, 
île  de  Saint  -  Domiugue  ,  publia 
en  1789,  en  faveur  des  nègres , 
un  Ecrit  qui  parut  si  dangereux  à 
l'assemblée  de  la  colonie ,  qu'elle  lui 
Rt  faire  son  procès ,  et  trancher  la 
tête  le  19  novembre  de  la  même 
année. 

*  XI.  FERRAND  (P.  E.  ) ,  né  à 
Castres  ;  officier  au  régiment  de  Bas- 
signy,  et  général  de  brigade  depuis 
la  révolution.  En  1792,  employé 
sous  DumoUriez,  il  commanda  u&e 
partie  de  son  aile  gauche  à  Jetn- 
mapes  ;  mais  ce  général ,  méconleut 
de  la  lenteur  avec  laquelle  il  atta- 
qua l'ennemi ,  le  fit  remplacer  par 
le  colonel  Thouveuol  ;  il  fut  cepen- 
dant blessé  dans  cette  affaire ,  et  eut 
son  cheval  tué  sous  lui.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Mons,  et  ,  en  in^o  ^ 
il  défendit  Valeuciennes  pendam 
quatre-vingt-sept  jours.  Peu  après 
la  reddition  de  cette  place  ^  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  enfermé  àl'Abbaje. 
En  Septembre ,  il  vint  à  bout  de 
recouvrer  la  liberté  ,  et  il  obtint 
même  le  commandement  du  camp 
de  Maubeuge  ;  mais ,  accusé  bien- 
tôt de  vouloir  ébranler  la  fidé- 
lité des  soldats  envers  la  nation, 
il  j^t  arrêté  de  npuveau  ,  et  resta 
détenu  jusqu'au  9  thermidor.  Après 
cette  époque ,  il  obtint  de  remploi, 
commanda  dans  la  ci  -  devant  Bel- 
gique ,  sous  le  directoire ,  et  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1^99), 
obtint  la  préfecture  de  la  Meuse-Ia- 
férieure ,  et  le  titre  de  grand-officier 
de  la  légion  dlionneur.  En  1 804 ,  il 
se  retira  à  la  Planchette  près  Paris, 
et  y  mourut  dans  le  courant  de 
novembre  iSo5  ,■  âgé  de  70  ans. 

*I.  FERRAR  (Robert),  évèque 
anglais  ,  né  à  Halifax  au  comté 
d'Yofck,  mort  en  i555,  élève  du 
collège  de  Cambridge   à  Oxford  , 
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ètôit,  en  i585  ,  chapelain  de  Tar- 
chevêque  Crammer  ,  quvlui  fil  ob- 
tenir l'évêché  de  Sabil-David.  Il  fut 
mis  en  prison  sur  la  fin  du  règne 
d'Edouard  ,  et  brûle  comme  hé- 
rétique à  Carmarten  sous  le  règne 
cie  Marie. 

*  It.  FERBAR  (Nicolas),  gen- 
tilhomme auglais,  fameux  par  sa 
pieté  /  prit  le  diaconat  en  1626  ,  et 
mourut  en  1637.  Ferrar  a  traduit 
de  l'espagnol  en  auglais  les  Con- 
siâératlons  de  Valdesso  sur  la  ré- 
union. 

*  l.  FERRARA  (  Gabriel  ) ,  chi- 
rurgien de  Milan  Sans  le  1^^  siècle, 
a  i^crit  un  [Traité  intitulé  Nuopa 
êiifa  di  cirurgia.  Cet  ouvrage  pj- 
rut  à  Venise,  iu-8°,  dans  les  années 
1896  et  1637.  Pierre  UfFenbacq  l'a 
traduit  en  latm ,  et  il  fut  imprimé 
à  Francfort  en  1635  et  en  1644  ^^' 
8°  ,  8QU8  le  titre  de  Syha  chirurgiœ 
titres  libros  dipisa.  Selon  Freiud , 
ce  chirurgien  fut  un  des  premiers 
qui  osèrent  conseiller  d'ouvrir  la 
dure -mère,  pour  donner  issue  à 
l'humeur  épanchée  entre  elle  et  la 
pie-mère. 

U.  FERRARA  (Tebaldeo  da). 
F'oy.  Aquilano.  ^ 

FERRARE.  Ployez  Renée  de 
France.-t  Alfonse  d'Est  ,  n°XV, 

—  tf/ToT. 

*  ï.  FERRARI  (Maistre),  natif 
de  Ferrajre  ,  où  il  llorissoit  vers 
Tannée  1364 ,  fut  un  des  meilleurs 
jongleurs  de  son  temps.  Le  marquis 
d'Es  t  l'honora  d'une  esti  m  e  pa  r t  icu  - 
lière.  Il faisoit l'ornement  delà  cour 
de  ce  seigneui'  par  ses  talens,  qui 
lai  attirèrent  aussi  la  considération 
de  ses  confrères.  Elle  étoit  si  grande 
que,  d'un  commun  accord,  ils  le  sur- 
nommèrent leur  maître.  Ou  a  con- 
servé de  lui,  dit  Millot  dans  son 
Histoire  des 'Troubadours  ,  quelques 
Chansons  ,  et  plusieurs  Sine  n  te  s. 
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Il  a  en  outre  fait  un  Recueil  de 
Couplets  tirés  des  meilleures  cbaur 
sons  des  troubadours  de  son  temps, 
auxquels,  après  sa  mort^  on  en  a 
ajouté  quelques  -  uns  de  sa  compo* 
sition. 

*  IL  FERRARI  (Jean-Matthieu  ), 
connu  sous  le  tiom  de  Gradibus  \ 
ou  de  Grado ,  qui  est  celui  du 
château  où  il  prit  naissance  dans  le 
Milanais  ,  fut  un  des  plus  habiles 
médecins  de  sou  temps.  11  exerça 
sa  profession  à  Milan,  d'où  il  fut 
appelé  à  Pavie,  pour  y  occuper  la 
première  cliaire  de  médecine,  qu'il 
remplit  avec  beaucoup  d'appl^idis- 
sement.  U  mourut  dans  celte  der- 
nière ville  en  1480.  Voici  les  litres 
des  principaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  :  1.  Practicce  pars  prima 
et  secunda  ,  vel  commentarius  tex- 
tualis ,  cum  ampli ationibus  et  ad^ 
dilionibus  materiaruni  in  nonum 
R/iasis  ad  jélmansorem  ;  adjuncto 
etiam  textu,  Papis*,  1471 ,  i497  , 
in-foL  ;  yeneliis,  i503  ,  in  -fol.  ; 
1.527  ,  in-4°  î  i56o,  in-fol. ,  sous 
le  titre  de  Practica ,  seu  commen-^ 
taria  in  nonum  RAasis  ad  Al^ 
mansorem  ,  L\igduni ,  i5a7,  in- 
4°.  Il  y  parle  des  ovaires  des  fem- 
mes ,  et  prétend  qu'ils  sont  de^ême 
nature  que  ceux  des  oiseaux.  II.  Ex* 
positiones  super  uigesimam  secun^ 
dam  fin  ter  tics  canon  is  Avicennœ, 
Mediolani ,  i494 ,  in-fol.  III.  Consi' 
Uorum  secundùm  viàs  Avicennœ 
ordinatomm  utile  repertorium,  ad- 
ditis  antiquissimi  medici  Jiabbi 
mïoysts ,  de  regimine  pitœ ,  quin- 
que  tractatibus  ;  nec  non  Raymundi 
Lullii ,  de  secretis  naturct  libris 
duobus,  Papiae,  i5oi,  in-fol.  ;  Ve- 
uetiis ,  1 5  r4 ,  in-fol  ;  Veronae ,  1 5  3 1 , 
in-fol.  ;  avec  les  ouvrages  de  Biaise 
A8teriu8,Lu^duni,  i5i 5,  in-fol. 

*  m.  FERRARI  (  George) ,  hom- 
me de  loi  et  poète,  né  au  comté 
d'Herlford  en  i5i3  ,  élève  d'abord 
d'Oxford^  et  «nsuite  du  collège  de 
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Lincoln.  Henri  VIII  d'Angleterre 
faisoit  beaucoup  de  cas  de  lui ,  el 
lui  donna  des  terres  C(^nsidérable8 
au  comté  d*Herlford.  Cet  auteur  a 
composé  plusieurs  Pièces  insérées 
dans  le  Miroir  des  magistrats  , 
publié  en  lôSg  ,  et  X Histoire  de 
la  reine  Marie ,  dans  la  Chronique 
de  Graflon. 

t  IV.  FERRARI  (Antoine),fut  en 
i5ao,  l'un  des  fondateurs  de  Tordre 
des  bamabites^  et  mourut  en  i544- 
L'autre  foudateur  du  même  ordre 
étoit  Jacques  Morigia.  Le  pape  Paul 
m  approuva  cet  ordre  en  i535  ,  el 
Ferrari  en  fut  nommé  supérieur. 

t  V.  FERRARI  ou  Ferra- 
RIU8  (François -Bernardin)  ,  doc- 
teur de  Milan  sa  patrie,  né  en  1677, 
et  mort  en   1669,  parcourut,  par 
ordre  du  cardinal  Frédéric  Borro- 
mée ,    archevêque  de  cette  ville  , 
TEspagne  et  Tltalie ,  pour  recueillir 
des  livres  et  des  manuscrits.  11  en 
fit  une  riche  moisson  ;  et  dès-lors 
la  bibliothèque  ambrosienue  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.   On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
recherches  curieuses.  Il  écrit  nette* 
ment  el  méthodiquement.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  ritu  sacramm 
concionum  ,  Milan  ,  1618  ,  in-8** , 
et  1620 ,  in-4®.  Jean-George  Grae- 
yius  a  redonné  au  public  ce  savant 
ou\Tage  sur  les  anciennes  coutumes 
de  l'Eglise,  à  l'égard  des  prc'*dica- 
lions,  Utrechl ,  1692,  in-4°.  H  y  en 
a  aussi  une  édition  de  Paris,  1664, 
in-8** ,  et  une  autre  bien  plus  récente 
de  Vérone,  1729,  aussi  in-S**.  Cet 
ouvrage  étoit  un  des  plus  rares  am- 
brovsieus,  avant  qu'on  le  réimprimât. 
L'édition  originale  de  1618  ,  in-8°, 
est  moins  recherchée  que  celle  de 
1730  ,  in-4°  «  parce  que  cette  der- 
nière  fait  suite  aux  ambrosiennea. 
II.  De  veterum,  acclamationibus 
et  plausu    libri  septem ,   Milan , 
1627  ,  in-4*.  Cet  ouvrage  estimable 
a  été  réimprimé  par  G  ras  vins  dans 
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le  6  voL  de  son  Thésaurus  anti- 
quit.  Ttomanarum,  III.  J^e  anti- 
'  quo  ecclesiasticarum  epistolarum 
génère,  livre  fort  curieux, imprimé 
d'abord  à  Milan  en  1612,  puis  à 
Venise  en  161 5,  iu-8**. 

t  VI.  FERRARI  oi^Febrarius 
(Jean-Baptiste),  jésuite  de  Sienne, 
mort  en  i655  ,  publia,  en  1622, 
un  Dictionuaire  syriaque  ,  in  —  4*» 
sous  le  titre  de  'Nomenclator  syria- 
cus,  très-utile  à  ceux  qui  s'appli- 
quent aux  langues  orientales.  I/au- 
teur  s'est  principalement  attaché  i 
expliquer  les  mots  syriaques  de  la 
Bible;  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  de  savans  iftaronites.  Dans  la 
préface ,  l'auteur  annonce  qu'on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu'il  ne 
coincide  pas  quelquefois  avec  plii' 
sieurs  auteurs  sur  l'explicatioB  de 
certains  mots,  puisque  les  interprêtes 
arabes  de  la  langue  syriaque  ne  s'ac- 
cordent pas  touiours  entre  eux  sur 
l'interprétation  de  ces  noms.  On  a4il> 
core  de  lui ,  l.  De  Malorum  aureo- 
rum  cuUUrây  Rome,  1646 ,  în-fol. 
II.  De  Fiorum  cu/turâ  ,  Rome, 
i635  ,  in-4° ,  el  en  italien ,  1 6.58 , 
in-4**.  111.  Hesperides,  siue  de  ma- 
lorum aureorum  culturâ  et  usu  li- 
bri If^ ,  Rome  ,  1 646 ,  in-folio , 
orné  de  figures  gravées  par  BlomaerL 

t  VII.  FERRARI  ou  Fjbrr  ahits 
(Oclavien),  Milanais,  né  eu  i5o8, 
professa  la  philosophie  à  Padoue, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  i586, 
estimé  pour  sa  vertu  et  sa  vaste  lit- 
térature. On  lui  doit,  ï.  Clavis  phi- 
losophiœ  arisiotelicœ ,  Francfort , 
1606,  in-8®.  C'est  un  titre  eu  l'air 
que  donna  l'éditeur  Goldast  à  deux 
Opuscules  de  Ferrari ,  qu'il  piiUia 
comme auecdotes, quoiqu'ils  euasent 
déjà  été  imprimés  ,  savoir  De  Dis- 
ciplina encyciio  ,  Venise,  i56o, 
in-4'*,  eide  Sermonibus  exotericis, 
Venise  ,  1675,  in-4**.  II.  Un  savant 
Traité  de  l'origine  des  Romains , 
en  latin ^  Milan ^  i6o7,in-8*.  Gra^ 
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tius  l'a  insërë  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Antiquités  romaines , 
et  y  a  ajouté  les  corrections  néces- 
saires. Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
même  élégant. 

*  VIII.  FERRARI.  Parmi  les  pcin, 
tres  de  ce  nom ,  la  plupart  Génois , 
on  distingue  par ticulièrememt  Jean- 
Aadré ,  issu  d'une  noble  famille  gé- 
noise y  né  en  1 69^ ,  et  mort  en  1669, 
Âgéde  7oaus.  Instruitàrécole  deBer- 
nard  Castelli  ^  les  églises,  les  palais, 
les  maisons  particulières  de  Gênes  et 
des  environs  furent  enrichis  de  ses 
ouvrages  ,  dont  on  admiroit  la  per- 
£9ction.  Ses  pareus  voulant  le  forcer 
de  se  marier  ,tl  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, aiin  de  se  livrer  plus  libre- 
ment à  son  art. 

t  IX.  FERRARI  (Octave),  né 
à  Milan  en  1607,  comme  le  précé- 
dent ,  y'Jïrofessa  d'abord  la  rhéto- 
rique ,  ensuite  la  politique ,  l'élo- 
<m«nce  et  la  langue  grecque  à  Pa- 
mie ,  où  lia  république  de  Venise 
l'a  voit  appelé  pour  rendre  à  l'uni- 
versité son  premier  lustre.  Louis 
XIV,  la  reine  Christine,  1^  ville 
de  Milan ,  lui  firent  des  présens  et 
des  pensions.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  savans  et  curieux.  I.  Sur 
les  vélemens  des  anciens  et  les  lam- 
j)es  sépulcrales  ,  en  latin ,  in-4° ,  à 
Padoue,  i654  et  i685.  Il  y  prouve 

Î[ue  les  lampes  étemelles  qui  brû- 
oieut  sans  se  consumer  sont  des 
chimères.  (  Voyez  Tullie  ,  n**  II.) 
JLJDe  mimis  etpantomimis,  Wolf- 
Cenbuttellii ,  1 7 1 4  1  iQ"i  *•  IH-  Origi- 
nes linguœ  italicœ  ,  in-fol. ,  1^76; 
livre  plein^  d'érudition ,  mais  dans 
lequel  il  exalte  trop  la  langue  ita- 
lienne. IV.  Opuscula,  à  Helmstadt, 
1710,  in-8°.  Ce  savant ,  mort  le  7 
mars  1680,  à  74  ans,étoit  d'une 
liumeiir  douce,  sincère,  af&ble,ami 
<fe  la  paix;  aussi  l'appeloit-on  le 
Pacificateur  elle  Conciliateur.  Son 
Btyle  âégant  et  châtié  est  quelque- 
£w  trop  poétique. 
T.  VI. 
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X.  FERRARI  (  PhiHppe),  reli- 
gieux servite^  mort  en  i6a6  ,  est 
connu  par  une  Topographie  du 
Bréuiaire  romain,  et  par  un  2?/c- 
tionnaire  géographique  y  que  l'abb^ 
Baudrand  fit  réimprimer  en  1670^ 
et  qu'il  augmenta  de  moitié.  Loin 
de  corriger  lesinexactitujdes  de  Fer- 
rari ,  il  en  ajouta  de  nouvelles  ,  suir 
vant  l'usage  de  ces  compilateurs  igno- 
rans ,  qui  joignent  leurs  rapsodies  aux 
ouvrages  des  autres. 

*XI.  FERRARI  (Guidon),  n< 
à  Novarre  en  i7ij,-^t  mort  ver» 
1791 ,  s'est  fait  un  nom  distingué 
par  plusieurs  ouvrages  latins.  Il  se 
ht  connoitre  paf  son  abrégé  d'his- 
toire de  Vitâ  quinque  imperato-^ 
rum ,  ou  Mémoires  de  la  vie  de 
cinq  généraux  autrichiens  qui  se 
sont  distingués  dans  la  dernière 
guerre  avec  la  Prusse,  Vienne, 
1775 ,  iu-8**.  Les  cinq  généraux  dont 
l'auteur  rapporté  les  exploits  sont 
Brown ,  Daun ,  Madasti ,  Serbellonî 
et  Laudon.  Ceux  que  la  frivolité 
du  siècle  n'a  pas  conduits  jusqu'au 
mépris  des  langues  anciennes  ne 
peuvent  que  lire  avec  plaisir  cet 
ouvrage.*  On  a  donné  le  recueil  dea 
Œuvres  de  Ferrari  à  Lugano ,  1777  j 
il  y  traite  en  détail  les  actions  dea 
cinq  généraux  qu'il  n'avoit  qu'ef- 
fleurées dans  .l'ouvrage  précédent. 
Son  style  en  général  ressemble  beau- 
coup à  Cornélius  Nepos.  L'abrégé 
de  la  vie  des  héros  ^uer/iers  est 
suivie  de  celle  de  quatre  hommea 
célèbres  dans  la  littérature  d'Italie  ; 
Jules  -  César  ,  Brusato  ,  Thomaa 
Ceva  et  Antoine  Lecchi.  Vien-% 
nent  ensuite  sept  Oraisons  latines  ^ 
entre  lesquelles  ou  distingue  celle 
de  optimo  patre-f ami  lias;  Il  y  a 
des  observations  qui  renferment  plus 
de  sagesse  et  d'utilité  sur  l'éducation 
des  enfans  qu'on  n'en  voit  daus  dix 
traités  sur  cette  matière.  Le  style 
de  Ferrari  s'élève  avec  les  choses , 
^  et  prend  un  nouvel  essor  quand  ij[ 
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est  employé  à  célébrer  ^e  .grands 
'évënernens  ;  c'est  ce  qu  oa  remarque 
-dans  le  début  de  i'ordison ,  où  il  cé- 
lèbre la  fameuse  victoire  de  Kolin. 
Il  y  a  encore  datis  ce  recueil  quel- 
ques plaidoyers  sur  diflereps  sujets , 
dans  lesquels  Tau  leur  paroft,  malgré 
ses  moyens  ,  n'avoir  pu  faire  briller 
•on  éloquence  :  quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  peu  de  déveldppe- 
raens ,  peu  dé  force  ,  et  quelquefois 
tin  peu  de- sécheresse  :  il  y' a  aussi 
des  faits  qui  né  sont  pas  rapportés 
9vec  assez,  ()'e^ctitufle  ,  oii  l'on 
broft  même  entrevoir  des  anachro7 
îiisi^es.  Voici  le  catalogué  des  ou- 
vrages quM  a  publiés  :  f.  Epistola 
V  de  inéillutîone  adolescentiœ  ;  acce- 
dit  Pétri  Sapi ,  soc,  Jçsu  iiilerpre- 
tatio  italica,  Mediolaul  ,  lyôo.  II, 
Ve  rébus  gestis  Evgenii  principîs 
a  Sabaudid  betlo  italien  tantum 
tibri  1res ,  Mediolani  ,1752.  ITI.  De 
rébus  gestis  principis  Eugeinl 
bello  Paiwonico  ^  Romaç,  174^. 
Ces  deux  Histoires  ont  été  traduites 
en  italien  par  le  jcsuîte  Sav».  tV. 
7nscriptiones  et  cpistqlûé  ,  Medio- 
lani ,  176.5.  V.  Samnfum  ^  siue 
(jlialogus  statuarum  ,  Novocomi , 
I784.  W.  Orationes  ,  aciiqnesque 
ticademicœ  f  Aug.  Vindel, ,  1766.. 
Vu.  Guidonis  herràrii  ôpusçulo- 
Irum  collectio ,  editio  prima  Idtina^ 
Lugaui,  1777,  in-4°« 

•  ■ 

^  *  XII.  FERRART  (Grégoire), 
peintre,  né ^  Porl-lMaurice  ey  i644» 
tnort  à  Gênes  en  170^,,  éloit  de 
f  école  de  Dominique  Fiaseîla ,  et 
fut  appelé  à  Parme  par  le  duc  Ra- 
liuccio  11 ,  qu^  l'occupa  d'aho^dN  à 
copier  les  ouvrages  du  Corrège.  Fer- 
rari 8ul  tellement  profiter  de  cet 
avanlagequ  il  parvint  à  imiter  par- 
faitement* la  manière  de  ce  grand 
niaître.  De  retour  à  Gênes ,  il  peignit 
tm  grand  nombre  de  coupoles  de  gale- 
ries et  de  tableaux  pour  les  églises  et 
les  palais  de  celte  superbe  ville.  La 
fécondité  de  son  génie  le  rendoit  pro- 
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pre  à  ITiisloire  sacrée  et  à  llTisloârf 
profane;  il  donnoit  ayx.  sujets  dt 
ces  deux  genres  la  gravité  et  la  di- 
jgnilé  qu'ils  ^xigenl,  et  répondoit 
sur  ceux  qu'it  tiroit  de  la  fable  Teu- 
joiiement  et  les  grâces  dont  ils  sont 
susceptibles,  âon dessin  liianqne  sou- 
vent de  éôi>rmiota?  ;  •  tnahi  ce  défaut 
«cml>lè' compenser  le  coloris  par  les 
antres  parties  agréables  répandues 
dïms  MS  ouvrages. —  If  y  a  encore 
-plusietirs  peitatres  de  .ce  nom  ;  la 
plupart  nésdans  le  17* siècle,  ëtoient 
de  Bologne  on  de  Férrare,  et  se  sont 
«Nstin^tés  dans  leur  art. 

XllI.  F£EBABL  ^oyêz  Gioz^tro 

FERR  ARIENSIS.  f^oyex  Suives- 

TRE,,n**  111  (François). 

FERRARïlS  (Jean-.:Pierre  de), 
célèbre  docteur  ei^  droit ,  natif  dt 
Pavie  au  14*  siècle,  co^iposa.,  dan» 
un  âge  très-avancé ,  ui>e  J^raiiq^mj^ 
droit,  i544,,in-8°.-r  ,U  faut  Lems-  J 
tiuguèr  d'Antoine  de  Ferrabiis, 
qui  a  composé  en  italien  VHistiùrt 
de  fa  prise  d'Otrante par  l^s  Tuixs, 
traduite  en  latin  par  I\JUchel  Mar- 
liano  en  16 l'a. 


*  FERRARINI  (Michel  -Fabrice } 
dcReggiô,  carme  et  prieur  de  son 
couvent  en  1481.,,  reciieillii  avec 
beaucoup  de  soins  toutes  les  inscrip- 
tions qu*il  put  trouver  concernant 
l'Italie,  les  copia  avec  une  grande 
éxaclitiVde  ,  et  en  composa  un  très-  j 
gros-  voliïiije  qui  se  'conservoil  à 
negffio  dans  la  blbtiolhèqne  des  car- 
mes :  on  eu.a  yne^  copie  à  la  bîblîo- 
llîèq\ie  injpériale.  Le  se"!  ouVrage 
miprimé  qù*6tl  ail  de  Perrarîni  est 
i 11  i  i  lu  1  é  3fg/i  ifica fio  litteraivm  an^ 
tiquarum  t^alerii  Prooi ,  et  Fr, 
liîicha'êlis  Ferrarini  Rtigien.  car" 
metilaé  dii^  Mqrias  ',  Boùoui» , 
i486.  <3e  religieux  mourut  vers 
149s  ou  i4u3. 
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*  FERRARIO  (  N.  j ,  premier  mé- 
éecin  de  F«rdtiiafïd  l ,  roi  de  Naple», 
eiuaniL  du  poète  Saunazar ,  est  cilé 
daos  le»  Mém.  de  Goraiif  (T.  I ,  p. 
iSio  )  comme  ua  ilaml)eaii  qui  a 
brillé  dans  un  siècle  de  ténèbres, 
ébrani  y  parle  d'uu  livre  de  cetnu- 
leur  ,  écriL,  dit-il ,  en  bon  latin  , 
^1 01^  ràuteur  déplore  avec  éloquence 
la  profonde  ignorance  des  peuples  ^' 
qui  les  assujellissoit  à  mille  supers- 
ûttons.,  et  souvent  aux  erreurs  les 
plus  funestes  pour  leur  félicité.  Ce 
Kvre,  ajoute-t-il,  eàt  rare;  la  der- 
nière édition ,  faite  à  Lucques  ^  est  de 
17 .27.  Enfin,  il  parle  de  manudcritS' 
précieux  de  Ferrario  ,  qu'il  dit  être 
entre  les  mains  de  labbéTanzi. 

^*I.  FERRARÔ  (Pierre-Antoine), 
de^Naples ,  écuyer  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne  ,  a  publié  iin  ouvrage 
intitulé  il  CaMlo  sfrenaio  ,  di- 
visé en  quatre  livres,  et  accompa- 
gné de  discours  sur  les  brides  an- 
âçnnes  et  modernes. 

*  \t  FERRARO  (André)  ,  de 
Noie,  chanoine  et  trésorier  de  la 
cathédrale  d;e<îetrte  ville,  vécut  dan» 
le  17*' siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
hititalé  Trattato  del  cimiterio  No- 
lanO: ,  avec  les  Vies  de  quelques* 
saints  qni  furent  entertés  dans  ce 
ctmettère.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Naplet  en  i644- 

'*FERRAROIS  (Guillaume  le), 
squipteur  italien  du  16*^  siècle,  aidé^ 
par  les  leçons  d'André  Contueci 
devint  très -habile  dans  son  art.  Il 
s'établit  à  Lorette  où  il  ht  beaucoup 
d'ouvrages  en  marbre  irès-eslimés. 
pu  remarque  sur -tout  les  c^ouze 
statues  des  prophètes. 

*  I.FERRARS  (Edouard),  gentil- 
faomrÂe  dti  comté ^de  Warwick  en 
A^ngleterre  ,  dont  on  a  quelques  Co- 
médies et  des  Tragédies.  Il  mou- 
rut en  1 564.  V  * 

*  IL  FERRARS  (Henri*) ,  de  U 
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même  famille  que  le  précèdent ,  né 
en  1579,  Bfîorten  i655,  a  fait  une 
[colhcfÎQfi  de  Pièces  relatives  à 
Vhhtoiie  de  sa  propince ,  dottt 
Dugdale  a  tiré  parti. 

*  FERR  ATA  (Hercule) ,  sculp- 
teur habile,  né  à  Palsot  près  le  lac 
de  Côme  vers  i63o  ,  llorissoit  à 
Rome  en  1 667.  On  voit  de  lui  plu- 
sieurs bea«x  ou.v rages  en  marbre  et 

'  en  siuc  dam  les  principales  églises 
de  (ïette  ville  des  arts;  lés  plus 
remarquables  sont ,  I.  La  figure  de 
la  Gharité^yx  tombeau  du  pape  Clé- 

jment  IX.'ll.  La  Statue  de  Clé^ 
ment  JjC,-  à  celui  de  ce  sou^'erain 
pontife.  lÎL  De  VJnge  qui  soulic/it 
la  croix  au  pont  Saint^j^nge.  IV. 
Un  bas-relief  de  sainte  Jgnès  sur 
le  grand  autel  de  l'église  dédiée  à 
cette  sainte  à  la  place  Navone.  V. 
Les  saints  André ,  apôtre ,  et  ^pe^ 

.  lin ,  dans  Saint-Àudré-de-la-Val- 
iée.  VI.  La  figure  de  la  Foi ,  au 
maître  autel  de  l'église  de  Saint- 
Jean-des-Fiorentins.  VII.  Plusieurs 
Statues  a\ix  tombeaux  des  cardi- 
naux Pimentelli  et  Rouelli ,  dans  la 
Mintrve.  Cet  artiste  s'est  également 
distingué  dans  les  ouvrages  qu'il  fit 
pour  le  grand-duc  de  Toscane  et 
poùf  la  nation  Âorentine. 

t  FERRAUD  (N.  ) ,  né  dans  la 
vallée  de  Daure ,  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  nommé  député  du  déparle- 
ment des  hautes  Pyrénéesà  laconven* 
tion  nationale  ,  i\it  partisan  sincère 
de  la  liberté  et  ennemi  de  l'anarchie  : 
il  défendit  avec  courage  les  députés 
girondins.  Envoyé  ^ mission  à  Tar- 
mée  des  Pyrénées  occidentales  ,  y 
fut  blessé  en  chargeant  à  la  tête  d'une 
colonne.  De  retour  à  la  oont^ention 
il  coopéra  au  renversement  de  Ro- 
bespierre ,  et  fut  ensuite  envoyé  de 
nouveau  aux  arméesrdu  Nord  et  du 
Rhin'et-M6selle,.oà  il  se  montra  en 
horanke  bravé  et  parut  constamment 
I  à  la  tète  dte^céloxuieft»  Lofft  de  la 
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révolte  dii  premier  prairial  an  3  (  ao 
mai  1795  ) ,  contre  la  convention , 
ce  fut  lui  qui  s'opposa  avec^  plus 
de  courage  contre  les  insurgés  qui 
forcèrent  l'entrée  de  la  salle ,  et  finit 
par  être  victime  de  son  dévouement. 
Il  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la 
poitrme.  Aussitôt  on  s*empara  de 
son  corps ,  on  lui  coupa  la  tête  que 
Ton  mit  au  bout  d'une  pique  et  qu'on 
présenta  au  président ,  alin  de  l'ef- 
frayer, ainsi  que  tous  les  députés. 
On  avoit  vu  Ferraud  se  frapper  la 
lète  et  s'arracher  les  cheveux  à  l'ins- 
tant où  les  révoltés  outrageoient  la 
convention  et  menaçoient  le  prési- 
dent. L'assemblée  célébra  par  la  suite 
une  fête  funèbre  en  son  honneur ,  et 
lui  fit  ériger  un  tombeau  sur  lequel 
on  grava  ses  dernières  paroles,  aux 
assassins ,  eu  leur  découvrant  sa  poi- 
trine. ttJai  été  plus  d'une  fois  at- 
teint du  fer  ennemi  !  Voilà  mon 
afin  èouvert  de  cicatrices  !  Je  vous 
abandonne /ma  vie;  mais  respectes 
le  sanctuaire  des  lois.  »  Le  meur- 
trier fut  condamné  à  mort.  La  fin 
tragique  de  Ferraud  a  causé  le  ren- 
versement du  parti  montagnard.  Le 
député  Louvet  prononça  son  éloge. 

FERRE.  F'oyez  Ferro. 

tFERREïN  (Antoine),  né  à 
Frespech  en  Agénois  Tan  1 695 ,  doc- 
teur des  facultés  de  Montpellier  et 
de  Paris ,  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  du  RoTà  Paris, 
professeur  de  médecine  au  collège 
royal ,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  de  celles  des  curieux  de 
la  nature,  4'Erfort  et  d'Auxerre. 
Ses  Leçons  sur  la  médecine  et 
celles  sur  la  matière  médicalf , 
publiées  -depuis  sa  mort,  chacune  en 
3  vol.  in-i»2 ,  1785,  par  M.  Amault 
de  Nobleville,  prouvent  qu'il  avoit 
bien  médité  sur  l'art  de  guérir:  tout 
y  est  conforme  à  la^aine  doctrine 
et  à  la  plus  sage  expérience.  Ferrein 
•voit  prétendu  que  la  voix  n'ëtoit 
Ij^u'ui^  instrumeut  k  cçrdesi  et  «es 
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partisans  avoîent  nomme  de  son 
nom  certaines  fibres  de  la  trachée* 
artère  ;  il  avoit  même  imaginé  uua 
machine  qui  rendoit  des  sons,  con- 
formément à  son  système  ;  mait 
ce  qui  l'a  détruit  entièrement,  c'est 
l'observation  que  des  cordes  mouil-* 
lées  ne  peuvent  rendre  aucun  son. 
Il  mourut  à  Parisle  38  février  1769, 
à  76  ans. 

FERREIRA  (Antoine)  ,  Bë  k 
Lisbonne ,  chirurgien  de  la  chambra 
du  roi  de  Portugal ,  publia  dans 
celte  ville  en  1670  un  Cours  d€ 
chirurgie  estimé,  et  plusieurs  fois 
réimprimé  in-fol.  U  mourut  en  1 677. 

t  LFERRÉOL(saint),»'i/^ÔS, 

FoRGEOT  ,  martyr  de  Vienne  dans 

les  Gaules ,  fut  mis  à  mort ,  à   ce 

que  l'on.croit ,  sous  le  règne  de  Dio- 

^clélien  et  de  Maximien. 

,  t  n.  FERRÉOL  (Tonnancc)^ 
vivoit  dans  le  1 1*  siècle ,  et  passott 
d'heureux  jours  dans  sa  belle  mai- 
son de  Prusiane  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon.  U  y  avoit  ras- 
semblé l'une  des  plus  anciennes  bi- 
bliothèques qui  '  se  soient  vues  en 
France.  EUe  éloit  partagée  en  trois 
classes  :  la  première ,  composée  de 
livres  de  piété  àTusagedesfeaiuiea, 
qui  a  voient  an  bas  des  stalles  pour 
s'asseoir  et  prier  ;  la  seconde  conte- 
noit  les  livres  de  littérature  ,  avec 
des  stalles  pour  les  hommes  ;  la 
troisième  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  sexes. 

*  FERRER  (  mademoiselle) ,  pein- 
tre espagnol ,  n'avoit  que  1 9  ans 
lorsqu'elle  envoya  à  l'académie  ds 
Valence  ses  dessins  et  ses  peintures 
à  l'huile.  Elle  fut  nommée  par  4:etts 
compagnie  académicienne  surnu- 
méraire ,  avec  promesse  d'obtenir 
de  nouvelles  distinctions  par  les 
progrès  que  80A  talent  sembloit  loi 
garantir. 
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FERRERA  (Jean) ,  Espagnol , 
entreprit^  par  ordre  du  cardinal 
3Çimenès ,  un  Traité  complet  d'A- 
griculture, et  recueillit  dans  son  ou- 
vrase  tout  ce  que  les  anciens  et  les 
modernes  avoient  écrit  d'important 
sur  cet  art.  Il  y  joignit  ses  obser- 
vations particulières  ,  fruit  d*une 
longue  expérience.  Cet  ouvrage  a 
été  très-utile  dans  sou  temps. 
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FERRERAS  (don  Juan  de  )  , 
né  en  i65a  à  Labaneza  en  Espagne, 
fit  ses  études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  l'université  de  Salamanque, 
et  obtint  ensuite  au  concours  la  cure 
de  Saint-Jacques  de  Talaveira ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  celle  devint-Pierre 
de  Madrid  par  son  confesseur.  Fer- 
reras refusa,  quelque  temps  après, 
deux  évèchés  considérable» ,  malgré 
les  instances  de    la  cour.  L'acadé- 
mie  de  Madrid  le   choisit   Tannée 
même  de  sa  fondati^p ,  en  1 7 1 3  , 
pour  un   de  ses  membres.   Le  roi 
confirma  ce  choix,  et  à  la  sollicita- 
tion de  son  confesseur  ,  le  P.  Dau- 
banton  ,  jésuite  français  ,  nomma 
Ferreras  son  bibliothécaire  en  1 71 5, 
à  la  place  de  Gabriel  Alvarez  qui 
venoit  de  mourir.  Tous  les  gens  de 
lettres  désiroient  etsoUicitoieut  celle 
place  pour  Emmanuel  Mar  lin,  doyen 
d'Alone  ,  qui ,  par  Télendue  de  ses 
connoissances  ,  étoit  plus  propre  à 
la  remplir  que  Ferreras  ;  mais  le  jé- 
suite français  préféra  Ferreras,  qui, 
parcelle  faveur,  remporta  sur  ses 
rivaux.  C'est  ce   Martin ,  lié  avec 
les  principaux  savans  de  son  temps, 
dont  les  lettres  latines,  remplies  d'ex- 
cellentes notices  sur  les  antiquités  , 
ont  été  réimprimées  à  Amsterdam , 
1758  ,  en  2  vol.  in-4* ,  la  première 
édition  étant  devenu^  rarissime.  Il 
a  aussi  fourni  plusieurs   articles  , 
entre  autres  la  description  du  théâ- 
tre de  Sagonte ,  à  dom  Bernard  de 
Montfaucon  ,   qui  en  a  fait  usage 
dans  son  Antiquité  expliquée.  Au 


reste  ,  Ferreras  fut  irès-utile  à  IV 
endémie  naissante  par  ses  lumières. 
Il  lui  servit  sur-tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire  es- 
pagnol ,  entrepris  et  publié  par 
cette  compagnie  en  1769,  en  6  ▼. 
in-fol.  Ferreras  étoit  mort  4  an» 
auparavant,  en  1735  ,  à  S7  ans. 
On  a  de  ce  savant  Espagnol  plu- 
sieurs Ouvrages  de  théologie ,  de 
philosophie  ,  de  belles  -  lettres  et 
d'histoire.  Le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  est  son  Histoire  d'Es- 
pagne, Madrid,  1700  à  1727,  16 
vol.  in-4'' ,  traduite  en  français  par 
d'Hermillj,  10  vol.  in-4**>  Paris, 
1761. 

*  I.  FERRERI  (  Zacbaric  ) ,  de  Vî- 
cence ,  évêque  de  la  Guardie  ,  na-* 
quit  d'une  illustre  famille  originaire 
de  Milan  en  i479  ;  sa  vie  entière 
est  une  chaîne  d'événemeus  plus 
ou  moins  inléressans ,  qui  ne  Tem* 
}>èchèrent  pas  cependant  de  publier 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont ,  I.  F'ita  sancti 
Casimirù  Cette  vie  fut  imprimée 
à  Thorn  ,  et  ensuite  insérée  dans  le 
grand  ouvrage  de  Bollaudus.  II.  D^ 
reformatione  Ecclesiœ  Suasorid  , 
etc. ,  Venetiis.  III.  Hymni  novi  ec- 
clesiastid ,  etc.  Roms ,  1 549.  Quel- 
ques-unes de  ses  hymnes  sont  écrites 
avec  grâce  et  élégance.  Ses  autres 
ouvrages  concernent  les  conciles  de 
Pise ,  de  Bâte  et  de  Lyon. 

IL  FERRERI.  ^(yyez  Ormka. 

1 1.  FERRÉTI ,  poète  et  historien 
de  Vicence  dafts  le  14*  siècle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  chassèrent  la  barbarie 
répandue  en  Europe  ,  et  qui  firent 
naitrele  bon  goût.  Parmi  les  produc^ 
lions  de  ce  savant ,  en  prose  et  en 
vers ,  il  y  a  une  Histoire  curieuse 
de  son  temps,  en  7  livres,  depuis 
i25o  jusqu'en  i3i8.  Muratori  Ta 
publiée  dans  le  2^  tome  des  Ecri~ 
vains  de  rHisloire  d'Italie.  On  ai 
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encore  de  lui^im  Poëme  latin  -sut 
r origine  des  l'Escale  ou  Scaliger, 
Ce  poëme ,  ainsi  que  d'autres  poésie» 
de  Ferreti ,  est  imprimé  à  la  suite  de 
80U  Histoire  dans  MuraLori. 

;-  H.  FERRETI  (Emile),  né  à 
Castel-Francodansle  Boulounaiseu 
148g,  secrétaire  du  pppe.  Lépn  X  , 
ensuite  couseiller  au  parlement  de 
Paris,  mort  à  Avignon  le  i4  juillet 
]55a  ,  cultiva  les  muses  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  On  a  de  lui, 
Opéra  juridica  ,  1&98,  in-4^ 

*  IIL  FERÏIETÏ  (  Horace), 
chevalier  et  comte  Perugin ,  né  en 
1 639 ,  également  habile  dans  les  ma- 
thématique^  et.  la  peinture ,  fit  beau- 
coup d élèves  dans  cet  art,  et  on 
Toit  de  )olis  tableaux  de  lui  au  pas- 
tel et  à  Thuile  dans  les  cabinets 
recherchés.  11  a  voit,  étudié  les  ma- 
thématiques sous  le  docteur  Rossi. 
Eu  j  700 ,  il  Ht  conduire  ù  Rome  le 
fameux  Cantarano  qu'il  avoit  fait 
construire.  Il  y  avoit  un  autel  avec 
Tappareil  nécessaire  pour  dire  la 
messe,  un  buffet  ou  garde-manger 
pour  douze  personnes;  uue  cuisine, 
la  table  y  l'ornemeut  d'un  bel  appar- 
tement ;  la  toilette  d'une  dame  avec 
tous  ses  ustensiles ,  un  lit ,  des  siè- 
ges et  autres  meubles.  Cet  objet  cu- 
rieux, que  l'auteur  dont  nous  tirons 
ceci  dit  avoir  vu  ,  passa  en  la  pos- 
session du  duc  de-Medina-Coeli ,  vice- 
roi  de  Naples.  Fexreti ,  en ,  récom- 
pense de  ses  taleus  ,  obtint  plusieurs 
emplois  honorables.  11  mourut  gou- 
verneur de  Nola  et  d'autres  Heux 
de  rétat  de  Naples. 

I.  FERRI.  Voyez  Ciro-Fbrri, 
—  Ferry  ,  —  et  Locres. 

d  11.  FERRI  (Paul),  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie, né. en 
1 09 1  ;  et  mort  en  1669,  étoit  cojmu 
(le^  son  temps  par  ses  écrits  et 
par 'ces  sermons  ;  à  prci>ent  il  ne  lest  | 
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plu»  que  par  ]%  réfuta  ti4s  que  {fit 
possuet,  dje'  son  Catéchisme ,  publié 
en  i6â4,  in- 12.  C'est  par  cette  ré? 
pon^  que  ce  prélat  :tit  son  entrée, 
dans  la  république  dee  lettres.  La 
poésie  étoit.  un  de  ses  délassemens  ; 
le  recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  a  été  publié  à  Ljon  en  1610 , 
in-8°,  sous  le  litre  des  Premières 
(Euvres  poétiques  de  Paul  Ferri  , 
Messin.  On  y  trouve  une  pastorale 
intitulée  Isabelle  ou  te  dédain  de 
V Amour ,  qu'un  écrivain ,  nommé 
Delacroix,  a  servilement  copiée  dané 
sa  tragi-comédie  de  Céltmène,  qu'il 
fit  paroitre  1 9  ans  après.  On  grava 
au  bas  de  son  portrait  le  distique 
suivanjt  :  J 

TttUa  ti  muHo»  ferrent  hœc  sœehfa  Ferrie 
In  ferri  attclis  aurea  aoecta  forent. 

Ferri  a  beaucoup  et  même  trop  écriL 
Ses  ouvrages  sont ,  1.  Les  premières 
(Euvres  poétiques^  de  Paul  Fjsrri  » 
Messin ,  où  sous  la/douce  diversiti 
de  ses  conceptions  se  rencontrent  les 
honnestes  lihertez  d'une  jeunesse , 
Lyon,  1610,  in-8\  IL  Sc/talaslkci 
ortkodoxi  spécimen ,  hoc  est  salu^ 
lis  nostrœ  met/todus  analytica  ex 
scriptis  scholasticorum ,  Golstadii, 
Genève,  1616,  in^S".  III.  Le  der- 
nier  désespoir  de  la  Tradition 
contre  l* Escriture  ^  où.  est  ample- 
ment réfuté  le  livre  du  P.  François 
Verou,  jésuite,  par  lequel  il  pré- 
tend enseigner  à  toute  personne, 
quoique  nou  versée  en  théologie,  un 
bref  moyeu  de  rejeter  la  parole  de, 
Dieu ,  et  convaincre  les  églises  réfor' 
uiées  d  erreurs  et  d'abus  en  toiM  et 
chacun  point  de  leur  doctrine ,  Se-, 
dan,  1618,  in-8°.  \W ,  Remarques 
d'histqire  sur  le  JJiscour^  de  la^ 
pie  et  de  la  mort  de  S.  Levier,  ei 
Is  récit  de  s,es  miracles  nouvelle^ 
ment  publiés  par  le  sieur  deRain- 
berviller ,  etc. ,  .S^Loço ,  i6a4  »  '**• 
1 2.  V.  Vindiciœ  ,  pro  schofa^ticOi 
orthodoxQ  adp^rsùs  LeonarduiS^^ 
Perinum  y^jesuitam\  eicj  Lu^duni» 
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Batavofiinà,  1 65<) ,  in-8**..  VI.  Caté- 
chUme  général  de  la  rèformatîon 
de  la  religion  préchée  (fans. Metz  ; 
et^.  ,  Sëdôti] ,  i6&vi  ,  iîi-8**;  Genève  , 
i€ft6.  VII.  Oraison  funèbre  de 
Lom's  XIII  j  1645,  in-4*'»  Oraison 
Jpmèire (fj4/^ic  itJUtrichey  \n-/\*. , 
^^^A\\.' Réponse  à  l'Histoire  de 
itpfiaissande  de  l'Hérésie  de  Mett, 
jMir  Marlifl  Meurisse  ,  etc. ,  Melz , 
1642  ,  in  -  4**.  On' ar  encore  de'  lui 
quelques  aiilres  Traités  manuscrits, 
outre  une  iuiinité  de  Sermons  ;  onze 
cents  entre  autres,  de  compte  iiiit, 
tur  la  seuk  fpiiire  aux  Hébreux. 
■  . 

i  III.  FERRI  ou  Ferrt  (Guillau- 
Bie),  professeur  d'éloquente  et  danti* 
qui  tés  à  Ferrare  sa  patrie ,  s^est  fait 
connoitre  par  un  grand  nombre  de 
Poésies  latines  et  italiennes.  Il  est 
mort  en  17S7. 

I.FERRIER  (Arnaud  du)  ,  pro- 
Ceéseur  en  cïi^oil  à  Toulouse  sa  pa- 
trie ,  ewstiitë  pÉrésideut  auxenquètes 
À  Farts^  et  mditre  de»  requêtes, 
choisi  pouf  se  trouver  eu  quaiité 
d'ambassadeur  au  coucfrle  de  Trente, 
y-  soutint  leis  intérêts  de  la  France 
av«o  une  fermeté  et  une  vivacité  qui 
déplurent  aux  prélats  italiens.  Pour 
calmer  leur  ressentiment ,  On  l'en- 
Toya  eu  aàikiséAde  à  Venise.  11  y 
connut  l'ra-Paolo.  et  lui  fournil  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  de  ce 
concile.  Ferrier  lit  profession  du  cal- 
vinisme dans  ses  dernières  années  , 
et  mourut  garde  des  sceaux  du  roi 
de  Navarre,  depuis  Hcùri  IV,  en 
168Ô ,  âgé  de  7  g  ans  ,  laissant  quel- 
ques ouvrages. 

*  II.  FERRIER  (  Auger  ) ,  né  en 
j^i3  dans  le  dtoeèse  de  Tonloiise, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde> 
citie  à  Montpellier  en  i54o.  Après 
son  doctorat ,'  il  vint  à  Paris,  où  il 
fut  nomni4  inédècin  ordinaire  de 
Catherine  de  Médicts  ;  il  alla  ensuite 
à  fiome'oà  Use  Ht  une  gvande  ré^ 
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putation.  Il  s'engagea  dans  une  dis-^ 
pute  avec  JeanBodin,  au  sujet  des 
six  livres  de  la  République  que  ce- 
Foi-ci  avoil  composés.  Celte  dispute, 
fut  menée  vivement  et  avec  loûle 
raij*réur  dont  les  geiis  de  lettres 
éont  capables  qudud  ils  s^oublieut. 
Ferriér  publia  à  Toulouse  ,  eu  1 58o, 
fn-S**  ,  un  Jlverlissemcnt  à  Jeati 
Bodin  ,  sur  le  4*  livre  dé  sa  /?c- 
pubiique;  et  il  étoil  encore  occupé 
à  Retire  contre  lui,  lorsqu'il  mourui 
en  i5^8.  Il  exerçoit  alors  la  méde- 
cine à  Toulftiise  ,011  il  s'éloii  ftxé  à  son 
reiofir  de  Rome.  Où  a  encore  de  lui , 
1.  De  diebus  decretoriis  secundùni 
Pythagoricam  doctrinam  et  astro-^. 
nomicam  obsen>ationem ,  Lugduni , 
i54i  ,  1549,  i""'?'  II-  Liber  de^ 
somniisj  liyppocratis  de  insomniis 
liber;  G  aie  ni  liber  de  insomniis  / 
Synesii  liber  de  somniis ,  Lugduni, 
1.549,  in-i 6.  m*  D^  pudendagrd^ 
lue  Hispanicdy  libri  duo^  Tolosœ, 
i553,  in-i  2,  Antverpiae,  i564,  in-8°, 
Pàrisiis,  1677,  in-16.  iV.  De  radici 
Chinas  liber  ,  quo  probatur  dl" 
versam  esse  ab  apio ,  Tolosée,  i5.54, 
in-8**.  V.  F^era  methodus  medendi 
duobus  tibris  comprehensa  ;  Casti-^ 
gàtiones  practicœ  medicinœ  ,  Tolo- 
sae,  iîy57,  in-8®;  Lugduni  ,  i574, 
1602 ,  in-8°. 

III.  FERRIER  (  Jean  ) ,  né  à  Ro- 
dez en  161 9 ,  entra  chez  les  jésuites , 
y  professa,  fut  ensuite  confesseur 
de  Louis  XIV,  et  mourut  en  1674, 
,à  55  ans ,  laissant  un  Traité  sur  la 
science  moyenne  ,  et  des  Ecrits 
contre  le  janseliisme. 

î  IV.  tDRRIER  (Jérémie),  mi- 
liisJi^' protestant  et  profesareur  en 
théHogie  à  Nîmes  ,  embrassa  la  rp- 
'Hgion  (^iholique  et  devint  conseil- 
ler d'état.  Il  mourui  l'an  1626.  On 
lui  attribue  le  Catholique  d'Etat  ,^ 
1B25  i  in-S**  :  c'est  une  réponse  anx 
cdlomiries  que  lè^  partisans  del'Es- 
pegne-  répamdoiènC contre  la  France:' 
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Il  est  encore  auteur  d'un  Traité  de 
ïAnte-Chrht  et  de  ses  marques, 
in-fol.  ,  Paris  ,  i5i5.  Sa  fille  fut 
xnariée  au  fameux  lieutenant-crimi- 
nel Tardieu  ,  qui  fut  assassiné  avec 
die  par  des  yoleurs  en  1664.  Son 
gendre  et  sa  fille ,  qui  ëtolent ,  on 
peut  le  dire ,  des  modèles  d*avarice, 
•ont  célébrés  dans  la  Satire  des  fem- 
mes de  Boileau. 

t  V.  FERRIER  (Louis) ,  sieur  de 
ta  Martinière ,  poète  français ,  né  à 
Avignon  en  1663,  fut  mis  à  l'in- 
quisition de  cette  ville  pour  cette 
.  maxime  : 

li'amonr »  pour  kt  morteh ,  est  le  sonreniin 
]biea. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Précep^ 
tes  palans,  poëme  qui  courut  ma- 
nuscrit avant  qu'il  le  publiât ,  d'a- 
bord à  Arles,  et  depuis  à  Paris 
en  1678,  in-ia.  Ferrier  ayant  été 
absous  par  le  saint-ofiîce,  à  la  prière 
de  ses  amis ,  vint  à  Paris ,  où  il  fut 
précepteur  des  fils  du  duc  de  Saint- 
Aignan  ,  et  ensuite  gouverneur  ^e 
Charles  d'Orléans,  fils  naturel  du 
duc  de  Longue  ville.  Il  mourut  en 
1721  ,  à  69  ans,  en  Normandie  , 
où  il  avoit acheté  la  terre  de  la^ Mar- 
tinière,  près  Caudebec.  Outre  ses 
Préceptes  ^a/ans  ,  on  a  de  lui  d  au- 
tres morceaux  qui  né  manquent 
ni  d'esprit  ni  de  uaturel;  mais  sa 
versification  est  foible  et  son  style 
incorrect.  Ces  défauts  se  font  sentir 
sur-tqut  dans  ses  tragédies  à'A/ihe 
de  Bretagne  y  représentée  en  1678 , 
cl  imprimée  en  1679  ,  in-i  2  ;  d'^- 
âraste ,  représentée  eu  1 680  ,  im- 
primée d'abord  à  Leyde,  i68i ,  puis 
à  Paris,  1686.  Ces  deux  pièces  ont 
aussi  été  réimprimées  ensemble  Bus 
le  titre  de  Théâtre  de  Ferrier,  Pa- 
ris ,  1697  ,  in-16  ;  enfin  la  Tragédie 
de  J!fo/2/6'2;2//7za,  représentée  en  1702, 
et  qui  n'a  point  été  imprimée.  Les 
deux  premières  so^t  insérées  dans 
k  Théâtre  fiançais^  et  la  première  se 
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fouott  quelquefois.  La  dernière  pîèoa 
débutoit  d'une  manière  trop  gig«i- 
tesque  pouf  pouvoir  se  soulmir  anr 
ce  ton.  On  voyoit  d'abord  un  pa- 
lais d'un  goi!tt  barbare ,  dans  le  fond 
duquel  étoient  des  esclaves  armëa 
de  fièches.  Le  prince  amëricaînbt 
tout  couvert  d'or  et  de  dianuma  9 
éioit  assis  sur  son  trône  ,  et 
soit  à  huit  caciques  prosternët  à 
pieds  ces  deux  vers: 

Efclares ,  levex^voat,  rotre  maître  «njoaird*liiii 
Vous  pemeld^élererTos  regarda  jusqu'à  lai. 

Cette  pompeuse  ouverture  de  soèaie 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  pièce. 
On  attribue  à  Ferrier  la  Traduction 
de  Justin  qui  parut  sans  nom  d'au- 
teur, à  Paris  y  en  169S  et  1708, 
a  vol.  iu-ia. 

VI.  FERRIER.  Voyez  Vincent- 
F£RRI£r(  saint). 

t  I.  FERRIÈRES  (  Ckude  de  )  , 
docteur  en  droit  de  l'université  de 
Paris,  sa  patrie,  né  en  1639,  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  Paris ,  puis  à 
Reims ,  où  il  mourut  le  j  1   mai 
1715.  Ses  ouvrages,  quoique  com- 
posés la  plupart  pour  subvenir  aux 
besoins  préssans  d'une  famille  nom- 
breuse, sont  estimés.  Les  honoraires 
de  ses  livres  suifisoient  à  peine  pour 
le  dédommager  du  temps  qu'il  sa- 
crifioit  à  leur  composition  ;  cepen- 
dant il  ne  poussa  pas  ce  sacrifice 
trop    loin.  Les  principaux    août, 
I.  La  Jurisprudence  du  Code,  1684, 
eu  2  vol.  in-4*-  IL  —  du  Digeste^ 
1688,  2  vol.  in-4*.  m.  —Des  JVb- 
peiles  ,  i688 ,  a  vol.  inr-4».  IV.  La 
Science  des  notaires,  1771 ,  a  voL 
in-4°.  V.  Le  Droit  de  patronagie  ^ 
1686 ,  in-4^.  VI.  Institutions  cosr- 
tUmières ,  3  vol.  in-i  9.  VII.  Inire^ 
duction  à  la  pratique ,  1768, 2  voL 
in- 12.  Vin.  Des  Com/nentaires  sur 
la  Coutume  de  Paris ,  la  vol.  i»- 
12.  IX.  Un  Traité  desFiefs  ^  1600, 
in-4'*.  X.  Le  Hâci^U  des  Commem- 
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taieurs  de  ta  Coutume  de'  Taris  y 
j  714  »  eu  4  vol.  ia-fol.  On^  trouve 
cle  boBues  observations  de  Jean  Le 
Camus,  lieutenant  t^ivil.  Le  Dic- 
tionnaire de  Droit ,  1771 ,  a  v.  in-4** 
estde  Claude-Joseph  Feraières,  son 
îi\%,  doyen  des  professeurs  en  droit 
de  l'université  de  Paris. 

*  IL  FERÉIÈRES  (  Charles-Élie 
dey,  né  à  Poitiers  le  37  janvier 
1741  >  député  de  la  noblesse  de  la 
sénëcbaussëe  de  Saumur  aux  états- 
généraux  en  1789 ,  mort  le  3o  août 
x8o4,  à  sa  terre  de  Marsai,  près 
Mirabeau ,  étoit  membre  du  con- 
seil-général du  déparlement  de  la 
Vienne  ,  de  la  société  d'agriculture 
et  de  commerce ,  et  de  Tathenée  de 
Poitiers.  On  a  de  lui ,  I.  La  Fem- 
me et  les  Vœux  y  Amsterdam  et 
Paris,  1788,  in- 13.  II.  Tlan  de  fi- 
nances  pour  rétablissement  d*une 
caisse  territoriale ,  présenté  à  l'as- 
semblée nationale,  en  mars  1 790. III. 
JLe  Théisme^ ,  ou  Reciierchts  sur  la 
nature  de  V homme ,  et  sur  ses  rap- 
ports apec  les  autî'es  hommes  dans 
£  ordre  moral  et  dans  l*  ordre  poli- 
tique ^  Paris,  1791 ,  3  vol.in-13.  On 
reconnoit  dans  cet  ouvrage  le  litté- 
rateur instruit  et  l'homme  de  bien. 
IV.  Saint-Flour  et  Justine,  ou 
Histoire  d^une jeune  Française  du 
dix-hiiitième siècle ,  Paris,  1793,. 
a  vol.  in- 13.  V.  Mémoire  pottr 
servir  à  l'Histoire  de  V ressemblée 
constituante  (/«  1789  ,  Paris ,  1798, 
5  vol.  iii-8?. 

*  FERRIS  (Lambert),  poète 
français,  mort  vers  l'an  1360,  eut 
la  réputation  d  exceller  dans  cette 
sorte  de  poésie  qu'on  nommoit  Con- 
tentieuse.  Ferris  est  auteur  de  plu- 
sieurs Questions,  dont  l'objet  est 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  être  écon- 
duit  honnêtement  de  sa  dame ,  que 
favorisé  de  mauvaise  grâce  ;  et  si 
l'amant  jaloux  aime  mieux  que  celui 
^i  lie  l'est  pas.  On  ignors  quellç 
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fut  la  décision  du  tribunal  auqad 
ces  questions  furent  portées. 

*  FERRIUS  ou  Feerus  (AI- 
fonse) ,  médecin  et  chirurgien,  de 
Faenza ,  dans  l'état  de  l'Église ,  en- 
seigna la  chirurgie  à  Naples  avec 
beaucoup  de  célébrité ,  et  passa  en- 
suite à  Rome,  où  il  fut  médecin 
du  pape  Paul  III.  Les  ouvrages  qu'il 
a  composés  sont,  I.  De  sclopeto^ 
rum,  sive  archibusorum  vulneri- 
buslibri  très;  Corollarium  desclo' 
peto  ac  similium  tormentorum 
puhere;  De  caruncuM,  sipe  callo, 
quœ  cetvici  vesicœ  innascitur , 
RomsD ,  i553 ,  in-4'*  ;  Lug4uiii , 
i555  ,  in-4*;  Tiguri,  i655 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  un  des  premiers 
qui  aient  paru  sur  les  plaies  d'ar- 
mes à  feu.  II.  De  Morbo  gallico , 
ligni  sancti  naturd,  usuque  mul^ 
tiplici ,  libri  quatuor;  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Collection  de  Louis 
Luisinus  sur  les  maux  vénériens, 
imprimée  à  Venise  en  1 566  et  1 667 , 
3  vol.  in-fol.  ,  et  réimprimée  ea 

i599- 

1 1.  FERRO  (  Vincent  ) ,  savant 
dominicain  espagnol ,  né  à  Valence , 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
dans  son  ordre  ,  qu'il  fut  chargé 
d'enseigner  la  théologie  à  Burgos,  à 
Rome  et  à  Salamanque ,  où  il  mou- 
rut en  i583.  On  a  de  lui  un  énorme 
Commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas  f  en  8  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  digressions 
ennuyeuses ,  est  d'un  style  incorrect 
et  pesant. 

*  II.  FERRO  (  César  ) ,  de  Sicile  » 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  vivoit  vers  l'anS 637. 
On  a  de  hii  un  Rôle  des  chevaliers- 
soldâtts ,  des  chapelains  et  des  frè- 
res servans  de  l'ordre-  de  Malte  , 
depuis  1401  jusqu'en  1637. 

t  FERRON  (Arnaud  dn),  con- 
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îftillf r  au  parlement  d«  Bortfeaui  , 
sa  patrie ,  el  pourvu  de  cette  charge 
k  21  ans  ,  est  auteur  d'uue  Co/i" 
tinuation  en  latin  de  V Histoire  de 
PaïU-Emile  y  el  d^autres  ouvrages  , 
qui  lui  tirent  donner  par  Scaliger 
)e  surnom  à\4iticus.  U  mourut 
en  i563,  h  àfi  ans.  Sa  Continua- 
tion de  Paul-Emiie ,  imprimée  à 
Paris,  chez  Vasoosan,  i5f»4,  in- 
folio,  i555,  iu-8'*,  est  ample,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  Vlll  jus- 
qu'au règne  de  François  I*'.  Les 
anecdotes  qu'il  rapporte  sont  curieu- 
ses ,  et  ses  détails  fort  exacts.  Ou  a 
encore  de  lui  j  Obsen^ations  sur  la 
coutume  de  Bordeaux ,  Lyon,  1 565 , 
iQ-folio.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement. 

*  FERRUCCI  (  François  ),  dit  Del 
Tadda ,  sculpteur  ,  né  à  Fiesole , 
mort  en  iSS5*,  ua  travaillé  i^\€ïi. 
porphyre. C'est  lui ,  dfil-on  ,  qui  in- 
Teuta  le  secret  de  donner  aux  outils 
d*acier  une  trempe  telle  qu'ils  pus- 
sent mordre  sur  une  matière  aussi 
dure.  11  a  fait ,  au  moyen  de  cette 
découverte ,  te  Bassin  de  la  magni- 
fique fontaine  du  palais  Pilti  à 
Florence  ;  la  statue  du  grand-duc 
Côme^  et  celle  de  la  Ju&tice ,  qui  est 
sur  la  colonue  de  la  sainte  Triuiié. 

L^  FERRY  (  André  )  ,  né  à 
Reims  en  i7i4  >  mort  en  177a, 
entra  dans  Tordre  des  minimes.  11 
acquit  de  profondes  conuoissances 
en  physi(pie  et  eu  hydraulique ,  et 
les  lit  servir  à  Tutilité  publique. 
Cest  à  lui  que  les  villes  d'Âmieus, 
de  Dole  et  de  Reims ,  doivent  les 
ibnlaînes  qni  les  décorent.  Le  P. 
Ferry  Bsiisoit  dassez  bons  vers  la- 
tins, et  a  publié  uu  Poëme  en  cette 
langue ,  eu  l'honueur  du  cardinal 
de  Tenciu. 

II.  FÈRRY  (Jean-Baplisie) ,  prê- 
tre,  de  ta  aoâéié  littérairèHniktai^e, 
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né  à  fiesÉnçôn,  mort  an  mots  ^»- 
rril  1756  ,  âgé  de  plus  de  60  ans; 
éioit  chanoine  prébendicr  cfe  l'églisif 
de  Sainte-Magdeleîne  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  plusieurs  Livrée  if  é^isé 
à  rasage  du  dioc^  de   Besançon.' 

m.  FERRY.  P^^ez  Fjbrrx. 

♦  l.  FERTÉ  (le  chevalier  de  la  ). 
auteur  à  qui  de  Beauchamp,  dam  wei 
Recherches  sur  les  théâtres  ,  atliî-t 
bue  le  Carnaval  de  Lyon  et  ie$ 
Comédiens  de  campagne^  comédies 
représentées  en  province  dans  Tan- 
née i6g^.  Mais  on  croit  phn  géné- 
ralement que  ces  pièces  sont  de  Le 
Grand  ,  quoiqu'elles  ne  soient  pat 
imprimées  avec  celles  qui  oompo- 
sent  son  théâtre. 

t  II.  FERTÉ  (Henri  DcSnvmeiH 
TERBE ,  dit  le  Maréchal  de  la)  d^nns 
maison  très -ancienne  d'Auvergne, 
qui  stibsiste  encore,  étoit  ftlsde  Henri 
de  StHinectcrre ,  lieutenaut-de*roi  es 
Champagne, et  ambassadeur  < 


dinaire  en  Angleterre.  11  dontia  des 
preuves  de  son  courage  an  sii^de 
La  Rochelle  en  1626,  et  eusutte  à 
laltaquedu  Pas-de-Suze,  an  secours 
de  Casai ,  à  la  prise  de  Moyenric , 
à  celle  de  Trêves  ,  et  à  la  bataille 
dAvesues.  Il  u'étoit  alors  que  colo- 
nel ;  il  fut  fait^  maréchal>de-€amp 
sur  la  brèche  de  He^iû ,  pour  arocr 
défait  le  secoursque  les  enneoMsVoa- 
loieu  t  y  jeter.  U  se  signala  à*la  bataîtle* 
de  Rocroi ,  et  sur-lout  à  celle  de 
Lens.  Il  déht  le  duc  de  Lorraine  » 
et  lui  tua  prèsdedeux  mille  hommes 
au  combat  de  Saiut  -  Nicolas  ,  en 
i65o.  Devenu  maréchal  de  Francs 
le  5  jauvier  i65i ,  il  sauva  Nancî 
peu  après ,  et  prit ,  la  raèmeam!fté&, 
Chaste  ,  Mi  recourt  et  Vaudrevafnge. 
Sa  valeur  et  '  son  expérience  é^te* 
renî  encore  eto  i653,-  i65r>,  iGS^ct 
i658.  Il  )>rit  dans  ces  deux  derniè- 
res aîiiTfVs  Mentmédi  et  GraLveftnes.* 
,  Le  mâfrécharde-  lia  Peuémoumtes 
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iS$i ,  à  SiiiBns  ^  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme,  Magdeléine d'An- 
genaes,  morte  en  I7i4>  à  85  ans  , 
el  sosur  de  la  duchesse  d'Oionne ,  a 
donu^  lieu  à  un  petit  romanqui  porte 
son  nom,  et  qui  se  trouve  avec  ceux 
deBus&i.  —  Son  fils,  Henfi'François, 
4uc  DE  LaFsrts,  mort  eai'i7o3  , 
n'a  pas  laîjssé  de  postérité  mascu- 
line. Tandis  qu'il  servoit  sous  son 
père ,  ou  présenta  à  ce  dernier  un 
mémoire    dea    provisions    que    le 
fils   avoit  Fait  iaire  pour  la  cam- 
pagne. Cetoit  des  truffes  ,  des  mo- 
rilles, et  toutes  les   choses  néces- 
saires pour  faire  d'excellens  ragoûts. 
Le  maréchal  jeta  le  mémoire  avec 
indignation,  a  Ce  n'estr  pas  akisi, 
dit-il ,  que  nous  avons  Mt  la  guerre. 
De  la  grosse  viande  apprêtée  sim- 
plement ,  c'etoit  là  tous  les  ragoûts. 
Dites  à  mon  tiis ,  ajouta-t-il  eu  s'a- 
dressant  au  maitre-d'hôtel ,  que  je 
ne  veux  e^^r  pour  rien  dans  une 
dépense  aussi  folle  et  aussi  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  »  Vain  et 
présomptueux ,  il  ne  x>ouvoit  souf- 
frir  les  siViccès  de  Tu  renne ,  qu'il 
étoit  incapable    d  égaler,   quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  du  mérite.  Malgré  la 
violence   de  son  humeur  ,i  il  étoit 
fort  empressé  à  faire  sa  cour ,  el  ce 
fut  ce  qui   coulribua   eu  partie  à 
l'élever  aux  dignités.  On^  prétend 
aifil  n'étoit  '^as    moins  intéressé. 
Ayant  fait  son  entrée  dans  Metz, 
les  juifs  vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages,  a  Je  ne  veux  pas  voir  ces 
marauds-là,   dit- il,  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  mourir  mon  maître.  » 
Les  Israélites,  ayant  su  la  réponse 
du  maréchal  ,  parurent  fàdiés  de 
ne  pouvoir  lui  parler,  attendu  qu'ils 
lui  apportaient  un  présent  de  qua- 
tre mille   pistotes.  On  le  fut  dire 
promplement  à  M.   de  La  Ferlé. 
«  Ab  !   feitesles  entrer,  dit-il,  ils 
ne  le  connoissoieut    \)as  quand  ils 
l'ont  crucifié.  »    La  maison  de  La 
'  Ferlé    si^siête  dans    des  branches 
collatérales.  Le  marédial  avoit  un 
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fih  cadet,  jésuite,  nommé  Louis, 
prédicateur  distingué,  qui  mourut 
à  I^  Flèche  en  lySa,  à  74  ans. — 
On  a  du  duc  et  du  cfaevdier  de  LA 
FertÉ  ,  de  la  mên?e  famille ,  phw 
sieurs  couplets  ^réables  in^éjnés 
dans  les  Tendresses  bachiqui^  de 
Ballard  père. 

III.  FERTÉ7IMBAULT  (lé 

maréchal  de  la  ).  Voyez  Estampes,* 
nMlI. 

FÈRTEL  (  Martin-Dominique  ) ,' 
imprimeur  de  Saint-Omer,  mort 
dans  cette  ville  en  1762  ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans,  est  auteur  de  \diScience 
pratique  de  V imprimerie ,  ^aint- 
Qiner,  1735,  in-/}**;  ouvrage  curieux, 
qui  renfenne  tout  ce  qui  regarde 
cet  art,  et  qui  na  point  été  effacé 
pat  ceux  de  Momoro  el  de  QuinqUet, 
sur  le  même  sujet. 

FERVAQÙES.    Voyez  Haute- 
mer. 


FERUS.  Voyez  Sauvage. 

*  FÉRYDOUN ,  ou  Afrydoun  , 
septième  roi  de  Perse  de  la  premierei 
dynastie ,  est  coutinuellement  cité 
par  les  auteurs  comme  un  modèle 
accompli  de  justice ,  de  sagesse  et  de 
clémence.  Son  règne  appartient  aux 
temps  fabuleux.  Férydoim  conquit 
sou  royaume  sur  l'usurpateur  Zho- 
hâk ,  et  épousa  ensuite  sa  fille,  de 
laquelle  il  eut  deux  Hls  ;  puis  pril  une 
seconde    femme  ,    nommée  Yràa 
Dokhl,  qui  mit  au  monde  un  troi- 
sième enfant.  U  gouverna  la  Perse 
durant  ôo  ansi  Alors,  ayant  par'-. 
tagé  ses  ^tals  entre  ises  trois  fits  ,  il; 
descendit  du  trône  et  se  retira  .du 
monde  pour  se  consacrer  entière-, 
ment  à  Dieu.  Sa  yieiUejSse  fut  affli- 
gée   par  la  méchanceté  de  ses  lil*; 
^ainés ,  qui ,  ayant  vaincu,  pris  el  tué. 
leurplus  jeune  frère ,  lui  ei|Voyèrenti 
'sa  tête.  Ce  crime  fut  bientôt  veugé. 
Lfr  maUmjreux  priiuset  laissoii  ^n 
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iils  qui  dëfît  ses  oncles  à  son  tour  et 
les  tua.  Fërjdounle  reconnut  pour 
son  héritier ,  lui  donna  Tin vesti|ure 
des  trois  royaumes ,  et  finit  ses  jours 
peu  après. 

*  I.  FESSARD  (Etienne) ,  gra- 
▼eur',  né  à  Paris  en  1714»  ou  il 
mourut  en  i774,ëtoit  graveur  du 
roi.  On  a  de  lui  une  Fête  flamande 
d*après  Rubens  ;  les  quatre  Arts , 
représentés  par  des  enfans ,  d'après 
Carie  Vanloo  ;  Jupiter  et  Antiope , 
d'après  le  même;  Herminie  cachée 
sous  les  armes  de  Clorinde ,  d'a- 
près Pierre  ;  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  6  vol.  in-8* ,  etc. 

*  II.  FESSARD  (Matthieu), 
graveur ,  né  à  Fontainebleau  en 
1740  ,  élève  de  Longueil  ;  quoique 
portant  le  même  nom  que  le  précé- 
dent y  il  n'est  pas  de  la  même  famille. 
Fessard  a  gravé  une  suite  de  dijfé' 
rens  animaux  /  le  Portrait  de  M.  de 
Juigné,  archevêque  de  Paris  ;  plu- 
tietirs  Paysages  dans  le  Voyage  de 
la  France,  etc.  etc. 

1 1.  FESTUS-POMPÉIUS  (  Sex- 
tus) ,  célèbre  grammairien ,  abrégea 
le  Traité  de  Verrius-Flaccus ,  De 
Verborum  significatione.  Cet  abré- 
gé, très-utile,  suivant  Scaliger  ,  pa- 
rut la  première  fois  à  IVulan  en 
1470,  in-fol. ,  et  a  été  publié  par 
Dacier,  ad  usum  delphini,  Paris, 
1681 ,  in-4^  ,  et  Amsterdam ,  1699, 
in-4*.  Cette  dernière  édition  ne  vaut 
pas  celle  de  Paris. 

II.  FESTUS  ( Porcins  ),  pro- 
consul et  gouverneur  de  Judée  vers 
Tan  61  de  J.  C. ,  étant  à  Césarée , 
fit  citer  saint  Paul  à  son  tribunal. 
Cet  apôtre  en  ayant  appelé  à  César , 
Festus  le  lui  renvoya ,  n'osant  pas 
le  condamner,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  somme  d'argent  pour  ne 
pas  lui  être  favorable. 

t  FÉn  (  Dominique  ) ,  peintre , 


FEU 

né  à  Rome  en  1689 ,  mort  à  TéntsÉ 
en  i6a4  >fut  éjève  de  Civoli.  Le  car- 
dinal Ferdinand  de  Gonzague  le 
mena  avec  lui  k  Mantoue ,  où  le  duc 
remploya  à  l'eikibellissement  de^son 
palais.  Il  prit  pour  modèles  les  qu- 
vages  de  Jules  Romain ,  et  en  saisit 
la  noblesse ,  la  fierté ,  l'expression 
vive ,  le  coloris  vigoureux ,  sans 
atteindre  à  sa  correction.  La  débau- 
che abrégea  ses  jours ,  qu'il  termina 
à  l'âge  de  35  ans.  U  a  )atesë  des  ta- 
bleaux précieux,  dont  quelques-uns 
ont  été  gravés.  Sa  sœur ,  habile  dans 
la  peinture ,  fut  appela  à  Mantoue 
avec  son  père  par  le  duc,  et  s'y 
étant  faite  religieuse,  elle  orna  de  ses 
ouvrages  son  monastère ,  et  d'autres 
de  cette  ville. 

FEU  GRÉGEOIS,  royez  Cal- 

LINIQUS. 

t  L  FEU  (François),  docteur 
de  Sorbonne ,  né  à  Massîac  en  Au- 
vergne l'an  i633  ,  fut  grand- vi- 
caire de  Rouen ,  puis  curé  de  Saint" 
Gervais  à  Paris  en  1686  ,  et  meunit 
le  36  décembre  1699.  On  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes  in-4*» 
1 69a  et  1 695 ,  d'un  Cours  de  Théo» 
logie^  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'sr 
chever. 

+  11.  FEU-ARDENT  (François), 
cordelier ,  né  à  Cou  tances  en  i54i , 
docteur  en  Sorbonne  en  1&76  ^ 
ligueur  outré  ,  déclama  violem- 
ment en  chaire  coutre  Henri  lU  et 
Heuri  IV.  Son  zèle  contre  les  no- 
vateurs tenoit  de  la  furie.  Il  mou- 
rut en  1610,  à  Bayeux ,  laissanl, 
I.  Des  Traités  de  controverse  pleins 
de  bile  et  de  turlupiuades.  II.  Des 
Commentaires  sur  plusieurs  lipres 
de  la  Bible.  III.  Des  Edifions  àt 
quelques  ouvrages  des  Pères  et  des 
scolastiques.  U  se  modéra  sur  la  &i 
de  ses  jours  ,et  il  fut  aussi  ardent  à 
la  concorde  ,  dit  l'Étoile ^  qi^ilia- 
voit  été  à  la  discorde. 
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*  FEUBORN  (Juste) ,  théologien 
protestant,  Allemand ,  né  en  West- 
phalie  eu  i587 ,  mort  en  ]656  ,  rec- 
teur de  Tuniversilë  de  Grossen  ,  a 
écrit  en  latin  plusieurs  ouvrages  de 
théologie. 

FEVERSHAN  (Louis  de  Duras, 
comte  de),  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière^  commandoit  Tarmée 
de  Jacques  II  lorsque  le  prince 
d'Orange  fit  sa  descente  en  Angle- 
terre Tan  1688.  Le  comte ,  aban- 
donné de  son  armée ,  licencia  le  peu 
de  soldats  qui  lui  étoient  restés  atta- 
chés. Ce  fut  le  motif  dont  se  servit 
le  prince  d'Orange  pour  faire  mettre 
en  prison  ce  fidèle  serviteur  ,  pré- 
tendant qu'il  n'avoit  pu  licencier 
*une  armée  royale  sans  sa  permis- 
sion. Il  obtint  pourtant  sa  liberté 
dans  la  suite ,  ^t  mourut  à  Londres , 
à  71  ans, en  1709,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. , 

FEUILLADE  { la  ).  royez  Au- 

BVSSON ,  U^  m. 

t  FEUILLÉE  ( Louis ) ,  minime, 
associé  de  l'académie  des  sciences , 
botaniste  du  roi,  né  à  Mane  en 
Provence  l'an  ié6o  ,  entreprit , 
par  ordre  de  Louis  XIV,  plusieurs 
Tojage9  dans  les  différentes  parties 
«lu  monde.  Ce  prince  le  gratifia  d'une 
pension,. et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à  Marseille,  où  il  mou- 
rut en  1733.  On  a  de  lui  un  Jour- 
nal des  Observations  physiques  , 
mathématiques  et  botaniques,  faites 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  dans  les  Jndes 
occidentales ,  Paris ,  1714 et  1725, 
5  vol.  in  -  4**«  Ce  Journal ,  écrit 
durement ,  mais  aussi  exact  que 
curieux ,  peut  servir  de  modèle  aux 
i^oyageurs  et  de  flambeau  à  ceux 
qui  naviguent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  mer  du  Sud  ,  le  père 
Feuillée  pré^nta  au  roi  un  grand 
volume  in-folio ,  où  il  avoit  dessiné , 
4'après  nature  j  t()ttt  ce  que  ce  vaste 


FEUI 


557 


pays  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéressant  est  en  original 
dans  la  bibliothèque  impériale,  de 
même  que  le  Journal  de  son  Voyage  ' 
aux  Canaries ,  pour  la  fixation  da 
premier  méridien; à  la  fin  se  trouv#^ 
ï Histoire  abrégée  de  ces  îles. 

1 1.  FEUILLET  (  mademoiselle), 
employa  ses  loisirs  ,  à  la  fin  du  1 7* 
siècle  ,  à  divers  ouvrages  de  piété. 
Après  en  avoir  traduit  plusieurs  de 
l'italien ,  de  l'espagnol  et  du  latin , 
elle  publia  les  Sentimens  chrétiens^ 
in^i  3  ;  Concordance  des  Prophéties 
avec  VEvangiley  Paris,  1689,  in- 19. 
Elle  y  établit  que  les  principaux 
mystères ,  prédits  dans  l'ancien  Tes- 
tament ,  ont  été  accomplis.  ËUe 
mourut  vers  1690. 

t  IL  FEUILLET  (Nicolas  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Cloud  près  de  Paris, 
prédicateur  apostolique  ,  et  d'une 
morale  sévère  jusqu'au  rigorisme , 
mourut  à  Paris  le  7  septembre  1693, 
âgé  de  7 1  ans.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'embonpoint  et  que  cet  air  de 
santé  paroissoit  démentir  l'austérité 
de  sa  doctrine ,  Boileau  plaisantoit  à 
ce  sujet  mademoiselle  de  Lamoignoa 
l'une  de  ses  pénitentes,  ce  Oh  !  ré- 
pondit-elle naûivemént ,  on  dit  qu'il 
commence  à  devenir  maigre.  »  Il 
avoit  l'esprit  de  saillie.  C'est  lui  qui 
disoit  d'un  prédicateur  très-médio^ 
cre  qu'il  «  prèchoit  comme  les  apô- 
tres avant  qu'ils  eussent  reçu  le 
Saint-Esprit.  »  Ce  bon  mot ,  comme 
on  voit,  est  plus  ancien  que  Vol- 
taire, qui  l'a  souvent  appliqué  à  ses 
ennemis  en  vers  et  en  prose.  Nou» 
avons  de  l'abbé  Feuillet  XHistoire 
de  la  conversion  de  Chanteau  ^covi' 
sin  germain  de  Caumar tin,  conseil- 
ler d'état,  in-12 ,  170a  ;  Feuillet  en 
avoit  été  le  principal  instrument. 
Cette  histoire  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  et  unt  Oraison  funèbre  de 
Henriette  d'Angleten'e ,  duchesse 
d*Orléans, 
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FEUQUIERES.  royex  Pas  , 
n*»  m. 

+  FEUTBY  (  Aimë-Ambroise- 
Josepli  ) ,  Q^  à  Lille  en  1 720 ,  siii vil 
quelqtie  temps  le  barreau,  et  te  quitta 
pour  se  livrer  eutièrement  à  la  lit- 
térature. Ses  poésies  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  force  et  de  verve.  Il  y  a 
de  beaux  vers  dans  ses  poèmes  inti- 
tulés le  Temple  de  la  mort  et  les 
Tombeaux.  Son  Ode  aux  nations 
fut  couronnée  par  Tacadétuie  des 
Jeux  flofau'x  de  Toulouse  :  son  Ode 
iur  Dieu  a  de  la  majesté.  Ces  diffé- 
rentes pièces,  qui  parurent  d*abord 
séparément ,  se  trouvent  daus  un 
recueil  intitulé  Opuscules  poétiques 
ht  philologiques,  PSaris,  1771,  in-8**. 
L'auteur  donna  6n  1779  >  ^^^^  ^^ 
même  foritaat ,  ua  ftilpplément  sous 
le  titre  de  Nomftaux  (}puscules  , 
auquel  on  joint  ub  autre  Recueil  de 
poéêies  fugitit*es^  Parit,  1760,  iu- ta. 
Feutry  a  publié  une  iMuvelle  Tra- 
duction du  Robinson  Cruaoé  , 
doiU  il  a  supfMTimé  les  longueur» 
qui  le  déparoieut,  1788,  3  volumes 
in-i  a.  U  a  traduit  aussi  de  l'Anglais 
Thomas  BlackweU  les  Mémoires  de 
/a  cour  d'Juguste^  1768,  1781 ,  3 
iroK  im-ia.  Ou  lui  doit  eticore,  L 
Epétre  (^Héloïeé  à  Abailard^  tirée 
de  Pope,  1758,  itt-8*.  IL  Choix 
d'Histoires  tirées  de  Bandel ,  Bel- 
leforeslet  BoÎBtuaux,  i7Îi3.,  a  vol. 
in-i  a';  cet  ouvrage  avoit  eu  plusieurs 
éditions  antérieures.  IIL  lies  jeux 
d'enfanSy  poème  en  prose,  traduil 
du  lU)llandais  ,  1764  ,  in  -  la. 
IV.  Les  Ruines^  t  peërae ,  1767, 
in-8'*.  V.  Manuel  Tironien ,  ou 
Recueil  c^ abréviations  faciles  et 
intelligibles  de  la  piusgrande  par-* 
tie  des  mots  de  l^  langue  française^ 
1775,  ia-8^  VI.  Essai  sur  la  oons^ 
truc t ion  des  voitures  à.  transporter 
les  lourds^  fardeaux  dans  Paiis , 
«781 ,  in -8°.  WIL/Le  lipfe  des  en- 
fans  tt,de\  jeunes  gens  sans  études f 
J781,  in-ia.  VIII.  Supplément  à 
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l^ah  du  sernirier^  traduit  du  liôl- 
landais,  1781 ,  iu^foiio.  Feutry  est 
mort  à  Douay  le  a8  mars  1789. 

t  I.  FÈVRE  (Jehan  le), ^avocat 
au  parlement  et  rapporteur  référen- 
daire de  la  chancellerie  de  France, 
sous  le  règne  de  Charles  V,  dit  It 
Sage,  a  donné  une  espèce  de  Poème 
moral,  ou  Traité  en  vers  de  huit 
syllabes,  intitulé  le  Respit  de  la 
■mort,  imprimé  à  P:iria,  in  -  4*  ; 
Gottingue  ,  en  1  5q6  ,  et  în-8*  ,  aussi 
Gol lingue ,  avec  déS  Hgures  en  bois, 
en  i535,  corrigé ,  veu  de  nouveau 
et  apostille  par  ung  scieniijiqite 
personne.Oxi  attribue  cette  dernière 
édition  à  un  autre  Jehan  Le  Fàvrb, 
Dijonais  ,  chanoine  de  I^angres  et 
secrétaire  du  cardinal  »  de- Givry , 
au  leur  du  Livret  des  emblèmes  de 
maître  André  Atciat ,  mis  en  rime 
frartçcklse  ,  Paris  ,  i536  ,  in-8**,  et 
que  Ton  a  mal  à  propos  confondu, 
dans  la  Bibliothèque  des  écrivainftde 
Bourgogne,  avec  l'auteur  du  Respit 
de  la  mort ,  qui  vécut  plus  d'un  siè- 
cle et  demi  auparavant.  C*est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  par  la  date 
de  son  poëme  qu'il  dit  avoir  com- 
posé : 

iPûtï  rail  trois  cent  soixaute-srae, 
Cli«rl«f«-Quiiil  régnant,  l'^n  très* 
TIfi  ion  règne  très-hçnrenx ,  etc. 

On  à  encore  de  JWban  Le  Fèvre,  î. 
Le  livre  de  Mathéolus ,  qui  nous 
monstresans  rarter  les  biens  et  aussi 
les  vertus  qui  vtengnent  pour  soy 
marier  ;  et  à  tous  faicts  considérer , 
il  dtct  que  l'homme  n'est  pas  sage , 
si  se  tourne  rémarier ,  quand  pns  a 
été  au  passaigé ,  Paris,  4 /19a,  in-fol 
II.  Le  Rebours  de  Mathéolus,  oa 
le  résolu  en  mariage ,  composé  en 
rhythme  française ^  Paris,  ifuS, 

t  IL  FÈVRE  (  Raoul  le  ),  cha- 
pelain de  Philippe ,  duc  d^  Bourgo- 
gne, en  i464,estautear  desouvraget 
suivans^.L  Recueil ^de*  Mistoira 
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fjXffeimeSy  conieuant  la  généajôgie 

d£  Sa  lu  me  et  de  Jupiter,  sou  fils  , 

avec  leurs  faits  et  gestes ,  etc. ,  Paris , 

Verard  (  sans  date) ,  Lyon,  1490  ei 

^  \\^^/^^\xi-îo\y\  Paris,  lôSa^  in-4°.  Le 

anême  ouvrage  pbrégé,  Lyon,  i544- 

jCe  recueil  est  assez  rare ,  quaud  les 

jédi lions  «ont  du  1 5*  siècle  ;  celles  du 

^iècle  suivant,  quoiqiie  a\i$si  pounes, 

^onl  moins  rechercjiées.  \\,  Le  R&^ 

man  de  Jason  et  ^éiMe,  in-folio., 

t&ottingue  (  sans.  date.  )  Cet  ouvrage 

.est  très-^arc.  ïlL  Umoire duiyreux, 

pt  vaillant  c/^evalier  JasQn,  ,fih  du 

noble  roi  Esqi{  et  de  ^a  mie  Médée , 

Paris,  i528  ,  iu-4°.  Cest  le  mêm^ 

pu V  rage  abrégé. 

;  %  111.  FEVRE  (  Jacques  Fabri  , 
ou  le  )  ,  fiuruonamé  d*EslapIes 
{ Fabtr  Stapuhn&is  )  ,  du  lieu  de 
6a  naissance  au  diocèse  d'Amiens , 

Îé  vers  Tan  i455 ,  fit  ses  études 
ans  l'universiié  d^  Paris,  et  y 
!  Professa  ensuite  l^s  bellies-leltres  et 
a  pliilo'sophie.  C'él9it  encore  le  rè- 
gne de  la  plus  bpirbare  scolastique. 
^e  Fèvre  sut  s'élever  au-dessus  des 
^^icaues'de  Técple.  Il  fut  ûu  des  pre- 
miers qui  inspirèrent  le  goôl  des 
études  solides,  et  en  particulier  des 
langue»  mères.  Guillaume  Briçou- 
net,  évêque  de  Meaux,  le  choisit 
pour  son  grand-vicaijre  en  ij5a5  ;  ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser 
les  novateurs,  Le  Fèyre  le  quitta , 
pour  Vètre  point  enveloppé  dans  sa 
disgrâce ,  et  vint  à  Paris  ,  où  il  fut 
nommé  précepteur  do  Jtoiïième  tils 
de  François  î*'  (Charles,  duc  d'Or- 
iéans,  naort  en  1 545  )•  La  reine  Mar- 
guerite, soeyr  de  ce  prince ,  mena  Le 
^èvre  à  Nérac  en  i53o  :  c^esl  l^  que 
cel  hab^W  homme  finit  ses  jours  en 
i537,  dans  un  âge  fort  avancé.  On 
dit  que  le  jour  de  sa  mort,  en  dî- 
nant cl^ez  la  reine  Marguerite;  avec 
quelques  ^utres  s^vans  que  celle 
princesse  ^dmettoit  souvent  à  sa 
^blQ,  il  parut  triste  pendautle  re- 
paie et  vçrsa  lUèi^e  (|es  larmes.  La 
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reine  lui  ayant  demandé  \sk  raison  de 
sa  trislçssey  il  répondit  que  Ténor- 
mité  de  ses  crimes  le  jetoit  dans  ce 
cbagrin.  «  Je  suis,  dit-il,  âgé  de 
cent^ct  \in  ans  :  j'ai  toujours  vécu 
d'ime  manière  très-cbaste.  A  Tégard 
des  autres  passions  ^ui  précipileni 
les  hon'^mes  dans  le  désordre,  je  sens 
ma  conscience  assez  en  repos  ;  mais 
je  compte  pour  un  trè^-grand  crime, 
q.u'aya^t  ^onnu  la  vérité ,  et  Tayaut 
enseignée  à  plusieurs  personnes  qui 
Tout  scellée  de  leur  propre  sang  , 
j'aie  evi  la  foiblesse  de  me  tçuix  dans 
un  asile  loin  d^s  U^ïPt  où  le«  cou- 
ronuesdesmprtyrs  se  distribiioient,  » 
La  reine ,  qui  élpit  fort  élpquente , 
ler^a^sura;  il  fit  soi^  t^&tament  d« 
vive  voix,  s'alla  mettre  sur  un  lit , 
et  y  fut  trouvé  mort  peu  d'heures 
après.  La  reine  le  fil  enterrer  hono- 
rablement sous,  le  m^ne  marbret 
qu'elle  s'étoit  destiné.  Les  prin^cipaux 
fruits  de^,  veilles  de  ce  savant  sont  ^ 
l.  Un  'frai  té  des  trahis  M<igd^Leines  ; 
Paris,  i5i9 ,  in- 4°'  IL  Uu  F^auùer 
en,  cinq  colonnes  ,  Paris,,  iit-fi(i>ljiQ  ^ 
i5o9,  réimprimé  en  j5i3.  Cel. oii-: 
vrage  est  r^ ce  et  rec)ierché-  des  ata-', 
yans  ;les  bibliographea  l'C}s  plus  cé- 
lèbres ,  tel?  que  OémenV,  JEnyel , 
Gerdes  ^\.  de  Bure  en,  oiU.  donné  de» 
I  notices  p\ùs  ou  ipoi^s  .  é(/9ndues« 
;  (  rayez  ExiENNE, n?  XïX.J iS^ Uv« 
Commentaires  sur  le^  Psaumes  , 
sur  rEcclésiasteiSur  le^  Evangiles^ 
;  sur  saint  Paul^  etc. ,  sa  vans  ,  mai* 
.  mal  digérés  ^t  Mal  écrits.  lY.  -^go- 
nés  martyrum  mens^is  jariuarlt  , 
iï^^fol.  (  «///e  locp  et  annç  ) ,  mais  du 
commencement  du  16*  siècle.  V. 
Une  K^'sion  française  de  taule  la 
Bible,  imprimée  à  Anvers  en  i53o 
-34  -4»»  inrfol. ;et  en  i7a&,  eu 
4  vol.  in-S**.  L'édition  de  1 534 >  revu© 
par  Nicolas  de  Leuse  e^  Çrançois;  cW. 
Larben,  docteurs  de  Lpi\vain ,  est  la 
plu?  correcte,  |a  plus  exacte  et.  la 
plus  rare ,  parce  qu'ejlle  fut  suppri- 
'  mée.  Cette  tradqction,  son  sentiment 
sur  la  mouoganù^  de  sainte  ^une, 
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et  sa  distinction  des  Trois  Maries  , 
tonlevèrent  beaucoup  de  docteurs 
contre  Le  Fèvre  ;  ce  qui  Fobligea  de 
•e  contredireidans  le  Traite  De  du- 
plici  et  unicd  Magdalenâ ,  ia-4^, 
pour  prouver  qu'on  pou  voit  soutenir 
qu^il  y  en  a  voit  deux  ou  une  seule.  A 
^>rce  de  varier  et  de  retourner  cette 
question,  il  Ta  si  bien  embrouiUéç , 
qu'on  ne  sait  point  ce  qu*il  en  pen- 
•oit.  On  le  persécuta  pour  des  choses 
qui ,  à  présent ,  feroient  pitié. 

t  IV,  FEVRE.  rqyez  Fabbe.  — 
Fabri.  —  Fabricivs  ,  n®  III.  — 
Caumartin.  —  Chantbreau.  ~ 
Ormesson.  —  Planche.  — Saint- 
Marc.  —  Mathou.  —  et  Moulin  , 
n*II,a/a/?yi. 

t  V.  FÈVRE  (Gui  le ) ,  sieur  de 
La  Boderib  ,  né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  basse-Normandie  ,  Tan 
i54i ,  savant  dans  les  langues  orien- 
lales ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  fa- 
meuse Polyglotte  aÂnvers ,  confiée 
aux  soins  d  Arias  Montanus.  Si  on 
l'en  croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu'on  le  pense  communé- 
ment. Le  Fèvre  passa  avec  un  de  ses 
frères  à  Anvers ,  pour  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage.  Il  y  travailla 
long-temps  et  revint  en  France , 
apportant  pour  tout  fruit  de 'ses 
travaux  beaucoup  de  fatigue  et  peu 
de  réputation.  A  son  retour,  nommé 
secrétaire  du  duc  d'Alençon,  frère 
du  roi  Henri  III,  il  fut  mal  payé 
comme  à  Anvers ,  et  alla  mourir  à  la 
Boderie  en  1698.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  mèloit  aux  épines  de  l'étude  des 
langues  les  fleurs  de  la  poésie.  Il 
eut  de  son  temps  une  assez  grande 
réputation  dans  ce  dernier  genre; 
nais  f  à  l'exception  de  quelques 
pièces ,  où  Ton  trouve  une  certaine 
naïveté  qui  plait ,  malgré  la  barbarie 
du  langage ,  tout  ce  qui  nous  reste  de 
lui  est  du  plus  mauvais  goût.  Le  père 
Nicérou  (Mém.,  tom.  XXXYUr) 


donne  le  catalogue  de  ses  ennuyenses 
productions,  f^oj.  André  ,  n**  X. 

t  VI.  FÈVRÉ  DE  La  Boderib 
(  Antoine  le  )  ,  frère  du  précé-« 
dent ,  employé  par  Henri  IV  et  par 
I^uis  XIII  dans  des  affaires  impor- 
tantes, eut  la  qualité  d'ambassa- 
deur à  Rome ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Jacques  P'  et  le  prince 
de  Galles  lui  firent  de  riches  présens, 
et  les  seigneurs  d'Angleterre  y  ajou- 
tèrent i5o  haquenées ,  que  La  Bode- 
rie, à  son  retour,  distribua  à  ses 
amis.  Il  n*en  réserva  qu'une  seule , 
que  Henri  IV  lui  demanda,  ce  11  n'est 
pas  juste ,  lui  dit  ce  bon  prince  ,  que 
le  sois  le  seul  de  vos  amis  qui  n'ait 
point  de  part  à  tos  libéralités.  »  La 
Boderie  fut  très-utile  à  ce  monarque, 
sur-tout  dans  l'affaire  du  marédial 
de  Biron ,  dont  il  découvrit  les  in* 
telligences  à  Bruxelles.  U  mourut  en 
i6i5,  à  60  ans.  Il  avoit  épousé  la 
sœur  du  marquis  de  Feuquières , 
gouverneur  de  Verdun,  dont  il  eut 
aeux  filles  :  l'une  mourut  fort  jeune, 
et  l'autre  épousa ,  en  161 3 ,  Arnauld 
d'Andilly,  auquel  elle  apporta  U 
terre  de  Pomponne.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Noblesse ,  traduit  de 
l'italien  de  Jean -Baptiste  Nenna, 
imprimé  en  i583,  in-8^  On  a  pu- 
blié en  1749  86S  Lettres  et  ses  Né^ 
^dations ,  cixKiyol,  iu-iâ.  U  passe 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  du  CatA&- 
licon 

t  Vn.  FÈVRE  (Nicolas le), né 4 
Paris  en  1 544  >  ^^  creva  un  œil  en 
taillant  une  plume.  Cet  accident 
n'interrompit  point  ses  études.  ^  s'y 
livroit  uniquement,  tandis  que  k 
plupart  des  gens  de  lettres  de  Paris, 
furieux  comme  le  vulgaire,  s'aban- 
donnoient  à  tous  les  emportemens 
du  fanatisme.  Henri  IV,  étant  enfin 
paisible  posse^eur  de  sa  couronne , 
choisit  Le  Fèvre  pour  précepteur  du 
prince  de  Cdhdé  ;  et  après  la  mort  de 
ce  grand  roi ,  b  xm«  loi  cçafiA  lér. 
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duottion  âe  Loiiit  XIII.  Il  mourut 
s^iit  mois  après,  le  S  novembre 
ifiia.  Qootqtt'il  eût  trftTaillé  toute 
ea  Tte,  il  n'ambitiounoit  point  fe 
titre  d'auteur,  ou  peut-être  cnaignoit- 
il  les  ëcueiU  de  cette  profession. 
Dans  SCS  Opuscuiês  publies  à  Paris 
en  1614 ,  ia^4^  P^f  I^  Bègue ,  on  y 
apjBn^it  un  critiqué  exact,  shns  étire 
trop  hardi;  judicieux  dalis  ées  con> 
jectures,  et  juste  dans  ses  raisonne- 
mens.  Son  style  est  pur  ,  ue^  et  cou^ 
cis.  Le  Fèvre ,  humain ,  doux  »  com- 
municattf,  vécut  dans  la  retraite^vec 
la  politesse  d'un  courtisan,  et  à  la 
cour  avec  la  simplicité  d'un  solitaire. 
royéz  Lenglet,  n*  II ,  n*^  XVII  de 
êt&  puyra^es. 

t  Vïlî.  FfeVBE  (  Tanneguy  le  ) , 
né  àCaen  en  161 5  ,  se  fit  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès  dans 
rétude  du  grec  et  du  latin.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  gratifia  d'unç 
pension  de  aooo  liv. ,  pour  avoir 
Finspectiou  sur  les  ou  virages  impri- 
més 'au  Louvre.  Cet  illustre  rému- 
nérateur d0s  gens  de  leUrea^  se  pro- 
posoit  de  le  faire  priiicipal  d'un  col- 
lège ,   qu'il  'de  voit   e^ger   sous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savans,  et  à 
1^  Fèvre  un  prolecteur.  Tanneguj, 
se  voyant  sans   ressources ,  se  fit 
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protestant ,  et  çut  une  classe  d'hu*« 
inanités  à  Sauraur.  Plus  philosophe 
une  huguenot ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV ,  tl  méprisa  ceux  de 
sa  secte ,  et  vécut  parmi  eux.  Sou 
ipérite  fut  bientôt  connu.  Il  avoit 
non  seulement  l'art  d'6ter  les  épines 
des  études,  mais  encore  celui  d'y 
répandre  des  agrémens.  On  lui  en- 
voya des  jeunes  gens  de  tomes  les 
provinces  du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens ,  les  pro- 
fesseurs même  se  faisoicnt  im  plaisir 
et  un  honneur  d'assister  à  ses  leçons. 
£ii  1^79,  il  se  pféparoil  à  quitter 
Soumur  pour  passer  à  Heidelberg  , 
Woqu'une  &èvre  continue  l'emporta 

T.  VI. 


le  12  septembre,  à  57  ans.  Le  Fèvre,' 
homme    dQ    plaisir  ^     n'épargnoit 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts  ;    il 
se  pai*{umoit  comme  un  petit  maî- 
tre. Lies  fruits  de  sa   plume  sont , 
I,  Des  Notes  sUr  Anacréon ,  Lu^ 
crèce ,  Virgile  y  Horace^  Térence^ 
\P>t^f/re,Saumur,  1666,  in-ia,  réim- 
primées à  Hambourg  et  Amsterdam  ^ 
//C»^/ï ,  Saùinur  ,   i665  ,   in-iaj 
ArHtophane ,  EUen ,  Apollodore ,    " 
Eutropà,  Aurélius  P'ictor,  Justifia 
Denys  d^Atestandrîe^  etc.  Le  Fèvre 
commente  ces  auteurs  ,  non  en  p^ 
sant  étudU  ,  mais  eu  homme  habile 
qui  connoîtia  délicatesse  des  langues, 
et  q"^i  eu  possède  l'esprit.  II.  Deux 
volumes  de  Lettres  y  1669  et  i665 , 
in-4*.  IH.   Les    f^ies  des  Poètes 
grecs ,  en  français  ,   Amsterdam  , 
1700,  in-12  ,  dont  la  meilleure  édi^ 
tion  est  celle  qu'en  a  donnée  Reland, 
à  laquelle  il  ^  ajouté  seà  remarques. 
IV.  Des  Poésies  grecques  et  latines ^ 
dignes   des  '  meilleurs  siècles.  .Soa 
Poëme  d^  Adonis  y  et  ses  Fables  de 
Liockman   peuvent   être  comparés 
à  ce  que  Tantiquilé  nous  a  laissé  de 
plus  excellent.  Le  latin  de  Le  Fèvre 
est  pur,  poli,  délicat ,  mais  pas  tout- 
à-fait  exempt  de  gallicismes  :  tant 
il  est  difficile  d'écrire  purement  une 
langue  morte  î  V .  Des  morceaux  de 
Platon  et  de  Vlutarque^  qu'il  a  tra- 
diiits  et  accompagnés  de  notes.  Le 
premier  y  Akibiade  de  P  lato  n,  a  ét^ 
réimprimé  avec  des  notes  sur  la  tra- 
duction fiançaise  des  livres  de   la 
république  par  Ruhnkenius  ,  Ams- 
itèrdâm  ,  1766  ,  in-8**.  Son  français 
n'a  pas  les  grâces  de  son  latin  :  om 
voit  UT)  homme  de  collège  qui  fait 
des  efforts  pour  prendre  le  ton  d'un 
homme  du  monde.  11  veut   mêler 
le  sérieux  de  Balzac  avec  Terijoue- 
ment  de  Voilure  ,  et  les  gâte  toui 
les  deux.  VI .  Journal  du  journal , 
ou  Censure  de  la  censure  ,,SR\xm}xr^ 
1666,  in-4°;  Utrecht ,  1670  ,  in-ia. 
Cette   Critique  est  une  réponse  à 
l'abbé  Gallois^  qui,  dans  le  Journal 
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de»  Savam,  avoil  douné  eou  avîi 

d'une   manière  irauchante   iiir  les 

lettres  citées  plut  haut.  Le  jouma- 

ligte  ayant  ré|)onclii  à  cette  criti<)ue , 

Le  Fèvre  répliqua  daasun  aiUre  [lelit 

fcril  qui  parut  sotis  le  litre  de  5e- 

tondeJounialiiie.  lldcuua  uu  grand 

leiuple  de  courage  dans  le  leiQps 

_.ie  Pélisson  ëtoil  prisonnier  d'rtat  ;. 

il  lui  dédia  sou  Lucrèce.  Céloil  à 

la  vérité  uuaclede  reconudiasance. 

Pelissoaluiavoiifaitpasser  peudaut 

long-lempB  nue  (leuitioa  de  cent  ëcua 

par  lea  mains  de  Ménage,  «ans  vou- 

nai»  lorsqu'il  fut  à 

usiou  ajLiut  cessé  , 

Le  Fèvre  le  uoiu 

r.  Outre  madame 

,  il  eut   uu    tila  , 

en   Holljnde   et 

MUS  ce  litre  -.  De 
!,lSe(7,in-ia.Be- 
:elle  même  aunée, 

il  embrassa  la  religion  catholique  à 

Fari>. 

IX.  FÈVRE  (  Nicolas  le  ) ,  eélè- 
h ru  chimiste  dn  17' siècle,  déinous- 
iraleur  decliimie  au  jardin  royal  des 
jildntes  de  Parti ,  fut  appelé  en  An- 
];lelerre|K>ur  diriger  un  laboratoire 
dechimie, que  Charles  Ilavoit  forme 
ù  Saint-James ,  l'une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
disUnction.  On  a  de  lui  une  Chimie 
théorique  et  pratique  ,  en  3  vol. 
in -8',  dont  la  troisième  éditiou 
parut  eu  iS64-  ^U  a  élé  réimpri- 
mée en  1751, àParia,  en  5  volume» 
in-i3  ,  qui  renferment  beaucoup 
d'additions.  On  croit  que  l'auteur 
mounit  peu  de  tem|>s  après  la  pu- 
blication de  son  livre  ,  l'un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des  prin- 
cipe» et  rassemblé  lea  découvertes 
faites  sur  la  chimie.  I>a  précision 
avec  laquelle  il  décrivit  Ions  les  pro- 
cédé» de  cette  «cieuce,  et  l'exactitude 
qu'il  met  dan»  le  compte  qu'il  rend 
de»  expe'rience»,  le  fout  eocor*  re- 


FEVR 

chercher.  Il  éioil  grand  admîralenr. 
de  Paracelse,et  cToyoilavoii  trouvé, 
comme  lui ,  uu  secret,  pour  rendre  la 
jeunesse  et  la  vigueur  anK  animaux 
décrépitf.  Il  avoit.  dit-on  ,  données 
secret  au  célèbre  Boyle  ,  avec  lequel 
iléloit  fort  lié;  mais  ce  savant  ue  le. 
reçut,  «an»  doute ,  que  comme  tant 
d'autreB.remèdes  débités  par  lechar- 
latanismiC  ou  par  l'enthousiasme. 

X.  FÈVRE  (  Claude  le  ) ,  peintre 
et  gravetir ,  ué  à  Fontainebleau  en 
|633  ,rn6rt  à  Loudresen  i67&,tit 
le»  premières  études  de  son  art  dans 
le»  galeries  et  lea  salles  de  Fontaine- 
bleau, Il  se  mit  ensuite  soiii  la  di- 
rèïlion  de  Le  Siiettr  et  de  Le  Bruu. 
Ce  dernier ,  ayant  vu  quelque»  Por- 
traiu  de  sa  main,  lui  conseilla  de 
s'appliquer  H  ce  genre  de  peinture. 
11  acquit ,  en  effet ,  un  talent  supé- 
rieur pour  eaisir  la  ressemblance 
et  le  caractère  ,  en  quelc|ue  sorte  ,  de 
la  personne  qu'il  représentoit.  Sa 
louche  est  vraie  et  spirituelle,  son 
coloris  frais  çl  piquant.  Le  roi  etla 
reine  voulurent  être  peint»  par  cet 
excellent  artiste  ,  qui  depuis  fut 
très'employé  i  la  cour.  Il  passa  en 
Angleterre, et  lit  dans  ce  royaiim» 
plusieurs  tableaux,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  et  de  ri- 
chesses. Il  a  traité  avec  succès  quel- 
ques luiéts  d'histoire.  Ou  a  gravé 
d'après  ce  maître.  Il  a  lui-même 
gravé  plusieurs  Portraits  à  l'eaa- 
foTle.  Francoi»  de  Tioye  a  él^  son 
élève. 

XI.  FÈVRE  (  Rolland  le  ) ,  autre 
peintre  ,  natif  d'Anjou ,  mort  en 
Angleterre  en  1677  ,  excella  à  faire 

des  c/iaigei. 

+  XII.  FÈVRE  (  Jacques  le  ),  doc- 
teur de  Sorboune,  grand-vicaire  de 
Bourges,  né  à  Coiilauces  Du  milieu 
du  17"  siècle,  publia  pour  ladëfense 
de  l'Eglise  uu  grand  uombre  d'ou- 
vrage». Les  principaux  sont ,  1.  Ea- 
ireiiens  ifEudoxe  et  d'EucAaritU 
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svf  l'A'rianisme  e(  sur  l'Histoire 
des  Iconoclastes  du  P.  Maimbourg, 
jésuite  y  1694  ,  in- 12  :  cet  ouvrage, 
solidement  écrit ,  fit  du  bruit  dans 
ton  temps.  II.  Motifs  invincibles 
pour  convaincre  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  Paris  , 
1682,  iu-12.  m.  Nouvelle  confé- 
rence avec  un  ministre ,  toucliant 
les  -causes  de  la  séparation  des 
protestans  ,  i6o5  ,  iu-12  :  ce  livre 
eut  un  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
convertis,  dans  la  foi  de  l'Eglise. 
V.  \JAnti~Jourual  des  assemblées 
de  Sorbonne.  Ce  savant  ecclésiasti- 
que mourut  à  Paris  l'an  1716. 

t  Xin.  FÈVRE  (Jean  ou  Jacques 
te  ),  jésuite ,  né  à  Glajou  ,  village  du 
Haiuaut,  mort  à  Valenciennes  le  29 
avril  1756,  fut  président  du  sémi- 
naire archiépiscopal  de  Cambrai  , 
établi  à  Beuvrage ,  près  de  Valen- 
ciennes. Le  Fèvre  est  connu  des 
théologiens  par  deux  ouvrages ,  où 
il  combat  les  iucrédules.  Le  premier 
est  son  Traité  de  la  véritable  Re- 
ligion contre  les  Athées  et  les  Déis- 
tes, etc.  ,  Paris,  i744»  iil-12;  et 
le  deuxième  ,  Bayle  en  petit ,  ou 
Anatomie  des  Ouvrages  de  ce  phi- 
losophe,Vdix'x^y  1707  el  I738,in-i2. 
C'est  une  des  irfeilleures  réfuiations 
de  ce  fameux  sceptique.  Ou  joint  à 
ce  volume  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur  intitulé  Examen  critique 
îles  Ouvrages  de  Bayle,  Amsler- 
damr,  1747»  3  part,  in-12. 

-  *  XIV.  FÈVRE  (François  le), 
auteur  qui  paroi  t  avoir  vécu  au 
^mmencement  du  17^  siècle.  On  ne 
donuoitde  lui  que  trois  Discours  en 
v.era  à  l'imitation  du  censeur  Chré^ 
tien.  Ces  trois  Discours,  traduits  de 
Théodore  de  Bèze ,  ont  été  imprimés 
à  la  suite  des  Quatrains  tirés  des 
Epttres  de  Sénèque,  traduits  du  lat> 
tin  de  Jean  Jacquemot.  de  Bar-le- 
Duc ,  par  S.  C  S. ,  publiés  en  1 608^ 
in^iâ  ,  sans  indication  de  lieu. 
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*  XV.  FÈVRE  (  François  -  An- 
toine le  ) ,  jésuite ,  mort  à  Paris  le 
16  septembre  1 737  ,  cultiva  la  poé- 
sie latine  avec  succès.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  poèmes  latius  estimés  : 
Aurum,  imprimé  en  1703;  Te/'rœ 
motus  ,  1704,  in-12;  Musica,  im- 
primé aiissi  la  même  année.  La  So-- 
litude  de  Racan ,  traduite  par  le 
même  jésuite  en  vers  latins,  a  été 
insérée  dans  un  recueil,  in-i 2 ,  inti- 
tulé Fables  choisies  de  La  Fontaine; 
traduites  en  vers  latins,  et  autres 
Pièces  de  poésies  latines  et  frau'- 
çaises ,  Anvers  (  Rouen.  ) 

t  XVL  FÈVRE  (André  le  ), 
avocat ,  né  à  Troyes  en  1 7 1 7 ,  fit  d'a- 
bord quelques  vers;  mais  ce  talent > 
qui  n'étoit  en  lui  que  médiocre,  ne 
pouvant  le  faire  subsister;  il  se  char- 
gea de  plusieurs  éducations.  11  a  voit 
les  qualités  requises  pour  faire  de  bons: 
élèves,  a  Sérieux ,  froid ,  compassé 
dès  l'enfance,  dit  Grosley,  il-étoit 
pénétré  de  tous  les  principes  de  droi- 
ture, deprobité,  d'intégrité,  de  vertu, 
que  l'on  admise  chez  les  anciens  phi- 
losophes :  principes  héréditaires ,  et 
fortifiés  par  la  lecture  et  la  médi- 
tation. En  un  mot,  il  étoit  tel  qu'il 
s'est  peint  lui-même,  à  son  insçu, 
dans  VeiXi\c\Q'  Gouverneur ,  qu'il  a 
fourni  à  l'Encyclopédie.  »  Il  mourut 
à  Paris  le  25  février  1768 ,  h  5 1  ans  ; 
après  avoir  passé  les  dernières  ^U' 
nées  de  sa  vie  dans  des >  infirmités 
continuelles.  Nous  avons  de  \\x\  les 
Mémoires  de  l'acadéniie  dès  sciêri" 
ces  de  Troyes  ,  1 744  >  in  -  ^  , 
réimprimés  en  1766  et  en  1763, 
en  deux  parties,  in-12.  Cet  ou- 
vrage^ auquel  le  savant  et  va^ 
génieux  Grosley  à  eu  part  ,  est 
dans  le  goût  des  Mathanasiana' ,  il 
contient .  des  choses  très-agréables , 
et  des  recherches  curieuses.  On  a 
encore  dé  Le  Fèvre  une  Lettre 
sur  les  Mémoires  'de  P académie 
de  Troyes  ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
17Ç6  ,  in^-ia^   Elle  est  ibrt  rare. 
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L'abbé  Goajct  prétend  qu'elle 
n'a  ëlë  lirëe  qu'à  douze  exem- 
plaire*. 

*  XVU.  FÈVRE  (  Jean-François 
La  Bàhjie  le  ) ,  iiU  d'un  garde  du 
«orps,  petit -fils  d'un  liw  tenant» 
£éii^ral  des  armées,  yint  en  1754  à 
Abbeville ,  cheis  une  tante ,  abb^se 
4'un  couvent ,  et  qui  prit  soin  de  lui 
comme  de  sou  fils.  Ce  jeune  Komme , 
sdors  dans  l'effervescence  des  pas* 
fions,  ajrant  pris  le  parti  de  sa  tante 
contre  un  nommé  Belleval,  chargé 
de  quelques  a&ires  du  couvent ,  ce 
dernier  en  conserva  du  ressentiment, 
<t  voulut  â'en  venger.  Il  accusa  le 
chevalier  de  La  Barre  d'avoir  passé , 
4veç  k  jeune  d'ËtaHoude,  devsmt 
^ne  prooeMion,  sans  avoir  blé  son 
d^^peau ,  et  d  avoir  brisé  un  cruci'- 
%%  de  bois  posé  sur  le  Pont-Neuf 
M'AbbfviUe.  il  déposa ,  chez  le  pre- 
9iif  r  juge  de  la  aénéchaussée  de  cette 
YiU«,  de  ees  pi;iétendus  faits,  et  fit 
•ntendre  de»  témoins.  Le  jeune  de 
Jl^a  Barre  fut  encore  accusé  d'avoir 
pfoléré  beaucoup  de  blasphèmes 
^ntre  la  divinité ,  et  d'avoir  chanté 
des  chitU89«s  li1>ertines.  Les  juges 
4'Abbevilk  le  condamnèrent  à  mort 
pour  blasphèmes.  La  sentence  fut 
«lontU'mée  par  arrêt  dn  parlement 
dfi  Paris,  du  ^\u\%i  1766.  Le  jeune 
de  La  Batre  eut  la  tète  tranchée 
après  avoir  fait  amende  honora- 
ble avec  un  écriteau  portant  ces 
mots  :  K  Impie  ,  blasphémateur  , 
«t  Merilège  abominable  et  enécra*^ 
l|ie  *  »  Parmi  les  écrits  qui  parurent 
4  cette  époque,  et  ^i  a'éie virent 
«voc  autant  de  force  que  de  logique 
contre  ce  jugement,  nous  ferons 
metition  de  celui  intitulé  Rela- 
tion de  la  mort  du  chevalier  de 
Is.  Barre,  par  M*  Cassen,  «vooat 
•u  conseil  du  roi  ^  à  M.  le  marquis 
deBeccaria,  écrite  en  1766 ,  et  nous 
en  e&trairons  les  passages  suivans. 
c<  \a  jurisprudence  de  France  est 
dims  ttn  ji  graad  chaos ,  «t  (oué* 
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quemâient  l'ignorank»  des  juges  cit 
si  grande,  que  ceux  q^  portèrent 
cette*  sentence  se  fondèrent  sur  uns 
déclaraticm  de  Louis  XIV,  émanés 
en  1638  ,  à  Toccasioudeapr^endiis 
sortilèges  et  des  empoisonncmens 
réels  commis  par  la  Voisin  ,  la  Vi- 
goureux ,  et  les  deux  prêtres  nom- 
més Le  Vigoureux  et  Le  Sage.  Cette 
ordonnance  de  i68d  prescrit,  à  la 
vérité  ,  la  peine  de  mort  pour  le  ss- 
crilége  joint  à  la  superstition ,  msis 
il  n'est  question,  dans  cette  loi,  qes 
de  magie  et  de  sortilège,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui ,  en  abiisant  de  la 
crédulité  du  peuple ,  et  en.  se  disant 
magiciens,  sont  à  la  £oia  profans- 
leurs  et  empoisonneurs  :  voilà  la 
lettre  et  l'esprit  de  la  loi.  D  s'agit, 
daus  celte  loi  ,  de  faits  criminels 
pernicieux  à  la  société ,  et  non  pai 
de  vaines  paroles,  d'imprudences, 
de  légèreté  ,  de  sottises  commises 
sans  aucun  dessein  prémédité  dus 
aucun  complot,  sans  même  aucui 
scandale  public.  Les  juges  de  la  villi 
d* Abbeville  péchoient  doue  visible- 
ment contre  la  loi  autant  que  contn 
l'humanité,  en  condamnant  à  des 
supplices  aussi  épouvantables  que 
recherchés  un  gentilhomme  et  un 
fils  d'une  très-honnête  famille,  tous 
deux  dans  un  âge  oià  l'on  ne  poa- 
voit  regarder  leur  étourderie  que 
comme  un  égarement  qu'une  ann^ 
de  prison  auroit  corrigé.  Il  y  avoit 
même  si  peu  de  corps  de  délit,  que 
les  juges,  dans  leur  sentence,  se 
servent  de  ces  termes  vagnes  et  ri- 
dicidee  employés  par  le  petit  peu- 
ple :  a  Pour  avoir  chanté  des  duffl' 
sons  abominables  et  exécrables  coa- 
tre  la  vierge  Marie  «  les  aatnls  it 
saintes.  »  Remarques  ,  monsieir , 
qu'ils  n'avoient  chanté  oes  cdianteiis 
abominaMes  et  cxécnJulee  oovtn 
les  saints  et  saintes  que  dermitvn 
seul  témoin,  qu'ils^ pouvaient  récu- 
ser légalement.  Ces  épithèlee  sent- 
elles  ds  la  dignité  de  la  nmgislfs- 
tare  7  Une  anoieiiiie  oh—eonds 
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éable  u^est ,  «près  tout ,  ^ii*itn«dialii- 
•ou.  C  est  le  umg  humain  légère- 
ment répandu ,  c'est  U  torture ,  c'est 
k  supplice  de  la  laugue  arrachée, 
de  la  maiu  coupée^  du  corps  jeté 
daus  les  ilammes,  qui  est  abomi* 
nable  et  exécrable.  La  sénéchaus^ 
aée  d'ÂbbeviUe  ressortit  au  parle- 
meut  de  Paris.  Le  chevalier  de  La 
Barre  y  fut  transféré  ;  son  procès  y 
fut  instruit.  Dix  des  plus  célèbres 
javocats  de  Paris  signèrent  une  con- 
sultation, par  laquelle  ils  démon~ 
irèreni  nUégalité^es  procédures ,  et 
rindulgesce  qu'on  doit  à  des  enfans 
mineurs  qui  ne  sont  accusés  ni  d'un 
complot^  ni  d'un  crime  réfléchi.  Le 
procureur  *  général ,  yersé  dans  la 
jurisprudence,  conclut  à  casser  k 
aeatenced'Âbbsyille.  Uyavoit  vingt- 
tinq  juges;  dix  acquiescèrent  aux 
condusions  du  procureur -général; 
mais  des  circonstances  singulières, 
qao  \e  ne  puis  mettre  paf  écrit ,  obli- 
gèrent les  quinze  autres  à  confirmer 
cette  sentence  étonnante  le  5  juin 
d€  cette  année  1766.  £st*il  possible , 
monsieur,  que,  dans  une  société 
qui  n'est  pas  sauvage,  cinq  voix  de 
plue  sur  vingt-cinq  suffisent  pour 
arracher  la  vie  à  un  accusé ,  et  très- 
souvent  à  un  innocent  T  U  faudroit , 
dans  un  tel  cas ,  de  l'unanimité  ;  il 
faudroit ,  au  moins ,  que  ks  trois 
quarts  des  voix  fussent  pour  la  mort  ; 
^encore,  en  ce  dernier  cas,  le  quart 
des  juges   qui  mitigeroient  l'arrêt 
devroit,  dans  l'opinion  des  cœurs 
bien  faits,  l'emporter  sur  les  trois 
quarts  de  ces  bourgeois  cruels ,  qui  se 
jouent  impunément  de  la  vie  de 
leurs  concitoyens,  sans  que  la  so- 
ciété en  retire  le  moindre  avantage. 
La  France  entière  regarde  ce  juge- 
■oent  avec  horreur.  Le  chevalier  de 
La  Barre  fut  renvoyé  k  Abbeville 
pour  y  être  exécuté.  On  fît  prendre 
aux  archers  qui  le  conduisoient  des 
cbeinitts  détournés  :  ^  craignoit 
que  la  chevalier  de  La  Barre  ne  fût 
délivré  sur  la  rov|e  par  set  awis  ; 
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foaîs  e'étoit  ce  qu'on  èevoit  èouhai- 
ter  plutôt  que  craindre.  EnRn,  la 
i^'  juillet  de  cette  année  se  fit,  dant- 
Abbeville,  cette  exécution  trop  mé-* 
morable.  Cet  en&nt  fut  d'abord  ap«^ 
pliqué  à  la  torture.  Voici  quel  est 
ce  genre  de  tourment.  Les  jambes  dtt 
patient  sont  serrées  entre  des  ais  ^ 
on  enftmce  des  coins  de  fer  eu  d* 
bois  entre  ces  ais  et  les  genoux;  les 
os  en  sont  bris^.  Le  chevaher  s'é-» 
vanouit;  mats  il  revint  bientôt  è 
lui,  à  l'aide  de  quelques  liqueurs 
spiritneuses ,  et  déclara,  sans  sft 
[àaindre,  qu'il  n'avoit  point  de  com<*^ 
plioes.  On  kii  donna  pour  confesseur 
et  pour  assistant  un  dominicain  . 
ami  de  sa  tante  l'abbesse ,  avec  lequel 
il  ftvoit  souvent  soupe  dans  le  cou-» 
vent.  Ce  bon  homme  pleurott,  et  lé 
chevalier  le  consolott.  Ou  leur  servit 
à  diner  ;  le  dominicain  ne  pouvoit 
manger.  «  Prenons  un  peu  de  nour^ 
ritnre ,  lut  dit  le  chevalier  ;  vous 
aurez  besoin  de  force  autant  que 
moi  pour  sentemr  le  spectacle  ([\\& 
je  vais  donner.  »  Le  spectacle ,  en  ef- 
fet ,  éloit  terrible  :  on  avoit  envoyé 
de  Paris  cinq  bourreaux  pour  cette 
exécution.  Je  ne  puis  dire,  en  effet , 
si  on  lui  coupa  la  langue  et  la  main  ; 
tout  ce  que  je  sais  par  les  lettres* 
d'Abbeville,  c'est  qu'il  monta  sur 
l'échafaiid  avec  un  courage  tran- 
quille ,  sans  plainte ,  sans  colère  et 
sans  ostentation  :  tout  ce  qu'il  dit 
au  religieux  qui  Tassistoit  se  réduit 
à  ces  paroles  :  a  Je  ne  croyois  pas. 
que  l'on  pût  faire  mourir  un  jeune 

Î gentilhomme  pour  si  peu  de  chose.  i> 
1  seroit  devenu  certainement  un 
excellent  officier.  Il  étudioit  la 
guerre  par  principes.  Il  avoit  fait 
des  Remarquer  sur  quelques  ouvra- 
ges du  roi  de  Prusse  et  di«  maréchal 
de  Saxe ,  les  deux  plus  grands  gé- 
néraux de  l'Europe.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  reçue  à  Paris ,. 
le  nonce  dit  publiquement  «  qu  iV 
ii'auroit  point  été  traité  ainsi  à 
Home ,  et  que ,  s'il  avoit  avoué  se> 
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fautes  à  rinquisition  d'Espagne  ou  | 
de  Portugal,  il  n*eût  été  condamné 
qu*à  une  pénitence  de  quelques  an- 
nées. »  Je  laisse,  monsieur ,  à  votre 
bumanitéet  à  votre  sagesse  ,  le  soin 
de  faire  des  réflexions  sur  un  événe- 
ment si  affreux ,  si  étrange ,  et  de- 
vant lequel  tout  ce  qu'on  nous  conte 
des   prétendus   supplices  des   pre- 
miers chrétiens    doit    disparoitre. 
Dites-moi ,  quel  est  le  plus  coupable , 
ou  un  enfant  qui  chante  deux  chan- 
sons réputées  impies  dans  sa  seule 
secte,   et  innocentes  dans   tout  le 
reste  de  la  terre,  ou  un  juge  qui 
ameute  ses  confrères  pour  faire  pé- 
rir  cet   enfant   indiscret  par    une 
mort  sfifreuse  ?  Le  sage  et  éloquent 
marquis  de  Vauvenargues  a  dit .: 
«  Ce  qui  n'offense  pas  la  société  n'est 
pas  du  ressort  de  la  justice.  »  Cette 
vérité  doit  être  la  base  de  tous  les 
codes  criminels.  Or,  certainement 
le  chevalier  de  La  Barre  n'avoit  pas 
nui  à  la  société ,  en  disant  une  parole 
imprudente  à  un  valet,  à  une  ton- 
rière ,  en  chantant  une  chanson  : 
c'étoient  des  imprudences  secrètes , 
dont  on  ne  se  souvenoit  plus  ;  c'é- 
toient des  légèretés  d  enfant ,  ou- 
bliées depuis  plus  d'une  année ,  et 
qui  ne  furent  tirées  de  leur  obscu- 
rité que  par  le  moyen  d'un  moni- 
loire  qui  les  fil  révéler;  monitoire 
fulminé  pour  un  autre  objet;  mo- 
nitoire  qui   forme  des    délateurs  ; 
monitoire   tyrannique ,    fait    pour 
troubler   la  paix  de  toutes  les  fa- 
milles. Il  est  si  vrai  qu'il  ne  faut  pas 
traiter  un  jeune  homme  imprudent 
comme  un  scélérat  consommé  dans 
le  crime  ,  que  le  jeune  d'Ëtallonde , 
condamné  par  les  mêmes  juges  à 
une  mort  encore  plus  horrible,  a 
été  accu  il^i  parle  roi  de  Prusse,  mis 
au  nombre  de  ses  oSiciers,et  qu'il 
est  regardé   par  tout   le  régiment 
comme  un  excellent  sujet.  Qui  sait 
si  un  jour  il  ne  viendra  pas  se  ven- 
ger de  l'alFront  qu'on  lui  a  fait  dans 
sa  patrie  ?  L'exécution  du  chevalier 
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de  La  Barre  consterna  tellement 
tout  Abbeville ,  et  jeta  daus  les  es- 
prits une  telle  horreur,  que  l'on 
n'osa  pas  poursuivre  le  procès  des 
autres  accusés.  Vous  vous  étonnez 
sans  doute ,  monsieur ,  qu'il  se  (>asse 
tant  de  scènes  si  tragiques  clans  un 
pays  qui  se  vante  de  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  où  les  étrangers 
même  venoient  en  foule  chercher 
les  agrémens  de  la  société  :  mais  je 
ne  vous  cacherai  point  que,  s'il  y 
a  toujours  un  certain  nombre  d'es- 
prits indulgens  et  aimables,  il  reste 
encore  dans  plusieurs  autres  un  an- 
cien caractère  de  barbarie  que  rien 
n'a  pu  efifacer  ;  vous  retrouverez 
encore  ce  même  esprit  qui  fit  met- 
tre à  prix  la  tète  d'un  cardinal  pre- 
mier ministre  ,  et  qui  conduisoit 
l'archevêque  de  Paris ,  un  poignard 
à  la  main ,  dans  le  sanctuaire  de  là 
justice.  Certainement  ,  la  religion 
étoit  plus  outragée  par  ces  deux 
actions  que  par  les  étourderies  du 
chevalier  de  La  Barre;  mais  voilà 
comme  va  le  monde  ;  Hic pretium 
sceleris  tulit  ^  hic  diadema.  Quel- 
ques juges  ont  dit  que  ,  dans  les 
circonstances  présentes,  la  religion 
avoit  besoin  de  ce  funeste  exemple: 
ils  se  sont  bien  trompés;  rien  ne 
lui  a  fait  plus.de  tort;  on  ne  sub^ 
jugue  pas  ainsi  les  esprits;  on  les 
indigne  et  on  les  révolte.  J'ai  en- 
tendu dire  malheureusement  à  plu- 
sieurs personnes  qu'elles  ne  pou- 
Yoient  s'empêcher  de  détester  une 
secte  qui  ne  se  soutenoit  que  par  les 
bourreaux.  Ces  discours  publics  et 
répétés  m'ont  fait  frémir  plus  dune 
fois.  On  a  voulu  faire  périr,  par  uu 
supplice  réservé  aux  empoisonneurs 
et  aux  parricides ,  des  enfans  accusés 
d'avoir  chanté  d'anciennes  cbansous 
blasphématoires  ,  et  cela  même  a 
fait  prononcer  plus  de  cent  mille 
blasphèmes.  Vous  ne  sauriez  croire, 
monsieur,  combien  cet  événement 
rend  notre  religion  calholiqu*  ro- 
maine exécrable  à  tous  les  ^tran* 
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^rs.  Les  )«g^â  di$«iit  cfué  la  joli- 
4tqQe  je»  a  forces  à  en  User  ainsi. 
Quellp  politique  imbëcille  et  bar-r 
)»re  i  Ah!  monsieuir^  quel  crime 
liorrible  contre  la  justice/ de  pro- 
noncei:  un  jugement  pat  politique , 
«ur-toui  un  jugement'  de  mort. 
JLr'att«ndrissenient  et  l'horreur  qui 
nie  saisissent  tie  me  permettent  pas 

d'en  dire  davantage.  » 

.  •■    .      *»     - 

*  XVm.  FEV-RE  (  Jean-BapUste 
le),  de  VïHebraue,  où  il' naquit 
en   1753  ,  mourut  à  Angoulême , 
où  irrésidoit' depuis  dix  ans,  le '7 
octobfie   18^9',   docteur   en  méde- 
cine ,  ancien-' professeur  de  langues 
orientales    au  collège   de  France; 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise,   puis  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque nationale,  successeur  de 
feu  Chamfort ,  et  peu  partisan  des 
principes  de  la  révolution  française. 
Une  lettre  imprimée,  où  il  s'expli- 
quoit  sur  la   nécessité  d'avoir  eu 
France  uii  seul  chef,  le  fit  pros- 
crire par  le  directoire,  à  la  fameuse 
journée  du  18  fructidor  an  5.  Après 
avoir  séjourné  dans  plusieurs  dé- 
partemens ,  il  occupa,  dans  celui  de 
la   Charente ,   la   chaire  d'histoire 
naturelle    jusqu'à    la    clôture    de 
l'école  centrale  ;  ensuite  il  professa 
successivement  les  mathématiques 
et  les  humanités  'au  collège  de  Id 
même    ville.   C'éloit  uu   caractère 
ardent,   mobile,  peu  mesuré,  qui 
se  iaisoit  beaucoup  d'ennemis  dans 
les  gens  de  lettres.  U  a  prouvé  par 
de  nombreux  nionumens  combieh 
il  étoit  versé  dans  les  langues  ;  il 
en  connoissoit  quatorze,  tant  an- 
ciennes que  modernes.   Son  style 
haché ,  sautillant  et  peu  soigné  se 
ressent  de  la  vivacité  qui  lui  étoit 
naturelle.   Les  préfaces ,  les  notes 
qui  accompagnent  ses  diverses  tra- 
ductions ,    annoncent   plutôt    une 
lecture    immense   qu  uu   disceme- 
.ment  et  un  goût  toujours  sûrs  ;  elles 
supposent  plutôt  le  besoin  de  Vç>ul 
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parcourir,  de  tout  connoître,  que 
de   méditer  {irofondément    certain 
nés  matières.  Fortement  constitué 
et     très  -  laborieux  ,     il    n'a  voit 
pas    cet  attribut   du    génie ,    celle 
aptitude  A  la  patience  ,  qui  permet- 
tent'de   doniier  à    uu  ouvfage   le 
dernier  dégrade  perfection.  Il  a  voit 
même  adopté    des   idées  bizarres , 
à  pei^  près  dans  le  genre  de  celles 
dii  jësuile  Hardouin  ,  qui  ne  croyoit 
pas  devoir  penser  comme  les  au- 
tres, parce   qu'il   se  levoil  à  trois 
heures  tous  lès  matins.  Le  Fevre  de 
Villebrune  a  rétabli    lé  texte  d'au- 
teurs  précieux ,   et   sur-lout   bien 
mérité  de  son  pays  ,  en  y  natura- 
lisant d'excelleus  livrés  étrangers  de 
médecine.  C'estr  un  témoignage  que 
lui  ont  rendu  les  docteurs  Lorry , 
Ttssot  j  Barthès,  etc.  11  a  concouru 
aux  belles  éditions  grecques  et  latines 
d'Hérodote ,  1  v«  in-fol. ,  et  de  Stra- 
bou ,  2  v.  in-fol.,  faites  à  Utrechl  et 
à  Oxford,  en  Revoyant  le  texte  sur 
plusieurs  manuscrits;  —  U  a  donné 
en  5  vol.  in -4°  la  seule  traduc- 
tion que   nous   ayons    à!Athénéei 
car  on  ne  peut  guère  aujourd'hui 
compter  pour  quelque  chose  celle 
de  l'abbé  de  Marolles  ;  —  U  a  tra- 
duit du  grec  \%s  Jphorismes ,  les 
Pronostics  et  les  Coaques  d'Uip- 
pocrate  ,    le  Manuel   d'EpUecte , 
ainsi  que  le  Tableau  de  la  vie  hu- 
maine par  Cébès;  —  Il  a  traduit 
du  latin  iePoëme  de  Silius-Itali-: 
eus ,  sur  la  troisième  guerre  puni- 
que y  3  vol.  in-13;  il  a  rectifié  plus 
de  aooo  vers  de  ce  poëme,  l'a  com> 
piété   par    un   beau  fragment  qui 
étoit  inconnu,  et  l'a  fait  placer  au 
rang   des  classiques  ;  —  De  l'espa- 
gnol, les  Mémoires  de  D,  Ulloa  , 
2  vol.  in-8*^ ,  et  les  Nouvelles  de 
Michel  de  Cervantes  ^  a  vol.  in-8**  ; 
—  De  l'italien,  les  Lettres  améri- 
caines de  Carli,  2   vol.  in-8°  ;  — 
De  rallemand ,  le  Traité  de  /V.r- 

Ipéi'iènce    en    médecine  par  Zim-, 
\nerman,  3  vol.  iu-ia;  le  Traité 
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âe  la  dy^ent^rie  épidémiçiite^pvr 
le  même,  i  vol.  in-]a;ie  Traii€' 
meni  des  maladies  péHodiques  san^ 
Jîètfre  par  Casimir  -  Medicus;  -^  Uu 
•uédoU,  le  Traité  des  maladies 
des  e/i/ans  en  généra/  par  Roteu, 
1  vol.  in-8*  ;  ~  De  Tanglais ,  le 
Traité  des  maladies  des  encans 
du  premier  âge  par  Armstrong  el 
Uadcrvvood,  i  vol.  iu-8*. ,  el  plu* 
sieurs  autres  livres  de  médecine  qui 
sont  imprimés.  Il  a  publié  d'antres 
ouvrages  relatifs  aux  arts,  aux  scien^ 
ces,  à  la  politique.  Enfin ,  à  la  prière 
de  IVcole  de  sauté  de  Paris ,  il  a  voit 
entrepris  une  version  d'^r^/^e,dont 
il  a  plusieurs  fois  communiqué  lé  ma* 
nuscrit ,  et  que  Ton  croit  achevée. 

*  XDC.  FÈVRE.  royéz  Febuhe» 

1 1.  FEVRET  (Charles  ),  l'un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du  17* 
siècle ,  avocat  an  parlement  de  Di- 
jon dès  Tàge  de  19  ans,  naquit  à 
Semur  en  i585,  où  il  mourut  le 
1 9  août  1 66 1 .  On  a  de  lui  un  Traité 
detJhuSy  composé  à  h  prière  de 
Louis  II ,  prince  de  Cbndé,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  de  L^ron , 
1756,  en  9  vol.  itt*P. ,  avec  des  notes 
du  célèbre  Gibert ,  et  de  BruHet , 
avocat.  Fevret  approfondit  cet  te  ma- 
tière ;  et  son  ouvrage,  nécessaire 
aux  cttlonistes/eHtlefmit  des  plus 
longueè  recherches.  {V'oyez  HAtr- 
T£8Efttts.  )  De  cffitiis  if  if  m  huma- 
nœ  ,  sipe  in  Pibrùci  teirasttchti 
commentarius ,  Lugduni,  1667.  On 
iloit  ce  livré  au«  éditeurs  dn  Traité 
de  l'Abtis.  On  a  encore  de  hii  Hlè- 
toiYe  de  la  sédition  arrivée  à  Di- 
jon en  i63o,  et  fagement  rendu 
par  lé  roi  sur  icelle^  in-  8*  ;  et 
d'autres  ouvrages*  en  prose  et  es 
Ters  latins.  îl  avoit  pris  pour  de- 
vise :  Conscientia  i^irtuti  satis  atf^ 
plum  theatrum  est, 

II.  FEVRET  deFontkptbC  Char- 
les-Marie) ,  arrière  -  petit  -  fils  du 
précédent ,  zm  à  Di)os  es  1710^ 
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oà  il  fui  reçu  conse^leif  m  ^le^ 
jnwX  en  1756.  Quatre  années  em^ 
ployéei  à  IfL  dis^tisfioii  d'un  procès 
criminel^  qin  intéreasoit  la  bûreté 
publiqt^  de  la  Bourgogne ,  lui  mé^ 
ritèreot,  en  ij^i  ,  une  pension  de 
la  cour  ;  et  il  en  obtint  une  seconde 
en  1770.  Il  s'éloit  attaché,  pendant 
une  longue  suite  d'années  ,  à  ras^- 
sembler  une  nombrense  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux  ,  tant 
imprimés  que  mamiscfits,  sur  l'His- 
toire de  France,  âon  dessein  étoit 
de  publier  nne  nouvelle  édition  de 
la  Bihlhthèfue  historique  de  la 
France  du  V*  Letong.  C*cst  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont 
produites  ses  recherches  et  ses  tra» 
vaux ,  que  cet  ouvrage  ^  qui  ne  for-^ 
moil  qitun  seul  volume  in-fol.  en 
1719  )  ^t  devenu  un  répertoire  inn 
mense  en  4  vol.  in-^fol.,  non.  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5% 
Ce  magistrat ,  reeommendaUe  pat 
ses  lumières  dans  k  jurisprudence 
et  s<m  ftmmir  pOnr  les  lettres ,  est 
mort  directeur  de  racAdémie  de 
Dijon  le  iS  février  1779 ,  à  Tâge  de 
69  ans  ;  il  avoit  été  reçu  l'année 
précédente ,  membre  de,  l'académie 
deè  belles-lettres  de  Paria.  Barbeau 
des  Bruyères  j  auquel  il  avait  renie 
son  manuscrit  dès  1764»  a  présidé 
à  l'édition  de  l'oiii^ntte ,  dont  Taif* 
t4ur  ne  vit  que  les  deux  pteasiel» 
volumes. 

*  IFEURS  éU  tiaroBS  (  PbiUberte 
de }  ,  dame  Desteurs  et  de  la  Bas* 
tie  ^  fiilàconnais ,  savante  du  16^ 
siècle  ,  a  coiAposé.  plusieurs  piè* 
ces  de  vers  non  imprimées,  ^ni  ki 
acquirent  quelque  réputation  dans 
son  temps.  On  ne  eitê  d'elle  nmin» 
tenant  qu'un  Poëme  intituW  Im 
Soupirs  de  la  vîdttitéy  dans  lequel 
elle  déplore  la  perte  du  sieur  dn 
Marteray,  lehan  de  La  Bauline ,  son 
premier  mari  :  ce  qui  ne  rempèchâ 
pas  d'épouser  en  secondes  nocee  le 
seigneur  de  Pisay. 
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*raUTSKÏNG  (Jcan-TTônri), 
théologien  allemaud^  uë  aii  ducW 
deHolslein  en  1672,  mort  en  1710, 
fat  reçu  docteur  en  ihëologié  à  Wit- 
lemberg ,  où  il  fut  ensuite  profes- 
seur. Cet  ecclésiastique  ,  conseiller- 
clerc  du  duc  de  Saxe  Golha  ,  et 
confesseur  de  l'éleclcur  de  Saxe  ,  a 
€crit  en  latin  un  grand  nombre  de 
Traités  de  théologie. 

;  1 1  FEYDteAU  (Matthieu  )  ,në  à 
Paris  en  1 61 6  ^  docteur  de  SorboBne, 
théologard'Alet,  ensuite  de  Beau- 
Vais ,  mourut  en  exil  à  Annonai 
dans  le  Vivarais  le  34  juillet  i|^94  j 
à  78  ans.  Son  attachement  au  grand 
Arnaiild  lui  a  voit  occasionné  beau- 
coup  de  tribulations.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Des  Méditations  sur  l* histoire  et 
/a  toncorde  dès  Etxingiieê ,  réim- 
prima à  Ljon,  1696, 3  Tol.  in  i  a. 
H.  Le  Caékéchiêmê  de  la  grâce , 
16Û9  ,  in**  19  ,  tMité  par  SaMuel 
DesuiMrèts  \  6t  d'autret  ourrages. 

M.  FBYDEAU  0]sfemT(H<mri)> 
^iFéque  d'Amitns ,  de  la  iiièm«  fa- 
mille i[ue  le  pr4c4detii ,  m^rt  le  14 
juin  1709 ,  Açé  der  5S  ani ,  se  si^la 
pair  sa  cHariië)  par  son  zèle  et  set 
ktanièffes.  On  a  de  lili  »  l.  Une 
Lettre  laUn9  à  ItittûcentXU ,  o<ni-^ 
Ire  te  Nodnê  prmdeetinûtiùnis  du 
oardinài  Sftmimte.  li  Une  Or- 
donnante  pour  la  juridiction  dêè 
étéques  et  deê  curés  >  contre  le  P, 
des  Ilnbrieux  ,  jésuite,  lll.  Une 
Leulre  ati  ewjH  de  la  kW'e  à  u» 
curieux  sur  d'anciens  tombeûUS 
découverts  en  1697. 

*  m.  FÉYDEAU  DE  Brou  (  Char- 
)éé4fenri),  né  à  Parie  le  95  août 
f  ^54 ,  d'im  intendant  de  Rouen  , 
s6  dëvoua  comme  ses  ancêtres  à  la 
iftiagistrature.  Maître  des  rentes  en 
r7^5/il  fui  envoyé  intendant  dans 
leBerri  à  93  ans ,  puis  en  Bourgogne 
en  1780,  et  à  Caen ,  où  il  ne  resta  pas 
long  *  lempe.  Entré  an  conseil  d'état 
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en  1^87,  il  fut  chargédes  économats. 
P^'ndant  la  révolniion  ,  1!  s'enseve- 
lit dons  nue  profonde  retraite  ,  où 
il  termina  sa  carrière  le  19  frimaire 
de  l'an  11  (  ladëcembre  1802).  Ce 
magistrat  cr.ltivoit  avec  suctès  leà 
sciences  exactes.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits ,  dont  une  Tmduction 
des  stupres  d'Eulér ,  avec  des 
Noies  el  de*  Observations, 

*  FEYERABENTS  (  Sigismond  ), 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  peintre, 
graveor  en  Ijois  ,  et  savaui  libraire 
an  16^ siècle  , est  connu  par  un  grand 
nombre  d*ouvrages   très  -  estimés* 

Elusteurs  artistes  du  même  nerm  et 
B  kl  ittètne  famille  se  sont  acût^ 
rendus  célèbres  dans  le  dessin  ,  kl 
peinturé  ,  la  gravure  en  bois,  eî 
môme  par  des  ouvrages  de  littéral 
ture  et  de  poésie. 

*  FEYNES  (François) ,  natif  dé 
Béliers  ,  reçut  docteur  en  méSe^ 
eine  à  Montpellier  en  iÔ56.  En 
i658  ,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  médecine  de  cette  ville ,  qu'il 
remplit  avec  htnineur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1675.  Il  estauteui^ 
d'une  espèce  de  Cours  de  médecine 
resté  long-temps  manuscrit ,  et  que 
René  Moreau ,  docteur  de  la  faculté 
èe  Paris ,  fit  imprimer  à  Lyon  en 
i65o,  in*4**,  s^us  le  titre  de  Me- 
ditina  pràctica  in  quatuor  libros 
digesta, 

*  FIACRE ,  frère  lai  dé  Tordte 
de  Saint- Augustin ,  né  à  Marlj  en 
1 609  ,  et  mort  à  Paris  en  1 684 ,  se 

Jit  connoittè  par  fccs  diverses  prédic- 
tions qui  parurent  isurnatu relies. 
Louis  XIII ,  la  reine  Anne  d'Autri-^ 
die ,  Louis  XIV,  Marre-Thérèse ,  sori 
épouse ,  et  d'antres  grande  personna- 
ges ,  a  voient  beaucoup  de  confiance 
en  ses  prières,  et  s*y  recommandoient 
souvient.  Il  étott  fort  lié  avec  Claude* 
Bernard  ,  iurnoramé  le  Pauvre 
Prêtre,  (  P'oj.  cet  article.  )  Sa  T^ie , 
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imprimée  à  Paris  en  1 722 ,  c§l>éorite 
avec  simplicité.  Dans  son  JJisùours 
préliminaire  ,    lauteur    anonyme 
(  que  Ton  sait  être  Augustin ,  nommé 
Gabriel  de  Sainle-Qaire  )  montre 
qu'il   connoissoit  les   règles  de  la 
critique,  et  qu*il  6'y  est  conformé. 
On  y  trouve  cette  rétlexion  :  (n  La 
disposition  de  nos  pères  étoit  de 
croire  tout  à  Taveugle  ;  ils  se  ïsà^ 
soient  conscience  de  douter  du  moin- 
dre prodige  ;  ils  croyoient  trop.  F^ 
disposition  d'esprit  de  nos  jours  , 
en  1732,  est  de  ne  croire  rien;  s'il 
me  falloit  opter  entre  ces  deux  ex- 
trémités, i'aimerois  mieux  la  pué- 
rile créduÛlé  de  ceux  qui  croient 
tout ,  etc.  »  Du  reste  y  le  livre  est 
imprimé  fort  incorrectement ,  et  le 
lecteur  est  arrêté ,  à  chaque  pas,  par 
lies  fautes  grossières  qui  ne  sont  P^ 
relevées  dans  X errata.  L'abbé  d'Arli- 
cny  a  donné,  d'après  un  jourua- 
iiste ,  le  précis  de  ce  qui  concerne  la 
j^aissance  de  Louis  XIV  (  que  la  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  frère 
Fiacre , ,  dans  le  tome  VI®  de  ses 
Mémoires  ;  mais  on  voit  par  ce  pré- 
cis ,  que  labbé  n'a  voit  pas  vu  le  livre 
même. 


♦  FIALETTI  (  Odoard  ) ,  peintre 
habile ,  né  à  Bologne  en  1 67  3,  apprit 
du  Crémonini  les  élémens  du  dessin, 
et  alla  ensuite  à  Venise ,  pour  se  per- 
feciionner  dans  la  peinture  en  fécole 
du  Tiuloret.  Il  mourut  en  1648.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Gra- 
pures  à  l'eau-forte,  entre  autres  une 
lougue  frise  chargée  de  Tritons  , 
de  Sirè/i^s ,  d'Bn/ans ,  de  Dau- 
phins et  de  divers  Monstres  ma- 
rins de  sa  composition.  Un  recueil 
de  vingt  pièces ,  intitulé  Scherzi 
d'amore ,  ou  Jeux  d'amour ,  id. ,  1 
vol.  in-4°>  rempli  de  figures,  qui 
représentent  les  habits  de  tous  les 
ordres  religieux  de  la  chrétienté  , 
JTenus  et  l'yiniour,  Diane  à  la 
chasse  y  le  Dieu  Pa» ,  et  un  Homme 
qui  tient  un  pase,  d'après  l-e  Por- 
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deûon  \  les  Noces  de  Candî  d'âgés 
Le  Tiutoret. 

*  L  FIAmiA  (Dominique),  de 
Miletdaiis  la  Calabre  ci  térieiire^  clerc 
régulier  ,  inorl  eu  i65o ,  a  publié  , 
1.  DirectOKium  mental! s  oralionii, 
IL  Epitome, supra  i  Vangelj  e  fE- 
pistole  di  tutto  Vanno ,  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

*  ir.  FÏAMMA  (Gabriel)  „  origi- 
naire de  Venise  ,  chanoine  régulier 
de  Saint- Jeau  de  Latran  dans  le  16* 
siècle,  et  ensuite  évèque  de  Cbiog- 
gia  ,  a  laissé  dififérens  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ses  Ser- 
mons qui  parurent  à  Venise  pour  k 
première  fois  en  1679  >  ^l-  ^^*  Cantir 
gués  spirituels. 

t  FIANCÉ  (Antoine) ,  né  à  FleiH. 
ret  près. de  Besançon,  exerça  ia  mé- 
decine à  Carpentras,  à  Arles ,  et  enfin 
à  Avignon.  Cette  dernière  ville, 
affligée  de  la  peftte ,  eut  recoura  aux 
lumières  de  Fiancé ,  qui ,  atteint  lui- 
même  de  la  contagion  ;~]înoumt  vic- 
time de  son  zèle,  le  33  mars  i58i , 
âgé  de  39  ans.  Fiancé  est  auleor 
d'une  satire  contré  les  médecfot 
de  Carpentras  )  intitulée  la  PiatO' 
podologie,  La  Monnoye  a  pris  cet 
ouvrage  pour  un  traite  de  méde- 
cine sur  les  pieds  larges  el  plaise 
Chavigny  dé  Beaume  lit  imprimer 
en  ibki ,  à  Paris ,  un  poiti  livre 
intitulé  {  Larmes  et  soupirs  sur  le 
trépas  d* Antoine  Fiancé.  On  y 
trouve<  cette  épitaphe  en  son  hoft-> 
neur :  - 

Auftror  ante  diem  rquhdêi  mihî  tongior  detes, 

^qaasêtrà  Coum  Pergameutnque  senem. 

-,  -  '     « 

*  FiBÔNACCl  (  Léonard  )  ëtoit 
de  Pisej,  et  yivoit  en  îaoo.  Cot 
à  lui  qu'on  attribue  d'avoir  le  pre- 
mier introduit  en  Italie  les  chiffres 
arabes.  Larithmétique^qu'il  a  com- 
posée se  conserve  encore  manuscrite  : 
I^ccariâ  et  le  docteur  Targiom  en 
ont  dopnu^  une   description  a&bcz 
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exacte  dans  leurs  ouvrages.  Le  litre 
est  ainsi  conçu  :  Iiiclpit  libèi'  Ab- 
baci  compost  tus  à  Léonard o  filio 
Bonatci  Fisano  ^  in  anno  lizoa. 
Fibonacci ,  dans  la  préface  de  son 
ouvrage  ,  raconte  ,  qu'étant  encore 
enfant ,  il  fut  conduit  par  son  père 
eu  Barbarie ,  et  que  ce  fut  dans  ce 
pays  qu'il  apprit  à  connoitre  les 
ligures  des  chiffres  employés  par  les 
Indiens. 

I  FICHARD  (Jean),  jurisconsulte 
deFrancfori-sur-le-Mein,  sa  patrie, 
syndic  de  celte  ville ,  où  il  mourut  en 
i58i ,  à  70  ans  ,  sa  voit  les  langues 
et  l'histoire  du  droit.  On  a  de  lui  , 
I.  Onomasticon  philosophico-me- 
dico-synonymum  ,  1674  >  in-8°.  11. 
Concilium  matrimoniale ,  i5bo, 
ïn-fol.  m.  De  cauteliSy  1677  ,  in- 
fol.  IV.  yitœ  %>irorum  qui  erudi- 
tione  claruerunt ,  in-4'*.  V.  Vitœ 
jurisconsultorum  ,  1 565  ,  in  -  4°  > 
etc. 

FICHET.  ^pyczFi^CHETc^GA- 

GUIN. 

t  FICIN  (  Marsile  ) ,  chanoine  de 
Florence  sa  patrie ,  savant  dans  les 
langues  grecque  et  laliuje ,  naquit  en 
1433  ,  professa  la  philosophie  dans 
l'université  de  Florence ,  et  dut  à  la 
libéralité  des  Médicis  des  retraites 
agréables  auprès  de  Florence.  11 
mourut  en  i499'  Dans  ses  Ouvra-- 
ges  recueillis  à  Bàle  en  1591 ,  en  a 
vol.  in-fol ,  on  y  voit  des  Traduc- 
tions assez  peu  fidèles  d'auteurs 
grecs ,  de  Platon,  de  Plotin  ,  dont 
il  vouloit  faire  des  chrétiens  ;  des 
Ecrits  de  physique^  de  métaphy^ 
sique^y  de  morale;  des  Lettres  en 
XII  livres ,  imprimées  séparément , 
Venise ,  i495,  in-fol. ,  rares  ;  ainsi 
que  sa  Theologia  Platonica^  sive 
de  animarum  immortalitate ,  im- 
primée à  Florence,  in-fol.,  1482. 

*  FICK  (  Jean- Jacques  ) ,  méde^ 
ci|L,  né  à  léna  en  1663  ,  mort  en 
cette  ville  en  1750,  a  fait  imprimer 
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les  ouvrages  su  i vans  :  Placentini 
tabulœ  anatomicœ  cum  augmentis 
et  emendationibus  ;  Simonis  Pauli 
quadripartitum  botanicum  ;  Phar^ 
macopœa  bateana;  Manuductio  ad 
formularum  compositionem;  Jp  ho- 
rismi  Hippocratis  notis  illustrati  ; 
Tractatus  de  cake  vivâ ,  et  diffé- 
rentes Dissertations, 

*  FICORONI .  (  François  ) ,  anti- 
quaire italien ,  né  à  Rome  en  1664 , 
mort  en  1747*  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien  sur  les 
antiquités. 

*  FICQUET  (Etienne),  graveur, 
S^é  à  Paris  en  1 78 1 ,  a  gravé  une  suite 
de  petits  portraits  d'hommes  illus- 
tres dans  lés  arts  et  les  sciences.  Par- 
mi ces  portraits ,  on  distingue  ceux 
de  Descartes ,  de  T.  Corneille ,  de  La 
Fontaine  ,  de  J.  B.  Rousseau ,  de 
Voltaire,  de  J.  J.  Rousseau,  une  par- 
tie de  ceux  qui  ornentlaVie  des  pein- 
tres flamands  par  Descamps. 

FIDANZA.     f^oyez    Bonaven- 

TtJRE  ,    n**   I. 

*  FIDATA  ou  DE  Cassia  (  Si- 
mon), ainsi  nommé  d'un  bourg  de 
ce  n()m  en  Italie,  dans  la  campagne 
de  Rome ,  où  il  éloit  né ,  prit  l'habit 
religieux  de  Tordre  de  Saint -Au- 
gustin, et  fut  le  fondateur  du  mouas- 
tère  de  Sainte -Catherine  des  reli- 
gieuses de  son  ordre  à  Florence  ,  oi\ 
ilmourut  en  1 3/\S.  11  a  laissé  divers 
ouvrages  en  sa  langue  naturel  le  et 
en  latin ,  dont  les  principaux  sont  , 
De  gestis  Domini  Sahataris ,  en 
i5  livres  ;  De  beatâ\Virgine ,  etc. 

t  FIDDES  (Richard),  théologien 


protestant 


ais 


né  en   1671  à 


Huwnunby  au  comté  d'Yorck,  mort 
à  Putney  en  1735 ,  «Uève  du  collège 
de  Corpus  Chrislià  Oxford  ,etensuite 
du  collège  de  l'université,  prit  les 
ordres  en  1694^  et  obtint  peu  après 
une  cure  dans  sa  province  ;  une 
épidémie  qui  survint  dans  ce  pay». 
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le  mit  hon  d*ëtat  de  prêcher ,  et  )b- 
mais  il  n'en  recouvra  la  facuUé. 
Fiddes  fut  nomme  chapelain  de  la 
caruiton  de  HuU  ;  mais  la  reine  Anne 
lui  6ta  cette  place  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  1.  La  f^ie  du  car^ 
dinal  WoUey ,  qui  le  fil  accuser 
d*ètre  enclin  au  papisme.  II.  Un 
Corps  complet  de  théologie^  1718, 
1720,  a  vol.  m-fol. ,  qui  lui  mérita 
rhoiineur  d'être  admis  au  doctorat 
par  l'université  d'Oxford.  III.  Cin- 
quante-deux DUcour$  sur  la  reli* 
gion ,  et  un  Traité  de  morale,  IV. 
Une  Epure  sur  r Iliade  d'Homère, 
adressée  au  docteur  Swift,  etc. 

*  I.  FIDÈLE  (  Benoît) ,  du  tiers 
ordre  de  Saint-François ,  s*appUqua 
d'abord  à  la  médecine  ;  mais  en  1 588 
il  embrassa  l'état  reliftieux  et  s'a- 
donna tout  entier  à  fétude  de  la 
théologie.  Il  est  mort  en  1647.  On  a 
de  lut ,  Speculazioni  morali  sopra 
il  SS.  sacramento  deir£ucaris/ia  ; 
Sacri  pan^irici  de'santis  Quare^ 
eimale,  etc. 

*  n.  FIDÈLE  ( S.  ),  né  à Sigmo- 
ringen  ,  petite  ville  de  la  Souabe  , 
étudia  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dence dans  l'uni  versité  de  Fribourg. 
Quelques  gentilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir 
pour  compagnon,  il  parcourut  avec 
eux,  depuis  1604  jusqu'en  1610, 
TAUemagne,  l'Italie,  la  France  et 
plusieurs  provinces  d'Espagne.  De 
retour  dans  sa  pairie ,  il  embrassa 
la  profession  d'avocat  et  devint  cé- 
lèbre dans  le  barreau  ;  mais  redou- 
tant les  écueils  dont  cette  carrière 
est  semée ,  il  la  quitta  bient6t  pour 
se  faire  capucin.  I^e  pape  Grégeire 
XV,  qui  Ttnoit «l'établir  la  congréga- 
tion de  la  propagande ,  instruitde  son 
mérite,  le  préposa  aux  missions  qui 
dévoient  se  Cure  chez  les  Griffons  ; 
il  s'acquitta  de  son  emploi  avec  zèle. 
Il  fut  massacré  le  a4  Avril  1622. 
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Clémem  Xm  l'a  mis  au  nMnbrb  9m 
saints. 

m.  FlDÈLE-CASSANDïtE.  Foy. 
Cassandrs^,  n"  V. 

*FÏDELIS  (Fortunalus),  méde- 
cin ,  né  en  Sicile  vers  le  milieu  du 
1 6*  siècle ,  un  des  premiers  qui 
aient  écrit  sur  la  jurisprudence  mé- 
dicinale ,  mourut  en  1 63o.  On  i| 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Bisf 
suê,  sit*€  medicorum  patrocinium 
quatuor  libris  distinctum  ^  Panor-* 
mi,  1598,  in-4^.  II.  I?e  relalioni^ 
bus  medicorum  lihri  quatuor,  in 
quikus  ea  omnia  quœ  inforensibnê 
ac  publicis  causU  medici  referré 
soient  plenissimè  traduntar,  Fa<^ 
normi  ,  1603,  iii<-4^t  Venetiis» 
1617,  in-4'*;  Lipsiss,  1674*  *n-8*. 
Quoique  cet  ouvrage  n'entre  pas 
dans  tous  les  détails  relatifs  à  sent 
ob)et ,  il  s'étend  cependant  sur  un» 
infinité  de  points  qu'on  n'av^ 
pas  encore  traités.  Ri.  Contempla» 
tionum  medicarum  llbri  XXII^ 
in  quibus  non  pauca  praster  corn- 
munem  medicorum  sententiam  mh 
tatu  digna  êxplkantttr ,  Panormi^ 
i6ai ,  in-4*. 

*  FIDENZI  (  Jacquea-Antoine), 
de  Florence,  naquit  vers  Tan  i59iS. 
Après  avoir  fait  ses  études ,  il  em- 
brassa l'état  de  comédien,  da]itkfM& 
il  obtint  de  grands  succès,  et  cukiv» 
aussi  les  muses.  Le  prince  Alexandre 
Farnèse  fut  son  généreux  Mécène. 
On  a  de  Fidenzi  ,  I.  Poetici  car 
priccj ,  Plaisance ,  i653.  H.  J^ffetto 
de  dipozione  consecrato  al  mérita 
indicibUe  di  due  famosi  ia  ami' 
cizia  Niccolà  Barbarigo ,  e  Marte 
Trevisano ,  Vettise ,  1 628 ,  in-4*' 

FIDERI,  empereur  du  Japon, 
fils  et  successeur  de  Taîïko  en 
1 59$.  Ongoschio  ,  son  tuteur ,  lui 
enleva  la  couronne,  après  l'avoir 
obligé  d'épouser  sa  fille.  Fideri  levs 
une  puissaiite  armée  contre  Tâsuf- 
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palfiur  ;  mais  celuis^  i  pluB  heureux , 
le  réduisit  à  s'eufcrmer  avec  sa 
femme  let  les  seigneurs  de  son  parti 
dans  un  palaU»  où  il  fit  mettre 
le  feu. 

HDIUS.  f^oyez  Dirs-FiDius. 

*  FIELD  (  Richard  ) ,  êarant  théo- 
logien anglais ,  né  en  i56i  au  comté 
d*Hertford,  mort  en  1616,  élève 
dl'Oxfordy  fot  nommé  en  iSgi  cha- 
pelain de  la  reine  Elisabeth ,  et  en 
]So9  cfaauoine  de  Gloucester:  enfin 
€11 1616 ,  au  moment  où  il  mourut , 
il  venoit  d'être  nonàmé  évèque  d'Ox- 
ierd.  Ou  a  de  ce  docteur  un  livre 
trè»-savant  intitulé  de  l^Egliae. 

tL  FIELDING  (Henri),  fils 
d*un  lieutenant  -  général^  né  dans 
le  comté  de  Sominerset  le  22  avril 
1707  ,  fut  d'abord  «levé  dans   la 
maison  paternelle  par  un  précep- 
teur ,  dont  il  a  peint  si  viveuieut  et 
•i  agréablement  le  caractère  sous  le 
oom  supposé  du  ministre  Tru  11  iber, 
daus  sou  roman  de  Joseph  Andrews, 
On  renvoya  eusuiie  au  collège  d'E^ 
tou ,  où  il  vécut  dans  la  plus  grande 
intimité  avtrc  d'illustres  copdisciples, 
tels  que  milord  Littleton»  MM.  Fox 
el  PitL  Né  avec  une  imagination  vive 
«tmème  libertine,  il  s'abandonna^ 
4ès  Tii^  de  vingt  ans ,  tellement  à 
la  débauche  y  qu'il  altéra  sa  santé  et 
99i  médiocre  fortune.  Il  partagea  son 
temps  entre  Bacphus  et  Apollon , 
Yéfius  et  Minerve.  Ses  dissipations 
n'altérèrent  jamais  .son  goût  pour 
Tétude  et  sa  passion. pour  la  littéra- 
ture. A  3o  ans,  il  épousa  miss  Crad- 
dock ,  beauté  célèbre  du  comté  de 
Salisbury.  Sa  dot  fut  bienl6t  consu- 
mée dans  les  plaisirs.  Fielding  vou- 
lut suivre  le  barreau  »  mais  la  goutte 
qui  l'assaillit  tont  à  coup  l'obligea 
d'abandonner  cette  carrière  y  à  la- 

Selle  il  étoit  d'ailleurs  peu  propre, 
compoaition  de  dix-huit  Comé- 
dies et  de  plusieurs  Romane  t  et  la 
place  de  JMge  de  jfai»  dao»  l»  fiomté 
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de  MiddleteXy  furent  ses  ressources 
contre  l'indigence.  Une  maladie  dé 
langueur  ,  qui  lafiligeoit  depuis 
quelque  temps ,  l'engagea  daller,  en 

1753,  en  Portugal ,  pour  y  rétablir 
sa  santé  ;  mais  ne  s'y  trouvant  (ms 
mieux ,  il  vint  mourir  à  Londres  en 

1754.  Il  s'étoit  remarié,  et  il  eut  de 
sa  seconde  femme  quatre  enfans, 
très-bien  âevés ,  grâce  aux  bienfaits 
d'un  ami  généreux  du  père.  Fielding 
étoit  d'un  tempérament  rolniste;  sa 
taille  excédoit  six  pieds  ;  ses  pas- 
sions^ ses  désirs,  sa  sensibilité  étoient 
extrêmes.    Constant   et  ardent  en 
amitié,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  société  et  dans 
ses  écrits.  Généreux,  il  prodiguoit 
son  bi^n  à  ses  amis,  et  donnoit  la 
préférence  à  ceux   que  la  fortune 
avoit  maltraités.   Les  maux  de  sa 
famille  étoient  les  siens,  et  il  fut 
également  bon  époux  et  bou  père, 
li  auroit  encore  mieuii  mérité  ces 
titres,  s'il  n'avoit  pas  été  quelque 
fois  imprudent  et  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut. devenue  meilleure 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  au  lieu  de  se 
livrer  à  une  sage  économie ,  il  em- 
ploya son  revenu  à  entretenir  une 
table  aussi   délicate   qu'abondante. 
Son  discernement  fin  et  prompt  lui 
faiioit  démêler,  à  travers  les  replis 
les  plus  cachés  du  cœur  humain , 
l'amour  propre ,  la  fausseté ,  la  va- 
nité, l'avarice,  l'amitié  mtéressée, 
l'ingratitude  et  Finertie  de  IJame;  il 
les  combattoit  avec  les  traits  de  la' 
piaisanlerie  la  plus  amère  et  quel- 
quefois la  plus  heureuse.  La  plupart 
de  ses  romans  sont  traduits  en  fran- 
çais: Tom-Jones,  Londres,  1750,  et 
Paris,  1767,  in-13,  4  vol.,  traduit 
par  M.  de  La  Place  ;  Amélie ,  ei^ 
3  vol.,  par  madame  BIccoboni  ;  les 
Aventurée  d^Ar$drews ,  par  Tabbé 
Desfontainee,  Londres,  1760, in- 13, 
3  vol.,  et  dernièrement  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Lunier  en  4  vol.; 
Bsàdenc  Randon ,  8t  vol.  in  -  1  a  ; 
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Mémoires  du  cheifalier  de  Kilpar,  \ 
traduits parMontagnac, Paris,  1 768, 
3  vol.  in- 12  ;  Histoire  de  Jonmthan 
Wihl  y  iraduile  par  Christophe.  Pic- 
quel,  1763,  a  vol.  in-12.  Les  Co- 
médies de  Fielding,  sans  être  du 
premier  mérite  ,  offrent  pourtant 
des    scènes  «  agréables    et    quelques 
ridicules  nouveaux,  peints  avec  vé- 
rité ,   avec  énergie  et  d'une   ma- 
nière originale.  Quant  à  ses  romans, 
doul  la  traduction  française  forme 
i3  vol.in-ij  ,ou  23  vol.  in-18,  on 
y  trouve  de  belles  siloatious,  des 
seulimens  louchans,  d'excellens  ca- 
ractères,   dont  quelques-uns  sont 
neufs;  mais  l'auleur  prodigue  trop 
les  réilexions  ,  les  digressions,  les 
porlraiis  bas  et  les  menus  détails. 
Ou  a  corrigé  une  partie  de  cjes  dé- 
fauts dans  les  traductions  françaises, 
du  moins  dans  celle  d'Amélie;  Tom- 
Joues  a  élé  réduit  de  six  volumes  à» 
quatre.  M.  L.  C.  Chéron  en  a  donné 
une  uouvellç^ édition  en  6  voi.  in-i  2^ 
Paris,  i8o4;  elle  est  très -exacte  et 
passe  pour   la    meilleure   traduc- 
tion de  ce  roman  ,   qui-,   suivant 
La  Harpe ,  est  le  livre  le  mieux  fait 
de  .l'Angleterre,   a  L'idée  première 
surjaquelie  tout  l'ouvrage  est  bâti* 
est  en  morale  un  trait  de  génie.  Des 
deii 3^,  principaux  acteurs  qui  oceu*- 
peut  la  scètie,  l'uij  paroi t  touj on irs 
av.olr  tort,  l'autre  touj^^urs  raison; 
et  U  se  trçuve  à  la  fm  que  1«  pre- 
mier est .  un   lioimète  homme.,  et 
)!autre  .uji  fripon.  Mais  l*un,  plein 
de  la  candeur  et  de  1  elouf^erieole  la 
jemiessf  y  xommet  toutes  lesiautcis; 
€^\   peuvept    prévenir  contre  lui;- 
L'autre  ,   tonjour»  mai  ire  de   luiti 
naêip» ,  se  sert  de  ses  viçôs^av'éc  tant- 
d'adresse  ,  qu'il  sait  en  mêm«  temps 
noircir  Tinnocencf  et  mentir  à  la- 
vertu.  L'un  n'a  que  des  défauts,  il 
les  montre  et  don^  des  avantages 
sur  lui  ;  l'autre  a  des  vices ,  il  les 
cache  et  ne  fait  le  mal  qu'ayeè  sû- 
reté. Ce  contraste  est  l'histoire  de  la 
sociale.  Tous  les  persom^ges  soat 
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des  originaux  fivpérieurement  tra- 
cés, que  vous  retrouverez  tous  la 
jours  dans  le  monde ,  et  que  l'auteur 
peint ,  non  par  l'abondance  des  pa- 
roles ,  mais  par  la  vérité  des  ac- 
tions. »  Le  fil  de  l'intrigue  princi- 
pale passe  à  travers  les  événemens 
épisodiques  ,  sans  que  jamais  on  le 
perde  de  vcte  ;  et  le  dénouement  est' 
aussi  bien  suspendu  que  bien  amené. 
Fielding  donna  pendant  quelques 
mois  une  espèce  de  Journal  à 
morale  ,  qui  avoit  les  imperfections 
de  ses  romans ,  et  n'en  avoit  pas  les 
beautés.  C'éloient  des  observalious 
faites  à  la  hâte,  et  pour  ainsi  di» 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieur 
communs ,  satiriques  et  moraux.  U 
recueil  de  ses  ouvrages  a  ,été  imprimé 
à  Londres  ,1762,4  vol.  in-4*';  i77i 
à  1784  ,  en  8  vol.  in-8*.  M.  Feliels 
a  comparé  ainsi  les  deux  romanciers 
les  plusxélèbres  d'Angleterre  ;  «Ri- 
cbardsôn  et  Fielding,  écrivains  de 
génie,  observateurs  profonds,  doi- 
vent être  distingués  parmi  leshom' 
mes  qui  ont  le  mieux  lu  dans  le  cœur 
humain  ,  et  qui  -en  ont  Oe  mieux 
démêlé:,  et  les  penchant,  honnêtes 
ou  vicieux,  les  semlimens  secrets, 
:  les  affections  cachées ,  les  passions 
dégiriséete  ,  et  le  langage  faux  et 
'  trompeur  ;  mais  en.  parcourant  ce 

■  labyrinthe  avec  le  fil  assuré  de  l'ob- 

■  servation  ,'  ils  font  l'un  et  l'autre  des 
découvertes  différentes,  selon  là  di- 
verse trempe  de  leurs  esprits,  ou 
plutôt    ils    nous    transmettent  les 

'mêmes  découvertes  avec  des  co«»- 
.  leurs  différentes.  Richardson  ,  tou- 
jours noble  et  piaesque  toujours  «n- 
jtéressant  ,    porte    daus  Tame  de» 
j émotions   grandes,  vives  et  quel- 
quefois' tragiques  :  tantôt  il  l'<5l^^* 
ipar  le   tûblcau  de  la  vertu,  8"^' 
mcrfïtaiit'  tons  les  obàlacles  et  siil)- 
juguant  tout  par  nn  irrésistible  aj- 
icendanU;  tantôt  il  attendrit  paf  ^* 
spectacle?  dé  la  vertu,  aux  prisf 
avec  le  malheiir  ;  tautôt  il  raccah'« 
et  Tanéant»,  poiir  aiafii  dire,  sousm 


poids  tUs  mfôrtiines  d'une  vicîiiuie 
iaiiéressaiite  tl  vertueuse  ,  truelle- 
meitt  opprimée  par  le  criihe  heu-' 
T^ux  et  *lrioTnphaiil.  ï!  considère 
dttnë  leê  passions  Vicieuses  ce  qu  elles 
^'rent  d'odieux  et>  de  «criioamel  ; 
FMidiùg  n'y  voit  que  ce^ju'elles  ont 
d«^m^jiTiMbki«t  de  Micuk  f  Tun 
veut  nous  en  corriger  eiï  nous  in- 
dignant contreeiles ,  rnutre  en  nous 
Êusâut  me  à  leurs  dépens  vie  pre- 
mier nous  présente  le  'iableàu>  de 
lears  espérances  déjouées ,  de  leurs 
ridicules  pietit^sses  ;  de  leurs  bizarres 
eomradiclions^  il  les  met  plaisam> 
mont  aux  prises  les  unes  avec  les 
autres,  l'avarice  et  la  vanité; l'a- 
mour et  la  fierté^  l'amour-propre 
d'un  ^w'éle  et  celui  d'un  comédien , 
lliypocrisie ,  la'fausse  modestie,  le 
fau'x  détintéfeésenient  j  et  les  occa- 
sions le6>  plus  'séduisantes  de  satis- 
faire et  de  raonlrier  ses  penchans 
vic^ëûx',  son  orgueil,  «a-  cupidité. 
C'est  ainsi  que  les  passions  opposées 
aux  passions ,  et  les  intérêts  aux  in- 
térêts ,  se  combattent ,  se  dévoilent, 
seiraltissent  de  la  manière  en  même 
temps  la  plus  »alur4^11è  et  la  plus 
comique.  » 

*  IL  PÏELDINO  (Sarah),  sœur 
du  précédent,  née  eu  1714, 'dans 
kt  comté. de  Sdmmerset,  morte  en 
176a,  sani  avoir -été  mariée,  se  dis- 
tingua par  son  esprit  vif  et  délicat: 
à  l'exemple  de  sou  frère,  elle  cultiva 
la  littérature,  et^  donné  JLepérila- 
èfti  ami ,  ou  la  P^ie  de  David 
Simple ,  roman  du  meilleur  genre , 
et  le  Memorabilia  de  Xénop/ton , 
traduit  du  grec  en  anglais  ,  dont 
La  Place  nous  a  donné  une  traduction 
française,  Amsterdam  (Paris) ,  1 749, 
en  3  vol.  in-12. 

*II[.  FIELDING  («ir  Jean), 
frère  de  père  seulement  de  Henri 
Tieldiug  ,  et  son  successeur  daus  la 
justice  de  paix  de  IVfiddlesex,  mort 
eu  17S0 ^  étoit  aveugle  dç naissance, 
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'  ce  qui  ne  Tempêcha  pâfi  de'  se  faire  ' 
beaucoup  d'honneur  dans  l'exercice 
de  sa  place:  Eu  iT^r  ,'il  fut  honoré 
de  l'oi^di^edela  Jarretièire.Fielding ar 

'  publié  quelques  Ecrits  bxxx  la  police' 
et  sur  les  fonctions  du  grand  jury  de 
Westminster. 


L  TIENNES  ( Robert  de),  vieux 
, guerrier,  honoré  de  l!épéede  con-- 
;  nélable  eu  1-556  ;  mais  1^  roi  Cbarlea. 
'  V  ,  voulant  gratifier  du  Guesclin  de 
celte  diarge,  de  Fienûes  donna  sa 
démission  en  iSyo.    Sa    famille  a' 
subsisté  jusque  vers  l'an  i75o  ,  daus 
une  branche  colla lérale. 

*  II.  FIENNES  (Guillaume) ,  lord 
Say  et  Sele ,  ué  en  1 582  à  Brighlon 

I  au  coin  lé  d'Oxford  ,  mort  en  1662, 
I  élève  du  nouveau  collège  à  Oxford  ^ 
I  fui  créé  vicomle  eu  1H29.  Dans  le 
tempsdelarébt'lliou,  Fiennes  siégea 
eu  coté  du  parlement,    et   fut  mis 
par  le  roi  hors  la  loi.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  se  joignit  aux  iu- 
dépendans  ,   et  pendant  le  protecto- 
rat il  se  relira  daus  l'ile  de  Lundy  , 
sur  la  côte  de  Devoushire,   on    i\ 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Cromwel. 
A  la   restauration    il   fut  nomm^ 
chambellan  et  conseiller  privé.  Ou 
*  a  de  ce  seigneur  quelques Pa/TZp^/e/s 
contre  les  quaiers. 

*  III.  FIENNES  (  Nathaniel  ) ,  se-!. 
coud  fils  du  précédent,  né  en  1608,' 
mort  eu  1669,  élève  du.  nouveau 
collège  ',  après  avoir  fajt  ses  éludes  , 
alla  à  Genève.  Le  gouvernement  dé 
Bristol  lui  ayant  été  confié,  il  le  ren- 
dit an'printe  Rupert,etfut  pour  cela 
condamné  par  un  conseil  de  guerire  ; 
mais  le  crédit  de  son  père  lui  sauva 
la  vie.  Cromwel ,  auprès  de  qui  il 
jouissoit  d'une  grande  faveur  ,  le 
créa  lord  ,'  et  il  fat  un  des  plus  zélés 
de  son  parti.  On  a  imprimé  quel- 
ques Pamphlets  de  lui. 

1 1.  FIENCJS  ou  Ftens  (  Jean  ) , 
d'Anvers,  médecin  dn  16^  siècU ^ 
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exerça  $a  professioa  dans-  sa'  patrie 
pendant  un  grand  noipbre  d  anuëes  ; 
en  1 584 ,  lise  relira  à  Dordreoht ,  où 
il  mourut  l'année  auivante.  On  a  de 
lui  f  Dcflatibus  àumanum  corpus 
moleslantibuê  coriumnlariu^  no\fU9 
ac  singularis  y  Antverpl«e|  i58a, 
in-ia  ;  Heidelbergœ,  1^89  ,  in-S**  ; 
Francofurti ,  :  1 699 ,  avec  les  aolet 
de  Liëriu  Fischer;  en  fUuaand, 
Amsterdam  ,  i66d ,  in^ia. 

II.  FIÉNUS  (Thomas} ,  6U  du 
précédent,  né  à  Anvers  en  1 566, 
médecin  du  duc  de  Bavière,  puis 
professeur  en  médecine  à  Louvain , 
où  il  mourut  en  i65i ,  à  64  ans^  a 
^onné  ,  1.  De  piribus  ima^na-' 
iionU  tractatus  ,  Leyde  ,  i635  , 
in- 13.  II.  De  formatione  et  de 
cnimatione  fœtûsy  in-8®.  \\\,  jlpo- 
Uygia  pro  libro  prœced, ,  in-S" , 
1689.  iV.  Décati teriis  ,  in-8*.  V. 
Libri  ehirurgici ,  i649>  in~4*f 
et  d'autres  Uvres  bien  reçus  dans 
leur  teuips.^ 

FIESQUE  (Jean-Louis  de), 
eomte  de  Lavagne  ,  d'une  des  plus 
grandes  familles  de  Gènes  ;  il  loi- 
gnoit  la  grâce  à  la  noblesse ,  et  se 
montroit  magnifique  jusqu'à  la  pro- 
ftistoù.  A  une  adresse  insinuante  ,  il 
joi gnoit  des  manières  aimables  et 
ime  alËibtlitésaus  afieclation  :  mais, 
toxxi  les  dehors  de  la  douceur ,  il  ca- 
choit  une  ambitiou  inquiète  et  insa- 
tiable, et  un  esprit  ennemi  de  toute 
subordiuation.  La  haute  fortune 
d'Audré  Doria  excitoit  sa  jalousie  ; 
il  se  ligua  d'abord  avec  les  Français 

3 ni  vouloieut  recouvrer  Gènes.  Un 
es  conjurés  lui  ayaut  fait  compren- 
dre quec'étoit  lentreprised'uueame 
lâche ,  d'aimer  mieux  assurer  sa 
patrie  à  des  étrangers  que  de  la 
couiiuérir  pour  lui-même,  il  tra- 
vailla à  sVn  rendre  maître.  Il  dit  à 
sa  femme  Ëléonore  Cibo  :  «  Ma- 
daoie ,  ou  vous  ne  ilie  revelreK  ja- 
^»aii^  ou  VfM»  T«r<re»  dspM.Giuôs 
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tout  au-dessous  de  vous.  »  A  fetn 
trée  de  la  nuit  du  j*'  janvier  ikklt 
les  conjur4«  con^meuç^eut  à  ex4« 
cuter  leur  projet.  tU,a'4ioient  déjà 
rendus  maitrea  de  k  Darsène ,  \m. 
où  sout  lea ,  galère»  ,  kMrsq^e  la 
planche  sur  laqueUo  le  comte  pts* 
soit  pour  entrer  dans  ime  ^lère 
s'étaui  renversée ,  ii  .tçmhii  dans  la 
mer  et  se  noya ,  k  l'âge  de  aa  v^, 
La  mort  du  chef  ralentit  Tardeur  dit 
conjurés  ,  et  lu  répuWique  fut  «a»*i 
vée.  On  puni^  U  crime  de  Fies^ 
sur  sa  famiUe  ;  elle  fut  bannie  de 
Gènes,  jusqu'à  la  ciuquième  géaé«-i 
ration,  et  l'on  rasa  son  palais.  Ua 
des  frères  du  comte  périt  sur  Téchati 
faud  ;  un  autre  fut  jeté  daus  la  roer, 
enfermé  dans  un  sac  ;  le  troisiène , 
âgé  de  10  aus ,  se  retira  eu  Fraace 
et  s'y  établit.  jLe  cardinal  de  Retz  a 
donné  THisloire  de  cette  coujura'- 
tioUjin-S*,  166».  Cet  ouvrage 
u  est  qu'une  espèce  d'abrégé  dei'Hifo 
toire  de  la  même  contpiratiou  pu- 
bliée en  italien  par  Mascardi ,  et 
traduite  en  français  par  Fooienay-* 
Samte -Geneviève  ,  i^Sg  ,  iii*-8*. 
J^oyen  DoiUA ,  u°  11 ,  «  /#  fin. 

tFlEUBET  (Gaspard  de),  sei- 
gneur de  Ltguy ,  né  en  1626,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
sa  patrie  ,  ensuite  cbano^Uer  de  la 
reiue  Marie-Thérèse  d'Autridie,  et 
conseiller  d'état  ordinaire  du  coi , 
ayant  perdu  sa  iemme  an  mois  ds 
janvier  1686 ,  et^  n'ajiUH  peint 
d'enfans ,  il  se  retira  che^  lee  reli- 
gieux oamaldules  deGcoebois  près 
Paris ,  où  il  passa  dadT  la  reiniis 
et  la  prière  le  reste  de  sa  carriers, 
qu'il  termina  le  10  septembre  1694. 
C'est  ^oina  à  ses  ouvrîmes  qu'à  ses 
liaisons  avec  plusieurs  hommes  de 
lettres  qu'il  doit  sa  réputation.  lia 
laissé  quelques  petites  pièces  de  poésie 
répandues  daus  divers  recueils.  Ob 
y  trouve  de  la  délicaieete  ,  du  na- 
turel et  de  la  légèreté.  UEphai^ 
de  &aiiii-F#ivtu  et  celle  de  I^scartts 
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•Oittt  de  ce  nombre.  (  P^ojreg  Yariiéè 
SAiNT-PAViîr.)Sa  Fâ^/tf,  àur-teul, 
intitulée  Ufyèse  et  les  Sj rênes , 
9si  très  estimée. 

*  FIÈVRE,  déesse  adorée  par  les 
Romains ,  particulièrement  dans 
les  provinces  où  les  flèrres  étoient 
fréquentes  et  dangereuses.  Oïi  lui 
dressoit  des  autels  arec  les  inscrtp* 
lions  lerplas  fialtieuses.  C'est  ainsi 
C|u'on  lit  sur  «n  ancien  monument  à 
Ostrohow  en  Transilvanie  : 

Pehrl  àîr*, 
Pebrî  ikwiimi, 
Febri 


t  ï  I E UX  (  Jacqiies  de ) ,  docleuf 
dé  la  maison  de  mvarre  ,  connu 
par  son  talent  pour  la  prédication  , 
qui  lui  mérita  Tévèché  de  Toul  en 
1676,  y  publia^  Tannée  suivante, 
des  Statuts  synodaux ,  qui ,  depuis , 
iont  servi  de  règle  à  ce  diocèse ,  et, 
en  1679  ,  yn  Ecrit  sur  l'usure  , 
qui  fut  très-utile  dans  son  diocèse  , 
où  ce  TÏce  avoit  )etô  de  profendes 
racines.  Il  mourut  à  Pans. 

*  FIGINO  (  Ambroise  ) ,  peintre 
italien ,  né  à  Mtku ,  mort  en  i5^o. 
Le  lord  Pembroke  a  de  cet  artiste  un 
tarès'-b?au  tableau^  qui  représente 
Uftà  Descente  de  Croix, 

*  FïGLIUCCI  (  Féy 3t  ) ,  de  Sienne, 
Técut  dans  le  seizième  siècle.  Après 
ft*être  acquis  un>è  certaine  célébrité 
par  ses  écrits ,  il  prit  l'habit  de  S. 
Dominique  dans  )e  couvent  de  S. 
Marc  de  Florence.  Il  a  mk  en  Dia- 
logue les  livres  de  la  politique  d'A- 
riscote ,  avec  des  remarques ,  et  tra* 
(hiit  des  livres  de  Moraée  du  même 
acifeiir.  11  pubKa  aussi  en  if>5ô  ,  à 
Rome  ,  une  Traduction ,  en  langue 
toscane  ,  des  onze  Philippiqueë  de 
Démos thènes,  avec  une  Lettre  de 
Philippe  aux  Athéniens ,  imprimée 
à  Rome  en  T55t.  On  a  encore  de 
liii  une  Traduction  ée  Phèdre  , 
des  lettres  de  Marsile  Fircin ,  et  de 

T.  VI. 
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l'htstoîre  du  nord  par  Olaiis  Ma-- 

gHUS. 

""  F  IGOR  (Jehan),  auteur  du 
16^  siècle,  né  à  Montélimar ,  dépar^ 
tement  de  la  Drôme^  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Un  re- 
cueil d'odes ,  épistres  et  épigramœea 
intitulé  1  Le  Poétique  trophée  , 
in-8^  ,  Tholose  ,  ou  Toulouse  , 
i556.  IL  La  course  d'Atalanie  ei 
la  victoire  d'Hyp^i^ène ,  kth\m 
poéliqne ,  Tliolose ,  i558,  iu-8<*.  10. 
Ujémiiié  bannie  du  monde ,  œuvre 
faite  en  forme  de  dialogue  ,.par  Cjre 
Théodore ,  poète  grec ,  traduite  ei% 
vers  français ,  Tholose ,  aussi  inr8% 
mèmie  année.  IV.  Enlin  trois  CAofUa 
royau:$dmê  un  livre  qu'il  a  composé 
en  prose ,  sous  le  titre  de  la  Férégrir' 
nation  de  V Enfant  ifertueux  ,  m^ 
i€  ,  Lyon ,  1 584- 

*  FlGRELlUS  (  Edmond  ) ,  savant 
suédois ,  professeur  d'histoire  à  Up- 
sal ,  mort  en  1 676 ,  a  Fait  un  ouvrage -^ 
intitulié  De  statuis  illustrium  Ro" 
manorum, 

♦FIGUÊTRA  ou  FmtrtKiiA  (Guil- 
laume ) ,  troubadour  du  1 3^  siècle , 
natif  de  Toulouse  où  son  père  exer- 
çoillâ  profession  dé  tailleur. Témoin 
des  horreurs  que  la  croisade  contre 
les  Albigeois  avoit  produites ,  il  se 
retira  en  Lômbardie  ,  où  il  âe  fil 
jon|leur.  Ou  trouve  de  lui  dans  les 
aucieUs  recueils  un  Sirvenie  plein 
de  ftel  et  d'aigfeur  contre  l'Eglise 
romaine ,  deu^  pièces  à  la  louange 
de  Frédéric  tt ,  et  une  Pastourelle 
qui  ne  manque  pas  de  grâce  et  d« 
naïveté. 

*  I.  FîGUKROA  (  François  de)^ 
néà  Akala  de  Hénarès ,  vers  ft'aunét» 
t54o,,  moatm  dès  son  enfance  un 
grand  talent  pour  la  poésie  ,  qu'il 
cultiva  par  la  suite  avec  un  tel  sitocè^ 
qu'on  le  surnomma  le  Divin,  Aprèa 
avoir  embrassé  la  carrière  militaire^ 
il  servit  dans  les  guerres  d'Italie  et 

57 
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parcourut  la  Flaadre  avec  don  Car- 
los d'Aragon,  premier  d^ic  de  Terra- 
nova,  qui  en  faisoil  le  plus  grand 
tas.  Quelque  temps  après  il  revint 
en  Espagne  où  il  éloit  regardé  comme 
l'oracle  de  son  temps.  Telle  étoit  l'o- 
pinion que  les  littérateurs  espagnols 
Hvoient  de  lui. Le  nom  de  Figueroa, 
dont  la  modestie  ëgaloit  le  mérite  , 
n'étoit  pas  devenu  moins  célèbre 
au  dehors.  Les  princes  et  les  savans 
étrangers  étoienl  en  correspondance 
fivec  lui.  Quelques  instans  avant  de 
mourir  il  ordonna  de  brûler  tous  ses 
ouvrages.  Cependant  il  reste  en- 
core de  lui  quelques  poésies  iné- 
dites, en  manuscrit  de  sa  main  , 
conservées  dans  la  bibliothèque 
royale  ,  indépendamment  d'autres 
pièces  de  vers  imprimées  à  Lis- 
bonne en  i5i6  ,  et  réimprimées 
par  le»  soins  de  Louis  Tribaldos  son 
contemporain.  On  trouve  à  la  tête 
de  ce  recueil  un  discours  plein  d'é- 
rudition où  cet  éditeur  déplore  la 
perte  des  autres  ouvrages  de  Figue- 
roa, en  regrettant  également  l'igno- 
rance absolue  où  l'on  est  des  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  excellent 
écrivain. 

*  II.  FIGUEROA  (  Christophe 
SuAKEZ  de  ),  docteur  en  droit,  né  à 
Valladolid  au  commencement  du  17* 
siècle ,  se  voua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  où  il  se  fit  remarquer 
par  des  productions  estimables.  Nous 
avons  de  lui,  l.  La  constante  Ama- 
rilis  y  poërae  pastoral  écrit  en  espa- 
gnol et  imprimé  à  Valence  en  1609  , 
traduit  en  français  en  1614  par 
Lancelot.  II.  Miroir  de  la  jeunesse, 
III.  L'Espagne  vengée,  poëme  hé- 
roïque. IV.  Quelques  traits  de  la 
pie  de  don  Garcia  Hurtado  de 
Mendoza  ,  quatrième  marquis  de 
Canete,  V.  Histoire  des  actions 
des  jésuites  en  Orient,  depuis  1607 
Jusqu'en  1608.  VI.  Le  passant  ou 
préceptes  très-utiles  pour  se  bien 
conduire,  VIL  (Bwres  mystiques 
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de  la  mère  Bantista  de  Genopa. 
VIII.  Document  nécessaire  à  la 
vie  humaine.  Il  a  traduit  en  outre 
le  Pastor  Jido  de  Guariui.  C'est, 
dit-on,  une  des  meilleurs  traduc- 
tions que  l'Espagne  possède  en  et 
genre. 

*  FIGUIER^  (  Guillaume),  gcnlU- 
homme  d'Avignon ,  que  Ton  compte 
également  au  nombre  des  trouba- 
dours du  1 3'  siècle.  Son  esprit  et  ses 
grâces  lui  attirèrent  les  faveurs  de 
plusieurs  dames  qu'il  célébra  dans 
des  chansons  galantes  ,  dont  Pétrar- 
que a  beaucoup  profité.  On  a  aussi 
de  lui  deux  Traités,  l'un  intitulé 
Ijonflagel  mortel  dels  Tyrans  ^ei 
l'autre  ,  Contra  amour.  C'est  dans 
ce  dernier  que  se  trouvent  des  vert 
que  de  Beauchamp  a  rendus  ainsi: 

Amour ,  je  sait  que  ta  faveur 
Ne  se  peut  acquérir  sans  peine. 
Et  que  c'est  elle  qui  nous  meine 
An  sanctuaire  du  bonfaeur. 
Mais  ce  ne  fut  jamais  la  baine 
Qui  ^t  prospérer  nn  troupeau;  - 
On  doit  en  épargner  la  peau 
£t  se  contenter  de  la  laine. 

PlGULUS.  JToyezNiGimvs. 

t  FILANGIERI  (Gaëlano), 
publiciste  renommé,  né  à  Naples 
en  175  a  ,  abandonna  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes  pour 
se  livrer  à  Vétude  de  la  philosophie 
et  de  la  législation.  En  17^7  < 
appelé  au  conseil  suprême  des  fi- 
nances, il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cet  honneur,  étant  mort  le  a^ 
juillet  1788.  Uavoit  déjà^ publié,!. 
De  y  Education  publique  etprivét- 
Il  en  étendit  ensuite  les  idées  dans 
son  grand  Traité  sur  la  législation. 
II.  Morale  des  Princes ,  fondée  «ir 
la  nature  et  Tordre  social.  III.  Scienxx 
de  la  Législation ,  Gènes ,  i79^  » 
8  vol.  in-8® ,  traité  savant  et  ju- 
dicieux divisé  en  7  livres.  Dans  k 
premier ,  l'auteur  expose  les  règl*« 
générales  sur  la  science  législative; 
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âahs  le  second  il  développe  les  priu-  1 
cipes  des  lois  civiles  et  économiques; 
dans  le  troisième ,  ceux  des  lois  cri- 
minelles ;  le  quatrième  a  pour  objet 
1  educalion  ;  le  cinquième  ,  le  culte 
et  la  religion  ;  le  sixième  ,  les  lois 
«ur  la  propriété  ;  le  septième ,  celles 
qui  concernent  la  puissance  pater- 
nelle ,  véritable  source  du  bon  ordre 
des  familles,  de  la  morale  publique 
et  delà  tranquillité  des  empires.  Cet 
ouvrage  parut  en  Italie  en  1780;  et 
cinq  éditions  en  avoient  été  faites 
lorsqu'il  fut  traduit  eu  français  par 
Jean-Antoine  Gauvain-Gallois ,  Pa- 
ris ,  1786,  7  vol.  in-S**.  Cette  tra- 
duction, qui  a  obtenu  un  grand  suc- 
cès ,  a  été  réimprimée  eu  1798. 

*  ï.  FILANTE  (  Jean-André  ) , 
de  Taverua  dans  la  Calabre ,  profes- 
seur en  droit  à  Naples^  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  a  écrit ,  I.  Commen- 
ta  fia  in  institutiones  impériales.  Il 
compare  dans  ce  traité  le  droit  de 
Naples  avec  le  droit  romain.  II. 
Testamentorum  liber  unicus  hexa- 
me  tris  laconicè  conscriptus,  Naples,' 
i6o2 ,  in-4**. 

*IL  FILANTE  (Pompée),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  la  ville  de 
Taverna dansla  Calabre,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  On  a  de  lui  des  Notes 
et  des  Remarques  sur  Florus,  quel- 
ques Epigrammes  ,  des  Elégies  et 
plusieurs  autres  Ouvrages. 

*  FILARDUS,  de  la  province  de 
Varajnouny  ,  de  la  grande  Armé- 
nie, s'appliqua  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  maniement  des  armes; 
à  rage  de  37  an«  il  entra  au  ser- 

'  vice  de  l'empereur  Diogène  et  se  fit 
distinguer  en  plusieurs  affaires.  En 
1073 ,  il  se  révolta  contre  ce  souve- 
rain, et,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt 
mille  combattans,  il  s'empara  de  la 
peti  te  Arménie  j  usqu'aux  en  v  i  rons  de 
Marache.  Filardus  invita  ensuite  le 
prince  Tomig ,  seigneur  de  Daron 
et  de  Sassouiv,  à  prendre  son  parti 
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pour  se  soustraire  à  la  domination  . 
de  l'empereur.  Il  refusa  sa  demande 
et  la  guerre  éclata  bientôt  entre 
eux  ;  la  première  bataille  eut  lieU 
dans  la  plaine  d'Alova  ,  près  de 
Hautzit,  et  Tomig  remporta  une 
victoire  complète  :  l'émir  persan  , 
appelé  Cafr ,  ami  et  allié  de  Filar- 
dus ,  vint  alors  au  secours  de  ce 
rebelle ,  qui  remporta  la  victoire  sur 
son  ennemi.  Tornig  perdit  la  vie 
dans  sa  fuite  ,  et  Filardus  ,  pour  se 
calmer  de  la  rage  qu'il  avoit  contre 
ce  brave  guerrier,  fit  ôter  le  crâne 
de  sa  tête ,  pour  s'en  servir  de  coupe 
à  boire  ,  et  il  envoya  le  reste  de  ses 
ossemens  au  gouverneur  de  Moufar- 
kin  pour  être  conservés  comme  un 
objet  très-précieux.  Ce  tyran  ^  après 
avoir  opprimé  des  villes  et  ramassé 
des  richesses ,  d'après  le  témoignage 
de  l'historien  Matthieu  d'Edesse  , 
établit  son  siège  à  Antioche.  Mais  en 

I  o85 ,  il  perdit  presque  tous  ses  états, 
et  se  sauva  en  Perse  ;  oii  il  embrassa 
la  religion  mahométane,  et  finit  ses 
jours  malheureusement. 

*  FILARED ,  issu  d'une  illustre 
famille  arménienne  de  la  province 
deljaron,  fut  élevé  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  métier  des  armes  el  dans 
l'art  de  gouverner.  Eu  779 ,  Léon  IV, 
empereur  de  Constantinople ,  le  nom- 
ma membre  de  son  conseil  et  lui 
accorda  des  prérogatives;  Filared  y 
acquit  bientôt  l'estime  et  l'affection 
de  l'impératrice  Eriné ,  et  avec  celte 
faveur  il  parvint  à  domier  sa  fille 
en  mariage  à  l'empereur  Constantin, 
fils  de  Léon  et  d'Eriné ,  d'après  le 
rapport  de  Zonar ,  liv.  XV,  chapitre 

II  et  12.  Ce  personnage  rendit  des 
services  éclatans  en  plusieurs  occa- 
sions aux  villes  et  aux  provinces 
soumises  alors  au  souverain  de  Cons- 
tantinople. 

FILARETE  (Antoine),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin  au  i5*' 
siècle,  fit,  par  ordre  d'Eugène  IV,  la 
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porte  de  bronze  de  Saint-Pierre  de 
Rome^  et  donna  aussi  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Berganie  et  du  bel 
hôpital  de  Milan. 

* FILASSIER  ( J.  J.),  ne  à  War- 
•mck ,  cuUivatear  à  Clama  ri  près 
Parts  y  où  il  mourut  en  iSo6.  Nom- 
me député  À  la  première  assemblée 
législative ,  en  1791 ,  dans  la  séance 
du  34  mai  179a ,  il  convertit  en 
motion  Tarticledu  Contrat  social  qui 
consacre  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieuses. Dénoncé  à  Tépoque  du  10 
AoAt  y  il  ne  fut  pas  réélu  membre  de 
la  convention  nationale ,  mais  il  fut 
nommé  juge  dç  paix  du  Bourg-la- 
Reine  ;  destitué  de  ses  fonctions ,  il 
réclama  le  17  novembre  1794* 
Filassier  ëtoit  membre  de  plusieurs 
Académies  et  sociétés  savantes.  On  a 
de  lui ,  L  Dictionnaire  historique 
de  r éducation,  1771 ,  2  vol.  in-8** , 
réimprimés  en  1784.  II.  Erasteoxk 
iAmi  de  la  jeunesse ,  177$ ,  in-8* , 
5*  édition,  1779,  ^  vol.  in-8*.  IIL 
Eloge  du  Dauphin,  père  de  Louis 
XFl,  1779  »  îû-8*.  iV.  Culture  de 
lagrosiie  asperge ,  dite  de  Hollande, 
ï*aris ,  1 7 79 ,  in- 1 3.  V.  Dictionnaire 
du  Jaidinier français  y  1789,  3  vol. 
âa-8«. 

*FILCHINS  (Benoît) ,  né  d'une 
Camille  noble  de  la  Grande-Bretagne, 
fut  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme et  attaché  à  cette  religion. 
Venu  à  Paris  dès  Tâge  de  34  ans , 
il  Tabjura  pour  rentrer  dans  la  reli- 

fioncatholiq^ue,  et  embrassa  Tordre 
es  tapucins ,  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie  en  1 569 ,  dans  le  des- 
sein d*y  prêcher  sa  religion  ;  mais  la 
reine  Élizabelh  le  retint  dans  une 
étroite  prison  pendant  l'espace  de 
Irois  ans  «  après  lesquels  Henri  III , 
roi  de  France ,  obtint  son  élargisse- 
ment, le  fit  revenir  à  Paris  ,  et  llio- 
norade  sa  bienveillance  particulière. 
Le  P.  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  àèl^,  à  sa  piél  j 
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et  à  ses  lumières,  teb  que^I.  Régula 
per/èctionis,  continens  Bresse  ac  iu-^ 
ciditm  compendium  totius  vitœ  spi* 
ritualtê ,  etc.  Cet  ouvrage  »  écrit 
d'abord  en  anglais,  puis  traduit  efi& 
flamand  et  en  français  ,  fui  mis 
aussi  en  latin  par  l'auteur  lui-même 
quelques  années  avant  sa  mort  ;  il 
s'en  nt  successivement  plusieurs  Ci- 
tions à  Rome ,  Paris  ,  Lyon  ,  Vi- 
terbe  et  ailleurs.  U.  Soliloçuitun 
pium  et  gratte  ,  dans  lequel  il  ex- 
plique les  motifs  de  sa  conversion. 
IIL  Liber  variorum  exercitiorum 
spiritualium  ,  etc. ,  Vi terbe  1608. 
tV.Eques  christianus^elCf  3  voL 
in-13,  Paris,  1609. 

FILELFO.   rcfyesÊ  Fhueuhe. 

FUJEPIQUE.  ^cy.PHUxiWQu». 

FILËRE  (Joseph),  de  Lyon ,  quitta 
la  profession  d'avocat  pour  entrer 
chez  les  jésuites,  et  publia ,  en  .1 656, 
un  ouvrage  intitulé  Miroir  pour 
voir  Dieu  danstouteàks  créature, 

FILE3AC  (Jean),  dootcarde 
Sorbonne  et  curé  de  Saini-Joan-cik' 
Grève  ,  mort  à  Pans  sa  patrie  , 
doyen  de  la  faculté  de  théologie ,  le 
37  mai  t659,à  es  ans, a  contposé, 
sur  des  matières  ecclésiastiques  et 
profanes,  divers  ouvrages  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce  n'est 
qu'un  amas  de  passages,  ajoutés 
les  uns  aux  autres  par  quelques  ré^ 
flexions  >  sans  beaucoup  d'ordre  ni 
de  méthode.  U  jpasse  du  sacré  au 
profane,  fait  de  longues  digressions 
écrites  très-durement ,  et  &8se  son 
lecteur  en  l'instruisant.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  L  Traité 
de  r  autorite  des  Evéçues^  Paris, 
1606,  in-8*  II.  Un  autre  du  C^ 
réme,  lïl.  De  l'origine  desParoisseL 
IV.  Dés  Traités  de  la  Confession 
auriculaire,  de  t Idolâtriez  ,  eX  A 
r  origine  des  anciens  statuts  de  la 
faculté  de  Paris  ,  réunis  sous  h 
iixre iïOperapferaque,?airiM,  iCti, 
in-8^  :  ils  sont  recherchés. 
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•  FILHOL  (  François  ) ,  natif  de 
Mongîscart ,  ville  du  Languedoc,  près 
Toulouse,  autetirqui  seroit  tout*-à- 
ùÂi  ignore  s'il  n'eût  pas  fait  im- 
primer à  Toulouse  en  1619  un  re- 
cueil de  deux  cents  stances ,  chacune 
dé  six  Vers  alexandrins  ,  intitule 
VOracle  poétique.  Il  n*est  indiqué 
sur  le  frontispice  de  ce  livre  que  par 
les  deux  lettres  initiales  F.  F. 

t  FILICAJ  A  (Vincent),  poëte 
italien ,  sénateur  de  Florence  sa  pa- 
trie, ne  eii  1643  9  et  mort  le  27 
septembre  1 707 ,  fut  membre  de  Ta- 
cadëmie  de  la  Crusca  et  de  celle  des 
Arcades.  Ses^oésies,  publiées  à 
Florence  en  1 707 ,  in-4**»  p^^r  W)n 
fils,  réimprimées  à  V^se  en  174?  9 

5  vol.  in-i  3 ,  sont  délicates, et  déno- 
tent un  homme  qui  vit  dans  le  grand 
monde.  Filacaja  n*étoit  pas  riche: 
Christine,  reine  de  Suède  »  sachant 
qu'il  a  voit  de  la  peine  à  faire  sub- 
sister sa  famille ,  lui  fit  du  bien  ;  et 
sa  générosité  fut  d'autant  plus  loua- 
ble ,  quelle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement. 

HLLASSIER  (  aiarin  )  ,  prêtre 
parisien,  mort  le  i3  juillet  1733,  à 

06  ans ,  tpré  de  campagne ,  et  en* 
suite  chapelain  dès  dames  de  Mira- 
mion,  est  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'onction ,  intitulé  Sentiment  chré- 
iiens  propres  aux  peisonnes  infir^ 
yzze^ ,  raris ,  1736  ^  in-i  3. 

*  I.  FILL  ASTRE  (  Guillaume  ) , 
ëvèqile  de  Touniay,  né  en  1 344  >  ®t 
mort  en  1 438 ,  st  publié  une  Chro^ 
nique  imprimée  en  i5i7  ,  en  2  vol. 
in^fol ,  qu'on  recherche  encore  quoi- 

?ue  surannée.  On  a  encore  de  lui 
Histoire  du  noble  ordre  de  la 
Toison  d'Or^lPàiiu,  i5i6y  1  vol,  en 
m  tom.  in-fd. 

*H.  FILLASmE  (Jacques),  poëte 
latin  et  français  »  cité  par  La  Croix- 
du-Maiot,  qui-ne  donne  aucuns  dé- 
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tails  Sur  sa  personne ,  et  se  borné 
à  nous  apprendre  qu'il  a  écrit  quel- 

3ues  Chants  royaux  en  l'honneur 
e  la  Vierge. 

I.  FILLEAU  DB  La  C^atse  et  dï 
Saint -Martin.  Voye^  Chaise  > 
n*^  I  (  Jean  de  la  ). 

t  It.  FILLEAÛ  (  Jean  ),  profes- 
seur eu  droit  et  avocat  du  roi  à  Poi^ 
tiers  sa  patrie,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1683  ,  est  principalement 
connu  par  la  Relation  juridique  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers  tou^ 
chant  la  nouvelle  doctrine  des  jan- 
sénistes ,  Paris ,  1654  ,  in-i  3  ,  de 
348  pages,  dédiée  à  la  reine  mère 
de  Louis  XIV,  qui  avoit  ordonné  à 
l'auteur  la  publication  de  ce  livre  , 
devenu  fort  rare.  C'est  une  Rela- 
tion connue  sous  le  nom  de  la  Fable 
de  Bourgfontaine,  I^  bibliothèque 
impériale ,  sous  le  n"  D,  670 ,  pos- 
sède un  exemplaire  de  ce  livre  , 
chargé  des  noies  manuscrites  d'un 
anonyme  ,  qui  prétend  que  cette 
Relation  est  pleine  de  fausse tés^ 
Filleau  raconte  sérieusement  que  six 
personnes,  qu'il  n'ose  désigner  que 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms^ 
s'étoient  assemblées ,  en  1631 ,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  renver- 
ser la  religion ,  et  d  élever  le  déisme 
sur  ses  ruines^  Les  jésuites  n'ont  pas 
laissé  défaire  imprimer,  en  1756, 
La  Réalité  du  projet  de  Bourgfon" 
taine,  a  vol.  in-i  3  ;  cet  ouvrage  est , 
dit--on ,  de  Patouillet.  Leurs  adver- 
saires leur  répondirent  par  Xra  Vé- 
rite  et  V Innocence  i^ictorieuses  de 
la  calomnie ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Bour^ontaine ,  1768  , 
en  a  vol.  in-iâ.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  du  91  avril 
1758,  comme  contenant  des  impos- 
tures réfutées  depuis  long-temps.  On 
a  encore  de  Filleau,  L  Les  Jtréts 
notables  du  parlement  de  Paris , 
i^3iy  a  vol.  iu-foL  R.  Les  Preuues^ 
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historiques  de  la  vie  de  sainte  /2û- 
degotide.  III.  Traité  de  U université 
de  Poitiers,  On  trouve  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Poitou  par  Dreux  du 
Badier,  lom.  IV,  pag.  175. 

t  FILLEUL  (  Nicolas  ).  Ce  poêle, 
natif  de  Rouen ,  florissoit  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  II  a  composé 

Î plusieurs  pièces  de  vers  latins,  sous 
e  nom  de  Fillillius  quercetanus. 
Ses  poésies  françaises  consistent  en , 
I.  Une  tragédie  à' Achille ,  jouée  au 
collège  d'Harcourt  et  imprimée  , 
in-4°,  à  Paris,  en  i565,  qui  pour- 
loit  bien  être  la  même  que  celle  at- 
tribuée ci-dessus  à  Le  Febvre.  II.  Les 
Théâtres  de  G  ai  lion  f^ouen^  i566, 
in-4°,  contenantplusieurs  Eglqgues, 
ime  tragédie  de  Lucrèce ,  et  les  Om- 
bres ,  comédie  eu  cinq  actes  et  en 
vers.  m.  Enlîu  ,  la  Couronne  de 
Henri-le-P^îclo7'ieux ,  roi  de  Polo-^ 
gne  y  Paris ,  1 5  7  3 ,  in-4**. 

*  FILLTUCCIO  (  Viucent  ) ,  jé- 
suite, néàSienuecn  1 566 ,  enseigna 
la  philosophie ,  les  mathématiques  et 
la  théologie,  fut  pénitencier  à  Rome 
«t  casuiste  en  chef  du  saint-office.  Il 
?nourut  en  1622.  On  a  de  lui  Çues-^ 
iioni  movali  ,*  yn primées  à  Lyon 
en  i635  ,  de^ns  lesquelles  il  professe 
quelquefois  une  morale  un  peu  indul- 
gente. 

*  FIIJVÎER  (  sir  Robert  ) ,  écrivain 
anglais,  né  au  comté  de  Kent,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
înort  en  1688,  a  donné,  L  Un  ou- 
vrage intitulé  V Anarchie  d'une 
monarchie  limitée  et  mêlée,  IL  Le 
Patriarche,  11  s'eCForce ,  dans  cet 
écrit ,  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment patriarcal  des  premiers  âges 
éloil  monarchique.  Locke  a  réfuté 
les  assertions  de  Filmer  dans  son 
Livre  sur  le  Gouvernement. 

♦riLORAMO  (Gabnel},dçla  viUe 
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de  Sainl-Pierre-Monfort  en  Sicile  , 
de  l'ordre  des  minimes  de  Saint- 
François-de-Paule ,  mort  en  1689  ^ 
étoit  savant  en  théologie.  On  a  de 
lui  Lapis  lydius  circa  materiam 
de  prœscientiâ ,  prœdestiriatione  , 
et  reprobatione ,  Messani» ,  1 607  - 

*  FINA  (Donalo),  de  Castel  de 
Sangro^  dans  l'Abruzze,  vivoit  vers 
Tan  1575.  n  professa  le  droit  à  Na- 
ples  et  à  Padoue.  On  a  de  cet  auteur, 
mort  en  i586,  Enchyridion  con- 
clusionum  et  regularum  utriusqut 
juris ,  Veneliis ,  1 58 a ,  in-4* - 

*},  FINCH  (Héniage),  premier 
comte  de  Nottingham ,  hls  de  sir 
Hénéage  Finch ,  greffier  de  Londres , 
né  en  16a  1,  mort  en  1683  ,  élève  de 
l'école  de  Westminster ,  puis  de  Té- 
glise  du  Christ  à  Oxford,  et  enRa 
au  collège  de  justice  du  Temple. 
Charles  II  le  fit  procureur-gënéral  et 
baronnet.  Il  eut  ensuite  d'autres  di- 
gnités au  parlement  ,  et  obtint  le 
rang  de  pair.  Eu  1676  ,  il  fut  fait 
chancelier  ;  et  un  an  avant  sa  mort, 
créé  duc  de  Nottingham.  On  a  im-^ 
primé  plusieurs  de  ses  Discours, 

*  IL  FINCH  (Daniel),  fils  aîné 
du  précédent ,  né  en  1647,  raort  en 
1700,  acheva  son  éducation  à  Téglise 
du  Christ  à  Oxford.  En  1680  ,  il  fut 
nommé  premier  lord  de  ratnirauté. 
Dès  1 66a ,  il  avoit  hérité  de  son  père 
du  titre  de  duc  de  Nottingham.  Finch 
fut  un  des  opposans  aux  naesurei 
arbitraires  de  Jacques  II  ;  mais, 
quoiqu'il  eût  appuyé  le  prince  d'O- 
range ,  il  fut  un  de  ceux  qui  s^oppo* 
aèrent  à  son  avènement  au  trône ,  et 
un  des  plus  ardens  défenseurs  de  U  ' 
régence.  Cependant  Guillaume  lui 
promettbit  la  place  de  lord  chance- 
lier :  il  la  refusa.  Seulement  il  fut 
quelque  temps  secrétaire  d'étal.  A 
la  mort  de  la  relue  Anne  ,  on  le 
nomma  Tun  des  commissaires  pour 
radmlAistration ,  et  |)eu  apràs  prési* 
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dent  clu  conseil  :  mais  en  1716  on 
lui  ôta  cette  place ,  pour  un  discoure 
prononce  à  l'occasion  de  la  condam- 
nation à  mort  des  seigneurs  écossais 
accusés  de  haute  trahison.  En  173g, 
Finch  hérita  du  titre  de  comte  de 
Winchelsra  par  la  mort  de  son  grand- 
père.  11  parloit  facilement ,  étoit  bon 
orateur,  et  très-instruit,  comme  il 
paroit  par  sa  Réplique  à  Whiston 
sur  ta  Trinité.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita les  remercimens  de  l'université 
d'Oxford  et  du  clergé  de  Londres. 

*  FINCK  (Thomas),  Danois, 
né  à  Fleusbourg  en  i56i  ^  tout  à  la 
fois  médecin,  orateur,  mathémati- 
cien et  astronome  ,  visita  les  plus 
célèbres  académies  de  rAllemagne  et 
de  rilalie,  pour  lier  connoissance 
avec  les  hommes  les  plus  instruits 
de  ce  temps.  Revenu  de  ses  courses 
littéraires ,  le  prince  Philippe  ,  duc 
de  Sleswig  et  de  Hoisace ,  l'appela  à 
Gottorp  et  le  choisit  pour  son  mé- 
decin. Il  professa  ensuite  la  méde- 
cine à  Copenhague  depuis  1691  jus- 
qu'en 1601;  les -mathématiques  en 
1603;  l'éloquence  en  i6o3  ,  etc. ,  el 
mourut  en'i656.  Les  ouvrages  de 
Thomas  Finck  «ont ,  1.  Geomelriœ 
rotundi,  lihri  XIV,  Bâle,  iSgi, 
in-4**.  II.  De  Constitutione  Mathe- 
seos ,  Copenhague ,  1691 ,.  in-4^  UI- 
Horoscopographia  j  sive  de  inpe- 
niendo  slellarum  situ  astrologia, 
Sleswic,  iSgi ,  in-4*^.  IV.  De  me- 
dicinœ constitutit>ne ,  Copenhague, 
1637.  Ce  savant  est  encore  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
consultés  aujourdliui. 

t  FINE  (  Oronce  ) ,  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  Van  1494  >  d'un  mé- 
decin, fut  choisi  par  François  I*% 
pour  professer  les  mathématiques 
au  collège  royal.  S'étanl  opposé  , 
avec  quelques  autres  de  ses  confrères 
de  l'université ,  au  Concordat ,  Fine 
fut  mis  en  prison  en  1 5 1 8 ,  et  y  étoit 
«ifioie  ea  1 5^  :  mais  ilohtiut  enfin 
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son  élargissement.  Il  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il  fit , 
par  ordre  du  cardinal  de  Lorraine , 
une  Horloge  planétaire  d'une  in- 
vention singulière ,  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que de  Sainte-Geneviève ,  et  dont  la 
description  fut  imprimée  à  Paris  eu 
1055,  in-4^  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouprages  de  Géométrie ,  d'Opti- 
que, de  Géographie  et  d'Jstrolo^ 
giê,  réunis  en  3  vol.  in-fol. ,  i535, 
—  42  et  —  56.  {^Voyez  Claude; 
n**  V.  )  Il  étoit ,  quoique  géomètre, 
fort  attaché  à  l'astrologie.  Fine  mou- 
rut très-pauvre,  à  Paris ,  le  6  octo- 
bre 1555  ,  de  douleur  de  n'avoir  pas 
obtenu  les  récompenses  que  la  cour 
lui  avoit  promises.  Il  laissa  sa  femma 
chargée  de  six*  enfans.  Le  souvenir 
du  mérite  du  père  fit  pour  eux  cè 
que  son  mérite  même  n'avoit  pu 
faire  :  ils  trouvèrent  des  prolecteur» 
qui  leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tombeau 
de  Fine  de  vers  et  d'épitaphés.  1! 
avoit  pris  pour  devise  :  Virescit 
vuuïERE  viRTUS  ;  apparemment 
pour  faire  allusion  à  sa  prison  et  aux 
persécutions  de  ses  envieux.  Voye& 
Brianvtixe  ,  n**  II. 

*  FINELLA  (  Philippe  } ,  phUo- 
sephe  el  fameux  astrologue ,  vivoit 
dans  le  17"  siècle.  H  a  écrit  :  De 
Metoposcopd ,  seu  metoposcdp& 
naturali  lib.  III  i  de  duabus  con-* 
ceptionis  et  respirationisjiguris  e^ 
de  connexione  inter  eas  etjiguram 
cœlestem, 

*  FÏNELLl  (  JuHen  )  ,  célébra 
sculpteur,  né  à  Carrare  le  la  no-* 
vembre  1 603  ,  étudia  les  premiers 
principes  «de  l'architecture  et  du 
dessin  à  Naples,  sous  un  de  ses  on- 
cles. Il  alla  ensuite  à  Rome ,  oik  il 
suivit  ses  premières  études  à  l'école 
de  Pierre  Bemini  et  de  Jean  Loren- 
zo.  Mais  ayant  eu  à  se  plaindre  de 
€e»  deux  aculgteurs  ^11  quitta  Rond 
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et  M  &fA  à  Niipleft  ^  où  il  fi|  d#tiY 
^r^nde»  »Utu«t  pour  la  chapellâ  au 
Xté^tOT  royal ,  rtpréaeuUat  Us  jipô^ 
très  s^int  Pierre  et  saint  Paul.  Les 
bttfttes  da  visce-roi  tt  de  la  vice-reiAe, 

2a'il  wulpla  en  marbre ,  lui  valurenl 
e  graudes  rëcompeines  et  det  hou'* 
)i«ur«.  U  a  fait  beaucoup  d*aulrt§  ou- 
vrage» ^ui  se  Yoieut  à  Naples  ;  maie 
ii  iaiiiit  perdre  le  fruit  de  èet  tra- 
vaux et  la  vie  dan»  la  révolte  de 
IVlasaaielk).  Soupçoimé  d'être  attache 
au  parti  espagnol ,  il  fut  arrêté  et 
condauiné  à  mort  ;  la  sentence  aureit 
£lé  fxëcutëe ,  si  le  duc  de  Guise  et  un 
fies  chefs  des  reventes  n  eussent  sol- 
licité et  obtenu  sa  grâce.  Il  travailla 
çncoro  dix  ans,  dans  l'intervalle 
iles<|uels  il  eut  ordre  du  nouveau 
vice-roi  de  Naples  de  iaire  les  uio- 
àkl^  de  douze  gra^da  lions  de  bronze 
doré,  (pie  ce  dernier  devoit  envoyer 
au  roi  d  Espagne.  Au  milieu  de  ses 
occupations,  ayant  eu  un  voyage  à 
faire  à  Borne,  il  fut  attaqué  dans 
cselte  ville  d'iuie  màkidia  mortelle, 
qui  termina  ses  jour*  en  1697. 

fTNlCUEWUL  rçy.  Ma30. 

*  F1NKENS'Iï:IN  (  comie  de  ) , 
ministre  prussien.  Destiné,  dès  sa 
pbis  tendre  jeunesse ,  k  la  diploma- 
tie, il  entra  de  bonue  heure  dans 
celte  carnèrç,  et  fut  envoyé  à  la  cour 
de  Suède  en  1733.  11  y  résida  plu- 
Bteurs  aunées ,  à  la  satisfaction  des 
deux  cours,  et  passa  de  là  à  ceUe  de 
Danemarck.  Le  cabinet  de  Berlin 
ayant  eu  besoin ,  dans  une  circons- 
tance critique ,  d'un  ministre  intel- 
figent  auprès  de  George  U  ,  rot 
d'Angleterre ,  qui  combat  toit  alors 
aur  le  Rhin^le  comte  de  Finkenétein, 
choisi  pour  cette  niis|^on  ,  s'en 
oc^itta  dignement,  fut  envoyé  en- 
suite à  Saiut-PétersDourg ,  et  revint 
en  Prusse ,  pour  y  occuper  l'emploi 
de  ministre  du  cabinet,  qu'il  rem- 
plit pendant  5o  ans.  Il  mourut  en 
180a;  c*4ioit)ç  plus  âgé  des  hommç« 
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d'état  de  l^nrope.  Feu  de  teom 
avant  sa  mort ,  il  célébra  le  }ubilédf 
la  5o^  année  de  son  ministère.  Soit 
fila,  qui  a  suivi  la  même  carrière, 
étoit  conseiller  de  la  légation  pnis<^ 
•îçnne  à  Vienne ,  et  il  y  demeoii 
chargé  d'affiûres  lors  de  la  reprise<ke 
hostUités  en  septembre  i8oô. 

*  FINNA,  fUle  de  Léon  VI,  der- 
nier roi  rupenien  en  Cilicie ,  teaila 
prisonnière  avec  son  père  et  sa  mère 
entre  les  mains  desB^jrptiens,  etfîit 
conduite  au  Caire  vers  Tau  i374. 
Après  huit  mois  de  captivité ,  elieet 
toute  sa  £unille  ^reitt  mises  en  lir 
berté  \  cette  ieune  princesse  se  fixa 
alors  à  JéroaaUm  9îs^^  sa  mère,  oi 
elle  finit  |ç  reste  de  ses  jours  en  cul^ 
tivant  les  lettms,  v^rsTan  iJ^il-  Oi 
adftPiuna  une  Deecriptipn  délaie 
Ue  en  i*er$  et  em  prose  sur  Us  Ikus 
de  la  Tetre^ainte» 

FINUS  (  Adrien  ),  aé  à  Fernre, 
employa  quator^  ane  à  coinposer 
contre  les  Juifs  tiu  ouvrage  qu'il  io* 
titula  Fla^llum ,  et  qui  parut  à 
Venise  en  1 538,  in-4^  U  estqiorù 
la  fin  du  17^  siècle.  —  Son  fils,  Dh 
niel  FINUS,  est  aussi ««uurdeqvH- 
qnes  Opuscules  iudiens* 

*  FIOLE  ou  FAIOLI4S  (Jacqiiei 
de  la  ),  natif  de  Nautef  en  Brstagm, 
et  fourrier  de  la  compagnie  ds  U 
Trémouille.  Cet  auteur ,  qui  florii- 
soit  vers  le  milieu  du  16*  sièGltt< 
composé  plusieurs  «Sa/i/ies  ou  Co^^ 
^^Pâtte^  et  des  CAaasons  imprimief 
au  Mans  en  i568. 

*  L  FIORAVAim  (Léonard), 
docteur  en  phfl^spphie  et  en  m^ 
cine ,  né  à  Ûoiogne,  pratiqua  auni  h 
chirurgie  avec  oeauconp  de  téfuU- 
tion.  U  mourut  en  i588,  laimPl 
plusieurs  ouvra^  en  italien,  dm 
lesquels  il  se  récrie  fortement  cootn 
la  saignée.  Voici  les  titres  des  pno' 
cipaux,  L  Dello  speccàio  di  scMi^ 
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unwersah„  Venise,  i5$4»  m-B*. 
Zj€  Miroir  de  eel  auteur  a  été  tfaduit 
en  français  par  Gabriel  Obappms , 
Paris,  i586,  in-S**.  IL  Mt^imento 
tie/la peste t  Venise,  iô65,  1671  , 
1 675 ,  in-8°.  m.  Ji  iesoro  délia 
tù ta  humant  %  Veniae ,  »  &70 ,  1683 , 
în-8*.  IV.  Cirugiay  Venise,  i588, 
1567,  in-8^.  Le  témoignage  de  ce 
médecin  empirique  ne  mérite  pas 
toujours  une  emifiiince  enlière. 

*  II.  FIORAVANTI  C  Jérôme  ) 
Y i voit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Son  mérite  et  ses  lalens  lui 
attirèrent  une  graude  considération, 
et  il  fpt  employé  dans  les  affaires  le» 
plus  importantes.  Clément  VIU  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Il  mou^r 
rut  à  Rome  sa  patrie  en  f  Ç3o.  Il  a 
écrit  trois  JLipres  sur  la  Trinité, 
(bt  des  Remarques  sur  quelque^uns 

'(les  passages  les  plus  difficiles  de 
r^eriture  sainte, 

FIOR AVENTJ  (  Ridolpho  ),  Foy. 
Ai^BCi^Ti ,  n**  XIV. 

*  FIORDIBELLO  (  Antoine  \, 
ué  à  Modène  d  une  illustre  et  an- 
tienne famille  en  ]5io,  s'appliqua 
d*abord  à  Tétude  du  droit,  pour  ne 
|)as  déplaire  à  soc  père  ;  mais  il  Taban- 
dônna  bieuiôt  pour  se  consacrer  ^  la 
philosophie  et  aux  belles>lettres.  ^n 
i533,  il  entra  au  service  de  Sado- 
let  y  alors  évêque  de  Carpentras ,  et  ^ 
la  même  époque  il  se  lia  d!amitié 
avec  le  cardinal  Bembo,  et  plusieurs 
savans  et  hommes  de  lettres  des 
principales  villes  d'Italie.  En  1 55o 
il  fut  ordonné  prêtre ,  et  obtint  un 
canotfioat  dans  la  cathédrale  de  Mo* 
dène,  où  il  mourut  en  1674 ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois  hono- 
rables. On  a  de  lui,  I.  Ad  Carolum  yi 
Momcftorum  imperatorem  pane^ 
gyricvs,  R^mie,  i556.  IL  Oratio 
de  çon$ordi4  ad  Gsrmanos ,  Lug-> 
duni,  1641.  I1I<  l^e  auctoritate  Ec' 
clesias,  Lugdiuii,  iô4^«  IV.  Plu- 
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MieatsJSsiseours ,  et  la  ^ie  du  car^ 
dinal  SaâoMt* 

♦^LFIORE  (  Agnellodel),8eulpteur 
ci  ar<^teote  napolitain ,  vivoit  vers 
Tan  146Ô.  Il  a  fait ,  en  14^9 ,  dans 
la  cathédrale  de  Naples ,  le  tombeau 
chi  cardinal  Rinaido  Piscicello, celui 
de  Jean  Cioimello  en  147^  ,  dans 
Téglise  de  $aiiit*Laurent ,  ainsi  qu'un 
autre  qu'en  voit  dans  la  chapelle  de 
8aint<-Tbom«s-d'Aquin,  de  Saint* 
Dominique  majeur. 

*  IL  FlORl  (  Col  Antonio  del  ) , 
peiiitre napolitain ,  naquit  en  i35i. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distin^\ie  le 
Tableau  de  -saint  Antoine^  abbé., 
qui  est  sur  le  grand  autel  de  Féglise 
de  ce  nom ,  àevée  par  leanne  I , 
celui  de  sainte  Anfie  >  que  Ton  voit 
à  Sainte-Marie-la-Neuve  ,  et  un  aur 
tre  de  saint  Jérôme ,  qui  est  dans  la 
sacristie  de  l'église  de  3aint^Laurent. 
Ce  peintre ,  uu  des  premiers  qui 
firent  perdre  à  la  peinture  l'usage  un 
peu  ancien  des  profils,  sut  allier 
dans  son  art  1^  douceur  des  teintes  à 
ITiarmowiie  de«  çowlews.  U  mourut 
en  1446. 

*  FIORENTINO  (  Augustin  ) , 
camaldule ,  passoit ,  à  lepoqne  où  il 
vivoît ,  pour  uu  homme  savant  et 
prolond  dane  la  philosophie  el  l'E- 
criture sainte.  W  a  écrit  i  ffistoria* 
rufM  Camaldulemium  libri  Ul,- 
Vita  jimhrçsii  Camaldulensis  g^ 
neralis  ei  inHrpretis  grmci^  Fita 
et  ntiracula  s^iHftQrwtt  Càrisfi  con> 
fes¥>mm  Jmti  et  CUmeimtis ,  etc. 

*  FIORENZA  D»  P^sm  (  Cai- 
taldo),  de  Catane,  étoit  issu  d'une 
noble  famille.  On  connoU  de  lui 
QIL  apeuimenti  tragici  délia  ûità 
di  Sciaccay  imprimé  à  Venise  en 
1671.  r^  Jean  Fiorbkza,  prédica-*' 
teor  de  Palerme  ,  de  l'ordre  de 
Saint -^Benoît ,  naquit  en  1&17  et 
HiQurut  en  1 694.  Ce  moine ,  tayaot 
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Ml  bon  poète,  a  laissé  plusieurs  Poë' 
mes  qui  ont  été  imprimés. 

*  FIOBENZO  (  Maur  ),  religieux 
servite  de  Florence  »  vivoit  dans  le 
16'  siècle.  On  a  de  lui  jlnuota- 
zioni  sopra  la  iezione  délia  sfera 
del  Sacroboaco  ^  ovesi  dichiarano 
tutti  i  principe  matemalici  et  nà- 
turali.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  Coune 
de  Médicis,  duc  de  Florence.  Il  est 
encore  auteur  de  la  sfera  volgare 
nu(H>amente  tradotta  con  moite 
notande  addizioni  di  geometria , 
cosmograjia  navigmtoria  et  ste- 
reometria,  Venise,  i537,  in-4*. 

FIORI  (Mario  di),  peintre.  F'oj. 
Mario-Nuzzi^. 

*  FIORITO  (  Augustin  ) ,  jésuite , 
de  Mazzara  en  Sicile  ,  né  eu  i58o  , 
et  mort  en  161  a  ,  avoit  de  grandes 
connoissanqes ,  dans  les  sciences  phi- 
losophiques ,  dans  les  langues  et  sur- 
tout dans  la  langue  grecque  ,  dont 
il  a  extrait  les  chartes  de  plusieurs 
fcaints de  Sicile,  traduites  en  latin, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  Vies 
composées  par  Ottavio'Caetano.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Augustin  Fiohito  ,  né  en 
Sicile ,  mort  en  1 690 ,  et  qui  a  laissé 
une  Topographie  de  Mazzara, 

*  FIOT(A.  H.  H.  ).  On  ne  connoît 
xle  cet  auteur  que  la  tragi-comédie 
de  r^imour  fantasque  ou  le  juge  de 
soi-même  ,  imprimée  en  1683.  De 
Beauchamps  et  de  Léris  attribuent 
cette  pièce  à  Daftijot^mais  c'est  par 
une  erreur  qui  a  été  relevée  avec 
fondement  dans  la  Bibliothèque  du 
théâtre  français. 

I  FIOURELLI  (Tiberio  ),  acteur 
de  l'ancienne  troupe  italienne,  connu 
sous  le  nom  de  P^ieux  Scaramouche^ 
mort  le  8  décembre  1694  ,  à  88 
ans,  n'avoit  quitté  le  théâtre  que 
cinq  ans  avant  sa  morf  ;  et  il  avoit 
.  «ucore  tant  d'agîliié  ^  qu  il  domioil 
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un  ioufiRet"  avec  le  pied.  AngeTo 
Constantin  ,  Tun  de  ses  camarades , 
a  écrit  sa  Vie.  C'est  un  petit  in-ia, 
qui  est  parmi  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque bleue.  11  le  représente  d'un. 
naturel  emporté  ,  avare  ,  méfiant , 
et  raconte  de  lui  divers  tours  d'es-^ 
croc.    . 

FlRDEWST.  roy,  Fertkmtsst. 

t  FIRENZUOLA  (  Ange  )  ,  poëlc 
florentin ,  d'abord  avocat  à  Rome  ^ 
sous  le  nom  de  Nannini  ,  q\^i  étoit 
celui  de  sa  famille,  ensuite  religieux 
de  la  Cougrégation  de  Vallombreuse, 
fut  connu  et  estimé  du  pape  Clëm^it 
VU ,  qui  prenoit  plaisir  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Rome 
peu  après  en  1 545 .  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  I/édition  de  ses 
(Ruvres  dans  ce  dernier  genre  ,  à 
Florence  ,  i65a  ,  10-8",  et  celle  da, 
ses  Poésies,  1-549,  m-S**",  sont  re- 
cherchées. Sa  Traduction  de  TAne 
d'Or ,  qui  parut  la  première  fois  à 
Venise  en  i55o,  iu-ia,  et  réim- 
primée en  1567,  in-8®,  est  rare.  Oii 
trouve  quelques  Capitoli  de  lui , 
avec  ceux  du  Berni.  Il  a  aussi  fait 
quelques  comédies:  Lucidi^  Firenze,. 
1549  >  ^°"^*  »  ^^  Trinuzia  ^  i55i , 
in- 8**  ;  Son  Discours  des  animaux  a 
été  traduit  en  français ,  Lyon ,  1 556» 
in-i6,  et  par  La  Rivey,  1579  >  '^^'' 
16.  Son  Discours  de  la  beauté  des 
dames  Ta  été  par  J.  Palet ,  Paris  , 
1578,  in-8**.  L'édition  complète  do 
ses  Œuvres  a  paru  à  Florence  (  Ve- 
nise), de  1763-66,  en  4  volumes 
in-8». 

FIRMICUS-MATERNUS  (Julins) 
fit  paroi  tre,  sous  les  enfans  de  Cons- 
tantin ,  un  excellent  Traité  de  la 
fausseté  des  religions  profanes. 
L'auteur ,  en  montrant  la  vanité  de 
ridolàtne ,  établit  divers  points  de 
la  religion  chrétienne.  On  a  publié 
cet  ouvrage  avec  le  Minutius  Félix 
de  Leyde,  en  1673,  in-8'*;  et  en 
i6t)9 ,  avec  les  notes  de  Jean  Wou* 
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Ter.  On  lui  atlribuc  encore  sept 
livres  d' Astronomie ,  imprimés  par 
Aide  Manuce  en  1499 ,  in-fol.  ;  mais 
cette  dernière  production  ^  pleine  de 
Têveries,paroitêtre  d'un  autre  Julius 
FiKMicus,  qui  vivoit  dans  le  même 
temps. 

t  FIRMILIEN,  ëvêque  de  Césarëe 
«n  Cappadoce  ,  ami  d'Origène ,  prit 
parti  pour  saint  Cyprien  /  dans  la 
dispute  sur  la  rebaptisâtion  de  ceux 
qui  a  voient  été  liaptisés  par  les  hé- 
rétiques. 11  écrivit  sur  celte  ques- 
tion une  Lettre  à  saint  Cyprien, 
dans  laquelle  toutes  les  raisons  qui 
pou  voient  autoriser  la  pratique  des 
«glises  d'Afrique  sont  exposées  avec 
force.  Firmilien  présida,  en  264,  au 
^premier  concile  dAntioche,  contre 
Paul  de  Samo?ate  ,  et  mourut  l'an 
3G9.  Le  Mënologe  des  Grecs  fait 
mentiou  de  lui  comme  d'un  saint. 

I.  FIRMIN,  nom  de  quatre  saints 
évèques  ;  le  premier  ,  évêque  d'A- 
miens ,  martyrisé  au  ^  siècle  ;  le 
second ,  évèque  de  la  même  ville , 
au  4*  siècle  ;  le  troisième ,  évêque 
d'Uzès  ;  et  le  quatrième ,  de  Mende. 

*  H.  FIRMIN  (Thomas), per- 
sonnage signalé  par  sa  bienfai- 
sance, né  en  i632,  à  Ipswich  au 
comté  de  Suffolck  ,  mort  en  1697, 
fut  mis  en  apprentissage  à  Londres 
chez  un  marchand.  Il  s'établit  en- 
suite pour  son  compte  ,  gagna  beau- 
coup de  bien,  et  Se  distingua  telle- 
ment par  sa  piété  et  sa  charité,  que 
les  plus  illustres  personnes  du  clergé , 
et  particulièrement  l'archevêque  Til- 
lotson  ,  se  firent  honneur  d'être  ses 
amis.  Cet  excellent  homme  établit 
une  manufacture  de  linge  pour  em- 
ployer les  pauvres  artisans  qui  man- 
quoient  d'ouvrage  ;  et  beaucoup  de 
protestans  français  étant  venus  se 
réfugier  à  Ipswick  ,  il  en  établit  une 
seconde  spécialement  pour  eux.  Fir- 
miu ,  un  des  administrateurs  des  hô- 
pitaux du  Çhçisl  «l  de  St.^Thoina8, 
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fut  un  très-généreux  bienfaiteur  de 
ces  deux  élablissemens.  Enfin  il  n'y 
eut  pas  d'œuvre  de  charité  publique 
dans  son  temps  à  laquelle  il  ne 
voulût  contribuer.  11  a  publié ,  eu 
1678,  un  Ouvrage  sur  les  moyens 
d'employer  les  pauvres  et  de  pré- 
venir la  mendicité ,  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Londres , 
in-4°. 

•  *ni.  FIRMIN  (  Gilles  ),  théologien 
anglais  non -conformiste  ,  né  au 
comté  de  Suffolck  ;  mort  en-  \i^% 
élève  de  Cambridge.  En  sortant  du 
collège ,  il  passa  à  la  Nouvelle-An- 
gleterre, et  y  pratiqua  la  médecine. 
A  son  retour ,  il  prit  les  ordres  chez 
hs  presbytériens,  et  fut  nommé  mi- 
nistre de  Shalford  ;  mais  il  fut  dé- 
possédé en  166a.  Alors  il  reprit 
l'exercice  de  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  ^e  vrai  Chré- 
tien ;  un  Traité  du  schisme ,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

FIRMIUS  (  Marcus),  homme  puis* 
sant  de  Séleucie  en  Syrie ,  se  fit  pro- 
clamer empereur  en  Egypte,  pour 
venger  la  reine  Zénobie,  dont  il  étoit 
ami.  Aurélien  marcha  contre  lui, 
le  fit  prisonnier;  et,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  toutes  sortes  de  (our- 
raens,  il  le  fit  mourir  en  975.  C'étoit 
un  homme  d'une  taille  gigantesque 
et  d'une  force  surprenante.  On  Tap- 
peloit  le  Cyclope.  On  fra^^^t ,  dit- 
on,  sur  sa  poitrine,  comme  sur  un 
enclume,  sans  qu'il  en  ressentit  au- 
cune douleur.  Le  commerce  immense 
qu'il  faisott  avec  les  Sarrasins  et  les 
Indiens  lui  avoit  acquis  une  grande 
considération*  dans  l'Orient. 

FIRMUS ,  général  des  Maures  eu 
Afrique ,  frt;re  de  Gildon,  se  révolta 
coulre  Vâleutinieu  P',  lan  076  de 
J.  C.  Après  avoir  commis  de  grands 
ravages ,  il  fut  contraint  de  s'étran- 
gler lui-même ,  pour  ne  pas  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Roraaiug. 
(  T^oyez  Aogat  et  Gujdon.  ) 
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^I.FIRONZABADI,  surnomme 
Sàirazi  ,  docteur  persau  du  1 1*' 
siède  ,  auteur  d'un  ouvrage  trè$- 
estimé  parmi  les  musulmans ,  inti- 
tulé j41  Tanhidh  ou  Instruction 
générale  sur  la  loi  de  Mahomet. 

*  II.  FIRONZÀBAm ,  autre  doc- 
teur,  mort  Tan  de  J.  C.  14^4»  ^vi 
•  donné  un  dictionnaire  de  la  langue 
arabe ,  intitulé  YOcéan. 

*  FIRZEND  (  A'z  Sçâfy^-dyne), 
poëte  persan ,  et  homme  d*une  grande 
piété ,  consacra  ses  veiUes  à  célébrer 
les  mystères,  la  vérité  et  la  perfec- 
tion du  musulmanisme ,  vocation 
trèar-belle  sans  doute,  mais  qui  même 
ehes  un  peuple  fanatique  n'a  point 
pu  mettre  ses  ouvres  à  couvert  des 
ravages  du  temps.  Il  n*en  reste  que 
des  fmgmens  épavs ,  et  Ion  ne  sait 
rien  de  bien  préoissur  son  compte. 

1 1.  FISCHER  ou  FisHER  (  Jean  ) , 
né  au  diocèse  d'Yorck  vers  i455 , 
docteur  et  chancelier  de  l\iniversité 
de  Cambridge ,  enlîn  précepteur  de 
Henri  VllI,  ne  voulut  pas  recon- 
noitre  son  élève  pour  chef  de  l'Eglise 
anglicaMie ,  lorsque  ce  prince  sa  séo 
para  de  Rome  pour  une  maîtresse. 
Certaine  membres  du  dergé  lui 
a  voient  propesé ,  quelque  temps  am- 
pipravanl,  do  supprimer  les  petits 
Bsonastères  ;  œ  prélat  s'<^poea  for* 
tement  è  leur  dessein.  Il  prévit  très^ 
bien  que  ce  seroit  montrer  au  roi  «m 
Rsoynn  pour  parvenir  k  la  suppret- 
lion  des  abba  jes  les  pins  considé- 
rabieSb  U leor oonla , àoe sufet ,  l'apo- 
logue de  la  Coignée ,  «  qui  demanda 
nne  petite  branche  d'arbre  à  une 
forêt  pour  se  iftire  un  manche  ;  dès 
qu'elle  Teut  obtenue,  elle  s'en  ser- 
vit pour  détruire  la  forêt  même.  » 
Henri ,  le  trouvant  contraire  à  toutes 
ses  idées ,  le  fit  mettre  en  prison  ;  et 
ttfant  appris  que  Paul  III  lui  prépa- 
roit  un  diapean  de  cardinal ,  il  dit, 
CD  se  moquant  du  pape  •  ^  qu'il  en- 
voie son  diapeân  de  cardinal  quand 


FISC 

il  vondra  ;  je  ferai  en  sorte  que, 
quand  il  arrivera ,  la  tête  pour  la- 
quelle il  est  destiné  ue  aobeiste 
plus.»  En  effet,  Henri  fit  aussitôt 
faire  le  procès  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  qui  eut  la  tète  tranchée  le  ai 
juin  i535.  Fischer  fut  un  des  meil- 
leurs Qontroversistes  de  son  temps. 
(  Voyez  CHiiiUNOwoRTH.  )  Toutes 
ses  ouvres  ont  été  publiées  ,  en  un. 
vol.  in  -  fol.  ,  à  Wirtzbourg ,  en 
1597. 

n.  FISCHER.  Voyez  Piscator. 

t  III.  FISCHER  (  Marie  )  ,  fille 
célèbre,  l'une  des  sarates  du  qiiaké- 
risme,  ayant  conçn  le  dessein  de 
prêchtf  les  dogmes  des  quakers  jus- 
que dans  la  cour  du  grana<-seigiieiir, 
traversa  seule  l'Italie ,  et  s'embarqua 
pour  Smyme  dans  un  vaisseau  de 
sa  nation.  Le  consul  anglais  de  cette 
ville  n'eut  rien  de  plus  pressé  qoe 
de  renvoyer  cette  fblle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant  de 
se  rendre  par  mer  à  l'endroit  de  sa 
mission ,  elle  s'y  rendit  par  terre. 
Mahomet  IV ,  un  des  plus  barbares 
empereurs  qu*aient  eus  les  Otto- 
mans, auprès  de  qui  elle  se  fraja 
un  accès  y  fut  tenté  de  la  punir  de  sa 
hardiesse  ;  mais  ses  gestes  ,  son  ton 
et  t/e»  expressions  lui  apprirent  bien- 
tôt que  ce  u'étoit  qu'une  extrava- 
gante qu'il  falloit  renvoyer  dam 
son  pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire  »  de  retour ,  fut  reçue 
avec  enthousiasme  par  ceux  de  sa 
secte ,  et  mariée  à  un  de  leurs  prin- 
cipaux prophètes.  C*étoit  Guillaume 
Barlée ,  homme  savant ,  et  qui  vint, 
dit-on ,  en  France  prêcher  sa  reli- 
gion aux  protestans  du  Languedoc 

*  IV.  FISCHER  (  Jeanr-André  ) , 
médecin,  né  à  Erfurt  en  1667 ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1729, 
a  publié  plusieurs  DU^eriaiions  en 
forme  de  thèses,  depuis  1718  )usqu'i 
l'année  de  sa  mort.  Ou  a  encore  de 
lui  ksouvragessuivan»  :  L  ConùUa 
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meàica  quœ  in  usum  practkum  tl 
fqrensem  ,  pro  scopo  curandi  et 
renunciandi  adornata  sunt ,  tom, 
/,  Francofwrli,  1704,  in-^^.JccedU 
ejusdem  consiliarius  MetalHcus , 
tomus  i/,  ibid. ,  1 706 ,  in-8*.  Ac^ 
cedU  mantUsa  medicamentorum 
êingularium,  tomus  III ^  ibid.,  1713, 
in-8** ,  avec  le  tiaitë  de  Michel  Gru- 
ger ,  qui  est  intitulé  l>e  materiû 
perlatd.  \\,  Ilias  in  nuce ,  sea  mè" 
dicina  synoptica  medicinœ  con- 
ciiiatrici  êaèstfCtUurce  prœmissa , 
Erfurti ,  1716 ,  in-4*.  111.  Responsa 
practica ,  Làpsiae ,  1719,  in-é* . 

*  V.  FISCHER,  général- 
major  autrichien  ,  fait  colonel  en 
1789,  pour  s'être  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Employé 
en  celte  qualité  dans  ks  Pays-Bas 
durant  les  campagnes  de  179a ,  à  la 
tète  d'an  corps  de  troupes  légères  , 
il  s'y  conduisit  de  manière  à  faire 
naître  des  soupçons  sur  son  compte. 
L'année  suivante ,  il  obtint  beaucoup 
d*empire  sur  l'esprit  du  prince  de 
CobouTg,  particuUèrement ,  à  ce  que 
l'on  assure ,  par  l'entremise  de  ea 
femme  qui  étoit  fort  jolie.  Devenu 
général-major  en  1794»  il  passa  à 
l'armée  d'Italie  dès  que  son  protec- 
teur eut  quitté  le  commandement 
de  celle  des  Pays-Bas ,  et  continua  à 
y  tenir  une  conduite  équivoque  qui 
nt  naître  des  soupçons  sur  sa  Hdélité. 
Eiifia  ,  en  janvier  1795,  il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet ,  et  on  pré* 
tendit  alors  avoir  trouvé  dans  ses 
papiers  des  preuves  de  son  intelli- 
gence avec  les  Français. 

*  VI.  FISCHER  (Daniel),  mé- 
decin hongrois,  vivoit  dans  le  18^ 
siècle.  D  a  écrit  :  L  J>e  terrd  GTo- 
cayensi  àchymicis  quihutêam  pro 
soiari  Aabitd,  Vratidaviss ,  i733  « 
in -4*.  11.  Commentariiis  de  re- 
mediç  rusticano  vçriolas  per  balr- 
mum  prima  aqiue  dulcis ,  post  i^erà 
seri  laoUs  ^  fùiciler  curmtdi^  £r- 
fordi9y  1745^  ix^-8^  CetUfièce  tst 
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fondée  sur  de  bons  principes.  .La 
méthode  d'employer  le  bain  d'eau 
tiède  avant  l'éruption  de  la  petite** 
vérole  est  adoptée  par  la  plupart 
des  praticiens, 

*Vn.  FISCHER  (JeanN.  ),  habile 
mathématicien  et  astronome  ,  né 
à  Miesbach  en  Bavière  ,  mort  4 
Wurtzboufg  le  ai  février  i8o5,  se 
fît  recevoir  dans  Toidre  des  jésuites. 
Après  la  réforme  de  cet  ordre,  il 
professa  publiquement  les  mathé- 
matiques à  Ingolatadt  y  et  devint  en- 
suite directeur  de  l'Observatoire  de 
Manheim.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps ;  il  entreprit  un  voyage  ea 
Angleterre  ,  et  en  i8o3  il  fut 
appela  à  uive  chaire  d'astrono- 
mie à  l'Université  de  Wurtzbourg. 
Sa  franchise  ,  ses  principes  et  sa 
haine  coutre  l'intolérance  et  le  fana- 
tisme ,  lui  concilièrent  des  amis  , 
mais  lui  attirèrent  encore  plus  d'en- 
nemis. Ce  fut  pour  se  soustraire  à 
leurs  poursuites  qu'il  s'étott  réfugié 
eji  Angleterre ,  oà  il  vécut  constam- 
ment depuis  1795  jusqu'à  l'époque 
de  sa  vocation.  Il  s'y  fît  estimer 
autant  par  ses  mœurs  que  par  ses 
vastes  connoissances.  On  a  de  lui 
d'excellens  Mémoires  eur  i'astro^ 
nomie ,  insérés  dans  les  Ëphémérides 
géographiques  de  M.  de  Zach  ,  et 
dans  le  Journal  de  Physique  de 
Htibner,  ainsi  qu'un  Ouifrage  sur 
la  matière  de  la  lumière,  qui  rem- 
porta le  prix,  eu  1779  à  l'université 
de  Goltingue. 

t  FISCHERS  (Jean -Bernard)  , 
architecte ,  mort  en  1 7  a4 ,  construisit 
les  plus  beaux  édifices  de  Vienne , 
aidé  par  son  fils  Emmanuel ,  mort 
eu  1738,  après  avoir  inventé  des 
machines  à  feu  pour  tirer  l'eau  dea 
mines.  On  a  de  lui  Essai  d*me 
architecture  /Ustoriqueg  ou  Recueil 
de  bdtimaHs  antiques^  avec  des  ex- 
plications en  allemand  et  en  £rai^aif , 
Leipsick,  l7aS,  in£bLyObl.  ^fig. 
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t  FKCHET  (  Guillaume  ) ,  doc- 
teur de  Sor bonne ,  recleur  de  Funi- 
versilé  de  Paris  en  1467,  appela  , 
deux  ans  après  ^  de  concert  avec  Jean 
de  La  Pierre  ,  son  ami  ,  Martin 
Crantz ,  Ulric  Gering  et  Michel  Fri- 
burger ,  imprimeurs  allemands ,  les- 
quels mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  èlé  imprimes  en 
France.  Pischet  s*opposa  au  dessein 
de  Louis  Xï,  qui  vouloil  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  Il  alla  à  Rome 
avec  le  cardinal  Bessarion  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  le  i\t  son  camërier.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique  et  des  Epi- 
très ,  dont  le  style  est  au-dessus  de 
son  siècle  ;  elles  furent  imprimées 
en  Sorbonne,  in-4'*,  l'an  i47i-  Cet 
ouvrage,  vxWÀXwXé Rhetoricorum  li- 
bj'i  III,  imprimé  par  ITlric  Gering , 
Martin  Crantz ,  et  Michel  Friburger , 
est  regardé  comme  Tune  des  pre- 
mières productions  de  Timprimerie 
à  Paris.  On  en  imprima  cinq  exem- 
plaires sur  vélin,  auxquels  Fis- 
chet  a  joint  une  Epître  qui ,  dans 
chaque  exemplaire  ,  porte  le  nom 
de  la  personne  à  laquelle  il  éloit 
adressé. 

FISEN  (Barthélemi),  jésuite  de 
Liège  ,  né  en  iSgi ,  mort  le  j6  juin 
1649  ,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches,  mais  quelquefois  dé- 
nués d'une  saine  critique.  I.  Origo 
prima  festi  corporis  Christi,  Liège, 
1628,  in -12.  II.  Historia  Lco- 
diensis  t  Liège,  1696,  in-fol.  lïï. 
Flores  Ècclesiœ  Leodiensis ,  Lille , 
1647 ,  in-fol.  Cette  dernière  produc- 
tion renferme  les  Vies  des  saints  du 
diocèse  de  Liège. 

*  FISH  (  Simon  )  ,  jurisconsulte 
jBUglais,  mort  en  1 57 1 .  Son  zèle  trop 
ardent  pour  la  réformation  le  mit 
dans  la  nécessité  de  fuir  en  Aile- 
mage  ,  où  il  se  réunit  à  Guillaume 
Tyndale.  Il  écrivit  une  pièce  inti- 
tulée Requête  des  mendians  contre 
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les  moines  et  religieux ,  qui  amusa 
beaucoup  Henri  VIII;  alors  ce  prince 
permit  à  Fish  de  revenir  en  An- 
gleterre. Le  même  auteur  a  traduit 
du  hollandais  en  anglais  un  petit 
ouvrage  intitulé  La  Somme  des 
Ecritures, 

*  FISTULARIO  (Paul  ) ,  pairi- . 
cien  d'Udine ,  né  en  1 7o3  ,  fit  ses 
études  à  Padoue.  De  retour  en  sa 
patrie ,  il  répandit  le  goût  de  la  lit- 
térature grecque ,  qull  cultivoit  avec 
succès ,  et  se  consacra  tout  entier  à 
éclairrir  l'histoire  civile  et  ecclésias- 
tique du  Frioul.  Parmi  tous  ses  ou- 
vrages ,  qui  ne  tendent  qu'à  ce  but , 
on  distingue  Ossetvazioni  criticke 
intoiiio  alla  storia  délia  cita  di 
Udiney  deWantica  famiglia  Savor- 
gnano  del  Monte ,  e  del  générale 
parlamento  délia  patria  del  Friuli, 
esposte  in  nove  capitoli.  Son  éloge 
a  été  publié  par  Jérôme  Ftstulario, 
son  neveu  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Udine. 

FITADE.  royez  Phébade. 

I.  FITE  (  Jean  de  la  ) ,  ministre  de 
la  religion  réformée,  natif  de  Béarn, 
d'une  famille  noble ,  sorti  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après  avoir 
achevé  ses  études  en  Hollande,  il 
devint  ministre  de  l'église  française 
de  Holtzappel ,  puis  de  celle  de  Ha- 
uau  ,  où  il  mourut  en  1737.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  intitulé 
Eclaircissement  sur  la  matière  de 
la  grâce ,  et  sur  les  devoirs  de 
C homme ,  2  vol.  in-8**.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  aïeul  Jean 
DE  La  Fite  ,  ministre  de  l'église  de 
Pau ,  dont  on  a  des  Sermons  et  des . 
Traités  de  Cont/vverse. 

*  FITZ-GÉRALD  (Gérard;, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  ,  né  à  Limeric  en 
Irlande,  mort  en  1748,  a  lais*© 
quelques  Thèses  ,  comme  celle  de 
Catameniis  ,  imprimée  à  Montpel- 
lier en    1751  ,  in-8*;   une  autre 
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^e  P^huy  publiée  dans  la  même 
ville  en  1741 ,  in-S"  ;  une  troisième 
de  Carie  osslum  ,  en  1742,  in-4°» 
etc.  Mais  on  a  donne  après  sa  mort 
un  ouvrage  plus  considérable ,  qui 
paroi t  être  une  traduction  des  ca- 
hiers qu'il  avoit  dictés  en  latin  dans 
les  écoles  ;  il  est  intitulé  Traité  des 
maladies  des  femmes ,  traduit  du 
latin  de  M.  hitz-Gerald,  profes- 
seur de  médecine  dans  i'uniuersilé 
de  Montpellier ,  Paris  (  Avignon  ) , 
17Ô8,  in-13.  Les  cahiers  de  ce  mé- 
decin ,  sur  les  maladies  du  sexe ,  ont 
été  imprimés  en  latin  sous  le  titre 
de  Tractatus  pathologicus  de  affec- 
tibus  fœminarum  prœter  natura- 
liôus ,  Paris,  1754>  in-13. 

*  I.  FITZHEEIBERT  (  sir  An- 
toine ) ,  savant  jurisconsulte  anglais 
sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  né  an 
comté  de  Derby,  mort  en  i358^ 
fut  nommé ,  en  i5!i5 ,  juge  à  la  cour 
des  plaids  communs.  On  a  de  lui , 
I.  Zje  Grand  abrégé  ou  Recueil  de 
cas  de  jurisprudence.  11.  I?e  l'Office 
et  de  r autorité  du  juge  de  paix, 
m.  L'Office  du  shérif  IV.  Natura 
Srevium,  etc.  On  le  croit  encore 
auteur  d*un  Lipre  sur  l'arpentage , 
et  d*un  autre  sur  l'agriculture, 

*  II.  FITZHERBERT  (  Thomas  ) , 
pelit-hls  du  précédent,  né  en  i552 
au  comté  deStafford ,  mort  en  1640 , 
élève  d'Oxford.  Son  zèle  pour  le  ca- 
tholicisme le  força  de  s'expatrier. 
En  1614  ,  il  entra  chez  les  jésuites  à 
Rome ,  puis  il  alla  à  Bruxelles  pré- 
sider la  mission  anglaise.  Ayant  été 
nommé  recteur  du  collège  des  An- 
glais à  Rome ,  il  y  retourna ,  et  y 
mourut.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  de  controverse. 

»  ni.  FITZHERBERT  (  Nicolas  ) , 
autre  petit-hls  du  jurisconsulte,  né 
yers  i55o,  mort  en  1613,  élève  du 
collège  d'Exeter  à  Oxford  ,  alla  en 
Italie  en  1679  y  et  s'attacha  au  car- 
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dînai  Allen.  Fi izherbert  s*est  noyé 
par  accident.  On  a  de  lui,  I.  J?es^ 
cription  de  l'université  d'Oxford. 
II.  De  t  Antiquité  et  de  la  conti- 
nuité de  la  religion  catholique  en 
Angleterre.  III.  F'ie  du  cardinal 
Allen. 

f  I.  FITC  -  JAMES  (  Jacques  de  ) , 
duc  de   Behwick  ou   Barwick, 
hls  naturel   du  duc  d'Yorck,  de- 
puis roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
(le  Jacques  II ,  et  d'Arabelle  Chur- 
chill, sœur  du  duc  de  MarlUorough. 
«Telle  fut  l'étoile  de  cette  maison  de 
Churchill ,  dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu ,  qu'il  en  sortit  deux  hom- 
mes ,  dont  l'un ,  dans  le  même  temps , 
fut  destiné  à  ébranler ,  l'autre  à  sou- 
tenir les  deux  grandes  monarchies  de 
l'Europe,  a  Le  duc  de  Berwick  Na- 
quit en  1671  à  Moulins,  où  sa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  Destiné  aux  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  se 
trouva  en  1686  au  siège  de  Bude , 
où  il  fut  blessé,  et  à  la  bataille  que  le 
duc  de  Lorraine  gagna  sur  les  Turcs 
à  Mohatz  en  1687.  Il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur qui  le  nomma  sergent«généralde 
bataille  ;  il  étoit  déjà  colonel  du  ré- 
giment de  Taust.  De  retour  en  An- 
gleterre ,il  eut  le  gouvernement  de 
rorlsmoulh  ,  avec  celui  de  la  pro- 
vince de  Southampton.  Le  jeune  Ber- 
wick signala  sa  valeur  dans  cette 
journée.  Jacques  II  ayant  été  chassé 
de  son  trône  par  son  gendre^  en 
1688  ,  Berwick  le  suivit  en  Francew 
Il  repassa  ensuite  en  Angleterre , 
pour  commander  en  Irlande ,  pen- 
dant l'absence  de  mylord  Tyrconel , 
qui  en  étoit  vice-roi.  Il  se  distingua^ 
l'an  1690,  au  siège  de  Londouderri , 
et  à  la  bataille  de  la  Boine,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  ne  montra 
pas  moins  de  bravoure  dans  le  cours 
de  cette  guerre ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante^ 
Louis  XIV  lui  donna,  eu.  1703  ,  le 
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Su'il  envoya  à  Philippe  V.  et  La  cour 
'Espagne  ,  dit  Montesquieu ,  ëtoti 
infectée  par  rinlrigue.  Le  gourer- 
lietoeul  alioit  très-mal ,  parce  ^e 
tout  le  monde  voulait  gouverner. 
Tout  dégénéroit  eu  tracasserie;  et 
l'uu  des  principaux  articles  de  sa 
mitèiou  ëioit  de  les  ëcUirck.  Tous 
les  partis  vouloioat  le  gagnsr;  il 
u'entra  dadé  aucun  ;  et  ne  regardant 
les  intérêts  particuliers  que  comme 
des  intérêts  particuliers,  il  ne  pensa 
qu'à  la  monardiie.  »  En  une  seule 
campagne^  il  se  rendit  maître  d'une 
foule  de  places  et  de  forteresses. 
Rappelé  en  France ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  troupes  destinées  contre  les  in- 
surgés des  Cévennes.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles  »  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Nice ,  s'en  rendit  maitre 
le  i4  novembre  1*^00»  et  soumit 
tout  le  comté.  Cette  campagne  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  i5  février  1706.  Le  roi 
l'ajant  nommé  ,  la  n>ème  «nnée , 
pour  commander  les  troupes  en  Es^ 
pagUe  y  il  arrêta  les  progrès  des  en- 
Aemis  victorieux.  Les  Portugais 
«voient  pénétré  jusqu'à  Madrid.  Le 
làarédbal ,  par  sa  sagesse  ,  sans  li- 
vrer une  seule  bataille ,  fit  vider  la 
Caiiille  aux  ennemis ,  et  renv<^a 
UvLT  armée  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  d'Aragon.  Il  les  y  conduisit 
de  poste  en  poste ,  comme  un  pasteur 
conduit  des  troupeaux.  Cette  campai 
gne»  déjà  si  glorieuse  par  la  câpaicité 
^tt'il  y  montra ,  en  prépara  une  se~ 
oondo  non  moins  remarcpiablè.  Il 
gag»a,  le  ^  »vril  1797  ,  la  bataille 
imper  ta<kted'AlmaB:to  sur  Gallowat , 
lui  tua  ciaK]  mille  hommee^  lit  neuf 
mille  prisottâiers y  prit  ceitt  Tingi 
dnqfMttiix  et  toute  l'artiUeriei  Cette 
jfe«iméeaasura  le  trèiie  à  Philippe  V. 
Ce  prince  récompensa  le  vainqueur 
OOaune  ht  méritoient  de  si  grands 
services  i  il  le  créa  duo  de  Letria  et 
de  £erica  au  royaume  de  Valence , 
tl  le  fit  dievalier  de  la  Toison  d'Or  : 
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H  lAtacha  à  son  duché  une  gran-^ 
desse  de  la  première  classe,  que  le 
maréchal  céda  à  un  fUs  du  premier 
lit ,  qu'il  avoit  eu  de  son  mariage 
avec  l'héritière  de  la  maison  de  y<^ 
raguas  en  Portugal.  Berwick  séutiot 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  à  Al- 
mauKà,  par  la  prise  de  Blnrcehmne  le 
13  septembre  1714»  ^l  étoit  alôn 

gnéjredissimedes  armées  d'Espagne* 
ipendant  lorsque  le  régent  dédlsra 
la  guerre  à  Philippe  V,  w?rwi€ka&^ 
cep  ta  le  cooiraaudemetnt  de  l'armée, 
et  fut  hlànié  d'avoir  servi  centre 
son  bienËMiettr.  Il  ne  le  fet  pas 
moins  pour  avoir  abaFadonné  le  ma^ 
réchal  de  Villerot  auquel  il  dsvoil 
en  partie  sa  for^mro  et  eoA  éléva^ 
tion  ,  lorsque  ce  maréchal  fiit  exilé 
de  la  eour  par  les  intrigues  du  car- 
dinal Dubois.  Du  dos  lui  reproche 
ces  deux  Amies ,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison.  La  mort  du  roi  de  Pologne, 
Auguste  H ,  ayattt  rattomé  \k^m 
eu  17^3  ^  entre  l'empiro  et  la  rran^ 
ce ,  le  maréchal  de  Bervri^k,  noaun^ 
général  dès  troupes  de  France  en 
Allemagne  ,  alla  mettre  lé  siège  de 
vaut  E^ilisbonrg.  Un  coup  de  cason 
termina  su  glorieuse  carrière  le  n 
juin  1734 ,  à  65  ans  ;  c'est  en  sppre 
nant  ce  genre  de  mort  que  Viliars 
s'écria  :  a  Cet  homme-là  a  toujours 
été  heureux.  »  La  place  ne  fut  prise 
que  le  12  juillet  suivant.  €e  général 
a  fait  vingt -^  neuf  campagnes ,  s'mI 
trouvé  à  six  batailles  rangées;  il 
n'en  commanda  qu'une  seule  «n 
personne ,  celle  d'Almanza.  &ni 
cette  victoire  ,  Philippe  V  »e6l 
petit-*  être  pu  conserver  Is  «W^ 
ronne  d'Espagne.  «  Le  talent  j^rfl^ 
culier  du  marétbai  de  Berwidt, 
dit  Montesquieu  ,  ëtoit  de  faire  ww 
guerre  cWleosive ,  de  relever  ^ 
choses  désespérées  ,  et  de  bien  con- 
noitre  toutes  les  ressources  qu'on 
peut  avoir  dans  les  malheurs.  H  W* 
loi»  bien  y  ajoute  le  même  écrirais t 
qu'il  sentit  ses  forces  à  cet  égard- 
Je  lui  M  souvent   entendu  dire, 
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que  la  chose  qu'il  avoit  toute  sa  vîè 
la  plus  souhaitée  ^  c'ëtoit  d'avoir  une 
bonne  place  à  dëfeudre.  Il  aimoit 
ses  amis.  Sa  manière  étoit  de  rendre 
des  services  sans  vouloir  en  rien 
dire  ;  c  etoit  une  main  invisible  qui 
vous  servoit.  Il  avoit  un  grand  fouds 
de  religion,  et  ne  disoit  jamais  de 
mal  de  personne  ;  aussi  ne  louoit~il 
jamais  les  gens  qu'il  ne  crojoit'pas 
dignes  d'èlre  loues*  Personne  n'a 
donne  un  plus  grand  exemple  du 
mépris  de  l'argent.  11  avoit  une  mo- 
destie dans  ses  dépenses  qui  auroit 
dû  le  rendre  très  à  son  aise  ;  car 
il  ne  dépensoit  rien  en  frivolités. 
Cependant  il  étoit  toujours  malaisé  f 
parce  que ,  malgré  sa  frugalité  na- 
turelle ,  il  dépensoit  beaucoup  dans 
ses  commau^mens.  Toutes  les  fa-^ 
milles  anglaises  ou  irlandaises  pau- 
vres y  eu  relation  avec  quelqu'un  de 
sa  maison,  a  voient  une  espèce  de 
droit  de  s'introduire  chez  lui.  Ja* 
mais  rien  n'a  mieux  représenté  l'état 
où  se  trouva  la  France  à  la  mort 
de  Tureune  que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Berwick.  Tous 
deux  ils  avoient  laissé  des  desseins 
interrompus  ;  tous  les  deux  une 
armée  en  péril.  »  (  (Bu vres  posthu- 
mes de  Montesquieu,  page  aaS  et 
suivantes.  )  Ou  a  attribué  à  l'abbé 
de  Margon  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Berwick,  en  a  vol.  in- 13  , 
Rouen,  1736*  Us  ont  été  publiés  de 
nouveau ,  en  1 778 ,  par  son  petit- 
iUs ,  le  duc  de  Fitz- James  ^  et  revus 
par  Tabbé  Hook.  On  y  a  réuni  un 
portrait  de  Berwick  piar  mylord  Bo- 
îjmgbrocke.  Le  maréchal  de  Berwick 
fut  marié  deux  fois ,  et  laissa  des 
•nfans  de  l'un  et  de  l'autre  mariage. 

t  n.  FITZ-JAMES  (  François  , 
duc  de  ) ,  fils  du  précédent,  né  a 
Saint-Germain-en-Laje  le  9  janvier 
1 709 ,  renonça  aux  dignités  de  son 
père,  dont  il  avoit  la  survivance, 
pour  embrasser  l'état  «cdésiaslique* 

T.   VI. 
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En  1797  il  fut  abbé  de  Saint-Victor  ^ 
évéque  deSoissonseu  1739 ,  et  mou- 
rut le  19  juillet  1764.  Sa  régularité  » 
son  iMtrufiiion  pastorale  contre  le 
P.  Berruyer,  et  sou  Rituel  ^  dont 
les  instructions  sont  imprimées  en 
a  et  3  vol.  in-i  a ,  l'ont  placé  ait 
rang  des  bons  évêques  de  ce  siède. 
Les  jésuites  n'en  ont  pas  toujours 
parlé  de  même;  mais  ces  PP.  l'ajaut 
compromis  dans  une  occasion  im- 
portante ,  lorsque  Louis  XV  fut  ma-» 
lade  à  Metz ,  Û  régna  depuis  entre 
eux  et  ce  prélat  une  mésintelligenca 
qui  produisit  quelquefois  de  l'ani- 
mosité.  On  a  publié  ses  Œuvres  pos^ 
thumes  y  1769,  a  vol.  in-ia  ,  aveo 
sa  vie  à  la.  tète  de  ce  recueil;  et  un 
troisième  volume  sous  le  titre  de 
Supplément ,  1770,  in-ia.  —  Son 
frère  Charles ,  duc  de  !I^itz-Jam£s  , 
maréchal  de  France^  mourut  à  Paria 
en  mars  1787. 

t III.  FItZ-MORITZl  (Jacques), 
génie  turbulent  et  factieux,  voulut 
en  1 579  faire  une  révolution  en  An- 
gleterre f  pendant  les  orages  qu'ex- 
citoient  les  catholiques  d'Irlande, 
sous  le  règne  d'Ëiizabeth.  S'étant 
mis  dans  la  tète  de  détrôner  la  reine , 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  s'adressa 
d'abord  à  Henri  III ,  roi  de  F^ce, 
et  aux  Guises  I  pour  avoir  des  trou-^ 
pes,  et  promit  de  leur  soumettra 
l'Irlande  et  l'Angleterre.  Son  projet 
ayant  été  rejeté  à  cette  cour ,  comme 
le  rêve  d'un  cerveau  exalté ,  il  ne 
renonça  pas  pour  cela  à  ses  idées 
ambitieuses  :  il  passa  à  Rome,  ou 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux  prê- 
tres (  Nicolas  Sanderus  et  Alan  ) , 
l'un  Anglais  ^  l'autre  Irlandais,  l'in- 
troduisirent auprès  du  pape  Pie  V, 
qu*il  séduisit  par  les  promesses  les 
plus  brillantes^  Fitz-Moritz  ,  muni 
d'un  étendard  que  le  pape  bénit  lui- 
Q^me ,  et  de  lettres  de  recomman- 
dation, passe  en  Espagne ,  et  y  ob- 
tient sept  compagnies  de  Basques^ 
Foxl  de  ce  secours .  U  se  rend  eu 

sa 
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Irlande ,  et  aborde  danê  la  presque 
lie  de  Kerr^.  Là  »  dit  le  P.  Fabre , 
dans  son  lustoire  ecclëtiastiqne  , 
livre  175,  il  fit  bénir,  par  dee 
prêtres  de  sa  suite,  un  emplacement, 
eC  y  ëlevii  un  fort  sous  lequel  il 
mit  ses  vaisseaux  à  couvert.  Mais 
ils  lurent  aussitôt  attaqués  par  Tho- 
mas Courlenaj,  qui  s'en  rendit  maî- 
tre ,  et  ferma ,  par  ce  moyen ,  le 
chemin  de  la  mer  à  Fitz-Moritz;  Les 
Espagnols  furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  irlan- 
dais leur  avoient  promises ,  ils  ne 
Toyoient  de  tous  côtés  qu'une  soli^ 
tude  affreuse  et  désespérante  ,  et  ils 
se  repentirent  bientôt  de  leur  crédu- 
lité. Cependant  Fitz-Moritz,  pour 
les  rassurer  ,  leur  faisoit  espérer 
qu'ils  recevrotent  dans  peu  du  se- 
eoury  U  tenta  même  de  faire  sou- 
lever les  paysans  de  TUllonie  et  de 
la  Connacie ,  deux  provinces  de  llr- 
lande;  mais  ce  fut  inutilement  :  les 
paysans  tournèrent  leurs  armes  con- 
tre le  chef  rebelle ,  tuèrent  la  plupart 
de  ses  gens ,  et  lui-même.  Sou  corps 
fut  mis  en  pièces;  et  sa  tête ,  plantée 
au  bout  d  une  pique  à  la  porte  de  la 
ville  de  Kilmaloc. 

*  IV.  FTTZ-STEPHEN  (  Guillau- 
me ) ,  moine  de  Cantorbéry  au  1  â^ 
siècle ,  mort  en  1 1 9 1 ,  a  écrit  la  Vie 
deson  maître  Thomas  Becket ,  dans 
laquelle  il  donne  une  description 
très-curieuse  de  Londres. 

*  I.  HUME  (  Paul  Baoelabdo 
da  ) ,  gentilhomme  de  Padoue  ,  re- 
gardé comme  le  médecin  le  plus 
savant  de  son  temps ,  vivoit  dans  le 
i5*  siècle ,  et  professa  dans  sa  patrie 
la  philosophie  et  ensuite  la  médecine. 
Il  mourut  en  i494'  ^^  ^^^  doit  un 
ouvrage  plein  d'érudition ,  intitula 
De  morbis  infantium ,  qu'il  dédia 
au  doge  Nicolas  Tron. 
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de  Saint  •  Ântune  au  rojauoae  dt 
Naples^  près  Aversa ,  étoit  religieux 
de  l'ordre  des  prêcheurs ,  et  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  dogmatiques ,  intitulés 
Schola  peritalis. 

*  FIXLMILLNER  (Placide)  ,  as- 
tronome  allemand ,  né  le  29  mai 
1731  au  château  d'Achelenthe ,  près 
l'abbaye  des  bénédictins  de  Crems- 
munster  en  Autriche ,  où  son  père 
régtssoit  les  biens  du  comte  de  Tun, 
s'est  principalement  fait  connoitre 
par  des  ouvrages  sur  l'astrononûe , 
qui  prouvent  un  observateur  exaa 
et  un  profond  calculateur.  11  publia, 
en  1765  ,  Meridianus  speculœ  as- 
tronomicœ  CremUanensU,  Il  y  dé- 
termine avec  soin  la  longitude  et  la 
latitude  de  l'observatoire  de  l'abbaye 
de  Cremsmuuftter ,  où  il  a  observé 
pendant  trente  ans  avec  autant  d'as- 
siduité que  de  succès.  En  1776 ,  pa- 
rut son  becennium  a^ironomicum^ 
Styrae,  1  vol.  in -4",  recueil  pré- 
cieux et  digne  de  servir  de  modèle 
en  son  genre.  Ses  observations,  de- 
puis ]  776  jusqu'à  1791 ,  année  de  sa 
mort  ,  ont  paru  sous  le  titre  de 
jâcia  a^tronomica  Cremisanensia, 
L'entrée  de  Fixlmillner  dans  l'ordre 
des  bénédictins  avoit  porté  pendant 
quelques  années  son  application  sur 
d'autres  objets.  Appelé  à  enseigner 
la  théologie  et  le  droit,  il  publia 
en  1756  un  petit  traité  ,  intitulé 
Reipublicœ  sacrœ  origines  di-^ 
pinœ, 

t  F1ZES(  Antoine),  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier ,  sa  patrie ,  oà 
il  mourut  en  août  1 766,  à  soixante- 
quinze  ans.  LaËicuhéde  médecinelt 
compte  parmi  les  professeurs  qui 
ont  le  plus  servi  à  la.  faire  fleurir, 
il  éclaira  la  pratique  de  son  art  psr 
une  théorie  lumineuse,  et  conunands 
une  oontianee  absolue  par  les  prodi- 
ges de  ses  cures  et  la  sagesse  de  im 


*  U.  FIUME  (  Ignace  ) ,  du  village  |  conseils.  Ou  lui  reprocha  trop  de 


J 
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despotisme  dans  ses  opinions ,  d'em- 
ployer quelquefois  trop  de  remèdes, 
et  de  ne  voir  dans  toutes  les  mala- 
dies que  des  humeurs  à  combattre 
et  à  chasser.  Nous  avons  de  cet  au- 
teur ,  qui  joignoit  une  grande  sim- 
plicité de  mœurs  à  des  connoissances 
très-étendues  et  très-variées  ,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  en  Europe.  Les  principaux  sont, 
I.  Opéra  medica ,  i74a>  in-4*.  U. 
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Leçons  de  chimie  de  Vuniversité 
de  Montpellier,  i75o  ,  in-iâ.  UI. 
Tractaius  defebrihus^  1 749 ,  in-  j  â . 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit 
en  français,  i757,in-ia  .  IV.  Trac' 
tatus  depkysiologid,  i75o ,  in-i  a. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur  di- 
verses matières  de  médecine ,  science 
que  Tauteur  possédoit  à  un  degré 
supérieur.  Voyez  sa  Vie ,  par  M.  Es- 
I  tèvf,  i765,iii-8«. 


FIN   DU   TOME   SIXIÈMS. 


Nota.  L*art.  Favier ,  célèbre  diplomate ,  les  anecdotes  de 
Laborde  sur  Louis  XV  et  la  maison  de  Coucj  étant  arrivés 
trop  tard  pour  être  placés  dans  leur  ordre ,  ont  été  renvoyés  à 
la  fin  du  dernier  volume ,  ainsi  que  quelques  articles  supplé- 
mentaires ,  qui  ne  pouvoient  alors  jr  avoir  place ,  les  auteurs  étant 

morts  après  ^impression  de  la  lettre  dans  laquelle  ils  eussent 
entré,  ^ 
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